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REVUE  D'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

La  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  publiée  par  MM.  A.  Gauchie  et 
V.  Ladeuze,  professeurs  à  la  Faculté  de  Théologie,  paraît  à  Louvain 
tous  les  trois  mois  depuis  1900. 

Elle  a  pour  programme  l'histoire  de  tous  les  peuples  chrétiens 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  nos  jours;  elle  renseigne  sur  toutes  les 
manifestations  de  la  vie  externe  et  hiterne  de  l'Église. 

Chaque  livraison  de  la  Revue  contient  :  1°  des  acticles  de  fond  sur 
les  diverses  questions  d'histoire  ecclésiastique;  2«  l'analyse  et  la  criti- 
que des  publications  les  plus  importantes  d'histoire  ecclésiastique; 
,>  des  nouvelles  de  tout  genre  sur  le  mouvement  des  études  cU  des 
travaux  dans  ce  domaine;  4°  une  bibliographie  aussi  complète  que  pos- 
sible des  ouvrages  et  des  articles  relatifs  au  passé  de  l'Église  avec 
l'indication  des  principaux  comptes  rendus  dont  ces  ouvrages  et  ces 
articles  ont  été  l'objet. 

La  Revue  forme  par  an  deux  volumes  :  le  premier  contient  les 
articles  de  fond,  les  comptes  rendus  et  la  chronique;  le  second  com- 
prend la  bibliographie  systématique  de  l'histoire  ecclésiastique. 

Dès  son  apparition,  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique  a  reçu  l'ac- 
cueil le  plus  honorable  dans  les  divers  milieux  scientifiques,  comme 
l'ont  prouvé  bien  des  témoignages  de  la  presse  historique  et  comme  le 
rappelaient  récemment,  dans  les  termes  suivants,  deux  savants  des  plus 
autorisés  d'Allemagne  et  de  France  : 

a  L'Université  de  Louvain  publie  depuis  1900  une  Revue  d'histoire  ecclé- 
siastique, qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  n'importe  quelle  revue  alle- 
mande d'histoire  et  confirme  toujours  davantage  sa  valeur  comme  un  moyen 
de  travail  étonnamment  fourni  et  sûr  «  (Mer  a.  Ehruard,  dans  V Intermationale 
Wochenschrift  fiir  Wissenschaft,   Kunst  tind  Tedmik.  Munich,  1®*'  juin  1907.) 

»*  La  Revue  d'histoire    ecclésiastique    n'a    pas  d'égale  en   France.  « 

(M8^  P.  Batiffol,  Questions  d'enseignenumt  supérieur  ecclésiastique.  Paris,  1907.) 

Le  prix  annuel  de  la  Revue  d*histoire  ecclésiastique,  pour  les  nou- 
veaux abonnés,  est  de  15  francs  pour  la  Belgique  et  de  20  francs 
pour  les  autres  pays.  —  Chaque  numéro  pris  séparément,  6  francs, 
le  port  en  sus.  —  L'abonnement  court  indéfiniment.  —  Prix  de  la 
Collection  complète  depuis  1900  jusqu'en  1907  inclusivement,  pour 
l'extérieur  :  125  francs. 

On  est  prié  d'adresser  les  demander  d'abonnement  au  COMITÉ  DE 
RÉDACTION,  rue  de  Namur,  40,  Louvain  (Belgique). 

Dépôt  et  agence  d'abonnement  pour  la  France,  chez  A.  et  R.  Hoger 
et  F.  Ghemoviz,  éditeurs,  99,  Boulevard  Raspail  (au  coin  de  la  rue  de 
Fleurus),  Paris. 
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Introduction 


Dans  Tensemble  des  sources  littéraires  du  moyen  àgn  Ton  distingue 
habituellement  trois  principaux  genres  historiques  :  les  ÀJmaleSy  les 
Chronique.^  et  les  Vies  de  saiiits.  Ce  dernier  n'est  pas  le  moins  inté- 
ressant, mais  il  est  peut-être  le  moins  étudié.  Seules  les  Annales  et  les 
Chroniques  constituent  souvent,  avec  les  sources  d'archives,  la  hase 
de  toute  étude  historique  sur  le  moyen  aji^e.  Les  Vies  de»  saints,  dont 
le  nombre  surpasse  de  loin  celui  des  Annales  et  des  Chroni(|ues  (*), 
font  bien  quelques  apparitions  dans  les  notes  qui  illustnMit  les  syn- 
thèses et  les  monograi)hies,  mais  ces  appai'itions  sont  ass(îz  rares,  à  telles 
enseignes  que,  dans  son  troisième  volume  iU's  OrUjines  (le  Vanclcvne 
France,  M.  J.  Flach  s(;  faisait  honneur  d'avoir  introduit  les  Vitœ  dans 
le  débat. 

D'où  vient  ce  discrédit?  Les  Vies  de  saints  considérées  comme  récits, 
n'offrent  guère,  en  général,  de  renseignements  positifs  et  surs  et,  dans 
l'ensemble,  elles  n'ont  pas  enconî  été  sutlisamment  soumises  au  crii)le 
de  la  critique.  D'ailleurs,  tout  écrit  hagiographique  n'est  pas  néces- 
sîuremenl  de  l'histoire  et  U)  R.  P.  Delehaye  a  rappelle  avec  raison 
qu'il  faut  entendre  par  ces  productions  littérain^s  ce  tout  document 
inspiré  par  le  culte  des  saints  et  destiné  à  h^  j)romouvoir  (*).  »  C'est 
dénoncer,  en  d'autres  termes,  leurs  préoccupations  d'ordinaire  reli- 
gieuses et  morales,  e»t  leur  cai'actére  Iroj)  souvrMit  laudatif.  Les  nm- 
seignements  historiqu(\s  cèdent  généi'alement  le  pas  aux  légendes  et  aux 
lieux  communs;  loin  de  retracer  tidèh^ment  les  faits  et  g(*stes  du  i)assé, 
les  Vies  de  saints  n(î  rétlètent  en  majorité  (pie  les  concepts  et  les 
habitudes   littéraires  de   l'éjjocpie  (jui   les  a   vues  éclore. 


(')  n  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  Tenu mcrat ion  des  Vies  de  saints 
dans  le  second  volume  de  Potthast,  Bihltothini  histf/rtcK  /in'iUi  ipvt.  llannovre.  1906. 

(*)  H.  Deleliaye,  S.  .T.,  Lts  IrtjmtLs  Ihfti'iofirdpltiqins,  p.  2.  Bruxelles,  lîKO. 
Nous  n'ignorons  pas  c^ue  cette  formule,  jtrisr  rhnts  sff  ijryirmlitf,  a  donne  lieu  à  des 
critiques,  notamment  de  la  part  de  M.  A.  I)ufourc(i,  dans  la  limu-  (Vhistoirr  n-r/r- 
sia.Htiqtt€f  t.  VII  (1906),  p.  612.  Mais,  dans  notre  jiensre,  nous  rappli(|Uons  ici  aux 
Vitœ  et  dès  lors  elle  ne  fait  (jue  rendre  très  cKii renient  la  caractéristi(|ue  de  ce  genre 
littéraire. 


—       X       — 

De  là  leur  discrédit  comme  sources  liistoriiiues  pour  Tépoque 
même  du  saint,  mais  de  là  aussi  leur  valeur  comme  témoins  et  inter- 
prètes fidèles  d(^  répocpie  de  leur  composition.  Ell(\s  permett(Mit  de 
reconstituer  les  aspects  les  plus  saisissants  de  la  \\r  littéraire  et  sociale 
de  nos  pères.  Ell(\s  nous  montrent,  m  (*Hét,  à  la  lumière  d'une  ana- 
lyse minutieuse.  Pâme  populaire,  les  conceptions  relij^ieuses  d(^s  foules, 
les  idées  courantes  sur  \r,  saint  et  la  sainteté,  les  manifestations  du 
culte,  les  dévotions  locales  du  cler^^é  et  des  populations,  ()ui  distin- 
guent nettement  la  vie  (jccidentale  des  j)réoccupations  tliéologiques 
et  essentiellement  siiéculatives  du  haut  clergé  et  du  monacliismc  de 
rOrient. 

♦       ♦ 

Dans  ce  domaine  fort  étendu  de  la  littérature  hagiographique, 
notre  attf^ntion  s'est  portée  sur  les  Vitœ  des  subits  mérovingii'ns  de 
Vanclennc  Belgique.  Qm-Ij's,  c'est  un  champ  hien  vaste  et  dillicile  à 
défrichei'.  Le  nombre  iW^  personnages  à  éludier  est  si  considérable, 
(pie  le  VII*'  siècle  porte  dans  notre  histoire  le  nom  de  <(  siècle  des 
saints  ».  C(^])endant,  il  reste  fort  peu  de  hiogi*aphies  à  peu  |>rès  con- 
tempoi'aines;  la  plupart  de  c(\^  f)récieux  monuments  ont  disparu  pour 
faire  place  à  des  morct.'aux  ch*  conunande  où  l'histoire  dispute  péni- 
blement   l'existence   aux   innombrables   légendes. 

L'étude  de  ces  VUœ  ne  semble  pas  inop])()i*tinie.  <(  Les  travaux 
antérieurs  sur  le  sujet  datent  souv(Mit  de  loin  et  sont  parfois  très 
insutfisants  (')  ».  De  plus,  cette  littérature  n'a  pas  (Micore  fait  l'ob- 
jet d'un  travail  d'ensemble.  Il  existe?  sans  doutr'  des  études  partie.u- 
liéres  des  plus  remar(juabl(\s;  il  sutïit  de  nonnîKn*  les  travaux  du 
R.    P.    De   Smedt  (*),   de   MM.    G.    Kurth  ('),   J.    Demarteau  (*i,    S.   Ba- 


(')     Le   P.    Moretus,    S.    J..    dans    Ifs    Avolrt-tn    BoHmïfHoyiti,    t.    \XV   fl906i. 
p.    301». 

('-')  Ch..  D©  Smedt,  S  J  ,  La  rit'  de  Sfti)if  Iltihtrt  rcrifr  /ii'r  ntf  tnift-m'  lum- 
tritiportihi  (  Bnllt'tins  <lr  ///  Cununisshm  rin/(tli'  il'Jiistoirr,  4<-"  sit.,  t.  V.  Bruxolle^, 
lS78i;  /)''  .^('tirto  Huhrrtn  cpiscopo  foïif't'ssnrc  Lrit'Un  in  lit'/f/io  (Arfa  Sanctoruni, 
Xor,/,thris.    t.    I.    pji.    759    et    svv.). 

( ')  O.  Kurth.,  /)»'  rfU'f'i'fcrr  /l'fjrifthnn'  <!•'  r}ii^tnir>  Ii-(jri)isi  jusiin'ini  XIll'  slr- 
rlr  ;/?*•/•/"•  fi''  rhistrt'ctino  p/thlf'fjtn'  rv  lii'hjKjnr,  t.  WIll.  Oaihl.  1875):  Etmlr 
rriti'im'  sttr  sifinf  Ltitiilurt  >'f  siin  pt'rn'i''r  l'infjrn  pjtr  [  A  intulis  tir  rAiodi'/inr  (l('r- 
rhf'olofp'r  fir  /ii'ff/if/(fr,  o«"  srr.,  t.  XXIII.  Aiivjm'.s.  187(m  :  Xotirr  snr  Jn  j)ftts  fi,ir}r,n}t' 
Vir  dr  suhit  Ur/noclr  puiir  srrr/'r  a  Ihistaîrc  drs  sifprrchf'rf''s  /iff'ff'ircs  (  Ihdlrt'nis 
ffr  la  ('(nHtitissiiui  l'injolc  d'histoirr.  A^  ^«'l"..  t.  V.  BîMlxelIt^s,  1878':  Xnfifrr  dr  IJrijr 
ri    Itt    ririflsfttlrfn    oc    A''"  s'h'rlr,    t.    I.    Pari>,    BrnxelleN.    Li(Vf,    1905. 

(^)      J.     Demarteau,    Sttint     IIuhr,'t,     smi    histoirr,    Sf     /■'(j,-,tdr,     (l.iuv     la     H'-r/ir 
qeyit'rnlr    de    1877,     pp.     1    et    .svv.:      Vi''     dr     sri'nft     Lmnhrrt    rn     rrr.s     p-ir    Utuhnhl    d< 
Srihit-AiUfOid    ri    tmtrrfi    d(nnin<'tiis    du    X'     sit'rir.     [iici^e,     1878:    S-'inf     Ilidtrri    d'"pris 
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éditions  de  Mabillon  et  de  Ghesqiiière,  auxquelles  s*appliqu(»  la  même 
observation. 

Or,  depuis  lors,  peu  de  Vitiv  des  saints  niérovin{>iens  ont  eu  les 
lionneurs  d'une  édition  conforme  aux  principes  de  nos  jours  et  l'on 
ne  saurait  assez  legi'etter  de  ne  |)osséder  pour  toutes  des  textes  comme 
en  fournissent  les  Monumcnta  (Icrmaniiv  UUtorivn  pour  les  biographies 
de  sainte  Gerti'ude  ('),  de  saint  Arnoul  de  Met/  (-),  df^  saint  Vaast  ('*), 
de  saint  (k'ry  (*),  de  saint  Kloi  (••)  et  de  saint  Fiavon  (^i,  dont  M.  Bnmo 
Kruscli  a   donné   des  éditions  inij)eccabl(\s. 

Il  existe  toutefois  un  correctif  important  à  vx"  (h'faut  des  anciemies 
('ditions.  \a'^  Anulerta  liolhindiauif,  la  revue  des  lUillandistes  actnels, 
et  les  (Mtahtgnes  des  manuscrits  hagiographicpies  publics  par  les  mêmes 
permettent  de  vérilier  les  anciens  textes,  de  dater,  d'identilier  les 
manuscrits  employés  par  leurs  prédécesseurs,  de  corriger  les  leçons 
fautives.  Ajoutez-y  VArchiv  fin-  altère  detitsche  Ceschichtskunde,  le 
ISeiies  Archiv,  etc.  et  Ton  arrive  à  des  résultats  satisfaisants  au  point 
de  vue  du  contrôle  des  anciennes  éditions.  Les  légères  inexactitudes 
(jui  peuvent  subsister  auront  ranMnent  assez  d'impoi'tance  pour  cbangei* 
essentiellement    la   physionomie  d'une   légende. 

Mais  il  ne  sultit  |)as  (jue  les  textes  soient  convenablement  édités  : 
il  faut  en  connaître  la  provenance  et  la  valeur.  Or,  si  l'on  excepte  les 
saints  du  diocèse  de  Liège  et  (juchpies  autres  i)rivil('*giés,  il  n'existe 
pas  d'études  qui  répondent,  à  ce  double  jjoint  de  vue,  aux  exigences 
de  la  critique  moderne.  Nous  l'avons  constaté  plus  haut.  Voilà  poiu^iuoi 
nous  avons  essayé  de  |)asser  nous-mêmes  au  crible  de  la  critique  [') 
les  documents  moins  étudiés  et  de  mettre  à  joiu'  les  études  (juelque 
peu   vieillies  de   nos  devanciers. 

Des  difïicultés  plus  grandes  peut-être  sont  n('M*s  de  la  nc'cessib'*  de 
mettre  de  l'ordn*  dans  cette  midtitude  de  textes  et  dans  ce  chaos  de 
détails.  Nous  ne  nous  arrêterons  j)as  à  exposer  ici  les  grandes  lign(\s 
et  la  méthode  de  nolrt*  travail;  bornons-nous  ;i  indi([uer  (tue  cette 
étude  <\^t  divisée  en  deux  grandes  paUies,  doni  la  première  servira 
de   fondement   nécessain*   à   la   seconde. 

La  prenn'ère  pai'tie  :  Etude  auahftique  des  Vita\  (pie  nous  pi'é- 
sentons  aujoui'd'liui   au    lecteur,    est    avant    tout    une   étude  de   détails, 

(')      Mtnm/ni'}iftt     <i<i/nii iiitr    Ilîsfdriiii ,    Srtuj>f<>rrs    l\t'/'H//f    .\frriiriH(fift'/'it/,f,    t.    II. 

(■^       Lor      rit.,    t.    111. 

!••■)     Jhid. 

{■')     Loc.    ril.,    t.    IV. 

fS     IhIfL 

(")  On  j)eut  Iroiivor  un  j^xoinple  inslrnctil  «lo  Im  mt'tlioili^  h.-it:i()L'r;i|)lii«)ue  dans 
les  rerlierrlies  de  M.  lai)!)»'  P.  Geraets,  L'S  jir'/fiirrs  sffi/tfs  rh-  In  (tmih-Ji,  hj'njtt, 
[liapport  sur  h's  trcrmtj-  (h*  Sctu'nn'in  hisf>ir/(/itf'  pondant  i'annro  arad'''niii|ne  1807- 
1898,  par  M.  Tabbc'  J.  Theissen.  dans  VA/uttun',;-  ih  rrnir-rrsitt-  tir  Lonr(U7i,  1SU\», 
pp.    360   et    svv.'i 
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une  série  de  monographies  conséoulives.  Une  seule  et  même  idée 
directrice  guide  ces  études,  qui  pourraient  à  première  vue  paraître  un 
agglomérat  d'articles  sans  liens  réels  :  Télude  du  développement  de  la 
légende  au  détriment  de  Thistoii'e  dans  les  Vies  de  saints,  et  l'examen 
détaillé  des  proceîdés  littéraii'es  employés  par  les  hagiographes. 

Les  constatations  et  les  conclusions  de  cette  première  partie  de 
notre  travail  seront  coordonnées  dans  la  seconde,  qui,  s'il  plaît  à 
Dieu,   suivra  d'assez  près  la  publication  de  la  première. 

Dans  celle-ci,  intitulée  :  i.a  formation  et  le  développement  de  l'ha- 
giographie mérovingienne  en  Belgique,  nous  UuHieions  de  grouper  les 
conclusions  les  plus  importanlc^s  au  point  do  vue  de  riiistoire  littéraire, 
en  connexion  avec  le  dévelo|)pement  du   culte  et  de   la  liturgie. 


* 
* 


Dans  la  partie  que  nous  pn'sentons  au  lecteur,  nous  commençons 
par  l'examen  des  Vies  des  saints  du  diocèse  de  Liège,  parce  que  c'est 
dans  ces  territoires  que  sont  écloses  les  productions  hagiographiques  les 
plus  anciennes.  En  vertu  de  ce  princij)e  suivent  respectiv(Mnent  les  Yitw 
des  saints  du  diocèse  de  Camlirai-Ai'ras,  du  diocèse  de  Tournai,  du 
diocèse  de  ïérouanne,   pour  Unir  par  celui  d'I'trecht. 

Cette  division,  basée  sur  la  géographiii,  semble  [)eut-ètre  étrange 
dans  un  travail  d'histoire  litt(n*aire;  elle  se  justifie  néanmoins,  (ihaque 
diocèse  nous  présente  en  effet  un  ensemble  de  Vitœ  formant  entre 
elles  des  cycles  littéraires.  Ces  cycles,  à  peu  d'exceptions  près,  n'excèdent 
pas  h»s  limites  du  diocèse  oii  ils  ont  vu  le  joui',  c'est-à-dirr  que,  i)ar 
exemple,  les  cycles  littéraires  de  l'hagiographie  du  diocèse  de  Cambrai 
se  distinguent  parfaitement  de  ceux   d'un  diocèse  voisin. 

Dans  l'élude  particulière  de  chaque  catégorie  de  productions  ha- 
giographiques se  rapportant  au  même  saint,  nous  conunen(;ons  par 
une  brèv(^  biographie  criticpu^  du  j)ersonnage,  sauf  à  reproduire  la 
légende  lorsque  l'histoire  est  inconnue.  Nous  éludions  ensuite  Vhagio- 
graphie  médiévale  du  saint  mérovingien  ou  réputé  comme  tel,  c'est-à-dire 
que  nous  ne  nous  occuj)ons  pas  uniquement  de  la  plus  ancienne  Vita 
consacrée  à  ce  saint  —  (pii  remonte  d'ailieui-s  très  rarement  à  répo(|ue 
mérovingienne  —  mais  aussi  dt\s  renianlemcnts  successifs  de  cette  pre- 
mière  biographie   qui   ont  vu    le  jour  au   moyeu  àg(;. 

Dans  l'étude  de  ces  diverses  pi'oductions,  nous  renconti'ons  n^'- 
cessairement  les  opinions  dn  nos  (levanci(M*s.  \u  risqua  d'encourir  le 
reproche  de  reproduire  des  vt'rili's  ou  des  idées  connues,  nous  avons 
cru  utile  et  même  nécessaire  de  nous  ai-rèler  ;i  eus  l'iudes  anté- 
rieures,  de   les    reproduire    hrièvuiULMU,    du    les   conlirnier   ou    de    lt»s 
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discuter  à  l'aide  d'arguments  nouveaux.  Le  lecteur  n'en  aura  qu'une 
compréhension  plus  nette  des  problèmes  délicats  que  suscite  la  cri- 
tique de  cliaque  Vie  de  saint  et  notre  travail  n'en  sera  que  plus 
complet.  11  sera  inutile  de  recourir  aux  études  antérieures  pour  juger 
en   quoi   notre    opinion    diffère   de  celle  de  nos  devan(Mers. 

Quant  à  l'ordre  suivi  dans  l'étude  de  toutes  les  Vilœ  des  saints 
(Fuji  wémc  diocèsi\  nous  nous  guidons  d'après  l'époque  probable  de 
composition.  Les  saints  dont  la  Vita  apparaît  la  première  sont  étudiés 
en  premier  lieu;  ceux  dont  la  première  biographie  fut  écrite  assez 
tardivement  sont  rangeas  après  les  personnages  mieux  favorisés.  De  la 
sorte,  en  cas  dVvolution  des  légendes,  nous  pouvons  mieux  en  suivre 
le  développement  et  indiquer  les  caractéristiques  de  cliaque  nouvelle 
période. 

* 

11  nous  reste  à  nous  acquitter  d'une  dette  de  reconnaissance  que 
nous  avons  contractée  en  entreprenant  ce  travail.  Nous  tenons  à  re- 
mercier particulièremeiil  M.  le  pi'ofesseur  X.  Gauchie,  qui  nous  a  suggéré 
l'idée  de  cette  élude,  qui  a  bien  voulu  dirigfM*  nos  recherches  cri- 
tiques et  revoir  notn»  rédaction.  Nous  ne  pouvons  oublier  non  j)lus 
M.  le  î)roresseui-  Ch.  Mœller  ()ui,  dans  son  cours  de  criticpu»  historique, 
nous  a  prodigué  de  précieuses  remarcjues.  Nous  adressons  aussi  l'ex- 
pression de  notre  sincM'^'e  gratitude  à  MM.  les  professeurs  Maere  et  Scharpé, 
qui  nous  ont  fourni  des  nMiseignemenls  bibliographiqu(*s  de  valeur;  à 
M.  le  chanoine  J.  Laenen,  archiviste  de  l'arclM^vèché  iU"  Malines  et  à 
M.  le  chanoine  A.  Michiels,  ci-devanl  bibliothécaire  du  Grand  Séminaire 
de  Malines,  à  qui  nous  devons  d'avoir  pu  considler  des  manuscrits  de 
la  Vita  (Icrinulis  et  de  la  Vita  niimplniw:  au  H.  P.  Albert  Poncelet. 
bollandisle,  (jui  nous  a  fori  gracirusf^iient  pernn's  fie  recourii-  à  l'in- 
coniparal)le  bibliolhè(|urî  {h'<>  Hollamlisles:  à  M.  Hubert  Nelis,  archiviste 
aux  Archives  gcMiérales  du  royaume  ii  Bruxelles,  (|ui  nous  a  procuré' 
toute  facilité  d'examiner  le  texte  de  la  Vila  Mdcgundis,  consfU'vée 
dans  ce  dépôt. 

A  nos  chers  professeurs,  ;i  tous  ceux  (|ni  nous  aidèrent  de  lem- 
conseil  et  n(»us  allègèreni  la  tâche,  nous  gardons  un  souvenir  vr- 
connaissanl. 


\l\     — 


Sis^les   employés   pour   la  simplification   des   notes. 


AA.  SS. 

AA.  So.  B. 

AA.  SS.  0.  S.  B. 

MGH 

SS 

SRM 

BHMA 

SHF 


SHL 
DGM 
BHL 


BCRH 
BSAHL 

BIAL 


Acta  Sanclorum  quotquot  loto  orbe  coluntur.  Édi- 
tion  Palmé. 

Acta  Sanclorum  Belyii  de  Ghesqiière,  6  volumes. 
Acta  Sanclorum  Ordinis  Saiicli  Bcnedlcli,  de  Mabillon. 
Monumenla  Germaniœ  llistorica, 
ScriptitrcSy  Section  dc^s  MGH. 
Scriplores  llerum  Merovingicarum,  section  des  MGH. 
Hibliolheca  llistorica  Medii  Jivi  de  Potthast,  2  vo- 
lumes.  Berlin,   1896. 

Les  sources  de  l' histoire  de  France,  t.  I  :  Temps  pri- 
mitifs, Mérovingiens  et  (Uirolingiens,  de  A.  Moijmek. 
Paris,  1902. 

Les  sources  de  rhistoire  du  pai/s  de  Liège  de  S.  Bai.ai. 
Bruxelles,   1903. 

beulschlands  (Meschichlsquellen  im  Mittelalter  de  Wat- 
TENBACii,   t.   I,   7*  édition.  Berlin,  1904. 
Bihliotheca    llagiographica   latina   antiquœ    et    médite 
œtalis,  des  Bollandistes,  2  volumes.  Bruxelles,  1900- 
1902. 

Bulletins  de   la    (jnumissiim   royale  (rhistoire. 
Bulletin   de  la   Société  d'art   et   dliistoire   du   diocèse 
de   Liège, 
Bulletin   de  r Institut   arrhéi>logique  liégeois. 


Note   sur   remploi   des    AA.    SS.    B.   et   des   AA.    SS. 


Nous  employons  avant  tout,  i)our  les  anciennes  éditions,  les 
Acta  Sanclorum  Belgii  d(^  GiiEscjntiiiE,  parce  (ju'ils  ont  été  im|)i*inié's 
après  la  grande  collection  des  Acta  Sanclorum  et  (pi'ils  contiennent 
souvent  des  corrections.  Si  les  Arta  Sanclorum  sont  postérieurs  à 
rédition  de  Ghesquière  -  par  exemple  j)our  les  saints  de  novembre 
—   nous  les  employons   de   préi'érence. 

Dans  les  citations,  nous  gardons  invariablement  le  mot  rh<ij)in\\ 
même  pour  les  passages  (jue  les  éditeurs  divisent  par  caput  et  numertt  : 
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dans  ces  cas,  en  effet,  c'est  toujours  la  division  par  numéros  qui  est 
seule  utile  et  elle  se  confond  alors  avec  chapitre. 


*       * 

* 


Nous  avons  jugé  inutile  d'ajouter  au  présent  volume  une  table 
onomastique.  La  plupart  des  personnages  et  des  noms  de  lieux  re- 
viennent, en  efîet,  dans  la  seconde  partie.  C'est  donc  celle-ci  qui  sera 
pourvue  de  cet  instrument  de  consultation  relatif  à  la  fois  à  l'ensem- 
ble notre  travail. 

Toutefois  pour  faciliter  le  maniement  de  la  première  partie,  nous 
avons  annexé  au  présent  volume  une  table  de  matières  ou  sommaire 
assez  détaillé  ainsi  qu'une  table  alphabétique  des  81  saints,  dont  nous 
étudions  les  Vitœ. 

De  plus,  nous  avons  cru  opportun  d'indiquer,  à  la  table  des 
matières,  les  pages  de  notre  étude  où  le  lecteur  trouvera  les  tableaux 
des  dépendances  littéraires  particulières  entre  les  Vitœ.  Enfin,  un  ta- 
bleau général  des  dépendances  littéraires,  embrassant  les  productions 
hagiographiques  des  diocèses  de  Liège,  Cambrai-Arras,  Tournai  et 
Térouanne,  est  inséré  à  la  fin  du  volume,  pour  faciliter  l'intelligence 
de  l'ensemble. 


I 


Diocèse  de  Liège 


Ln  |)remièro  partie  df;  rolto  ('liulc^  di'hulern  par  rnxainon  des  pro- 
chirlions  lîagiop^i'aphitjnos  de   raiicieri   diocèse   de   Liè^e. 

CVsl,  en  efïet,  dans  la  région  orientale  de  Taneienne  Belgi(iue  ipie 
les  saints  mérovingiens  ont  trouvé  leurs  premiers  biograj)hes  :  c'est 
dans  les  contrées  soumises  à  la  juridiction  des  anciens  évècpies  do 
Tongres  que  nous  voyons  la  littérature  mise  au  servii^e  du  culte  des 
saints  à  une  époque  relativement  ancienne.  L'efllorescence  hagiogra- 
phique du  diocèse  de  Liège  n'est  d'ailleurs  i)as  sans  rai)ports  avec  la 
situation  matérielle  et  sociale  du  pays.  Les  territoires,  qui  avaient 
jadis  fait  partie  de  la  CeDuania  hilerior,  avaient  connu  les  ratline- 
nients  de  la  civilisation  romaine  et,  dès  le  milieu  du  IV*'  siècle,  on  y 
constate   l'établissement    d'une  organisation    éi)iscopale  régulière. 

La  prosi)érilé  matérielle,  (hHruite  momentanément  par  les  invasions 
barbares  du  III®  au  \'  siècle,  renaît  sous  l'action  des  membres  de  la 
famille  des  Pépins,  ([ui  possédaient  de  nombreux  fonds  de  terre  dans 
la  Hesbaye  et  les  contrées  environnanl(}s.  (l'est  dans  une  de  ces 
propriétés  que  la  tille  du  second  Pépin,  (itM'trude,  fonda  le  monaslèi'e 
(le  Nivelles,  et  c'est  dans  celte  abbaye  que  nous  trouvons  la  première 
production   hagiogra])birpie  du   diocèse  <le  Liège,    la    Vita   Certrudis, 


*      * 


Avant  de  nous  occui)ei-  de   celte   biographie,  l'etracons  brièveninil 
la  carrière  de   la   sainte. 

Sainte  Gertrude('i,    tille  du  mair»*   de   luilais  P('j)iM  11,  narpiil   en 

(',)     BIBLIOGRAPHIIO   :  B.  Krusch,    \'rr:ci,hiiis  MfnnrliKiisrlwr  II,  }ii(}r),lrhr,i. 

(i.ius  Wattenbach,  I)(tM,  .=")(■  f.lit     is.sr.  ,  ]..  \'2.(\. 
Potthast,   HUMA,   t.   II.   pp.   1;!:{'.i-i;mii. 
A.    Molinier,    SIIF,    t.    1.    ii"   :);{S. 
Wattenbach,   I)(tM,    t.    I.    p.    li:. 
Balau,   SlIL.    ]>.    •>:*,    n'   [\ 
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626  (').  Un  jour  que  Dagobert  I  rendait  visite  à  Pépin  dans  une  de 
ses  villas,  le  fils  d'un  seigneur  austrasien  de  la  suite  du  roi  demanda 
Gertrudc  en  mariage;  la  jeune  fille  refusa  avec  indignation  et  déclara 
qu'elle  s'était  entièrement  consacrée  à  Dieu.  En  640,  quand  la  sainte 
eût  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  Pépin  mourut.  Itte  resta  seule  avec  sa 
fille,  abandonnée,  remplie  de  crainte  pour  l'avenir.  L'arrivée  du  mis- 
sionnaire aquitain  Amand  vint  tranquilliser  les  deux  femmes;  il  con- 
seilla à  Itte  de  construire  un  monastère  et  de  s'y  retirer  avec  Gertrude. 
La  veuve  de  Pépin  se  rendit  à  ce  conseil  et  fonda  le  monastère  de 
Nivelles.  Gertrude  y  prit  le  voile  en  compagnie  d'autres  jeunes  filles 
franques.  On  organisa  la  nouvelle  fondation;  des  envoyés  allèrent 
chercher  à  Rome  des  reliques  et  des  livres  saints.  Pour  les  besoins 
matériels,  la  célébration  de  l'office  divin,  la  distribution  des  sacrements, 
on  fit  appel  à  des  prêtres  irlandais,  qui  parcouraient,  au  VII®  siècle, 
la  Belgique  et  le  nord  de  la  France  {*u 

Le  monastère  de  Nivelles  fut  donc,  dès  le  début,  un  institut  de 
discipline  irlandaise;  à  côté  des  sanctimoniales  vivaient  des  frères, 
pour  les  besoins  du  culte,  soumis  à  la  direction  générale  d'une 
abbesse. 

La  première  de  ces  abbesses  fut  sainte  Itte  (').  Elle  mourut, 
douze  ans  après  la  mort  de  son  mari,  en  652,  âgée  de  soixante  ans,  et 
fut  ensevelie  à  Nivelles,  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Sa  fille  Gertrude 
lui  succéda,   pratiquant  les  bonnes  œuvres   et  donnant  l'exemple  des 


(•)  Nous  employons,  pour  le  texte  de  la  Vita,  Tédition  de  B  KruBCh,  dans  les 
WGII,  SRM,  t.  II,  pp.  447  et  svv.  ;  le  texte  de  Tédition  des  AA.  SS.  Martii,  t.  II, 
pp.  594  et  svv.,  et  celle  de  Mabillon  dans  AA.  SS.  0.  S.  B.,  t.  II,  pp.  463-472. 
se  ramène  à  la  classe  des  manuscrits  sign«^e  A^,  dans  l'édition  de  Krusch.  —  Pour 
les  textes,   cfr  BIIL,   t.    I.   nos  3490-3504. 

(*)  Cfr  De  Buck,  Comme-ntarius  Prœvius  in  S.  Foilianu?»,  dans  A  A.  SS. 
Octobris,  t.  XIII,  pp.  381  et  svv..  no"  39-42;  Bellesheim,  Geschichtc  de^*  katholischen 
Kirchc  in   Friand,   t.   I  ,   pp.    131   et  svv.   Mayence,    1890. 

(^)  Elle  (Hait  abbesse  quand  arrivèrent  à  Nivelles  saint  Foillan  et  ses  com- 
pagnons, parmi  lesquels  se  trouvait  probablement  saint  Ultan.  frère  de  Foillan  Foillan 
fonda,  avec  le  secours  de  sainte  Itte.  le  monastère  de  Bebrona,  devenu  dans  la  suite 
Fosses  :  «  A  religiosissima  Dei  famula  Idobergane  cognominre  Itane  eiusque  filia  sacra 
Christi  virgine  Garetrude  honorifice  susoepti  sunt....  atque  in  villa,  quœ  ex  nomine 
fluminis  decurrentis  nuncupatur  Bebrona,  ordinale  monasterium  religiosorum  construxit 
monachorum,  predicta  Dei  famula  Itane  cuncta  necessaria  ministrante.  »•  {Additamentum 
Nivialense  de  Fuilano,  dans  MOU,  SRM,  t  IV,  VitoSy  2,  p.  450).  Après  la  mort  de 
Itte,  Foillan  vint  à  Nivelles  et  y  chanta  la  messe  le  30  octobre,  la  veille  de  la  fête 
de  Saint-Quentin.  C'est  à  son  retour  pour  Fosses  qu'il  fut  massacré  dans  le  bois  de 
SeneflTe,  vers  655.  Aussitôt  la  lugubre  nouvelle  connue,  Gertrude  fit  rechercher  le 
corps,  et  Grimoald  et  Didon,  évoque  de  Poitiers,  arrivés  justement  à.  Nivelles,  por- 
tèrent le  corps  du  martyr  au  monastère,  puis  on  le  transporta  à  Fosses  {Additamentum, 
loc.   oit  ,   pp.  450-451). 
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vertus  les  plus  sublimes.  Lorsqu'elle  sentit  approcher  sa  lin,  en  dé- 
cembre 608,  elle  confia  la  direction  du  monastère  à  sa  cousine  Vulfe- 
trude,  fille  de  Grimoald. 

Elle  se  livra  désormais  à  la  pénitence  et  aux  austérités,  méditant 
les  livres  saints  et  torturant  sa  chair  au  moven  d'un  cilice.  Ses 
forces  Tabandonnèrent  peu  à  peu  :  elle  ordonna  aux  sanctimoniales 
de  la  revêtir,  après  sa  mort,  d'un  voile  de  simple  contexture,  (pie 
venait  de  lui  envoyer  une  étrangère,  peut-être  Modeste,  abhesse  à 
Trêves.  Au  dire  de  l'auteur  de  la  Vita,  la  sainte  apparut  à  Modeste 
immédiatement  après  son   décès. 

Eniui,  pressentant  sa  mort  à  bref  délai,  Gertriide  envoya  un  des 
prêtres  du  monastère  à  Ultan,  abbé  de  Fosses,  jiour  se  renseigner  sur  le 
jour  précis  de  sa  mort.  Le  saint  homme  le  lui  iudicpia.  Le  lendemain 
17  mars,  un  dimanche,  à  la  sixième  heure,  la  sainte,  dans  la  trente-troi- 
sième année  de  sa  vie,  rendit  l'àme  à  son  Créateur,  Tan  (î;)!).  Elle  fut 
ensevelie  dans  l'église  de   Saint-Paul. 

Peu  de  temj)S  après,  un  des  ])rêtres  irlandais  du  monastère  de 
Nivelles  composa  la  biographie  de  Gertrude.  La  Vita  Ccrtnulis  nous 
apparaît  en  effet  comme  Tceuvre  d'un  contemporain,  et  d'un  contem- 
porain bien  informé.  Dans  le  prologue,  il  srr  déclare  tcfmoin  oculaire  : 
«  iuxta  id  quod  vidhnus,..  »  La  visiou  dont  la  sainle  a  été  favorisiie, 
et  qu'il  relate  au  chapitre  4,  lui  a  été  racontée  par  Gertrude  elle- 
même  :  a  quod  ipsa  Del  famula,  quasi  pavore  perlerrita,  nobis  nar- 
ravit,  »  Une  autre  fois  encore,  au  chaj)ilre  5,  il  raconte  comment  des 
frères  de  Nivelles,  dont  il  était,  se  trouvant  sur  le  point  d'être  noyés, 
furent  sauvés  par  l'invocation  de  la  sainte.  A  ce  pro|)os  il  emploie  l'ex- 
pression :  «  unus  de  nostris  qui  adliuc  vivit  »,  en  parlant  du  frère  (pii 
s'était  écrié  :  «  Gertriule,  sauvez-nous  1  »  et  ajoute  «  (U'rte  quod  audivi 
et  vidi  vobis  te^tor.,.  »  Enliu,  il  a  assisté  hii-mêiiie  à  la  mort  de 
la  sainte  en  compagnie  d'un  autre  frère,  nommé  Uinchinus,  connue 
il  nous  le  rapporte  au  chapitre  7  :  a  Dum  ibidem  ego  et  (dius  [rater, 
Rinchinxts  nomine,  fuissemus  evocali  prupter  sororum  coimdationem,,.  » 

D'autres  données  -  se  ra])|»ortant  à  cotte  éiKxpie  de  la  vie  d(» 
Gertrude  précédant  la  fondalion  du  monastère  et  la  prr'sence  des 
Irlandais  à  Nivelles  —  lui  sont  connues  par  rintermédiaire  de  témoins 
oculaires  et  dignes  de  foi.  Ce  qu'il  raconte  au  chajillre  1  ii  pi'ojK^s 
du  mariage  projeté  de  la  sainte,  lui  est  coiniu  <(  per  iustum  et  verarem 
hominem  qui  prœsens  aderat,  »  Ces  exemj)les  snlhscnl  jiour  inoiilrer 
que  le  biographe  est  im  contemporain.  L'aiili(jnité'  de  la  Vita  (Uitrudis 
nous  est  attestée  d'ailleurs  par  le  style  même  du  dornuKMit.  La  hin^ui! 
est  franchement  mérovingienne  :  la  jursence  de  r()rlli(igraj)lir  (jiipiarus 
pour  gnarus^  forme   inconnue   après  le  milieu   du   VHP'  siècle,  c.sl  un 
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nrfçnmonl  docisif  (').  L'nulour  a  donc  écrit  au  plus  lard  vers  le  milieu 
du  Vni"  siècle,  et  au  plus  tôt  en  070;  il  nous  sif^jnale  encore  au  2'^ 
novend)re  009  la  mort  de  l'abbesse  Vulfctrude,  cpii  succéda  à  (lertrude. 
Il  écrivit  d'ailleurs  sur  la  demande  de  l'abbesse  Doininica,  la  seconde 
après  sainte  Gertrude. 

D'après  M.  Krusch,  la  Vita  parut  peu  ai)rès  070.  Comme  nous 
l'avons  dit  au  début,  l'auteur  est  sans  aucun  doute  un  des  frères 
irlandais,  auxquels  était  dévolue  l'adnn'nistration  des  sacrements,  la 
célébration  d(î  l'otlice,  renseignement  des  saintes  Écritures.  Il  ne  nous 
api)rend  rien  de  l'origine  de  la  sainte,  j)arce  que  pei'sonne  ne  l'ignore. 
Malgrc!  le  soin  mis  par  l'auteur  à  dcicrire  la  vie  de  son  liéioïnc, 
nous  constatons,  connue  dans  les  autres  biograpliies  contem])oraines 
que  nous  examinons  plus  loin,  des  lacunes  et  des  omissions.  Ainsi 
l'auteur  ne  parle  point  de  l'arrivée  des  Irlandais  Foillan  et  ses  com- 
])agn()ns  à  Nivelles,  des  relations  de  Foillan  avec  Itte  (^t  Gertrude, 
dont  la  première  aida  le  saint  à  fonder  \c  monastère  (\o  Bebrona 
(Fosses)  et  dont  la  st^conde  lit  i-ecbei'clier  le  cor])s  du  martyr  dans 
le  bois  de  SeneilV'.  (i(*s  faits  sont  jiourtant  ('lablis  :  nous  les  con- 
naissons pai'  VAdditamcHlum  ISivialemc  de  Fuila)io,  contempoi'ain  des 
événements  (-).  Maigri»  ces  lacunes,  propres  aux  bi(»grapliies  anciennes, 
la    Vita   est   un   document  des  plus   intéressants  (''. 

Nous  y  retrouvons  —  cas  assez  rai'C  -  des  données  cbronolo- 
giques  très  précises  sni'  les  dinV'i'ents  ])ei'sonn:ig(\^.  I/nuleiu'  tonrnit 
d«\s  d('lails  très  iiitloresipies.  SignahMis  jiar  «>xeni|ile,  la  (piestion  impor- 
tune du  IVère  de  Nivellrs,  (\\\\  s'en(|U('rail  avec  curiosil('  près  (ri'Itim 
connnent   il   stivait    si    bien    priMlire   la   mort   de  la   sainte. 

Vue  tiïMitaine  (TamKM'S  ai)res  la  coinjiosition  de  la  Vila,  vei's  700  i*), 
on  ajouta  le  récit  (l(\s  nn'racles  ari'iv('s  après  la  mort  et  grâce  à  rinlerven- 
tion  de  la  sainte.  I/auleui'  de  ri'<>  Mrtulcs  (■)  se  base  sur  la  tJ-adition 
orale;    il   est   postérieur   à   ré])0(ine  de  l'abbesse   Agnès,  (jui  succcnla  à 


C)  [.<!  ])lus  aiu'i(Mi  ni.'uuisri'it  d.itc  (!n  VIII''  sirrlc.  ('(/'It  .>•  de  .McntprUitM'  H, 
11"  55  Cl'r  VAr'Jn'r  fi'V  rJnifsrhc  (îi  Sfln'i-îifsh}nifh\  t.  VII,  p.  ll^T.  F/cxi^tenfc  de  ce 
maiinsrrit  a  iwMinis  à  Friedrich  i  I\ir<  Jicnfji'scliiiJifc  Ih-nfsrhl/airJs,  i.  I,  ])]).  ()()7  et 
svv.i  et  à  Krusch.  l'ioi-.  cit.,  |i[).  -HT  et  sw.  i  de  dt'iii(Hi(r<»r  linanil/'  de  rii\i>ercri- 
tii|Ue  de  Bonnell  '/>/»'  Aiif'nujc  fies  lûn  oli/i(/isrli'H  JIuksis,  j)|i.  <j|.  I-ID  et  svv. 
Herliii.  ISfVn.  Cet  autenr  datait  la  \'ita  (rt-r! rmlis  du  XII'  si>'rle,  et  relii>ait  à  la 
sainte  toiiie  ))areiitr  avec  Pej>in.  11  >uiilei)ait  au>>:i  <|iie  la  pai'cnt"'  d'Ittc  et  de  Heiiire 
avee    Pépin    n'avait    jiour   nnit|tie    ainnrit/'    .pu-    le    (l'iiioiL'n.-iue    d<'  Sieehei't  de  (Teinl)loux. 

(■••i     Cil-   Krusch   dan<    MOil.    SRM.    t.    IV.     Vit,,-,    -2,    pp.    1-JS-l'JO. 

(^)  La  l'ila  frrrt)u<flis  a  S(M\  i  de  modèle  a  I  aiiti-iir  de  la  \'i((t  MiifJii/dis 
i))}]}cratr{>'is,    ((rite    au    X''    sir. le.    Clr    Wattenbach.    1)  rM.    t.    I,    p.    .T4. 

('i     ('■e>t   ee  ([u"a  nmntn'  M.  Krusch    <f>ji.    fit.,  j-p.    ilS-Mi»i.    i^iv  ans^i    Balau. 

(■')  Ces  \'irlnff's  se  ti'i^iivcnt  xMdf^nient  dans  la  cla-^^-e  do  niann^i-rits  A,  non 
dans    la    classe    H. 
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F)oiiiinicn;  en  j)arlant  irAgiirs,  il  dit,  au  chai)ilre  6,  a  cui  nomen  erat  y\ 
indiquant  par  là  que  cette  ahhesse  était  movU)  (').  Plus  lard,  en  781^ 
environ  (*),  on  ajouta,  toujours  au  monastère  de  Nivelles,  une  continuation 
à  ces  Virtutes{^);  sans  nous  arrêter  à  ces  n^cueils  de  miracles,  nous 
ferons  observer  que  Tendroit  de  la  sc'pulture  forme  le  centre  des  pro- 
ductions hagiographiques.  Avant  d'examiner  ces  Viliv  il  est  à  remarciuer 
que  la  première  biograf)hie  fut  i)ientùt  corrigée  au  point  de  vue  gram- 
matical et  au  point  de  vue  de  la  langue.  M.  Kruscli  a  édité  ce 
remaniement  en  regard  de  la  première  rédaction,  dont  la  hai-hariiî  dut 
effaroucher  les  littérateurs  postérieurs.  I^e  cas  n'est  pas  rare  :  nous 
constaterons  la  même  évolution  à  |)r()pos  des  biographies  de  saint 
Amand,   de   sainte  Aldegondiî,   (Uî   saint   Lambei't. 

Cette  Vita  Gertrudis  contemporaine,  retouchée,  contenta  les  habi- 
tants de  Nivelles  et  les  fidèles  jus(|u'au  W  siècle.  Alors  parut  une 
nouvelle  biographie,  que  Ton  est  convenu  d'aj^peler  Vita  (lertrudis 
tripartita  (*),  et  que  M.  Krusch  appelle^  editio  (l  (•').  Nous  suivons, 
pour  analyser  cette  Vita,  le  texte  i\\\\\  manuscrit  de  la  IJibliothècpie 
du  Grand  Sénn'naire  de  Matines,  signé  .)/.v.  /,  Viln  licatœ  (krtnidis, 
(jui  nous  semble  reproduinî  mieux  (pic  h's  textes  ordinaires  la  Vila 
Gertrudis  tripartita  (^). 


(')  Dans  lu  j)n'>faoc,  rauteiir  des  Vh'tutrs  dit  :  »  iiiiiis  vitain  vol  i'onvt'rt>atio- 
nt'iii  a  prinievo  iuventuti.s  a'vo  l'l)ll•^^'^i|l■^ilmls  .♦.  Ce  ••  cofiscripshnns  »»  doit  être  pris 
dans  le  J^ens  de  copier-^  raiitcur  en  ellet  est  un  autre  «[ue  celui  do  la  l'ilu,  puiMpril 
C'TÏt  a|)rês  labbesse  Ag'nès,  au»rs  <|ue  \o.  [tn'uuoi-  »'ci'ivait  sous  Dtuuinicu.  Le  sens  est 
fontîrrné   jiar  les  niannserits  ([ui  contiennent  en  etVet  la  T7/u  suivie  îles  ]'ir(u(i's  (classe  A). 

i'^)     Cfr  Krusch,   op.   cit.,   p.    411»,    reproduit   par   Balau,    SIIL,    p,   '28. 

(^)     Elle   se   trouve   dans    le    nnnniscrit    A'\ 

{*)    Cfr  Balau.   SHI.,   i)p.    '^U.)-211,    n"    15. 

('')  Krusch,  op.  cit.,  loe.  cit.,  pp.  -150  et  svv.  I.es  maini'^crits  ipu'  l'iMlileur 
allemand  si-rnale  sons  la  rul)ri<ju(»  (',  sont  :  1]  un  nianu^i-rit  de  Trcves^  no  [H\-2,  l"-  S5-li''J 
1^^  C);  2^  un  manuscrit  de  Bruxelles  du  XII''  s.,  siL-nal''-  dans  ['ArcJiir  il.  VII,  p.  ■^^<t.'{'  , 
puis  un  antre  manuscrit  de  liruxclles  non  siuiii''.  siLinalt'  au>vi  par  VArihir  >l.  II, 
p.  241));  enfin  le  manuscrit  de  P>rii\clles,  141>'.M-."I1  i  -  iiV.'îSi,  nienlionn»''  dans  \'Ai-cJiiv 
(t.   II,    p.    261).    Ces  trois  derniers  inanu'-«Tit>  loriniMit   la   si'rie  ('•  des  t(^\tc<  de   Kruscli. 

C')  L'édition  nniijue  de  la  \'i(a  (icrtni'H^  tripartita  est  celle  <le  Gheldolf  de 
Ryckel,  abbé  de  Sainte-Gertrude  a  Lnuvain.  '[ui  piililia  la  seconde  liici:  rapide  'M1  1(J."!'J. 
Ce  texte  est  détestal)le.  M.  Krusch  {op.  cit..  loc.  v-it.,  p.  -i.Vi  r<'uiar>[uait  d' ja  ipie 
le  texte  de  Gheldolf  était  tout  ditlVrent  de  celui  de>,  nianu'^crit^  rie  la  cla^>e  ('  i[u'il 
avait  eus  à  sa  disposition;  l<'s  miracU's  aj'tui.'v  ,.n  "^i^W  en\iron  a  ia  prt'miciv  bio 
grajïhie  et  (pie  la  Vita  ti'ipartita  --  XTtTj,  contenue  dan--  le^  niauu^irir->  de  la  cla>s«3  C. 
reproduisait,  man(piaîent  dans  r('(iiti.>n  de  (iheldolf.  Do  plus  cojnnK'  le  renianpieut 
le*^  Bollandistes  dans  leur  ('at(il(tf/iu-  i\e->  niaiiu^ci'iis  hai.'-ioL'i'apiii'pics  de  l>i-ii\i'lles 
Giieldolf  s'est  trompé  en  divtiuL'uaut  le  livre  I  ,p  JO."»  d(>  vmh  .'linii'n'  e'  Ii-  livre  11 
ipp  35  et  svv.)  eoninio  deux  liioLiiMpliics  ditV  ri-ntt^s.  I.cn  rml.aU'ii  '■•-  <l.iii-<  N-.n"  t\(- 
talogne  cité  (t.  1,  p.  o'.».")!  reccu-<'nl  un  njanii-ciit.  le  ('.)dr\  .■".(')  I'.' -1)7,  \l''--\ir  ^.. 
lie    Gemblou.xj    <iui    pn'senle   d  «'noi-nir.--    variant<•^    usée    le    u-\\r    y\\'    ^iicM  «IL    ("(■>(    ci' 
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Dans  le  prologue,  rauleur  fait  connaître  son  |)rototy|)o  :  c'est  la 
Vita  Gertrudis  ':  «  Secundum  quod  veracissima  ac  fidelissima  narrationc 
licet  incullo  sermone  nobLs  tradklit  qui  vitam  et  virtutes  eius  oculii; 
suis  vidit  qidque  sacris  exequiis..,,   inter[uit,  »  (Ms.  1"  1M. 


nuiiiuscrit,    de   concert   avec   ceux   de    Bruxelles  7487   et  7^)17  { Catalogue,    t.    Il,  p.  158} 
(jui  nous   fournit   le   véritable   prologue   de   VGT.    On   retrouve    à    peu    j)rê.s   les   nicmes 
variantes    avec   le   texte   de   Oheldolf    dans    les    niiinuscrits    de    Bruxelles    4()32   (Xll'^    s., 
Catalogne,    t.    II,  p     481),    15111-28    (XII^*   s..    Catalogne,  t.   II,  ]).  412),  7ni7  (XlVe  s., 
Catalogne,    t.    II,    p.    158),    et    10953-55    [Catalogne,  t.  II,    p.    3'J7).    Ce   dernier  présente 
encore   dautres   ajoutes,    outre   les    variantes    communes    à    peu    j)rcs    à   tous    les    autres 
manuscrits   cités.    Eu   j)résence   de   cotte   conconlatice   des    variantes,    c'est  un    manuscrit 
de    la    Bibliotlinjue    du    Grand    Séminaire   do    Malint;s    (MS.    /,     Vita    bcativ   Gcrt  ndis), 
in-l*2o.    sur    [)apier,    écriture    du    XV*-'    siècle,    <pii    doit    fournir    le    vérital)lc    texte,    le 
])lus    proche   de   l'orij^inal    de    V'GT.    Il   est   de  tout    point   conforme,    à   <mi  juiier    jiar   la 
comparaison    du    relevé  des  vari.mtes,  avec  le  manuscrit  de  Bruxelles  5G10-()T.    Ces  deux 
manuscrits   doivent   provenir    d'un    même    archétype,    mais,    pour    les    (i(''lails   (pio   nous 
avons    pu    relever,    le   texte   du    manuscrit  de   M;dines  est    pri'lérahlc.    A    la    mémo  classe 
<|ue  ces  deux  manuscrits  cités  (U)ii  appartenir  celui  de  Bruxelles   lO'.'ÔS-Oo.   mais  c'est  un 
exemplaire   plus    remanié,    comme    on    peut    s'en    convaincre    par    les  ajoutes  et  les  chan- 
rrements    dans   la    matière    [Catalogne,    i.    Il,    j)]».    31)7-3'J8).    Ce  (pii  coutirme  l'étroite  re- 
lation   des   deux    manuscrits    de    Bruxelles    cités    avec   celui    de    Malnuîs,     c'est     le    Scrmo 
sui'   sainte    Gertrude    (compare/     le    manuscrit    de    Bruxelles    5«)4U  ()7    \(\itulognc,    t.    I, 
p.    GOU.    2'  I    et    le   n"    101)53-55    \ibid.,   t.   II,   pj).  3U8,  o"|  avec  le  manuscrit   de  Malines, 
f.)^   .52'-5i)'),    intitulé    :    Scroio    in    solUinpnitate  gloriosc  vi/ginis    C/iristi  (r/rtrudis.   De 
l)lus,  tout  connue  le  manuscrit  de  Malin(îs  if"^  5'.>'-01'j,  celui  de  Brux*'lles  10^)53-55  nous 
donne  des  leçons    sur    sainte  Itte        de    sanda    Yduhcrga,    riuitre  saucttr   (hrtrndis    {Ca- 
talogne, t.   Il,  p.  3'.>8,  4'^}.   Par  contre,  ce  manu>crit  dt»  Bruxelles  nous  livre  M'"-  130''-l-15''j. 
un    second    sermon    sur   Gertrude,  ahs(Mit   dans    le    mamisi-rit  (h;  .Malnn>.   G  esf    prohahle- 
ment    une   ajiuitti    connue    on    en    trouve    dans    cet    exemplair*'    [jIiis    remani<''. 

Tue  autre  particularité',  ([ui  montre  la  relation  des  deux  manuscrits  clt<'>  i. Malines 
et  Bruxelles  l()'.)53-55)  v-'est  la  jir''senci',  dans  les  ilcux,  d'une  ^l'-U'-alo^  ie  di;  la  t'amille 
ca!"oliuj:i(Mme,  allant  justpi'aux  tils  de  Louis  le  IMcux.  C(Mt(*  L'i'nt'alouie  est  extraite 
de  la  Genealogia  dncinn  Jh'abaniiif  >ne!rii-a  ipie  J.  Heller  a  t'dit'e  dans  M(îII, 
SS.  t.  XXV,  pp.  4(K.I  et  svv.  StMil.Mueut  dans  le  maïuiscrit  i\o  lîiiixcllcs,  la  ij^é- 
nt'aloLiio  va  jusipuî  Jean  111  de  I'>ral'aut,  tandi^<|Ui'  dans  le  manUM-iiî  {\c  Malines 
elle  s'arrête  aux  tnus  lils  de  Louis  le  l*irux  il"  4'.''-  ■.  Mai^-  dan-  le  manuscrit  de 
Malines.  la  premicri;  feuille  est  occup<'-o  par  la  nicni'-  l-i  n'ali);^i.'.  Le  (•(»pi•^(e  a  du 
trouver  cette  Li<''n«"'aloi:ie  ailleurs  :  les  «-aracteres  M)n1  d  une  autre  main  pour  les  ninii>» 
des  [lersounaL'es  :  il  a  rempli  les  espaces  entre  les  noms  avec  le>  vei->  exiraits  de 
la  (iein  alogia  metrira  et  a  re.'opit'  la  lahie  j:en'alo-i(pu.'  après  la  l'//(^  1"  10^'.  Sur 
le  bord  de  ce  fraument  ancien  —  plus  urainl  ipie  les  feuille-,  du  nianu'-crii  et  replié 
à  1  int(''rieur  —  il  a  «'crit  dans  le  sens  de  la  lonuuiMir  ;  U'ijinr.'  hmic  t,/!>nlatj/  jxisf 
/ineni  vitfi'  beatir  'uTtrudis  \  cest-a-dire  f'>  l'.*^',  ou  nou>  tiouvon>  la  ->  in  aio'jie  enlière- 
ment   recopi.'-e   dcr    sa    nuiin. 

La  parciUt"  de  ces  m.uiuscrits  e^t  donc  i'\idente.  Le  lc\ie  du  nianii-cril  de 
M.diues  doit  être  en  rapport  très  Mroit  av<'c  l'clni  du  iiianu-iilf  d'-  Ki(ixcll''s,  cote'- 
aciuellement  n"  3'J17  ;'  8751-8"î'>n  .  «in  reli'ouve  daii>  ce>  d<Mi\  r\,'iijpl,,ii  <  le^UMii  du 
Sjh'rnli(ni  Ilistofialr  de  N'inci'ut  «le  lîeauvais  coin  ern;ini  >aiiiic  <iMi.iihi<'  l'.diiii  le  ina- 
ntiscril  de  Bruxelles  n"  .*!'J2S  :  IT-'L'I — 31),  du  Xi  le  -h  ^  le,  t|..if  .  c  iMinnLei'  .m  ne  me 
groupe  de  textes.  Cfr  J.  "Van  den  Gheyn,  iritaliniin-  drs  //cnn'y'  rifs  >!,■  lit  !  i!>' i<>:hi-inc 
ruijale  de  Urn. relies,  t    V  .  Uisfiire  el  liaiiingrttpJù,:,  pp.  p.U  i-i  Vil.  l!ni.\'-!l<'   ,    l'.'u.». 
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Mais  avant  de  nous  retracer  la  vie  de  la  sainte,  il  se  lance  dans 
une  dissertation  fort  longue  sur  ses  origines,  ses  parents  et  sa  famille  : 
c'est  un  long  panégyritiue  de  la  rac(î  carolingienne,  emprunté  pour  la 
l)lus  grande  partie  aux  (u'sta  Francorum  ou  Liber  Historiœ  :  «  Si  prius  de 
paire  ac  matre  cognatisqiie  eiiis  diierimus  paura  qiiœ  de  gestis  Francorum 
ejLcerpsimus  »  (Ms.  f*'  S"").  Il  a  rassemblé  les  traits  épars  que  lui  olï're 
cette  source  et  les  a  coordonnés  en  un  ensemble  bien  agencé  :  «  Spar- 
sim  inventa  colligentes  nostro  stilo  continuam  [avère  narrationem  cura' 
vimus  »  (Ms.  f*'  2').  Après  avoir  retracé  la  carrière  de  Pe|)in  sous 
Clotliaire  H,  Dagobert  I  et  Sigebert  lïl,  et  traité  de  ses  relations 
avec  saint  Arnoul  de  Metz,  il  nous  livre  un  centon  au  cbapitre  4,  in- 
titulé :  (c  Te^stimonia  bonilatis  eius  de  gestis  Francorum  collectis  »  où  il 
reproduit  textuellement,  en  les  juxtaj)osant,  des  extraits  du  Liber 
Ilistoriœ   qui  doivent  démontrer  la   vertu  dv.  ]\}pin  (Ms.  f'^'  &'—!'•')  ('). 

Au  chapitre  5  (Ms.  f"'  7'  et  sv.),  l'autour  raconte  Torigine  de  sainte 
Ftte  et  de  sainte  Gertrude,  (juc  la  Vita  '  avait  cru  i)ouvoir  passer 
sous  silence  :  «  Sicut  ex  possessionnm  eius  traditione  ad  nos  jacta 
indubitate  cognovimuiy,  »  (Ms.  f"  7'  ).  Il  (in  conclut  cpie  sainte  ïtte 
était  native  d'Aquitaine.  Il  reprend  alors,  en  les  am])lilinnt,  les  donné(îS 
de  la  Vita  ';  en  parlant  de  l'arrivée  de  saint  Amand  à  Nivelles,  il 
s'est  basé  sur  une  Vita  Amandi  pour  raconter  sobrement  la  carrière 
du  missionnaire  arjuitain.  Aux  clia])itres  ()-7  (Ms.  f"'  D'-IO")  il  emploie 
toujours  l'ancienne  biographie  de  sainte  Gertrude  pour  raconter  l'entrée 
de  sainte  Itte  au  cloître,  la  fondation  du  monastère  de  Nivelles,  les 
vertus  de  la  sainte.  ]a\s  cha|)itres  8  à  li  (Ms.  f^»  10' -15'')  sont 
consacrés  à  la  louange  des  j)ai'enls  et  descendants  de  Pépin  et  d'Ille  : 
Grimoald   (ch.   8),   Pépin   de  llerslal    (ch.   î)),    Charles   Martel   (ch.    10), 


(1)  Ce  rha[)itro  se  trouve  au>Ni  dans  U'.  iiianu>crit  «le  Bruxelles  jin'eit»'  5()1'.M)7 
{Catalogue,  t.  I,  p.  51>5;.  M.  Balau  (SHL.  p.  -211,  ii"  4<)  «lit  «pie  la  \'ifa  Pij)j>hn\ 
4|tii  a  copié  VOT,  est  une  reprcxliielion  textuelle  «le  cette  «leruii  r<'.  •'  saut  le  un/i'-nn^ 
et  dernier  chapitre  où  le  «l<''e()upeur  rassemble  tous  les  t<'\te>  «pi'il  a  trouv's  à  la 
lotiange  de  Pépin  dans  le  Lih.  r  Ilistmid'  ^  ('ett«'  assertion  «">t  inexacte,  nous  seniMe-t-il.  Ce 
fliapitre  n'est  autre  eliose  «pie  le  cliapitre  1  «lu  t«'\te  «Kmu»''-  par  le  manuscrit  «le  Malines 
et  ses  a])parentés  de  Bruxelles.  Quoi. pie  ce;  chapitn^  ^n\\  en  partie  um^  reilite,  il  doit 
avoir  fait  partie  du  texte  primitif  l^e  chapitre  -1  en  ellct.  où  ce  centon  se  ti'ouve,  finit  : 
*  Quia  ergo  hîcc  de  vita  j)rîeclaiMssinii  «hici^  Pi|ùiii  retuliniu^,  pauca  etiain  «hî  n.av/'c 
dus  ac  liberis  et  no])Otil>us  retexanuis  -.  Le  chapitre  5  commence  :  "  uxor  ifjitur 
t'ÎKS....  «  Ce  début  ne  peut  he  rattacher  à  la  tin  «lu  cii.ipitre  o.  l)e  plu>,  l'auteur  «le 
VGT  emploie  les  Gesta  Fi  iDicorum  ■  il  e>t  «K-nc  tout  naturel  «piil  nt»u>  «Inune  ce  cen- 
ton précisément  composé  (Vi'xtrait.s  «le-^  (!t-sf(c:  «'«'t  ejnprunt  m^  c(uiipi'enil  niMin-.  Iiien  chez 
l'auteur  de  la  Vita  Pi])})i)u,  <pii  c«>itia  lextuellcmeni  X'trp.  I)i'  [liii^,  «laii>  ce  chapi'i-e  [ 
du  manuscrit,  on  raconte  la  mort  de  l'epin:  lauteur  «h;  \'<i'r  devait  n-'ce-^airem«>ni 
en  parler.  L'erreur  de  M.  Halau.  pn)\ient  do  ce  qu'il  a  em[il«'\.''  r.-diiion  (h;  «liielduji", 
où  ce  cbapitre  man«piait.  C'est  un«'  preuve  «le  plus  ipie  «cite  «..dltion  se  l)a->e  .sur  un 
mauviiis   manuscrit   et   «pi'il  laut  reni»nc«jr   à  v  recuniir. 
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Pépin  le  Bref  (ch.  H),  Chniiemagne  (ch.  12),  que  rniiteur  traite  avec 
entlioiisiasmo,  Louis  le  Pieux,  représenté  comme  le  roi  just(î  (ch.  18), 
et  ses  lils.  Louis,  Cliarles  et  Lotliaire'  (cli.  li).  Le  tout  se  termine 
par  (les  envolées  lyriques  pour  célébrer  cette  illustre  race  des  Caro- 
lingiens, si  puissante,  cpii  a  fait  tant  de  bien  à  l'Eglise  :  «  ex  quorum 
devotione  plurimum,  ut  dixi,  promotionis  augmentum  sancta  répit  ecclesia 
et  ndhuc  diversis  in  locis  pulclierrima  liberalitatis  eorum  retinet  moni- 
menta,  tam  in  prœdiis  quam  in  diversi  (jeneris  oniamentis  »  (Ms.  f** 
14').  31ais  il  ne  saurait  terminer  sans  reproduire  la  légcMide,  courante 
à  son  é|)or|ue,  de  la  i)arenté  de  Waudru  et  d'Aldegonde  avec  Gertrude  : 
((  Fuere  prtvterea  beata  Aldegundis  sororquc  dus  Waldcdrudis  coqnatœ 
sanctissiînœ  virginis  tam  carnis  propinquitate  quam  sanctœ  conversa- 
tionis  professione  ))  (Ms.,  ibidX  C'est  une  donnée  inléressanle  pour 
lixer  ré|)0(]ue  de  l'auteur. 

C'est  par  là  (jue  se  termine  le  livre  1  de  ctMte  vaste  com])ilalion, 
où  l'auteur,  connue  il  le  dit  lui-même,  a  voulu  traiter  la  ((  generositas 
exterior  »  de  la  sainte.  Suit  le  livre  II,  où  nous  trt)uv(n"ons  «  inte- 
riorem   vitœ  ci  us  ingenuitatem   (Ms.,   f^'    li'-ir>'^^. 

Pour  relracei',  dans  ce  livre  I,  l'Iiisloire  des  (carolingiens,  l'auteur 
s'est  servi  du  Pseudo-Frédégaire,  cbaj)ilies  85,  8(),  <S(S  ((irimoaldi,  du  Liber 
Uistoria\  notamnjent  le  cbai)itre  4S  jiour  retracer  l'histoire  de  Pépin  IL 
Pour  l'histoire  de  CharhMnagne,  il  s'est  jn-ohahlement  insi)ir(^  de  la 
Vita  KaroU  crEginhai'd  :  «  Ihvr  et  alla  innumcrabUid  plrna  admiratione 
abnndandus  scire  volent ihiis  de  hiistoria  gesUniim  eius  peli  possunt,  » 
(Ms.,  I"  L)').  Au  chapilre  (S,  eu  pnrlanl  (W  la  i*oiid;ilion  de  Slavelot  et 
de  Malmi'dy  par  Sigeherl  il!  rt  (ii'imoald,  il  semble  avoir  employé 
les  chapitres  ii>  et  Wt  des  ik'sio  Episcoptn'um  Tungvensium  d'Hi'i'iger 
et  jieut-èlre  a-t-il  vu  Tarie  de  donation,  parce  (pi'il  repi'odiiit,  send)le- 
t-il,  les  l'en'mules  mérovingiennes  :  «  ex  rirvuniiaientibus  terris  ndtis 
vel  incultis  duoderim  lenras  i)i  longum  totidemque  in  latum  ei  tradidit 
in   usum   fratrum    ibidem    heu   fomulnnlium....  ^^     Ms.,    1"    IIM. 

Après  avoir  comi)os('  riiisloire  k\v)^  Carolingiens,  l'anliMir  passe  au 
livre  11,  où  il  traite  spirialemenl  la  vie  de  Miinle  Ceilrude.  Il  utî 
fait  (\\\o.  sin"vi"e  ici  les  donni-es  de  la  Vilo  ',  conuni'  il  a\ait  fait  au 
livi'e  I  poiu"  sainte  Itli'.  Mais  il  niî  s'est  |)as  conlenl»'*  de  i-e|)roiluire 
son  protolyj)e,  et  h*  t'hapilri^  M  nous  ollVe  un  exemple  iiilj'ressanl  di; 
rinli'oduction  de  la  h'gende  dans  les  Vii'S  de  saints  posli'iieui'e.s.  Ce 
chapitre  8  est  inlitnh'  :  ((  (Juod  in  Fromiam  orienhilein  cdsiiialis  <unore 
fugerit  ^)  iMs.,  1'"^  17^ -LS').  La  17///',  au  cliapiti'e  1,  avait  nipporti'  le 
refus  én('rgi(]ue  oppoS('  jiar  la  sainle  :i  la  demande  de  son  pn-tendanl, 
mais  elle  ne  laissi;  |)as  sonpeomier  (jne  le  pi<'|(M)il;nil  .se  snii  Ncngi' 
i\o  l'allroiU.  Sans  doute,  :ni\  eliapili'es  I  et  !2,  la  \'ilii  '  parle  de  la  jiii'em' 
du  piM'lendanl  é^eonduit  et  (\r>  lenlalinns  el  des  peiMvnlitMis  ipic  les 
chaix  f(*mmes  eni'eiit  à  subir  après  la  mort  de  Pépin,  mais  rien  ne 
laisse   entrevoir   l'avenlure  suivante. 
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D'après  le  remanieur,  le  prétendant  se  serait  adressé,  après  le 
refus,  à  Pépin  lui-même,  aurait  agi  sur  lui  et  l'aurait  amené  à  forcer 
sa  fille  au  mariage.  Itle  parvint  à  cacher  Gertrude  pendant  queUiue 
temps  (•),  mais  bientôt  la  sainte  dut  se  résoudre  à  fuir  et  se  réfugia 
à  Carlsbourg  (*).  Elle  y  édifia  une  basilique,  et  lit  le  vœu  de  garder 
sa  virginité  ('). 

Dans  celte  basilique,  elle  mit  le  prêtre  Atalongus  et  le  diacre 
Bernard,  qui  l'avaient  accom|)agnée  dans  sa  fuite,  pour  desservir  Téglise. 
Cet  Atalongus  eut  quelques  années  plus  lard  une  vision  qui  lui  révéla 
la  sépulture  de  saint  Kilien  et  de  ses  compagnons.  Entretenips  le 
prétendant  mourut,  frappé  j)ar  la  justice  divine  (*',  et  Gei'trude  retourna 
chez  ses  parents  i°).  On  1(^  voit,  l'auteur  nous  fournit  non  pas  des 
données  vagues,  mais  il  sait  j)réciser  (|uel(pics  imints  de  sa  narration. 
Néanmoins,  il  faut  conclure,  à  notre  avis,  au  caractère  légendaire 
de  celle  ajoute  (^)  :  dans  les  Vies  de  saints  postérieures,  c'est  un 
thème  cher  aux  remanieurs  que  cette  fuite  de  la  vierge  pour  échap- 
per au  prétendant;  nous  n'en  voulons  pour  exemj)l(i  que  les  vies 
de  sainte  Aldegonde,  dont  nous  reparlerons  plus  loin.  Les  attaches 
locales  du   récit  seml)lenl  indirpier   une   tradition  locale  et  la  précision 

(')  »•  Beatu  virgo  Gertrudis  a  piu  matre  occultata  (|uani<liu  potuit  scse  al)  aspertu 
patris  abscondit.  «   Ms.,   f»   17v. 

(*)  «  Sed  emn  denuim  prodita  diiitius  c'clari  non  posset,  oiii.siloin  iiiatris  siut 
auxilio  fugit  in  j>artes  orieiitalis  Kramiju  in  loe'iini  (|ui  inuu"  do  iiomiiu;  [vjroli  ïvarlebur^ 
nuncupalur.  «    Ms.,    ibid. 

(3)  «•  Ibi  ob  votiini  tiitand;i'  <*astitatis  insiiriicrn  basilicam  edifiravit  iii  hoiion'iii 
beatîe   Dei    genetricis   Mariîo,   (pia^   [)(?rnianet   iisipic    in   pni'sentoni   diem.  ^    Ms.    if^ifl. 

{*)  ••  Sed  ut  salva  castitate  puella  saïu'ta  liboruni  ad  panMites  li;il>(n"('t  n^dituni 
intérim  indignus  ille  pclitor  tani  sancti  llialanii  divino  iudicio  pon-ussiis  inloriit.  •• 
M  s.,    fo   ITv. 

(^)  n  OrnaUl  ita(|ne  omni  cultu  basiTa-a  l)c'ata  Gnrtrniiis  ,'id  propri.i  renuMvit.  «'docta 
[>er  nuntium   matris   eum   (pii   sibi   sponsus    parabaïur  obiss«»,  ..    Ms.,    f  •^    17^'  — 18' 

(ô)  HenBChenius  (AA.  SS.  B.,  t.  III,  p|>.  107  etsw.)  d'aillours  av.iil  d.'ja  rpii'f('  fotic 
donnée  comme  une  fable.  La  narration  du  l'ait  so  relroiivc  on  if^nnc*^  à  pcn  près  id('iitii(iios 
ducs  la  Vita  Kiliaui^  ôorito  vers  ll.'ÎU-llJG.  La  rolatinn  to\tn(>ll(»  dos  ih^yw  dociinicnls 
est  évidente.  Mais  dan.s  la  Vita  Kiliani,  cotto  invontion  de  saint  Kilimi  so  lait  a 
l'ôpo<|ue  de  Boniface  (VIII''  sirtjo).  Or,  odnnne  (îoiinnlo  aurait  dû  fuii-  a  ('arlsl)i>ni^ 
«'ivant  640,  puisqu'elle  revint  avant  la  mort  dv  son  prro,  Ataltuiun^  n'a  pu  l'ai-ooin- 
pagner.  Agé  de  trente  ans  environ  à  ['('pofpio  do  la  l'uilo  do  Oorliinlo.  il  aurait  ou, 
lors  de  rinvention  des  restes  do  saint  Kilion,  plus  di;  (mmU  ans.  Va\  otVot,  linvontinn 
dut  se  faire  quand  Boniface  était  d('j.i  arrliov<t|U(»  do  Mayonro  (7  15-701).  Do  plus,  (ler- 
trude  n'aurait  pas  enoore  eu  (piator/o  ans  (piand  clk*  lit  ro  loni^'-  voyauo  et  (prolif  l'omla  uni' 
basilique  à  Carlsbourg.  La  vio  do  sainte  Soliolastiipi'^  r.ipporto  au-si  l'anoodoio,  (^n  Iimmik'- 
qui  rappellent  la  Vita  Gcrlrcflis,  mais  ollo  fait  m1i.  5,  n"  ";?'ii  d<'  (icrtrudc.  uii"  li!!'' 
fie  Pépin,  n  alterius  reyis  >i.  Dans  la  Vita  Ila'lilor/tr  (cli.  "2),  on  tait  (1(^  l'.Mto  aMM»--^'' 
ile  Kitzingen  la  tille  de  Chai-les  .Mai't<M,  ot  (fei-lrmlo  dcvii'nf  la  >«i"u-  il*  i--'  fl'-nii.-i' 
et  fille  de  Pépin  IL  On  voit  donc  ipie  l'anfcdMic  no  p<Mit  s'appli'iiu'r  a  --aiii'''  <n'riru'].' 
de    Nivelles.    Elle   est   pout-otro   duc   a    une   cnulu^ii'u. 
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de quelques  détails  ne  saurait  faire  conclure  h  Thistoricité  du  fait. 
Le  vieil  auteur  de  la  Vita^  tenait  précisément  d'un  témoin  oculaire  ses 
renseignements  sur  les  tentatives  du  prétendant;  il  serait  donc  bien 
étrange  qu'il  ne  nous  rapporte  rien  de  celte  fuite,  toute  à  l'honneur 
de  la  sainte  et  de  nature  à  favoriser  son  culte. 

Aux  cha|)itres  suivants  (4-6),  l'auteur  revient  à  la  Vita  *  en  con- 
tinuant ses  amplifications.  A  propos  des  persécutions  que  les  deux 
femmes  eurent  à  subir  et  sur  lesquelles  la  Vita  *  ne  s'étend  point, 
il  nous  apprend  que  des  nobles,  désireux  d'épouser  soit  Itte,  soit 
Gertrude,  s'acharnèrent  sur  les  possessions  des  deux  saintes,  moles- 
tèrent leurs  tenanciers,  ravagèrent  leurs  terres  (').  Pour  le  reste, 
ces  amplifications  consistent  surtout  à  décrire  les  faits  comme  l'auteur 
se  les  imagine. 

Au  chapitre  7,  il  s'éloigne  de  son  prototype  pour  insérer  l'histoire 
des  relations  de  sainte  Gertrude  avec  saint  Poillan,  saint  Ultan  et 
les  Irlandais  qui  arrivèrent  à  Nivelles.  La  suite  de  l'histoire  de  saint 
Foillan  est  reprise  au  chapitre  H,  où  l'auteur  raconte,  conformément  aux 
données  de  V Additamentum  Nivialense  de  Fuilano,  la  fondation  de 
Fosses,  la  mon  de  saint  Foillan  dans  le  bois  de  SenelTe  et  l'inven- 
tion du  corps  par  Gertrude.  L'auteur  s'est  manifestement  servi  ici 
d'une  des  deux  Yitœ  Foillani,  du  XI«  siècle,  car  il  relate  les  prodiges 
qui  amenèrent  l'invention  du  martyr,  Tapparation  à  Ultan,  frère  de 
Foillan,  d'une  colombe  ensanglantée  et  le  prodige  de  la  colonne  de  feu 
indiquant  l'endroit  où  les  corps  du  saint  et  de  ses  comj)agnons  étaient 
cachés.  Or  ces  deux  détails  ont  été  ajoutés  par  ces  Vitœ  Foillani  du 
X^  sièchî  aux  données  primitives  de  V Additamentum. 

Les  autres  chapitres  de  la  biographie  ne  font  que  suivre  la  Vita  '; 
au  chapitre  14,  l'auteur  a  mis  dans  la  bouche  de  Gertrude  mourante  un 
long  discours  adressé  à  la  communauté  (Ms.,  f°*  ^8'  et  28^).  L'auteur 
rapj)orte  aussi,  au  chapitre  15,  la  présence  du  biographe  de  la  Vita  *  à 
la  mort  (h;  Gerliiide  et  ajoute  :  «  Frater  vcro  ille  quem  ttinc  per- 
mnclatm  est  tUnchinus  vitam  virginis  quam  oculis  suis  videiat  sim- 
plici  ac  rustico  stilo  sed  veraci  sermonc  postea  conscripsit....  »  iMs., 
f"  29").   Le  livre  II   finit  avec  la  mort  de   la   sainte. 

Au   livre    III,    l'auteur  reproduit  les  miracles,    Vii^tules,  annexées 


(')  «  îlii  videiites  bona  (juœ  conciipiverant  in  usura  eorlesiae  et  sunctimonialium 
victum  (lcj)utatîi  feroci  animo  in  rabiora  oxarseruut  et  in  contumeiia  innocentiuni 
barhara  crudelitatc  grassari  cepenint.  Perseijuebantur  itaque  familiam  ferro,  doiuos 
incendie,  abducebunt  pccora.  agros  devastabant  ij)sosque  agronim  cultores  in  vinruia 
conifiebant...  -  Ms.,  f'siy'*-ll>v.  —  L'auteur  a  pu  s'injspirer  du  cbapitre  6  de  la  Vila  * 
où  ron  racontait  les  déprôdatiou.s  (|ue  la  monastère  eut  à  subir  sous  l'abbesse  Vulfe- 
trude. 
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à  la  plus  ancienne  biographie,  et  la  continuation  des  Virtntes  (').  Il 
a  donc  pris  comme  base  de  son  récit  un  exemplaire  se  nUlacliant  à 
la  classe  A^  des  manuscrits  de  Krusch.  Il  reproduit  rigoureusement 
Tordre  de  son  modèle.  Après  le  dernier  miracle  de  la  (Amtiniiatio 
Virtutum,  le  manuscrit  de  Malines,  f"'  43'-40'",  nous  offre  encore  deux 
chapitres  (13  et  14).  Le  chapitre  13  est  intitulé  :  De  cespite  et  cultello  pro- 
tensa  ex  capsella  manu  ab  ea  mirabiliter  snscepto.  Il  repioduit  de  l'ait 
les  six  premiers  lumiéros  de  la  Vita  Herîendis,  la  biographie  de  sainte 
Berlende  de  Meerbeke,  Pourtant  nous  ne  croyons  pas  (pie  le  chapitre 
a  appartenu  primitivement  à  la  Vita  GerirmUs  tripartila,  pnrce  qyw. 
des  raisons  externes  —  la  comparaison  des  mniuiscrits  —  s'y  opposent  i'^ . 
Le  ch.  14  est  des  plus  intéressants  :  il  raconte  l'histoire  d'un  noble 
franc,  qui,  ayant  dissijié  tous  ses  bi(Mis,  au  temps  de  l'abbesse  Vul- 
felrude,  se  voua  au  «lémou  et  signa  un  écrit,  sti|)ulaut  ipi'il  lui 
livrerait  son  âme  après  sej)t  aimées.  Il  fut  délivré  |>ar  sainte  Gcitrude, 
pour  l'avoir  invoquée  et  avoir  piaticpié  (mi  son  honneur  la  coutume 
populaire,  qui  consistait  à  boire  «  à  l'amour  de  sainte  G<M'trude  »  {'"); 
cette  coutume  superstitieuse  et  de  i)rov(Miance  païenne,  était  répandue 
a  m  tocius  AustrUv  et  Alimaniiv  partHms.  )>  C'est  le  thème,  si  r('*j)an(lu 
au  moyen  âge,  du  pécheur  vendant  son  àme  au  diable  et  sauvé  par 
l'intervention   de   la  Viei'g(î  ou   des   Saints. 

Ce  thème  reparaît  dans   toulr-s   les   littératures  (*>  et  se  trouve  iei 

(')  A  partir  du  rliapitro  11  (Ms  ,  f' "^  A{\  et  swJ.  C'est  co  t|ni  a  dû  iinluiro  on 
erreur  MirœuB.  «jui  dans  une  annotation  an  niannsfrit  do  lîrnxolles  lOD^IÎ-Ôo.  «'l'rivit  : 
»  Liber  I  est  a  rlcrico  ant  i'an(Mii«'o  Nivclicnsi  ctmsci-iptu.s  i-irca  annnni  lOnu  :  stul 
liber  11  csi  scriptus  a  Jttusto  unrtorc,  S.  (rd'lniflis  rna-taiico.  Jioitmitr  Donuiiira 
tcrtia  abbatissa  Nivclhnsi.  Lihci-  /Il  est  pa'tun  a  rciustu,  jiaiiim  al>  cadcni  re- 
ccntiora    manu.  «    Or   ce    manuscrit    ((Miticnt   ou    r.'alitt'    VO'r. 

(^)  I.e  manuscrit  de  Hrn\«'lles  olUl^-tlT.  dn  Xl-'-XIIf  sièck'.  no  Ta  j>as.  do  nimio 
(|ue  les  manuscrits  4().'J2  (Xll''  s.j  ot  ir)lll-:.\S  iXll'  s).  Lo  niann-crit  i\o  Hnixollos 
10*.>.j.'J-55,  en  relation  avec  coliii  «lo  Malinos,  im'soMto  oo  olia|»itro  1){.  mais  il  dal«î 
du  XV<'  siècle,  ronimo  odni  (\o  Malinos,  D.ms  un  aiidi!  niaiiusriit  do  P>rii.\(  llos,  ontr 
n"  7917,  le  chapitre  apparaît  aiis>i.  ni.iis  r.iinjircatl  «mk^i-c  deux  iiuiik  ros  «-n  plus  i\o 
la  Vita  Bcrlcndis  (n"s  7-8)  lùi  sitninic,  co  n<'  sont  (pic  do>  ni.inu-^orit'^  du  XI\'*'  XVo 
hiècle  (pii  présentent  le  cliapitre  :  ooux  du  Xl'-XII'"  .vicclr»  no  lont  p.is  ()r  l.i  ]'ita 
Berlendix   doit    précisément     dater    do    la     (in     du     XI h'    >i('i'le  ralisotico    du    passaiie 

dans  les  manuscrits  du  XII"  siècle  et  sa  |)n'sciico  dans  ceux  du  Xl\'o  et  X\''"  s'ex- 
pli»|uerait  donc  fort  hien.  Dès  lors,  c'ot  une  ajoute  au  texte  primitif  de  NdT.  De 
plus  la  fin  du  duipitre  précédouL  a  lair  d'être  une  doxojoL'ic;.  ti'"n-pn'('  pi>iii'  ixu'iuettro 
la  soudure  des  ajoutes.  Il  nous  seniMo  {[imo  (pie  \o  chapitre  D>  en  tpic^lion  (>st  mie 
ajoute    tardive,    faite   par    les    copistes,    au    texte   de    \'(i'r. 

(•*;  »  Cuncti  j)ene  volentes  ]tci'«'iire  ]U'oti('i>i'i  seii  dt^  loco  jid  locum  per.iLîraro 
devotionis  gratia  in  sanc(;e  (rertrudis  amore  et  imnoi'o  viia  --eu  alIc^iu•^  li.pioris 
potahilis  haustum,  cpii  sente  (.lortrud  minne  theuloiiice.  laiiiic  amor  >aii.  i;e  (n-n  indi . 
dicitur,  ahscedendo  stimore  con.-uevi><cnt.  "  >N..  1"  1  h  .  \(»\i'/  pour  cciic  coutume 
A.  HarOU,    Mtdatujt's    dr'    Tradition isnio    on    J)t/f/ii/Hf\    p      J((J.    IVuis,     IS'.'.'î. 

{*)  Cfr  Toldo,  Lcbcn  u)id  W'undrr  dor  Ifci/ii/rn  int  Mlti'laltor,  dans  Sfnditn 
zur  vergleichendeti   LittcratunjfscJtirlilc,    t.    II    (l'.'U'^j.    [ip.    "il'^    ei    svv. 
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mole  îui  souvenir  d'une  coulunie  populaire.  A  cause  prc^cisémenl  du 
caraclèr(î  de  celle  légende,  qui  est  surtout  répandue  au  bas  moyen 
âge  et  parce  que  les  manuscrits  les  plus  anciens  n'en  i)r('sentent  aucune 
trace,  ce  chapitre,  comme  le  précédent,  n'a  pu  faire  partie  de  la  Vita 
Gerlrudis  Iripartita  primitive  ('). 

Voilà  une  analyse  peut-être  assez  longue,  mais  la  Vila  et  les  pro- 
C('dés  de  l'auteur  nous  seniblaient  mériter  un  examen  plus  aj)profondi.  Oii 
a-t-elle  été  écrite  et  par  (jui?  Ce  problème  n'est  |)as  dillicile  à  résoudre. 
Au  chapitre  o  l'auteur  indique  clairenumt  qu'il  appartient  à  la  commu- 
nauté de  Nivelles;  en  parlant  ûcs  donations  de  sainte  Itte,  il  dit  : 
(c  sicut  i\i  possessicmum  dus  iradHione  ad  nos  farta  indubitaie  cogno- 
vitmis,  Quas  quidcm  pir  imilla  iempura  quamdiu  pax  viguit  erclesia  nostra 
tenait,  multamque  inde  pecunia  per  annos  singulos  cvartores  nostri  rc- 
ferre  solehant  ...  )>.  En  parlant  de  saint  Aniand  et  de  son  arrivée  à 
Nivelles,  l'hagiographe  dit  :  a  commigravit  in  hanc  viciniam  ....  ».  (les 
citations  peuvent  sullire  j)our  lixer  l'auleur  et  l'endroit  de  rédaction. 
A  quelle  éi)oque  l'auteur  rckligea-t-il  la  Vita?  Le  Hollandiste  Hensche- 
nius  faisait  déjà  renianiuer  (-)  que,  vu  l'éloge  dithyrambi(jue  dci^  Caro- 
lingiens, l'auteur  doit  avoir  écrit  après  la  disparitioin  de  cette  famille, 
et  il  hasardait  la  conjecture  que  ce  |)ourrait  bien  être  au  XI-  ou  au 
XIP  siècle.  De  fait  on  conslcde  que  la  Vita  tripartita  a  (Hé  copieuse- 
ment |)ill('e  (^l  suivie  d(^  fort  près  par  l'abbé  Ktienne  de  Saint-Jac([U(\s  de 
Li('ge,  <|iii  écrivil  iiiH'  Vila  Moditalili  en  1107  >'''\.  Comme  de  plus  l'auteur 
de  la  ]'ita  (icii)  adis  iripariita  l'ail  déjà  îillusion  à  de  nombi'euses  biogra- 
phies drs  saints  de  la  famille  carolingienne,  Ton  ne  j)eut  rapporter  trop 
haut  dans  W  W  siècle  la  conqutsilinn  de  C(*lle  Vila{^)  :  elle  date  très 
pi'obablenn'nl  de  la  lin  de  celle  ('p()([ue.  La  ]'ita  (\sl  fort  inU'ressante 
l>our  saisir  sur  le  vil'  les  procé'dé's  (U'^  r(MnauiiMirs  et  nous  avons 
ici  un  exemple  frappant  de  la  UK'Iliode  de  compihition  qui  formait  à 
peu  j)i'ès  le  seul  j)roc<''(l(''  lii^lori(|nr  du  moyen  âge.  La  vasle  compi- 
lation (Mit  du  succès;  la  ]'ila  Madualdi  et  la  Vila  l^ippiai  en  sont 
partiell(Mnent    extrait(*s. 

Outre  la  \'ita  (Icrlrudis  (ri/xulila,  une  aiilie  biogr;ipliie  de  sainte 
Certrude  vit  le  jt)ni',  celle  que  M.  lialaii  ,'/  appelle  |;i  1/7^/  (.crlradis 
tcvtia.     Klle    fut     [lublii'e    aussi    j);u'    (ilicldoll*    de    llyejvcl  i''i.    Ce    n'est 

,')  Le  iii.iiiiixril  il('  nnixcilr-.  .'l'J'î'J  ,  lit.'.^i'.-rirn  pr/.-mh'  ;iii^;-i  rcttc  aiHN-'Iolc;,  à 
la    suite    île    la     \'ita    fî<-rn'H'll <. 

[')     A.V.  SS.  H..    1.    111,    p     Ih. 

,/*      Balau,    SIIL.    pi»     •Jll-*.M3,   w"    l()-l"i. 

(«)     Ifjid.,    \K    -Jl-J. 

(■•)     SIIL,    1  p.    -.MIJ-'J!!.    n"     IS. 

(•')  Nous  avpiis  eu  a  iiuiir  di-po-iiii'H  l'.'ilii  imi  df  e,||(>|,|,i||  on  (Ile  <(•  irmiM» 
«''(litt''('  seule  avee  une  tnule  de  r»  •ninienluin--  :  llisîoihi  S.  <.iir'r/"/i.s  ..  fniiTts  <rih'is 
subiii'h-  i/fffsfrdia.  î5ru\ellc.>,  I(>o1.  Le  piol.i-ue  d«>iui<"-  par  (ili'-ldull  df  K\ek(l  t^i  ,i'[ni 
de  la    \'Ua  coiileiupuraine   :    il    doit    être   rem[»l.ii-'   [lar    le    [iii-loLiue   •■  Ijc   rii<f  <(    i;>iirc,-. 
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qu'un  romaniomeiU  do  la  Vie  priniitivo,  avec,  au  clia|)itrc  i  (ou  au 
pi'olopuo,  si  on  rommonce  l(^  cliapitn^  ï  avoc  la  jounosso  do  la 
sainto  :  [gitur  cum  esset  infantula]  la  i^cMiôalogio  et  la  parontô  do  Goi'- 
ti'udo,  oxlrailo  dos  Annales  Mctleim\s,  Do  plus,  rauteur  fait  rontror 
dans  la  parenté  de  son  héroïne  sainte  Alde^onde  et  sainte  Waudru  : 
«  Fuerunt  ei  et  agnatione  propiJiquœ  virqines  Mdegondis  et  Waldetrudis 
et  alii  plure.s  eius  tem]iorh  virl  et  mulieres  non  solum  consanguinitate, 
sed  et  propositl  et  religionis  conversât ione  (').  »  Celte  généalogie  factice, 
(jue  nous  avons  rencontnM^  en  tcM'mos  à  peu  près  identiques  dans  la  Vita 
Gertrudis  tripartita,  et  Tàge  du  manuscrit  de  la  bihliotlioque  de  la  Reine 
Christine,  (pii  date  du  X^  siècle,  nous  font  dater  le  remaniement  de  c(îtte 
époque.  On  n'y  trouve  point  de  réminiscences  de  la  Vita  Gertrndis  tri- 
partita,  comme  Ta  déjà  n^marquo  >1.  Balau  (*),  le  remaniement  s'est  fait 
(lirecten}ent  sur  la  Vita  '  i^).  Il  est  ditticile  de  dire  si  ce  remaniement 
a  |)récédé  la  Vita  Certrndis  tripartita  :  rahsence  de  la  légende  do  la 
fuite  à  Carishourg  tendrait  à  faire  résoudrez  la  (lueslion  ])ar  ralïirmative. 
En  tous  les  cas,  la  Vita  Gerirudis  tripartila  et  le  remaniement  ont  du 
ajiparaître  au  Xl^  siècle.  Le  remaniement  a  été  copié  et  employé  au 
Xll^  siècle  i)ar  la  Vita  lU'ggœ,  pour  retracer  la  parenté  de  Popin  (/). 
Voilà  les  productions  hagiographiques  se  rattachant  à  sainte  Ger- 
trude  de   Nivelles. 

Nous  aurions  maintenant  à  j^u'ler  du  vieux  fragment  do  la  Vie 
de  saint  Foillan,  VAdditamentum  Mvialense  de  FuUano,  qui  raconte 
brièvement  l'histoire  de  saint  Foillan;  mais  conune  ce  document  n'est 
pas  une  Vita  propremeul  dite,  nous  TiMudiei-ons  en  parlant  plus  loin 
des    Vita  Foillani,    écrites   an   XI''  siè('l(\ 

Une  production  riui  renlro  ucMN'ssainMuont  dans  le  cadre  {\v  nos 
recherches,  c'est  la  hiograj)lii<*  du  saint  ('vrqur'  de  Molz,  Arnoul, 
ancêtre  d'une  des  hrauches  earolingioiuu's.  Sun  lils  Anségise,  on  \o. 
sait,  épousa  Begge,  s(êur  de  sainte;  Gertrude  de  Nivelles.  C'est  à  ce 
litre  que  nous  examinons  la    Vita  Arnulji. 


salione  *•  du  manuscrit  de  la  Bil)liolli<'i|U(î  de  la  Roino  Chrlslino  ;i  Rome,  n"  497  (l'ilT- 
472i,  f'»M)4  et  svv  {CJr  VArrhir,  t.  XII.  j».  '2><\l  Ce  in-oh^L'iie  est  <"dilé  \)i{v  Henschenius 
(AA  SS.  B.,  t.  III,  pp.  149-150,  iint»-  a.  C'e.vl  eu  ^nnmi(!  le  prol()L'"ue  de  la  \'if(i  ',  (|nel'jue 
peu  remanié.  L'édition  de  Olieldolf  n'est  ji;i.>  rnnipltte  :  elle  ne  coniprcMid  j»;is  la  (oifdiiicitio 
virtvtnni  <|ue  le  remaniement  présentait  aussi.  piiis<pril  doit  se  ratîaclier  à  la  classe 
A'  des  manuscrits  de  Kruscli.  \a'.  niauu>rrit  de  la  Ril»lioiluM|iie  de  la  R»'in«'  ('hristine 
fournit   ces    miracles. 

(>)    Gheldolf,  op.  cit.,   p.   2. 

f2)     SHL,   p.  243,   no   48. 

(')     SHL,    loc.   cit.,   note   7. 

{*)     SHL,    p.    244.    n"   49,    note   2. 
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Saint  Amonl  de  Metz  (*)  fut  confié  dans  sa  jeunesse  à  Gondulphe, 
que  Ton  croit  être  le  dux  Gundulphus,  oncle  de  la  mère  de  Grégoire 
de  Tours;  celui-ci  parle  de  ce  personnage,  dans  son  Uhloria  Francoruniy 
à  l'année  581.  Gondulphe  tll  entrer  le  jeune  homme  dans  l'entourage 
de  Tliéodebert  d'Austrasie  (595-612),  où  il  occupa  des  postes  importants (*). 
On  ne  peut  afiîrmer  avec  certitude  qu'il  fut  maire  du  palais.  Le  palatin 
Romary  était  son  ami  (^).  Les  deux  saints  restèrent  toujours  en  bonnes 
relations,  même  après  613,  lorsque  Romary  fût  entré  au  service  de 
Clothaire  IL  L'année  suivante,  en  614  (*),  Pappolon,  évéque  de  Metz, 
mourut  et  on  ne  lui  trouva  de  successeur  plus  digne  qu'Arnoul,  qui 
monta  ainsi  sur  le  siège  épiscopal.  En  623,  lorsque  Dagohert  fût  devenu 
roi  d'Austrasie  (*),  Arnonl  fut  chargé  de  la  régence  et  devint  précep- 
teur du  jeune  Dagobert. 

D'après  Frédégaire  {•),  en  624-625,  un  noble  Agilolfing,  Chrodoald, 
sur  l'instigation  d'Arnoul  même,  du  majordome  Pépin  et  d'autres  nobles 
austrasiens,  offensa  gravement  Dagobert.  Cela  n'empêcha  point  Arnoul, 
l'année  suivante,  alors  qu'une  dissension  régnait  entre  Clothaire  et 
Dagobert,  d'être  élu  avec  onze  nobles  Francs, .  pour  amener  une 
réconciliation  entre  le  père  et  le  fils.  Cette  même  année,  Arnoul 
assista  au  concile  de  Reims  C).  Il  souscrivit,  en  -626-627,  au  synode 
de  Clichy  (*).  Mais  l'amour  de  la  solitude,  le  dégoût  des  intrigues  de 
palais  lui  rendirent  la  vie  de  cour  insupportable  :  il  obtint  enfin,  grâce 
aux  prières  de  la  reine  Gomatrude,  de  pouvoir  quitter  l'épiscopat  et 
de  se  retirer  dans  la  solitude,  près  de  Remiremont. 

Frédégaire  {^)  apprécie  hautement  sa  politique  et  ses  sages  con- 
seils. Arnoul  avait  été  évêque  pendant  quinze  ans  et  dix  jours.  Goéric, 
surnommé  Abbon,  lui  succéda  sur  le  siège  de  Metz.  Quant  à  son 
ancien    ami    Romary,  il  accompagna  Arnoul  dans  la  solitude,  où    ils 


(«)     BIBLIOGRAPHIE   :    B.   Kruach,    Verzeichnis,   loc.   cit.,   p.    413. 

Potthast,   BHMA,  t.   II.  p.   1181. 
A.  Molinier,   SHF.   t.   I,   no  414. 
Wattenbach,  DGM,   t    I,   pp.    144-145. 
Pour  les   textes  cfr   BHL.   t.   1,   no»  689-701. 
ÉDITION  KMPLOYKR  :  B.  Krusch  dans  MOH,  SRM,  t.  Il,  pp.  426  et  svv. 
Les  manuscrits  de   Tédition  de  Mabillon  et  de  celle  des  Bollandistes   étaient 

interpolés  (Krusch,  loc.    cit..   p.   430). 
(«)     Arnoul   apparaît   seulement  comme  majordome  dans  la    Vita  Clodulpki,   ch.   9 
(X«  siècle).    Cfr   Lœnin^,  Gcschichte   drs   deulschen  Kirchenrcchts,    t.    II, 
p.   266.  n.  1. 
(3)     Vita  Romarici,   ch.   3. 

(^)     Friedrich,    Kirchengeschichte   De^ttacUJamh,   t.    II.    p.   236 
(^»)     Chronique,    lib.    iv,    ch.    74. 
(6)     Ibid.,    lib.    IV,   ch.    52. 

(')     Flodoard,    Histot-ia   Remensh.    lih.    II.    ch.    5. 
(8)     Friedrich,   Drei  nnedirie   ConcUien   ans   der   Merovingerzeit,    p.    61.    Bam- 

bcrg,  1867. 
(0)     Chronique,    lib.    IV,   ch.   58. 
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fondèrent  ensemble  une  congroj^ation  de  moines  et  de  lépreux.  Saint 
Arnoiil  de  Melz  mourut  le  IS  juillet  (îil  {')  et  fut  enseveli  par  son 
ami  Romary  dans  le  monastère  de  Remiremont  (^).  Quelques  années 
après,  révéque  Goérie  le  transféra  dans  la  basilicpie  des  Sainls-Apôlres 
à  Metz,   devenue  ainsi  Téglise   Saint-Arnoul. 

Arnoul  avait  épousé  une  jeune  lille  noble,  dont  il  eut  deux  en- 
fants, Anségise  ou  Anségisèle,  qui  prit  pour  femme  R<îgge,  fdie  de 
Pépin  I,   et  Clodulpbe,   qui   devint  évéque  de   Metz  ('). 

Peu  de  temps  a|)rès  la  translation  du  saint  une  Vita  Arnulfi 
vil  le  jour.  L'auteur  avait  appris  beaucoup  dn  données  des  familiers 
crArnoul;  il  avait  été,  |)our  certains  faits,  témoin  oculaire  :  ia  Uniius 
itaque  laudabilia  facta  quœ  gessit  nunnulla  ego  a  famUiarihus  lllis  nar- 
rantihus,  pleraqtie  per  memeiipsum  quœ  scribenda  adsunt,  cognovi  » 
(cb.  1'.  II  avait  lui-même  assiste''  à  l'incendie  de  020  :  «  nos  veîoci 
gressu  ad  domum  viri  sancti  pervenlmus,,,.  )>  (cb.  20).  L'auteur  est 
un  moine  de  Metz  {*),  comme  le  montrent  les  mots  du  même  cba- 
pitre  20  :  «  llko  quidam  e  fratribus  talis  apparuit  visio  ....  )>;  c'est 
l'abbé  Arnegausius  qui  lui  a  raconté  le  miracle  du  cbapitre  28. 
Le  style  d'ailleurs  est  barbare  et  (b'note  assez  r('j)oque  mérovin- 
gienne {^').  Les  anecdotes  pn'M*ises  qui  émaillent  la  Vita  montrent 
suffisamment  qu'on  s(^  trouve  (mi  présence  (\\\n  auteur  contempo- 
rain. Cet  auteur  insère  dans  la  biogra|)bie  cpielques  ])brases  tirées 
de  rÉcriture  Sainte  [)our  agrémenter  son  récit  :  il  a  d'ailleurs,  dans 
sa  pauvreté  littéraire,  pris  comme  modèle  quelques  passages  de  la 
Vita  RadegundLs,  écrite  au  VP'  siècle  :  le  tableau  de  l'humilité  et  de 
l'abstinence  d'Arnoul  (cb.  8,  21)  est  la  r(*|)roduction  i)r(^sque  textuelle 
de  son  modèle.  L'auteur  a  aussi  prolitc»  des  tliènies  bagiograpbiques, 
et  au  cbapitre  18,  il  nous  retrace  la  douleur  (l<'s  dioe(;sains  au  dépai't 
d'Arnoul.  C'est  là  un   tableau   rpie   nous  aurous  l'occasion   de   signaler 


f'J      Vita   Arnulfi,    rli.    22. 

f*)  Sij^ebert  de  GenihUnix  (M'WI.  SS,  t.  \'I.  j).  o21j  iloiino  ()4n,  mais  il  vaut  iniotix 
[>renrlre  641.  comme  Bonnell  [Dw  Anf'hujf'  (fer  Karolint/isclie^t  Ifatfsr^,  p.  ISO) 
suivi    par   Friedrich   (op.    cit..    p     212  . 

(•^)  Pauli  Diaconi,  Gtsiu  Etiisco^toi  u/n  M-  ticusiion ,  dans  Meiil.  ss,  t.  H. 
p.   264. 

(*)  Sur  le  monaslt-re  do  Saint-Anuuil  (\o  Metz,  vomv.  Rettberg*.  Kirrhoifjr- 
schirhte    DeutschUuuls,    t     I.    p.    .""ilo  ;    Friedrich..    (>}>.    ri/.,  t.   I.    p|..    247-2  IS. 

{'')  L'airhrtype  du  nianuscrii  de  l'aris  n"  ~t."!27  fIX<"-X'"  sirch'  ,  a  rtr  rcrit  par 
J»'n')rae.  le  jeune  fils  de  Ciiarle^.  Martel  newu  de  Pe[iin,  (pi md  il  <'(ait  àir'"'  do  neuf 
ans,  romme    le    montrent    les    vcis   «pii   («Tininrut    la     t'//"    . 

M  Ter    ternos   liaSuit    aiiiios-   (pii    '^crip-crat    isliid 
Obse<|uiuni    tidei    invenis    IIi<M"(in\  mus    iiitan>, 
Nohilis    antiipia    pioc»'i'iiin    de    .stir[ie    ci'lmIus 
Filius    hic    pMiitus    luL-ens    ah  oriijin(^    Karli 
Et  genuit    foriis   rognator   Pippinus    illum.  " 

^MOH.    SRM.    t.    II.    p.    421).; 
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souvent.  Mais  la  précision  de  quelques  anecdotes,  l'indication  chro- 
nologique par  la  succession  des  faits  mêmes,  le  style  et  les  affirma- 
tions de  Tauteur  sont  une  raison  pour  placer  la  composition  de  cette 
Vita  peu  après  la  mort  du  saint. 

On  a  quelquefois  voulu  la  dater  (*)  de  répiscx)pat  de  Glodulphe, 
fils  d'Arnoul  (685),  en  se  basant  sur  une  clausule  contenue  dans  la 
classe  B'  des  manuscrits  de  Krusch.  Dans  ces  manuscrits  ('),  après 
la  doxologie  «  cuf  est  potestas,...  Amen^^  suivent  les  mots  :  a  Ecce! 
révèrent issime  domine  Clodulfe  pontifeœ^  haheto  conscrijHam  quam  poposcisti 
vitam  et  gcMa  genitoris  tui.  Juste  qiiippe  atque  perfecte  censuisti,  ut  cuius 
tenes  sede^n,  crebro  relegas  et  acta.  Kxplicit  Vita  heatissimi  Amulfi 
episcopi,  » 

Bonnell  {'*)  avait  déjà  rejeté  cette  ajoute.  Ce  détail,  dit-il,  ne 
pouvait  échapper  à  Paul  Diacre,  qui  l'aurait  sûrement  consigné  dans 
SCS  Gesta  Episcoporum  Mettensium.  Cet  argument  est  corroboré  par 
le  témoignage  des  manuscrits,  important  dans  la  présente  controverse. 
Les  deux  seuls  manuscrits,  qui  contiennent  l'ajoute,  datent  du  XII«  siècle 
et  le  premier  des  deux  (Paris,  5294)  est  entièrement  interpolé. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Krusch  dans  le  Neues  Archiv  (*), 
l'examen  du  manuscrit  de  Paris,  latin  9742  (suppl.  lat.  196*)  démontre 
péremptoirement  que  cette  adresse  à  Glodulphe  est  une  interpolation. 
Ce  manuscrit  contient  (pp.  176-186),  la  Vita  Amulfi  :  le  texte  présente 
les  mêmes  interpolations  que  les  deux  manuscrits  de  la  classe  B', 
qui  ont  l'adresse  à  Clodulphe  :  «  inorme  volumen  et  magnum....  » 
avec  les  variantes  :  «  in  pauca  saltim  aliqua..,.  »  et  «  omnipotenti 
Dco  Jesu..,.  ))  (^)  Il  finit  comme  le  texte  habituel,  mais  ne  présente 
j)as  l'adresse  à  Clodulphe.  C'est  donc  l'archétype  de  la  classe  B'  seul 
qui  a  introduit  cette  clausule   :   l'interpolation  tardive  est  évidente. 

Une  autre  question  controversée,  c'est  celle  de  l'auteur.  Ces 
auteurs  précisément  qui  admettent  l'authenticité  de  la  clausule,  adressée 
à  Clodulphe,    identifient    l'auteur    de  la    Vita    Amulfi    avec  celui  des 


(1)  Entre  autres  Friedrich,  op.  cit.,  p.  244.  no  645,  le  P.  De  Sxnedt, 
Commentarius  Prœvius  in  S,  Hubertum,  n"  7  (extrait  des  AA.  SS.  Novembris,  t.  II, 

p.   4.) 

(*)  Manuscrit  de  Paris  5294  (XII*'  s.),  de  Saint-Symphorien  de  Metz;  manuscrit 
de  Paris  5308  (XIIo  s.).  Cfr  Y  Archiv,  t.  VIII.  p  352.  La  clausule  manque  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Liège,  n"  57  (210,  t.  I).  du  XIV<^  siècle,  que  M. 
Krusch  n'a   pas   connu   (Analecta   Bollandiana,    t.    V.,    p.   328). 

(3)  Op.  cit.,  pp.  47,  138.  Friedrich  (loc.  cit.),  se  basant  sur  l'unité  d'auteur  des 
Vitœ  d'Arnoul,  d'Ame,  Romary  et  Adelphe  de  Remiremont  —  dont  nous  reparlerons 
—  insistait  sur  le  fait  que  ces  trois  dernières  biographies  nommaient  leur  patron  lit- 
téraire; cette  clausule  se  comprenait  donc  fort  bien  dans  la  Vita  Amulfi,  selon  lui 
du  même  auteur. 

{*)    T.   XVIII,  p.   625. 

('')    Cfr  EIruBCh,  loc.   cit.,   p.   44(),   en  note 
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Vitœ  Amati,  Eomarici,  Adelphi,  abbés  de  Remiremont.  Qu'on  nous 
permette,  pour  plus  de  clarté,  de  résumer  ici  les  arguments  des 
défenseurs  de  cette  tbéorie,  Friedricb  {'),  suivi  par  E.  Dony  (•).  En 
général,  ils  retrouvent  la  même  langue  et  la  même  façon  d'exposer 
chez  les  deux  biographes. 

Passant  ensuite  aux  particularités,  Friedrich  compare  les  chapitres  2 
et  9  de  la  Vita  Homaricl  avec  les  chapitres  4,  5,  8  de  la  Vita  Arnulfi. 
Voici  ces  passages  : 

VITA   ROMARICI.   2.  I  VITA  ARNULFI.   4,   5. 

Nam   cum  in  laico  habitu  religiosara   |  Nam  et  sedulus  in  oratione,  in  ieiu- 

fitam  gereret,    reddehat    quœ    régis    sunt      niis,   m   misericordia  pauperum  incumbe- 


régi  et  quœ  Dei  Deo.  Ita  ergo  in  monas- 
teria  tel  basilica  sanctorwn  seu  pauperes 
Christi  assidua  vigilantia  incumbebat,  ut 
jllum  diem  se  perdidisse  fateretur.  quo 
pietatis  bouum,  vel  eleemosynarum  opéra 
minime  exercuisset. 


bat;  et  sicut  scriptum  est,  reddebat  quœ 
Dei  sunt  Deo  et  quœ  Cœsaris  Cœsari  res- 
tituebat..,, 

Sed  iugis  illius  meditatio  circa  mo- 
nasteria  vel  loca  sancta  invigilabat. 


La  ressemblance  entre  les  chapitres  9  et  8  des  deux  documents 
se  réduit  à  un  mot  :  refocillandam  (F.  Rom.)  et  refocillanda  (F.  Aim.). 
Friedrich  fait  ensuite  remarquer  que,  dans  les  deux  documents,  le 
signe  de  croix  est  traduit  par  a  vexillum  crucw  »(*);  enfin,  Arnoul 
appartient  à  ce  groupe  de  saints  de  Remiremont. 

Sans  doute,  il  y  a  quelques  ressemblances  de  vocabulaire  entre 
les   quatre    Vitœ    :    deinceps,    annuente    Domino^    quippcy    et   d*autres  \^ 
mots  des  trois   Vitœ  se  retrouvent  aussi  dans  la  Vita  Arnulfi,  Est-ce 
une  raison  pour  attribuer  les  quatre  documents  à  un  même  auteur? 
M.  Krusch  ne  le  pense  pas  (*). 

Alors  que  l'auteur  de  la  Vita  Arnulfi  nous  donne  une  narration 
bien  fournie  et  nous  oflre  des  documents  comme  la  lettre  de  Clo- 
Ihaire  \ch.  11),  celui  des  trois  Vitœ  est  fort  sobre,  ou  plutôt  vague  : 
tout  se  réduit  à  des  récils  de  miracles,  où  Ton  trouve  à  peine  un 
nom  propre;  l'auteur  est  fort  naïf  et,  parfois,  appuyé  ses  données  d'un 
«  ut  conicior  »  significatif.  En  parlant  de  la  mort  d'Adelphe,  dont 
rhistoire  commence  à  son  décès,  nous  retrouvons  :  «  arite  hos,  nisi 
fallar^  triennii  annos  (\)  ^y.  De  Romary,  à  part  quelques  miracles,  il 
ne  sait  rien  à  partir  de  la  fondation  du  monastère. 


(»)     Op.  cit.,   t.   II,   p.   2C2,   n.  748. 

(*)  E.  Dony,  L'auteur  unique  des  vies  des  saints  Amat,  Bomaric,  Adelphe 
et  Arnulf,   dans   les   Dissertations   académiques  publiées  par  G.  Kurth.  Liège,  1888. 

(3j     Ce  n'est  pas    un    argument    :    cette    expression   se    retrouve    encore,   avec   le 

même   sens,   p.   ex    dans   la    Vita  Austregisili,   ch.   4;    Vita   Kusticulœ,   ch.    16;    Vita 

Sulpicii    episcopi   Biturici  (rédaction   A),   ch.   2. 

{*)    MGH.    SRM.   t.    IV,    Vitœ,   2,  pp.   210  et  svv. 

Hagiographie        2 
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Et  pourtant,  Tauteur  ost  moine  de  Reraircmont.  Il  appelle  Romary 
et  Adelphe  respectivement  «  patrem  nostrum  )>.  Au  contraire,  le  bio- 
graphe d'Arnoul  parle  en  témoin  oculaire.  Il  connaît  les  saints  Romary 
et  Adelphe  par  deux  personnes  dont  Tune  «  lusque  hodie....  superstes 
cernitur  »  (').  A  propos  de  la  mort  de  Romary,  il  cite  un  diacre,  fa- 
vorisé d'une  vision  lors  du  décès  de  Tahbé,  et  «  qui  adhuc  superest  »  (*). 
A  en  croire  le  biographe  de  Remiremont,  Adelphe  serait  mort  trois 
ans  passés.  Or,  Tabbé  Ingomar  lui  succéda  en  070.  L'auteur  écrivit 
donc  au  plus  tôt  après  073.  S'il  faut  l'identitler  avec  le  biographe 
de  saint  Arnoul,  la  Vita  de  ce  dernier  perd  de  sa  valeur  et  de  son 
autorité  (*). 

Mais  ces  ressemblances  entre  les  quatre  documents  s'expliquent 
si  on  suppose  une  copie  de  la  Vita  Amulfi  par  l'auteur  des  Vitœ 
Amati,  Homarici,  Adelphi.  Les  notes  chronologiques,  identiques  /)  dans 
la  vie  de  saint  Arnoul  et  celle  de  saint  Amé,  sont  conformes  à  la 
réalité  pour  ce  qui  regai'de  Arnoul,  non  pas  pour  Amé  (pii  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  antérieurement  à  l'avènement  de  Glothaire. 
Donc  les  mots  sont  à  restituer  à  la  Vita  Amulfi,  où  ils  cndrent 
mieux  :  la  Vita  Arnati  est  une  copie.  Enfui  les  trois  biographies  sont 
écrites  sur  l'ordre  d'un  supérieur,  la  Vita  Arnulli  n'indique  point  ce 
patronat  littéraire.  M.  Krusch  finit  d'ailleurs  par  dater  les  Vitœ  des 
trois  abbés  de  Remiremont  de   réï)Ofiue  carolingienne. 

Ces  raisons  de  M.  Knisch  -  dont  le  l\  Poncelet  (*)  ap|)récie  la 
valeur  tout  en  considérant  que,  regardées  de  près,  (;lles  n'ont  pas 
un(;  force  absolument  probante  —  semblent  convaincantes.  C'est  étrange 
en  eflet  que  le  biographt^  ignore  l'histoire  de  Romary,  à  partir  de 
la  fondation  du  monastère,  alors  que  celui  de  saint  Arnoul  la  connaît 
|)ersonnellement.  Pour  Romary,  le  biographe  —  en  le  supposant  iden- 
ticpie  à  celui  de  la  Vita  Amulfi  -  est  à  court  de  renseignements. 
Pour  Arnoul,  mort  avant  Romary,  il  aurait  tant  de  détails;  plus  d'une 
fois,  il  se  révèle  témoin  oculaire.  La  dilïérence  entre  les  deux  auteurs 
est  vraiment  trop  grande  pour  l'information  et  la  sincérité.  On  se  base, 
il  est  vrai,  pour  les  identifier  sur  quelques  ressemblances,  mais  d'autre 
part  il  y  a  des  dissemblances  notables.  La  doxologie  de  la  Vita  Ar- 
nulfi  ne    ressemble  pas  à  celle  des  trois  autres  biographies  où   nous 

(•)      V'ila    Romavici,    ch.    7. 
(«)      Vita   Romurici,   vh.    11. 

(^)     E.   Dony   (op.   cit.,   j)    -tj    j>ense    offectivoinent  (^u'il   «Vrivit  50   ans    environ 
apri's   lîi   mort  do   saint   Anionl. 
(«)     En    efft't   : 

VITA   ARNT'LFI.  VITA    AMATI. 

Ch.  2.     Tcniporibns    (Ionique    Dagoherti  Cli.  2.     Ille  flonicjue  teni))oril)us  Dac!:ol>erti 

rogis...  repris... 

\;^)     AnaU'Cta    Bollandiana,   t.    XXII,    p.    105. 
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trouvons  doux  fois  «  per  immcvsa  serula...  »  cl  une  fois  «  sine  fine  in 
secula  «.  Les  trois  Vitœ  ont  nu  |)]'ologue  l'ex])ression  caractéristique 
«  in  processH  tanporis  »  (jue  Ton  chcrclie  en  vain  dans  la  Vie  d'Ar- 
noul  (').  De  plus,  «  tiliqne  »  apparaît  souvent  dans  les  trois  Vitœ,  pas 
une  fois  dans  la  \  ila  Arnulli;  ic  neqtiiter  :>^  dans  la  Vita  Armdfi, 
pas  une  fois  dans  les  trois  biograpliies  ;  la  Vita  Arnulfi  commence 
plusieurs  phrases  par  «  sicque  factum  est  »,  ex])ression  inconnue  à  Tauteur 
des  trois  autres  Vitœ,  Nous  croyons  donc  (juc  la  Vita  Arniilli  a  servi 
à  Tauleur  des  Vitœ  do  Romary,  Aîné  et  Adel|)be.  Non  pas  que  celui- 
ci  l'aurait  servilement  copiée  pour  certaines  expressions,  mais  une 
lecture  fréquente  de  celte  l)iograj)liie,  reposant  aux  ai'chives  de  Remi- 
reniont,  a   jm   le   familiariser  avec   le   style  de  celte    Vita. 

Cette  priMnière  Vita  Armilli  *)  fut  reprise  et  am})litiée  j)ar  la  Vita 
Amulfi  secunda{'').  C/est  ici  qu'apparaît  la  fausse  généalogie  des  Caro- 
lingiens, par  laquelle?  ces  derniers  sont  rattachés  aux  anciennes  familles 
sénatoriales  romaines  par  le  soi-disant  grand-père  d'Arnoul,  le  sénateur 
Ansbert;  aux  anciennes  familles  d'A(piitaine  par  h^s  Tonanlii  Ferreoli; 
aux  Mé»rovingiens  par  une  lille  (h)  Clothaire.  C'est  par  suite  d'une 
erreur  d'interprétation  des  Cesta  Episcoponim  Mettensium,  que  naquit, 
en  combinaison  avec  Frédégaire  et  ses  contiiuiateurs,  du  l(Mnps  d(î 
Louis  le  Pieux,  la  Domus  (larolingivœ  (Mencalogia,  Romiell  [*,  a  montré» 
cpie  cette  h'gende  doit  être  en  ra|)port  avec  les  fondions  de  Louis 
le  Pieux  connue  roi  d'Arpiitaine.  Elh;  a  pcut-élre  connnencé  autour  de 
Cassigonilum,   le   lieu   de   naissance   de   Louis   le  Pieux. 

Dans  l'hagiographie,  celte  h'grudc  aj)paraîl  au  IX^'  siècle  [■'),  dans 
la  Vita  (llodulphiy  au  chapitre  iî.  l.r^  pèi*e  (rAnioul,  Aiisoîdd,  est  rattache'' 
par  Ansbert  aux  anciennes  fannih's  scMialoriaies.  lue  juitre  ti'ace  se 
retrouve  dans  la  Vita  Cocriri  ["\  (pii  l'ait  de  Goé'ric  un  Aquitain,  paient 
d'Arnoul.  Les  géïK'alogies  carolingieniKvs  nommrnl  en  cU'et  un  (icMM'ic, 
tils  de  Gamardus,  dont  Arnoul  aurait  él(''  cousin  germain  j)ar  son 
père  \'u  Une  trace  se  retrouve  encore  dans  la  1'//^/  llvmini,  i\\\\  rat- 
tache  les   Carolingiens   aux   Fei-reoii   (rAquitaiiKîi'j. 


{■•)     Cette    particnlîii'il»''   est    (l.'j.i    notTo   |i:ir    M.    Kriiscli. 

{'^)  Elle  servit  à  Paul  Diacre  pnur  ses  firsta  Episcoptu-^ïn  Mrtfoisiiu)} .  V\v 
Wattenbach,  DGM,  p.  1S:>.  Le  cii.  1:^  de  la  Viia  Lirini  (AA.  SS.,  h\lnuaru, 
t.   I,    p.    681)  est  iuissi  ropi.-  de  la    Vita  Armilfi.    VAv  Lœning*.  op.  cit.,  t    II.   j)    '2iu. 

P)  Kdit«'e  par  Boschius  dans  les  AA.  SS.,  Juh'i,  t.  IV.  pp.  111  ol  sw.  On  lat- 
trilmait  a  un  eertain  tinmon,  d'aprrs  rcs  mm^  du  pi-nlnjjm»  :  ..  lOxiioitatione  pliiri- 
inoruni  eommonitus  l'iTino  Dci  i^ratia  pia-vciifiis  -  mais  hiicnimlci-,  dans  Watten- 
bach.   DOM,    p.   14.").    n.    1.    l'ait    i-emaripu-r    ipic    f'imxt    c^t    nne    laiitr    |nttii'    inmio, 

(*)     Op.   cit.,    |ip     (■»    et    sv.,    :{(*). 

('■)  Bonnell,  op.  cit.,  pp.  i:n  et  .^v.  Fustel  de  Coulangfes  Les  transfumui- 
tîo}iS  de  la  RoyauU  à  l'ejxx/ftc  rarullnf/ii  lun',  p.  l'*À),  n.  1 1  la  <  iii\ail  rcrit*'  >(«ns 
Pépin  le   Bref. 

(«)    Cfr   Bonnell,   op.   cit.,    pp.    Kî-lS,    llHi. 

(")    Cfr    Fustel   de   Coulanges.   (>;>.   rit  ,    pj».    l.T*  e-t   sv. 
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Le  prologue  de  la  Vita  Arnulfi  secunda,  qu'on  joint  souvent  à 
ce  document,  est  probablemcnl  un  faux  de  Jérôme  Vignier  ('),  et  n'a 
rien  de  commun  avec  le  texte  même  de  la  Vita,  Celle-ci,  suivant 
Bonnell  (*),  date  du  X''  siècle.  Elle  a  été  soumise  à  un  critique  sé- 
vère par  le  bollandiste  Boschius  (')  :  elle  contient,  comme  tous  les 
remaniements,  des  fables  et  des  lieux  communs.  Inutile  donc  de  nous 
y  arrêter. 


La  Vita  Arnulfi  nous  amène  au  VIII«  siècle.  A  celte  époque,  des 
changements  se  produisent  dans  le  diocèse  de  Liège.  L'ancien  siège 
épiscopal,  d'abord  fixé  à  Tongres,  fut  transféré  au  cours  du  VII«  siècle 
à  Maestricbt,  par  les  soins  de  l'évêque  Monulphe.  Les  évêques  voya- 
geaient pourtant  de  l'un  endroit  à  l'autre,  et  au  VIII'*  siècle,  l'évêque 
Lambert  visitait  souvent  la  villa  de  Liège,  qui  devint  bientôt  le  nou- 
veau siège  de  l'évêché  de  Tongres.  Lambert  tomba,  vers  705,  sous 
les  coups  de  perfides  assassins  et  depuis  ce  moment,  grâce  à  l'illustre 
martyr,  l'humble  villa  mérovingienne  devint  célèbre  et  s'agrandit  de 
façon  à  constituer  une  véritable  cité.  Peu  après  la  mort  de  saint 
Lambert,  apparut  une  biographie,  qui  essaie  de  faire  revivre  la 
figure  de  l'illustre  patron  de  Liège.  C'est  cette  Vita  Lamberti  du 
VIII*  siècle  qui  s'offre  maintenant  à  nos  recherches  et  que  nous 
allons  examiner,  après  avoir  retracé  brièvement  la  vie  du  héros 
qu'elle  célèbre. 

Saint  Lambert  (V  (Landbertm,  Landpertns,  Lavdebertm)  naquit  à 
Maestricbt.  Il  reçut  dans  sa  jeunesse  une  éducation  cléricale  et  fut 
confié  îf^  l'évoque  do  Tongres  (^),  Théodard  {^).  Peut-être  que  la  cour 
royale  résidait  alors  à  Macslricht  et  que  Théodard  était  à  la  tête  de 
l'école.   Quoiqu'il  en  soit,  la  résidence  de  Lambert  à  la  cour  prouve  la 


(')  Krusch,  op.  cit.,  p.  430.  Voyez  NA,  t.  XI,  p.  ()31.  On  peut  encore  consulter 
pour  ces  généalogies,  l'abbé  Saltet,  V origine  méridionale  des  fausses  généalogies  ca- 
rolingiennes  (Mélanges  L/'once  Couture,  pp.  77-96.  Toulouse,  1902)  et  EleinclauBZ, 
L'empire  carolingien,  ses  origines  et  ses  transformations ,  pp.  494-495.  Paris,  1902. 
Cfr  Wattenbach,  DOM.    p.   182.   n.   3. 

(2)  Op.   cit.,   pp.  143-144. 

(3)  AA.    SS..   Juin.   t.    IV.   pp     434   et  svv. 

(*j     BIBLIOGRAPHIK  :  B.   Kruscli,    Verseichnis,  p.   430. 

Molinier,  'SHF,   t.   I,   n»  453  (peu  exact). 
Wattenbach,   DOM.   t.  I,   pp.  310-318. 
Bcdau,   SUL,   pp.   33   et  sw.,   n©^   14-19. 
Pour  les  tr.rtes  cfr  ÏUÏL.    t.    I,   n«»   4077-4694. 
('')     Nous   expliipierons    plus   loin    pourquoi   nous  appelons  ces  évôcpies,   t'vôcjucs  de 
Tongres.   C'est   le   titre   ofliciel   <|ui   persista  jusqu'au   XI»   sitVie. 

(*"')  Ce  (pie  «les  biographies  tardives  racontent  de  son  instruction  par  Laudoald 
ne  sont  (jue  des  fables,  bas/'es  sur  la  fabuleuse  Vita  Landoaldi  d'Hériger.  Cfr  déjà 
le   P.    Suyskens   dans   les   AA.    SS.   B.,   t.    VI,   p.   34,   d9  32. 
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noblesse  de  sa  naissance.  L'évêqiie  ïli(5o(lar(l,  qui  occu|)ait  le  siège 
épiscopal  depuis  la  retraite  de  saint  Remacle  à  Stavelot  vers  6G0- 
()61,  prit  le  jeune  Lambert  en  aflcction  et  l'aurait  désigné  coninie  son 
successeur  à  Tépiscopat,  si  les  règles  canoniques  n'eussent  défendu 
celle  pression   exercée  sur  la   libre  élection  «  clero  et  populo  ». 

Vers  668,  l'évêque  Théodard  fut  assassiné  dans  le  Biwalt,  près 
de  Spire,  au  moment  où  il  se  disjiosait  à  aller  implorer  la  justice 
de   Childéric  II   contre  les   déprédateurs  des    biens    de   son   église  ('). 

Saint  Lambert  alla  à  la  recliercbe  des  reliiiues  du  martyr;  une 
première  fuis,  il  échoua  devant  le  refus  dos  habitants  de  l'endroit; 
la  seconde  fois,  grâce  à  des  présents,  il  put  les  amadouer  et  réussil 
à   emporter  les   relicpies   à   Liège  (-). 

Le  peuple  fut  unanime;  à  réclamer  LamlxMl  comme  successeur  de 
Théodard  au  siège  épiscoi)al.  (iliildin-ic  11  ,()(k{-675)  consentit  à  son  introni- 
sation et  Lambert  devint  évéque  de  Tungres.  Gejiendanl  des  troubles 
allaient  bouleverser  l'Auslrasie.  Childéric  II  devenu,  en  ()70,  roi  de  Neustrie 
el  de  Bourgogne,  excita  la  vengeance  d'un  jeune  noble  Franc,  (pril  avait 
fail  fouetter  comme  un  esclave.  Dodilon  —  c'est  le  nom  du  Franc  — 
surpril  el  assassina  le  roi  en  67Ii,  dans  une  foret  en  Vexin.  Le  maire 
du  palais  Vulfoald  s'enfuit  en  Austrasie  et  rappela  Dagobert  II  de 
l'exil.  Les  Neustriens,  de  leur  côté,  choisirent  comme  l'oi  Thierry  III, 
mais  le  farouche  maire  du  palais  Ebroin,  revenu  de  son  exil  à  Luxeuil, 
parvint  à  se  faire  nonnner  maire  de  Neustrie.  1!  se  vengea  cruellement 
sur  saint   Léger,  conseiller  de   ChikU'ric   IL 

Dans  ces  conjonctures,  il  est  possible  (pie  saint  Lambert  fut 
victime   lui  aussi   de   la   haine   d'Kbroin. 

Ce  qui  est  acquis,  c'est  (pi'il  fut  chassé  de  son  siège  épiscopal 
où  un  intrus,  du  nom  de  Faramond,  prit  sa  place.  Le  saint  se  retira 
en  exil  à  Stavelot  l^l,  et  y  mena,  pendinil  sept  ans,  mm  vie  crhumilité 
el  de  f)rivations.  Enfui,  en  (>81,  Faïamond  fut  dé'posi';  h^s  alVaires 
avaienl  pris  une  autre  tom'unre.  Dagoberl  II  étant  mort  assassine''  en 
679,  les  nobles  Austrasiens  mirent  aiois  :i  leui*  UMe  Martin,  pelit-llis 
de  saint  Arnoul  de  Metz,  et  Pe|)in.  Cr  dernier,  aj)rès  l'assassinat  d'Ebroïn 
en  681,  parvint  à  se  faire  reconnaître  comme  maii*e  de  j)alais  pour 
l'Auslrasie.  Ce  fut  lui  ((ni  ra|)p(*la  suint  Lambert  à  Maestricht,  à  la 
grande  joie  des  diocé'sains.  Lambert  arlministra  au  mieux  son  diocès(.* 
el  prêcha  l'Évangile  aux  pinVns  de  \:\  Toxanilrir.  Il  eut  coumn;  dis- 
ciple saint  Hubert. 

(«)      Vila    Theodavdi.   cli     1>-11.    c<l.    Demarteau,    \^\).    l()-4-^.  Li.-r,   181K). 

(*)  Le  P.  Suyskens  Moi-  cit.,  j».  .'lO,  iv  .'V.)  pense  ((u'il  n'ussii  dans  sc^n 
pieux  dessein,  paroe  (|iril  ('tait  éve(|nf'  lor.-.  (!<'  son  second  vov.il'o:  lA.  K-urth  '  Biof/raj)hir 
Xalionafe,  t.  XI,  v"  Laynbrrt,  col.  \[\)  i)ense  (jU  il  ('tait  dija  évêi|ne  avant  d'cntrcprcndt*' 
les   deux    vovapes   au    BlNvalt. 

(^)     Probablement   sous   l"al>bé   Siuoliu.    Ctr   Suyskens,    loc.    rit.,    i».  -lo.  iP  (il. 
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Mais  bientôt  le  diocèse  fut  privé  de  son  évéque  :  saint  Lambert 
tomba  sous  les  coups  de  làclies  assassins,  au  hameau  de  Liège, 
vers  705C). 


(•)  La  date  de  la  mort  de  saint  Lambert,  fort  controversée,  a  fait  l'objet  de 
plusieurs  dissertations  et  maigre  tout  ou  n'est  pas  parvenu  à  la  déterminer  d'une  façon 
précise  Tout  cela  tient  à  la  fragilité  des  textes  —  base  de  la  discussion  — ,  admis  par 
les  uns,  rejetés  par  les  autres  Un  document  sûr,  c'est  le  di|)lôme  de  Chihléric  II  de 
6C7  (MOU.  Diplomata,  t.  L  p.  28  ;  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  45)  qui  nous 
montre   à  cette   date,   Théodard    encore   en   vie. 

Sans  se  préoccuper  de  la  date  du  martyre  de  Théodard,  placé  d'ordinaire  en 
668  —  sans  base  solide,  encore  une  fois  — .  on  peut  en  déduire  (jue  Lambert  a  été 
nommé  évêque  en  668.  La  nomination  au  siège  épiscopal  a  dû  suivre  de  près  la  mort 
do  Théodard  ;  malgré  le  vague  des  renseignements  de  la  Vita  LambciHi  prima,  c'est 
un  fait  certain.  Un  second  texte  qu'on  invo<iue,  c'est  le  témoignage  du  biographe  de 
saint  Hubert,  d'après  lequel  saint  Lambert  fut  évp(|ue  pendant  40  ans.  Ce  biographe, 
contemporain  d'Hubert,   pouvait  avoir  puisé,  à  une   bonne   source. 

Mais   voilîï   (pi 'on    lui    oppose    un    diplôme    de    Pépin    II,    de    706.    où    ou    lit   la 
souscription   d'un   Chuchoberlus   Episotpus.    Le  P.   De   Smedt    iVanncc    de    la    tnort 
de  saint  Lambert,   extrait  des    Précis  historiques,   t.    XXVI,    pp.   5-6)   et  M.    Demar- 
teau   {Saint   Hubert   d'après   so)i  plus  ancien  biographe,  dans  BIAL,  t    XVI.  pp.  115- 
116)    identifient  cet   évêque   avec   saint   Hubert   parce    que   sur  au<'un   autre   siège   épis- 
copal  de   Neustrie    ou    d  Austrasie,    on    trouve   un   évêque    de    ce    nom.    Ce  serait   une 
raison,    mais   ces   listes   épiscopales   sont-elles   si    bien   connues?  M.  Deuris  [Histoire  du 
diocèse   de   Liège  depuis  ses  origines  jusqu'au  XIJl^  siècle,  pp.   120-122)  voudrait  voir 
dans   ce    Chuchoberlus   un   évê(iue   de   Trêves.    Mk''   Monchamp    {La  date   du    martyre 
de  saint   Lambert,   dans   BSAHL,    t.  X,  pp.  317  et   svv.)  n'admet   pas  cette   conjecture 
et   propose  de   voir  dans   ce    Chuchobertus,    saint    Hubert,   mais    en    fonction    de    coad- 
juteur,    déjà  sacré   par   le   pape   Sergius,  comme  le  relate   la   Vita  Lamberti  de  Nicolas 
(XI  le  siècle).    On   le   voit,   cette  dernière   hypothèse   vaut   les  autres,    et   ce   qui    ressort 
le   plus   clairement   de  cet   imbroglio,    c'est    (jue    l'identification    de    Chuchobertus    avec 
Hubert  n'est   rien    moins   <pie   sûre.    Faut-il    donc    rejeter   la   donnée  du    biographe    de 
saint   Hubert  à   propos   de  la  durée   de   l'épiscopat   de   Lambert?   Kn   présence   du  doute 
sur  l'identité  de   ce   Chuchobertus,    il   semblerait   prudent   de   la  garder. 

Mais  surgit  une  autre  difiicuUé,  provenant  il'unc  autre  base  de  calcul  :  l'extrait 
des  Miracula  sancli  Dyonisii  dont  s'est  occupé  M.  Kurth  et  qui  permet  de  placer 
la  mort  du  saint  vers  705  (Q.  Kurth,  Un  témoignage  du  IX^  siècle  sur  la  mort 
de  saint  Lambert,  dans  HCRH.  sér.  V,  t.  lll,  pp  414-418).  Dès  lors,  on  en  arrive 
encore  une  fois  à  37  ans  d'épiscopat  et  à  moins  d'admettre  une  somme  ronde  donnée 
par  la  Vita  Huberti,  le  témoignage  de  cette  <icniière  <vst  à  rejetcir.  Kaut-il  enfin  tenir 
compte  d'un  passage  d'une  Vita  Odœ,  citée  dans  les  Nodr  A  urcœvallensest  donnant 
à  Hubert  20  années  d'épiscopat?  Puis(|ue  Hubert  est  mort  en  727  peut-on  mettre  dès 
lors  le  commencement  de  son  épisc«q)at  eu  707  f  On  obtiendrait  pour  saint  Lambert 
39  ans,  et  le  témoignage  de  la  Vila  Huberti  MM-ait  sauf.  Mais,  hélas!  ce  passage  de 
cette  Vita  Odœ  n"a  jamais  pu  être  retrouvé.  Va\  somme,  le  calcul  basé  sur  les  Miracula 
Dyonisii  est  encore  le  plus  sûr;  il  se  concilierait,  si  Chuchobertus  est  saint  Hubert, 
arec  la  donnée  du  diplôme  de  706.  Hubert  souscrirait  alors  la  première  année  de  son 
épiscopat. 

Que  dire  enfin  de  l'argument  suivant  donné  par  le  P.  De  Smedt  {Commcnlarius 
Prœvius  in  S.  Hubrrlum,  n^^  44-47,  dans  K'frait  des  A  A  SS..  Sorcmbris,  t.  I,  pp.  13- 
14)?  Kn  714,  Oriinoald  fut  assassiné  par  un  Kri.son  dans  la  basiliciue  de  Saint-Lambert 
{'i  Liège.  Or,  la  Vita  Lamberti  raconte  que,  lors  de  la  translation  de  ce  saint  par 
saint   Hubert  en  714,  une  basili(pie   avait  été  préparéo  pour  le  recevoir.  Cette   13''  année 


-     23    — 

lies  causes  de  la  mort  de  saint  Lamherl  ont  fait  Tobjet  d'une 
discussion  j)liis  que  séculaire  (M.  La  solution  actuolleinent  admise,  basée 
sur  unt»  ctud<'  attentive  des  textes  des  diveises  Vitœ,  préconise  la 
sincérité  du  premier  bioj;raj)be  de  saint  Lanibert  et  attribue  à  une 
venj;eance  privée,  i)onr  des  (iuenîll(*s  territoriales,  la  mort  du  saint 
évèqui».  L'inimitié  de  la  concubine  Alpaïde,  excitée  par  les  reprocbes 
(|ue  Land)e]'t  aurait  faits  à  Pej)in  II,  et  la  venj^'eance  exécutée  j)ar 
Dodon,  sont  des  inventions  di'llnilivement  relé'^niées  dans  le  domaine 
des   lé^^endes  (•). 

Après  ces  données  bio^rapln(iu(\^  sur  saint  Lambert,  il  ne  sera 
pas  inuliU'  d'exposrr  assez  lonj;in*menl  les  intéressantes  ([uestions  de 
criti(pie  (jui  se  rattacbenl  à  Tba^io^mpliie  de  Lambert,  en  commen(;ant 
par   la    Vita   Lamberti  prima  ('). 

f)e  cette  bio^rapbi(^  nous  n'avons  j)as  encoriî  une  édition  dé'lini- 
live  :  à  côté  ûu  i)lus  ancien  manuscrit,  ('dite  pju'  M.  DenKU'teau,  et 
des  éditions  de  Ducbcsnr  cl  de  Mabillon,  qui  nous  ollrent  du  text(î  pri- 
mitif des  versions  plus  ou  moins  dillerenles,  il  faudrait  encore  tenir  ' 
conq>le  du  manuscrit  du  V:ilican  ((lod.  Paint,  ^lO,  f"  ^d)  du  \UV  siècle, 
et  d'iu)  manusciit  de  la  J^ibliolbèipic  de  L;i  Haye  (X,  ILS),  du  X'"  siècl(% 
pour  rélnblii'  rarcbétyj)e  (•).  Pourlnnl  le  ninnuscrit  l:2*iU8  de  la  Hiblio- 
lbè(pie  Nationale  de  Paris,  provenant  de  S;iinl-(iermain-(les-Pr('S,  et  qui 
avait  reposé,  poui*  autant  (pie  nous  le  monlrc.Mit  les  annotations  faites 
sur  le  dernier  feuillet  de  la   Vita,  à  l'abbayr'  de  (lorbie,  nous  fournit  un 


lin  pontitical  iI'Hul)ert  (TV/a',  ili.  'J..  toinhaiu  ,'iv:iiit  7H.  il  laudrait  adiiiottn*  (|ue 
saint  Lainhcrl  mourut  vers  7U(),  dans  les  dei'uit^rr^  anmo^  du  WW  sIjh'Ii».  A  ('»'t  ar- 
.u'umcnt  on  doit  n'-pondre  «pu'  le  it'iiiD'iL'tiai;*'  dos  Mintrit/d  sam-ti  D}/o)iisii  ne  jionnt^t 
en  aucune  façon  de  jdacer  la  mort  du  saint  au  VII'  viiil»»  iClr  Kurth,  op.  cit.,  loc.  cit., 
p.  418).  Ensuite,  une  hasiliipu»  lut  ('Icvi'c  hur  le  lieu  i]\i  maityriî  et  nue  autre  là  ou  faviMi^He 
Ode  reçut  la  vue,  j>eu  ajin.-.  la  mnii  du  saint  i  Demarteau.  L(i  ylus  (inriiHuv  vie 
de  .^aint  Layyibcvt,  jip.  ôS-ÔUj.  Lr  hinurapli*'  de  la  \'ita  L(i>iif>r)fi  ^  semble  dire  (pie 
tout  cela  se  passe  dans  le  c(»urs  d'um^  annri'  et  les  inirarles  et  la  vi-niratiou  que  l'on 
cf»nstale  peu  après  la  m<>rt  du  saint,  penueiicnt  de  i-inire  <pi  un»*  «'ijli^e  suruit  vite  et 
rpie  c'est    dans    <'ette    «'■iîlise-la    <pi(\    en    714,    pt'rit    Grimoald 

Four   conclure,    nous    i:.-«rd(»ns    la    date   de    7im    envi  rem. 

(';  M.  Kurth  a  fait  l'iiisiuriipie  de  la  (piestinn  dan>  M»n  m«'in()ire  sui"  Suint 
Lat>ibf:rl  et  son  prc^nicr  bio()\i}tlir  'Aiuiali's  >!<'  i  Acaihynic  d' Art-liKjlo'jic  df  [irh/n/uc, 
3e    sér.,    t.    m,     [1]».    5-112),    au    eiiapitre    I. 

(5^)  HSAHL,  t.  X  'iSiir,.  |.|,  :]^:,:i^(\:  (l,rnni,/nr  SAIIL.  1.")  novemi.re  1897, 
pp.    a7   et    sv.;    15   d.'ceml>re,    pp.     15    et    ^v.:    Ar,an,s    li-hjrs,    l'.'O'J.    n"    'J.    p.    Vi\. 

(•*;  M.  Balau  (SlIL,  ji.  'M  ,  a  fait  le  rcli-N»'-  iJnnnnlnL'iipK'  dt-^  dill-'n-nte^.  Iiio- 
^'ra[ild<'s  de  saint  Landterf.  et  de  |enl'•^  ('iliiinn-.  n'spci[ivr>.  L*'  i"t'le\''  de  A.  Moli- 
nier,    SHF,   t.    1,    n"    -15.'».    n'est    ni    complet,   ni    e\a<'t. 

(  •)  Balau,  SHlj.  \\  ."'5.  lue  J'<i>-sio  santti  Lundurti  mann^erit  <ln  Xll'  ^ieele,, 
texte  (l'une  honne  antiipiit/-.  a  ïw  vendue  a  |.i  \ente  de  la  hililiotli»  >pie  de  Tlienx 
(Anhircs  Beiyrs,  ]{Hy.i,  n'»  In,  p.  -^77  ,  lii  autn»  iiiannserit  au  \atiean,  n"  S  K»  IX'- 
X''  siècle). 
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texte  qui  doit  s'approcher  de  très  près  de  l'original.  L'éditeur,  M.  Deinar- 

teau  (*),  pense  même  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  copie  tirée 

du  brouillon  du  véritable  texte,   peu  de  temps  après  la  rédaction  de 

celui-ci  (*). 

Le   copiste    nous    livre   des    corrections  au-dessus    des    mots    et 

emanans 
souligne  en    pointillé    les    mots   à    supprimer,  p.   ex.   :   «  et  manat 

et  d  id 

ex  eo  tabo  cum  sanguine.   Tune  cum  metu  redit  quod  blande  non  in- 

i     ens 
tellexit  »  {^)  et  le  passage   :  «  prœcepit  ut  sine  aliiiuo  cunctamine  cor- 

ium  veheretur 
puscolum  suum  ad  leodeo      remearent  »  {*}. 

De  même,  il  indique  par  le  signe  X.  avant  et  après  l'alinéa,  le 
passage  en  double,  retravaillé,  inséré  dans  le  texte. 

De  plus,  on  verra  que  la  Vita  a  copié  la  Vita  Eligii;  or,  le  texte 
de  Saint-Germain  se  rapproche  le  plus  du  modèle  du  biographe  0. 
En  somme,  malgré  l'omission  de  quelques  bouts  de  phrase,  que  les 
autres  manuscrits  nous  révèlent  (<*),  le  manuscrit  de  Saint-Germain 
nous  offre  un  texte  assez  barbare  et  caractéristique  pour  qu'on  puisse 
y  chercher  avec  confiance  la  physionomie  g(»nêrale  de  la  Vita  prima. 

Cette  première  biograj)hie  révèle  déjà  son  anti(iuité  —  prouvée 
d'ailleurs  par  l'âge  du  manuscrit  (VIII®  siècle)  —  par  la  barbarie  du  latin. 
Tout  y  annonce  la  pire  époque  de  la  latinité  :  l'interversion  des  vocables 
y  est  fréquente,  e  \)0\}v  /,  (inlustressimi,  pontefex),  e  pour  a  (trejectense), 
œ  pour  e  {œcclesiœ)^  i  pour  e  (trejeclinse),  b  pour  ;;  (obtimales),  u 
pour  e  {monaslurii),  d  pour  t  (ad,  capud),  etc.,  etc.  Les  violations  de 
déclinaison  et  de  conjugaison,  l'oubli  de  la  syntaxe  et  des  lois  de  la 
construction  latine  fourmillent.  En"  voici  des  exemples  :  «  tradidit  eum 
viris  sapientibus  et  isthoricos,..,  —  trejectense  catliedram  pontifwaletn 
prcesedebat.,.  —  Tune,  unum  aœqHum  consiiitun  —  ad  monasterium 
qui  vocatur  stabolaus.  »  A  cela  s'ajoute  que  la  vie  de  saint  Hubert, 
écrite  par  un  contemporain  entre  743  et  750  Ç)  nous  révèle  l'existence 
de  la    Vita  Lamberti  (").  M.   Kurth  a  abondamment  prouvé  {'•*)    que   la 


(*)  Vie   la  pins  ancienne  de  saint   Lambert,    écrite  par  un   conteinporain,    ('*d. 
J,  Demarteau.    Liège,    181)0.   C'est   le  texte  que   nous  employons   pour  notre  étude. 

(«)  Demarteau,  op,  cit.,  p.  7. 

(3)  Ibid.,  p.  58. 

(*)  Ibid.,  p.   61. 

(5)  Balau.   SHL.   p.   35,  no  8. 

(6)  Ibid,,   loc.   cit 

(')  Bcdau.    SHL,   p.    43,   no  22.    Voyez   plus   loin. 

(8)  Vita   Hitbcî'li  \   ch.    2,    A  A.    SS.,   Novcmbris,   t.    I,    p.   43   (tiré   à    part). 

(9)  Étude  critique  sur  saint    Lambert,    loc.  cit.,  pp.   28-39. 


G>K       

^^        ^O        -~" 

Vita  iMmbei'ii,  dont  on  ne  possédait  alors  que  les  textes  de  Duchcsne 
et  lie  Mabillon,  était  f)ien  ces  Gesia  illim  sancli  dont  parle  la  Vita 
Uuherti.  La  i)ul)liGalion  du  manuscrit  de  Saint-Gerniain  ne  fait  que  mieux 
conlirmer  cette  sentence.  Que  l'auleur  soit  en  effet  contemporain,  Texa- 
nien  interne  le  prouve  à  l'évidence.  L'auleur  va  raconter  «  que  ab 
adulescentia  conperta  sunt  et  per  virus  prudentes  cognovi  »  (').  Sans  doute 
le  prologue  d'où  nous  tirons  cette  j>hrase,  est  em|)runté  à  la  Vita 
Kligii,  mais  précisément  l'auteur  s'en  éloigne  ici  pour  intercaler  cette 
note  sur  les  «  viras  prudentes,  » 

Il  a  connu  un  sei'viteur  de  saint  Laml)»M*l,  Tliéoduin,  qui  a  accom- 
pagné c(î  dernier  en  exil  à  Stavelol,  C/t^st  de  lui  que  l'auteur  tient 
les  détails  sur  l'exil  du  pontife  et  sa  vie  dans  l'ahbaye  de  Slavelot  : 
«  Inus  ex  ipsis  fpuerisj  noniine  theodoinus,  qui  multa  nohis  de  vita  et 
iiperi  cius  solitus  est  narrare  qualiler  per  annos  septem  ibidem  vitam 
sanetam   et   angeliram   conversât ionem  duji'it..,  »  (^) 

JiC  récit  de  la  mort  de  saint  Lamherl  esi  vivant  et  on  sent  (pi'il  i-eposc 
sur  des  relations  dignes  de  foi.  L'impression  de  tout<.'  la  l)iograj)hie, 
en  tenant  compte  ilin^  généralités  liagiograplii«|ues  inévilahles,  est  plcini; 
de  vie;  on  doit  croire  le  l)iogra|)lie  (piaud  il  nous  cite  des  U'Uioins 
contemporains  :  nul  doute  que  cette  (eiivre  l'ut  éitrite  peu  de  temps 
ai)rès  la  mort  et  la  translation  de  saint  Lamherl  (M.  L'aulfun*,  connue 
Ta  montré  fort  sagacement  M.  Kurth,  est  un  |>artisan  des  Mérovin- 
giens; les  é|)itliétes  laudativL\s  qu'il  déceiMie  au  pitoyable  (ibildc'ric  II 
[gloriosus  7V.r ///Wct/cm.s)  et  sa  sobriét(''  en  i)arlanl  de  Pe})in,  rpi'il  apj)elle 
princeps,  alors  que  celui-ci  portait  olliciellement  le  litre  de  dud\  le 
monlrenl. 

L'auteur  a  dîi  écrire  dans  1*^  piemier  (piarl  du  VIII''  siècle,  peul- 
élre  vers  718  (•'),  si  on  peut  |)lacer  à  cei(e  aniK'e  la  translation  des 
restes  de  saint  Lambert.  Pourtant  on  ne  saurait  rien  alllriner  de  bien 
certain,  comme  nous  le  verrons  à  propos  d(^  la  Vita  Kligii,  en  parlant 
des  saints  du  diocèse  de  Tournai.  L'auteur  ajouta  à  la  l)iogi'a|)hie  le 
récit  de  cini]  nnracles,  opères  par  rinlercession  du  saint,  et  l'auecdote  de 
la  \\\\  terrible  des  meurtriers  (';.  P(mi  api'ès,  le  biographe  doit  s'être  l'emis 
il  l'anivre  (")  pour   ajouter   le   récit   de   la   translation   de   TiS.  En    tous 


f»)     Demarteau    loc  cit.,    p.   40. 

(2)  Demarteau,   loc.   cit.,   p.   43. 

(3)  Kurth,  op.  oit  ,   p.   30. 

(*)     Kurth,   op.   cit.,    pj).    31   et  ^sv. 

(^)    Balau,   SPIL,   p.   25. 

(6j     Demarteau,   loc   cit.   pp.   o7-()l. 

(')  Dem,arteau  (lot.  cit  p.  Oj,  iniliner.iit  ;i  crvtire  «pie  la  l)io;rriipliio  est  con- 
temporaine (le  l'édification  (\c  li-^'^lise  de  [ii<i;c,  avant  Ip  retour  des  rditpics  en  71S. 
Ceîit  peut-être  trop  tôt,  si  on  lient  coniiUe  de  la  date  de  la  Vifd  K/i(/ii\  comme  nous 
le  verrons  plus   loin. 
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les  cas,  ce  récit  est  du  même  auteur,  car  dans  la  Translatio,  tout  comme 
dans  la  biographie,   l'auteur  pille  la    Vita   Eligii  ('). 

Pourtant,  malgré  cette  ancienneté,  nous  n'ap[)renons  en  somme 
—  à  côté  de  détails  intéressants  que  M.  Dcmarteau  (*)  s'est  j)lu  à  relever, 
mais  qui  ne  s'y  trouvent  qu'incidemment  -  que  fort  peu  sur  la  vie 
de  saint  Lambert  :  sa  naissance  à  Maestricbt,  son  éducation  à  la  cour 
par  saint  Théodard,  son  élévation  à  l'épiscojiat,  l'intrusion  de  Faramond 
et  l'exil  du  saint  à  Slavelot,  son  retour  ajirès  sept  ans,  sa  prédica- 
tion en  Toxandrie,  les  circonstances  difficiles  où  grandit  l'église  de 
Liège,  le  martyre  de  Lambert.  Le  caractère  complexe  que  dut  être 
saint  Lambert,  la  situation  du  biographe,  qui  ne  connût  le  saint  qu'aux 
derniers  temps  de  sa  vie('),  mais  surtout  le  but  immédiat  du  biographe 
peuvent  expliquer  cette  pauvreté  de  données.  Comme  tous  les  hagio- 
grai)hes,  l'auteur  de  la  Vita  Lamberti  ne  voulait  pas  faire  une  (euvre 
d'histoire,  au  premier  chef,  mais  bien  une  conjposition  liturgique  pour 
servir  de   le(;on  aux  offices  (*). 

De  là  cette  foule  de  généralités  sur  les  vertus  du  saint  et  sur 
son  é|)iscoj)at  (•).  Aussi,  «  sur  seize  pages  qu'occupe  la  vie  j)roprement 
dite  dans  l'édition  de  M.  Demarleau,  trois  à  peine  sont  consacrées 
à  la  toute  prejnière  moitié  de  la  carrière  du  saint  juscju'à  son  exil 
à  Slavelot;  l'histoiKî  de  la  mort  du  saint  évèque  occupe  firès  de  cinq 
pages  le  tableau  d(î  ses  vertus  deux  et  demie.  On  voit  que  la  i)artie 
biographique  ne  saurait  être  plus  sacrifiée  (")  ».  Ce  défaut  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  d'autres  biographies  quasi-conlemj)oraines,  conune  la  vie 
de  sainte  Aldegonde,  la  vie  de  sainte  Gertrude,  la  vie  de  saint  Arnoul 
de  Metz,  la  vie  de  saint  Remade,  etc.  Là  aussi  le  souci  religieux  nous 
a  privé  de  détails  intéressants,  ([ue  les  contemporains  auraient  pu 
nous  fournir. 


(')  Kurth,  op.  cit.,  pp.  110-111.  Les  paroles  de  la  Translatto  :  «  Pau<*a  vero 
(\uve  de  vita  et  de  virtuiihus  eius  uarravimus  -  deviennent  «lans  le  nfianuscrit  de  Saint- 
Germain  :  -  llla  vero  qii:e  nos  minus  cnarraviniiKs  .  .  -.  [,e  n''fit  do  la  Ttatislalio, 
chez  Mabillon,  n'est  d'tiilleurs  (lu'iine  version  rcmanit'e.  Cfr  Balau,  SHL,  j)  35,  n©  6. 
Cfr    Analecta    Hollandiaua,    t.    III,    pp.    214    et    sv. 

(«)     Op.   cit.,    pp.   25-31. 

(5)  Demarteau,  op.  cil,,  p.  8. 

(^)  w  Ergo  dignum  esse  credimus  ut  (piotieseumcjue  sanolorum  solemuia  curriculo 
anniversario  cœlebramus  ex  eorum  gosta  alicpia  ad  œdifîcationem  convenientes  christiîini 
in   domini   laudibus   recitare   ...  ^   Demarteau,   loc    cit.,   p.    40 

('»)  f  Erat  enim  in  lege  Domini  sine  lassitudine  persistens.  nulla  noxia  conver- 
satione  se  inijuinabat,  actus  vitai  sua?  omui  ora  rustodiebat,  oculum  mentes  suîe  ad 
Deum  semper  defixum  babebat.  Consilium  et  oi)Us  suum  sonj|)er  ad  Deum  convertebat. 
pedes  eius  directi  erant  ad  evangelisanduni  paceni  et  sicut  fidelis  servus  et  prudcns  a 
domino  constitutus  ut  eius  familiî«  trinuîit  rybnm  in  tempore  opportuno.  sic  iile  popu- 
lum  sibi  oommissum  omnimodis  festinabat  spiritale  refecere  cibo,  etc.  ••  Demarteau, 
ioc  cit.,  pp.  47-48.  C'est  une  copie  de  la  Vita  Eligii.  II,  13  (Kurth,  op.  cil.,  pp.  107-108j. 

(6)  Balau,   SHL,   p.   37. 
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La   forme  aussi  nous  révèle  un  lionnne  peu  instruit,  un  barbare 
à  peine  frotté  de  latin.  Il  a  porté  les  défauts  du  latin  de  son  épof^ue 
à  un    point    (jui   le  rend  presque    ininlulligibl(%   et    Ton    ne    doit    pas 
voir  un(î  simple  formule  dans  ces  mots  :  iajuamquam  iynperito  sermone,,,  » 
L'auteur  devait  être  conscient  de  son   impuissance.  Cette  imj)uissance, 
il   la   prouve   par  les   excursions  faites  dans    le    domaine    d'autrui.   Il 
pilUi   largement  la    Vita  Eligii   et  s'approprie  avec  avidité  les  locutions 
et   les   passages  de  son   modèles   C'est   M.   Kurth  qui  l'a   montré  dans 
son   étude  citée  (').  J.c  biographe  commence  par  puiser  largement  dans 
le   prologue   de  son   modèle  (*);    pour  raconter  la    naissance   et   l'édu- 
cation de   saint  Lambert,  pour  son  éh'vation  à  répisco|)at,    même  j)our 
son  portrait,  il  s'adresse  à  la    \'ita   Klifjii  {•');  crlle-ci  lui  est   d'un   aide 
précieux   pour  raconter  le  rétablissement  dt»   saint    LamlxM't  et  surtout 
pour   nous  donner  un   long  tableau,    foi't   vague,   de   son  épiscopat  (*). 
Le   passage    de    la    Vita   Eligii   racoiUant    l'apostolat  d<'    saint  Eloi   en 
Flandre  lui  sert  à  retracer  l'apostolat  de  saint  Lambert  eu  Camj)in('  ("'). 
Entin    le   discours   d'adieu   de   saint   Ehji  et  le   récit   de   s(*s   fuuih'ailles 
fiuirnissent    au    biographe    de    Lambert    (piclques    phi'ases    à    adapter. 
Pour    le   récit  de   la   translation  (h\s  restes  du  saint  à  Liège,  il  recourt 
encore  à  son  prototype  et  les  considérations  murales  :mx(pielles  l'auteur 
se  livre   en   tinissant  sont  les   mêmes  dans   les   deux    ('crits  ('').    Voilà 
certes   un   plagiat   (rim|)ortance,    (pii    mettra   le    hiograjjhe  à   l'aise    et 
calmera   ses  inquiétudes.    Mais  dans  ce   plagiat    même,    il   nous    révèle 
son   ignorance   :    il   s'est  étranglement  mépi'is  sur  cei-taiues  expressions 
et  les   a   détigurées.    Ainsi,    dans  la    Vita   lUiijii,    il   avait   lu   (jue  saint 
Eloi   et  saint  Ouen   furent  sacrés  évêipu's    li;   mènK»  jour  :   ,s'/^/;  unins 
diei   articula  iVita  Eligii,  II,  4).   L'ex|M'ession  lui  plut  et  il   l'appllipia  à 
saint  Lambert,  ([ui  nunonta,  dit-il,  sur  son  siège,  grâce  à  la  protection 
de  Pépin,  a  sub  unius  diei  artintlo  »  ").  Il    ijTiduit  :  «  partis  illius   bar- 
bariam  illiistraret  »   |)ar   ce   non-sens   :   «  partis  illius  barbarurum  inlus- 
trabat  ».  Il   ap[)lique   au   diocèse   de'   Tongres,   u(i    il  n'y    avait   plus    de 
villes  ni   de   municipes,    Texpression    :    ce  hislravit    urbcs   et   munuipia  » 
(  Vita   Eligii,   II,    '^)   ^^'. 

?jitin,   à  |)ropos  de  l'ensevelissiMuent  de  saint  Eloi,    la     Viia    Eligii 
parlait   d'une    phupuî    tumulairc^    j)o.s('e    sur   le    tombeau    :    a  ubi    .s7///,s' 

(')  liOc.    l'it.,    pp.    loi    cl    svv. 

(2)  Ihid.,   pp.    lU4-l(»r). 

l'^j  Kurth,    op.   cit.,    p.    h)i\. 

(*j  Ibid.,    pp.    107-108. 

(•»)  Jbid.,    p.    109. 

{'î)  Ibid.,    pp.    110-111. 

ï'j  Kurth.   op.   cit.,   p.    107:    Balau.    SUL.    p.    'M'y,    n.    1. 

(•*)  Ibid.,    loc.    cit. 
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festive  saxo  oporliis.  »  Notre  auteur  lut  sans  cloute  «  festlne  »  et  do 
là  ces  mots  :  «  iDultum  fcstinanter  saxo  cooperlus  «,  qui  renforce 
l'impression  de  la  peur  ins[)ir(''e  par  le  meurtre  et  (jui  scandalisa  si 
longtemps   les   fervents  de  saint   Lamhert. 

Quel  est  maintenant  ce  pauvre  biographe,  qui  nous  a  laissé  un 
des   plus  anciens  monuments  littéraires  du   pays   de   Liège? 

J^a  l)iogi*apln*e,  dans  sa  sohriété,  ne  nous  pcîrmet  pas  de  retrouvfîr 
avec  plus  ou  moins  de  précision  le  lieu  où  écrivit  Tauteur.  Sans 
doute  les  biographes  suivants,  Etienne,  Godi^schalc,  Nicolas,  furent 
des  Liégeois,  mais  ce  n'est  p;is  une  raison  poui*  {\\w,  \v.  premier  auteur 
le  fût  également.  Toutes  les  pi-obahilités  sont  pour  cett(î  hy|)othèse, 
mais  les  faits  ne  la  conlirment  point.  Kn  piésence  diî  toute  ahsencr' 
d'indices,  d'épithètes  ou  inlihèt  (piand  il  |)ai'l(î  de  Liège,  on  (kât  y 
voir  plutôt  (U)  clerc  du  pays.  Du  pays,  il  Vos\  certainemcMit  :  ses 
connaissances  g(M>graphi(]ues  sont  pr('cis(\s,  roi'tliogra|)he  des  noms  de 
lieux  est  exacte,  il  comiait  hien  la  situation  de,  la  maison  et  dr  l'ora- 
toire, tlN'àtres  du  meurtre.  La  manière  vague  dont  il  en  j)arle  senihlc^ 
|)lulot  indiipu'r  (pi'il  est  au  coiu'ant,  (pi'il  ne  voit  pas  la  nc'cessilé  de 
mieux   expliquer   l'ordonnanct*   des   lieux. 

Comme  il  irrit  poui"  les  ollices  du  clueur,  il  est  probable  (pi'il 
est  du  clerg('  de  Maestricht,  et  il  ap[)arti(Mit  en  tous  les  cas  au  diocèse, 
de   Tongresi*). 

La  biographie  a  uur  i'(M'llr  valeur  ■).  Sans  doute,  c(unn)e  l'a  fait 
ol)ser\('r  M.  Knrili  ^''i,  il  rc'piigne  ;ni  bon  sens  et  :i  la  prudence  la 
plus  \nlgaire  (radnietli'e  connue  rigoiireusennMit  histoi'icpies  les  faits 
et  (lé'tails  eniprnnié's  ;i  la  \'il(i  EHijH  parce  ijne,  nymil  ;i  raconter  les 
mêmes  faits,  TaiiliMir  enij)l(»ie  tout  nalnrellemeni  iW^^.  expi'essions  toutes 
|)réles.  L'emprunt  des  déMails  dit  poili*;iil  nous  (''dilie  ;'i  n't  ('gard.  Kn 
somme,  dans  (•{">  emprunts,  il  IVml  (ont  ;iii  |>lus  ;idmetlre  le  fait  g('- 
niM'al,  connue  la  bonne  administration  du  diocès(\  ra|»osl(»Iat  en  Toxan- 
di'ie,  etc.  Mais  pour  les  données  pi-oprrs  de  >oii  iM'cil,  rauleui'  doit 
nous  inspirr'r  conliauce  :  l'exaetilude  y\\'^  causes  assi;;inM's  à  la  mort  de 
saint  Lambert,  (|ui  a  suscjlé'  de  \ives  (liscu>sious  dejiuis  le  Wll'"  siècle(*\ 


(')  eiv  Kurth.  iq>.  rit.,  pp.  W.^-Vl:  Balau.  SUl.,  p.  ;!:.,  n"  n.  M.  Ualaii  fait 
oliserviM'  à  Imn  iIkmI  tjin'  la  inaniiit»  iinpiT^diiiH'llt'  <l<'iit  il  |':iil<'  de  Li'l'c  ii  imii'pio 
pa-^    un    (''(rauucr,    pai*r«'   'pu'    l.irL'c    /lail    al"i-    nu    pciii    \il!.iL:«»    p''U    imp"riant. 

( '••' 1  l,(»  ri'rit  lin  !>ii>i^  raplii»  a  pfopns  ijn  idciii  ti-c  ilo  saint  Laiii'u-ii  rf  ilii  fliati- 
nieiit  <|ni  fi'appa  n<'s  nit^urtricr^,  c^t  iitiilirin''  |iar  un  fxliait  du  ••  I.iIhUns  tniriirtilo- 
}}<ni  s(i)i('ti  Dinnysii,  ..  Co  n'cil  du  IX'  ^iccjc.  iiirj. pendant,  niu;-  nllic  1  lii.-l.nit'  resnnii'r 
d'un  d«'s  ni'Mirf l'icr^  du  >aint  Cioduvald,  naiil  d  .\via\  «'ti  Ile^-ltaNt',  ipii  drvini  p''i-clu>-, 
(.Mitrepril  uu  voNai:"»'  \\o  jxniii'ncc,  aii'iva  a  Ivoni»',  piii-  \int  <  ili<'iiri'  a  ***.iini-l)rnis, 
sous    l'aMiatiat    dllt'-lard    '"îlU'i:    il    lmh  rit    l't    di'\inl     Ini-ni- nie    a'»'"       T'J  I-'.  1"^    cnv 

l'i   op   rit.,  pp.  111-1  rj. 

{*)     Kurth.  op.  rit.,    pp     lu  et    sv 
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est  fidmise  aujourd'hui  de  commun  accord  par  tous  ceux  qui  ont 
fait  un  examen  minutieux  des  dilïit^i'ents  textes  où  Ton  parle  du  mar- 
tyre. Et  Ton  doit  conclure,  avec  M.  Balau,  que  «  la  première  bio- 
graphie de  saint  Lamhort  est  une  œuvre  mal  écrite  et  incomplète, 
mais  néanmoins  raisonnable,   voridique  et  de  bonne  foi  ». 

La  barbarie  et  l'obscurité  de  cette  prennùre  biographie  fut  la  cause 
des  remaniements.  On  s'acheminait  en  effet  vers  la  renaissance  carolin- 
gienne, pendant  laquelle  une  foule  de  Vies  de  saints  furent  retravaillées 
à  raison  de  leur  pauvreté  littéraire.  Canisius,  dans  ses  Lectiones  antiquœ{^) 
nous  a  conservé  le  premier  remaniement.  M.  Kurth  a  distingué,  le 
premier,  ces  différents  groupes  de  textes.  Si,  en  effet,  les  éditions 
de  Ducliesne  et  de  Mabillon  ne  sont  (|ue  des  copias  se  rapprochant 
de  très  près  du  texte  primitif  et  apparentées  au  manuscrit  de  Saint- 
Germain,  la  version  de  Canisius  n'est  plus  dans  ce  cas  :  ici  les  fautes 
de  grammaire  sont  corrigées,  les  tournures  les  plus  vicieuses  ont  dis- 
paru; le  texte  acquiert  plus  de  légèreté  et  d'aisance  tout  en  l'estant 
très  tidèle  au  fond  du  texte  primitif. 

Le  remanieur  s'est  tout  au  plus  [)ei'mis  la  correction  de  son  modèle, 
le  suivant  pas  à  pas,  phrase  par  phrase;  il  s'ensuit  que,  comme  valeur 
historique,  cette  seconde  rédaction  vaut  (Mitièrcment  la  prenn'ère  (*). 

Un  autre  remaniement  suivit  ce  premier.  Cr  fut  cette  fois  un 
véritable  remaniement  \^j.  En  elïèt,  l'auteur  ne  se  borne  plus  à  corriger, 
il  s'attaque  au  fond  (^t  arrange  le  récit,  du  moins  à  partir  du  chajMtre  IV 
du  texte  publié  par  Chapeaville  (*).  Dans  ce  chapitre,  il  n'ajoute  que 
quelques  amplifications  sans  inq)ortance,  de  même  (pi'au  chapitre  V. 

Au  chapitre  VI,  il  risque  (pielcpies  remaniues,  comme,  par  exemple, 
il  nous  dit  que  la  Toxandrie  était  «sufc  pravidenthv  pasioralis  pars  non  in- 
fima  )^  r .  Mais  c'est  au  chapitre  VII  ([ue  connnence  surtout  la  relonte,  et 
que  se  remarque  une  assez  gi-ande  liberté  d'intei-prélalion.  \a'  pn^miei* 
biographe  nous  avait  indirpié  fort  vaguement  les  excès  dr  Gallus  et  de 
Rioldus,  parents  du  comte  Dodon,  (pii  fuient  la  cause  (l(^s  ([uerelles  entre 
les  gens  de  révè(pie  et  le  comte  ïvnuc  :  a  surnwcruîit,,,  in  adversitalem 
dus  et  inservientes  ecclesiœ  suœ  in  lantn  (tpcra  perversa,..  (•).  Le  révisein* 
nous  <lira  minutieusement  en  quoi  ils  consistent  :  <(  appi^lenles  cum 
ronviriis  et  contumeliis,  cl  in  rci  jamiliaris  direplianc  (jravihus  (lispendiis 
o])primentes.  Privterea,  non  rontcnli  ponlilicis  iniiiria,  in  cius-  l'amulos,.., 
calumniam   extenduni  ("). 


r')  T.    II,    pp.    172    et    svv. 

fî)  Kurth,   op.   rit  ,    jip.    [.>[(>. 

i'^)  Ibid.,    pp     IG   et   sv. 

(*)  J.    Chapeaville,    Qui  tjr.'ita    poittificmn    'l'umjrfusiitDi,    'rrdit'ctrnsium    <t    L- n- 

diensiion  srripsertiut    auctorcs    prif'rij)ni,    t.    1,    pji.    ."i;!.")    et    svv,    Liriie,     \i\]'J. 

{^)  Ibid. 

(6)  Demarteau,   op.   cit.,   p.   r>(». 

(')  Chapeaville,   lor.   «•ii.,   ji.  WWTy.   —  Cir  Kurth.   i>}>.  rit.,  j»ji.    IT-I^. 
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D'après  lui  donc,  on  sp  sernit  crabord  allaqué'  à  rcUêqne,  ensuite 
à  ses  gens,  ce  qui  est  invraiseHil)lable.  Il  fait  de  Dodon,  appelé  sim- 
plement «  domesticus  iam  dicti  principis  Pippini  »  |)ar  le  piemier  bio- 
graphe, un  c(  Pippbi'i  ducis  familiatis  w.  Il  lui  prèle  la  réflexion  : 
«  Ce  serait  pour  moi  un  déshonneur  que  de  souiller  mes  mains  du 
sang  de  roturiers  comme  les  assassins  de  Galdus  et  Fiioldtis  ».  Pour 
ce  motif,  l'évêque  aussi  le  payera  dt^  sa  vie  :  «  quaproptei\  cœUris 
omîssis,  mors  episcopi  devovetur  mortihus  iliorum  »  i*). 

Le  remanieur  connaît  le  nom  de  l'oratoire  du  saint,  qm*  est  dédié 
aux  saints  Gosme  et  Damien.  Au  chapitre  VIII,  nous  trouvons  des 
inexactitudes,  causées  par  Tobscurilé  de  la  première  version.  Ne  con- 
naissant plus  la  (lisi)osilion  des  lieux  on  verra  i)lus  loin  pourquoi, 
—  il  confond  les  données  topographi(|ues,  obscures  dans  la  \  iin  prima, 
et  fait  tuer  le  saint  dans  la  chapelle,  alors  que  l'ancien  biogra|>he 
indique  la  chambre  du  saint  comme  théâtre  du  meurtre.  Il  ne  lit  pas 
attention  aux  termes  de  sortir  et  de  rentrer  qui  donnent  la  clef  de 
la  véritable  topographi«î  et  j-egarda  l'oratoire  ci  la  chambnî  (\o  l'évêcpie 
comme  un  seul  tout,  séparé   peut-être   par  une   mince  cloison  (* . 

De  plus,  le  premier  biographe  avaK  raconté  seul  fait  mer- 
veilleux de  la  biographie  —  que  quelques-uns  des  meurtriers  virent 
resplendir  une  croix  au-dessus  d(»  la  maison  de  saint  Lambert  : 
«  Nonnulli  sequentes  erant  de  ipso  exercito  viderunt  super  domum.,.. 
sursum  in  altitudine  inter  cœlum  et  terram  cruds  dominicœ  signum  cla- 
riori  auri  métallo  fuigcns,..yy  {^}.  Le  réviseur  licMit  à  expli(pi(»r  commfMit  ce 
signe  ne  les  a  pas  eflVayés.  Jls  se;  sont  dit  peut-être  (pie  la  croix, 
autrefois  symbole  d(î  la  peine  de  mort,  était  un  présage  dcî  la  perte 
certaine  du  saint.  Ainsi,  loin  de  les  efVrayer,  cette  apparition  no  tit 
que  les  enhardir!  (*)  L'auteur  n'ignore  pas  pourquoi  un  des  meurtriers 
monta  sur  le  toit  pour  transpercei'  le  saint;  la  raison  eu  est  : 
«  quasi    dedignatus    in    loco    humili    aliquid    immensorabile   sine    laude 

agere  »  C)  ! 

Ceci  peut  suflire  pour  montrer  comment  l'auteur  a  con^;u  son 
remaniement.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  il  se  plaît  à  mettre  au  discours 
direct  des  remarques  suggérées  par  le  premier  biographe;  il  fait  parler 


r 

(•)    Chapeaville,  loc    cit.,   p.  3.35. 

(«)  Cfr  Kurth.,  op.  cit.,  pp.  52 — 56,  où  l'on  voit  fort  bien  exposô  l'origine  ite 
cette    b«*vue. 

(:<)    Demarteau,  loc.  cit.,   p.  52 

[*)  m  Quasi  (licentes  et  sibi  de  faciendo  scolere  alludcntes,  sicut  cnix  olim  scelestis 
fuit  ad  po^nam,  ita  nunc  Lanil)crto  scelesto.  p<i'nani  et  cruciatum  pncsairit.  ••  Cha- 
peaville,  loc.  cit.,  p.   338. 

(5)    Ihid ,   p.   340. 
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saint  Lambert  à  ses  disciple'S  et  le  discours  de  Pierre  et  Âiillaie, 
qui  refusent  de  se   laisser  tuer  sans  n'sislnnee,  est  assez  bien  amplifié. 

Nul  doute  que  le  reniani(uir  soit  nu  IJéjçeois  (').  Quel  autre 
en  eflel  se  mettrait  en  peine  (h»  d('nionlrer  i\{u\  le  li(Mi  de  la  mort 
(lu  saint  est  sacré  et  qu'on  ne  doit  pas  croii'e  :  «  loci  fiusse  infor- 
tuniuîu,  quod  hic  vir  sancttis  occuhuerit  >>  ("i?  De  plus,  en  parlant  de  Lièj>e, 
sa  lierlt'  patrioticpie  le  trahit.  La  villa  de  Lièj^e  était  petite,  (piand 
saint  l^amb(M*t  y  vécut,  mais  «  magnum  nomen  et  magnum  meritum  e.v 
triumpho  et  cor])ore  sancti  Lamberti  pauio  plus  promerituram  »  (^).  Entin 
Tailleur   appelle   le   saint   :   a  Sanrlus  pastur    noster   Lambertus  «  (*).• 

Quel  est  son  nom  et  (piand  vécut-il?  On  a  attribué  C(î  remanie- 
in^Mil  à  un  certain  Godesi^balc,  sur  Tindication  suivante*  de  Sij^ebert 
«If  Gembloux  :  «  Vitam  sancti  Lantberti  primitus  (var.  primus)  iussu 
Agillridi  episcopi  scripsit  (Unlescalcus,  diaconus  ipsius  congreqationis, 
(pii  fuit   tempore  Pippini  ierlii  ci   (landi  Muijni.,.  »  (y. 

Le  mot  primitus  avait  induit  en  erreur  les  ('rudils  ('•/  (|ui  prirent 
runsécpieinment  le  remanieuKîut,  dont  nous  nous  occupons,  pour  la 
prcMuièn»  biographie.  M.  Kiirth  n'a  pas  (mi  de  peine  à  iM^dresser  cett(* 
♦MTcur  et  à  moiUrrr  (pie  c(^  t(^\le  à  été  pi*('C(''(lé  par  la  \'ita  prima. 
\a\  puI)lication  du  ni;inuscrit  de  Sninl-Cicrmain  [)ar  M.  Dcinnrlpau  est 
venu  conlirmer  clairemcMit  cette  idée»  en  rendant  (*ertaine  la  distinction  des 
(It'iix  écrits.  Il  faut  donc  rejeter  la  |)remi('re  |)arli('  ilu  t('Mnoij;naKe  de 
Sij^cberl  {primitus).  Faut-il  adn)cttre  la  seconde  partie?  L('s  auteurs  (hî 
Vllistoi7\*  littéraire  de  la  France  s'('lant  aj)»'r(;ii  de  la  dillicnlté  de  mettre  à 
la  lin  du  ViU''  siècle  —  Aj^ilIVid  a  réj^Mié  de  7(il>  à  TSi)  —  un  (Vi'il  sij^niah» 
(l(*jà  en  7ir>  dans  la  Vita  Uuberti,  siij)prim('r(MU  ce  t('moij;iia<;v  et  lirent 
écrire  Gudeschalc  plus  lot.  C/i'Iail  arbitraire  et  loin  d'être  exact. 
M.  Knrlh,  en  I87<>,  dans  son  UM'inoire  souvent  eit(',  croyait  plus  ^lillicile 
dadmettre  que  Sigebert  ait  |)U  se  tronij)er  sur  Viv^v.  de  (iodesMialc,  puis- 
«lu'il  l(î  précise  doublement,  d'abonl  en  l'aisaiit  (h^  ce  persoiniap'  nu 
clei'i!  d'Aj^ilfrid,  puis  en  le  dis;ii)t  coiitenipoi';iiii  de  Pépin  le  Bref  et  de 
Cliarleniaj;ne.  f'i.  Il  note  de  plus  «pie  Nieoins,  ;iu  \\V  sic'M'ie,  et  Gilles 
d'Orval,    au    XIII*'   si(''cl(\    ont    l'epriuluil  et  C(mtlrni('  cette  note   cbroiio- 


■'j  Kurth,  op.  cit.,  pp.    i'.»-.")<). 

{'^)  Chapeaville,   loc   cit.,   p.   M\. 

{^1  Chapeaville,    !(»(•.   cit..   [).   :VM\. 

M)  Jbid. 

('';  Sig'ebert.  ^ita  aanctl  Lamhrrti,  cli.  XXVI II,  llan^  ChapeaviUe.  lof.  lit 
p.   4^4. 

('')  Duchesne  et  Canisius  ndut  pas  v(^i--.'  i\:\\\^  . ■«>(!(>  .Tr-'ur-  ('h-  Kurth.  oy», 
rit.  p.    27. 

{"')  Op.   rit.,    \).    2."). 
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logique  (').  Le  remanieur  aurait  écrit  au  plus  tôt  vers  la  fin  de  la 
deuxième  génération  qui  suivit  la  mort  de  saint  Lambert  (•). 

Récemment  M.  Balau  ('),  s'inspirant  de  M.  Demarteau  (*),  est 
revenu  sur  la  question  et  se  refuse  avec  lui  à  regarder  Godeschalc, 
diacre  du  temps  d*Agilfrid,  comme  auteur  de  ce  remaniement,  du  moins 
tel  que  nous  le  livre  Chapeaville.  D'abord,  le  style  est  beaucoup  trop 
littéraire  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à  l'époque  d'Agilfrid,  antérieur 
à  rinfluence  exercée  par  Charlemagne.  Quoique  l'argument  tiré  du  goût 
littéraire,  on  l'a  répété  souvent,  n'est  pas  de  nature  à  convaincre  tout 
le* monde,  on  doit  avouer  que,  par  exemple,  les  réflexions  du  réviseur 
sur  la  signification  de  l'apparition  de  la  croix  (*),  le  discours  de  Pierre 
et  d'Autlaic  à  saint  Lambert  (^\  les  réflexions  sur  la  mort  du  saint  (') 
et  le  style  de  tant  d'autres  passages  indiquent  une  époque  bien  pos- 
térieure au  VIII"  siècle. 

De  plus,  on  y  trouvé  des  allusions  (*)  qui  plaident  dans  le  même 
sens.  En  eflet,  au  chapitre  VII,  le  biographe  parle  de  la  grandeur  de 
Liège  avec  une  certitude  qui  ne  se  comprend  pas  avant  le  règne  de 
Notger.  Cette  remarque  sur  la  grandeur  de  Liège  est  un  indice  pour 
reculer  la  date  de  composition  du  remaniement  au   X**  siècle. 

M.  Balau  irait  jusqu'à  y  voir  un  allusion  au  Triurnphus  sancti 
Lamberti,  écrit  du  XÏI*»  siècle.  Il  signale  aussi,  au  chapitre  XII,  une 
distinction  entre  les  petits  oratoires  et  les  grandes  églises,  ce  qui 
trahit,  à  son  avis,  l'époque  des  églises  romanes  (*").  On  peut  aussi, 
croyons-nous,  citer  la  même  allusion,  fort  claire  celle-là,  au  chapi- 
tre VII  :  «  lllic  non  in  spaciosis  ant  operosis  œdibus,  sed  in  parvœ 
vilisque  dausurœ  ecclesia,,,  in  his  angnstis  quam  in  capacihus  gremiis 
ecclesiœ  magnœ  et  principalis  ecdesice;  ....  non  quœsivit  alla  et  sj)a' 
tiosa  ....  sed  hac  parva  eeclesia  contentus,..  w.  Enfin,  et  ceci  est  plus 
concluant,  M.  Balau  (")  fait  l'examen  de  plusieurs  ajoutes  que  se  per- 
met le   remanieur  ('*).  Au  chapitre  X,   si  la  mention  du   père  de  saint 


(')    Kurth,  op    cit.,  loc.   cit.,  n.    1. 

(2)     Ihid.,    p.   5C. 

(■»)     SHL,   pp.   39-40. 

{*)     BSAIIL,   t.   vu,   pp.    1-108. 

{-',    Chapeaville,   loc.   cit.,   p.  338. 

(G;    Jbid.,   pp.   339. 

(^)    Ibid.,   p.  340. 

(«)    Balau,   SHL.  p.   39,  n.   1. 

(9)     Ihid.,    pp.    10-11,  n.    1,   et   118-120,   n»  1. 

('^)     On    sait  que   répo<iue  carolingienne  connut  les  grandes  «églises;   à  Tépoque  des 
Ottons,    la   grandeur  des   édifices   diminua,    pour   reprendre   au   XI<*  siècle. 
(")     SIIL.   p.    40.    no  1. 

('2)  M.  Demarteau  avait  déjà  place  le  pscudo-Godeschalc  au  Xll*^  siècle,  dans 
un  article  La  pi^emière  église  de  Liège,  Vahbaye  Notre-Dame  (BSAHL,  t.  VII  (1892', 
p.    1,    108),   pp.   19-23. 
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Lambert,  Aper,  nVst  [)as  lo  résultat  d'une  interpolation,  elle  doit  pro- 
venir de  la  Vita  Landoaldi  d'Hérigei',  qui  le  cite  pour  la  première 
fois.  Puis,  au  elia])itre  VII,  nous  voyons  a[)paraîtrtî  la  mention  de 
l'onitoire  des  Saints-Cosine-et-I)amien.  Or  cette  mention  ne  se  re- 
trouver pour  la  premièi'e  fois  qu'à  la  lin  du  XI*  siècle,  dans  la  falm- 
leuse  vie  de  saint  Servais  j)ar  Joconde.  En  troisième  lieu,  au  cha- 
pitre VIII,  la  confusion  entre  la  maison  et  Toi'atoii'e  ne  s'ex|)lique  que 
par  le  boideversement  des  lieux  pai*  de  nouvelles  constructions.  Cette 
confusion  se  retrouve  pour  la  première  Fois  chez  Nicolas,  le  l)io- 
jrraphe  du  XII*  siècle  :  Joconde  el  Nicolas  n'ont  pu  emprunter  préci- 
sément toutes  ces  données  à  notre  l'évisfMir,  car  on  ncw  trouvé  aucune 
trace  ch(*z  Etienne  de  Liège,  dans  la  Vita  metrica  Lamberti  du  X*  siècle, 
chez  Anselme   et   Sijjçehert  de  Gend)loux. 

Ces  raisons,  pour  ne  [)as  avoir  toutes  la  même  valeur,  n'en  sont 
pas  moins  dignes  d'être  prises  en  considération.  On  nous  (excusera 
donc  de  les  avoir  reproduites  ici;  cet  exposé  n'est  pas  inutile  pour 
comprendre»  la  discussion  ([ui  va  suivi-e.  Un  moytMi  (l(^  conti'ole  (pi'on 
paraît  avoir  négligé,  c'est  un  examen  com])aratif  du  texte;  de  toutes 
les  hiographie\s  de  saint  Lamherl.  Cette  comparaison  coiHli'ine,  à  notre 
avis,    les  conclusions  de   M.  Balau. 

En  effet,  ce  qui  dislingue  le  texte  (l(^  la  vei'sion  éditée  par 
Chapeaville,  ce  sont  |)lusieui's  particularités  omises  i)ai'  le  premier 
biographe.  C'est  1**  la  précision  des  atta([ues  de  Gallus  et  Rioldus, 
2"  la  remarejue  sur  la  grandeui*  de  Liège,  H"  la  confusion  des  lieux, 
i*'  une  ajoute  où  le  remanieur  |)arle  de  la  crainte  é|)ronvée  [)ar  les 
disciples  quand  on  leiu*  annonça  Tanivée  de  la  trou|)e  de  Dodon, 
.V  la  dissertation  sui*  Tappai-ilion  de  la  croix  lumineuse,  (>"  la  men- 
tion de  l'oratoire  (U's  Saints-Cosme-et-I)amien,  ?'•  la  l'enKUHpie  pué- 
rile sur  les  causes  (pii  |)0MssènMit  un  i\r<>  menrti'iers  à  nionteM*  sur 
le  toit,  8^  le  lieu  «  funeste  »,  D"  la  mention  du  père  de  saint  Land)ert 
il  propos  de   la  tombe. 

Or,  toutes  ces  particularités,  oii  les  retrouvons-nous? 
Le  second  biogi'a|)lie  de  saint  Land)e]*t,  l'èvéque  Étii-nne  de  Liège 
(îK)l-9i20),  n'a  certainement  pas  connu  lu  version  publiée  piu*  Cliîipea- 
ville.  Ne  nous  occu])ons  pour  le  moment  (jne  (Ws  ajoutes  livrées  |)ar 
le  pseudo-Godescbalc.  Dans  la  biogra|>liie  d'Élienne  nous  iV(mi  l'elrou- 
vons  que  deux  :  la  crainte  (pii  s'eni|)ara  du  tiH)u|)eau  de  saint  Land»ert 
à  l'annonce  de  l'arrivée  de  Dodon  et  une  reniarcpie  sur  ra|)parilion 
de  la  croix.  Pourtant,  connne  l'avait  déjà  fait  l'eniarrpiei*  M.  Balan, 
il  est  évident  que  la  version  de  Godeschalc  n'existait  pas  à  rép0(pie 
d'Etienne  (*)   :   celui-ci,   dans   siui   i)rologiie,  est  trop  explicite    :  «  ymn 


(ï)     C'est  à  tort  que  M.  Kurth    (Saint    Lamba-l,  etc..  j».   43,    n.   1)  dit  (|u'Ktieiiiie 
remama  le  pseudo-Godesebalc. 
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a  quibusdain  nobiscum  agentibus  festum  sancti  Lainberti,  qui  litteraria 
videbantur  sibimet  scientia  prœditi,  non  minmiim  suinus  despectuosis 
rismim  iniuriis  lacessiti,  quandoqnidem  priscorurn  haud  quaquam  (lato 
eloqxiw  édita,   legebatur  apiid  7ws  prœfati  patris  vita,   et  passio,,,.  » 

Éticnue  fui  suivi  pai*  le  cliauoiiK^  Ansfiliue,  continuateur  de  la 
dironi(iu(*  trHéiigfM',  (fui  écrivit  wxi^  la  nioilié  du  XI*'  siècle.  Aucune 
(\v<>  pai'licularités  du   pseudo-Godesclialc  n'apparaît  ici. 

A  Anseliniî  succéda  Si^^chert  de  Geuibloux  (t  J112)  qui  écrivit  deux 
hioîJ:ra|)liies  de  saint  I.anil)(M'l  (M,  dont  la  SiU'onde  n'est  ([ue  ramplili- 
cation  insi|)ide  de  la  |)i-eniière  (-).  Ici  nous  voyons  déjà  apparaître  Ic'S 
ajoutes  (pie  nous  livre  h'  |)seudo-Godeschalc.  Si<;el)eM"t  nous  donniî  au 
ciiapiti'e  I  le  nom  du  père  (h;  Laniheil,  Apei*,  pris  sans  doute  à  la 
Vila  Landoaldi  (rHéri*»:er.  Au  clia|)itre  VI,  nous  ti'ouNons  une  reniarcpie 
sur  la  grandeur  de  Liège,  conçue  en  d'auti'es  ternies,  et  insérée  à 
propos  de  la  ti'anslalion  de  saint  Tliéodai'd.  Il  n'est  donc  i)as  sur 
ipi'elle  soit  reprise  au  pseudo-Godcsclialc.  Au  chapitre  XX,  Sigebert 
|)lacr  aussi  une  remarque  sur  Tapjjarition  de  la  croix,  |)lus  sensée 
que  celle  du  |)Sj'udo-Godj'sclialc.  Encore  un  indice  |)our  l'indépen- 
diuice  de  Sigeberl  vis-à-vis  de  celte  version.  Entin,  au  chapitre  XXÏI, 
Sigrbcrt   signale   Aj)er,    à    |»ropos   de    la   tombe. 

Enlin,  au  XIÏ'"  siècle,  ap|rai"aît  un  nouveau  biogra|)lie  de  saint  Lam- 
bert, Ir  chanoine  Nicolas  (lliM-lliT),  (jui  rassembla  toutes  les  données 
liisl(»ri(|ii('s  cl  Icgrndairrs  déjà  (Ml  coui's.  Ici  ontin  ap|>araîssent  dj'S 
iijiHilcs    i(l('nli(|M<'S   à    crllcs    du    psjMido-Ciitdcschalc. 

Au  ('li:ipilrr  T,  il  noinux'  Apcr;  an  cliaiiilrr  ]V,  il  Tait  aussi  l'éloge 
de  Liège,  mais,  I^kiI  roinme  Sigrhci'l,  à  projMjs  de  la  translation  de 
Tlicodard.  Au  cliapili'r  XVI  ap|Kiraî(  la  mention  de  l'oratoire  dédié 
aux  sainis  (A)snie  e|,  Damien.  A  propos  de  Liège  cette  fois-ci,  revient 
un  éloge  de  la  villa,  \n-i'C('{\i'  par  la  légende  de  Torigine  de  Lièg(* 
em[)i'ini(ee  à  la  vie  jabnleuse  de  saint  Ser\ais  par  Joc(jnde.  Au  cha- 
pilre  WII,  nous  l'clronvons  les  parlicularili-s  signalées  chez  (jodeschalc  : 
une  i-eniar(|ue  sur  TappariliiHi  de  la  croix,  qui  ^e  rallache  assez  bieu 
à  l'inie  (les  remar(iMes  du  pseiido-Godesclialc.  Sigeberl  confond  la  situation 
des  lienx  et  fait  nionrir  le  saint  dans  l'oratoire  de  Sainls-Cosme-et- 
Damieii.  L'expose  di'S  causes,  (|ui  amenèi-enl  le  iiiein*trier  du  saint  à 
se  lii^^ei'  sur  le  toil,  s'y  retrouve,  moins  (lt'velo|ip«'  (|ne  chez  le  pseudo- 
Goilesclialc.  Kiilin  au  cliai»ili"e  XVIII  revient  la  menliou  d'Apei*,  à  propos 
de    riiilinmation    du    co\-\)<>   du    !iiarl>r.    Voila    pour    le   fond. 

Il  resle  à  voii*  les  relations  littéraires  de.s  (liH'crenls  biographes 
a\t'C   la   vei'sion  de    Cliapea\ille. 

l'i  L;i  piviuirro  a  <''t.<'-  .'ilit-V'  par  Chapeaville.  <|ui  la  mit  à  tort  sur  le  ronipto 
<lii  iiioiue  llfiiu-ruh  di*  Saiul-Laïui-'jii  «ic  Li(_:('.  L''  1'.  >llv■>k'':l^  a  (li'nioiitn'-  (jiu;  l'aiHeiir 
Pli    est    Siu''t'l'«'i't. 

^-'j     Balau.    SIIL,    pp.  3w-'3y>l. 
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Etienne  de  Lièjçe  est  en  relation  avec  le  pseudo-Godeschalc  : 

PSEUDO-GODESCHALC. 


Etienne. 
...   malitia  perdurante. 


...   processit  eorum  malitia. 


Le  mot  affinis  remplace  cliez  les  deux  auteurs  Texpression  consan- 
guineus  de  la   biographie  primitive.   Puis  : 

C.   IX.  1  C.  VII. 

I 
Ce  passage  est  développé  dans  le  pseudo-Godesdialc,  ce  qui  fait  sup- 
poser l'antériorité  d'Étiennc».  IHiis,  à  pro|)os  de  Tapjïarition  de  la  croix  : 

Hoc    ulique   Christus   Dominus   voluit  j  Quid  erat  causîe  salutare  signum,  ocu- 

osteutare  mortalibiis  ut  per  id  datur  liciuido   i  lis     bominum   reproborum,    nisi    ut    mon- 

intelligi,  itlum  veraciter  sanguine   Chrisii  \  straretur  eis   sanctum  virum  ....  iam  cru- 

atqne  cnicifLrum   desideriis   sœculi.  i  cifiœuyn   esse   aim   vitiis   et  concupicentiis 

I  mu7idi  ...?  (C.  VII.) 

Pour  ce  passage,  le  pstMido-Godeschalc  est  postérieur  :  il  ampliiie 
et  ajoute»  d'autres   remarques. 

Quelles  sont  h^s  conclusions  de  celt(»  com[mraison  au  double  point 
(Ih   vue   du    fond   et   de   la   forme? 

Les  relations  de  la  forme  et  celles  du  fond,  en  tenant  compte  aussi 
(le  l'assertion  du  prologue  de  la  biograj)bie  (rÉlicMnKî,  nous  forcent 
à  mettre   c(»lui-ci  avant   le   pseudo-Godeschalc. 

Quant  à  Sigebert,  il  semble  être  en  relation  avcîc  le  pseudo- 
Godeschalc,  car  chez  lous  deux,  |)our  •  les  mêmes  faits,  les  mêmes 
expressions   se   retrouvent. 


SlGEBERT. 

C.    XVII. 

••  ...  Jn  e<'rlesia  traiectensis  familiam 
omnem,  qualicumiiue  arte,  contra  eos  ca- 
lumniain  concinnant  ;  nuli'ini  i|ii;ini  ois 
inferre  possunt,  nwlestiam  prœtcrwitlunt... 

Dodo   enim   grassatur   in  ipsuni 

caput   sanrti   episropi    .  .. 

Puis,   plus  loin   :  • 
c.  VII. 

Et  nox.  paulatiin  rarescenlibus  lene- 
bris.... 

....  Divinis  laudibus  consiiinmatiïî,  dis- 
cipuli    stratis   redduntu7\ 


PsEL"I)0-Ooi)ESCH.\L('. 

C.     VII. 

Praetcrea  non  contenli  pontififis  iniu- 
ria.  in  eiiis  faniuloa,  (jii;im  coopérant  in 
Domino,  calimmiam  oxtendnnt;  in  quibus 
ne<iuiter  grassantes,  qnicquid  molestiœ 
sng-gerebat  furor  otVeratus...  in  illos  con- 
torquebant. 


C.   XIX. 

....    Circa   auroram,    rai^fiscentihus  tC' 
nebris... 

...    Otiioiû    exj)leto,    raneri    se    lectulo 
i^eddunt. 


Si  Ton  tient  complc  du  silence  dr  Sigchn'l  ;i  |)it)|m)s  du  j)i]lnge 
du  domaine.,  a  propos  de  la  cniinlc  (\r<^  dix'iplrs  \\  Vwvv'wrv  de  Dodoii, 
de  Tabsence  de  confusion  dans  la  description  des  lieux  du  nuniipw  cl 
d'autn»  part,  si  Ton  sait  «pir  SiKcInTl,  fii  ('oiiipihihMii',  ras^niihlc  hms 
1(S  détails,  il  faut  bien  conclure  (juc  Si^«']>ci-l  n'a  jias  connu  le  psendo- 
Godesclialc  et  que  la  relation  lilt«''i*aii*e  ne  s'exi)li(|ne  (|ne  jiai'  la  jiosté- 
riorité  de  ce  dernier  ou  par  rexisteuce   d'une  source  comnuinc. 
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Examinons  enfin  la  J)iographie  de  Nicolas.  Elle  est  certainement  aussi 
en  relation  avec   le   pseudo-Godeschalc. 


Nicolas,   C.   XVII. 

Rarescentibus  itaque  tenebris  et  appa- 
rente iam  luce   .... 


PSEUDO-GODESCH  AliC . 

ibidem   ....  iam  instante  lucis  crépus- 
cule .... 


Voici  un  passage  qui  démontre  clairement  la  relation  : 


Nicolas,  ibid. 

Unus    autem    ...    ad    facinus    cœteris 
audacior,  super  fastigium  oratorii,  armatis 


Pseudo-Godeschalc,    C.  VIII. 

Quorum   ...   unus,    cœteris    immanior 
et  avidior  in  .scelere,  quasi  dedignatus  in 


incunctanter  evolat  tanquam  in  conspectu  loco  humili  aliquid  immemorabile  sine 
principis  sui  rem  gratam,  rem  facturus  laude  agere,  superiora  domus  faêtigia  cons- 
egregiam.  {  cendit  .... 

On  pourrait  ici  penser  que  Nicolas  est  postérieur  parccî  qu'il  parle 
d'oratorium  et  l'autre  de  dotnm,  mais  le  pseudo-Godeschalc  aussi  con- 
fond la  situation  des  lieux. 

De  ces  constatations,  il  ressort  : 

i""    Que  Nicolas  seul  a  exactement  toutes  les  mêmes  ajoutes  et 
les  mêmes  explications  que  le  texte  de  Ghapeaville. 

2**    Que  Sigebert,  chez  qui  quelques  ajoutes  se  retrouvent,  a  ignoré 
cette  version  telle  que  Ghapeaville  la  donne. 

3**    Qu'Etienne  et  Sigebert,  même  au  point  de  vue  littéraire,  sont 
antérieurs  à  cette  version. 

4*^    Que  cette  version  doit  donc  dater  de  l'époque  de  Nicolas. 

Nous  nous  rangeons  donc  du  côté  de  M.  Demarteau  et  de  M.  Balau 
pour  mettre  cette  révision  après  Sigebert.  Elle  doit  dater  du  XII®  siècle 
probablement,  d'autant  plus  que  tous  les  plus  anciens  manuscrits  connus 
sont  du  XII®  siècle.  Nous  croyons  aussi  qu'on  peut  emi)loyer  ici  l'argument 
du  style;  par  lui-même  déjà  le  langage  de  ce  remaniement  indique  une 
épocpie  cultivée.  On  ne  p(»ut  pas  le  me^ttnî  au  VIÏI®  siècle,  puisque  la 
renaissance  carolingienne;  n'eut  presque  pas  de  prise  au  pays  de  Liège  ('). 

Le  pseudo-God(\schalc  est-il  antérieur  à  Nicolas? 

Nous  ne  voulons  pas  ici,  pour  une  même  époque,  arguer  de  la  valeur 
littéraire  de  l'une  ou  de  l'autre  biographie;.  Dans  les  ajoutées  faites  par 
les  deux  à  la  biographie  primitive  on  voit  que  d'ordinaire  le  pseudo- 
Godeschalc  est  bien  plus  prolixe  que  Nicolas.  Il  sait  donner  plusieurs 
significations  de  raj)parition  de  la  croix  :  Nicolas  n'en  a  qu'une.  Se 
serait-il  évertué  à  pécher  précisément  celle-là?  Les  notes  à  propos  de 
Liège  sont  naturelles  chez  Nicolas  :  la  première  fois,  il  en  parle  à  propos 
de  Théodard,  la  seconde  fois  en  relatant  la  légende  de  saint  Monulphe. 
De  même,  pour  expliquer    la    haute   ambition  du  meurtrier   de  saint 


(')    Balau,   SHL,  pp.  53-54,   no  2.   On  dut    s'adresser,  en  effet,   pour    remanier 


la    Vila  Huberti  à  Jonas  d'Orléans. 
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Lambert,  Nicolas  est  j)lus  simph»  :  le  pseudo-Godesclmlc  ainpiitie  celte 
donnée  par  des  reniarciiies  naïves.  Puis,  pour  les  allusions  au  théàti'e 
(lu  martyre,  Nicolas  senil)le  être  antérieur,  car  il  a  parlé  de  l'oi'a- 
loire  des  Saints-Cosnie-et-Daniieu  à  propos  de  la  légende  de  saint 
Monulplie.  Il  peut  donc,  au  chapitre  XVII  y  revenir  :  «  ante  altare 
sanctof^m  Costni  et  Damiani.  ».  L(:^  pseudo-Godc^schalc  au  conti-aire 
confond  les  lieux  sans  s'en  apercevoir  et  doit  avoir  suivi  une  source 
oii  cette  erreur  se  trouvait  déjà.  Dès  lors,  nous  nous  croyons  auto- 
risés à   mettre  Nicolas  avant  lui. 

Que  devient  alors  le  ténioiji^nage  de  8ig(^l)ert  drî  Geinhloux  pour 
Texistence  du   remaniement  de  Godeschalc? 

La  première  partie  a  été  éliminer,  c'est  accpiis  :  mais  l'atlrihution 
du  remaniement  à  Godeschalc,  diaci'e  du  VIll-  siècle,  faut-il  l'admettre? 
M.  Balau  s'est  cru  en  dcîvoir  de  rejeter  aussi  ccttf?  partie  du  témoi- 
j;na*:(»  :  Tèpoque  de  la  version,  (jue  Chapeaville  nous  donne  pour  du 
Godeschalc,   est  incontestahlement   le  XII''  siècle. 

De  prime-ahord,  cette  conclusion  dépasse  les  prémisses;  on  peut 
tout  au  plus  conclure  <[ue  nous  nr  possédons  ])oint  la  vei-sion  connue  [)ar 
Si*(el)ert.  Pourquoi  nier  (juc  Sij^-ebrrl  se  soit  servi  d'un  i'emani(Mnent 
(lu'il  attribue  à  Godeschalc?  Nr  faut-il  ]>as  W\\\v  compte  de  la  <;rande 
érudition  du  clu'oniciueur  de  Gemhloux,  (jul  lui  permettait  de  nous  livrtii' 
dans  cette  note  sur  la  Vita  Lamberti  une  allirmation  puisée  à  hoime 
source? 

Le  seul  arpunent  (pi'on  poui'rait  invixiuer  pour  l'ejeter  ce  texte, 
c'est  (jue  nous  ne  trouvions  |)as  de  trace  de  celte  révision  dans  les 
écrits  anlérieui's. 

Mais  ne  pourrait-on  |)as  explirjuer  par  l'existence  de  cette  vei'sion 
du  véritable  Godeschalc  les  relations  littéraires  (jue  nous  constatons  chez 
les  biographes  du  saint,  à  partir  de  l'évéïjue  Etienne,  avec  la  veision 
de  Chapeaville.  Cette  version  de  Clia|)eaville  ne  serait  alors  (ju'une  ver- 
sion  de   Godeschalc,   remaniée   et    iî)terj)olée    au   XII''   siècle. 

En  edét,  l(*s  ndations  littéraires  entre  le  pseudo-Godesclialc  et 
les  autres  biographes  ne  jjeuvent  s'expli(juer  (pie  de  deux  faeons  : 
1"  ou  bien  \v  pseudo-Godeschalc  a  copié  les  biogi*aj)lies  préeedmls 
ou   2''   ils   ont  tous   eu    une    source   commune. 

Or,  la  seconde  hy|)()tlif'sr  ne  trouve-t-elle  pas  une  conlii-ination 
et  une  ex[)lication  dans  cette  version  suj)posée  du  rmM^/tMjodeschalc? 
Il  faut  répondre  par  la  négativ»';  en  etlét,  les  dépendances  littéraires 
(pie  nous  avons  constatées  s'exj)li(pienl  foi't  bien  par  iU'<s  eniprrnils  de 
remanieur  aux  ditléi-entes  biogra|)liies  ])reexistantes.  Les  mots  de  ca- 
lumnia,  modestia,  grassantes,  vieiment  de  Sigeh<'rl,  les  ajoutes  coneer- 
nanl  Liège,  la  réflexion  sur  l'apparilion  de  la  cmix,  la  eonfiisjon  dans 
la  <iescription   des  lieux  du   martyi-e,    la   mention   (h'<,   Sainls-Cosme-et- 
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Damien,  la  haute  ambition  du  meurtrior,  vionnent  do  Nicolas.  Quant  à 
la  crainte  qu'(>[)rouvent  les  tidrlcs  de  saint  Lamlx^rt,  c'est  un  emprunt 
à  Etienne.  L'auteur,  étant  Lié<;(»ois,  |)Ouvait  Tort  bien  compulser  les 
ditterentes  biographies  et  choisir  les  ajoutes. 

Ensuite,  une  raison  péremptoire,  (pii  nous  intei'dit  (rex[)liqu(M*  ces 
dépemlances  littéraires  par  un  emprunt  conunun  à  un  Godescbalc 
primitif,  c'(îst  (pi(^  précisément  ces  relations  se  constatent  à  jn'opos 
des  ajoutes  et  des  allusions  cpii  nous  ont  l'ait  reculer  la  v(M\sion  de 
Cbapeaville  jus(prau  XII*"  siéch*.  Dés  lors,  vu  Tabsence  de  tout  indice 
d'un  Godescbalc  primitif  dans  les  bio«;rapbes  de  saint  Lambert,  il  faut 
rejeter  le  témoignaj^e  de  Sifi:(.'b(M'l  de  Gembloux.  Celte  mention  peut 
lui  venir  d'une  fausse  tradition  (car  il  faut  tenir  compte  du  mot  ;;;•/- 
mitus  —  le  texte  est  à  prendre  en  entier  — ),  qui  a  dcmné  au  |)remier 
biographe  de  saint  Lambert,  le  nom  de  Godi'sclialc  et  l'a  fait  vivre 
sous   i'évécpie   Aj^nllrid  ('). 

Examinons  maintenant  plus  en   détail    les  antres   bio,L;i'apliies. 

La  l)io};raphie  d'Etienne  de  Lie*;'e  fut  |)récédée  j)ar  un  poème  ano- 
nyme sur  saint  Lambert,  au(]uei  Etienne  emprunta  des  vei-s  pour  son  oliice 
et  dans  sa  bioi^i*a[)liie  de  saint  Land)ert.  Ce  poème,  conservé  dans  trois 
manuscrits  du  X*'-Xr'  siècle  (*),  est  attribué  par  M.  Demarteau  (^)  à 
Hucbald  de  Saint-Amand.  C(;tt(^  paternité  n'est  |)oint  du  tout  certaine  poui* 
M.  Paul  (Ui  Winterfeld  (pii  a  réédité  le  jioéme  dans  le  tome  IV  iU'<.  PoeUv 
Latinl  Carolini  Aevi  (*).  L'tir^^ument  que  M.  Demarteau  tire  ("')  du  jeu  de 


('}  Dans  un  manuscrit  de  Saint-Lauivnt  de  Lirire,  de  1482  environ,  on  trouve, 
fos  \\\)v — lOuv,  une  verhiou  de  la  première  Vie  aver  cet  jutitnli'-  :  Vita  et  passio  hcati 
Laniherti  ponti/ii.\s  cl  inartyris.  quam  composuit  Godeschalcus  :  cor  qno  postevi 
fundarnentum  siunpscruyit.  Le  stylo  est  «lillV'renl  encoi-e  i ('a((iU)(jns  cofUnnh  Jiat/iof/ra- 
phiconon  ....  fi)-tf.r,'Ut'iis>s,  i.  II,  |).  .'J3().  n^»  iV.h.  Le  maniisirit  de  Bruxelles  9742, 
du  Xll*'  siècle,  lui  aussi  de  Saint-Laurent  do  lÀvje.  (M)niient  1  •  *  143'" — 149^',  la  nicme 
version  avec  cet  unii|ue  intitule  :  Fassio  sancti  La>tff"'rti  uittrtyris  atipic  pontifins. 
Deux  annotations  jilus  récentes  en  niar;i^e  portcMit  :  Pussio  saurfi  Lauhrrti  martyris, 
quant  coinpiiarit  (Jodcscal<iis  qui  pj{~//ius  so'ipsi'f,  fW  ruff/s  .sc/*/;>r/.v  ot/uws  alii  fnti- 
damentum  SKïnpsfruHt  iCafd/of/ns  cité.  1.  Il,  in».  ;)()i)-M()l,  n*^^  4S.i  Dans  le  manu- 
scrit I46.j0-.")9  de  Binxellcs  (écritunvs  du  \'-Xl  V^-X  Vc  siècle  i  on  trouve  f')^  lUU'" — 
116 V,  la  Inourapliie  dv,  saint  Landtci't  par  lùienne,  V"  lOij'-.  cii  haut  dv  la  nuirij^e, 
une  main  tlu  XV^'  sièi'le  a  noti'-  :  St'})hi/Kt  Tiun/roru/n  rpisi-o}ii  ad  llcrniuïnnmi 
Coloyiicnson  arcjiit'pisropu/ri  descrlptio  ^'idr  sdii'ti  Lanthcrti  Lcndl''ftsis  rpisfo]>i  post 
Godescalcum  diaconem. 

C^)  Manuscrit  de  Bruxelles  I4r)r)n-r)l),  lacér<'-;  manuscrit  du  Vatican.  Sr»()5,  j>rove- 
nant  de  Stavelot  ;  manuscrit  <lu  Brilisli  Muséum,  lSè)'^7  add..  prmeuanl  lui  aussi  de 
Stavelot  (PiHir  i-e  dernier  etr  aussi  L.  Halkiii  :  lnv,-,ititir,'  d,'s  m-flnrrs  de  Vahbaye 
de    Starelot-Maintedy,    dans    P.CRU.    ô'-    >.rie,    t.     \ll.    |..     \\:\.    ii"    lliù;. 

[^)    J.   Demarteau    :     \'ic   de   sdiiii   Lundii^t   rcnh'    r,i    ri->s    p^r    Iliidxdd    de 
Saint- Amayid    tt    aidres    durutii'uts    <hi.    A*''   .s/>v7'\    |)p.    (i't    et    sv.    l,i,  ne,    1S7S. 

(^)     iMOH,    Poetœ    Carolini,    éd.    P.   de    Winterfeld.    t.    IV.     1.   |)p.    141  et  svv. 

(■'•)     Op.   cit.,   p.    GIJ. 


—    39    — 

mots  sur  le  nom  de  révè(|iie  Etienne  el  qu'il  rapproche  des  sul)tilités 
ordinaires  d'Huchald,  n'a  pas  de  valeur  puiscjue  ces  calembours  se 
retrouvent  partout,   tant  au  moyen  a^^e  (}ue  dans  l'antiquité. 

Quant,  à  la  connaissance  (pie  montrent  Huchald  et  l'anonyme  du 
poènie  des  lettres  de  l'apôtre  saint  Paul  (M,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  identifier  les  deux  aut(HU*s.  Aussi  M.  de  Winterl'eld  prélere-t-il 
laisser  l'anonymat  au  poète  (*),  qu'il  faut  pourtant  tenir  pour  un  clerc,  vu 
Sii  connaissance  étendue  de  l'Éci-iture.  Ce  j)oénie  fut  composé  sui*  l'ordre 
(le  l'évcHjue   Étieime,   à  (mi  ci'oiivî   les  vers  TH^-oio  : 


Pontifici   Stéphane   sit  laus   et  gloria   sacro 
Cuius  prcpcepto  dicta   hivc  sunt   fulgida   métro; 
Nominis  et  claram  carpat  de  voce  coronam. 


L<^  poète  suit  |)as  à  pas  la  biographie  primitive;  mèin(^  son  pro- 
logue est  imité  de  C(*lui  de  la  Mla  Lajnheiii.  Pour  1(î  fond,  il  n'y  a  rien 
à  remanjucr,  si  ce  n'est  quatnî  ajoutes  de  fort  i)eu  d'importance.  Fidèle 
à  l'ostentation  érudite  du  X'-  siècle,  il  nous  donne  une  ex[)lication 
étymologique  du   nom  de   Landx'i't,   tirée  de   la  langue  thioise  : 

C.    un    ....    prœsaga   voce   futuri 

Ducimus   hoc   factum,   patriœ   defensor  ut  esset. 

Lingua?   barbaricœ  sat   pra^signante   figura. 

Inutile  de  dire  que  cette  étymologif^  vaut  tant  d'auti*es  Fantaisies 
de  ce  g(MU*e,  connue  par  exem|)le,  celle  du  nom  des  parents  de  Bavon, 
dans  le  Carmen  de  saint  Bavon  du  X''  siècle.  L(^  second  détail  nou- 
veau, c'est  ravertissement  rpie  le  index  Anialgésihî  eut  à  donnei-  à 
Dodon,  sur  l'injonction  du  saint,  concernant  la  vengeance  prochaine  : 
comme  aucun(»  source  n'est  citée,  ce  ne  peut  être  (|u'un  îU'rangeuieiil 
d'imagination.  Le  (h'^tail  suivant  <'st  de  la  même  lorce.  Le  saint, 
pour  se  punir  de  sa  vivacité  à  prendre  le  glaive  lors  de  Falta^pie 
(les  im^urtriers,  aurait  |>romis  de  rex])ier,  |>ar  sejil  années  de  j)éni- 
tence,  et  ne  s(^  S(M'ait  vengé  (pie  sej)t  ans  aj)rés  sa  nioi'l  (^).  ('e 
renseignement  est  contredit  pai*  le  récit  autlienli(]ue  de  GodoNald  dans 
les  Miracnla  sancti  Dyonisii  du  IX''  siècle.  Knlin,  ce  jpii  est  |)lns  im- 
portant, on  voit  naîtn^  la  h'gende  d'Aliiaïde,  sd'ur  de  Dodon,  el  la 
relation  établie  entre  ces  faits  et  la  mort  de  Saint  Land)erl,  explica- 
tion dont  va  sortir  la  légende  liégeoise  : 


(»)    MGH,   loc.  cit..   p.   60. 

(2)  Ibid.,  p.   141.    II.    1;    pp.    2()4-2(>5. 

(3)  Ch.   XXXVII,   Y.    458   et   sw.    (Luc.  cit.,    p.  155.). 
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Fertur  enim  trito  multis  sermone,   quod   esset 
Prœsul  Lantbertus  diris  înWsus  amicis 
Pravi  Dodonis,   pallens  ob  stupra  sororis 
lUius  ad  regera,  quam  rex  eu  m  coniuge   viva 
Ducebat  pelicem,   proculcans  iura  pudoris 
Hinc  et  Dodoni  suum  plus  exaltabat  honorem. 

On  voit  bien  que  les  deux  versions  sont  ici  maladroitement  agencées, 
et  le  trito  multis  sermone  indique  sans  doute,  comme  le  dit  M.  Balau  ('), 
une  tradition  légendaire  en  voie  de  formation.  C'(\st  de  cette  tradition, 
probablement  mise  par  écrit,  que  nous  parle  Ansc^lme  à  propos  de  la 
version  des  causes  de  la  mort  do  saint  Lambert  :  «  Sic  habet  adhuc 
alterius  scripturœ  relatio  nobis  a  prioribus  relicta  »  (*). 

La  Vita  metrica,  qui  fait  étalage  d'érudition,  n'a  guère  de  mérite 
littéraire;  on  y  rencontre  des  fautes  grossières  contre  les  régies  de 
la  prosodie  ou  Tagencemcnt  naturel  de  la  i)hrase  latine.  Aussi,  ce 
poème  resta  inconnu  à  Anselme,  Sigebert,  Gilles  d'Orval,  même  à 
Jean  d'Outremeuse,  le  grand  collectionneur  de  légendes.  Aucun  des 
trois  premiers  détails  n'apparaît  dans  leurs  écrits  ('). 

Etienne,  qui  l'avait  fait  écrire,  l'utilisa  dans  sa  biographie  dont 
nous  allons  dire  quelques  mots  (*).  La  Vita  Lamberti  d'Etienne  se 
trouve,  dans  les  manuscrits  que  nous  avons  cités  [)our  le  poème, 
avec  Yoffiee  écrit  par  le  môme  évoque.  Comme  l'apprend  le  prologue, 
ces  deux  écrits  ont  été  composés  entre  880  et  920  (mort  d'Étiennt.*), 
puisqu'ils  sont  adressés  à  l'évêque  Herman  de  Cologne  (880-923)  : 
((  Domino  Patri  Hermanno  Archiprœsuli  Stephanus  humilis  Tungrorum 
episcoptis  »  (^).  Cette  biographie  et  cet  office  furent  écrites  par  suite  d(*s 
railleries  de  ceux  qui  lisaient  la  vie  de  saint  Lambert  à  l'office  : 
comme  ces  lettrés  du  X^  siècle  aff'ectaient  la  culture  littéraire,  «  qui 
videbantur  sibim^t  scientia  prœditi  »,  il  n'(îst  ])i\s  étonnant  (pie  la  bar- 
barie de  la  Vita  primitiv(i  les  off'usquât.  Il  ne  s'en  cachèrent  pas  de- 
vant l'évêque  :  «  non  minimum  sumus  despectuosis  risuum  iniuriis 
lacessiti  ».  De  même,  ils  se  plaignaient  de  ce  que  «  nulla  propria  offi- 
ciorum  cantabatur  modulatio  ». 

Pressé  de  tous  côtés,  l'évêque  se  mit  à  l'ceuvre  pour  enlever 
cet  aflVont  à  l'Église  de  Liège.  La  biographie  qu'il  écrivit  n'cîst  que 
l'amplilication,  la  traduction  en  latin  i)ompeux  et  boursoufflé  du  X*'  siècle, 
de  la  Vita  Lamberti  primitive.  Conformément  à  l'usage  d(î  cette  époque, 
—  on  le  trouve  chez  Hucbald  dans  la    Vita  Rictrudis,  dans   la    Vita 


(1)    SHL,  p.  70. 

(*)    Kurth   :   Notice  sur  un  manuscrit  éCHériger  et  d'Anselme  conserve  à  V ab- 
baye d'Averbode,  dans   BCRH,   4e   série,   t.   II,   pp.   377   et   svv. 
(3)    Balau.  SHL,  p.   80. 

{*)    Balau,  SHL,  pp.  80-81,  no  2;  Wattenbach,   DGM,  t.   I,  p.   423. 
(^)    ChapeavillQ,  loc.  cit.  p.  351. 
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Aldegundis,  dans  la  Vita  Ettonis,  etc.  —,  la  Vita  fut  ontrecoiipée  dp 
vers,  oii  l'on  reconnaît  des  (*m[)runts  à  des  auteurs  ])récé(lents.  Comme 
le  noie  M.  Balau  (*),  C(»  n'est  qu'une»  fois  sur  douze  (fu'on  retrouve 
(les  extraits  du  poènu»  (|ue  l'éveciue  avait  fait  écrirez  :  ce  sont  les 
vers  du  chapitre»  IX  (ju'on  pcnit  comparer  aux  vers  430-439  de  la 
Vita  métrique. 

Le  reste  des  vers  est  extrait  soit  de  V Enéide  d(»  Virgile,  soit  de 
Lucrèce,  d'un  poème  composé  à  la  louanj;e  d(îs  vierges  par  saint  Ad- 
liflme,  évèque  de  Slirewshury  ;  les  vei's  du  prologue  :  «  A'on  dryades 
nymphas,   nec  clamito  naiades  ».    proviennent  df»   là. 

M.  Paul  de  Winteri'eld,  dans  son  édition  des  Poetœ  Carolini  {^), 
a  signalé  d'autres  (Miiprunls  encore,  faits  à  un  récit  en  vers  du 
martyre  de  saint  Unenlin  (cha|)itre  VIIÏ  (rÉIicinie)  «a  un  poènu.'  sur 
le  même  saint  (chai)itre  VIÏ),  une  vir  méli-iipic  de  saint  Cassien  (*), 
et  un  récit  en  vers  du  martyre  de  sainte  Benoîte  (chapitre  VIII 
d'Etienne)   (*), 

«  Découpée  en  lectiones  qui  s'inlei'calaient  dans  h»  nouvel  olïice 
nocturne,  la  nouvelle  l^assio  était  drstinée  à  être  chantée  à  la  Saint- 
ï^ndxTt.  Il  était  natui-rl  dvs  loi's,  dr  la  p;n't  d'un  nnisicien  et  d'un 
l«*ttré  tel  qu'Éti(Mme,  de  facililci*  ce  chanl  ou  crtte  lectuiv  par*  le 
retour  de  la  rime  ».  Aussi,  |>articul;n'ilé  remai'cpiahlc,  crttf  Passio  est 
rimée  d'un  hout  à  l'autre.  Tantôt  la  linir  a  aineurc  au  hout  dr  trois 
ou  quati'e  syllahes;  tantôt  a|)rés  dix,  ([uin/r,  voir  deux  douzaines  de 
syllah*»s.  Si  tous  1rs  IVuj'inrnls  de  phi"is(',  au  hout  (Irsepirls  elle  se' 
rrnconlre,  pouvaient  s'a|>prl('r  vers,  cette  hi()*;raphie  ne  sei'ait  (ju'un 
jcrantl  poème  (Mi  vers  lihres,  de  mesures  très  diverses.  Par  rai'e  ex- 
ception se'ulemenl  l'autein-  s'est  contenté  de  rassonnance  »  (••).  M.  De- 
luarleau  (^)  et  M.  de  Winlerleld  (')  ont  reproduit  iU'^  j)assaK»'S  de  la 
Vita,   (Ml   l(»s   cou[)ant   (Paj^rés   leur  l'inie. 

Dans  (M»U(»  amplilicalion,  les  faits  histoi*i(|ues  de  la  pi'emiéi'e  hio- 
jrraphie   ont   naturellement   }KM*du   leur    précision,  et   si,    |)our  la  valeui* 

(>)    SHL.   p.   81. 

(^)     Loc   cit.,   pp.   232-.'JIÎ   et   p.Mssiin. 

('*;  C'est  ce  que  M.  Demarteau  i\  lùcn  niontr/-  «laiis  sos  notes  :  -  A  propos 
du    -  Vita   sancti   Lamherti  -   jyar   l'crcquc    lùirinif  ...    j)p.    '^2-'SA     Ltodumi,    t.  III,    'Z). 

(■*)  M^r  Monchamp,  dans  son  article  "  /.^n  .sintilitttdrs  rit\s  »'  Arta  rcrnisiora 
Mancti  Liipi  -  arec  Voffice  et  la  l'ic  de  saitit  Lambert,  par  l'ùitnnie,  érèque  de 
Liège  1^  [Leodium,  t.  III,  2,  pp.  14-11);  p.  21)  a  iiiontiv  (pio  la  .seconde  hioi^-^raphie 
(le  saint  Loup  a  utilisé  la  Vita  Lamberti  dlùienne,  ou  <(u"on  Ta  oi-m'-e  plus  tard  de 
phrases   empruntées   à  cette   j^oune. 

('"')    Demarteau,  op.   rît.,   p.   20. 

(^)  Ibid.,  pp.  21-22.  Les  couinircs  de  M.  Demarteau  sont  contestables.  Clr  Ajki- 
Urta   BoUandiana,    t.    XXV,    p.    120. 

(')  Excerpta  eo'  Stephani  Lcodiensis  vita  sa}irti  Landhrrtl,  éd.  de  Winterfeld. 
dans  MGH,    Poetœ   Carolini,   t.  IV.    1,    pp.    232-23;i. 
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historique,  la  Vita  d*Étiemio  est  identique  à  la  Vita  Lamberti  du 
Vni®  siècle,  on  doit  cepcMidant  remarquer  le  ton  différent,  là  sincère 
et  simple,  ici  prétentieux  et  pédant,  qui  distingue  nettement  les  deux 
écrits. 

Etienne  n'a  pas  reproduit  son  modèle  en  entier  :  il  s'arrête  aux 
funérailles  de  saint  Lambert.  Divisée  en  neuf  chapitres,  la  Vita  ser- 
vit, conune  c'était  d'ailleurs  le  but  de  son  auteur,  aux  offices  du 
patron  national  et  supplanta  bientôt  la  vieille  biographie. 

Mais  Etienne  ne  se  borna  i)as  à  rédiger  une  biographie  :  il  écri- 
vit aussi  une  œuvre  purement  liturgique,  l'office  de  saint  Lambert. 
Le  prologue  de  la  Vita  le  dit  en  ces  termes  :  Exinde^  mttsicœ  artis 
ratione  authentica,  subnectuntur  cum  antiphonis  responsoria  nova,  in 
quibiis  ordini  lectionum  respondet  séries  tonorum;  qiuiteniLs  sibi  œquando, 
extendi  queat  numerus  horum  »  (V.  Le  texte  en  a  été  publié  par  M. 
Demarteau  d'après  le  manuscrit  de  Bruxelles  14650-59.  Sans  nous 
attarder  à  cette  œuvre  piuTment  liturgiqu(^  i)assons  aux  autres  bio- 
graphies. 

Anselme,  dans  sa  chronique  des  évéques  de  Liège  (*),  nous  parle 
aussi  de  saint  Lîimbert  :  ses  sources  sont,  tantôt  la  vie  primitive, 
qu'il  transcrit  parfois  littéralement,  par  exemple,  en  parlant  des  vertus 
du  saint  (chapitre  IV),  —  tantôt  Etienne  —  par  exemple,  dans  le  récit  de 
l'attaque  des  meurtriers  où  il  se  rapproche  d'avantage  d'Etienne  que 
de  la  Vita  primitive  (').  Sa  biographie  est  assez  courte,  et  c'est  encore 
parce  que  saint  Lambert  est  le  patron  de  Liège,  qu'il  s'y  arrête  re- 
lativement longtemps.  C(î  (jui  est  intéressant  de  noter  ici,  c'est  que 
l'auteur  reproduit  les  deux  causés  de  la  mort  de  saint  Lambert,  et 
les  relate  consécutivfMnent,  sans  se  i)rononcer.  La  première  cause  est 
empruntées  connue  l'indiiiut»  d'ailleurs  Anselme  lui-même,  à  la  chro- 
nique de  Réginon  (*),  dont  il  n^produit  exactenuMit  le  texte  :  «  Ea 
tempestate  claruit  Lambertus   Tungrensis  ecclesiœ  episcopus...  » 

Après  avoir  relaté  la  première  cause,  il  s'attache  à  expliquer,  pro- 
bablement comme  avait  cherché  à  le  faire  l'esprit  populaire,  les  reproches 
de  saint  Lambert  à  la  cour,  dont  nous  parle  Réginon  à  la  suite  du 
nrartyrologe  d'Adon  de  Vienne  :  «  Qua  vero  de  causa  regiam  domum 
incrqjaverit,  sic  hahet  alterius  scripturœ  relatio  nobis  a  prioribus  relicta^>  {^;, 
puis  il  rtîproduit,  d'après  cetti^  Relatio,  la  légende  d'Alpaïdfî,  sans  nom- 
mer la  concubine.  Cet  écrit  était  sans  dout(î  une  rédaction  de  la 
légende  dont  l'anonyme  du  X^  siècle  parlait  encore  comme  d'une  tra- 


(1)  Chapeaville,  loc.  cit.  p.  352. 

(2)  ch.   3—15  (MGH,    SS,   t.   VII,   pp.   192-198).  Cfr  Bàlau,  SHL,   p.   170. 

(3)  Balau,  SHL,  p.   170,   n.  1. 

("*)     »...  Testimonium  perhibet  Regiiio  abbas  Prumîensis,  «  Cfr  Kurth,  Notice  sur 
tin  manusaHt  dHéiHger,   etc.,   loc.   cit.,   p.   393. 
(5)    Kurth,  op.  cit.,  loc.   cit. 
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dition  orale  «  trito..  sermoneyK  On  ne  peut  y  voir  le  poème  kii-niême, 
car  Anselme  —  nous  Tavons  dit  plus  haut  —  ne  Ta  pas  connu  et 
d'ailleurs  il  ne  parlait  pas  des  exhortations  de  Lambert  à  Pépin,  ni 
de  l'initiative  d'Alpaïde  dans  le  meurtre  du  saint.  Cette  reproduction 
des  deux  versions  nous  montre  sur  le  vif  la  sincérité  d'Anselme.  C'est 
un  précieux  point  de  repère  pour  la  discussion  sur  les  causes  de  la 
mort  de  saint  Lambert.  Le  chroniqueur  nous  a  donné  pourtant  à  la 
fin  une  tentative  de  conciliation  :  si  les  premiers  biographes  se  sont 
lus,  c'est  par  peur  de  la  maison  régnante  (•).  Cette  explication  a 
fait  partie  de  l'arsenal  des  défenseurs  de  la  légende. 

Bientôt,  on  voit  celle-ci  se  développer  :  les  deux  versions  sont 
fusionnées  et  combinées  au  point  de  n'en  faire  qu'une,  qui  présente, 
de  prime-abord,  toutes  les  apparences  de  la  réahté.  Nous  la  retrou- 
vons chez  le  cinquième  biographe,  Sig(^bert  de  Gembloux  (t  1H2)  (*). 

Sigebert  nous  dit  lui-même  qu'il  a  composé  deux  biographies  de 
saint  Lambert  :  «  Vitam  quoque  sancti  Lantberti  cum  in  primis  urbam  me- 
liorassem,  postea  rogatu  Henrici  archidiaconi  et  decani  ecclesiœ  sancti 
Lantberti,  defloravi  comparationibus  antiquorum,  iuxta  conseqv^entiam 
rerum,  quamvis  priorum,  utpoti  simplicem,  quidam  magis  amplectantur 
et  curiosiv^  transcribant;  est  cuiv^  sensu  apertior  et  verbis  clarior  »  (';. 
Cliapeaville,  en  éditant  la  biographie  du  saint  qui  fait  suite  chez  lui 
à  celle  de  Nicolas,  la  mit  sur  le  compte  du  moine  Reinier  de  Saint- 
Laurent  de  Liège.  En  vérité,  il  ne  lit  qu'éditer,  d'après  un  manuscrit 
de  Saint-Laurent  et  un  autrcî  des  Croisiers  de  Liège,  la  première  bio- 
graphie de  Sigebert  de  G(»mbloux.  C'est  ce  que  le  bollandiste  Suyskens, 
dans  son  commentaire  sur  la  vie  de  saint  Lambert,  n'eut  pas  de  peine 
à  prouver.  Quant  à  la  seconde  biographie,  Suyskens  l'édita  dans  les 
Acta  Sanctorum  (*). 

Dans  ces  biographies,  Sigebert  raconte  tout  ce  qu'il  croit  savoir 
sur  saint  Lambert,  sans  beaucoup  de  discernement  dans  le  choix  des 
faits,  sans  beaucoup  de  critique,  mais  avec  l'érudition,  qui  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  toutes  ses  œuvres. 

Au  chapitre  I,  Sigebert  commence  i)ar  nous  donner  les  noms  des 
parents  du  saint  :  Aper,  le  pèi-e,  probablement  d'après  la  vie  de 
saint  Landoald  par  Hériger,  Hérisplinde,  la  mère,  d'après  la  tradition  : 
«  recepit  a  patribus  pusteritas  »  (^).  Inutile  de  dire  que,  comme  tous 
les  remanieurs,  il  rehausse    encore    la    noblesse    de  naissance;  Aper 


(')  n  Hanc  passionis  eius  causam  scriptorem  vitœ  ipsius  (Etienne)  ideo  tacuisse 
arbitror,  ne,  ut  fît,  eorum  incurreret  ofTeusam,  quorum  majores  tali  notati  essent  infamia  « 
MGH,  SS.   t.   VII,   p.  194. 

(«)    Balau,  SHL,  pp.  300  et  svv. 

(3)    Ibid.,  loc.  cit. 

(*)    A  A.  SS.,   Septembris,  t.   V,  pp.  589  et  svv. 

(^)    Ohapeaville,  op,  cit.,  t.  I,  p.   411. 
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liislori(|ii(%  kl  Vlta  d'ÈWonno  rst  identique  à  la  Vita  Lamberti  du 
VIII*'  siècle,  on  doit  rependant  l'einanjuer  le  ton  difl'érent,  là  sincèi'e 
et  siniplf*,  ici  prétentieux  et  pédant,  (|ui  distingue  nettement  les  deux 
éci'its. 

Étienn(*  n'a  ])as  reproduit  son  modèle  en  entier  :  il  s'arréti*  aux 
funérailles  de  saint  Lambert.  Divisée  en  neuf  cliai)itres,  la  Vita  ser- 
vit, connue  c'était  d'ailh'urs  le  but  de  son  auteur,  aux  ollices  du 
pati'on   national   et   supplanta   bientôt   la  vieille   biogi-apbie. 

Mais  Etienne  ne  se  borna  pas  à  l'édiger  ime  biographie  :  il  écri- 
vit aussi  une  œuvre  purement  liturgique,  rollice  de  saint  Lamlx^rt. 
Le  |)rologne  de  la  Vita  U'  dit  en  ces  termes  :  Exinde,  musicœ  artû 
ratione  authentica,  subnectuntur  eum  antiphonis  responsoîia  nova,  in 
quitus  ordini  lertionum  respondet  séries  tonorum;  quatenus  sibi  œquando, 
extendi  queat  numerus  Iwrum  »  (V.  L(*  texte  en  a  été  j>ublié  par  M. 
Deuiarteau  (raj)rés  le  manuscrit  de  Bi'uxelles  li(M()-r>î).  Sans  niuis 
attarder  à  c(^ttc  œuvi-c  purement  liturgi(jue,  passons  aux  autres  bio- 
graphies. 

Anselme,  dims  sa  chroniijuc  i\i'<>  évéïpics  de  Liège  ('^),  nous  parle 
aussi  de  saint  Lambei't  :  ses  soui-ccs  sont,  tantôt  la  vie  j)rimitive, 
(ju'il  tj'anscrit  j)ai*fois  Iittéi*;demi'n1,  pai'  exemple,  en  parlant  {\v<>  vei'tus 
du  saint  (chapiti'e  IV),  —  tantôt  Etienne  —  par  exemple,  dans  le  ï-écit  de 
ratla([iM'  des  meuj'ti'iers  où  il  se  rap|>roclie  d'avantage  d'Etienne  (jue 
de  la  Vita  primitive  ("i.  Sa  biogrnpliie  est  assez  courte,  et  c/est  encore 
pai'ce  que  s;iiiit  L;inihert  e^t  le  patron  de  Liège,  ipTil  s'y  arrèh*  re- 
lativement longleiiips.  O  i|ui  est  iiitei-cssant  de  noter  ici,  c'est  (pie 
raiiteiu'  l'eprodiiit  les  {\r\\\  causes  de  la  mort  de  saint  Lambert,  et 
les  j'elate  conseciilix enicnt,  s;nis  se  prononcer.  La  j)reniièj*e  cause  est 
emprunt»'!',  comme  rind'Kjue  d'ailleiu's  Anselme  lui-même,  à  la  cbi'O- 
nique  de  lleginoii  ( M,  dont  il  rej)i-<idiiil  exactement  le  text«'  :  o  Eu 
tempesiaïc  dnruit    Ijnnucrlus    Tu}i(jr(')isis   errlcsiiv  cpisivpus.,,  w 

Après  ;i\oir  rehite  la  premièrr  cniise,  il  s';ittaclie  ;i  exj)li(pier,  |)ro- 
bablenient  connue  ;i\ail  cliei-ciir  :i  le  l'aire  Tcspril  populiiii-e,  1rs  reprochées 
de  saint  Lambert  ;i  la  cnm-,  ^U^\\\  nnns  p;M'le  Uei^inon  à  la  suite  du 
martvrolon'e  d'Adon  de  N'irnnc  :  "  (Jiui  vcra  de  ransd  rcniam  domum 
increpuverit,  sir  hahel  (illei'ius  srripliirir  relalio  iiahis  n  priorihus  relirta)->  (''j, 
puis  il  repj-(Mluil,  d'après  celle  lirhilnt,  la  légende  d'Alpiride,  sans  nom- 
mer la  con<'ul>iiie.  (lel  «'l'ril  l'hiit  -;mis  diiule  une  rédaction  de  la 
légende   dont    ran<»nvnie    dn    \'    siècle  parlait  enci)re  comme  d'ime  tra- 

(')     Chapeaville,    \or.  cit.    [i.    iCrS. 

I''.     Cil.    3— l.j   iMOlI,    SS,    t,    vu.    PI».    l'.>-J-r.'S).    en-  Balau,    SIIL,    p.    170. 
(■^)     Balau,    SUI..    p.    170,    n.    1. 

t  ')     "  ...  'r«'>tiiiiniiiiini  pci-liil'ci    lî«^L:iii.>  ulilia^  Pniinit'ii'-i.-,  "  Clr  Kurth,  Xodcc  su?^ 
un    matiHscrit    d  Ilo-'ujcr,    vU\,    lor     lit..      p.    .'J'.K'î 
{})     Kurth,   op.   cit.,    lue    fit. 
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dition  orale  (c  trito..  sermone  ».  On  ne  pcnit  y  voir  le  poème  lui-même, 
car  Anselme  —  nous  Pavons  dit  plus  haut  —  ne  Ta  pas  connu  et 
d'ailleurs  il  ne  parlait  i)as  des  exhortations  de  Lamhei't  à  Pépin,  ni 
de  l'initiative  d'Alpaïde  dans  le  mcurtn*  du  saint.  Cette  reproduction 
iU's  deux  versions  nous  montre  sur  h*  vif  la  sincérité  d'Ansehne.  G*est 
un  précicnix  point  de  re|)ér('  pour  \[\  discussion  sur  les  causes  de  la 
mort  de  saint  Laml)ei*t.  Le  chi*oni(iueur  nous  a  donné  i)ourtant  à  la 
tin  une  tentative  do  concihation  :  si  i<\s  premiers  hiographes  se  sont 
tus,  c'est  par  \)Ouv  de  hi  ïnaison  rèjifnante  (').  Cette,  explication  a 
fait  partie  de   l'arsenal   df*s  déf(Miseurs  de   hi   léj^ende. 

Bientôt,  on  voit  c(*IIe-ci  se  développer  :  les  deux  versions  sont 
fusionnées  et  cond)inérs  au  point  de  n'(M)  faire  (]u'une,  qui  présente, 
d(»  prime-ahord,  t(»utf\s  les  ap|)arences  de  la  réalité.  Nous  la  retrou- 
vons  chez   le   cincpiiéinc  hiojijraphc,   Siî^chrrt  dr  Gend)loux  (t  I11-)  (*). 

Sij:jel)ert  nous  dit  lui-niénic  (ju'il  a  composé  deux  hio^raphies  de 
Siiinl  Lambert  :  «  ['itam  quoque  sancti  Lantberti  mm  in  primis  urbain  me- 
liorassem,  postea  rogntu  tienrici  archidiaconi  et  decani  ecclesiœ  sancti 
Lanthertiy  defloravi  ctmiparationibus  anliquorum,  iu.rla  consequentiam 
reruniy  quamvis  priornm,  utpoti  simplicem,  quidam  inaqis  amplectantur 
et  ctiriosius  transcribant;  est  cuites  sensu  apertior  et  verbis  clarior  )>  ('V. 
Chap^^aville,  en  éditant  la  hioj^raphie  du  saint  (pii  fait  suite  chez  lui 
à  celle  de  Nicolas,  la  mit  sui*  le  compte  du  moine  Reinier  de  Saint- 
Laurent  de  Liège.  En  vérité,  il  ne  lit  ([u'éditer,  «faprés  un  manuscrit 
de  Saint-Laurent  et  un  autre  des  Croisiers  de  Liéjj:e,  la  premién;  hio- 
îrraphie  de  Si<îel)ei*t  de  Gend)loux.  C'r-st  ce  (pie  le  hollandiste  Suyskens, 
dans  son  coujmentîûre  sui*  la  vie  dr  saint  Lamhei't,  n'eut  |)as  de  |)eine 
à  jirouver.  Quant  à  la  sec<Mi(le  hi(»<,n-aj)hie,  Suyskens  l'édita  dans  les 
Acta  Sanctorum  (*). 

Dans  ces  l)iogra|)hies,  Si;;-ehert  raconte  tout  ce  (|u'il  ci'oil  savoir 
sur  siiint  Lamhert,  sans  beaucoup  de  discrmement  dans  le  choix  des 
faits,  sans  beaucoup  de  criti^pie,  mais  avec  l'éruditioiK  (pii  se  retrouve 
d'ailleurs   dans  toutes   ses  O'iivres. 

Au  chapitre  I,  Sigebert  conunrnee  j)ar  nous  doniHT  les  noms  iU'<> 
parents  du  saint  :  Apei\  le  péiw,  probnblemrMit  d':ipi'és  la  vie  de 
s;iint  Landoald  i)ar  HéiM^^cr,  Ilêrisplinde,  la  mèi'e,  d'apcès  la  tra<lition  : 
i^recepit  a  patribus  poster itas  y>  {■'}.  Inutile  de  dire  (|u«',  connue  tous 
les  remanieurs,   il    rehausse    encore    la    noblesse    de   naissance;   Aper 


(1)  "  Hanc  j)assionis  eius  caiisam  jsci'qitorein  vita'  ij)sius  illtiemioi  ideo  tacuisse 
arbitrer,  ne,  ut  fit,  eorum  incuiTeret  od'.Misain,  (|iiorimi  lllaj(»I•c^  tali  notât i  onsoiU  infaniia  ** 
MOH,   SS.   t.   VII,   p.  194. 

(«)    Balau,  SHL,   pp.   300  ot  sw. 

(3)     Ibid.,   ioc.   cit. 

{*)     AA.    SS.,    Septeynbris,    t.    V,    j)j».  ."380   et  «vv, 

(5)    Ohapeaville,  op.  cit.,  t.   I,   p.   411. 
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moald,  lils  de  P(*|)in,  [)ar  un  Frison  (*).  Dans  cet  épisode,  il  y  a 
un  meilleur  fonds  lnslori([U(»  (jne  dans  hîs  autres  ajoutes  :  le  Liber 
Historlœ,   Frédé^^aii'e,   Hérij^er  et  les  Arniales  d(î  Metz  en  i)arlent  aussi. 

Enlin,  dans  un  épilogue,  nous  retrouvons  le  l'anieux  passa*,^e  où 
Sijçeherl  indicpie  eonnne  i)reinier  hiojj-'raplie  Godeseliale,  diaci'e  d'Agil- 
J'red.  Il  y  porte  aussi  le  ju<i;enient  (jui  a  été  lonj(teini)s  celui  des 
défenseui's  de  la  tradition  :  «  Et  gesta  quidem  eiiis  veraciter  pivse- 
quutiis,  de  causa  martyrii  parum  lihero  are  loquutus  est  )>  (').  L'œuvre 
se  termine  encore  par  une  note  sur  la  mort  de  saint  Lambert,  placée 
sous  Cliildehert  111,  tils  de  Thierry  111,  la  (piarantiéuie  année  de  réjHS- 
copat  de  saint  Land)ert,  le  17  seplenihre  {^).  Cette  donnée  sur  la 
durée  de  réi)iscoivat  (\st  vraisemblahlement  tirée  drs  biographies  de 
saint  Hubert. 

Comme  le  montre  cette  analyse  |)eut-étre  assez  longue,  nrais  in- 
structive j)Our  Télude  du  développement  des  léi;('nd(\s,  Si^cbert  noiis  étale 
ici  son  souci  de  ])i'écision  chronolo^iiiue,  ujii  à  une  éi'udition  souvent 
fausse  et  encombrante.  11  se  l'ésout  dillicih'mcnt  à  ignorer  et  laisse 
facilement  libi'e  cours  à  son  ima;;inalion  pour  cond)iei*  les  lacunes  de 
ses  sources  ou  iiitéi'esser  ses  lecteui's.  Connue  le  dit  M.  Balau  (;"), 
son  a'uvrr  dénote,  poui*  cette  époipir,  une  vaslr  éi'udition,  mais  elle 
est  loin  d'avoir  l'autorité  d'une  soui'cc  liistori(pii'.  Bien  plus  ampoulée  et 
plus  banale  encore  est  la  seconde  bio'^raphie  (pi'il  éci'ivit,  sur  la  demandt' 
(le  rarcbidiaere  et  doyen  de  Saint-Land)ej*l,  Hrm-i.  Ce  n'est  (pi'une 
repi'odnclion  verbale  de  la  première,  entremêlée  de  compai'aisons  tirées 
de  riiisloire  sacrée  iju  profane  (*).  Saint  Land)erl  et  saint  Théodard 
y  sont  mis  eu  j)aralléle  avee  Elie  et  Elisée,  Jusué  et  Moïse,  l'intrus 
Eai'amond  avee  Absalon,  etc.  On  y  trouve  un  lonj;'  discours  du  saint, 
exposant  les  jn  ineipaux  do^uines  aux  païens  de  la  Toxandrie,  vraisembla- 
blement extiait  du  eliapiire  VHI  d'Etienne;  SiL;"ebeil  ne  semble  pas 
l'avoir  utilise  dans  sa  première  bio;;rai>liie.  Cette  seconde  Vita,  eoumie 
le    eonslale    l'anleur    hii-nième,    eut    peu    de    succès. 

La  dernièrj'  \'il(f  de  saini  Lambert  lui  r(iMi\['e  du  chanoine  Ni- 
colas   de    Liè,L;'e  (■').    L'autenr   la  composa   peutnMre  à   Tuccasion    de   l'élé- 


[^)     Chapeaville.   lur.  c'a.,    pp.  4.'i3-4:j4. 

(h     Ihid.,   p.    A'M. 

{'^)  "  ras>us  e^l  S.  LainlwMtus  lo  kaloiid.  Hi-toliris.  aiiiio  opiscopatus  sui  (jua- 
(lra{i:esima.  sul)  n^ui'  Kraiii-oruiu  lliMi'lxTtn.  'l'Iic-Mlcrici  n!iris  Hlio  ...  "  Chapeaville. 
lue.    cit..    [).    -^•'^4. 

,"<i     SllL,    p.  :Kt2. 

l'^i  ('Ir  lo  iin»t>  tic  Si^ifltfit  ;  "  .  ilcil^  iiM  \  I  <  n/tfjnn-aiioii  i/iu.y  a/f(i(/i(0)'t(m .  \uxU\ 
conMMpu'utiatii    n'iiiiu    .  .  ■•. 

i"'j  U  est  riti'  «•t'iiiiiic  ('iKiin'inc  dr  S.iinf-l  ..iiiilint  cii  ll.'lfl.  ('<_'-;(  jwolialtionuMit  lui 
<|U  on  trouve?  dt  siLnii-  foimuc  a\:nil  imiilit  n  I  .in  in-v- ipic  tie  ColnLiiit'  los  lettres  do 
{■«■'dise  (le  LirL'-e  aiiiumcant  r.-liTti.Mi  d' Al'Wandi'.-  de  .l(dle^^  .Balau.  SHL,  i).  721, 
add.    à   la   p.    3U7.; 
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valion  des  reliques  du  saint  eu  1143.  Wideric,  abbé  de  Li(^ssi(\s,  assista 
à  la  eêrénionie  et  emporta  pour  sou  é'^^Iist;  uu  os  (1(^  saint  Lambert  ('). 
Pressé  par  la  eomnumanlé  d'éerire  une  l)io^M'ai)liie  du  saint,  le  eba- 
noine  Nicolas  s'exéeula^el  atb'essa  son  œuvre  à  i'abi)é  de  Liessies. 
«  Dilecto  in  Christo  et  vere  diligendo  Domino  suo  Wederico  Letiensis 
eccksiœ  venerabili  abbati,  iMcolaus  ecclesiœ  Sanctœ  Mariœ  sanctique  Lam- 
berti  quœ  est  in  Leodio  Canonicorum  et  hiaconorum  ultimus,  salutem.  » 
Il  écrivit  doue  entre  1141^  peut-(Mre  (*-  et  Tannée  1147,  lors(jue 
Widerie  devint  abbé  ûo  Sainl-Vaasl  (■*).  Dans  le»  prolo^aie,  il  fait 
ronnaîtrt*  son  but  :  (Compléter  les  l)ioj;ra])bies  de  saint  Land)ert  : 
u  ...  Quatenus  digniorem  passionis  cansam  heati  viri,  et  geata  eius  ve- 
tutsate  iam  obnita,  diligenter  perve^tigarem  et  conscribendo  tanquam  in 
luceni   retrahei^em,  » 

Yest-ce  pas  étoimant,  dit-il,  (pi'on  a  toujours  eaebé  la  véritable  eause 
(lu  martyre?  Il  se  met  à  l'ieuvre  et  nous  doune  le  sebénia,  le  résumé 
(h'  la  l)ioj^rai»bie  dans  le  Prolo^nie.  Il  nous  cit(^  ses  sources  :  «  Hœc 
equidem  partim  ex  ge^itis  regum  Francorum,  partim  c.r  Chronicis  Ue- 
ginonis  Pruniacensis  abbatiSy  et  Sigeberti  venerabilis  monachi  de  cœno- 
bio  Gemblacensi,  partim  ex  epistolis  divenorum  e])iscoporum,  partim  ex 
vita  beati  Landoaldi  prœsbyteri,  sen  sanctœ  Landradœ  virginis,  partim 
ex  relatione  maiorum  et  scriplis  virorum  jïdelium  excerpere  curavi  et  in 
libelli  huius  f'ormam  seriemque  redegi.  » 

On  remaniuera  ici  ([ue  Si^ebej-t  dr  G<'nd»loux  est  connu  par  Ni- 
colas; celui-ci  ne  cit(^  pourtant  (pie  sa  (Jironique.  Comme  Tavait  déjà 
remarqué  le  P.  Suyskens  (*),  Nicolas  suit  pas  à  |)as,  dans  sa  bio- 
l^rapliie,  celle  de  Sij^ebert.  Il  sullil  jioui*  s'en  coiivainci-e  de  compai'er, 
pour  la  foruK»,  les  cbapitres  I,  IV,  V,  de  Nicolas  rt  les  cliapitres  I, 
VI,  VII  de  Si^^cberl.  D'ailleurs  le  plan  i\v)^  d«uix  bioj^rapliirs  est  le 
iiiêine,  exception  faite  des  ajoutes  et  des  épisodes  (pie  Nicolas  a  in- 
sm\s  dans  son  œuvre.  Il  lui  ari'ive  aussi  de  s'ecarler  de  Si^cbert, 
|K)ur  certains  passap's.  Dés  loi's,  poiu'ipioi  n'a-l-il  pas  cité  la  Vita  de 
Sijccberl?  Pounpioi  parle-l-il  iU'^^  auteurs  précédents  comme  s'ils  avaient 
tous  caché  la  véritable  cause  du  martyre?  A  la  première  (pieslion  il 
^♦rait  difficile   de   répondre,   à    moins    ([u'ou    n(!    su|)pose    la    Vita    de 


:')  l^F,Ja.cqmn,  L'abbaije  de  Liessies  (lO'JÔ-l  147 1,  dans  HCKII,  t.  LXXI  (1903), 
p.  325. 

(*)  Le  P.  Jacquin  {op.  rit  ,  p.  32().  n.  2i  fait  iviiianjncr  (|u'()n  ne  saurait  dr- 
terminer  la  date  exacte  de  cette  hioi^M'apliio,  jxirce  (|ii(»  la  ('t'-|('4)rii('*  des  reli«[ues  «le 
N'iint  Lambert,  à  lajjuelle  il  est  l'ait  alliisiion  dans  le  [tn^loLTue.  peut  fort  \nen  se  rap- 
porter à  la  vénération  «ju'on  lui  avait  toujours  inouti-i'-c;  a  Lifs^ics.  L^lmIsc  de  Lil'>^si«»s 
lui  était  consacrée    et    il    était    le    patron   de    l'althaye     |).    o*2."),. 

(')  ••  Ouerricus  seu  Werricus,  ex  al>l»ate  Leti.Misi,  lit  al)l)a^  saiicti  \'eda^ti.  1 1  17. 
Obit  26  maii  •*  {NéCf^ologe  de  iuhhaye  de  Saint- Wnast  d'Arras.  rd'a  Van  Drivai, 
p.  19.  Arraa,   1878.) 

(*)    AA.   SS.    B.,   t.    VI,    pp.  64-63. 
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Sij];el)prl  (*omi)rise  dans  ](\s  «  seriptis  viroi^um  lidelium  ».  Nicolas  ne 
(*iU'  (|ii('   Godosdialc   ri  ÉtirMinr  l'omnic   pn'Mléct*sseiirs. 

Uiiant  à  ses  reproches  aux  hio^raplics  précédtMits,  Nicolas  peut 
ranj^er  parmi,  ceux-ci  Sij»-el)erl,  parce  (juc  celui-«i  avait  encore  concilie  les 
deux  versions  du  martyi'c.  Chez  Nicolas,  en  elTet,  l'épisode  de  Gallus  et 
de   Rioldus  a   disi)aru  (4   ne  fait  ])Ius  i)artie  des  nKuueuvivs  d'Alpaïde. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  son  œuvre  et  voir  (pielles  ajoutes 
il  a  faites,  (pielle  version  il  a  suivie  [)Our  déterminer  la  cause  de  la  mort 
de  saint  Lamhert.  Au  chapitre  I  (*)  il  nous  relate  les  noms  th^s  parents; 
il  a  suivi  ici  Si^^ehert.  Puis,  pour  délermiiK^r  la  date  de  naissance 
de  saint  Land)ert,  il  fait  intervenir  Hei'aclius  et  Daj^ohert  I,  s'attacliant 
à  placer  les  ])ersonnaji:es  dans  Thistoliv^  pMîéi'ale.  Il  l'aconte  ensuite 
l'éducation  de  Lamhert  chez  Landoald,  d'ainès  le  chapitre  III  de  Siji^e- 
l)ei't,  ([u'il  suit  [>res(pie  textiielh'inent.  Le  ujiracle  de  la  source  ipie 
Lamhert  et  Landoald  tirent  jaillir  est  em|)i'unle  au  même  auteur(-).  Mais, 
d'ajuvs  la  Vita  Landoaldi  (n"  r>),  Nicolas  ajoute  le  miiacle  du  feu 
cpie   Land>ert  apj)0i'ta   à   Landoald   dans   les   plis  de   s;i  ï'oheî 

Au  cha])itre  III  f"')  nous  voyons  LandM'i-t  conlié  aux  soins  de 
Théodard.  Le  portrait  moi'al  du  saint  est  emprunté  aii  cha|)itre  IV  de 
Sijîehert.  Le  chapitre  IV  (^)  de  Nicolas  dépeint,  toujours  en  |)artie 
d'après  Si^ehert  (chapitre  VI),  la  translation  (W^  restes  de  saint  Théo- 
dard à  Lié<;'e.  JMiis  il  se  lance  dans  une  digression  siu'  la  desti'uction 
et  la  ruine  de  Ton,L;T'es  et  sur  la  résidence  de  répiscojKit  de  Tonj;res, 
dont  h'  sié;;e  était  à  Maeslriclil.  Ces  données  sui*  la  l'uine  de  Ton^res 
lui  ont  éle  prohahh'menl  inspirées  p;ir  la  Viia  Servatii  {\n  pirtre  Jo- 
conde  (••).  Ce  (pii  est  à  noier,  c'est  la  tendance  (pie  manifeste  partout 
Nicolas  à  nous  iiidi(juer  la  situation  ^eoj^raphiijue  i\r>  endroits  et  (Xr^ 
pays  dont  il  j)arle  ('').  l^'  chapitre  V  noirs  retrace  releelion  é|)is('Oj)ale 
de  saint  Lamhert,  emprinilaiil  force  expressions  à  Si^chert  (ehapiti'e 
VIIL.  Au  chaiJitre  VI  nous  est  decrile  riiiimilite  de  saint  Land)ert 
l't  son  inllneiice  sur  le  roi  Cloxis  11  ((ioU-C>')Ty  anachronisme  évident 
j)uis(pie  Lamhert  devint  é\é(jiie  au  plus  l('»l  en  liiiS.  A  propos  d<'  la 
suceession  de  Childeric  ïï  en  Anslra>ie,  lions  a\ons  de  iiouvcan  une 
écliapi)ée  ^■eo^rapliifine  sur  cette  iiarlie  du  royaume  franc  (').  Dans  i*e 
même  cha|Htre,  Nicolas  nous  cite   un   dipkiiiie  niero\  iii;;'icn  de  Clovis  III 

;^)     Chapeaville.   op.   rit.   t.    I,   [y\\  'MA-\\'h. 

(-)     Ibid.,   pp.   ."{7r)-37(>. 

(•*)     Ihid.,    p.    377. 

y^)      Ihid.,    1».    37S. 

(•')  Cl'r  \'ita  Moimlphi  secumld,  ili.  'J  :  Vita.  f!n,i'h</j>lti ,  (l;in>>  AA.  SS.,  Julii, 
t.    I\^    pp.    157   et    svv. 

(^j  H  Et  (pioiiiîini  Traiectensiîs,  !|ui  l'raiit  ei  Timiji-oriiui  i-iviialii  versus  orientom 
satis   tiuitimi  ....  -   Chapeaville,    lor.   cit.,    p.    378. 

(")  »»  Si([uideni  Auslria  ilU-eKatur  ea  jiaiv  rcjjtii  Franconiiu,  (piod  a  Huri^umlia 
usque  ad  mare  Frisoiuim  e.xteiiditur.  et  liiiic  Uheno,  illiru-  sylva  Caibonaria  seu  Han- 
uonia  coucluditur.  "   Chapeaville,    loc  cit.,    p.   380. 
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(091-695)  accordant  rimmiinitc  à  l'église  de  Sainte-Marie  et  ajoute 
«  quod  privilegium  tcsque  hodie  apud  nos  conservari  non  dubium  est.  » 
Ce  diplôme  est  attribué  à  tort  à  Clovis  II.  Enfin,  Nicolas  nous  ra- 
conte ici  les  troubles  suscit(»s  par  Pibroïn,  qui  aboutissent  à  la  dépo- 
sition de  Lambert.  Le  chaj)itre  VII  nous  retrace  l'exil  du  saint  à 
Slavelol.  Nous  retrouvons,  une  fois  de  plus,  une  description  physique 
(le  Slavelot,  de  sa  solitude  sauvage,  de  son  infécondité,  avec  une  note 
sur  la  fondation  de  l'abbaye  par  saint  Remacle.  Le  chapitre  VIII  fournil 
un  tableau  de  la  station  de  Lambert  devant  la  croix.  Kn  terminant, 
Nicolas  nous  appj'cnd  (|ue  dans  l'église  principale  de  Liège,  on  per- 
pétuait le  souvenir  de  ce  fait  par  l'érection  d'une  croix  «  intra  claustra- 
lia  sqUa  ».  Le  chapitre  IX  nous  retrace  en  un  long  exposé  des  évé- 
nements politiques,  la  fuite  de  l'iutrus  Faraniond  et  le  rétablissement 
(le  saint  Lambert  par  Pépin.  Le  biographe  commet  ici  l'erreur  de  faire 
vivre,  à  cette  époque  encore,  Remacle  à  Stavelot;  ce  saint  devait  être 
mort  depuis  dix  ans  environ  (t  v.  671). 

A  propos  de  la  prédication  en  Toxandrie,  Nicolas  fait  |)artout 
construire  des  églises  à  Lambert,  et  rapporte  une  mission  imaginaire 
(le  son  héros  chez  les  peuples  voisins. 

Dans  ce  passage,  nouvelle  note  géographiqiie  sur  la  Meuse  (').  Tout 
aussi  imaginaire  que  cette  mission  (îhez  les  voisins  des  Toxandres  doit 
(!*lre  le  récit,  inspiré  sans  doute  d'une  tradition  locale  C^),  des  entrevues 
(le  saint  Lambert  avec  Willibrord,  dans  un  endroit  du  |)agus  de  Teisterbant, 
non  loin  de  la  Meuse.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  nouvelle  donnée 
géographique  sur  cette  Toxandrie,  qui  était  comprise  dans  le  diocèse  de 
Li(*ge  (^).  Non  plus  d'après  la  tradition  orale,  mais  d'après  la  Vie  de 
saint  Landoald,  le  chapitre  Xlï  nous  raconte  les  relations  de  saint 
Lambert  et  de  sainte  Landradis  abbesse  de  Bilscn,  (?t  la  translation  mer- 
veilleuse de  cette  dernière,  (I(î  Hilscn  à  Whitersboven.  Suit  alors  au 
chapitre  XIII  l'histoire  i\r  sainte  Ode  d'Ainny  et  celle  de  saint  Hubert. 
Hubert,  né  en  Aquitaine,  (X)mte  du  palais  du  roi  ïliiei'ry,  aui'ait  été 
dégoûté  des  violences  d'Ebroïn  et  serait  passé  de  Neustrie  en  Austrasie 


(>j     "  Ad    populos    ipsi    Taxiindria'    tinitinios,    (juo    tliivius    M()>a     Rht'ui    (Uiiuiiiis 
îiquis    infertus    et    tumidus.    ianupie    seipso    major,    l'onlimie   sno  per   oiiinia    (iissimilis, 
non  longe    a   mare    Anglico,    Taxamlros   el    ca-teros    eiuMli'in    n\L:ionis    a(H-ulas.    a  F'riso 
nibus  dividit.  -   Chapeaville.    loc   cit..   p.   yju. 

I*)  •  Et,  si  antiquoruyn  rcladoui  rri'ditur,...  —  In  codcMii  loco  ei'cle.sia  in  honore 
Wati  Laraberti  dedicata  tanta-  \ts(pic  liodie  veneraiionis  est  ..  ^  Chapeaville,  \oc.  cit., 
pp.  390-391. 

i^^  *♦  Tota  itacpie  roijio  illa,  fpia*  divcrsa  al»  incoli.s  suis  surlitur  voralmla.  et 
'|Uîe  cursu  Mosa»  dextro  lat(M'(î  ilausa,  nM|U«;  in  Soptontrioneni  oci-aniini  porriiiitur.  ... 
el  ideo  Leodiensi  parochia'.  sicnt  liodi*'  ccrnitur,  sulidiia  est.  »  Chapeaville.  loi-. 
cit.,  p.   391. 
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en  compagnio  d'Ode,  veuve  de  Boggis,  duc  d'Aquitaine.  Hnliorl  se  fit 
disciple  de  saint  Lambert;  Ode  renonça  au  niond(%  distribua  ses  biens, 
et  dans  son  domaine  d'Amay,  près  de  Huy,  ('difia  une  église  (ju'ellc 
dédia   à  saint  Georges. 

Où  Nicolas  a-t-il  cberché  ces  détails?  Sigeberl  d(^  Gembloux 
nous  dit  dans  sa  ('Monique,  à  l'année  711  :  «  Sancta  Oda,  xuor  Bog- 
giSy  ducis  Àquitanorum,  sanctitate  claret  in  Gallia,  quœ  ecdesias  Dei 
sua   ditavit  munificentia  et  moriens   in   LeodienHi  quievit  parochia  [^),  ^^ 

Ce  texte  a  jieut-étre  servi  à  Nicolas,  mais  il  ne  peut  avoir  été  la  seuh* 
source,  car  on  n'y  atlirme  pas  la  pai'ent(i  avec  saint  Hubert.  Cette 
parenté  est  relatée  par  les  Annales  Lobienses,  du  X''-XI''  siècle,  à  pi'o- 
l)os  i\v  la  mort  de  saint  Hubert  :  «  (Mins  (amita)  (-1  sanrta  Oda,  u.ror 
lioggis,..,  etc.  )>  Pourtant  on  ne  sait  si  Nicolas  a  employc*  ces  Annale.s. 
\\  a  peut-être  employé  la  Vita  Oda%  rjui  relate  cette  parenté  en  reven- 
dant à  d'autres  saints  [Vita,  cbapitre  3).  Le  V.  Van  Hecke  incline  à 
dater  cette  Vita  du  X'-  siècle  au  plus  tôt  rM.  Le  P.  De  Smedt  (*),  à 
son  tour,  fait  remnnpier  (pie  les  deux  manuscrits  de  cette  Vita  ne 
datent  que  du  XIV''  siècle  et  que  la  g(Miéalogie  de  la  sainte^  apparaît 
sous  C(îlte  forme  dans  les  documents  du  XIl^'-XIIL'  siècle,  comme, 
par  exemple,  la  Genealogla  ducum  Brabantiœ  (1:271),  la  (Jironique  de 
Gilles  d'Orval  (12i7-12oL,  etc.  Or,  de  fait,  Nicolas  donne  la  forme  la 
plus  simple  de  la  génc'alogie  d'Ode,  il  nous  foui'uit  moins  ([uc  la  Vita  (hla\ 
(pii  |>arle  iW.  son  prétendu  tils  Arnoul  de  M(Mz,  de  son  |)ère  Cbilde- 
bei't,  clc.  II  est  (\{)\\<c  j)robal)Ie  (pie  la  Vita  Odœ  est  j)0stérieure  à  la 
Vha  Lambcrti.  Inutile  de  i)arlcr  de  la  Vita  tertia  Uuherti,  car  elle 
est  com])oS('e  elle-même  (rempruuts  fails  ;i  la  VHa  Lnmberti  (l(*  Nicolas  (•*). 

Dans  ces  conditions,  le  texte  de  Sigeberl  de  Gembloux  et  la  tra- 
dition ou  un  autre  écrit  du  X*-XI''  sièel(\  où  se  trouvait  di'jà  la  g(MU'a- 
logie  d'Ode,  représeiUent  peut-être  la  source  de  Nicolas.  Ces  relations 
entre  sainte  Ode  et  saint  Hubei't  sont  b'geiHhiires,  car  le  testament  d(* 
Grimoii  de  Verdun  nous  montre  (pie,  en  (),*{.*>,  inie  nonnuiv  Ode,  qui  ne 
peut  être  (pie  la  sainte  dont  il  est  ici  (piesli(»ii,  est  ensevelie  dans  Tt^glise 

d'Amay  (•'). 

Quant   à    l'origine   a(|iiitaine  de  saint    lliibeil,  elle  n'est    rien  moins 

(':    MOH,  ss,  t.  VI,  \K  \vi\y 

I-)  I)aiKS  le  luiiim^rrit  de  H;iiiiti<_'riJ',  l'e  mot  Jii;iii>|Ut!  :uii  lilaiic],  mais  il  so  re- 
trouve   dans    les    Annales  Stahnlciisfs. 

(■*)  AA.  SS..  Ortohris,  t.  X,  p.  \'1\),  n.  T..  --  ("ir  Delescliise  dans  hi  Bio- 
(jriqihic    Xalnnialc,    t.    Wi,    \>\>.    ()(.')-() <. 

1^)     ('oin'inentafiiis    pr,rrii(s    in    S.    Ilnhi  rti'ni,   ii"  <)S,   dan^   l'extrait   des   AA.   SS.. 

yoicrnhris,    t.    I,    p.    '2". 

(■■')     Ihid.,    no-    -.^-'JS,    lor.    rit.,    pp.    '.'-lu. 

(<■')  Kilo  doit  rtre  moric  v<  r-  ("h»'»,  ('ir  lUIL,  t.  11.  [»!>.  '.h;,  ,.•  [.'j;:,.  Voyez 
Balau.  SllL,  p.  2  U')  et  Demarteau,  S'.dx!  Ilulnri  ilfij,r>s  ,son  pîns  umùcn  hio- 
yj-aphc,    dans    131AL,    t.    XVI.    p.    112. 


-Bi- 
que prouvée  (');   la  fonction  de  cornes  palatii  de  Thierry  III,    que  la 
tradition  attribue  au  saint,  est  une  donnée  de  même  valeur (*). 

Enfin,  aux  chapitres  XIV  à  XVII  (^),  nous  trouvons  l'histoire  légen- 
daire de  saint  Lambert,  telle  que  la  tradition  populaire  l'avait  sans  doute 
élaborée  à  Fépoque  de  Nicolas.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  avait 
précisément  écrit  son  ouvrage  avec  le  but  principal  de  retracer  «  la 
véritable  et  glorieuse  cause  »  de  la  mort  de  saint  Lambert  :  il  con- 
naît Sigebert,  il  le  copie;  et  pourtant,  la  description  de  son  devancier  ne 
lui  a  pas  sufli.  Ici  donc  la  légende  est  constituée  :  la  seule  donnée 
authentique,  qui  avait  survécu  chez  Sigebert  de  Gembloux,  s'efface 
derrière   les  données  de   l'imagination   populaire. 

Au  chapitre  XIV,  nous  voyons  revenir  sur  la  scène  saint  Hubert, 
qui,  pour  se  perfectionner  dans  la  vertu,  se  rend  à  Rome  pour  y 
prier  au  tombeau  des  Apôtres.  Cette  histoire  continue  plus  loin,  mêlée 
au  récit  de  la  mort  de  saint  Lambert.  Après  nous  avoir  dit,  proba- 
blement à  la  suite  de  Sig(*l)ert  de  Gembloux  (*),  cpie  l'épiscopat  de 
Lambert  dura  (juaranle  ans,  Nicolas  raconte  un  épisode  (pi'on  ne  retrouve 
nulle  part  avant  lui.  La  nuit  même  où  saint  Lambert  fut  massacré 
à  Liège,  le  pape  Sei'gius  fut  averti  de  ce  meurtre  par  un  ange  qui  lui 
apporta  la  crosse  de  saint  Lambert,  et  lui  ordonna  d'en  investir  un 
jeune  homme,  déjà  prêtre,  disciple  de  l'évêque  défunt  et  nommé  Hubert; 
cet  étranger  viendrait  à  Rome  dans  la  journée  et  le  pa])e  pourrait 
le  reconnaître  à  des  signes  sp('ciaux.  L'entrevue  du  pape  et  de  saint 
Hubert  ne  nous  est  ])as  racontée.  Nicolas  se  borne  à  dire  :  «  Qiialiter 
autem  a  papa  Sergio,  codent  die  cognitus  et  de  nece  dilecti  magistrl  sui 
Lambcrti,  per  signum  baculi  eins  certior  sit  [art us,  si  quis  plenius  scire 
desidei'at,  libelhim  illum  relegat,  quem  a  viris  lidelibns  editum,  de  vita 
et  conversatione  ipsins  fluberti  ante  episcopatum  a  plerisque  apud  nos 
et  haberi  et  legi,  non  est  dnbium,  »  (**)  Nicolas  nous  cite  donc  une 
source  écrite,  où  il  aurait  ionisé  crttr  U'geude.  iMalheureuscMnent, 
personne  n'a  jamais  pu  découvrir  cette  1"//^/.  Le  P.  Siiyskc^jis  [^') 
avait  cru  pouvoir  idcntilicr  cette  source  avec  l'opuscule  éditi^  [)ar 
Jean  Roberti,  où  l'on  trouve^  aussi  la  i(''g(!n(lc  de  la  chasse  iniracu- 
leuse  de  saint  Hubert.  Le  lïiit  (]ue  (M*ttc  dernière  est  initonnue  à  Ni- 
colas et  même  à  Jean  (routreniensc,  le  liuncux  collectionneur  de 
légendes,  prouve  péremi)toirenient  (jue  Suyskens  s'est  tromi)é  r).  Mais, 


(ï)  De   Smedt,   op.   rit.,   n^  73.   loc   cit.,   p.    21. 

(2)  Ibid.f  §  V   :   Dr'  (jcstis  a  sancto  Hn.ht^rto    antc   cvnvcrsioncm  siui/n,   pp.   22-2o. 

(3)  Chapeaville.   op.  cit.,   t.   I..   \)\).  39C)-4U7. 
{*)  Cfr  plus   haut. 

(5)  CliapeaviUe,   loc  cit..   p.   4u6. 

(*)  AA.   SS.,    St'jitttnbrL'i,   t.    V,    p.    (UT,  n.  i:. 

C)  P.    De   Smedt,    Commodarius    Pnvvius    in    S     Iluhrrlion,   \\o  27,    lue.    cit., 
pp.  9-10. 
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si  Ton  ne  peut  identifier  la  source  de  Nicolas  avec  l'opuscule  de  Ro- 
berti,  ne  la  chercherait-on  pas  dans  la  Vita  Hubert!  '  ou  dans  Tune 
des  Vitœ  suivantes?  Non,  la  Vita  Ifnherti  ^  n'est  qu'un  amalj^aine  (h's 
passap^es  de  la  Vita  Lamberti  de  Nicolas  lni-nièni(S  connue  W  prouve 
la  reprise  textuelle  de  la  clausule,  dont  il  est  |)réciséinent  (piestion  : 
a  libellum  relegat  ,,,.  ^^  etc.  {Vita'\  chapitre  7).  La  Vita  lluberti*  et  la 
Vita  Huberti  ^  sont  aussi  formées  de   la  même  manière. 

En  î^énéral,  tous  les  manuscrits  où  se  trouve  la  narration  de 
Nicolas  sont  postérieurs  au  WV  siècle  (';.  S'il  est  donc  impossitde 
d'identilier  ce  «  libellus  ))  avec  une  des  l)ioj,n*aphies  connues,  ne  faut-il 
pas  faire  un  pas  de  plus  et  supposer  ([ue  cette  source  est  le  fruit 
de  rimafçinalion  de  Nicolas?  Les  autres  hioj^raphies  de  saint  Hubert 
ignorent  co  «  libellus  )>.  Jouas  d'Orléans,  Anselme,  n'en  disent  rien. 
Après  Nicolas,  Gilles  d'Orval,  dans  ses  interi)olatious  à  Auselnus  au 
XII*'  siècle,  reproduit  simplement  les  données  (1(î  Jouas  d'Orléans 
(=  y'ita  Huberti  *)   et  de   Nicolas. 

De  plus,  Gilles  répète  la  note  de  Nicolas  à  propos  de  ce  «  //- 
belius  »,  sans  connnentaire,  preuve  péremploire  (pi'il  n'avait  pas  vu  cette 
source  probIémati(]ue.  Ajoutons  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Nannu%  n''  15,  provenant  du  monastère  de  Saint-Hubert,  et  rpii  contient 
la  l)loj^i'a[)liie  du  saint  [Vita-']  extraite  de  Nicolas,  nous  montre  (pie  les 
moines  de  l'abbaye  eux-mèm(\s  ignoraient  l'exist^înce  d(î  a^  «  libellus  ». 
Kux  aussi  rej)i'enuent   la    not(*   de   Nicolas,    sans   autres   indications. 

Aucun  des  biogr<iplies  de  saint  Hubert  nv  connaît  et  aucun  ma- 
nusci'it  ne  nous  a  couseiAi'  ce  a  libellus  »,  «pii,  d'ajirès  Nicolas,  aui'ait 
circuh*  ni'aumoius  pai*  plusieurs  mains,  au  Xlb'  slècli^  f-).  Dans  ces  con- 
ditions, il  faut  supposer  rpie  ce  (c  libellus  »  est  une  invention  de  Nicolas, 
destin('^e  à  fournir  une  plus  grande  autorité'  à  ses  nouvelles  données 
sur  saint  Hubert  {^). 

Dès  lors,  le  voyage  du  saint  à  Home  n'est  jirobablement  (|ue 
l'écho  d'une  tradition  pojjulaire,  (pii  a  transjtlanlc'  dans  l'histoire  de 
saint  Hubert  un  éiusocb;  de  la  vie  rh»  saint  Willibrord  (17/^;,  cha- 
liitres  G-7). 

M.  Demarteau  (^)  su  impose  que  la  confusion  doit  son  origine  à  la 
similitude  des  noms  latins  du  siège  ('piseop;il  d'Hubert  et  de  celui  de 
Willibi'ord;  les  deux  saints  ('laient  u  ej)isr(>i)i  Trajecleuses  ».  D'ailleurs  ces 
em])runls  ne  sont  p;is  rares  :  nous  les  reneonirerons  plus  d'une  fois 
au  coui's  de  notre   étude.  Tue  autre  ajoute   que  Nicolas   intercale  dans 


(»j     p.    De   Smedt,    «y.   cit.,    n"^   -.'T-.'lu,    l.n-,   .it.,    pp.   O-lo. 
i*')     Ibid,,    11'^    1.    27    et   ••;\    l.M'.    rit.,   pp.    Il)    .'t    ;'(). 
(:<i     IhUL,    11"   \n,    loc.   cil.,    pp.    2'»-2(). 

(^}     Sai)it    Hubert    d'aprcs    son    plus    auficu    hiof/rajiJic,    Un-,    cit.,    pp.    '.M-*.)5;   Ba- 
lau,   ^^HL,   p.    41,    n.   '2. 
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le  récit  du  meurtre,  c'est  la  légende  de  l'origine  de  Liège  et  la  pro- 
phétie  de  saint  Monulphe,  au  chai)itre  XVI  (*). 

La  description  de  Liège  et  la  prophétie  de  Monulphe,  prises  d'une 
source  écrite  (*),  provieinient  de  la  Vita  Monulphi  prima,  chapitres  1-2; 
celle-ci,  à  son  tour,  n'est  qu'une  aniplilication  du  passage  identi(jue 
de  la    Vita  Setvatii  de  Joconde,   du  XI^  siècle  ('). 

L'œuvre  de  Nicolas  témoigne  d'une  bonne  érudition,  mais  la  va- 
leur historique  en  est  fort  petite.  Gomme  nous  aurons  l'occasion  de 
le  constater  à  plusieurs  reprises,  les  renjanieurs  maltraitent  toujours 
l'histoire  :  la  légende  gagne  de  plus  en  plus  au  dépens  de  la  vérité 
historique  (*).  Avec  cette  œuvre  du  chanoine  de  Saint-Lambert  finit 
la  série  des  biographies  proprement  dites.  Sans  doute  Gilles  d'Orval, 
au  XIIP  siècle,  reproduira,  en  l'aniplitlant  d'après  Nicolas,  Sigebert 
et  des  Miracula  encoi'e  inédits,  la  notice  d'Anselme;  on  trouvera  en- 
core plusieurs  écrits  sur  le  saint  martyr,  soit  traductions,  soit  com- 
pilations;  mais  de    Vitœ  proprement  dites  il   n'est  plus  (luestion. 

*  * 

A  saint  Lambert  succ(»da  son  disciple  Hubert,  dont  la  biograi)liie 
fut  aussi  composée  au   VllI"  siècle. 

Saint  Hubert  (•'')  [llugbertws,  Uugobertus,  (Jiuclwhcrlns  '^),  lludober- 
tus  {')],  doit  être  né  vers  (Kio  (**).  On   ne  peut  rien  allirmer  de  certain 


(')    Chapeaville.   loc.   cit.,   p.   31)9. 

(2)  ft  Hune  loi'um,  sicut  narrât  antiquitas  et  svripta  palnim  edocent  ...  «  Cha- 
peaville,   loc.    cit. 

(3)  Nous   le   montrerons   en   ('tudiant   la    Vita  Mo)in'phi. 

(*.  La  l«'^''ende  est  repn'sentre  (lan.s  les  niches  du  |)i('(le.stal  du  Ituste  ou  i-lief  de 
saint  Ljimhert,  datant  de  1512.  Cfr  Cutalof/uc  (jinieral  de  l'exposition  d'art  ancien  du 
pays  de  Liège,  Classe    I,    n»  9.    Liciro,    191)5. 

{};     BIBLIO  iRAPHIE  :  B.   Krusch,   Verzeirhnis,    p.   429. 

Potthast,   HUMA.   t.   II.   jq..   I:n7-l;n9. 
A.   Molinier.    8HF.    t.    I,  n'^   45S. 
Wattenbach,   DOM,    t.    1,   p.   3hS. 
Balau,  SI  IL,    pp.    10-15,    n^-   20-24. 

P.    De    Smedt.    JJe  Suinto  Ilnberto  episropo    Le<ff/io    in 
Ih'hjio.  Kxtrait  îles  AA.  SS.,  Sovemhris,   t.    I,   pp     1<)7- 
169    :    De    Srriptis    cirra    J{Kher(u>i\. 
On    peut    aussi    consulter    G.    Kurth.   Les  pretniers   sirch's    de    l'ahhaye  de  Saint- 
Hubert,  dans  BCRH,  5»-*  s.t..  t.  VIII.  pp.  7-112.  Pour  l.-s  textes,  cir  HIIL,  t.  I,  n"^  ',VM\- 1002. 
(^)     S'il    faut   Tidentitier  avec  le   pc^'^ollIlalre  de  et;  nom  du  <liplnin»'  de  7u(),  conune 
le  pensent  Weiland  (MOIL    S8,  t.  XI II,  j).  54    et  le  P.  De  Smedt    op.  cit.,  no  ;jG. 
loe.  cit.,    p.    12j. 

(')  Si  c'est  lui  (pi'on  di'-siL^iic  diins  la  charte  i\c  fondaliou  «1  Kchtcriiacli  de 
fi*j8.  Cfr  Deznarteau.  Saint  Ifxhirt  d  a})rcs  son  jihfs  anrien  liii)(jruphir,  p.  117, 
et   P.   De    Sznedt,    Lannee    de    la    )nort    de    suint    Lunthcrt,    p.    (î. 

{^)  Le  p.  De  Smedt  ('omniiiititritis  Piiirins  in  S.  ILdicrtion,  u"  7G,  loi'. 
cit..  p.    21)   donne   655,    parc<;   (pi'il    |)hite    la    mort    de  saint    Lamhcrl    en    698. 
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concernant  son  origine  (M;  sa  parenté  avec  sainte  Ode  est  loin  d'être 
établie  (*).  Le  silence  du  biographe  serait  un  motif  pour  attribuer  au 
saint  une  humble  naissance  (*),  mais  l'auteur  est  fort  mal  renseigné 
sur  les  premières  années  d'Hubei't.  La  fonction  de  comte  du  palais 
de  Thierry  III  que  lui  attribuent  les  sources  postérieures,  de  même 
que  sa  qualtité  de  comte  de  Paris,  sont  des  données  probablement 
nées  d'une  confusion  avec  un  des  jiersonnagt's  du  même  nom,  men- 
tionnés dans  les  diplômes  mérovingiens  de  093,  097,  741,  7iO  (*V 

Saint  Hubert  a-t-il  été  marié?  On  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point. 
M.  Demarteau  \^)  ne  se  prononce  pas,  le  P.  De  Smedt  ("'.i  garde  un 
doute  prudent,  M.  Balau  i")  résout  la  (juestion  ])ar  l'allirmative.  Tout 
dépend  du  sens  attaché  à  l'expression  de  la  Vita  :  «  uiia  cum  egreqio 
fllio  Florberto  -i^i^),  M.  Demarteau  et  le  P.  De  SniiMlt  voudraient  tra- 
duire le  mot  jilius  i)ar  jih  luloplif,  spiritueL  31.  i^alau  admet  le  sens 
naturel  de  jUius,  Seloji  lui,  on  cessa  de  comprendre  plus  tard  rpie 
le  saint  put  recevoir  les  Ordres  dans  son  veuvage,  et  ainsi  s'(?\pli([ue- 
rait  l'interprétation  suivante  d'Anselme.  Cet  auteur,  dans  sa  Chronique 
épiscopale  ('*),  expose  en  ellet  la  double  interprétation  du  mot  «  jUiiLs  », 
mais  lldèle  à  son  habitude,  il  ne  se  prononce  pas.  J^a  (ph\stion  est 
obscure.  Le  premier  biographe  ne  pai'le  nulle  |)art  ailleurs  de  ce  tils 
de  saint  Hubert  et  là  où  on  s'attend  à  hî  voir  cité,  par  ex(împle 
aux  funérailles,  il  n'aj)i)aj'aît  j)()int.  Aussi  le  P.  De  SmcHlti"^)  croit  (pie 
le  l)iogi'ai)li(^  s'(\st  |)eut-ètre  inspire'  iW  la  Vita  l.ambevii  où  le  mot  jilius 
est  emj)loyé  dans  le  sens  (Uî  fils  adoptif  [^^].  11  est  <lonc  j)rudent  de 
laisser  le  di'bat  ouvei't  ('*),  (pioitpit;  l'c^xeniple  de  saint  Arnoul  soit 
là  pour  prouver  cpi'il  n'y  aurait  au  mariage  île  saint  Hubert  rien  d'ex- 
traordinaire.   Ce   ([ui   est   établi,    <''esl    (ju'Hubert    fut    disei()hî   (l(.^    saint 


f'i  Demarteau,   oi>.   fit.,   pp.     Ul-ir.^;    P.    De    Smedt,    np.   <it.,    i<   IV,    Ujc. 

cit..    pp.  1<'»-!^1.    N^u^    (Ml    ;iv(>ii>    pari''  .i   pi'i'jKis    de    la    Vita    Lanihi  fit    t\c   Nicolas. 

('1  Les  mêmes,   ihid. 

(^)  Demarteau.   op.   rit.,   pj..    irj-li:j. 

(•)  Ihid.,   j)p.    JI.'Mll. 

i-'j       Op.     cit.,     |)p.      llC)     cl     ^V. 

('■)  Op.    fit.,    11^'**    S(3-87,    lue.    cit..    p.    VÎO. 

(■)  SHL,    p.    41.    II.    -2. 

(•^i  lltu    Ili'bfi'ti  1,    ch.    15. 

('')  (testa   Cjtisfojiurnoi     Tnuiirfusiinn,    lib      II,    cli.     17.    dans    M«HI,    SS.,    l      \'II, 

p.  r.)s. 

("^)    Op.  cit.,  11'  se.  loc.  cit.,    p.   "j:;. 

{")  "  Ut  (pia.si  /ilii(f/i  licrcilt'ui  «'t.  MU'ct-NS(n\'iu  silii  <'iii]i  i-Ii^cit  ail>ti>tal>ai  «. 
Vita   La}iihcrti,    (il     Demarteau,    [>.    i'2. 

('-')  Les  Xotif  Ail '>'<ir((lft>sr.'<,  du  XUI'"  Mcili-,  !  iiiicrpri 'l'iit  romiiic  fiU  au 
sons  iia(nrel  et  idcutiruMil  {"lorlu'i't,  >uccf---(Mir  de  saiiil  HmIcmi  au  -i.vi'  <  pi-copal.  .avci' 
le    fUiHis    llorbrrti's    du   .iiapiliv    ir>    de    la     \'ita    lli'h.rti    Mirll.     S.s,    l     \\1     p.    (llJli. 
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Liinibcrt  {*).  Il  a  pu  se  trouver  clans  le  pays  au  moment  où  Lambert 
fut  tué;  en  tous  les  cas  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  la  légende 
postérieure  d'après  latiuelie  il  fut  consacré  à  Rome  par  le  pape  Sergius(*). 
Tout  indique,  dans  hi  biographie,  (ju'il  dut  succéder  immédiatement  à 
saint  Lambert  et  il  faut  regarder  comme  im|)robable  Thypothèse  qui 
le  présente  comme  évéque  désigné  avant  la  mort  de  saint  Lambert, 
comme  une  espèce  de  coadjuleur  de  celui-ci  (^). 

Rien  n'indique  qu'il  aurait  été  moine  avant  de  monter  sur  le 
siège  éi)iscopal.  La  date  de  son  élection  doit  être  placée  aux  envi- 
rons de  70o.  Saint  Lambei't  est  mort  à  cette  date  et  tout  porte 
à  croire  que  saint  Hubert  lui  succéda  peu  de  temps  après  (*).  On 
connaît  foi-t  peu  de  la  carrière  épiscopale  de  ce  dernier  et  de  ses 
courses  apostoliques  Ç^).  On  peut  dire  qu'il  a  évangélisé  l'Ardenne, 
encore  païenne  à  celte  époque  (  Vita,  cliai)itre  3).  Les  relations  qu'on 
a  imaginés  entre  lui  et  saint  Bérégise,  son  soi-disant  conqiagnon 
(révangélisation,  ne  reposent  (pie  sur  les  conjectures  du  biographe 
de  ce  dernier,  écrivant  en  937  ('),  et  de  la  Chronique  de  Saint- 
Hubert  (';,  basée  elle-même  sur  la  Vita  Heregisi  (^^  Quant  à  ses  mis- 
sions en  Toxandrie,  on  peut  croire  qu'il  y  a  continué  les  travaux  de 
saint  Lambert  ['^),  Saint  Hubert  transféra  le  corps  de  son  prédé- 
cesseur de  Maestricht  à  Liège,  la  treizième  armée  de  son  ponlilicat, 
c'est-à-dire  probablement  en  718  {'^' .  S'il  faut  en  croire  Joconde  ("),  écri- 
vant à  la  tin  du  XI*'  siècle,  saint  Hubert  assista  aussi  à  la  translation  de 
saint  Servais  par    l'évéque    Vulgise    de    (lologne.    Le    récit   de    Gilles 


(')     Vita   Lamberti,   ('d.   Demarteau,    j).    01:    Vita   Ilubcrti^,  cli.    2. 

(')  Demarteau,  Saint  Hubert,  p.  121:  De  Smedt,  op.  cit.,  n»^  88-94,  loc. 
lit.,   jip.    25-27. 

(*,)  Ce:>t  Vldôe  «|iie  pivconise  M-'"  Monchamp  ihiiis  «on  ('tiido  sur  la  IJatc  du 
inaihjre  dff  saint  Lambert  (BSAilL,  t.  X,  p.  317j  [tour  rt)ns(;rver  tpiel<pie  fhose  île 
la  îraditioii  du  sacre  par  le  p<ipe  Scrijiu.s  et  idiMiritu-r  llul)ert  aver  le  CJiKcJiobcrtus  du 
dijloine   do   706. 

{*)  La  date  de  008  donnro  par  M.  Demarteau  {op.  cit.,  p  12,'ij  et  le  P.  De 
Smedt  {o}!.  cit.f  w'^^  130-40,  lor.  i-it.,  11-14 1  esl  ba^re  .sur  le  cakul  erruu''-  de  la  mort 
lie  saint   Lambert. 

H)    Demarteau,   op.   cit.,  p.    128. 

(fn     Vita   Beregisi,   ch.    27-28,    dan><    AA.    SS..    Ortohris,    t.    1.    p.    Ô28. 

(")     Chronicon,    ch.    3,    dans    MCrlï,    SS.    t.    VIII,    p.    570. 

(/*)  De  Smedt,  op.  cit..  ir-  112.  loc.  cit  ,  p.  31:  Byeus,  Conimoitarius  Pxv- 
rins   in    S.    Beregisum,    dans    AA.    SS.,    Oct.ihri.s,    t.    1,    pp.    518-510. 

{^)  Pourtant,  au  chapitre  3.  le  bi()L:r;ipho  Ac  saint  Hub(M't  peut  s'drc  inspin''  du 
pa'^SiiÉTe  de  la  Vita  Latnberd,  où  ci'lh-fi  d/c  rit  Icv  labeurs  de  Landicrt  en  Toxandrie. 
Cfr  De   Smedt,   op.   cit.,   n"   113,    loc    c\i.,    p.    31. 

(»0j     Ibid  ,    nos    119.120,    loc.    cit.,    p.    33. 

(")     Ibid.,    n"-'    123-124,    Un\    cil.,    pi».   33-30. 
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(l'Orval  [Gesta,  I,  30)  se  rapportant  à  la  translation  de  sainte  Madelberte 
par  Hubert  est  sujet  à  caution;  ce  n'est  (|u'une  tradition  postérieure. 
Quant  à  la  translation  du  corps  de  saint  Théodard  à  Liège,  rapportée 
par  Jean  d'Outremeuse,  c'est  une  l'ahle.  L'auteur  de  cette  translation 
fut  saint  Lambert.  Nombreuses  aussi  sont  les  traditions  sur  des  consé- 
crations d'églises  par  saint  Hubert.  La  Vita  prima  nous  rapi)orte  le 
fait  en  général  :  «  Sanctuaria  per  diversa  loca  in  honore  sanciorxim 
martyrum  proprio  sndore  construxit  »  (chapitre  3).  On  peut  l'affirmer 
avec  certitude  pour  la  basilique  de  Saint-Lambert  à  Liège  {Vita  \ 
chapitre  2),  et  pour  celle  de  Saint-Pierre,  où  le  saint  fut  lui-même 
enseveli  [Vita  *,   chapitre  17). 

Le  fait  est  moins  certain  i)our  une  autre  ('glise  de  Liège,  sous 
le  titre  de  Sainte-Walburge  (*).  La  consécration  de  l'église  du  mo- 
nastère d'Andage,  relatée  par  une  ti*adition  de  ce  monastère  (-), 
n'est  pas  i)as  prouvée.  Cependant  l'abbaye  fut  vraisemblablement 
fondée  dans  une  des  premières  années  du  VllI''  siècle  (^),  peut-être 
à  répo(iuc  où  saint  Hubert  était  déjà  évètiue.  La  Vita  Beregisi  n'est 
pas  très  explicite  à  propos  de  cette  tradition  {*},  Nous  savons  que  saint 
Hubert  consacra  aussi  une  église  en  Brabant,  peu  de  temps  avant 
de  mourir  {Vita\  chapitre  12);  la  li'a(hlion  veut  (|ue  ce  soit  celle 
d'Héverlé,  dé(lié(^  à  saint  Lambert.  J.es  ciironstances  dans  Icsipielles  se 
passent  les  derniers  moments  du  saint,  les  données  de  dislance  et  des 
incidents  de  sou  voyage  viennent  la  conlirmer  (••).  On  ne  sait  trop  ce 
([u'il  faut  i)enser  des  paroles  de  Juan  d'Outreineuse  [Vita  \  n""  ^>5- 
3i)},  selon  le(iuol  Hubert  éleva  et  consacra  à  saint  Lanil>ert  une  église 
aux  endroits  où  se  tirent  des  miracles  lors  de  la  translation  de  ce 
saint,    c'est-à-dire    à    Lixhe,    Haccoui't,    Nivelle,    Herïualle    et   Herstal. 

M.  Deïnarleau  a  fait  remar(pier  {")  (|ue  Hernialle  a  pu  remplacer 
Herstal,  (lui  ne  l'ut  j)as  longlenij)s  cojnpris  dans  le  j)ays  lit'geois,  dans 
les  textes  posl(4'ieurs  de  la  Vila  Ijimberli.  Le  plus  ancien  texte  th; 
celle-ci  ne  nomme  (piu  deux  endroits  où  se  lirent  des  miracles.  Ni- 
velle  et   Herstal  [^). 

3Ii^!UX    |)rouvée   semble    la    conséeralion   de    l'église   d'Kïuael,    près 


(')  De  Smedt,  op.  cit.,  n"  11.").  lor.  rit.,  p.  ;)1.  Kii  U'U.s  les  cas  olle  no  jnit 
rtrc    (l('<li('-('    a    .sailli    WalinirL-c    i|ui    o^t    mortr    7a.)    ans    apfi's    saiiil    lliiIxTt,    en    777. 

l'j     Clr   De   Smedt,   o;>.   rit,,   u"    \\[),    Inc.   i-ii...    |i|i.    ;U-.'rj. 

l'^j  Kurth,  Les  prc/tiîf^rs  sirclrs  de  iahhaijr  de  Suiut-JIi'hi/-f ,  p.  1  I,  «laiis  HCRII, 
'y   .st'r.,    t.    \'lll,    lor.    cit. 

(')     De   Smedt,   ojk    «■//.,    ii"    IIC),    Un-,   t-ii...    \).    :V2. 

r')  Dem.arteau,  up.  cit.,  \i.  l'.'.'e.  De  Smedt,  «v>  <-if..,  ii"  111,  l.»c  cit  ,  p.  31, 
et    j).    47.    îimint.    r-:    Balau,   vSHI.,    [i.    Ivf,    n.    1. 

('"•j     Demarteau,     l/f    hi   ph's    amiimi''   >i,-   soixt    Lunthtft,    y\\.    -j'.»  iU». 

;"•)     Jffid.,    [ij).    ()"J-();!, 
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de  Maestrichl.  On  conserve  dans  le  mur  septentrional  du  cimetière 
d'Emael  un  fac-similé  d'une  inscription  ancienne,  brisée,  que  le  curé 
d'Emael,  Nicolas  Jamar  (1579-1030),  fit  reproduire  fidèlement  en  1600. 
En  voici  le   texte   : 

Baûlicam  sacer  hanc  Uugberixis  episcopus 
olim  servitio   Domini  populo   spectantc 
Sacravit  quippe  decembris  erani 
in  primo  sole  Kalenda  annojmni   Domiiii 
t)CC  gcnti  ac  II'  déni  ('). 

D'après  celte  inscri|)tion,  Hubert  fit  donc  la  dédicace  de  cotte 
église  le  1*^''  décembre  712.  (iOpendant  celte  inscription,  par  l'examen 
attentif  du  texte  et  des  caractères  éj)iji^ra|)l)i(pies,  se  révèle  comme  datant 
du  \h'  siècle.  En  efiel,  l'églisr;  désignée,  «  hanc  )>,  ne  peut-être  que 
la  première  église  en  pierres  (|ui  aura  remplacé  l'édifice  sacré  par 
Hubert.  Les  restes  de  cette  église  j)ortent  d'ailleurs  l'empreinte  irré- 
cusable du  style  roman  j)rimitif  et  indiquent  (lu'elle  ne  put  être  con- 
struite avant  le  X*'  siècle.  L'erreur  de  ré|)igrapbiste,  identifiant  l'église 
existante  avec  le  bâtiment  consacn^  par  le  saint,  suj)pose  un  siècle 
au  moins  après  la  bâtisses  (-).  (iClle  bypolbèse  est  confirmée  i)ar  les 
caractères  épigraplucpies  :  les  voyelles  inscrites,  les  h'ttres  conjointes, 
une  onciale,  certaines  lettres  plus  petites  (pie  les  autres,  le  système 
des  abréviations,  tout  indicjue  le  |)rocédé  des  inscriptions  lapidaires 
du  XI*  siècle  (*).  Pourtant,  l'auteur  de  cette  inscription  s'est  peut-être 
basé  sur  un  prototype  ancien  ou  une  tradition  locale.  Dès  lors  on 
peut  admettre  la  dédicace  de  l'église  d'Emael  par  le  saint,  d'autant 
plus  que  celui-ci   possédait  une   maison  dans  cette  localité  (*). 

Quant  à  la  consécration  d'une  église  à  Sarrhinvilla,  dans  le  diocèse 
de  Cambrai,  c'est  une  tradition  sans  aucun  l'oiidement  sérieux  i^).  Saint 
Hubert  donna  une  impulsion  manpiante  à  la  prospérilc'  de  Liège,  déjà 
agrandie  par  le  martyi'e  de  saint  Lambert  :  l'érection  de  la  basilicpie 
de  Saint-Lambert  et  de  celle  de  Saint-Pierrjî  et  la  translation  des  restes 
du  martyr  ne  firent  (ju'augnient(;i"  rimpurtance  peu  à  peu  croissantes 
de  la  modeste    villa    du    VIL'    siècle  {^').    Les   auteurs    |)ostérieurs  ont 


{•)  E.  VfUl  Wintershoven,  L' insrriptU^i  tUd'uatoirc  ilr  l'r(jlisf  d'Kouu'i,  dans 
BSAUL,  t.  XIII,  2,  pj).  121-141.  On  peut  imiMilter  \v  nn'iiic  auteur  |iour  la  lii^lio- 
graphie  de  rinscription,  loc.  cit.,  p[i.  i;j()-132.  —  Clr  De  Smedt.  oj).  cit.,  n"  117, 
loc.  cit.,   p.   32. 

;2)     Ibid.,   pp.    139-140. 

(3;  Kurth,  V inscription  dcdicatoirc  de  l'r(/lis€  de  W'aha,  «lan.^  H(,'R,1I,  ')^  stT., 
t.  X,   pp.   97-123. 

(••)  Ce  passage  est  emprunt/',  il  e^t  vrai,  a  la  \'it'  de  saint  Ai'iioul  de  Mrt/.  H].iis 
le  dt'tail  de  la  possession  d'une  maison  a  lùnael  est  une  donn'-e  pi'opre  du  l'ini^raplir. 
Cfr  Van  Winterahoven,   Un-,   eit.,   p.   HT,   n.   2. 

i^}    De  Smedt,  op.  cit..  n"  lis,  Un-,  cit..  pj).  :î2-;>r>. 

(«)     Ibid,,    §   XIII,   loe.    cit.,    pi».    3'J-4l. 
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supposé  que,  avec  le  rorps  de  saiut  Lambert,  Hubert  trausféra  le 
siè^^e  épiscopal  de  Maeslrichl  à  Liè^a'.  Ausehiie  est  le  preuiier  (jui  se 
fait  l'éclio  de  cette  opinicju,  au  W  siècle  (');  dans  les  docuuienls  aulr- 
rieurs  ou   n'en   trouve  pas  de  trace. 

Cette  question  des  sièges  épisco|)aux  est  loin  d'être  j)arf;iitenieul 
tirée  au  clair,  i)arce  que  les  plus  anciens  documents  sont  nnu^ts  à 
ce  sujet.  La  Viia  Trudunis  nous  monti'o  saint  Reniacle  résidant  tantôt 
à  Zeppei'en,  tantôt  à  Tongres  —  ce  (jui  prouve  bien  (pie  celte  ville 
n'avait  j)as  été  entièrement  détruite  ou  qu'elle  s'était  relevée  de  ses 
ruines  (*). 

La  Vita  iMinberti  (h'signe  Maestricbt  connntî  siè^^c  éj)iscoj)al,  mais 
laisse  entendre  que  Lambi-rt  rc'sidait  i)ari'()is  assez  loni;l»Mn|)s  à  Liège. 
D'autre  part,  conune  nous  le  verrons  à  j)ro])os  de  saint  Monul|»lit',  ou 
désigne  celui-ci  conmie  «  cpiscopus  traicrteusis  »  dans  uup  inscription 
(bî  répo(pie,  et  un  certain  Betult'us  -  à  idenlilier  sans  douli*  avrc 
Oonduljibe  ('•)  —  est  nonuné  au  (ioucih^  de  Paris  de  bli  :  «ex  rivitatc 
Iraiecto  Belull'us  )>.  Dans  celle  souscription,  on  indi(pir  donc  la  résidence 
et  non  le  siège  en  titre.  J)'autre  part,  nous  voyons  Monulpln^  venir 
à  Maesli'icbt  pour  y  reslaui'er  la  cbapelle  de  Saint-Servais  ;/),  ce  (pii 
jii'ouve  encon»  une  fois  (|ue  les  évè(pies  iravai<'nt  pas  de  ri'sidi'nce  lixe. 
(iC  (jui  (\st  sur,  c'est  que  \r  titre  (rév(M|U(»  de  Tongi'cs  jiersisla  jus([u':ui 
Xb'  siècle  (■'),  tout  comme  tes  ('vè([u<'s  de  T('r()nanne  gai'di'M'ent  1(*  litre 
d'  (c  q)isr(}pus  Moriiwruni  )>  *').  D'autre  |iart,  tes  litres  olliciels  s'allir- 
maienl  par  suite  du  soiiveuii"  de  la  conieideiiec  anl('rieurc  des  cir- 
couscrijilious  administratives  imp('riales  et  de  celle  de  rKglise;  s'ils 
ne  répondaient  plus  à  la  ivaliti',  ces  noms  r(''gnlai*isaienl  du  moins 
|)our  les  |)ays  du  nord  les  picMeulious  des  (''vè(pies  ipii  tes  portaient  ('). 
Oue  les  ('vè(pn*s  de  Tongrcs  aient  signe''  j)ar  le  lieu  de  iH'sidence,  ou 
(pi'ils  soient  d('sign('s  ainsi,  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant.  iNxu*  conclure, 
il  l'aut  dire  avec  le  1*.  De  Sniedl  [^i  (pie  dans  toute  cette  discussion 
il  ne  s'agit  i\uv  d'une  (piestion  de  noms.  Il  est  (''\i(lent  (pie  saint 
Hubert,    résidanl    liabiliiellemenl   à    Liè^c  '••  ,    ('lablit    p;ir    le    luit    même 

'  '  1      (irsfd    I\p}sii>ji()i-nm      I.<<)rh' iisiii ,11 .    cli.     1'».    d.iii^     M'îll,     SS.    t.     \'I1       p      l',»S. 

—  De    Smedt,   op.   cif.,   ii"    1~'S,   lue.   ru  ,    p.    11. 

(-'  Balau.  SllL,  p.  7.  u.  1:  J.  Paquay.  L'i  ciDisiu-t-Lifion  ilr  l'cuUst'  <lv  Ton(jrt's 
l^oxtrait    (lu    r;SAIlI,,    t     \1I1       p     .'),'{,   u.   -1.    —    \'it,t  \   v\\.    7. 

'■ ')     Friecirich,    Kiirlitii(i>S(hirJih    Ihntsi'lî'.niiJs,    i.    Il,    p    ;!-Jt> 

iS     Grégoire    de    Tours.    Lih-r  d,-    (i'<),-/,i   r,uif'rs.«i>-ii/,>.    eh.    l'J 

i''j  Balau,  SlII.,  p.  ■;.  n.  1;  Rettberg-,  Kix-hcnfj'  >>i-hirh(,  Dintsi-lihunls,  t.  1, 
p.   o~)\. 

i'\,     Pirenne,    Histoire   (U-    I><:!iji<jio\    i.    I.    p.    ]S. 

{' )     Pirenne,    Inc.    rit. 

i"")     (f}K    cil  .    Il"    li'S,    l'T.    lit  .    |i.    l'.ii. 
}     Il    \    r.-viiic   pfu   (le   triiip--    axiUi'      a    iiKMi,    \'if't  ',    >  ii     11     -    Doiuarteau, 
Suint   llubvil,    [).    1"J0. 
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en  cette  bourgade  sa  résidence  épiscopale.  Malgré  la  résidence  temporaire 
ou  habituelle  des  évèciuf's  à  Maestriclit  ou  à  Liège,  il  n'a  i)as  existé, 
avant  le  X^  siècle,  d'autre  siège  épiscopal  que  celui  de  Tongres  ('). 
Après  cette  histoire  de  répisco|)at  d'Hubert,  nous  apprenons,  par 
le  biograplie  du  saint,  qu'il  aurait  opéré  des  miracles  à  Wihoux,  Gi- 
vet,  Emael  et  Nivelle,  près  de  Lixlie  (^'.  Nous  le  voyons  aider  s(\s 
gens  à  la  pèche,  dans  cette  dernière  localité;  il  y  fut  accidentellement 
blessé.  Comme  sa  blessure  le  retenait  alité,  il  fut  averti  de  sa  lin 
prochaine  et  se  fit  préparer  une  sé|)ullur(^  dans  la  basiliciue  de  Saint- 
Pierre.  La  consécration  de  l'église  d'Héverlé  en  Brabant  fut  son  der- 
nier acte  d'évéque  :  il  prêcha  au  peuple,  assista  à  un  banijuet  di? 
circonstance,  y  distribua  le  pain  bénit,  et  sortit,  trenïhlant  de  lièvre. 
Il  se  fit  transj)orter  en  bateau,  puis  à  cheval,  à  deux  milles  dt*  là, 
dans  une  habitation  qu'il  possédait  à  Fura,  qu'il  faut  vraisemblable- 
ment identifier  avec  Tervueren  (•'].  A[)rès  six  jours  de  soiillrances,  il 
y  mourut,  le  80  mai  727  :*),  et  l'on  ti'anspoi'ta  son  corps  à  Liège, 
dont  Fura  était  distant  de  trente  milles.  Ij)  3  novembre  718  (' ,  on 
retrouva  ses  restes  intacts.  Cai'loman  les  porta  sur  les  autels  et  dota 
richement   la   basilique   de   Saint-lMern^  ;";. 


Voilà  ce  (|ue  l'on  sait  de  saint  Hubert.  Passons  maintenant  à 
l'examen  des  ditïérentcs  biographies  (|ui  lui  furent  consacrées,  à  com- 
mencer par   la    Vita  '. 

Cette  première  biograj)hie  était  comme  /j  j)ar  la  Vita  -,  (euvn» 
de  Jonas  d'Orléans.  Celui-ci,  dans  sa  lettre  dt'dicatoii'e  à  l'évècpu^  Walcaud 
(811-aj).  881  ,  nous  apprend  qu'il  fut  chargé  de  remanier  uni^  hiograjjhie 
ancienne.  Cette  Vita  fut  retrouvi'o  en  lS7i,  dans  h)  manuscrit  n"  W,) 
de  la  Bibliothèque  de  Valencieimes  liin  VlIl'-IX*'  siè(^le)  et  pui)ii('e  par 
M.  Arndt.  Peu  de  ten)])s  a|)ivs,  en  1S7S,  le  p.  De  Snir-dl  en  décou- 
vrit une  autre  copie  dans  un  li'gendaire  de  Saint-CcMaid  de  Brogne, 
du  XP  siècle,  conservé  à  la  bil)liolliè(|ue  du  SiMuinaire  de  Namur. 
Il  l'édita  à  son  tour  (**).  La  Vita  y  vUài  diviscM,'  eu  neuf  leeons,  pioha- 
blement  pour  servir  d'olliccî  au  clweur.  D'ajU'ès  le  manuscrit  de  Valen- 
ciennes   et   le   légendaire   de   J]rogue,    la    Vitd   fut   éditée  jinr   le  mèmi* 

(')    Balau,   SHL,   p.   8. 

(2)  Vita  »,   ch.    4,    5.    7.    <). 

(3)  Demarteau,  Saint  Ilufit-rt.  iip.  i;;2-i:j():  De  Smedt,  op.  cit..  w  *)(),  loc.  rit.. 
p.   14;    Bcdau.    SilL,    p.    42,    n.    2    et    'A. 

{*)    De  Smedt,  op.  cit.,  no  :>i-:>\,  loc.  cit.,  pp.  ;jt)-;j7. 

(^)     Ibid.j   Gloria  poslliionct,    iv    1,    loc.    cit.,    p.    '.«;. 

(«)     Vila\   ch.    22. 

(')  •»..,.  In  vil;e  saiicti  IIuLilx-rti  dcM-riptioin'  cuiii  voIùn  |il;ic<'i-{Mit  !•<•••  dii.'-ni  — 
sioii  ac  prorsus  imitaijilers,  (pii  reliTuntm-,  nctii.s  ...  •»  \'ilu  -'.  Epi^tula  '!<  <lii'atu'/-i 
extrait  des  AA.    SS.,    NovcmOris,    t.    1.    p.   Ou. 

(»)     BCRU.   4e  btT.,   t.  V,  pp.   216  et  svv. 
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Bollandiste  dans  les  Acta  Sanctonim,  au  tome  ï  de  Novembre.  Les  deux 
manuscrits  ne  peuvent  dériver,  semble-t-il,  d'un  même  archétype;  toujours 
est-il,  que,  dans  leur  ensemble,  ils  nous  donnent  un  texte  peu  litté- 
raire, tel  que  dût  être  INîxtîmplaire  de  la  VHa  Ifuberti  '.  Ainsi,  on 
trouve  dans  le  prologue  des  expressions  connue  c(»lles-ei  :  «  wumis 
illhis  in  hoc  optis  adesse  me  deposco  ...;  a  quihusdam  meis  coninbeV' 
nalibus  shnplices,  atque  minus  peritos;  ....  ptv  rnsiiriiatis  verha,,  etc.  )> 

Le  style  barbare  et  les  incorrections,  jointes  à  la  date  du  ma- 
nuscrit de  Valenciennes,  cpii  remonte  peut-être  à  la  lin  du  VIU*-'  siè- 
cle, sont  déjà  un  garant  pour  croire  à  ranticpiité  de  cette  biograi)bie. 
Et  quand  on  parcourt  C(;lle-ci,  celte  impression  s(î  renforce.  Ainsi, 
dans  le  prologue,  l'auteur  nous  dit  (piMl  va  raconter  la  vif»  de  saint 
Hubert  :  «  quia  -tanto  quœqne  de  eo  vera  profeire  jfolero,  quanta  me 
contigit  familiarius  eius  prœsentiam   non  déesse,  )> 

Là  où  le  récit  lui-ménic  et  les  allirmations  i]u  biographe  se  cor- 
roborent ])our  démontrer  la  conlemi)()ranéilé,  c'est  au  cliai)itre  1)  où  il 
nous  décrit  si  vivement  la  scène  de  la  pèche,  la  barquette  (jui  cha- 
vire,  le  sauvetage,  qu'il   attribue  aux  prières   de  saint  Hubert. 

Au  chapitre  11,  il  S(î  j)roclame  de  nouveau  conlem])orain  :  a  igitur 
iîuta  condictum  illius  a  A.VA""'  die  sacrum  corpus  illius  ad  instar 
locum  reportavimus,  »  Il  a  assisté  avec  Florbert,  lils  on  lilhîul  du 
saint,  aux  derniers  momnils  de  r(''vè(HH'  :  Mane  vero  facto  se.rta  feria, 
una  cum  eqreqio  jUio  suo  llorbcrta  prastolantes  eramus  eius  gloriosum 
ejressum.  )> 

Eniin,  en  parlant  des  |)rodiges  (|ui  se  passèriMit  sur  la  tombe, 
le   biograpluî   nous   révèle  encore  son  ('pixpie  :  «  cinja  ....  adhuc  inj'ra 

parietis   apta   stricta   repperimus (Jueni   nos    videntes    et   audieiites 

ipsiim  lectnm  cum  strcpitu  resonautem,  quando  rirca  ipsum  adsiantes 
eramus;   et   multi   alii,   qui   nobis   testati  sunt  ....  » 

Ci^s  textes,  joints  à  la  |»arraile  coiiiiaissMuce  du  biogra|)lie  pour 
les  dei'uiers  mois  de  l'existence  de  s:iinl  Hubert  —  (pfon  lise,  par 
exenq)h%  le  tabh^au,  saisissant  de  simpliciU',  ih'^^  derniers  moments  et 
de  la  mort  du  saint  —  joints  aussi  à  la  l:inL;iie  assez  inculte  et 
aux  constructions  vicieuses,  sulliseiil  pour  i'(''V(''ler  d:ms  la  Vita  '  un 
document  conlenqiorain.  Piiisiiiie  rauleur  s^n-rèle  npi'ès  le  récit  de 
l'i'h'vation  du  coi'ps,  il  doit  avoir  irril  après  1\'.\,  et  probablement 
avant  T.'JO  ^k  Le  biographe  apparlieiil  ;i  reiilonriige  de  saint  Hubert  (■). 
N('ainnoins  il  ne  l'onrnil  i\r>  dc'lails  de  visu  i\\\r.  \h)UV  les  derniers 
mois   de   r<.'xisteiu'e  du  saint.    H    ne    dit    rien    de    sa    naissance,    de   sa 


(ij     Balau,    SHL.    p.    -i:!.    ii->   'J-J. 

r-}  L«;  p.  De  Smedt  c;*.  i-il.,  n"  T),  !.»<•.  l'it..  p.  V.  ii.  'J  ■  -i'_ii;il«^  au^si  la 
\\n  (lu  cil  *.'  :  "  Tiiiu'  ."kI  it'''nil;i  iio^Ua,  .•iiiii]i|('i.i  *aii.'ii(»'.s,  traiisiviimis  «|iiioti.  - 
Mais  ttuit  il'  pa^saue  o>l  «'miniiiitr  a  la  ^'ifri  .[/•ni'///\  eh.  '2'.'>  \)r>  lors,  il  est 
priulout   toiil    au    moins    do   ne    pas    iuvoijUiM-  i-c  tcxlr    on    lascur   (1<'    «'oïlc  opinion. 
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famille,  de  sa  vie  avant  l'épiscopat,  et  même,  pour  son  épiscopat, 
tout  se  résume  en  quelques  faits  généraux.  Mais  à  partir  de  la  noy- 
ade à  Nivelle-sur-Meuso,  Tantour,  tout  aussi  succinct  et  vague  (pfil 
(*lait  auparavant,   devient  détaillé   et  précis  (chapitres  î)   et  sv.) 

Le  P.  De  Smedt(')  en  conclut  avec  raison  qu'il  a  seulement  vécu 
dans  la  compagnie  de  saint  Hubert  les  quinzr^  derniers  mois  environ  de 
l'existence  de  celui-ci  {').  En  etïet,  après  Taccident  arrivé  lors  de  la  pèche 
à  Nivelle,  Hubert  resta  alité  pendant  trois  mois  (chapitre  10)  ;  il  fut 
alors  favorite  d'une  vision  lui  indicpiant  son  tn^pas  dans  un  avenir 
d'un  an.  Or,  l'auteur  fut  présent  à  la  mort  de  saint  Lambert.  Mais, 
dans  ce  récit  et  celui  des  derniers  faits  de  la  vie  d'Hubert,  il  ne 
donne  que  des  détails  extérieurs,  connus  de  tous  les  compagnons  du 
saint.  Pas  un  détail  intime,  (|ui  h;  montre  dans  l'entourage  immédiat 
et  habituel  du  saint  évécpuî.  Sans  y  voir  donc  un  domesti(|ue,  on 
peut  plutôt  penser  à  un  clerc  de  grade  infc'rieur,  connue  les  évétiues 
du  VI^-VIIP  siècle  emmenaient  avec  eux  pour  les  besoins  du  culte 
et  de  la  charité.  Le  terme  «  meis  contubernaUhm  »  du  prologue, 
appliqué  à  ses  compagnons,  convient  exacleuicnt  à  cette  classe  de 
prêtres  ('). 

Où  l'auteur  a-t-il  écrit?  Les  adieux  du  saint  à  ses  églises  de 
Liège,  le  récit  des  funérailles  à  Liège,  l'élc^vation  des  reliques  à  Liège, 
tous  ces  détails  (|ui  dc^viennent  j)lus  circonstanciés  {\b<^  qu'il  s'agit 
de  la  cité  de  saint  Hubert  indicpient  crlle-ci  comme  lieu  de  ré- 
daction (*). 

L'auteur,  qui  ne  devait  être  renseigné  (|ue  sur  la  dernière  |)artie 
de  la  vie  de  saint  Hubert,  s(.'  mit  bravement  à  l'icuvre,  malgré  les 
craintes  de  ses  confrères  (••)  :  son  uni(pie  but  est  rédificntion  i'').  Il 
ne  s'attarde  pas  trop  —  malgré  les  |)bi*as(\^  sti'n'otypt'es  |)ro|)res  à 
toute  Viia  —  à  nous  décrire  eu  un  langa'^cî  creux  les  vei'lus  et  les 
mérites  du  saint  pour  donner  le  change  sur  ce  (pTil  ignorait  de  sa  pre- 
mière jeunesse  et  de  son  é[)isc()j)at.  Les  trois  premiers  ('ha|)itres  seuls 
y  sont  consacrés.  Pour  le  reste  de  la  biograj)hic,  malgré  la  pi'ét'érence 


('";     Op,   cit.,   n.   5,    lo(\   cit..    p.    4. 

(*)    Demarteau  ''" 

f3)    De  ~ 
de   •  serviis  « 
d'rglise.    On   peut   pourt; 
pp.  157-158 


cit.,   n.   5,    lo(\   cit..    p.    4. 

aarteau.   op.   cit.,   p.    ir»7:  De   Smedt.   oji    rît.,   u"  .">,    loc    c'a. 
Smedt,    op.    rit.,   n"   T).    1(^1-,    rit.,    p.    4:    Balau.    SIH,.    p.  4i^    Le    litre 
(|ii*il   se   doniHî   (cil.    0)    laii  crnirc    ;i    M.    Demarteau,    «piil    /tait   serf 

►eut   pourtant   rinter[)n'tL'r   au    >rns    <piiiiu<'I.    Cïv    Demarteau.    i)p.   rit  , 

(*)    Demarteau.  op.  cit.,  p.  Vu. 

-S)     „  Veritur  a   ((uibusdani    iiums    i'<»ntiil)i>rnaliltiis     siiuplici^s    at(pi(»    niiniis     pcrilns 

tantum   arripere  opus -    Prulofjus.    Malirr*'   la    poiiitr   <lo   vanit<''  (pii    pi'i'('(\    <mi    pmt 

admettre  ces   arn)r('hensioiis. 


admettre  ces   appréhensions. 

(*)     ••  ...    Cuius   stutliu 

Titse  exemplo  acoendantur   \ 


ces   appréhensions. 
(*)     »•  ...    Cuius    studiuni     o>t     iniitatinm     samldnim     |)aiiilt'r('     Iratrilms,    ut    «'ciuni 
iplo   acoendantur   prolusiu.s   4Uoruni    ail    suiicrnaiu    patriaui    anior   est  -   Ibifl. 
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visible  pour  lo  coté  religioux  et  merveilleux  de  rexistence  du  saint, 
il  nous  donne  nssez  de  faits  préeis  et  concrets.  Les  discours,  aux  cha- 
pitres 12,  1(),  21,  sont,  le  pr()i)i'e  de  toute  j>ièc(.'  liajj:io*;raplii(iuc;  cV*sl 
uïèuH»  un  souci  constant  dr»s  biographes.  Ce])»'ndant,  malgré  la  correction 
relative  de  son  style,  le  l)iographe  s'est  vu  forcé  de  s'inspii'cr  d'un  prototyj)e. 
M.  Demarteau  (')  et  le  P.  De  Smedt  •)  ont  sullisamment  montré  qu'une 
bonne  partie  de  la  [ila  lluberti  est  empruntée  à  la  Vita  Arnulli,  écrite, 
nous  l'avons  vu,  au  VU''  siècle  f'''.  Ainsi  le  prologue  est  identique,  pour  la 
j)remière  |)artie,  à  celui  de  bi  Vi<^  de  saint  Arnoid;  la  tin  du  chapitre  2 
est  emprunté  au  chapitre  27  i\\\  même  modèb^;  le  chapitre  4  s'inspire 
du  chapitre  X\  (b^  la  Vita  Arnulji,  luie  jiarlie  i\\\  chapitre  (>  du  chn- 
j)itre  10,  et  les  chapitres  7  et  8  du  chapitre  2)1  Poiu*  ces  trois  der- 
m'ers  chapiti'cs  ((>,  7  et  S),  W,  plagiat  est  jilus  inqiortant  puisipj'il 
s'agit  de  miracles  :  la  guc'^i'ison  d'une  dé-moniarpie  et  l'extinction  d'un 
inc(Midie  par  le  signe  de  la  croix.  Que  faut-il  j)enser  de  ce  pi'océdé  (*)? 
Sans  doute  le  plagiat  d'un  rcM-it  de  miracl(\s  ne  sei'ait  i)as  ici  un  fait 
isolé;  il  sullij-a  d(^  i-envoyer  au  l)iogj"aphe  de  saint  Vincent  Madel- 
gaire  (pie  nous  allons  rencontrer  i)lus  loin.  Mais  comuK*  l'auteur  d(î  la 
Vita  lluberti  est  sincère  et  d'une  naïve  simplicili',  ne  ])(îut-on  admettre 
((u'il  y  a  ici  luie  confusion  entre  ces  faits  i(lenli(|ues,  connue  il  s'en 
renconti'e  (Micore?  Kii  vérité  il  est  dilïicile,  qiioi(pron  jouisse  dire  (■'), 
de  Irouvei*  une  dill'é'i'iMiee  n(>t(il)l(\  même  puur  les  dc'tails,  entre  les  mi- 
racles de  saint  ArnonI  et  eiMix  de  saint  Hubert.  Les  faits  se  liassent 
dans  (les  conditions  i(lenli<pies  et  sont  (b'crits  dans  h's  mêmes  termes. 
Si  dinéi*(Mie(^  il  y  a  —  par  e\(Mnple,  dans  la  \  ita  Arnulphi  c'est  un 
palais,  dans  la  Viia  lluberti  une  maistni  qui  brûle  — ,  on  pourrait 
y  voir  un  ai'tiliee  du  biograpli(%  tout  comme  on  poin'rail  à  la  rigu(nir 
aduK^ltre    les    laits    poui*  saint    Hubert. 

D'ailleurs,  nous  verrons,  par  exemple,  l'auteui'  de  la  Vita  Ever- 
mari  alhrmer  eat(''gori(|uenient  (jue  le  uirMisonge  pieux  est  pei'inis  dans 
un    but   (rcViilication. 

Quant  aux  autres  empnnils,  qui  se  ra|)poi1ent  à  la  description 
de  cette  paiMie  de  la  eari'i('re  ('pÏM'opale,  dont  l'auteur  ne  savait  prescpie 
l'ien,     ils   se  compreun«'nt    ais(''menl    dans    la  lilt(''i'ature   hagiogi'a])hi(pM\ 

(lonime  nous  l'avons  ibl  à  juntpos  de  la  \ita  îjunberti,  où  nous 
avons   couslal(''   le   même   jiroeedê,    il  faut  probableuj(jnt  admettre  dans 


.  1 


Saint   Jlulurf,    |.[i.    ît'.'-KC). 
(■•■')     ()]>.    clf  ,    ii"~    8-]^'.    loc.    cit..    pp.    ."-ri. 
^     Krusch.    (l:ins    NUMI,   MlM,    i     11.    p     rjs. 

M     Clr   Demarteau.    (jp.    cil.,    p.    Ittd;    De    Sniedt.    dj).    rit.,    w    l."»     loc    dt  , 
p     (■):    Balau.    SUl..    p.    4:;.    n"    iM. 

^•'')     Clr    Van    Wiutershoven,   op.    fit.,    j».    l'JT,    n.    "J 
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CCS  emprunts  raffîrmnlion  du  fait  abstrait  et  ne  pas  s'occuper  des 
détails  concrets,  de  Vexpression,  qui  constitue  précisément  Teniprunt. 
(lomme  le  remarque  M.  Demarleau  (M,  ce  procédé  signale  inévitai)le- 
iiieut  tous  les  dél)uts  littéraires  et  puis(pril  s'agit  (rédilier,  pourquoi 
ne  se  serait-on  pas  inspiré,  à  cette  épocpie  encore  inexi)érimentée 
comme  Tétait  le   VHP  siècle,   d'un   modèle   tout  fait? 

Mais  le  biographe  ne  s'est  pas  contenté  de  copier  la  Vita  ArnxLlf\\  il 
s'est  aussi  adressé,  semble-t-il,  à  la  biographie  primitivt»  de  saint  Lambert. 
Le  P.  De  Smedt  a  relevé  les  ressemblances  .;'^)  entre  les  deux  Vita\ 
mais  il  nous  paraît  que  seids  les  emprunts  (hi  chapitre  2  de  la  Vita 
Htiherli  et  du  chapitre  21,  signalés  dans  cf^te  comparaison,  peuvent 
être  regardés  comme  une  vtMÛtabhî  c()j)ie.  JiCS  autres  ressemblances 
si«;nalées  par  le  savant  Bollandiste  sont  plutôt  des  formules  générales  qui 
se  rencontrent  un  peu  partout.  D'ailleurs,  l'auteur  a  connu  la  Vita 
Lamberti,  puisqu'il  y  renvoie  à  la  fin  du  chapitre  2.  r*)  Le  commen- 
cement du  prologue  :  «  Saiplurus  vitam  ...»  rappelle  celui  de  la  Vita 
Hilarivnis  de  saint  Jérôme,  mais  nous  ne  voulons  trop  insister  sur 
ces  réminiscences  et  conclure  de  suite  à  un  em|)runt  direct.  Dans 
la  seconde  partie  de  son  travail,  là  où  il  ])arle  en  témoin  oculaire, 
l'auteur  mérite  notre  confiance.  Sa  bonne  foi  ne  saurait  être  misci  en 
doute;  sa  discrétion  pour  les  jiremiers  faits  de  la  vie  du  saint,  l'im- 
pression de  vie  qui  se  dégage  iW.  la  seconde  j)arlie,  sa  naïve  simpli- 
cité nous  en  sont  un  garant.  Comme  le  dit  M.  Balau  (*),  «  il  aurait 
pu  de  cent  manières,   faire   valoir  autrement   son   héros.  » 

Cette  première  biographie,  toute  connue  la  vieille  Vita  Lamberti, 
olTusqua  le  goût  littéraire  de  ré'vè(|ue  Walcaud  de  Liège  (811-aj). 
8^^l)  (").  Celui-ci  profita  de  sou  amitic'^  avec  Jouas  d'Orléans  pour  de- 
mander à  cet  évéqu(î  un  remaniement  (\r.  la  Vita  lluberli  (')  à  l'oc- 
casion de  la  translation  de  saint  Hubert  à  Andage,  on  825  (';.  Ce 
Jonas,   un   des   plus   savants   pivlats   de   TÉglise  de  France   sous  Louis 


(«)  Op.  cit.,  p,  109,  11.  2.  Y\^.  110-111.  Clr  De  Smedt,  op.  fit.,  w  11,  loc. 
cit.,  p.  6:   Balau,   SHL.   ii.   24.   p.   AT). 

(*)     Op.   cit.,   11^    17,    loc.    cit.,    |)i).   ()-7. 

(^)  »»  Sed  qualia  deinceps  in  itiiiore  reiiorioinhi  claniLTiuit  iiiiracuhi,  iaiii  tradita 
sunt  in   gesUi    illius   sancti.  « 

(<)     SHL,   p.    45. 

(^)     Bcdau,    SHL,    p.    54,    n.    1    et   58. 

(^)  w  Domino  honoral/iliter  v(»neraiKlo  et  veneraliilitor  lioiuM'aiido  fratri  rn-pi'^copo 
Walcaiido,  Jonas,  ultiraus  fainuloruiu  Cliri>ti  faiiiulu^.  irtcniain  in  Domino  -.iliitt'ui..,. 
Quum  vestra  benigna  paternitas  a  iicstra  parvitau-  i-orriiji  et  ^e(•un(llInl  r^unlas  lo.juendi 
Toiuil  constringi.  •«  Epistola  (laiicataria  iu  \'ftufft  Ilti'icrti.  (lan>  I  I^xlrait  des  A  A. 
SS.,   XorernbriSf   t.    l,    p.    5U. 

(')     Translatio   sancti   HubtJli,    lue.    cit.,    p.    01. 
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le  Pieux  (•),  s'exécuta  de  bonne  grAce,  tout  en  faisant  observer  à 
Walcaud  qu'il  avait  à  l/iège  des  gens  capables  de  mener  ce  travail  à 
bonniî  lin  (*).  Si  l'on  tient  compte  de  In  stérilité  du  pays  de  Liège,  au  point 
de  vue  littéraire,  dans  la  première  moitié  du  IX*'  siècle,  ces  paroles 
d(?  Jonas  sont  trop  llatteuses.  Après  ce  compliment,  il  se  mit  à 
l'œuvre  et  nous  livra  une  Vita  lluherii,  conçue  dans  le  genre  habi- 
tuel des  remaniements  carolingiens,  parsemée  de  réminiscences  clas- 
siques, en  un  langage  coulant  et  fleuri.  Comme  le  remanieur  l'indi- 
que d'ailleurs  lui-mén)e  ('),  le  fond  est  identique  à  celui  de  la  Vita 
prima  et  tout  se  borne  à  une  refonte  littéraire  (*).  Ce  (jui  (»st  plus 
intéressant  dans  l'ceuvnî  de  Jonas,  c'est  le  chapitre  nouveau  où  il 
relate  la  translation  du  corf)S  de  saint  Hubert,  en  8^2^),  de  Ij'ège  à 
Andage,  par  ordres  de  Walcaud  (•').  Ce  l'écit,  très  précieux  poui*  l'his- 
toire des  premi(îrs  tem])s  du  monastère  d'Andage  —  récit  à  comj)arer 
avec  la  Vita  lkre(jisi  —  est  basé  sur  la  tradition  de  témoins  ocu- 
laires, j)armi  lescpiels  l'évèque  Walcaud  lui-même  {Vita^,  chapitre  88). 
Jonas  n'assista  pas  personnellement  à  la  translation  ('•).  Il  s'est  trompé 
pour  l'espace  écoulé  entre  la  première  translation  du  8  novembre  7i8 
et  celle  qu'il  nous  décrit.  Il  indi(pie  en  ellét  soixante-quinze  ans 
d'intervalhî,  alor's  (ju'il  faut  en  (^ompter  près  de  (piatre-vingt-deux. 
Peut-être  (pie  son  calcul  s'étend  sindement  jusipi'au  moment  de  la 
pi-emière  demande  adresse''!*  par  les  moines,  soit  eu  818  ou  H\[),  un 
an  aj)rès  leur   arrivé'e  à   Andage  {'). 

Sans  nous  attarder  davantage  à  cet  écrit,  passons  au  r('cit  que 
l'on    nous  donne   j)()ur   la    1'//^/  ''  de   saint   Hubert. 

Comme  nous  l'avons  déjà  remanpié  à  propos  de  la  Vita  Lamberti 
du  chanoine  Nicolas,  en  nous  occiqiant  (l(\s  biogi'ai»hies  de  saint  Lambert, 
on  a  voulu  identilier  la  Vita  Unberti  -^  avec  le  ((libellus:»  qu'il  cite  à  j)i'opos 
de  ses  renseignements  sui*  saint  Hubert.  Nous  avons  vu  (pu3  le  «  lihdlus  yy 
en  (pieslion  semble  n'être  qu'im  jirodiiit  de  l'imagination  du  chanoine 
de   Liî'ge   et   que   les    Vittv   Uubevti,   conservtrs    dans    des    manuscrits 


(')  Cfr  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  V,  [)|).  2U-;U  :  Ebert,  Geschirhte 
der  Luteinisehe.n  Litteratnr  im  MitteUilter,  t.  II.  j).  'JÔl  :  Wattenbach,  DGM,  t.  I, 
pj).  318,  .'Î24.  A  ronrsultpr  aii^^i  la  inonoi:ra["hie  de  K.  Amelung'.  Lehen  mid  Srhriflcn 
des    li.    Jouas    von    ())'lea/is.     HreMlo.    ISSS. 

C-^)  "  ("iiin  a(Uit  vohis  [lalalina  scliolastircuimi  l'aciindia  •'  Prol'Xjns,  \oc.  cit.  — 
Cfr   Duemmler.    (jescliicJite  des    ()stfrâ)ikisfjir/t    Jv'ifhcs,    i.    m,    ji.    050. 

{'■y  »«  Kidcin  eiiio  diclonnii  illi  atii'iliiiiimis,  iwe  alla  ci't'dimns  »iiiani  al»  oius  ro- 
lati«>iio  ('oiii|i(irimii>.  Xol)is  tautimi  Millii-it  >U|)(  riii-icin  lilirralura'  \e\  )u«»dico  décorasse; 
sernione.  cuius  ille  aui  i'ontemi)tur  l'uil  aiit    iiiM-iiis.  .«  Ej'l.stula  de<licali»'ia.  lof.   cit.,  j)    50. 

(<;     Cfr   De   Smedt,   op.   rit.,    iv   l\)-'^2,    U)e.  .-it..    jij.    7-S. 

(•'I     Cfr    Balau.    SIIL,    \k    58. 

(•■')     Balau.    I(n".    rit.:    De    Smedt.    »>;».    rii.,    n<>    l'.i.    l.x-..    cit.,    j).    7. 

(")    Balau,    SllL,    p.    ÔV. 
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(In  NIV^'-XV»^  siècle,  loin  de  pouvoir  être  identifiées  avec  la  source  de 
Nicolas,  ne  sont  au  contraire  (jue  des  extraits  de  la  Vita  Lamherti 
(le  Nicolas  Ini-nKinic.  Le  P.  De  Smedt  (')  a  fait  le  relevé  des  manus- 
crits qui  contiennent  la  vie  de  saint  Hubert  extraite  de  cette  Vita 
Lamberti  du  chanoine  Nicolas.  Il  en  compte  trois  classes,  mais  cha- 
cune pressente  assez  de  varicHés  pour  distinjçuer  trois  Vitœ  différentes, 
qui  s'inspirent  de  la  narration  de  Nicolas.  La  première  classe,  compre- 
nant les  manuscrits  de  Namur  15  (XIV*^  siècle)  et  2  (XIV«  siècle), 
(ITtrecht  (Aev.  Med.  Script.  Eccl.  22  (XV«  siècle),  de  Li(;j?e  18  (ou 
2î)9)  du  commencement  du  XVIÏ«  siècle,  de  Paris  17()8i)  (XVÏÏ^  si(»- 
cle)  (*i,  nous  donne  une  biographie  ([ue  Ton  est  convenu  d'appeler, 
avec  le  P.  De  Smedt,  la  Vita  tertia.  L'auteur  de  cette  biographie  pressenti* 
lui-même  son  travail  comme  un  fragment  de  la  biographie  de  saint  Lam- 
bert, puisqu'il  dit,  dans  le  prologue  :  «  Vitam  et  martyrium  beati 
Lamberti  Tungrensis  episcopi  describentes,  dignum  dinimus  paucis 
intersererc...  Ex  quorum  numéro  (discipulorum)  prœclaris  ortus  natal ibus 
cxsiitit  Hubertus  ...  »  (*).  Dans  ce  même  prologue  l'auteur  a  copié  en 
partie  la  préface  de  son  modèle,  la  Vita  Lamberti  de  Nicolas.  Eu 
etVet,  voici  la  relation  que  nous  avons  C()nstat('e   : 

Vita   Lamderti.  Vita    Iïuhkrti  ^. 

Uîvc  etiuiilem  partim  ex  gostis  reL'uni  Ihvc   e(|iii(lcm   (|nîf'    de    tarn    sul)liniis 

Francorum,  partim  ex  t-hronicis  Rcirinouis  t,^lori;t»    palroni'^   îiirirreili    pnesumo,    partim 

fViiniacensis   abbatis   et   Sigchcrti    voicra-  ox    Ercstis    ropnm  Francorum.     partim     ex 

hilis    monachi    de    cœuobio    Gemblarrnsi,  rhroiiicis    iVlicis    momoriîO   Reizinonis  Prii- 

partim  ex    e[>istoli.s    divcrsoriim    opiscopo-  niarensis    iibl)ali.s.    partim    ex   epistolis    w- 

rum,  partim  ex  rita  beali  La)i(ioal(li  prtt's-  ,    neral)iliiim  opiscoporiim,  jjartim  ex  rolatione 

byleriscHsanrttn  La>ifîrafI(('vir(;inis,\M\v\[m  maionim  et  srrijjtis  virornm   fidelium,  (pii- 

ex  relatione    maiorum   et   scriptis    viroinm  luis    auctoritatcm  non  levis  sed    von(M-al)ilis 

fidelium  excerpere  curavi  cl  in  lil)olli  liiiius  sanxit    antiipiitas,    oxr<^r[)pro    l'uravi    et    in 

formam   seriemi|ue    redegi  ...  i^)  I    libelli  Iniius  formam  seri(Mn(|iie  redcfjri,  (»tc".  ('•) 

C'est  une  preuve  jx'remploire  que  la  Vita  Hnberli  ^  n'est  jkis  la 
source  de  Nicolas,  mais  (|u'elle  est  un  extrait  de  Nicolas  liii-uiénie. 
En  effet,  fauteur  s'est  gardé  de  citer  comme  sources  Sigebeil,  de 
Gembloux  et  les  Vitœ  de  saint  Landoald  et  de  sainte  Lniub-ade,  parce 
(lu'elles  étaient   inutiles   p^nr   riiistoire   de   saint   Hubert. 

Du  reste,  en  compaj'aiil  la  17/^/  Ifuhcrti ''  (^VH-')  avec  la  Vita 
Lamberti   1==VL),   on    voit  (pie   l;i    j)renii("'re   a   copié    la  secondr,  pr^'s- 


'■)     op.    cit.,    w^    VSrîO,    lo."     cit..    ])     II), 

(')     Ibid.,   no  v'S.   Lps    erreurs    sont    .-orri^-'es    Aaw^  l-i  |is(o    ,l,.s  niauii-.ritv  pnl.li,',. 
en   tête    de    la    Vita    Tertia    ip     T.\  . 

C)     Extrait   des   AA.    SS.,    Xort-nthris,     t.    Iv    |.     ";;;. 
(*)    Chapea ville,  op.  cit.,  p.   -Jlii. 

(■•)     Kxtrait   des    A  A.    SS.,    \nr,  ?,,/>.  is,    it.    I  >,    !,„•.    cit. 

Hmj  il  ij  !  ,i|i]iii«         r> 
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que  textuellonionl.  En  ellet,  les  chnpitn^s  i-2  de  VH^  sont  pris  de 
VL,  chnpitro  13;  le  chnj)ilre  3  de  VH=^  est  i)ris  de  VL,  chapitre  iO, 
mois  le  biof^mphe  a  iiotahleinenl  arrangé  le  vMi  de  Nicolas  pour 
Tadapter  à  son  (LMivre.  Au  chapitre  i,  il  revient  au  chapitre  13  de 
Nicolas,  et  le  n^prend  là  où  il  l'avait  laissé  pour  insérer  (chapitre  8) 
les  considérations  sur  Liège.  Le  chapitre  II  de  VH^  est  emprunté  au 
chapitre  14,  de  VL,  les  chapitres  0-7  proviennent  du  chapitre  17  de  la 
même  Vita.  Ici,  Tauteur  de  VH^  reprend  la  note  de  Nicolas  sur  le 
«  lihcllus  »  (pii  aurait  servi  de;  source  aux  renseignements  légendaires 
sur  saint  Hnhert,  mais  sans  indicpier  autrement  (|ue  ce  «  lihelltis  »  lui 
était  connu. 

La  Vita  Lamherti  a  donc  cei'tainement  piH'cédé.  La  Vita  Huherli  ' 
tinit  |)ar  cette  phrase  :  «  Scd  et  de  vita  et  miraruUs  quœ  in  epi^scopatu 
gessit,  qiue  quidem  ex  libro  domini  Jonœ  episcopi,  qui  inter  ceteros 
jamiliari  ei  contubernio  adhœ^it,  decerpeiis  meo  opusctdo  alUn  indidi. 
hic  aliquid  retexeve  supcrsedi  »  ('). 

L'auteur  alhrme  donc  (pi'il  s'est  aussi  inspire'  de  la  Vita  de  Jouas; 
nous  n'avons  j)u  retmuvcM'  ces  emprunts.  En  tous  les  cas,  le  hio- 
gra|)ln'  se  trompe  cpiand  il  fait  de  Jonas  un  lamilier  d(î  saint  Hnhert. 
CiOlUt    Vita  '•  doit   nîuionter   à   la   srcondtî   moitié   du    Xlï''   siècle. 

Vu  second  groupe  d(»  manuscrits  présente  aussi  une  Vita  Huherti 
exlrailiî  de  Nicuhis;  ce  sont  les  manuscrits  de  Briixell(\s  2403-08 
(XV*'  siècle),  le  n"  107  de  Hiiixelies  (même  épcxpie)  et  le  manuscrit 
employt'  |)nr  Jean  Uoberli  dniis  son  ('diliou  des  vies  de  saint  Hubert  (-). 
Le    W    De   Sniedl   aj)pelie   cet    extrait  la   Vita   quarta  (VH*). 

dette  biogi'a])liie  ne  reproduit  |)lus  iuté'gralement  la  Vita  Lamherti 
de  Nicolas,  mais  elle  ajoute  i\i'<,  li'geudes  nouvelles  à  l'histoire  de 
saint  Hubert.  Tout  en  ne  reproduisant  cpie  la  Vila  Lamherti,  cette 
Vita  quarta  s'en  écarte  plus  au  point  de  vue  litti'raire  (pie  la  Vita 
tertia  :  elb^  s'i^st  ui'aumoius  directement  iuspii'i'e  de  son  modèle,  car 
;i  certains  (Midroits,  par  exemple  tui  chapitre  L  elle  se  j'approche  plus 
de  Nicolas  (pie  la  Vita  Ihiherti  tertia.  Le  cba|)itre  I  de  VH*  est  pris 
de  VL,  chapitre  13;  seub-ment  le  texte  du  mo(lèle  a  (Hé  tron(pié  en 
deux  parties  pour  p(M'mettre  une  iuler|)olation,  relatant  la  conversion 
de  saint  ilubei'l  et  l'histoire  du  cerl*  cjucifère;  l'auleui'  |)r('ten(l  relater 
une  tradition  orale  :  «  fertur  »  '').  Le  chapitre  2  de  VH*  est  pris  du 
mèuK^  cbapiti'e  13  de}  Nicolas.  L(!  cbapilre  3  est  l'ormi'  on  parti(^  des 
cbapiti'cs  14  et  17  de  la  17/^/  Lamherti.  Otle  même  partiiî  du  chapitre  17 
a  sei'vi  au  bio^rajiiie  à  coniposeï'  son  chapitre    i;  b^   r('cit    de    r('])iso(le 


Ml     Kxtr;iit   i\os    A  A.    SS.,    Xormî^iris,     t.   I  ,    \\.   T."). 

('j     P.    De    Sniedt     o}*.   cit..    w   'Z\K    In.-,  cit  ,  \\.    -10.   L(>s  erreur.^   sont  rorrigres 

dans    le  ivlcv('    des    maniiscrits    on    d  (<>    ()(?    la     \'i(ii  *    {Ihi'l.,    \).   ",(')). 
•;     Iv\(rait    (les    A  A     SS  .    Xt)rr)i)fi'is.   <'{      Ij,    ji.    7(». 
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(lu  pape  Sergius  et  de  l;i  vision  annoncnnt  nu  pontife  la  mort  de 
saint  Lambert  se  g^rossit  d'antres  ajoutns  légendaires.  Nicolas,  après 
avoir  raconté  la  vision,  ncî  nous  décrivait  point  l'arrivée  d'Hubert  cliez 
le  pape,  raccucil  de  Sergius,  la  consécration  éi)iscopale.  Il  se  con- 
triiUiit  de  nous  renvoycM*  à  ce  «  Uhellus  »  problématique,  dont  nous 
avons  parlé  déjà  à  maintes  reprises.  Or,  VH  *  nous  dc'îcrit  la  scène  de 
l'arrivéi^  et  de  la  consécration  de  saint  Hubert.  Celui-ci  arrive  à  l'église 
Saint-Pierre  et  décline  son  nom  et  (pialités  à  Sergius.  Le  Pape  rem- 
mène devant  l'autel  des  saints  Apôtres  (^t  lui  raconte  la  mort  de  son 
maître  Lambert.  Hubert,  pleurant  abondannnent,  refusa  de  lui  succéder 
siir  le  siège  de  Tongres,  mais  voilà  (jue  soudain  «  divinitus  omnibus 
pontiliralibus  heati  Lamberti  marti/rLs  induiliir,  quœ  subito  a  loco  mar- 
tyrii  ab  angelis  tranfilata  surit  ei.  ))  L'étole  mancpiait,  mais  de  suite  un 
ange  lui  en  apporta  une  de  la  part  de  la  Vierge  Marie  «  erelcsiœ 
Tungrensis  patrona  )>  [*). 

Au  chapitre  5  (*)  le  r<*cit  lég(Midaire  continue.  Le  pape  consacre 
Hnbert  :  pendant  que  celui-ci  célèbre  la  messe  à  Saint-Pierre,  le 
Prince  des  Apôtres  lui  apparaît  et  lui  donne  une  clef  en  or  «  /// 
manu  gestandam,  in  potestatem  ligandi  et  sulvcudi  ne  lunaticis  furiosisque 
sanitatem  conferendi.  »  Kl  pendant  (pie,  à  Maesti-icbt,  so  célèbrent  les 
fnnérailles  de  saint  Lambert,  on  (Mileud  une  voix  —  fertur  —  aniioneaul 
la  consécration  d'Hubert  connue  successeur  de  saint  Lambert.  Hubert 
quitta  Rome,  emportant  l'étole  et  la  clef,  et  arriva  à  Maestriclit  où 
on  lui   lit   une   brillante   ré'ccîplion. 

Ce  récit  que  nous  venons  de  rcjn-oduii'e,  n'cst-il  pas  ])ris  de  ce 
« //W//U.S*  ))  cité  [)ar  Nicolas?  Nous  avons  (h'jà  vu,  à  propos  de  la  17/// 
Lambei'ti,  que  coite  bypotbèso  doit  èlro  ('cartéi;,  non  soulemonl  parce 
que  les  manuscrits  de  VH  *•  (latent  du  XV^"  siècle^  mais  surtout  pni'co 
([ue  Jean  d'Outremeuse,  le  collcclionncur  do  fables  par  excolleuc(\ 
ne  connaît  ni  ré[)isode  du  cerf  ni  celui  (h*  la  clef  doiuu'o  par  saint 
Pierre.  Sans  doute,  dans  une  annotation  aii  loxle  de  (iilles  d'Orval 
(12ot)  on  trouve  mention  dit  la  cU'ï  «  scrunt  fcirns  rlnvem  a  bcnio 
Petro  traditayn.  »  Dans  les  Cesla  abhrcviala,  ri'snnu'  de  la  grande  ebro- 
nique  composé  dès  avant  racbèvenient  de  celle-ci,  riiisloii-e  louto  (li- 
tière est  racontée  dans  dos  tornios  à  peu  ]ii'('s  idonli^pios  à  la  (Ani- 
versio  sancti  Huberti  éditée  par  Jean  Roberti,  ot  dans  hupielle  lo 
P.  Suyskens  a  voulu  l'eeonnaîlro  le  ((  libcUus  )>,  source  de  Nicolas  '). 
Ou  bien  Gilles  d'Orval  a  ulilis('  la  (jinrcrslo^  ou  bien  les  divers  ir- 
cits  sur   la    tradition  de  la  olol'  i  VH  *,  Cilles^  (icsia  ahbrcviula,    Hi»hrrli] 


(•)     Extrait  des    A  A.  SS.,  Xort7)ih)-is,    (i.    Ij   ji.    77 

(«)     Ibiff. 

(3)    Balau.   SHL,   p.   457.   n.   1. 
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doivent  provenir  d'une  source  commune.  Cette  dernière  hypothèse  est 
la  pUis  probable.  Mais,  en  tous  les  cas,  cette  source  commune  n'est 
pas  identifiable  avec  le  « /iM/iw  »  dont  parle  lticolas(*).  D'ailleurs,  p<5tir 
1  épisode  du  cerf  (chapitre  1),  et  celui  de  la  voix  annonçant  la  con- 
sécration de  saint  Hubert  à  Rome  (chapitre  6),  l'auteur  de  VH  *,  par 
le  mot  fertur,  indique  plutôt  une  tradition  orale. 

Quant  à  la  valeur  historique  de  ces  ajoutes  de  VH  *,  il  faut  con- 
clure à  leur  caractère  légendaire  (*).  Le  passage  du  cerf  crucifère 
doit  se  baser  sur  une  confusion,  faite  vers  le  XV«  siècle,  de  la  vie 
de  saint  Hubert  avec  celle  du  martyr  italien  saint  Eustache,  où  cette 
anecdote  du  cerf  crucifère  se  retrouve  (*).  Cette  confusion  pouvait 
facilement  se  faire,  car  la  fête  de  saint  Eustache  et  celle  de  saint  Hubert 
se  célébraient  le  même  jour,  à  en  croire  les  plus  anciens  martyro- 
loges (*'. 

De  plus,  dès  le  IX®  siècle,  presque  aussitôt  après  le  transfert  de 
ses  reliques  de  Liège  en  Ardenne,  saint  Hubert  était  devenu  le  patron 
des  chasseurs.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  écrit  du  XI®  siècle,  les 
Miractila  sancti  Huberti(^).  Les  épisodes  de  la  clef  donnée  par  saint  Pierre 
et  de  l'étole  miraculeusement  apportée  au  saint,  sont  probablement 
des  légendes  qui  peuvent  s'être  formées  à  propos  de  l'étole  (")  con- 
servée à  l'abbaye  de  Saint-Hubert  et  de  la  clef  (')  conservée  à  l'église 
de  Sainte-Croix  à  Liège.  La  tradition  les  regarde  en  effet  comme 
ayant  appartenu  à  saint  Hubert.  Quant  aux  autres  particularités  de  la 
consécration,  elles  n'ont  pas  plus  de  valeur  que  le  voyage  imaginaire 
de  saint  Hubert  à  Rome. 

Enfin  un  troisième  groupe  de  manuscrits  contient  une  Vita,  qui 
présente  encore  des  affinités  avec  la  Vita  Lamherti  de  Nicolas.  Ce  sont 
les  manuscrits  de  Liège  278  (al.  228),  de  Metz  577,  et  un  codex  de 
la  bibliothèque  des  Bollandistcs,  du  XV®  siècle  (*),  qui  nous  livrent 
la  Vita  Quinta.  Cette  biographie  n'a  plus  que  des  accointances  loin- 


(')     Ibid, 

(8)  Demarteau,  op.  c'a  ,  pp.  91-93;  P.  De  Smedt,  op.  cif.,!!*"  84-85,  loc.  cit., 
pp.  23-24. 

(^)    Demarteau,   op.  cit.,  p.  91,  n.  3. 

{*)  AA.  SS.,  Septembris,  t.  VI,  11°*  42-45,  pp.  114-115;  Demarteau.  Saint 
Hubert,   son   histoire,  sa  légende  dans  la   Revue  générale,    1877.    pp.  13-17. 

('^)     M'iracula  sancti  Huberti  post   ^nortem,   lib.    II,    ch.    15. 

(6)  P.  De  Smedt,  op.  cit.,  :  Gloria  posthuma,  ch.  VII,  pp.  111-113.  LYlole 
est  reproduite  en   face  de  la  piige   112 

(7)  Ibid.,  ch.  VIII,  pp.  113114.  Reproduction  p  114.  La  décoration  barbare 
et  grossière  de  la  poignée  de  cette  clef  permet  d'en  rapporter  Torigine  j\  la  décadence 
de  l'art  italien  du  VIII®  siècle.  Cfr  la  discussion  dans  le  Catalogne  général  de  l'expo- 
sition d'art  ancien  au  pays  de  L'ége.  Classe  I,  n"  54.  Liège,  1005.  La  clef  fut  peut- 
être  trouvée  dans  le  tombeau  du  saint  à   légliso   de   Saint-Pierre  de   Liège. 

(**)    De  Smedt,  op.  cit  ,  n.   30,   loc.   cit  ,   p.   10. 
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laines  avec   la  Yiia  de  Nicolas   :   aux  chapitres   1,   2,   8,  6,  7,  on  re- 
trouve   encore    quelcjnes    emprunts    à    la     ViUi    Lamberti.    C'est    une 
véritiible    compilation.    Au    chapitre  2    et  3,   le    remanieur    développe 
l'apparition  du  cerf  crucifère.  Huhert  devient  un  païen  :  «  In  Christum 
tameii  adhuc  non  credebat,  sed   erat    paganus    et    idulortutt  cultor.  »  (•) 
Après  cette  phrase,  Tauteur,  dans  sa  naïveté,  rei)rend  mimédiate- 
nieiit  :  «  Sicut  aiitem  nohilis  génère^  iia  nohilior  erat  moribus  et  virtu- 
tibiis.  Erat    namque   plus,    humilis    et    misericors.,,.  »   On    le    voit,   la 
logique  n'était  pas  la  premièi'e  qualité  du   biograplie.   Au   chapitre  3, 
il  nous  dit  que  l'apparition  du   cerf  crucifère  arriva  :   «  Die  qiiadam 
passionis  dominicœ  .,  »,   et  renchérit  sur  la  description   de  cet  éi)isode 
déjà  fournie  par   VH  *,    Au    chapitre    5,    la  conversion  est   complète. 
Hubert  distribue  tous  ses  biens  aux  pauvi'cs,   s'habille  en  ermite    et 
va  mener  dans  le  désert  une   vie  austère,   troublée  i)ar  les  attaques 
de  Sala;?.   Cette  pénitence  dura  quin/.e  ans.   Un  ange  vint  lui  ordonner 
d'aller  à  Rome.   Après  avoir  révélé  sa  vision  à  saint  Lambert,  Hubert 
j)arlit  pour  la  ville  des  Apôtres  (^). 

Le  chapitre  7  nous  raconte  la  vision  du  pajie  Sergius  en  des 
termes  qui  se  rapprochent  encort^  assez  bien  du  chapitre  XVII  de  la 
Vita  Lamberti.  Le  chapitre  8  c^j  nous  décrit  la  \innui  et  la  consécration 
forcée  de  saint  Hubert,  en  des  termes  idenliiiues  au  récit  de  VH  *. 
Néanmoins,  au  chapitre  0,  l'auteur  renehéi'it  sur  la  Vita  pi'écédente  :  il 
nous  rap[)orte  que  la  collecte  de  la  messe  de  saint  Hubert  fait  al- 
lusion à  la  missive  de  la  Vierg»^  et  (|U(^  Tétole  merveilleuse  est  con- 
servée au  monastère  de  Saint-Hubert  en  Ai'denne.  Au  chapitre  10,  le 
récit  de  la  donation  de  la  clef  i)ar  saint  IMerre  est  conforme  aux 
(loiHiées  de  VH  *.  Le  remam'eur  ne  s'est  i)as  contenté  d(î  ces  ajoutes; 
au  chapitre  12,  la  légende  va  s'('m])arer  aussi  des  meurtriers  de  saint 
Lambert.  Dodon,  (Hlrayé  à  la  nouvelle  de  la  consc'rratioii  de  saint 
Hubert  comme  évècjue,  résolut  de  lui  dresser  un  guet-a])ens.  Un  ange 
avertit  le  saint,  et  (juand  la  foule  des  meiu'triers  s'approcha  pour  faire 
subir  à  saint  Hubert  le  même  sort  (pi'à  son  prédécesseur,  un  signe 
(le  croix  suftit  |)Our  accabler  l'armée  de  Dudou  des  maux  les  plus 
atroces.  Après  cet  exploit,  Hubert  lit  sou  entrée  triomphale  à  Maestri('ht;V. 
Inutile  de  dire  que  toutes  ces  ajoutes  ne  prouvent  (pie  la  fertilité  d'ima- 
gination  de  l'auteur. 

Que   nous   sommes   loin   du  ])iemier  biograi)be  de  saint   Hubert,   si 
simple   et  sincère! 


(')  Ch.    2,    loc     i-it.,    p.    78. 

(«)  Cil     6,    ibid 

r*i  Extrait   des   A  A.    SS  ,    Xovchibn's,     l.    1  ,    j».    7'.>. 

M)  Ch.    13,    ibid. 
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A  partir  de  la  Vita  ',  les  données  historiques  disparaissent  peu 
à  peu  pour  s'effacer  derrière  les  données  légendaires.  C'est  un  fait  que 
nous  verrons  se  reproduire  pour  chaque  saint,  en  parlant  des  diffé- 
rents remaniements  de  sa  hiographie.  La  légende,  qui  s'est  étendue 
de  plus  en  plus,  prend  une  vaste  proportion  dans  les  biographies 
postérieures  de  saint  Hubert,  notamment  dans,  les  compilations  d'Adolphe 
Happart  (*),  moine  de  Saint-Hubert,  au  commencement  du  XVI®  siècle. 
Comme  nous  ne  nous  occupons  que  de  l'hagiographie  du  Moyen  Age, 
des  Vitœ  proprement  dites,  nous  dirons  quelques  mots  seulement  de 
ces  biographies  postérieures.  Avant  de  parler  de  la  compilation  du 
moine  Happart,  il  faut  signaler  la  chronique  de  Jean  d'Outremeuse 
(1338-1400),  ce  bon  collectionneur  de  fables,  qui  nous  a  livré  tout 
ce  qu'il  connaissait  sur  le  compte  de  saint  Hubert.  Dans  a  Ly  my- 
reur  des  histors  »  (1395-1398),  vaste  compilation  informe,  romanes- 
que et  sans  critique  (*),  Jean  d'Outremeuse,  en  s'occupant  de  saint 
Hubert,  ne  fait  que  légendariser  de  plus  en  plus  l'imposante  figure 
de  l'évêque  de  Liège. 

Ses  élucubrations  servirent  de  source  à  Adolphe  Happart,  le  moine 
de  Saint-Hubert  déjà  nommé.  Celui-ci,  dans  ses  Gesta  sancti  Huberti, 
traduisit  en  latin  les  passages  de  Jean  d'Outremeuse,  tout  en  com- 
plétant ces  données  d'après  les  autres  biographies  (*;.  Le  P.  De  Smedt 
a  édité  cette  compilation  (*),  ainsi  qu'un  remaniement  des  Gesta  sancti 
lïubei'ti,  dû   au  même  Happart  (^), 

Et  c'est  ainsi  que  la  figure  du  saint  évéciue  de  Tongres  arriva 
à  la  postérité  entourée  de  guirlandes  et  de  fables,  qui  effiicèrent  en- 
tièrement les.  traits  véritables  de  cette  attachante  physionomie.  C'est  le 
sort  de  toute  biographiç  quand  la  légende  remplace  l'histoire. 


Jusqu'ici,  nous  avons  surtout  examiné  des  biograj)hies  d'évêques. 
En  effet,  par  suite  de  leur  grande  activité  sociale  et  politique,  les 
évéques  de  l'époque  mérovingienne  exerçaient  une  influence  irrésistible. 
Aussi,  de  suite  après  leur  mort,  il  se  trouve  parmi  les  fidèles  ou  les 
prêtres  de  leur  entourage  un  écrivain  pour  transmettre  pieusement  à 
la  postérité  leurs  gestes  glorieux  et  leur  mémoire  bénie. 

Mais  à  coté    des    évécpies,    qui  représentaient  une  administration 


(')  P.   De   Smedt,  op.  cit.,  n'>^  31-33,  lor.  cit.,  pp.    10-11. 

(2)  Balau,  SUL,   pp.   5(32-572. 

(•*)  P.   De  Smedt,   op.  cit.,   pp.  31-34,   lot-,   cit.,    pp.   10-11. 

{■^)  Extrait   des   AA.    SS.,   Noveuibvis,    ft.    I),    i)p.    80-91. 

[^)  Ibid.,   pp.   92-95  (seulement   les   pussiitres   ajoiuV-s    à    V//'*'), 
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ré<5nilière  et  qui  pouvaient  difïiciloment  se  donner  tout  entiers  à  la  conver- 
sion des  nombreux  i)aïens  des  cîunpngnes  et  des  payi  solitaires,  surgit 
bientôt  un  autre  élément  de  civilisation,  fixe  et  stable,  qui  faisait 
rayonner  aux  alentours  les  bienfaits  religieux,  sociaux  et  intellectuels 
du  christianisme   :   nous  avons  nommé  les  monastères. 

Ils  furent  nombreux,  en  Belgique,  dès  le  VIP  siècle,  et,  dans  le 
diocèse  de  Liège,  le  monastère  (le  Lobbes  devint  bientôt  un  centre 
important  de  civilisation.  C'est  là  qu'au  VHP  siècle,  vécut  un  bagio- 
^raphe,  nommé  Anson,  le  plus  ancien  écrivain  liégeois  dont  le  nom  soit 
parvenu  juscju^à  nous  ('). 

L'abbé  Anson  écrivit  deux  biograi)bies,  consacrées  à  la  gloire  de 
ses  prédécesseurs,  saint  Ursmer  et  saint  Ei*min,  de  Tabbaye  de  Lob- 
bes. Nous  allons  retracer  brièvement  la  carrière  de  ces  deux  saints, 
avant  de  nous  occuper  des  Vitœ  écrites  par  Anson  pour  bonorer  leur 
mémoire. 

Saint  Ursmer  (-)  na^juit  à  Floyon  ou  Fléon,  près  d'Avesnes, 
en  Thiéraclie  (^).  Il  re^ut  de  bomie  beure  une  éducation  monastique  i*). 
Il  devint  évoque  régionnaire  et  évangélisa,  au  dire  de  Folcuin  (••), 
les  païens  de  la  Tbiéracbe  et  ceux  do  la  Flandre.  «  Vraisemblable- 
ment il  était  évèrjuc,  lorsqu'il  fut  nonuné  abbé  de  Lobbes...  car  alors 
il  était  déjà  sur  le  déclin  de  sa  vie  et  peu  en  état  par  consécpient  de 
commencer    des    missions    pénibles.  »  i")    Sîuis  doute,    il    ne    fut  j)as 


(')    Bcdau,    SHL.   p.   45,   n»   25. 

(«j     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch,    Verzeir/mis.  p.  447. 

Potthast,    BIKVIA,    t.    II.    pp.    1()14-1()15. 
A.   Molinier,    SU  F,   t.    I,   ii"  547. 
Wattenbach,   DOM.   t.    I,    p.   424. 
Balau,   SHL.   p.   40,   xi^   2(). 
On   peut  aussi  consulter  :  D.   U.  BerUère,  Mona.sticon  lichjc,  t.  I,  j)p.  200-201. 
— -   D.    Vcui    Bleyonberg^he^    Rapport    sur    les    traran.r    du    Schii/iaîrc    hisforifjne  (le 
fVuwersité  de   Louvaiii,    lîKKMiKJl,    pp.    KJ-IS,    24-2(). 
Pour   les   textes,   cfr   BllL.   t.    II.    ii"^   84le)-842r). 

[^)  «  In  pago  Uainou  vel  Tlu'o^a^l•(•ll'^i,  in  vilhi  ipi.f  vin-ata  est  Flt'Dii,  oriundu.s 
fuit.  »  Vita  lysniari  ',  eh.  1.  D'ajurs  Folcuin  (îcsta  ahhatnni  Li>hhicnsi}ini,  ih.  13; 
il  }■   aurait   construit   une   jnnito  «'iili>,o   fii    hois. 

I  •)  Vita,  ch.  3;  Folcuin,  dcsta  uhhatum  Lohhicnsiuîn,  eh.  2;  (ieata  Episvo- 
ponim  Camrracenaium^    lil).    II.  cli.  37. 

1*';  Op.  cit.,  ch.  4  :«  Si'  Fl:iiiilii;i'  iiiOilit  vci'-ii^  MiMi.ipinruiii  (iiuvs.  »  MC'H,  SS, 
t    IV,   pp     57-58.) 

('')     D.  Van  Bleyenberghe,  l"f   <ii.,  p.  2:5.  L.-  P.  Thys,  Disijnisitiu  pi-o  vin  dr- 

tcmj.oi  e  quo  S  L'rstuarux  /'(K'tus  isf  ahlms  Lohliii  nsis  Utnupic  t'^nmopos  (AA.  SS. 
^•1  l  VI,  p|).  227  et  svv.),  p[i.  2.'54-2;J4,  '>VlVnn','  de  j)r(»iiv('r  <|ii  il  tut  (TalxM-d  uMm', 
[mis  évrtjue  al»lK';   D,   U.    Berlière,    itp.    <i(..    j».    2"1,    ne    x'    pioimncc    pas. 
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étranger  à  Tabbaye;  elle  pouvait  lui  offrir  un  asile  entre  deux  courses 
apostoliques  et  le  fait  que  Pépin  songea  à  lui  conférer  la  dignité 
abbatiale  (*)  est  une  preuve  des  relations  réciproques. 

Quand  fut-il  nommé  abbé?  Les  Annales  Laubienses  (^)  donnent  la 
date  de  689;  le  P.  Thys  C^)  voudrait  reculer  sa  nomination  jusque 
690  ou  691,  mais  il  se  base  à  tort  sur  un  diplôme  de  Pépin  (*), 
daté  de  celte  année  (691).   Celte  pièce  est  certainement  apocryphe. 

Saint  Ursmer  ne  semble  pas  avoir  succédé  Immédiatement  à 
saint  Landelin  (^).  D'après  Folcuin,  c'est  grâce  à  Pépin  do  Herstal 
qu'Ursmer  devint  abbé,  et  par  suite  de  rinterveution  du  dux  Hydul- 
pbeOJ.  Ce  dux  Hydulphe,  qui  reparaît  aussi  dans  la  vie  de  sainte  Wau- 
dru  et  dans  celle  de  saint  Ghislain,  semble  être  un  personnage  fabu- 
leux (')  :  les  Annales  Laubacenses  (^)  et  les  Annales  Lobbienses  (*) 
placent  Tannée  de  sa  mort  en  707.  Peut-être  faut-il  r^dentifier  avec 
Hailedaldus,  «  homo  magnus  in  palatio  Pippini  »,  cilé  dans  la  Vita 
Hrmini  (chapitre  3)  et  qui  a  précisément  vécu  à  la  même  époque.  Quoi- 
qu'il en  soit,  il  faut  se  délier  du  récit  de  Folcuin,  où  ce  dernier 
attribue  à  saint  Ursmer  tout  le  mérite  de  la  fondation  de  l'abbaye, 
au  détriment  de  saint  Landelin  ('®).  Tout  au  commencement  de  son 
abbatial  à  Lobbes,  le  26  août  697  (**),  Ursmer  consacra  l'église  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (**)  et  bùtit  sur  la  montagne 
voisine  une  autre  église  pour  les  fidèles  d'alentour.  Folcuin  nous  rapporte 
qu'Ursmer  fonda  les  monastères  d'Aulne  et  de  Wallers  (*')  :  dans 
ce  dernier  il  aurait  mis  à  la  tête  des  moines  son  disciple   Dodon.  La 


(')    Folcuin,    Gesta  abbatum  Lobbiensîum,   ch.   2. 

(2)  «  Sanctus  Ursmarus  ecdesiam  Lobiensem  regeiidum  suscipit.  »  MOH,  SS, 
t.    IV.   p.   12. 

(3)  Loc.   cit..  no  9,   pp.    231-232. 

(*)  Pertz,  Dplotnata,  t.  1,  p.  210;  Boehmer,  Ref/esta  Impcrii,  éd.  Muehl- 
bacher,  pp.  5-6. 

(^)  Folcuin,  ch.  2,  dit  :  «  Nec  defuenint  (Landelino)  adiulorcs  et  cooperatores  in 
prfedicti  loci  augmentatione  quaniplures,  licet  nomina  eoruin  cxcideruut  ►>  (NJOH,  SS, 
t.  IV,  p.  56).  —  Les  Gesta  Episcoporum  Came racensi uni.  lib  II,  ch.  37-38  (MQH, 
SS,  t.  VII,  pp.  463-404)  disent  tiu'il  fut  nomme  par  saint  Landelin,  mais  ces  rcnsei- 
guement.s   proviennent  de   la    Vita    Landelini,    sujette   elle  môme   à   caution. 

C^)     Gesta  abbatum   Lobbiensium^   loc.   cit. 

(')  Cfr  L.  Van  der  Kindere,  La  formation  territoriale  des  principautés 
belges  ait  Moyen  Age,  t.  II  :  La  Lotharingie,  pp.  62-63.  Voyez  Smetius,  De  S,  Hy- 
dnlpho  duce  et   S.   Aya  dus  connige^   dans   .\A.   SS.    B.,  t.    V,   pp.   533  et  svv. 

(8)     MGH,   SS.   t.    I.   p.   8. 

n     MGH.    SS.   t.    XIII.   p.   227. 

('0)     Cfr  Rettber^,    Kirchengeschichle   Deutsnhlands,    t     I.    p.    567. 

(")  Folcuin,  Gesta  abbatum  Lobbiensiutn,  ch.  4,  Les  Ajinalcs  Laubienscs  (.MGH, 
SS.   t.    IV,   p.    12)   donnent   le   27,   un  dimanche. 

(  ■')    Folcuin,    lo.'.    cit. 

("j     Ihid. 


N 
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Vita  Landelini  d'autre  part  attribue  la  fondation  de  ces  deux  monas- 
tères ù  Landelin.  On  est  généralement  d'accord  pour  concilier  les 
deux  textes  en  supposant  qu'Ursnier  a  continué  la  fondation,  conuTiencée 
par  Landelin,   qui  s'était  retiré  à   Crespin('). 

Le  zèle  de  Folcuin  a  pu  conduire  celui-ci  à  celte  pieuse  exagé- 
ration ;  il  s'attache  plus  à  la  gloire  de  Saint  Ursmer  dont  Lobbes 
possédait  les  reliques,  qu'à  celle  de  saint  Landelin,  dont  les  restes 
rej)Osaient  ailleurs  (*).  Pourtant,  comme  nous  le  verrons  à  propos  de 
la  Vita  Landelini,  une  comparaison  minutieuse  des  documents  nous 
fait  regarder  comme  très  douteux  le  rôle  de  Landelin  dans  la  fon- 
dation  d'Aulne  et  de  Wallers. 

Une  tradition,  déjà  établie  au  W  siècle,  attribue  à  saint  Ursmer 
la  fondation  de  l'église  d'Oudenbourg  ('*).  Le  prieur  Hugues  de  Lobbes, 
dans  sa  Chronique,  lui  atti'ibue,  au  cours  de  ses  prédications,  la  fon- 
dation de  l'église  de  Segeiscm  (*),  oij  Folcuin  nous  cite  une  église  dé- 
diée  à    saint    Ursmer  (•'),  ainsi   que  celle  d'Ainigbem. 

Devenu  vieux  et  malade,  Ursmer  prit  sa  retraite  et  conseilla  aux 
moines  de  lui  donner  Ermin  comme  successeur  (").  Cette  retraite  eut 
lieu  en  71  i  ou  713.  Le  saint  mourut  en  713  ('),  sans  doute  le  18  avril, 
jour  consacré  jiar  la  tradition  de  Lobbes  (**),  et  fut  enseveli  dans  l'église 
de  Notre-Dame  sur  la   montagne  ("). 


(')  Bettberg,  op.  cit.,  t.  I,  p.  507:  P.  De  Buck.  A  A.  SS.,  Ortohrh,  t.  XII, 
pp.  628-029.  —  D.  Van  Bleyenberghe  iloc  cit..  p.  \>^.  pense  que  Lnudclin  n'unit 
à  Aulne  et  Wallcrs  (juelcpios  disciples  autour  d'un  i>etit  oratoire.  Apres  lui  saint 
Ursmer  uiiruit  augmenté  le  nombre  des  moines  <>t  le  domaine,  consacre  l'oratoire,  con- 
struit les  bâtiments. 

i-j    D.  Van  Bleyenberghe,    loe.  cit. 

(•*)  TraclatHS  de  ec<lt\sia  sa)irti  Pctri  Abirnhunjrxsis,  dans  .Mr,H,  SS,  t.  XV, 
2*  partie,  p.  SOS.  —  Vita  Urat/iari  de  Katliier  de  V.'roue,  interpolt'e.  dan.>5  AA.  SS. 
B..   l.   VI,    p.   252. 

(«)  MGH.   SS,   t.    XIV,   p.   547. 

('•;  Gcsta    abbatum    Lohbicnsiion,    cli.    4. 

!'♦')  Vita    Ermini.    oh.    4;     Vita    Vistufiri   d'Anson,    cli.    î). 

P)  Vita  Ursmari,  rii.  9:  Folcuin,  Gt'std  ahhafio/i  LohhirnstJt»}^  cli.  .^  :  Gcst'i 
episcoporum   Cameracensixim,    lib.    II,    cli,    3S    fMOlI.    SS,    t.    VII,    p     lOli. 

C)  AA.    SS.    B.,    tome   cit..    p.    210.    u"    0. 

('•')  Vita    Ursmari,    loc.    cit. 
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Son  successeur,  Saint  Ermin  (*),  était  originaire  du  pagus  Laudunen- 
siSy  dans  la  Picardie  supérieure.  Il  était  né  à  Herly,  appelé  plus  tard 
Villa  sancli  Ermini.  On  retrouve,  au  moyen  âge,  à  Herly  un  prieuré  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Lobbes.  Les  parents  d^Ermin  étaient  de  classe  moyenne 
et  de  race  franque  (*).  Le  saint  fut  oi'donné  prêtre  i)ar  Févéque  Madelgaire 
(XII),  de  Laon  (^),  et  entra  en  relations  suivies  avec  saint  Ursmer,  qui  le 
mandait  souvent  cbez  lui  (* .  Hailedald,  piM'sonnage  influent  de  l'entourage 
de  Pei)in  II,  obtint  de  révé([ue  d(î  Laon  rentrée  déllnilive  d'Ermin  au  mo- 
nastère de  Lobbes  (*).  Ursmei'  y  recul  sa  profession  religieuse  (^).  Quand 
Ui'smer  —  nous  Pavons  vu  antérieurement  —  se  fut  démis  de  sa  cliarge, 
Ermin  lui  succéda  et  revêtit  la  dignité  ('piscoi)ale  (').  Saint  Ermin  fut  u,n 
véritable  évè(|ue-abbé,  «  Klosterbiscbofl'  »;  réi)iscopat  lui  fut  concédé  en 
raison  de  ses  fonctions  abbatiales  et  non  i)as  —  comme  c'était  le  cas 
pour  Sun  pi*édé('(»sseur  —  |)arce  i\W\\  aurait  d'abord  été  évéque-mission- 
naire.  I/éloignemrnl  de  l'iibbaye  des  centres  épiscopaux  les  i)lus  procbes, 
Cambrai  et  Laon,  conunandait  la  nécessité  d'un  évéque-abbé,  connue  au 
lem|)s  (le  saiiil  Ursmer  C*}.  Ermin  mourut  en  737  (^),  après  un  abbatiat  de 
2o  ans  i*^').  Sa  mémoire  est  célébrée  i)ar  les  martyrologes  au  25  avril  ("). 


Ansou  ('-;,  nous  l'avons  dit,  si*  cliargea  d'écririî  la  biograpliic  de  ses 
deux  ])r('déi'('ss('nrs. 

'.)     HlHI.loaRAriIIK  :    B.    Krusch,    Va-Zilrhnh.    \^.    Atl. 

Potthast,    lUIMA.   t.    Il,    p.    121)4 

A.   Molinier,   SIIF,  t.    1.    u"  r.4S. 

Wattenbach,    DOM.    t.    1,    p.    145. 

Balau,   SIIL.    \^\^     MVWK   n"^   2.()-32. 

D.   Van    Bleyenberghe,    liujrport,    vU\,     1Î)U  1-1902. 
pp.    21-22-2;}. 

D.    U.   Berlière,   nj).   n'i.,   j.p     201-2U2. 
Tour    les    tf.rtcs,    civ    BUL,    t.    I.    no    '2014  ■.    t.    II.    n"    2014  i>. 

(-j     "  Non   intiinis  parenliltiis    sed   njetiiocri  ucnerc  Frani'ornin.  -    Mta.  ch.  2  (AA. 
SS.    B..   t.    VI,    p.   :u\)> 
(•»j      Ml  a,    cil.    3. 
[*)     Ihid.\    Folcuin,    ojt.   rit.,   rh.    5:    frrs(u  cpist-oporHm    ('(unrrufcusium,    lil).    II. 

ch.    38   (MOU,    SS,    t.    VII.    p.    4(ili 
•'')      ]'ùa,    ch.    [i. 

(')      ]'if,i,    ch.    4:     Annalrs    Ln'>hirHsrs    .Mtljl,    SS,     t.     II.    p.     lî»4  i. 

C\  D.  Van  Bleyenberg-he,  Un-,  .ii.,  |..  21:  Clr  HenscheniuB.  ('oon,ttntarins 
Prtrvius    in    S.    Krtntmnéi,    w"-    4."),    dans    AA      SS.     I?..    t.    \'I,    pp.    oUlIMi. 

l'-'j  «  In  scncctulc  hoiui  ainm  ^cjilinL:cntc>inm  cl  irii^c-viiiio  ^^cjiliriu)  ai)  Incarnalione 
Doniini    nosti-i    Ji-.sn    ("in'i^li.    scptinit»    kalcml.is    Miviia>,    |irii<'\il    ail    1  )i'niiiiiiiii.  " 

', "\'     vita,  cil.  11,  ii.c.  ••it.,  p.  :;:»2. 

'")  u  Kcxit  aiil(>ni  sanriiis  Mimiiiii^  i<lrni  ni"ii;i-(ci-iiiiii  Mil»  pra-lali»  (H'incipc 
Pippiuo  liihu.s  aiiiiis  i-t  ^ul»  Caiol.»  ciuMlmi  lilm  ^iniiliici  vrinmv  c»  ilncc  vi-inli 
tluolji.s    îiiMii^    ^    Folcuin,    op.    rit.,    ih.    -".    ,M(ill.    SS.,    t.    I\'.    p.    T-S 

Cm  Sur  Aiixiii.  on  peut  coiiMilicr  Balau,  SU!,,  pp.  K»  .m  >\  ;  Wattenbach, 
t>^M,    t.    1,    p.   14."),   et   D.   U.   Berlière,   op.   rit.,    p.    Jt»2. 
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On  ne  sait  ni  le  lieu  ni  la  date  de  naissance  d'Ânson.  Il  succéda  à 
Tabbé  Tliéodulplie  en  776  et  mourut,  comme  le  fait  remarquer  Folcuin 
dans  sa  chronique  ('),  Tannée  mémo  où  Cliarlemagne  devint  empereur, 
soit  le  4  novembre  800.  Son  tombeau  l'ut  ouvert  au  temps  de  Fahbé 
Ariioul  (1078-IOUi.  et  son  nom  est  mentionné  dans  le  nécrologe  de 
Remiremont  (*).  Folcuin  nous  apprend  qu'il  avait  une  certaine  culture 
intellectuelle  ('),  dont  la  manifestation  se  faisait  à  Tavenant  :  «  pru 
capacitate  ingenii  sui  litteiis  stiidens.  »  (M  On  ne  le  dirait  pas  clerc,  dit 
Folcuin,  tant  les  règles  de  la  littérature  lui  sont  inconnues  :  aussi  la 
naïveté  de  sa  diction  et  de  son  style  font  sourire  le  chroniqueur  ca- 
rolingien. C'est  à  la  plume  d'Auson  que  nous  devons  la  biographie 
ik  saint  Ermin.  Folcuin  nous  ra|)pi'end  dans  sa  chronique  (^\  L'ha- 
giogra[)he  dut  écrire  entre  750  et  708,  dans  les  prenu'ères  années  de 
sa  vie  religieuse.  Anson  nous  fait  remarquer  en  ettét  que  la  Vitti 
vil  le  jour  lorscpie  Pepiu  le  Bref  l'ègnait  sur  hîs  Francs,  comme  saint 
Ermin   l'avait  prédit  un  jour  f^). 

La  biographie,  telle  (pi'elle  nous  est  parvenue,  laisse  à  la  lecture 
une  impression  favorable  :  la  simi)licité,  la  candeur  du  biograpbe,  nous 
sont  un  garant  de  sa  boime  foi.  Auson  ne  veut  dire  que  la  vérité, 
sans  grand  ap|)arat,  nous  raconter  ce  (pfil  a  appi'is  sur  le  compte  de 
son  prédécesseur,  en  donner  aux  moines  de  Lol)h(\s  et  à  tous  ses 
lecteurs  une  image  incomplète,  mais  vivante  (').  V.n  témoin  immt'diat  lui 
a  fourni  la  plupart  de  ses  renseigurMuciils  :  «  nonnulU  ferunt  eum  hnbuisse 
spiritum  pruphetiœ,  sictit  narrare  solet  vir  vitœ  vcuerabUiSy  Flabertus  nom  lue, 
discipulu.s  illhis,  testis  valde  iduncus.  Porro  quœ  narra,  eo  refereule  roQ- 
iiovi.  ))  C)  Écrivant  tout  au  i^lus  uno  trenlaint^  d'années  après  la  mort 
(le  son  liéros,  renseigné  par  un  (liscij)le  de  saint  Ermin,  vivant  dans  le 
monastère  où  la  tradition  devait  encoi-e  ètnî  vivante  à  son  épocpie  il 
pouvait  composer  une  bonne  biographie.  N(vnunoins,  ses  données  sur 
saint  Ermin  ne  sont  pas  nombreuses.  A  part  son  origine,  la  condition 
(le  ses  parents,  l'éducation  à  Laon,  les  circonstances  de  son  arrivée 
à  Lobbes,   Anson   nous   rapporte   foi'l  ])eu   de  son  i)nMl(''cesseur.  Mais, 


ut 


{•)     Gesla   abbalum    LoOhienaiufn,    cli,    \). 

I*)     Nenes   Archiv,    t.    XIX,    [).    6\. 

(*i  Anson  devait  au  moins  avoir  In  Sul|»ic(*  Sf-vcrc,  |niis(|uo,  dans  sa  Vita  Crs- 
'iri,  il  copie  en  ]»artie  le  ProJnLrut!  de  la  Vi(<i  sain-li  Martini  du  lirillanl  rrrivaiu 
îTallo-romaiii  Cfr  M.  Manitius,  Zur  BinutztnKi  fhs  Su/pi<ins  Strrrt(s  im  MitU-ictltcr, 
dans   le   Nenes    Archiv,   t.    XV,    |i|).    V,H    et   sv. 

(*j     Gesta   abbalum    Lohhicitsifon,    eh.    1).     dans    MCrlI,    loc.    rit.,    p.    TV.). 

(■')  »  Extal  libellus  vita*  sanni  Ursmari...  al»  co  (oiiscfijttus,  item  et  6v.f><''^e  Ermiiti 
alius.  w    Op.    cit.,    loc.  cit. 

(«;      Vita,   ch.   9,  dans    AA.    SS.    P...    loc.    cit.,    p.  .'j.M. 

0)  «  Corda  audientium  compiiii^uiitiir  at(|iic  ad  amorem  |)afria'  cocle>fl>  inlLunman- 
tur ..  »    Prologiis,    loc.    cit.,    p.    IMS. 

'*,!  Vita,  ch.  6,  loc.  cit.,  p.  :j."»().  ('Ir  le  cli.  S  :  u  fotur  di\i>^e  suis  faniu- 
lis.  .  »  Ibid, 
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comme  tous  les  hagiographes,  il  accorde  assez  bien  d'importance  aux 
faits  merveilleux,  à  Tesprit  prophétique  du  saint,  et  à  ce  proi)OS,  il 
trouve  occasion  de  nous  rapporter  des  faits  intéressants  de  l'histoire 
générale  :  la  bataille  de  Vincy,  où  dtiarles  Martel  vainquit  le  maire 
de  Neustrie,  Ragenfred,  et  ses  partisans  (717)  (•),  la  bataille  de  l'Am- 
blève,  où  périt  le  chef  frisoiT  Radbod,  allié  des  Neustriens  (716)  (*). 
Au  chapitre  8,  nous  assistons  à  une  scène  vécue,  bien  décrite  :  l'ar- 
rivée inopinée  de  Charles  Martel  dans  les  environs  de  Lobbes,  pro- 
bablement lors  d'un  de  ses  séjours  à  Leptines,  villa  des  Carolingiens, 
l'agitation  provoquée  par  cette  nouvelle  et  par  l'arrivée  d'une  partie  de 
l'escorte  à  Lobbes  (*).  C'est  un  tableautin  bien  réussi,  sans  xipparat  de 
style,  attrayant  dans  sa  simplicité.  Anson  ne  se  pique  d'ailleurs  pas 
de  réthoricjue  et  les  jihrases  comme  celles-ci  :  «  Tune  muei^tus  Do- 
minus  servis  suis  non  peiinisif  illum  intrare  in  terrant  Francorum^  sed 
peicussil  eum  et  mortuus  est  »  (*)  ont  une  tournure  biblique  que  nous 
avons  déjà  signalée  dans  d'autres  Vitœ  de  cette  époque,  comme  la 
Vita  Lamherti  et  la    VHa  BeiHuini, 

Malgré  les  généralités  du  chapitre  4,  où  se  retrouve  l'inévitable 
portrait-programme,  aux  traits  universellement  applicables,  la  Vita  Er- 
mini  est  une  œuvre  de  bonne  foi,  qui  gagne  nos  sympathies  à  son 
auteur  (*).  La  Vita  fut  interpolée  plus  tard  par  un  moine  de  Lobbes, 
comme  le  révèle  l'interpolateur  lui-même  (*').  Mais  ce  moine  s'est  borné 
à  transcrire  le  texte  d'Anson  tout  en  s'ai)proi)riant  les  affirmations  de  son 
modèle  à  propos  des  sources.  Citant  Flabert,  il  nous  dit  :  «  quo 
referente  cognovimus  ea  quœ  nos  quoque  ipsi  referimus  »  {').  Nulle  part 
il  ne  cite  la  Vita  d'Anson  et  on  le  regarderait  comme  un  auteur  ancien, 
si  on  ne  possédait  pas  le  texte  de  la  biographie  primitive. 

Anson  écrivit  aussi  la  biograi)hie  de  saint  Ursmer,  prédécesseur 
de  saint  Ermin.  Cela  nous  est  affirmé  par  Folcuin,  au  chapitre  9  de 
sa  chronique  (^).  Dans  le  pi'ologue,  Anson  se  nomme  lui-même,  en 
reprenant  une  formule  analogue  à  celle  usitée  par  les  papes  depuis 
saint  Grégoire  le  Grand   :   «  Ansus,  servv^  inutilis  servorum  Dei  »  (% 


(')     Vitck,   ch    6,   loc.   oit 

(«)     Vitq,   ch    7.   lof.   cit..    p.   350. 

(•«)      Ft/É»,   ob.   S.   loc.    cit..   p.   351. 

(^)     Vita,   ch.   6,   loc.   cit.,   p.   350. 

(5)  Comme  le  remaniue  M.  Balau  (SUL,  p.  49,  n^  32),  la  conjecture  d'Anson 
sur  l'orij^ine  du  nom  de  Lobbes  est  le  premier  exemple  d'un  essai  d'explication  éty- 
mologique des  noms  de  lieux  Voici  ces  lignes  :  «  monasterio,  quod  derivative.  ex 
nomine  fiuvioli  decurrentis,  per  monasterium  in  amnem,  qui  proprie  nuncupatur  Sambra, 
vocatur   Laubacus.  »    Vita,  ch.   2,   loc.   cit.,   p.    349. 

(ô)  Cfr  Mabillon.  AA.  SS.  O.  S.  B.,  t.  III,  1.  p.  564  et  les  notes  des  pages 
565-568  (Manuscrit  de  Compiègne;. 

(')    Mabillon.   loc.   cit  ,   p.   566,   note  b. 

(«)     Loc.   cit..    p    59. 

(^)     Vita,  prologus,   dans   AA.   SS.    B.,   tom.   cit  ,   p     214. 
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l/auleur  dut  écrire  avnnt  770,  car  il  dédie  la  Vita  i\  son  prédécesseur 
TI)éo(lidphe('),  dernier  évéque-abbé  de  Lohbesi*),  qui  mourut  le  20  avril 
de  cette  aimée  ('}.  Anson  regrette  d'être  venu  si  tard  pour  composer 
son  travail  :  beaucoup  de  miracles  étaient  oubliés  (*)  et  c'est  |)robable- 
ment  pour  en  raviver  le  souvenir  (pie  Tbéodulpbe  fit  écrire  la  Vita, 
Anson  emploie  néanmoins  une  source  écrite  (*),  qu'il  ne  désigne  pas 
d'une  façon  plus  précise,  mais  (ju'il  faut  probablement  identitier  avec 
le  poème  acrostiche  composé  par  saint  Ermin  sur  les  miracles  de  son 
prédécesseur  saint  Ursmer. 

Anson  parle  de  ce  poènie  au  cliapitre  9  de  sa  Vita  Crsmari  : 
«  Miracula  etiam  sui  magistri,  opère  metrico,  iiixta  elementorum  siim- 
mam,  versificator  optimus  edidit  (Armino)  ». 

Dans  le  prologue,  Anson  a  emprunté  tout  un  passage  à  la  Vita 
Martini  de  Sulpice  Sévère,  dont  l'influence  fut  universelle  et  dont  plu- 
sieurs   Vitœ  niérovingiennes  présentent  des   réminiscences. 

La  Vita  proprement  dite  ne  fournit  que  i)eu  de  délails  pour  la  vie 
de  saint  L'rsmer.  Nous  le  voyons  naîti'e  à  Fléon  en  Thiéradie  ('•), 
nous  apprenons  qu'il  fut  évèque  et  abbé  de  Lobbes  (•),  que  dans  sa 
vieillesse  il  résigna  sa  charge  au  |)rorit  de  saint  Ermin  (*),  qu'il  mourut  en 
713  et  qu'il  fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame  sur  la  montagne  ('•'). 
Tout  le  reste  se  réduit  au  récit  de  merveilles  et  de  miracles  et  à  des 
éloges  insipides  du  saint  et  de  ses  vertus.  Les  chapitres  1  et  2  nous 
rapportent  deux  visions  merveilleuses,  dont  la  mère  du  saint  aurait  été  fa- 
vorisée, lui  annonçant  la  grandeur  de  son  (ils.  Aux  chapitres  2  et  3  Anson 
nous  sert  des  lieux-commiuis,  des  abstractions,  à  la  dilTrreuce  de  la  Vita 
Ermini  où  nous  avons  remarcpié  sa  sobriété.  C'est  que  là  il  avait  à 
nous  oflrir  plus  de  données  |)r('clses  et  ipi'il  ne  devait  ])as  avoir  re- 
cours à  ce  procédé  de  remplissag(*  artiticiel.  Les  chapitres  5-8  ("^)  nous 
racontent  trois  miracles,  opérés  j)ar  Ursmer  au  monastère  de  Maubeui^e. 


(')  f»  Domino  meo  et  vere  Domino  Doniini  scrvo  Clnisii<jue  clecto  Theodulfo 
eitibcopo  perfeotorum  virorum  conipiirabili...  O  pie  Pater,  mi  domine,  fora  est  incuii- 
siiio  tua  et  tarde  data  est  mihi  optio  srril)endi  vilani  S.  Ursmari  opiscoj)i,  cuius  ojius 
explere   mihi   iniungis  ..  »   Prologus,    lor.    cit 

(^)  Folcuin,  op.  cit.,  ch.  8,  dans  MGII.  SS,  t.  IV,  |i.  .7.).  —  Annales  Lan- 
binises,  dans   MOH,    SS,   t.    IV.    p.    13. 

^i    D.  Van  Bleyenberghe,   ioc  rit.,   p    '24. 

iM  ••  De  cuius  virtutihus  njulta*  lal»el"art;r  sunt  a  nicmcria,  oh  transita  nomiiill;e 
annorum  curricula!  «  f'rolo(jns.  Un',  rit.,  pp.  •..M4-21.J.  .Anson  ('rrivit  une  soixantaine 
diinnres   après  la   mort  de    saint    l'rsmer. 

(''j  »»  Sed  quamvis  ex  plurimis  panca  (pioam  prodciv.  (pi.c  a  (piodam  scripta  rep- 
péri.  •    Prologus.   Ioc.  cit. 

\*^)     Vi(a,   ch.    1, 

(';     Ibid.,    ch.    4. 

i«j     Ibid..    ch.  9. 

(  )     Ibid. 

(  "..     t»c     cit..    pp.    -^IS  '21^. 
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Par  celle  brève  nnalyse,  on  voil  ciirAnson  est  loin  dVlre  bien  renseij::n(* 
sur  saint  Ursnier  :  il  semble  ignorer  ses  courses  évangéli(iues,  se\s 
fondations  à  Aulne  et  Walliîrs,  ses  consécrations  d'églises  dont  nous 
parle  Folcuin.  Ni'aninoins  l'ieuvrc  d'\nson  tc'moigne  d'un  auteur  con- 
sciencieux et  sincère,  el  on  peut  souscrire  aux  dires  de  Folcuin  (pii 
avait  consulté  toutes  les  sources  et  arclnves  de  son  monastère  :  «  In 
qnihus,  »  dit-il  en  parlanl  des  biogra|)bies  d'Anson,  «  (luidem  vevitas 
historiœ  quantum  a  simplicis  elixjuentiœ  vira  desrrihi  potuit,  amp/er- 
tenda   est  »  ('). 

Revenons  maintenant  à  la  source  d'Anson.  D'après  M.  Van  Hleyrn- 
bergbe,  qui  s'était  occupé  de  la  biograi)bie  d'Ursuîer,  la  source  incon- 
nue, signalée  par  Anson  devait  s'identitier  avec  le  poème  acrosticbe, 
composé  i)ar  saint  Ermin.  La  comparaison  d'Anson  avec  ce  poème 
sullisait  pour  éi)rouver  cette  bypolbèse,  mais  on  croyait  cet  hymne 
perdu  dans  l'incendie  de  ITiio  (*).  Récemment,  Dom  G.  Morin  {')  a  cru 
l'avoir  retrouvé  dans  le  mamisc-rit  77  de  la  Hibliotbèfpie  de  Verdun, 
datant  du  commencenuMit  du  \I'*  sièch\  Dans  c(»  manuscrit,  entre 
une  vie  méli'iipuî  de  saint  Ursmer,  (euvre  d'H('riger  de  Lobbes,  dont 
nous  reparlerons,  et  une  vir»  méti'icpie  d(^  saint  Landelin  se  trouve, 
f'"  2o-^i,  un  hymne  acrosticlu^  (*)  en  vers  trochaiques  dimèlres,  Tun 
complel,  l'autre  catalecli(pi(\  altcMMiativement.  ('hacpje  strophe  coniUKMice 
par  unc^  des  lettres  de  ral|)hahel,  c'est-à-dire  ipi'on  send)le  se  trouver 
en  présence  des  «  versus  iujta  elementorum  summum  »  dont  |)arlail 
Anson.  Se  basant  sur  It\s  lexh^s  de  c(M  anl(Mn',  cilé's  |ilus  haut,  et  sur 
une  inl(M'polation  d'une  Vitu  lùmini  r),  consid('i*ant  (pie  le  ])oème  con- 
cordail  j^resipie  n)ol  i\  mot  avec  Anson,  (pie  |)ar  (X)ns('Mpient  on  pouvait 
y  voir  sa  source,  se  basant  enlin  sur  rexpressioii  i\c  railleur  du  poème 
à  propos  (ITi-smcr  :  «  Uf^stnt  daluin  sa^Milo  )>,  Dom  .Morin  conclut  ù 
rideiitih'  de  riiyniiic  acrosliclie  ave(*  roMivir  de  saint  Krinin  C';.  Il 
pouvait  donc  se  llallei',  senihiail-il,  d'avoir  (I(T()Uverl  un  des  plus 
anciens  poc'^mes  i\u  |)ays.  Dom  Morin  trouva  un  contradicteur  /)  dans 
M.  \V.  Levison,  le  savant  crili(ine  alleiiiMiid.  Pour  celui-ci,  riiymnedii 
manuscrit  de  Veidun  est  ('cril  dans  une  lani;iie  trop  ciilli\(M'  ])our  dater 


CJ     Folcuin,    o;).   rit  .   di     '.),    Un-     fit,.    |).    r/>. 
')     D.   Van   Bleyenberg-he,   !<'••.    .it.,   p.    20.    n     T». 

[^  L/i  })ht.s  (iiirirnxr  \  ir  fif  sdmf  l'/Sf/nr.  Pur/tn'  (irrastichf  htt'(]it  fie  saint 
Ermin,    son    .sirccrs-^t  nr,    (l;iii>    los    Amihftd    Ih'lldtniituift^   t.    XXIII.    |i|».    \\\7)    r(    svv. 

'■•       Viv    U.    Chevalier,    h'rjh  rNjritDn    in/ninoUxiicxni ,    ii'-^    17M. 

i"')  -  S(>(1  a  s.iiicto  Krmiiio  de  «mu>  \ii'tufiluis  cx^fant  versus  rt^in|)(isiti  a<i  suin- 
inani  cjcmt'uti^runi  jkm-  aI[ilialn>tuMi  (li>uiiiii  "  Mabillon,  AA.  SS.  o,  S.  H.,  t.  111, 
1,    |>.    r)()().    note    a. 

('•}     \.()c     l'il..    j)     aK) 

(/)  W.  Levison,  IJin  ncurr  Hyytnms  a}if  l'rs)nar  mu  Loblfcs,  dans  le  Xcncs 
Archir,    XXX.    1    ,lî»().-,,.    pp.    1  ll-i:.l. 
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(lu  VIII*  siècle  :  on  n'y  trouve  pas  les  barbarismes  qui  se  remar- 
iaient, par  exemple,  dans  le  poème  acrosticbe  crAnsbert  en  Thonneur 
(le  saint  Ouen.  De  plus,  M.  Levison  fait  entrer  dans  le  débat  ini  élé- 
ment non  employé  pai-  Dom  Morin,  la  Vita  (Jrsmari  de  Ratbier  de 
Vérone  (vers  ÎHO).  La  comparaison  d'Anson,  de  Tliymne  et  de  Ratbier, 
qui,  selon  M.  Levison  ('),  a  pour  sourc(î  unique  la  Vita  d'Anson,  force 
à  conclure  que  Tbymne  est  au  contraire  postérieur  à  Ratbier.  Ce  se- 
rait une  œuvre  de  la  moitié  du  X«  siècle  au  plus  tôt  et  dès  lors  en 
tenant  compte  de  la  place  de  TbynuK^  dans  le  manuscrit  de  Verdun,  après 
la  Vita  Ursmari  d'Hériger,  M.  Levison  tient  ce  dernier  pour  auteur 
(le  l'opuscule  en  question  (*). 

A  notre  avis,  il  faut  se  ranger,  sans  bésiter  (•^),  du  coté  de 
M.  Levison.  Sans  doute,  le  poème  est  un  poème  acrosticbe  comme  dut 
l'être  l'œuvre  de  saint  Ermin,  mais  cette  raison  seule  ne  suffît  pas 
jioiir  identifier  les  deux  écrits.  Quant  à  l'expression  «  nostro  datum 
mculo  »,  elle  peut  désigner,  surtout  en  poésie,  «  notre  terre,  notre  monde 
ici-has  »,    sans  exprimer  une  notion  chronologique. 

L'identité  des  faits  reproduits  par  les  deux  documents  n'est  pas 
de  nature  à  faire  regarder  le  poèmcî  comme  la  source  d'Anson  :  Ratbier, 
dans  sa  Vita,  ne  donne  pas  i)lus  de  renseignements.  D'ailleurs  les 
raisons  de  M.  Levison  nous  semblent  convainquantes.  1°  Il  faut  bien 
admettre  que  la  facture  du  |)oème,  le  style,  la  correction  de  langage 
sont  trop  littéraires  pour  le  VIII  siècle;  à  Lobbes,  à  l'épocpie 
d'Ermin,  la  culture  littéraire  n'en  était  pas  encore  à  livrer  des  poèmes 
de  beaucoup  supérieurs  à  celui  de  saint  Ansbert,  pris  par  M.  Levison 
comme  tfirme  de  comparaison.  2"  Le  tableau  coin]>aratif  des  bîxles 
d'Anson,  du  poème,  et  de  Ratbier,  dressé  par  M.  Levison  (*),  nous 
montre  que  tantôt  les  trois  documents  concordent,  cpie  tantôt  ils  dif- 
fèrent  pour  les  termes  employés  et  ([ue,  à  peu  d'exceptions  i)rès,  l'iiyume 
se  rapproche  davantage  de   Ratbier  que  d'Anson. 

Chez  Ratbier,  notons-le,  on  retrouve  à  la  fois  les  mots  de  l'hyunie 
et  les   mots  d'Anson,   et  cela  dans  nne  seule  phrase.   Par  exemple  : 


Anson,   ch.   4. 

..   cruciationem  ...  per 
Itroiixura  martyrium  (^). 


IIymm-,    V    .32-33.  I  R.vTHiF.R,  ch.  5 

ibsque  tortore  aiv.vo  ... 


...  aosquc  tortore  s;tîvo  ...  ' 

tain   sit    cruciatus    mar- 


tyrw  ['). 


{•)     Loc.    cil,    p.    141). 

{')  Loo.  cit.,  p.  151.  C'est  riiy|)t)thcso  t|iii  s"('tait  d'alioril  [)n''S('iit<''e  aussi  à  l'es- 
prit de    Dom   Morin  (loc.    cit.,    p.    310,. 

C)  Les  Archives  Belges  (t.  VI  flOU4)  iio  277)  ne  sont  pas  eonvalncues  par  les 
raisons   de    M.    W.    Levison.    Ce    nous    seinl)le    :\    tnrt. 

(*)      Loo.  cit.,  p.   150.  La  eoniparaison  est   lacilitée  par  des  artilit-es  t\  (i()L,^ra|)lii(ii]es. 

(••)     AA.   SS.    B.,   tom.   cit.,    p.    246. 

f»)    Dom  G.  Morin,  loe.   eit.,   \:.   3IS. 

Ç)    ICabillon,  op,  cit.,  l.    II.    1,    p.   252. 
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Cette  concordance  se  représente  souvent.  Or,  il  est  inadmissible  que 
Ratliier  se  soit  évertué,  lui,  le  brillant  écrivain,  à  composer  ses  phrases 
en  péchant  une  expression  dans  Anson  et  une  autre  dans  l'hymne,  pour 
former  ainsi  un  amalgame  bizarre  de  latin  barbare  et  poétique. 

Il  faut  donc  admettre  que  Thymne  est  postérieur  à  Rathier;  c'est 
le  poète  qui  s'est  servi  d&  la  langue  poétique  de  la  Vita  Crsmari 
de  révéque  de  Vérone,  qui  lui  offrait  des  termes  utilisables  pour  sa 
versification.  D'ailleurs,  tous  les  mots  de  l'hymne,  communs  à  ce  poème 
et  à  Rathier,  sont  textuellement  identiques  dans  les  deux  documents. 

Faut-il  supposer  avec  M.  Levison  que  l'hymne  soit  une  œuvre  d'Hé- 
riger?  Sans  doute,  l'époque  et  le  caractère  littéraire  ne  nous  empê- 
chent pas  de  le  mettre  sur  le  compte  de  l'abbé  de  Lobbes  :  la  place 
dans  le  manuscrit  de  Verdun,  entre  deux  Vitœ  du  même  Hériger  (') 
est  un  indice  dans  ce  sens,  mais  ce  serait  aller  trop  loin  dans  le 
domaine  de  la  conjecture  que  d'affu^mer  la  paternité  du  célèbre  écrivain 
pour  cette  œuvre  liturgique  {*). 

En  tous  les  cas,  si  le  poème  acrostiche  n'est  pas  de  lui,  Hériger  est 
l'auteur  incontesté  d'une  vie  métrique  de  Saint  Ursmer('),  celle  qui  précède 
l'hymne  dans  le  manuscrit  de  Verdun,  f«*  3-22''  (*).  Hériger  nous  en  est 
indiqué  comme  l'auteur  par  le  continuateur  de  la  chronique  de  Lobbes  : 
«  Herigertis...,  scripsit  metrico  stilo  vitam  S.  Ursmari,  »  La  Vita  porte, 
dans  le  manuscrit  de  Verdun,  l'intitulé  suivant  :  In  Christi  nomine  incipit 
Vita  S.  Ursmari  confessoris  atque  pontificis  venerabilis  Ilerieri  abbati^  in- 
dustries métro  hexametro  honorifice  composita  (*).  Hériger  dut  l'écrire  avant 
ses  Gesta  episcoporum  Leodiensium,  car  dans  cet  ouvrage,  au  chapitre  21, 
il  en  cite  cinq  vers  et  se  désigne  lui-même  par  a  quidam  metricanus  »  (•"•). 
Ce  poème  n'est  que  fragmentairement  édité  ('•,  mais  ce  n'est,  en 
somme,  qu'une  mise  en  vers  des  biographies  antérieures.  L'œuvre  est 
divisée  en  deux  livres.  Pour  arriver,  à  la  lin  du  prologue,  au  nom 
de  saint  Landelin  et  de  l'abbaye  de  Lobbes,  nous  passons  par  la  chute 


(')  La  Vita  metrica  Landclini  est  [)robal)lement  de  lui.  Mabillon,  AA.  SS. 
0.    S.   B.,   t.    III,   2.   p.   557,   no   4, 

(*)     Liturgi(iue,   car   voyez   les   vers   15-16   : 

Inter  hîcc   ut  festa  clenis   salvetur  et  populus 
Tuorum   simul  devota   monarhorum   turmula   —    ... 

Dom  G.  Morin,   loc.  cit.,   p.   319. 

(^)    Le  môme,  loc.  cit..  p.  315. 

(^)    Balau,    SHL.   p.    134,   n"  9. 

(^)    Mabillon.   AA.   SS.   O.  S.   B.,   t.   III,   2.    p.   557,  no  4. 

(fi)    Balau,   SHL.  loc.  cit. 

(')  Un  grand  fragment  se  trouve  dans  Mabillon,  op.  cit.,  pp.  551  et  sv. 
(=  Migne,  Pattologie  Lotine,  t.  CXXXIX,  col.  1125  et  sv.).  D'autres  fragments  sont 
édités  dans  les  AA.  SS  B..  tom.  cit..  pp.  237-238,  n^  2.  d'après  un  manuscrit  de  Oem- 
bloux.  et  dans  Bouquet,  Rratcil  des  Hi.storirfis  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  111, 
pp    G27-r)28. 
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des  anges,  la  création  du  monde  et  d'Adam,  îa  chute  du  premier  homme, 
la  réparation  du  Christ  par  le  triomphe  de  la  croix,  révangélisation 
jMilreprise  par  les  apôtres  (»t  continuel^  par  les  missionnaires  des  an- 
ciens Pays-Bas.  Dans  la  hiogra|)hie  du  saint,  Hériger  ne  nous  apprend, 
H  côté  de  considérations  morales  et  didacticpies,  rien  de  neuf  (').  Ce 
qui  est  plus  intéressant,  c'est  ch»  constater  h»  (lévelo])pement  de  la 
jégf^nde  de  saint  Landelin,  à  la(|urll(»  Folcuin  n(*  consacrait  que  quelcpies 
Iniits.   Nous  y  reviendrons  à   |)ropos  de   la    Vita  Landelini. 

Avant  rœuvn»  d'Hériger,  une  autre*  l)iograi)hie  de  saint  Ui'smer 
avait  déjà  vu  le  jour,  la  Vita  Vrsmari  du  fameux  Ralhier  de  Vérone 
(t  974)  (*),   dont  nous  avons  parlé. 

Ce  fut  vers  Tan  9i()  que  ce  moine  de  Lohhes,  devenu  évéciue  de 
Vérone,  envoya  un  ren)ani(Mnent  de  l'antique  Vita  d'Anson  à  s(\s  frères 
(le  Lohhes  (^),  prohahlement  \^o\\v  les  (lis|)0ser  favorahlement  à  son 
égard  et  jw'éjiarer  sa  rentrée  au  monastère  qu'il  avait  ([uitté  la  tête 
remplie  de  projets  amhitieux.  Se  ti'ouvant  à  Corne,  sous  la  surv(Mllance 
de  l'évéque  Atzo,  après  sa  captivité  à  Pavir,  il  y  trouva  un  écrit  : 
cf  reperimxis  libellutn,  pauca  de  virtutibus  continentem  domini  ac  specia- 
lis  patroni  nostri,  sancli  videlicet  (Jrsmari  episcopi  »  (*).  C'était  la  Vita 
d'xVnson.  Rathier  remarqua  de  suite;  la  valeur  histoivicpie  de  l'écrit, 
mais  la  langue  inculte  et  la  simplicité  du  styh;  roiruscpiérent  (•').  Le 
prologue  mis  par  Ânson  en  tête  de  son  (euvre  est  inutilisahle,  dit 
Rathier;  on  saurait  ménuî  y  découvrir  dillicilenient  rinteiition  de  l'au- 
teur (*).  11  remanie  donc  la  biographie,  pour  la  rendrez  lisihle  et  lui 
donner  du  moins  un  attrait  littéraire.  Rathiei*  suit  de  foil  ])i*és  son 
modèle,  il  n'ajoute  ni  ne  l'etranclu'  l'ien,  mais  au  cha|)itre  (>  ('),  il  dé- 
crit avec  force  détails  la  guérison  d'une  possédée  du  monastère  de» 
Maubeuge   et  trouve   occasion   de   se  lancer  dans  une  dissertation  dog- 


{/)  Henschenius,  Commcnlarius  Prœrius  in  S.  Urs?narum,  n»  2,  dans  A  A. 
SS.    B.,   tom,   cit.,   loc.   cit. 

(*)  Sur  ce  personnage  important  de  l'histoire  liégeoise,  cfr  entre  autres  Vogel. 
Ratherins  von  Verona  imd  fias  zchute  Jahrhmidert.  Jena.  18Ô4  :  Ebert.  o;j.  cit.,  pp.  373- 
383;  Hauck.  Kirchengeschichte  Denlsf-hlaiifls.  t.  III,  j)p.  '^8r)-2î)7;  D.  U.  Berlière, 
op.  cit.,   pp.   206-207;   Balau,   SIH..    pj).    lOO-loi. 

C^)  Vogel,  op.  cit.,  pp.  102-104;  D.  Van  Bleyenberghe,  loc  cit.,  pp.  2(>-21: 
Wattenbach,  DGM,  t.  I.   p.    13  t. 

(*)      Vita  auctore  Rathcrio,  Prohn)us,  dans  Mabillon.  op.  cit.,  t.    III.  1,  p.  251. 

(•"')  -  ...  Continentia  renim  (piidcni  aiiro  oliri/o  t^pasioipie  pni'lVrenda  :  locutionis 
vero  .sohrcismis  ita  pro  sui  niodulo  n'iiertissinia,  ni  dillicile  l'nerit  (le|)relien(lere  ntruni 
scriptoris  negligentia  an   diciatoris   hoc   contit^crit   insipicnta    «    Ihirl. 

(5)  -  Epistolaris  vero  cuiusdam  Ansonis.  s.mcti,  ni  crodi  poto^t.  (piam.jnarn  non 
adeo  diserti  viri,  quam  eideni  suo  o[)eri  pr.i'posnit  pnrfatid  oniittcnda  visa  est  oinninn; 
quia  tanta  ei  inerat  confusio.  ut  ipsa  <pin.|ue  anctoris  in  ea  lateat  onminiodis  in- 
tentto  -.    Ibid. 

C)     Loc.  cit.    pp.   253  254. 

ILiL'inLrraphic         6 
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matique  pour  expliquer  comment  le  démon,  parlant  par  la  bouche  de 
la  possédée,  avait  prophétisé,  quoiqu'il  soit  prince  du  mensonge.  L'œuvre 
de  Rathier  est  écrite  dans  la  langue  affectée  du  X**  siècle. 

Cette  Vita  de  l'évoque  de  Vérone  fut  interpolée  dans  la  suite  par 
un  moine  de  Lobbes  —  peut-être  le  même  que  l'interpolateur  de  la 
Vita  Ermini  —  (*),  qui  inséra  dans  le  texte»  des  emprunts  aux  Gesta 
cJ}balum  Lobbiensium  de  Folcuin.  On  y  trouve  des  données  sur  la 
prédication  d'Ursmer  et  les  fondations  d'églises,  entre  autres  celle 
d'Oudenbourg. 

* 

Dans  les  biographies  précédentes,  nous  avons  rencontré  des  saints 
qui  appartiennent,  par  leur  naissance  môme,  à  l'ancienne  Belgique,  qui 
ont  i)ris  à  cœur  la  conversion  de  leurs  compatriotes  et  prêché  l'Évan- 
gile chez  les  campagnards  païens  de  leur  race. 

Mais  ce  ne  furent  pas  uniquement  des  missionnaires  et  des  évo- 
ques francs  auxquels  nos  ancêtr(^s  durent  leur  conversion  au  christianisme; 
des  étrangers  aussi,  venus  d'outre-mer,  ont  peiné  sur  notre  sol  et  ont 
apporté  le  flambeau  de  la  civilisation  dans  nos  parages. 

Ces  étrangers,  ce  sont  les  missionnaires  irlandais  et  anglo-saxons. 
Les  premiers,  avec  leur  chef  célèbre,  l'ardent  saint  Colomban,  ont 
précédé  les  Anglo-Saxons  sur  notre  sol  :  nous  les  avons  rencontrés 
à  propos  de  sainte  Gertrude  de  Nivelles,  dont  ils  furent  les  précieux 
collaborateurs  dans  l'administration  du  nouveau  monastère;  nous  avons 
nommé  alors  saint  Foillan,  saint  Ultan,  ce  dernier  abbé  de  Fosses, 
qui  furent  en  relations  étroites  avec  les  saintes  de  la  famille  de  P(*pin  : 
nous  en  rencontrerons  d'autre.s  plus  loin,  dont  les  biographies  furent 
malhfmnmsement  rédigées  assfîz  tard. 

Ces  missions  irlandaises,  malgré  leur  influence*,  n'étaient  pas  assez 
empreintes  de  l'esprit  d'unité  pour  produire  des  fruits  durables,  et  les 
traces  de  leur  passage  eussent  peut-être  lentement  disparu,  sans  l'arrivée 
de  nouveaux  apôtres,  les  Anglo-Saxons.  Sortant  d'un  milieu  récemment 
converti,  en  relations  suivies  avec  Rome  (*),  ils  produisirent  des  résul- 
tats plus  appréciables  et  les  grandes  figures  de  saint  Willibrord  et  de 
saint  Boniface  sont  là  pour  le  prouver.  Mais  à  côté  de  ces  véritables 


(•)  HenscheniuB,  Commentarins  Prœvius  in  S,  Ursmarum,  loc.  cit.,  p.  238 
et  Mabillon.  AA.  SS.  0.  S.  B.,  t.  III,  1,  pp.  252.  253,  255,  les  notes  en  bas  des 
pages,  de  même  que  A  A.  SS.  B.,  tom.  cit.,  p.  247,  annot.  f,  p.  248,  annot.  g, 
p.   250,  annot.  g,   puis  pp.   252-253,  un  extrait  et  des  notes. 

(2)  **  Angli,  qui  maxime  familiuriores  apostolicœ  sedis  semper  exîstunt.  m  Oesta 
abbatum   Fontanellensium^   ch.   14,   §   42. 
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(ipp^anisateiirs,  il  y  eut  des  travailleurs  pins  solitaires,  dont  rinlluence 
fut  moins  profonde  :  parmi  ces  derniers,  nous  trouvons  saint  Bertuin 
de  Malonne. 

*       ♦ 

Saint  Bertuin  (*),  né  d(^  parents  anglo-saxons,  devint  moine,  après 
une  éducation  religieuse,  dans  le  monastère  d'Otbell,  en  Angleterre  (*). 
Il  s'y  distingua  par  sa  connaissance  ('tendue*  (l(\s  livrcvs  saints.  Aussi, 
loi*s(luc  révèque  du  diocèse  mourut,  le  peuj)le  ollrit  la  dignité  épis- 
(oi)al»*   à    Bertuin  ("'). 

Après  sY'tre  montré  un  administrateur  modèle,  rèvécjue,  proba- 
lil«'inent  poussé  par  l'esprit  de  prosélytisme  et  le  goût  des  voyag(\s 
(|ui  caractérisai(Mit  sa  i*ace,  s'end)aî'(|ua  au  gré  des  vents  oi  vint  abor- 
(\vv  au  continent  (*).  Fidèle  à  la  coutume  anglo-saxonne,  il  se  i-endit 
à  Rome,  au  tond)eau  des  Apôtres;  a|)rès  y  avoir  séjourné  dinix  ans, 
il  retourna  en  Gaule.  Il  y  fonda,  entre  la  Samhn»  et  la  foivt  de 
Marlagne,  sur  l(;s  l)ords  de  rHandoii'  (rivoliis  Landuvhis),  un  monas- 
b'*re,  à  l'endroit  appelé  3falonne  (••).  Crlte  villa  api)artcnait  à  une  certaine 
Rogîi,  qui  habitait  la  pi'opriété  de  Flawinnc  ('•).  S'il  faut  en  croire  le 
iMograpbe  du  saint,  un  grand  propriétaire  de  Nivelles,  nonnné  Kr|)on  ('), 
lui  aurait  fourni  les  matériaux  pour  la  consliuction  d'une  église  et 
un  nonuiié  Odacre,  babitant  Florelle,  jK-rsonnage  important  de  la  mai- 
son de  Pépin  II,  aurait   gratifié  RiM'tuin  de  (jueltpK'S  donations  de  terre 


(•}     BIBLIOORAPHIK  ;  B.  Krusch.     IVr-r/r/ot/.v,   p.    416. 

Potthast,    BFIMA.   t.    II,   p.    1213. 
Pour   les  te.-rtes  cîr   BHL,    t.    1,    no^   .3(K)-310. 

La  plus  ancienne  Vita  est  celle  du  niiinuscrit  de  la  BiblioUinpie  de  La  Haye. 
n°  X,  73,  du  X<?  siècle.  Nous  Tavons  ('diti-e  dans  les  Analecles  poiir  servir  a  l'His- 
toire Ecclfhîastiqiie  de  la    Belgiqiie,    3<^  srr.,    t.  II    (11>06),    p|).  \^-'>'3. 

(«)  »•  Miserunt  eum  parentes  cius  ....  îcdoccndum  in  monasleriiim  ipiod  vocatnr 
Otbellum  et  ipsum  monasteriurn  elusdeni  sancti  viri  Bertuini  Jiereditas  atipie  posscssio 
fuit...  •»   Analectes  ciiés^    loc.  cit.,    p.   IS. 

(^)  ^  Congrregaverunt  se  pariter  tam  sacerdotes  (piam  relifpnis  ])opuhis  (jui  in 
eadem  commorabantur  parrocliia  :  elicrere  disponehant  heatuni  Berluinum  in  online 
episcopatus.  ••   Loc.  cit.,    p.  18. 

I*)  f  Protinus  prwparavit  Doniinus  ventum  prosporum  :  sine  rennirandi  auxilio 
pervenit  ad  portum  usque  opportununi  cpiem  (jpsiderahat  vir  Donjini.  -  Lt>c.  cit..  p.  Is. 
('•)  »  Denique  cum  regressus  fnisset  ab  wvW  Roina,  pervenit  oppido  Xanujro  ad 
locum  ubi  fluvius  Samber  dirivatnr  in  alvco  Mn>;i..  Tune  dcniuni  ccpit  proti.  is»i  iuxta 
litiis  fluminis  Samber  et  pervenit  u.Mpic  rivolnm  Landuvii:^;  et  in%enit  ihi  (|uenidani 
pustorem..    -    Loc.  cit..    p.  21. 

{^)     •»  Eo    namque  tenipore   erat   (piaMiani    niatrona    n'Ii;jiosa    noniine    Ro-ja  in   villa 
Hlopannse   et   hwc   erat   possessio.  ♦♦    Loc*.  cit..    p.  ".^1. 

(*j     -  Confestim    perexit  partiluis    Nivieiia    ad    pr;e<idcin   nmnine  Ki|inneni    et   p.«fiit 
ab  eo   obnixe   ali([uid    sibi   «lari    iVrri    »   Luc    <  it  ,    p    22 
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à   Malonm^  nirnic.  Par  rintei'inédiain?  du  mein«'  Odarrr,  Pépin  se  siérait 
désisté,   eui   l'avenir  de  Bertiiin,  de  cim]   villœ  lui   appartenant  (*). 

On  ne  sait  préciser  la  date  de  la  mort  de  Bertuin  de  Maionnc»; 
elle  s(î  place  probablement  vers  la  fin  du  VIP  siècjiî  (*).  La  mention  de 
la  fête  du  saint  n'apparaît  cpTau  XIIP*  siècle,  dans  ranctuaire  usuardien 
d'Ancliin  :  néanmoins  Bertuin  paraît  avoir  joui  plus  tôt  d'un  culte 
puiscju'on  a  procédé  à  la  translation  d(»  ces  i'eli(pies  vers  1200  (').  L(*, 
musé(^  diocésain  de  Liéj:;e  conserve^  un  peij^nc*  liturj^icpii»  cpii  provient 
du  trésor  de  Tancienne  abbaye  de  Malonne  et  passe  pour  être  celui 
de   saint   Bertuin  {*). 

On  possédt^  pour  saint  Bf^rtuin  une  série  de  textes  (pii  n'ont 
pas  encore  été  examinés  au  point  de  vue  de  leurs  relations  réci- 
prcKjues  et  d(»  l'époque  d(^  leur  composition.  Tout  en  nous  occupant 
principalement  de  la  plus  ancienne  Vita,  nous  traitiM'ons  en  même 
temps  ces  (juestions  de  critiipie  j)Our  les  autres  l)io^ra|)bies  exis- 
tantes (^). 

Le  texte  le  plus  ancien,  conunen^'ant  par  l(\s  mots  :  Yenerabilis 
vitœ  iiiclytus  ponUjex,  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotlièijue 
l'oyalr^  de  La  Haye,  coté  X,  1\\  (^)  vl  j)rovcnant  de  l'ancienne  abbaye 
de   Saint-Bei'tin  (').    Etroitement   apparentée   est   la   vei'sion   éditée    dans 


(')  •'  Deiiicjuc  runi  audisset  Odarrus  princeps  re^is  Pipini  nui  residehat  in  villa 
Floreiiiia  virtutos  (luas  fecerat  adia'ta  Cliristi.  .  tradidit  |)ossessionem  quam  habeliat 
iuxta  rivuluni  Landuvii  {*.)...  Tune  Plpimis  rex  suscepit  illuin...  et  dédit  illi  possessiones 
villaium  V*  .. .»»   Loc.  oit.,    p.  23. 

(*)  La  Vita  la  plus  aiicioiiiie  parle,  il  est  vrai,  d'un  «  re.r  Pipinus  •»,  mais  c'est 
sans  doute  un  anachronisme,  si  fiv<pient  en  hairioiiraphie.  Sig^ebert  de  Gembloux 
mentionne  Bertuin  dans  sa  Chronique,  â  l'annjV  (m1.  La  Gallia  Christiana  (t.  IlL 
col  1011)  le  cite  en  m:r,  le  P.  Smet  (AA.  SS.  B.,  t.  V.  pp.  Km  et  sv.)  le  fait 
mourir  en  ()*.KS,  sur  la  foi  de  donnces  manuscrites  tardives.  On  le  voit,  toute  hase  si'-- 
rieuse   mancpie. 

(^)     P.    Smet.    loc.    cit.,    no   10,    p.    173;    nos   22-'23.    p.    177. 

(*)  Chan.  Dubois,  Le  pci(fne  de  saint  Bertuin  de  Malonne  et  les  peignes 
litur(ji<iues,    dans   BSAIIL.    t.    IV,    ])p.    ^7-122. 

{■')  L'al)hc  Balau  (SIH,.  p  117,  no  IS)  a  dû  se  ct>nienter  de  ratalopfuer  les 
tcxtos,  à  la  suite  du  P.  A.  Poncelet.  Ce  savant  Bollandislc  sost  oi'cu|i«''  (Analccta 
Ballandiana,  t.  IV,  pp.  1()  et  svv.)  de  la  version  :  Ifnmuni  fje)i('ris  auctor,  et  l'a 
éditt'e  f\oc.  cit.,  p|).  IS  et  svv.)  en  indi<[uant  |)ar  ries  artilices  typoLrraphi(jues  les  res- 
sciiihlances  textuelles  de  celte  version  avec  la  (|uatriéme  :  Bcafna  liartuinus  ajnid 
Anglos,  (lu    nlanu^crit    d'IUrecht. 

("^)     Cfr    Anahrta    liollandia^ui.    t.    VI.    p.  2lC). 

(*)  F"  SI  vo  :  «  LjIxM*  Sani'ti  Hertiiii.  Si  cpiis  euin  al)stiilerit,  retinuerit  aut  ce- 
lav(îrit,  anatlienia  sil.  Amen,  •*  Analata  Bnlliuiflinaa,  \oc.  cit.).  La  même  version  se 
triMive   dans    un    niann>('i'it    ijt^    M;inlii<Mnie^  Manusn-it    dr     llru.rrlle^  S040),  (jue  le 

P.    Smet   a    d<'pn"cic   à    tort    dans    son    <'(liti<Hi    de    la    Vîfa    Br.taini.  Cfr  A.\.    SS.   B., 
t.    V,    pp.     \{\{\,    et    svv.,    u"-    3.    t)-7. 
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les  Analectes  pour  servir  à  r Histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique  : 
Vir  venerabilis  vitœ  (*).  Nous  verrons  plus  loin  (|ue  c'est  un  résumé 
de  la  version  du  manuscrit  de  La  Haye.  La  troisième  version  :  Hu- 
mani  generis  auctor,  est  publiée  dans  les  Ànalecta  Bollandiana  {*);  elle 
a  servi  de  modèle  au  résumé  donné  par  le  Père  Smet  dans  les  Acta 
Sanctorum  Belgii,  d'après  un  manuscrit  de  Tabbaye  du  Saint-Sauveur 
(rutrecht  (*). 

Au  courant  de  notre  étude  nous  désignerons  ces  versions  diverses 
par  les  sigles  suivants   : 

VH  =  Vita  du   manuscrit  de   La   Haye. 

VN  =   Vita  des   Analectes   (manuscrit   de   Namur). 

VA  =.   Vita  des   Analecta   Bollandiana. 

vu  =   Vita  du   manuscrit    d'Utrecht. 

Ces  textes  se  groupent  deux  à  deux   :   VH   et  VN;    VA    et    VU. 

D'abord,  VN  est  certainc^nent  un  abrégé  de  VH.  L(^s  deux  ver- 
sions reproduisent,  pour  le  fond,  la  même  biogi'a])lii(î,  mais  VN  omet 
sysiémati(|uemenl  tous  les  lieux  eonnmins  et  les  tlièmes  hagiographi- 
ques (ju(*  [)résente  VH;  de  plus,  VN  nous  oïïw  souvent  iWs  j)lirast;s 
au  pîU'ticipe  là  où  VH  présente  une  construction  de  phrases  indéjien- 
(lantes;  eniin  VN  a  rajeuni  son  modèle,  a  corrigé  les  exjU'essions 
barbares  et  rendu  en  latin  plus  élégant  le  style  de  Tancitume  Vita 
Bertuini. 

Ce  qui  conlirme  l'antériorité  de  VH,  c'est  le  contenu  même  du 
manuscrit  de  Namur,  où  se  trouve*  VN.  Ce  manuscrit  est  un  recueil  de 
plusieurs  vi(»s  de  saints,  qui  toutes  sont  des  abrégés.  Il  en  est  ainsi 
(le  la  Vita  Foillani  (*),  abrégé  de  lu  Vita  Foillani  du  XI*'  siècle,  où 
l'un  remarque  aussi  cette  omission  syslématiipie  iU's  lieux  comnnms 
que  présentait  le  prototype;  il  en  est  ainsi  de  la  Vita  Bavonis  {^}, 
(le  la  Vita  Trudonis  (®),  de  la  Vita  Mcmonis  (").  Cela  |)«Mit  sulîire  pour 
ivprder  VN  connue  un  abrégé  de  l'ancienne  vei-sion  du  manuscrit 
<!*'  Li  Haye;  on  peut  même  considéi'er  VH  ri  VN  |)res(jue  conunr» 
(l^'ux  copies   d'une   même    Vie. 

La  même  relation  se  conslale  |)oui-  le  s('<*oiul  gi'ou]»'  de  trxlrs. 
In  aussi  la  parenté  littéraire*  est  évidente  entre  VA  et  Vl\  Unr  Irc- 
lurr  superlicielle  d(*s  deux   versions  révric  drjà   ranléi-iorilé    de   VA; 


(')  Tome  V,  pp.  426  et  sv.,  d'apivs  le  niaiiuscrit  de  la  bihliothnjue  de  Namur, 
clAv  no  15.   du   XI Ile   siècle. 

(')  Loc.  cit..  d'après  les  manuscrits  de  Hruxclles  1)<)30-1)(337  (XIIc  sirclc);  des 
BoUandistes    (XI Ve   siècle);    de    Bruxelles,    ii"    IIUST. 

(^)    Tome   V,   pp.   179   et   sv. 

f*)     Analectes   cités,    t.    V,    ()p.    414    et   sv. 

i^}    Ibid.,    pp.    420  et   sv. 

(*)     Ibid.,    pp.    431   et   sv. 

ij)    Ibid.,   pp.   410   et   sv. 
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dans  VU  les  faits  sont  rapportés  succinctement,  tout  lieu  commun  a 
disparu,  le  récit  continue  rapide,  agile,  sans  prétention  littéraire.  Jamais 
un  hagiographe  composant  une  Vita  originale  n'aurait  pu  se  résoudre 
à  sacrifier  ces  généralités,  ces  discriptions  vagues  et  l'apparente  con- 
cision de  VU,  loin  de  prouver  l'antériorité  de  cette  version,  la  désigne 
de  suite  comme  un  résumé. 

La  comparaison  textuelle  des  deux  versions  confirme  cette  con- 
clusion. On  constate  toujours,  aux  endroits  parallèles,  que  les  phrases  de 
VA  présentent  des  termes  explicatifs,  des  doublets,  des  répétitions. 
L'exemple  suivant  fera  mieux  saisir  notre  pensée  : 


vu,  ch.  1. 

...  Ipse  quamvis  obclamans  et  reluc- 
tans  substitueretur.  In  quo  statu  quomodo 
sibi  commissos  regeret,  qualiterve  rexisset, 
si  ipse  The.^pis  adesset,  quem  piaustris 
vexisse  sua  poemata  dicunt,  prosa  vel  ver- 
sibus  explicarc  ncquivissit. 

Ibid.,   ch.-  2. 

Mane  autem  facto...  advocavit  amicos, 
egentes,  clerum  insuper  et  populum  uni- 
versum,  amicis  et  cognatis  hereditatem, 
egentibus  pecuniam... 


VA,  ch.   2. 

A  Deo  itaque  electus,  eligitur  ab 
hoininibus,  et  quamvis  obclamans  et  re- 
luctans  curam  suscipit  presulatus.  In  qua 
quomodo  sibi  commissos  regeret,  qualiterve 
vixisset,  si  ipsi  Thespis  adesset  quem 
piaustris  vexisse  sua  poemata  dicunt. 

Ibid.^  ch.   4. 

Mane  autem  facto...  advocavit  amicos. 
oognato^,  egentes,  débiles,  clerum  insuper 
universura  et  populum.  amicis  et  cognatis 
hereditatem,  egentibus  et  debilibus  pecu- 
niam... 


Il  est  évident  que  VA  ne  s'est  pas  év(»rtué  à  intercaler  dans  le 
texte  d(î  VU,  on  supposant  celui-ci  antérieur,  des  mots  comme  cognatos, 
débiles,  etc.  Il  est  bien  clair  ([ue  c'est  VU  qui  a  résumé  VA  en  se 
servant  des  mots  de  son  modèle  qui  lui  convenaient  h)  mieux.  La 
conclusion  s'impose  :  VU  est  un  résumé  de  la  version  VA.  Ce  qui  con- 
firme cette  proposition,  c't^st  la  provenance  même  du  manusci'it  de  la 
version  VU.  Ce  manuscrit  provi(^nt  de  l'abbaye  du  Saint-Sauveur  d'Utreclit, 
où  se  pratiquait  la  coutume  de  résumer,  d'abréger  les  Vitœ  déjà  exis- 
tantes pour  les  approprier  aux  olfices  (*).  Ces  abrégés  |)résentent  tous 
la  même  technique  que  VU  :  les  mots  sont  extraits  du  modèle  et 
reliés  au  mieux  par  des  particules. 

Nous  pouvons  donc  résumer  la  discussion  précédente  et  en  ex- 
primer le  résultat  dans  le  tableau  suivant  des  dépcmdances  littéraires  : 


VH 


VA 


VN 


VU 


(')    Cfr  le  P.   De  Buck,   dans  les  AA.   SS.,    OctoWis,  t.  XII.   p.   626. 
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Il  ne  reste  à  considérer  comme  véritable  biographie  que  la  Vita 
(lu  manuscrit  de  La  Haye  (VH)  et  la  version  f)ubliée  par  les  Analecta 
BoUandiana  (VA).   Les  autres  versions  sont  des  abrégés  ('). 

Y  a-t-il  une  relation  littéraire  entre  les  dtuix  biographies?  Elles 
racontent  exactement  les  mêmes  faits  (*),  dans  le  même  ordre  :  sou- 
vent on  peut  relever  des  expressions  apparentées,  connue  le  montre 
le  tableau  suivant  : 


VH 

Contigil  autcm  eodem  tempore  ut  epîs- 
copus,   qui   eidem   prreerat  parrochiœ... 

Quadam  vero  nocte  apparuit  ei  an- 
^lus  Domini  per  visionem...  oportet  te 
peregrinari  ...  provinciara  quam  diris  nes- 
cio.... 

Cumque  evigilans...  et  expergefactus 
fuisset.  .  cepit  intra  se  cogitare  qure  esset 
h'AH'  Visio... 

Mane  autem  facto...  accessivit  pareil- 
les et  cognâtes... 

Cum(|ue  venisset  ad  mare,  iiivenit 
navim   sibi    prteparatani... 

Deniiiiie,  cum  audisset  Odacrus  prin- 
•  eps  régis  Pipini  qui  residehat  in  villa 
Floret'hia.  .  et  tradidit  possessioneni  «juam 
habehat  iuxta  rivulum  Laiidiivii.  Tiinr  de- 
mura  de<luxit  illuin  ad  rcgem  Pipinum  et 
retiulit  ei    (piinjuid   acciderat. 

Tune  Pipinus  rex  suscepit  illuni  rum 
miigua  diligentia  et  dédit  illi  posse.ssioucs 
villarum  V  et  reversas  est  cum  puce  ad 
•vllulam   suain. 


VA 

Ch.  2.  —  Interea...  episcopus  eiusdem 
parrocliiîe. 

Ch.  3.  —  Dum  nocte  quadam  .... 
apparuit  ei  angélus  Domini  in  ororaate... 
peregrinandum  est  tibi  ....  locuni  illum... 
nescio.... 

Cl».  4  —  ....  expergefactum  ....  in  se 
rccolligons  animo  retractare  cœpit  oinnia 
(pia'   visum  est   sibi.... 

Mane  autem  facto  ...  advocavit  ami- 
cos,   cognatos... 

Cil.  7.  —  Cum  autem  ad  marc  per- 
venisset,    navim   litori   hîerentem  invcnit... 

Ch.  13.  —  Princops  régis  Pippini  Oda- 
crus (|ui  tune  temporis  in  villa  Florelila 
residebat,  audiens...  tandem  possessiunculis 
(|UOs  super  fluviuni  Landuvium  nomine 
habebîit  donatum,  ad  regem  Pippinum  eu  m) 
coiiduxcrat  et  quanta;  virtutis  homo  (|uan- 
taMjue   sanctitatis   esset,    ediscerat. 

Rex  autem  ..  honorabiiiter  eum  susce- 
perat...  Tandem  ei  quimiue  villas...  con- 
ccssit  et  ad  propria  bénigne  rei)atriare  per- 
niisit. 


Cela  i)eut  sutïire.  Nous  Irouxoiis  nicoi-r  uik»  foiih*  (raulr(*s  p;a-- 
licularilés  conune,  par  exemple  :  onusium  poiii'  onerntum,  (jiii  j)r()iivrnl 
la  relation  littéraire  des  deux  l)ioj;*iaph'n's.  L'iinr  des  Vitœ  est  sorlii^ 
<1<*  l'autre,  et  c'e.st  VH  (]ui  est  le  modèle.  Comme  il  ressoi'l  déjà  des 
U'Xles  comj)arés,  VA  est  |)his  littéraire,  eoiisidérahleiiieiit  ampliliée  dans 

f)  Le  P.  Poncelet  (loc.  <'it.,  p.  117)  sii^nale  enci^re  une  version  :  »•  r/r- 
rUfF  vfnerabilis  *•  (jui  se  trouve  dans  un  nianu-^crit  du  XI V'"  sircle.  conservi'  chez  les 
Boliandistes,  Ce  sont  probablement  h^s  leçons  (Ittlliee  :  ••  Vir  vitœ  vt-nerabiUs  poiui- 
f(T  B.  aput  Augfos...  «,  ct»dex  y/2{)  des  Hollandistes,  provenant  de  Malonne  et  ren- 
^igné  dans  les  Atialecta  Jiolianfluma  't.  XX1\'.  p.  4  18,  '-oninie  d;it;int  du  XUI""  siècle. 
Celte  version   doit    se    rattacher   à    VII. 

f*)  VA  omet  de  raconter  la  mort  de  lîertuin.  mais  à  dessein,  ('"imne  le  bio- 
graphe nous   rapprend   au    ch.    V^   "  non    nohis    ....    ctUcrre.  .- 


r 
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son  ensemble;  elle  présente  des  développements  oratoires  pour  plu- 
sieurs passages,  notamment  le  départ  du  saint  pour  le  continent,  la 
visite  des  prisonniers,  les  colloques  de  Bertuin  avec  Roga,  Tange,  les 
diocésains;  les  détails  précis  de  VH  sont  englobés  dans  des  lieux 
communs.  VA  présente,  en  un  mol,  toutes  les  caractéristiques  d'un 
remaniement.  Le  style  de  VH  constitue  pour  la  priorité  de  cette  ver- 
sion un  argument  sans  réplique. 

Nous   pouvons   donc   résumer    l'ensemble   des    relations    dans    le 
schéma  suivant  : 

VH 


VA 

VN 


VU 

Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  l'époque  respective  de  la  com- 
position de  chacune  de  ces  versions,  et  avant  tout  des  deux  biogra- 
phies proprement  dites. 

La  Viia  du  manuscrit  de  La  Haye  (VH)  est  antérieure  au  X«  siècle. 
Le  manuscrit  remonte  à  cette  époque;  le  style  de  la  version  en  c^use 
ne  saurait  dater  de  la  même  période,  car  le  style  du  X«  siècle  est 
facile  à  reconnaître  à  ses  extravagances,  ses  mots  pédants,  transcrits 
du  grec,  ses  termes  archaïques. 

Or,  ce  n'est  pas  le  cas  i)our  VH;  la  simplicité  toute  biblique  de  ce 
document  nous  révèle  au  contraire  un(î  biographie  ancienne.  La  con- 
struction des  plirases  est  significative  :  elle  présente  partout  des  membres 
juxtaposés,   indépendants,   reliés  par  une  conjonction. 

En  voici  un  excîmple  :  «  Cum  hœc  audiens  vir  Domini  stupefactus 
fortiter  resûtebat,  recusabat,  et  dicebat  se  indignum  fore.  Populus  autem 
vociferabat  quia  dignus  esset.  Sciebant  illum  esse  sanctuniy  castum,  iustuniy 
sobrium  w  (*).  Et  cet  autre  passage  :  (c  Tune  vir  Domini  gavisus  valde 
secutus  est  crepidinem  rivoli  et  pervenit  ad  locum  usque  i)rœlatum  et  nihil 
repperit  nisi  saltum  magnufu  et  frutecta  densissima,..  Tune  vir  Domini 
sanctificavit  aquam  et  sparsit  et  ibi  tetendit  tabemaculum  suum  et  cas- 
trametatu^  est  in  eodem  loco  w  ('). 

Cette  manière  de  conter,  enfantine  et  simple,  où  les  phrases  com- 
m(Micent  la  [)hipart  i)ar  tune,  denique,  cumque,  où  les  divers  membres 
sont  invariahleuKînt  reliés  par  et,  dénote»  peut-être  une  époque  anté- 
rieure au  IX''  siècle.   On  retrouve    ce  style    dans  les  anciens  monu- 


(»)    Ibid,,  pp.  18-19. 
(«)    Ibid.,   p.  21. 
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m^nts  (le  Tépoque  mérovingienne,  par    exemple  dans    la    Vita   sancti 
Galli  vettistissima,  ([ui   date  du   VIF'  siècle  (*). 

De  plus  ce  style  simi)le,  biblique,  ne  provient  pas  de  réducation 
peut-être  peu  avancée  de  Fauteur;  des  particularités  de  style  et  de 
construction  corroborent  les  auti'es  arguments  en  faveur  de  l'antiquité 
de  la   Vita   Rertuini, 

Ainsi,  remploi  fréquent  des  verbes  cœpi  et  habere  comme  auxi- 
liaires, Tapparition  de  haberis  pour  cum,  par  (exemple  dans  l'expres- 
sion :  circulum  ferri  habens,  la  f)lace  ûr  Tadverbe  usque  après  le  mot 
qu'il  détermine,  —  par  exenq)le  :  ad  locum  usque,  ad  portum  usque 
— ,  la  fréquence  des  constructions  passives,  connue  petiit  ab  eo,,,  ali- 
quid  sibi  dari  ferri.,.;  et  promit  ei  locum  in  quo  ecclesia  debuerat  con- 
strui..,,  sont  des  indices  d'une  anti(|uité  indiscutable.  Les  barbarismes 
en  fait  de  constructions  grammaticales  sont  frappants.  V]W.  particu- 
larité digne  d'intérêt,  c'est  (\ur  plusieurs  pbrases  conunencent  par  le 
circonstanciel  cum  pour  linii*  par  une  ('oiistruciion  indépendante,  par 
exenq)le  :  cum  hœc  audiens...  resistebat;  parfois  la  construction  au 
participe  et  la  construction  inlinitive  se  côtoient  :  (hniique  vidisset 
piterum  iacentem..,  et  matrem  fkre.  Notons  encore  {W'<^  j)lii'ases  de  ce 
^enn»  :  Cumque  ascendisset  ipse  et  discipuli  élus  —  tune  discipuli  eiiis 
arcipientes  sacrum  corpusculum  et  sepelierunt  illud  —  multitudinem... 
qui  aderant,  etc.  (*).  Des  ex|)ressions  connue  apparuit  per  visionem, 
se  retrouvent  frécpiemment  au  VU''  et  au  VIIT'  siècle  ("')  ;  des  termes 
connue  onustum  pour  oneratum,  omis  pontijUalc  pour  honor  pontijkalis 
s<3nt  des   indices   d'ancieimeté   évidents. 

Entin  l'ortbograpbe  —  sui*  laquelle  nous  ne  voulons  |)as  insister 
parct*  qu'il  faut  tenir  compte  des  fautes  de  copiste  —  conlii'me  toutes 
les  n^marcpies  précédentes;  adque  j)our  atque,  ojjitium  |)()ur  ojjicium, 
habire  pour  abire,  adlœta  (M  poui*  athlela,  singularités  qui  se  r«q)i-ésen- 
tent  régulièrement,  tout  cela  î'alTei'iuil  riiypotlièse  (jue  la  Vita  Hertuini 
du  manuscrit  de  La  Haye  est  une  lM()gi'a|)lHe  aucieime,  (pii  pouri'ait 
peut-être   remonter  au    VHP'   siècle. 

On  ne  peut  la  datei*  de  |)lus  lot,  car  elle  pai'le  (Tun  rex  Pipi- 
nus;  pour  établir  une  confusion  entre  Pépin  II  et  Pépin  le  Bref,  il 
fallait  bien   écrire  au   ])lus   tnt   sous   le   règn»'  de   ce   derni<'r. 

(*)  MGH,  SRM.  t.  IV,  Vi(,v,  2,  [.p.  251  et  .sw.  -  Voici  un  passa^i^e  de  cette 
Vita,  du  même  ton  <jue  la  Vita  Hertuini  :  »^  Ille  autoni  jxHita  hcnedictiono,  abiit  viani 
siiam  cum  festinatione  et  pervenit  ad  snpranoniinatuni  locum  et  invonit  omnia,  sicui 
revelatum  fuit  mapistro  suc  i)er  visioncm  t>t  ))eriiiausit  apud  fratres  nocteni  uiiam  et 
rerepit   ab   eis   epistolam    omnia   «pia'   irosla    oranf    de   îihhati    Colunibano.  «    Loe.    eit. 

(')     Cfr    Vita  fialli    :    *■>  Et    postea    <»sculant<'s    se    in    osculo   sancto    et    diniisit    eos 
vir  Dei,    et    reversi    sunt   ad   propriam  ^    Loc,    cit.,    ])     253. 

(*)  Cfr  Vita  Galli  :  «  Sicut  milii  level.ttuni  est  per  visionem.  »♦  —  «  Sicut 
revelatum    fuit    magistro   suc   per   visionem.  »    Loc.    eit.,    p.    254. 

(3j  Cette  orthographe  est  aussi  fournie  par  le  manuscrit  de  Mar^'hiennes  (AA. 
SS.  B..   t.   V.  p.  1G8). 
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Vers  la  tin  de  la  biographie,  Fauteur  s'exprime  comme  suit  : 
(c  Et  multa  signa  atque  miracula  Dominus  ostendit  per  servutn  suum  Ber- 
tuinum  in  eodom  loco,  usque  in  hodiernum  diem  »(•).  Ces  derniers  mots 
indiquent  aussi  un  auteur  assez  postéi'ieur.  Fréquemment  le  biographe 
a  eu  recours  aux  lieux  communs  pour  nous  tracer  soit  un  portrait 
du  saint,  soit  un  tal)leau  de  ses  vertus  (it  de  sa  bonne  administration 
épiscopale  (*). 

Ce  sont  précisément  ces  passages  que  la  version  du  manuscrit  de 
Namur  (VN)  a  systématiquement  omis. 

L'auteur  nous  raconte  l'histoire  de  Bertuin  comme  nous  l'avons 
brièvement  relatée  en  tête  de  cette  étude.  Il  décrit  longuement  les 
préparatifs  de  départ  pour  le  continent,  les  adieux  de  l'évêque  à  ses 
diocésains,  avec  accompagnement  des  lamentations  classiques  :  Cur  nos 
pater  sancte  deseris?  qui  apparaissent  déjà  chez  Sulpice-Sévère,  au 
V®  siècle. 

Le  biographe  sait  agrémenU^r  son  récit  d'emprunts  et  de  textes 
scripturistiques.  L'Écriture  Sainte  lui  est  familière  et  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  reconnaître  dans  certains  passages  d(îs  adaptations  de  scènes 
ou  de  textes  du  Nouveau  Testament,  surtout  là  où  l'auteur  rapporte 
les  miracles  de  Bertuin  ('). 

La  Vita  re|)ose  sans  doute  sur  la  tradition  orale  du  monastère 
de  Malonne  (*)  :  c'est  peut-être  un  moine  de  ci^tte  communauté  qui 
nous  retrace  la  carrière  du  saint  fondat(îur,  avec  une  objectivité  re- 
marquable. Nous  avons  en  lui  un  biographe  sincère,  qui  a  dû  se 
donner  beaucoup  de  peine  pour  composer  son  récit.  La  Vita  Rertuini 
du  manuscrit  de  La  Haye  est  supérieure,  malgré  la  barbarie  du  style 
(^t  l'abstînce  de  prétention  littéraire,  à  tant  d'autres  productions  bour- 
souttlé(»s  de  la  littérature  Imgiographique  des  saints  mérovingiens. 

Conune  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  vieille  Vita  fut  reinanié(î  plus 
tard.  C'est  la  version  VA  (|ui  nous  livre  c(i  travail  de  refonte,  am- 
plitication  parsemée  de  lieux  connnuns  et  d(^  thèmes  liagiograpliiques. 
Le  plus  ancifîn  manuscrit  de  cette  version  date  du  XII«  siècle. 


C)    Loc.  cit.,   p.  23. 

(^)  »  Erat  vir  mitissimus  et  prudens  et  dilectiis  tam  Deo  quam  homiiiihus.  ^fe- 
dius  erat  inter  pauperes  et  divites,  largus  in  elemosinis,  promptus  in  vigiliis,  sedulus 
in  officiis  divinis.  Hospitalitatem,  humilitatem  atque  frugalitatem  necnon  et  omnium 
bonorum   virtutum   studio   erat   munitus  atque  ornatus...  -    Loc.  cit.,   p.  18. 

(3)  Voici  un  exemple  :  »•  Cumque  perspiceret,  traxit  baculum  suum  per  médium 
ferrum  et  protinus  divisum  est  in  duas  partes.  Et  glorificaverunt  Deum  omnes  qui 
hfec  viderant  ..  Ait  :  Habetis  aliquid  ad  reficiendum^  et  dixerunt  :  Habemus  caseum 
et  flasconem  vini.  Cumque  attnlissent,  benedixit,  comedit  ipse  et  dédit  céleris.  Denique 
fecit  signum  crucis  super  flasconem  et  biberunt  semcl  bi.s  et  tertio  duodecim  viri  qui 
cum   eo  erant.  «   Loc.  cit..  p.  22. 

(*)    Pour  ce  monastère,  voyez  D.  U.  Berlière,  Monasticon  belge,  t.  II,  pp.  140-141. 
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Comme  le  remarque  M.  Balaii  (*),  cette  biographie  doit  remonter 
au  plus  tôt  au  XI*'  siècle,  vu  la  tm|uenc(^  (lf*s  constructions  assonan- 
m's.  Ces  deux  hioj^rapliies  furent  résumées,  conune  nous  Pavons  dit 
plus  haut.  VN  date  sans  doute  du  XÏI'-Xïïr*  siècle  et  VU  doit  remonter 
à  \)o\i  prés  à  la  même  épo(iue.  Ce  dernier  résumé,  fait  à  Fabbayc^ 
du  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  a  omis  le  l'écit  des  donations  (TOdacn^ 
el  de  Pépin.  On  peut  en  chercluM'  la  causer  dans  le  ptui  d'intérêt  (pie 
jnrsrntait  cette  mention  pour  une  église  locale  du  Nord,  qui  visait 
iiniqiienïent  à  posséder  un  résumé  liturgicpuî  de  la  biographie  proprtî- 
ment  dite. 

* 

A  la  mém<»  épocpie,  loi'sipie  les  églises  de  Ma<*stricht  et  de  Liège 
céiéhraicnt  à  l'envi  Icuis  gloiienx  |)alrons  et  fondateurs,  une  abhaye 
licshignonne,  fondée  au  VU''  sièclr,  eut  le  bonheur  de  pouvoir  |)roduire 
la  biographie  d<*  son  protretcur  céleste,  f/rst  l'abbaye  de  Sarchiniumy 
érigée  par  saint  Trudon  dans  un  de  ses  domaines.  Les  études  n'y 
étaient  pourtant  pas  aussi  avancées  ipi'à  Nivelles  et  à  Lobbes;  c'est 
Iirobablement  pour  ce  motif  (ju'un  diacre  de  l'église  de  Metz,  oi'iginaii'c 
de  la  Hesbaye,  écrivit,  dans  la  seconde  moitié  du  VIIL'  siècle,  la  bio- 
graphie du   fondateur  de  Sarchiniiun, 

m 

* 
*  * 

Saint  Trond  (*)  ou  Trudon  naquit  en  Hesbaye  (•*),  d'une  famille 
franque  notable.  Dés  son  enfance,  sa  voealion  future  se  dessina  i)eu 
:i  peu  et  l'unifpie  plaisii*  de  l'adolescent  consistait  dans  la  visit<*  des 
églises,  au  grand  scandale  des  jeunes  Francs  de  son  âge,  qui  s'adon- 
naient joyeusement  à  la  clia^^se  (*).  Au  dii-e  de  son  biographe  il  aui'ait 
fait   le   v(eu    de   construire    un    joui*   une   église,    lue    nuit    il    eut    une 

(')     SHL,    p.    117,    no    18.    VH   y    ost    dat.-    a   ti>rt    du    X»'   sircle. 
(*)     BIBLIOORAPHUO  :  B.  Krusch,    Vcrzeirhnh.    p.    4ACk 

Potthast,    HUMA.    t.    II.    p.    1010. 
A.  Molinier.    SU  F.    l.    I.    no   .mI. 
Wattenbach.    IXiM.    t     I.    pp.   •^i:)--,>17. 
Balau,    SIH..    pp.    -lU-.-)!.    ii"s   :v.].X). 
On    peut   aussi   consulter,    pour   la    Iiioirrapiiio   do   .saint    Trond.   A.  Paquay.  Sint 
Trudo.    Satnenvattmg  dcr    Vila   S'iHCtî    Trutlon's    van     I)())ia(ifs    turf    aiDitcrhoiiufjoi . 
dans    De   Banier,   année    1001,    pp.    14î)-1:.:î,    1(;.~,-17():    ann.'»^    1002.    pp.     17-21,    38-12. 
6.3-70,   81-86. 

Pour   les   textes,   cfr   HIIL,    t.    II.    ir-   S;521-S:{27.    N(Uh    employons    l'i-tlition    des 
AA.    SS.    B..   t.   V,   pp.    23   et   .sw. 
(3)      Vita    Trudonis,    ch.    1. 
(*)     Vita,   ch.   2-3. 


—    92    — 

vision  qui  le  poussa  à  se  rendre  cliez  révécjue  Remacle,  titulaire  du 
sièj(e  de  Tongres  (*),  prédécesseur  des  saints  Tliéodard,  Lambert  et 
Hubert.  Il  se  mit  en  route  pour  Zepperen,  villa  lH\sbignonne  où  Re- 
macle résidait  pour  le  moment.  Celui-ci  le  reç'ut  au  mieux,  et  Tadopta 
comme  son  tils  spirituel.  Il  l'envoya,  au  dire  de  la  Vita,  à  Clodulpbe 
de  Metz,  poui"  y  léguer  ses  possessions  à  saint  Etienne  et  se  faire 
instruire  dans  la  discii)line  cléricale  (*).  Trudon  s'c^xécula,  obtint  une 
audience*  de  Clodulpbe  et  demanda  l'admission  à  l'école  épiscoi)aIe, 
ajirès  (pi'il  aurait  légué  à  saint  Etienne  s(\s  possessions  dtî  Sarchi- 
nium,  situées  en  Hesbaye  (*).  Lorscpn^  Trudon  eût  reçu  la  prêtrise, 
révé(ju(^  Clodulpbe  le  renvoya  dans  son  pays(*).  Trudon  partit  et  vint 
trouver  Remacle,  à  Tongrt^s;  l'évéïpie  lui  octi'oya  Uî  permis  d(*  précber 
la  foi  dans  tout  le  diocèse  el  de  célébrer  l'otllce  divin  dans  tous  les 
oratoires;  il  lui  donna  aussi  l'autoi-isalion  d'élever  une  église  dans  la 
villa  de   Sarcbinium,   en   accomplissement   de   son   vœu  ("). 

A|)rés  s'élre  reposé  au  bourg  de  Truihmecas  (Trognée)  C"'),  le  saint 
ari'iva  dans  son  domaine,  et  construisit  à  Sarchinium  (vers  fîOO)  un 
oratoii'e  dédié  à  saint  (Jur'nlin  et  à  saint  Rémi  (").  Rienlôt  (piebpies  jeunes 
nobles  vinrent  y  mener  une  vie  l'cligieuse  P).  Ce  fut  riunnble  origine 
{\\\  monastère  de  Saint-Trond.  Trudon  y  i>assa  son  exislrnce  dans  les 
bonnes  (cuvres;   au   dire   de   son    biogi'a|)be,    il    allait    souvent  visiter 


(')      Vita,    eh.    4. 

(■')  Vita,  rh.  ().  Ce  nVit  e>t  mis  en  doute  par  Rettberg^  {op.  cit.,  t.  I,  p.  5<)6) 
et  Friedrich  [op.  cit.,  t.  II,  p.  34*.>;  (pii  y  vDient  une  Ir^'onde  crn'e  par  le  hio 
graphe  pour  exj)li(juer  l'appartenani'e  du  nionastrre  d»;  Sarcliininni  (ou  Sîiint-Trond),  situ<'' 
dans  le  diocèse  de  Tévètpie  de  Tonirres.  Remaele.  à  un  dioeè^se  étranger,  celui  de  Metz. 
Friedrich  (loc,  cit.),  y  voit  un  cas  analogue  ,i  celui  du  diacre  Adalgise  ou  Grinion 
«^ui  éditia  et  «lotti  le  inonaï»tère  de  Tlioley,  dans  le  diocèse  de  Tr«-ves,  et  le  donna  à 
leglise   de    Verdun,    en    reconnaissance   de    rin>truction    ipiil    y   avait    reçue. 

(«)      Vita,   ch.    D. 

{*')  \'ila,  cil.  11-12.  Si  l'on  i>eui  se  lier  au  rrcil  du  M'jour  à  Metz  —  et  nous 
ne  voyons  pas  \ro\)  pounpioi  (.>n  y  verrait  uue  h'-gende,  —  Trudon  a  dû  s'y  rendre  entre 
O.V^  flre  annce  de  Clodulplie)  el  ()()7  (m«.>rt  de  Remacle i.  M.  Balau  (SUL,  p.  ÔO, 
n"  34)  i)ense  (jiie  TrudiMi  lut  envoy/'  a  Met/  parce  ipu'  Keni.icle  n'avait  pas  encore 
eu  le  temps  d'oruaiiiser  des  cioles.  t'i;  serait  doue  a  uue  date  pluh  rapproclu'c  «le 
602  (|ue  de  (')()7  «pi 'il  laudrail  placer  ce  s«'j«)ur  du  suint  à  Metz.  Dans  un  manus- 
crit de  la  Rililiotli((pu*  «le  Luge,  n"  278  [du  XV"-X\'lf  siccie)  on  trouve  un  Cata- 
loijHs  abbatiini  tnona^^tcrii  stun-ti  Ttudonis,  avec  le  résume  des  gestiîs  «le  chaijue  abbé. 
Pour  Trudon.  nous  trouvons  C(»mme  «laie  de  naissance  t)2i^  ;  comme  date  de  son  or- 
dination (]o~)  —  ce  qui  C(>['re>pnnd  a^xv.  bien  aux  datc>.  ti\('es  ci-dessus  —  à  l'âge 
de  27  ans.  Le  nianu>-crit  |ir()\i<nt  de  laldiaxe  de  Saint-Tiond,  comme  lindique  une 
note,    f"    O    ;Clr    Analtvta    Bal/uHflidiui.    t.    V,    p|'.    iUiO    el    svv.;. 

i'n   yua,  cb.  u. 

h      Vita,    cb.    14. 
(')      Vita.    cb.    15. 

()     Ibid.     On     ne    saurait    «lire    si    ou    y    menait    la    \ie    mcua^ti'pu»    :    saint    Béré  • 
gise   parait   v    avoir   reçu    léducation   d'un    «lerc    s'H-ulier 
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ré<,Hise  (le  Velni  et  celle  de  Zepperen  pour  y  passiT  la  nuit  en  prières (*). 
On  ne  sait  exactement  quand  il  mourut  :  ce  fut  i)rol)ablenient  vers 
()îlo  (*).  On  Tensevelit  dans  réalise  des  saints  Quentin  et  Rémi  ('). 
U'  monastère  prospéra  rapidenuMit  gràcfî  à  la  vénération  (|ui  entoura 
(le  suite  le  tond)eau  (*).  Vers  714,  Pépin  d(»  HcM'stal  léjçua  au  saint 
plusieurs  liiens  (pril   possédait  à  Exfd   {Ochmsalà)  et  Oostham  {^), 

Nous  avons  vu  ([iie  la  l)ioj;ra|)hie  du  saint  fut  composét\  iMiviron 
un  siècle  après  sa  mort,  par  le  diacre  Donat.  Cet  éci'ivain  était  Hes- 
hi^mon  de  naissance  (•),  conune  il  apparaît  très  clairenKîut  dans  les 
détails  qu'il  donne  sur  les  localités  d(»  la  Hesl)aye.  ïl  est  allé  j)lus 
tard  à  Metz  où  il  devint  diacre  (').  C/est  sur  la  demander  d(^  Tévéque 
(le  c(*tte  ville,  Angelran  (7()8-7î)l)  (*),  —  hî  même  qui  invita  Paul 
Diacre  à  écrire  s(\s  Gesta  episcoporum  Mettensium  —  qu'il  composa  la 
bio^rapliie  du  saint  :  «  Beatissimo  patri  Angelramno  archiepiscopo..,. 
Beatitudine  vestra  sxiggerente...  dum  heatitudinis  vestrœ  iussionibus  ob- 
temperare  coinpellittir  ....  )>("). 

Pourtant  il  dut  écrin^  au  conunenceuKMit  de  Tépiscopal  d'Anjçel- 
ran,  C4ir  seul(*inent  trois  des  faits  racontés  sont  postérieurs  à  la  mort 
(le  Pépin  (7<)8)  cX  (pialiliés  (h*  «  nM;;er  »  (*°);  tous  les  autres  laits  sont 
antérieurs.  Dans  le  i)roIogue,  Donat  souliailt;  d'ailh^urs  lonj^ue  vie  à 
r(H'é([ue,  ce  qui  se  comprend  mieux  au  conimencement  de  répis(*opat  (*•). 

(«)     Vita,   ch.   19. 

(*)  AA.  SS.  B.,  tom.  cit.,  p.  15.  La  Chronique  de  Saint-Trond  (ch.  29)  le  fait 
mourir  à  65  ans.  Or.  il  est  probablement  né  vers  630.  Le  Catalogns  abbatum  citô 
donne,  fo  208 v,  i'anni'c  693.  Ce  fut  en  tous  les  cas  une  des  derniores  années  du 
VII«  siècle,   car   Pépin   fit  des   donations   à   l'église   vers  714. 

(3)     Vif  a,   ch.   20. 

(*)  La  Vita  rapporte,  ch.  21,  qu'une  matrone  fran(|ue  vint  au  tombeau  le  tren- 
tième jour  après  sa  mort.  Mais  il  n'est  pas  sûr  (pie  «-'est  l'expression  d'un  culte.  On 
peut  ici  penser  peut-être  à  ce  que  l'on  appelle  »  The  ynonth's  Mhid  ••  en  Ang^leterre. 
Cfr  H.   Thurston,    The  montKs   Mind,  dans  The  Monih,  t.  CIV   (V.)OA),  pp.  46()-480. 

(5)  Vita,  cil  22  »•  Quict^uid  hahere  visus  est  { Pi})}jiutts)  in  villa  (jua;  roi,'^no- 
minatur  Ochinsala  et  in  altéra  villa  ^\u•.v  dicitur  Ham  »  Le  diplôme  est  publié  dans 
Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  France,  t  III,  p.  ChM'i.  Pour  ri«leiitilicalion  de 
ces  deux  ri7/«,  cfr  A.  Paquay,   Ochinsala  (Exel)  dans  De  Banier  fl897),  pp.  .MO-31. 

(«)    Cfr  Balau.    SHL.    p.    49,    iiio   :j3;   n.    2    et  3. 

0)  II  s'appelle,  dans  le  prolo^nie  :  -  Donatus  exif^uiis  ullimusque  e:rsuî  ....  «. 
Cette  émigration  à  Metz  serait  pcMt-«Hrc  une  preuve  pour  la  réalité  du  voyaire  de 
saint  Trond  à  Metz,  puisqu'on  en  aurait  la  un  exenqile.  mais  on  pourrait  supposer 
d'autre  part  que  le  biog^raplie  s'est  inspiré  de  sa  jiropre  situation  en  relatant  la  pré- 
sence du   saint  à   Metz. 

(8)    Cfr  Balau,   SHL,    ]).  49.    n     6. 

(-')  Vita  Trudonis,  Prologus.  loc.  cit.,  jip  23-21.  Le  titre  archi't'jn'scoj.u.'i,  aiiplinué 
à  un  évoque  selon  la  coutume  nies.sine,  et  la  tradition  mi^ssiue  de  linccndie  de  M»'t/ 
par  les  V^andales,  sullisent  à  indiipier  sa  demeure  et  r('iluire  à  n<'ant  li^^  dniiic^  de 
Qhesquière   (AA.   SS.   B  ,   t.   V,   loc.   cit.,   pp.   (i-T,   u"  6i. 

(•0)    Ch.  29,   30.   31.   Cfr   Balau,   SHL,    p.  :>(),  n.    1. 

{••)     f  Quatenus  post  longa^rain  liuius  vita*  lelieitatem -   Prohxjus,  loc.  eit..   p    25. 
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L'auteur  se  base  uniquement  sur  la  tradition  :  on  ne  le  voit  nulle 
part  faire  appel  à  des  sources  écrites.  La  l)iograi)lHe  révèle  un  écri- 
vain assez  distingué  :  le  latin  de  la  Vita  Trudonis  est  supérieur  au 
style  lamentable  d'une  Vita  Lamberti,  d'une  Vita  Huberti,  et  ne  res- 
semble plus  à  une  Vita  Bertuini;  on  voit  poindre  la  renaissance  caro- 
lingienne et  Ton  peut  constater  d'autre  part  l'influence  indubitable  d'un 
centre  épiscopal  comme  Metz  au  [)oint  de  vue  littéraire.  Connue  le 
dit  fort  bien  M.  Balau  ('),  le  style  de  la  Vita  est  un  mélange  de 
recherche  et  de  simplicité  :  cette  dernière  pourtant  domine.  L'dHivre 
est  considérable  et  divisée  en  deux  parties,  dont  la  première  com- 
prend la  biographie  du  saint  (ch.  1 — 20),  et  la  scîconde  les  miracles 
qui  se  sont  passés  après  sa  mort  (ch.  20-31).  L'auteur  parsème  son 
œuvre  d'une  foule  d'anecdotes,  peintures  souvent  bien  réussies;  qu'on 
lise,  au  chapitre  10,  l'histoire  de  cet  économe  grincheux  de  l'église 
de  Metz,  scandalisé  de  devoir  liospitalis(îr  un  étranger,  qui  passe  son 
temps  à  apprendre  des  psaumes,  et  s'écriant  :  «  Quand  il  saura  le 
psautier  par  cieur,  j'en  veux  avoir  la  rage  aux  dents!  » 

Du  même  «  vécu  w  est  le  chapitre  28,  où  l'auteur  nous  raconte 
l'aventure  arrivée?  à  un  camhriohnir,  Adalbert.  Celui-ci  se  fait  recevoir 
au  monastère  de  Saint-Trond,  s'introduit  de  nuit  dans  l'église  pour 
enlever  une  partie  des  richesses  et  s'esquive,  sans  qu'on  parvienne 
à  découvrir  l'auteur  du  vol.  Un  jour,  arrive  un  proche  parent 
du  voleur,  en  compagnie»  d'un  étranger;  ils  furent  hébergés  au  mo- 
nastère. Le  parent  du  voleur  se  vanta  de  connaître  l'auteur  du  vol, 
commis  autrefois  à  l'abbaye  :  l'autre  prolit4i  de  cette  confidence.  Car 
le  hmdemain  il  leur  arriva  d(ï  se  disputer  au  village;  la  dispute  tourna 
en  rixe  et  le  [)ar(»nt  du  voleur  resta  vaincjueui*.  Le  vaineui,  pour  se 
veng(T,  entra  em  cou])  de  vent  à  l'abbaye  (H  s'écria,  (mi  désignant  son 
adversaire  :  «  Voilà  un  individu  qui  connaît  Fauteur  du  vol!  »  Résul- 
tat :  le  coupable  fut  pendu  par  ordre  de  Pépin  (*). 

La  Vita  est  nMn|)lie  de  ces  tableautins,  qui  font  i)ardonner  à 
Donat  d'avoir  on  recours  aux  thèmes  hagi()graphi(|ues  et  aux  lieux 
communs  habituels  pour  n^tracer  les  vertus  du  saint  (^),  son  portrait  (*), 
et  la  douleur  des  liabitants  de  Metz  lors  de  son  départ  pour  la  Hes- 
baye  ("). 

Malgré  quelques  invraisemblances  (par  exemple  au  chapitre  2)  qu'il 
faut   sans  doute  mettre  sur  le  compte  de  la  tradition  pojnilaire  con- 


(I)  SHL,   p.   50,   no  35. 

(«)  A  A.   SS.    B.,   tom.   cit.,    p.    46. 

(^)  Vita,   ch.    1,   11. 

{*)  Ibid,,   ch.   1,    9. 

(^Y  Ibid.,  ch.  13.  "  ...   Heu!   cur  servos  tuos  derelinquis  ....   etc.  -,  la  lamentation 


habituelle. 
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sullre  par  Donat,  la  l)io^rai)l]ie  fait  rimf)n'ssion  iWwm  (luivre  sincère, 
i\n\  mérite  confiance  et  qui  est  remarciuable  |)ar  son  étcMidue  et  sa 
sobriélé  relative  à  coté  d'autres  productions  lia^iographi((ues  de  cette 
♦'poque.  L'al)sence  (ranachronisin(»s  —  si  Ton  se  tient  à  la  succession 
des  événements  connue   Donat  la  donne  —  est  même  reinarcpiable. 

Cette  première  biographie  du  fondateur  de  Tabbaye  (h"  Saint-Trond 
fui  suivie  d'une  scM^onde,  «euvre  de  Tabbé  Guicard  ;  c'rsl  h)  troisième 
biograi»he,  le  moine»  Thierry  de  Saint-Trond,  qui  nous  en  révèle  Texis- 
tence  :  «  Intungitis,  imo,  imperiosa  charitate  cogitis  ut  beatisslmum 
mmmi  illiiLS  capitis  membrum  Trudonem,  quem  longe  ante  Donatus 
diaconus  et  postea  Gtiikardus  abbas  titriusque  linguœ  usque  ad  inter- 
pretem  uterque  periti,  latinitati  tradiderunt,  mea  quoque  opei^a  et  stylo 
librariis   tradam  »  (*).   Cette    Vita  de   Guicard   est   prrdue  (*). 

La  troisième  est  Tu'uvi'e  d(^  ThieiTy  drî  Saint-Trond,  drvtMiu  abbé 
de  ce  monastère  en  KMM)  (^^i.  Ce  Thierry,  doué  d'une  solide  insti'uction, 
parlant  le  tlamand  et  le  wallon,  remania  la  Vita  iiavonis  du  IX''  siè- 
cle, et  é(Tivit  les  vies  de  saint  Hondiaut,  de  sinnlr  Laiîdrade,  et 
d«Mix  sermons,  Tun  sui*  saint  Hombaut,  Tauti'c  inlilulé  i>e  trans- 
iatioiie  SS.  Kucherii  et  Trudonis.  Tous  ers  ouvrap's  témoignent  de 
l'érudition  de  Fauteur,  nrais  l'ourmillmt  (riM-rmi's  et  dr  l'ablcs.  La  chvo- 
nologie  est  lamentable.  Ce  dernier  défaut  se  l'clrouvc  aussi  dans  la 
Vita  Trudonis  (*).  L'auteui*  adresse  cet  ouvrage,  éci-il  à  Cand  {^')  — 
où  il  était  alors  en  exil  à  l'abbaye  de  Saint-Havon,  —  à  ce  pi'ieur 
Gérard,  qui  gouvernait  l'abbaye  de  Sainl-Ti'ond  |)endanl  l'épofpie  de 
troubles  (h*  la  seconde  moitié  du  Xï*'  siècle  i'').  Celte  Vitn  est  un 
travail  ordinain»  de  remanieur,  rempli  de  lieux  comnnms,  d'anqdili- 
cations  conduites  selon  la  vraisemblance,  de  surcharges  chr(Hiologi(|ues 
erronées. 

L'auh'ur  n'a  pu  s'enipéchei*  de  l'attacher  le  saint  aux  rois  fi-ancs 
et  aux  ducs  austrasiens;  les  l'einanieurs,  en  edét,  l'enehéi'issent  tou- 
jours dans  les  généalogies  swv  les  (humées  déjà  souvent  légendaii'es 
de   liHir   modèle  (').    Cette    biogi'a|)hie    l'ut   l'eprise,    sans    le    pi'(dogiie  (!t 


(')      Vita    Trudonis   de    Tliierry,    Prologus. 

(«)    Cfr  A.  Molinier.   SlIF,   t.   1,   no  551. 

(^)    Cfr  Balau,   SFIL,   pp.    -Tin-I^ôt),    n°   31. 

(*)  Balau,  SHL,  p.  357,  iv>  33  IMit/e  dans  Surius.  De  prohatis  sa)wtori(m 
historiis,   t.   XI,   pp.    503   et   svv. 

(^)  »»  Ab  exilii  nostri  angustia  ...  Cauu  hune  exulatus  iiostri  lilx'lluin  acriperetis.  )> 
Vita^    Prologus. 

(*»)  Dans  le  manuscrit  de  la  l)il)li()tlir»|U(»  de  Lit'-LTo,  ii"  12,  du  XII*"  sirclc.  pro- 
venant de  rabbaye  de  Saint-Trond,  on  ajouta,  à  cnU-  du  nom  de  Oi'rard,  <mi  niariro  : 
^  Gerardus  ille  fuit  prtppositus  et  elcrtns  ahhas,  nhi  Lantza  fuit  î/itriisfs  «  iA/ta- 
Ucta    Bollandiava,    t.    VI,    ji.    317). 

(')  ti  Lineain  etiam  illani  nobilitati.s.  ijuani  al»  oinnil>us  n^tro  attavi>  Krauroruiu 
principum   sanguis   et   Austr.isioruui   ducuni    vcna    in    co    tran^lud»M'at  ...  «. 
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avec  quelques  cliangenienls,  dans  le  recueil  des  abrégés  du  manuscrit 
de  Naniur,  n<»  15  (*),  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  saint  Ber- 
tuin.  La    Vita  de  Donatus  aussi  fut  interpolée  plus  tard. 


* 
*       * 


En  esquissant  la  biographie  de  saint  Trond  nous  avons  rencontré 
révéque  de  Tongres,  Reraacle.  Ce  saint  n'eut  pas  aussi  vite  les  hon- 
neurs d'une  Vita  que  les  évéques  Hubert  et  Lambert,  et  son  diocé- 
sain Trudon.  Ce  ne  fut  qu'au  IX*  siècle  que  la  Vita  Remacli  vit  le 
jour. 

Saint  Remade  (•)  naquit  en  Aquitaine  ('),  l'une  des  premières  an- 
nées du  VII«  siècle  (•).  Son  père  s'appelait  Albutius,  sa  mère  Matri- 
nia.  Il  fut  disciple  de  saint  Sulpice  de  Bourgt^s  (*),  successeur  de 
l'évêque  Outrille  (t  624).  En  632,  lorsque  saint  Eloi,  évéque  de  Noyon, 
eut  obtenu  de  Dagobert  I,  la  villa-  limousine  de  Solignac,  et  qu'il  y 
eut  construit  un  monastère,  il  fit  appel  à  Remachi  pour  remplir  la 
fonction  d'abbé  (®). 


(*)  Analecten  pour  servir  à  V Histoire  Ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  V, 
pp.   431   et  ST. 

(«)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.   Krusch,    Verzeichnis,  vo   Remacle. 

Potthast,   BHMA,   t.   II,  p.   1545. 
A.  Molinier,  SHF,  t.  I,  no  549. 
Wattenbach,  DGM,  t    I,  pp.  317,  428. 
Balau,   SHL,   pp.  60  et  sv.,  n»»  7-12. 
Pour  les  textes,   efr   BHL,   t.    II,  no«  7131-7141. 

Nous  employons  rédition  de  Ghesquière.   A  A.   SS.    B.,  t.  III,  pp.  465  et  stv., 
pour  la    Vita  du  IXe  siècle. 
(3)     Vita,  ch.   1. 

(*)  Hériger,  dans  la  biographie  de  suint  Remacle  insérée  aux  chapitres  48  et 
suivants  des  Gesta  cpiscoporum  Tungrensium  (~  GET)  fait  naître  le  saint  sous  saint 
Outrille  de  Bourges  (612-624).  Cette  donnée  est  inadmissible  puisque  Remacle  n'aurait 
pas  encore  eu  l'âge  requis  quand  il  fut  nommé  abbé  de  Solignac  :  la  charte  de  fon- 
dation de  cette  abbaye  est  en  effet  datée  de  la  10<^  année  de-  Dagobert,  soit  632  (Elrusch, 
MGH.   SRM,  t.   IV,    Vitœ,  2,   p.  743). 

(5)  Hériger,    Vita  Remacli  dans  GET.   ch.   42  (MGH,    SS,   t.   VU,   p.   185). 

(6)  Vita,  ch.  1;  Vita  Eligii.  lib.  I,  ch.  15  (MGH,  SRM,  t.  IV.  Vitœ,  2, 
pp.  680-681).  Le  chapitre  15,  dit  seulement  «•  Ahhate  constituto  •,  mais  nous  savons 
que  cet  abbé  était  Remacle  par  la  charte  de  fondation  de  Solignac,  dont  voici  les 
termes  :  «...  Ubi  et  auspice  Christo  prseesse  dinoscitur  vir  venerabilis  Rimaclus  ab- 
bas  cum  reliquis  fratribus.  »  (loc.  cit.,  p.  746),  puis,  plus  loin  :  «  Beatissime  pater 
Rimacle  abba  »  (loc.  cit.,  p.  747).  M.  Krusch  [ibid,,  pp.  743-745)  en  défend  l'authen- 
ticité contre  A.  Malnory,  Quid  Luxomenses  monachi  discipuli  sancti  Columbani.,, 
ad  communem  ecclesiœ  profectum  eontulerint^  pp.  28,  n.  3,   86.    Paris,    1894. 
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Ce  monastère  de  Solignnc,  très  florissant,  suivait  une  règle  mixte, 
♦■nipruntée  en  partie  à  la  vieille  règle  de  i'abhaye  de  Lnxeuil,  la  règle  de 
Colomban,  et  en  partie  à  celle  de  saint  Benoît,  qui  acquit  de  plus  en 
plus  la  prépondérance  dès  la  seconde  moitié  du  VÏI«  siècle  (*). 

C/est  probablement  par  suite  de  Toccupation  de  la  cbarge  abbatiale 
et  grâce  à  son  amitié  avec  saint  Éloi  que  Remacle  fut  appelé  à  la 
rour  (*)  de  Sigebert  IIÏ.  En  (Ui,  il  partit  pour  aller  vivre  à  Cougnon, 
dans  la  solitude  (').  Peu  après  eut  lieu  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Stavelot  et  de  celle  de  Mnlmédy  (*).  Remacle  devint  abbé  dans  ces 
monastères,   que  Sigebert  lïl   combla  de  ses  libéralités. 

En  0i8,  Sigebert  étendit  le  domaine  de  l'abbaye  (^),  qui  devait 
bionlùt  s'accroître  de  la  villa  de  Germigny,  donation  du  iiiaire  de 
palais  Grimoald  f'),  et  d'autres  avantages,  comme  les  revenus  des  ton- 
Iw'ux  perçus  sur  la  Loire  (').  ].'immunité  des  monastères  fut  plusieurs 
fuis  confirmée,   par  Tliierry  IH   (vers  G81)  (*)  et  Cbildéric  III  (744i  (•'). 

Saint  Remacle  fut-il  consacré  évérjue  régionnaire  avant  de  monter 
sur  le  siège  de  Tongres? 

C'est  une  question  conlroversée  (*^.  D'après  le  cbapitre  2  de  la 
Vitn  Remacli  (*'),  le  saint  devint  évè(|ue  avant  d'occuper  le  siège  de 
Tongres.  Le  cbapitre  15  du  livre  II  de  la  Vitn  Kliijii  nous  rapporte 
qu'il  fut  remplacé  à  Solignac,  parce  qu'il  était  devcMUi  évè(juc.  Doit-on 
penser  à  un  évéque-abbé,  d'autant  plus  ([ue  Remacle  venait  de  So- 
lignac où   la    règle    de   Colomban  —    qui   admettait  les  évéïpies-abbés 


;')  •»  Ut  vos  vel  surressores  vestri....  reç^'-ulam  lioatissimoruni  patruin  Benedicti 
et  Columbaui    firmiter   teneatis  ..  m    CluuUc   de   foiidation   d^   SoUgnar,  \oc.  cit.,  p.  747. 

{')  Vita,  ch.  2.  Ce  tômoigiiairo  est  r-orrolxuv  par  celui  de  la  Vita  Hercharii, 
•HiTre  d'Adson  de  Moustier-cn-Der,  cdintoinporaiii  (l'Urrif^'er.  Cfr  Balau,  SHI.,  p.  ()3,  n.  4. 

C^)  L'existence  d'une  ahMîiye  à  ('<niirn<Hi  est  mise  en  (hnite  par  le  R.  P.  Gof- 
finet  dans  son  article  :  Dts  (frottes  de  sai)it  h'emar/e  et  d'toi  ino}uist,'>\'  fondé  vers 
Fan  i)4îj,  par  Sigebert  III,  roi  d'Austrasie,  a  Confpwn-SKr-Se/nois  (Bulletin  des  ("oni- 
missions  roi/aies  d'art  et  d'archéologie,  t.  XXV.  pp.  3.^1  et  svj.  I/ordre  ou  le  (l('sir 
exprimé  par  Sij.'-ebert  dans  .son  dipl«Mne  de  fondation  (M(HI,  Diplurnata,  X  i.  p.  21 1  ne 
!i«[iibie  pas  s'être  réalisé.  On  ne  trouve  à  CouL'-non  aucune  trace  «le  ce  niona^trre,  mais 
des  grottes  avec  deux  cellules,  un  oratoire,  un  siTcre  et  une  niche.  Ueniacle  sem'»l«^  donc 
j  avoir  vécu  en  solitaire,  mais  rien  ne  saurait  ju-ouver  rc.\ist(Mice  {\o  WihJxnje  de  Cnu^Mion. 

{■*)     Bettberg    {Op.    cit.,    t.   1.  p.  51";)  met  la   l'ondation    en    CCà).    Cest    à    tort 

(S)     MOH.    Diplomata,   t.    I,    p.    22. 

(6j     Ibid.,   t.   I,   p.  91. 

'")     Ibid.,    t.    I.   p.   23. 

(P)     Ibid.,    t     I.    p.    193. 

(y)     Ibid.,    t.    1,    p.    87.    Les    données    des    Annales    Sttihnhuscs    (HCPJI,     1''    >ér.. 
t.  Vll,    pp.    246   et   sv.)   n'ont   au^'une    valeur   jiour   la    clmmoloL-ie. 

nO;     Ghesquière,  AA.  SS    B  .  t,»n.  cit.,  p.  4'J9.  n<>  20;  Balau.  SIIL.  pp  d;;  r.l, 
l'admettent,  ainsi  que  Lœning,  (ieseliichte  des  deftsclien  KircJienreclifs,  t.    II,  ji.  -|-17.  n.  1. 

,»')     In    tanta   enini   hahilus  e>t  di;jnitalc,   ut    inl'ul;i>    ^ai-enKcalcs    ailcicus    ^it    .... 
pnt-sulatus   gerrere   ollicium    ..  .  ♦'    Puis    le  i-)iapitre    '.'>   connncnce    :    ((  litterea,    .., 
roiiatur  TungreDsium  sedis  episcopns,  ...»   Loc.    cit.,    ji.   4t>). 

IIagiogra])hie         7 


sul»- 
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—  était  en  vigueur?  A  Stavelot-Malmédy,  la  réunion  fies  deux  abbayes 
sous  un  chef  unique  est  peut-être  un  indice  de  la  discipline  irlandaise. 

En  tous  les  cas,  le  témoignage  de  la  Vita  Eliijli  et  de  la  Vila 
llemacU  ne  semble  pas  devoir  être  rejeté  sans  fondement  et  le  fait  de 
la  nomination  comme  évoque  régionnaire  ne  paraît  pas  tellement  étrange 
en  Austrasie,  à  cette  époque.  A  vrai  dire,  la  solution  est  douteuse  et, 
vu  l'absence  d'autres  données,  nous  préférons  laisser  le  débat  ouvert. 

Ce  qui  est  acquis,  c'est  qu'à  Stavelot-Malmédy,  Remacle  ne  fut 
pas  évêque-abbé,  mais  simplement  abbé  (*)•  II  devint  évoque  de  Ton- 
gres  vers  (i.jO  (*).  C'est  probablement  au  commruicement  de  sa  carrière 
épiscopale  qu'il  reçut  la  visite  d(î  saint  Trond  dans  la  villa  de  Zep|)eren, 
comme  nous  l'avons  vu  à  propos  de  la  Vitu  Tnahmis.  Ce  fut  en  tous  les 
cas  a[)rès  G52,  sous  l'épiscopat  de  Clodulpbe  de  Metz  (^).  Remacle  ne  resta 
pas  longtemps  évêque;  l'attrait  de  la  solitude  s'empara  de  lui  et  il  se 
retira  à  Stavelot  (*).  Il  était  certainement  en  retraite  en  607  (•'),  et 
mourut,  peut-être  vers  ()70  (*^),   avant  ()77   en   tous  les  cas. 

(')  Friedrich  (oj).  cit.,  p.  320)  voudrait  y  voir  un  «'vr-que-abbé,  en  se  basant  sur 
les  diplômes  drlivn's  aux  deux  abl>ayes.  Or,  le  seul  diplôme  (pii  puisse  servir  dans 
la  controverse  est  la  donation  de  Siirobert  III,  vers  048.  (]|ui  porte  :  «  ubi,  Christo 
auspice,  Remaglus  venerandus  abha  pnessc  dinoscitur  ".  La  mention  «  episcopus  abba  - 
se  trouve  seulement  dans  un  manuscrit  du  XIW-  sircle,  et  mani[ue  dans  le  plus  ancien 
manuscrit  du  IX'^  siôcle  (MOU,  Dip/o'/nata,  I,  j).  '2'.V)  Friedrich  s'a|ipuie  donc  à  tort 
sur  cotte  intorj)(»Iation.  Cfr  Hauck.  KirrhntgrsrJn'rhtr  Drutschlmuis,  t.  I,  p.  300, 
n.  1.  Un  autre  di[ilôme  de  la  ijuatorziôme  annre  dv.  Sij.^ebcrt  III.  cest-à-dire  653,  norame 
le  saint  »  cpi.sropns  cl  cibha  »  et  laisse  croire  (pie  Remacle  ('lait  encore  abbô  :  «  uhi 
vciicrahilis  H...  prœcssc  vi(lctin\  »  Hauck  (loc.  cit..  ]).  3ut),  n.  1)  semble  en  conclure 
(pie  le  saint  avait  id(^rs  pris  sa  retraite.  Mais  il  ne  peut  en  ctre  ainsi,  car  saint 
Trond  rencontra  Remacle  à  Tongres  comme  ('v('Mpie,  apn'S  son  s«'Jour  a  Metz,  peu 
avant  la  fondation  du  monasiôre  de  Sarrhhiiion,  Or,  saint  Trond.  à  Metz  depuis  Go2 
au  moins,  devait  y  («tre;  rest('  plus  d'un  an  et  dautre  jiart  la  fondation  de  Saj'chinium 
se  j»lace  vers  ()()().  Di's  lors,  U'.  sens  de  ce  titre  du  diplôm**  doit  t'tre  ijue  Remacle,  tout 
en  ('tant   (''V(Mpie  de  Toni^res,   restait,    en    titre,    al»!)c   des    (i(Hix    monastt-res   ardennais. 

(-)  La  date  du  (b'-part  (l»''|)çud  de  celle  d«î  saint  Arnaud,  car  R'^macle  lui  a  succédé 
immédiatement  (Malnory,  op.  cit..  p.  58:  Daris,  Histoire  rlu  diocrsc  de  Licge,  ju.tr/u'ait 
XI Ih'  sicclc,  p.  81),  n.  \).  La  Ictti-c  du  [ia])e  Martin  I  de  010  permet  de  croire  au 
départ  de  saint  Arnaud  cette  aiinéo-la  ou  en  (uA).  Friedrich  (op.  cit  ,  t.  II,  p.  32S),  a<Imet 
la  vacance  du  sir;je  (''iiiscopal  ai)r("'>  --aiut  Aniand  eu  s(^  basant  sur  les  fables  de  la 
\'ita  JAimloaldi,  ^uivic  ]tar  la  V  ta  Tlicortardi  et  l«^s  Amialcs  (Tandcnsra.  Hauck, 
op.    cit  ,    p.    "JOO,    place    le    (b'part    a   la   lin    de   O-IO 

I ',1     Balau,    SIIL.    pji.    (il),    n.    4    «t   01,    n.    1. 

M)      Vita    lichuirli,    cb.    Li. 

(•'■)     l)ipl«">inc    de    ('bildéi-jc    II   du  C)  >^o[iioin\)ve  <'>07  :M(rII,  DijdoDuita.  t.   I,   p    28,. 

('"'.1  Balau  SIIL,  j».  01,  n.  C)  se  base  sur  le  titre  de  saint  domié  à  Remacle 
par  un  dii>lôme  de  077  iMdlI.  l"C.  cit..  [».  ['2i,  et  en  conclut  (piïi  cette  date  la 
mort  de  Remacle  remontait  déjà  à  ({uel<|Ues  ami/es  Cet  arL^iment  seïublc  corroboré  par 
la  T'/Vf/ d  lit  riL:(M\  <pii  mon're.  avant  (loihiin  ;()~7i,  deux  '-uc.-t-v^inir.s  de.  Remacle,  Papo- 
lène  el  Sjaoliu.  I)e  plus,  elle  ra[>poiMt!  «pie  Goduin  lif  pLu-er  le  corps  de  Remacle  dans 
une  cbâsse  d'iu"  et  darnent.  La  donm'e  des  Amia/cs  SfahuI,  uses  (Mdll,  SS,  t.  XIII, 
p.    41j,    d'après   Uujuelk    le    saint    mourut    en    0l'3.    est   donc    certainement   à    rejeter. 
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Deux  siècles  après,  un  moine  de  Stavelot  s'occupa  d'écrire  une 
Vita  RemacU. 

On  peut  croire  que  l'apparition  des  Vitœ  Lamhcrti  et  llnhcrli  au 
VIII«  siècle,  qui  avaient  sans  aucun  doute  mis  en  relief  la  ligure  de 
ces  deux  évéques  et  contribué  à  la  diffusion  de  leur  culte,  avait  rejeté 
dans  l'ombre  la  mémoire  de  leurs  prédécesseurs. 

Liège  commençait  à  grandir  comme  siège  des  évéques  de  Tongres. 

M.  Kurth,  qui  s'est  occupé  [*)  de  la  Vita  de  Remacle,  a  pu  nïontrer 
par  l'analyse  des  procédés  mêmes  du  biographe,  que  celui-ci  se  mit  à 
ru'uvre  pour  contrebalancer  un  peu  la  concui-rence  des  deux  saints 
liégeois.  Le  cas  nous  semble  assez  intéressant  pour  que  nous  résumions 
ici  l'étude  du  savant  historien  liégeois.  Alors  que  Lambert  et  Hubert 
avaient  leur  biographie,  pouvait-on  tolérer  l'ignoranci^  absolue  des  gestes 
de  saint  Remacle? 

Un  moine  de  Stavelot  se  mit  à  la  tache  et  consigna  par  écrit  ce 
que  la  tradition  et  les  documents  de  l'abbaye  lui  révélaient  sur  le 
saint  patron.  Il  s'adressa  à  la  Vita  Lnmberii,  pour  en  adapter  le  plan, 
l'appliquer  à  saint  Remacle  et  oi)i)oser  épisode  à  épisode.  La  compa- 
raison ne  se  ferait  d'ailleurs  pas  au  détriment  de  son  héros.  En  rap- 
prochant la  Vita  Lamhcrti  et  la  Vita  lUnnacU,  on  s'aj)er(;oil  du  procédé. 
Les  idées  du  prologue  de  la  Vita  llcmacli  sont  enïprunté(\s  à  celui  de 
la  Vita  Lamberti',  même  noblesse  de  naissance  chez  les  deux;  l'édu- 
cation de  Remacle  doit  égaler  celle  de  Lambert;  celui-ci  fut  élevé 
par  saint  Théodard,  Remacle  doit  l'avoir  été  par  saint  Éloi.  Ce  trait-ci 
est  inexact;  loin  d'avoir  été  éducpié  à  Sulignac,  Remacle  y  fut  abbé  (*). 
Mais  qu'importe!  Les  deux  niaîtres  ont  mis  leurs  espérances  dans 
leur  élève  et  les  grands  et  le  peuple  ne  sont  j)ns  moins  empressés 
de  clioisir  Remacle  comme  évè(iue  ("0,  qu'ils  ne  le  sont  ])our  Lambert, 
à  lire  la  Vita  de  celui-ci.  Les  deux  saints  ont  les  mêmes  vertus.  Alors 
arrivait  dans  la  Vita  Lamberti  le  j)assage  fameux  de  la  statioFi  devant 
la  croix,  et  cela  à  Stavelot  même!  A  tout  prix,  le  l)iograj)he  de  Re- 
macle devait  y  opposer  un  épisode  non  moins  glui'ieux.  La  Vila  Trn- 
(Umis  de  Donat  le  lui  fournit  :  la  rencontre  de  Remacle  et  de  Tnidon 
à  Zepperen  n'était  i)as  si  hunorable  (jut;  la  statioFi  de  la  croix  de  saint 
Lambert,  mais  le  biograi)lie  alli-ibue  à  Remacle  le  don  de  projiliétie, 
ce  qui  le  rend  de  suite  siip('rieur  à  Lambert  ^^l.  Le  j)assa;^e  de  la 
Vita  Truihmis  (chai)itre  7)  racontait  raiiecdc>le  de  l'iiisolence  des  ser- 
viteurs  de   Remacle  envers  Triidon   et   les   excuses  (|ui  furent,  de  ce 


(>)  G.    Kurth,    Notice   sur    la  ])lus  ancioinc    hiof/rujiln'c  (le   saint    linnade  pour 

servir  à  Vhistoire  des  supcrclurics  liUcrai?'es,  daiih  BCKIi,  4  '-('•r.,  t.  III,  pp.  355 
et  svT. 

(«)  Vita,   ch.   1. 

(3)  Vita,   ch.   2. 

(^)  Vita,  ch.    4. 
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chef,  adressées  à  ce  dernier.  La  Vita  Lamherti  aussi,  à  la  fin  du 
récit,  de  la  station  de  la  croix,  rapportait  les  excuses  de  l'abbé  de 
Stavelot  à  Lambert. 

Comme  le  biographe  s'en  tient  surtout  à  la  Vita  Lamherti,  il 
préfère,  pour  raconter  cette  scène,  emprunter  les  termes  de  la  Vita 
Lamherti. 

Vita   Remacli.  Vita   Lamberti. 

"  ...  At  illi  provoluti  pedibus  eius  ve-  ••  Pater  monasterii  ...  ad  pedes  ponti- 

niam  precabaiitur  fatentes  :  Ignosce   nobis,  |   fiois  provolvitur  genibus,   veniam  postulans 

pie   pater,    quia   ignoranter    peccavimus    :  ait   :    Ignosce    mihi,    pater,   quia    nesciens 

parce  delinquentibus   (piod   insi|)ienter  egi-  peccavi   quod   sic   insipienter    egi   :  da   in- 

mu8.  Et  ille  :  Data  sit,  inquit,  vobis  a  Deo  dulgentiam   tuis  devotis   famulis.   At   ille   : 

indulgentia...  <*  i  Data  sit  vobis  a  Deo  indulgentia....  «< 

Dans  cette  première  partie  de  la  biographie,  qui  s'arrête  après 
le  chapitre  8,  l'auteur  de  la  Vita  Remacli,  tout  en  copiant  son  modèle 
et  en  s'inspirant  de  celui-ci,  nous  rapporte  néanmoins,  dans  ce  cadre 
d'empnmt,  quelques  faits  positifs  de  la  vie  de  son  liéros.  C'est  la  nais- 
sance du  saint  en  Aquitaine,  donnée  vraisemblable,  si  on  se  rappelle  que 
Remacle  fut  éduqué  sous  Sulpice  de  Bourges.  Le  biographe  rapporte 
ensuite  les  noms  des  parents  et  vante  leur  richesse  :  il  se  base  ici, 
à  l'en  croire,  sur  une  charte  par  laquelle  Remacle  fait  donation  de 
ses  biens  au  monastère.  M.  Balau  (*)  suppose  que  le  biographe  a  vu 
dans  ce  document  les  noms  des  parents  et  remarque  que,  au  IX®  siècle, 
il  existait  encore  des  titres  de  donation  faites  à  l'évêché  de  Liège 
et  à  Stavelot,  soit  par  Remacle,  soit  par  sa  famille.  C'est  du  moins 
ce  que  nous  apprend  Hériger  dans  la  Vita  Remacli,  au  chapitre  48 
des  Gesta  episcoporum  Tungrensium.  Le  séjour  de  Remacle  au  palais 
de  Sigebert  III  el  sa  nomination  comme  évoque  régionnaire  sont  des 
données  admissibles.  La  seule  erreur  du  biographe  consiste  dans  ce 
qu'il  fait  de  saint  Éloi  le  précei)teur  de  saint  Remacle  :  le  futur 
évêque  de  Noyon  était  encore  laïc  lors  de  la  fondation  de  Solignac. 

Dans  la  seconde  partie  du  travail  l'auteur  abandonne  la  Vita  Lam- 
berti. Il  s'agissait  de  la  construction  de  Stavelot  et  de  Malmédy  :  le 
modèle  n'était  plus  requis  :  la  tradition  était  sans  doute  assez  vivante 
au  monastère  pour  faire  les  frais  du  reste  de  la  biographie.  Ces  dé- 
tails fournis  par  la  tradition  devaient  se  réduire  à  trois  données  :  1**  la 
fondation  des  deux  monastères  par  Sigebert  III  et  l'abbaliat  de  Re- 
macle dans  ces  nouvelles  abbayes,  2"  la  donation  d'un  territoire  de 
douze  lieues,  réduit  peu  après,  3°  la  retraite  de  Remacle  à  Stavelot. 
Ces  renseignements  ne  suf!isent  pas  au  biographe  :  il  va  se  mettre  en 
frais  d'imagination  et  décrire  avec  précision  les  faits,  comme  lui  ou  la 
tradition   populaire   se   les  imaginait. 


(>)     SHL.    p.   63,   n    9. 
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D*après  la  VitUy  Remacle,  déjà  évoque  de  Tongres,  aurait  conseillé 
ail  roi  Sigehert  3l  au  maire  Griuioakl  de  fonder  les  deux  monastères 
de  Slavelot  et  de  Malmédy.  Comme  ce  dernier  monastère  était  situé 
dans  le  diocèse  de  Cologne,  le  biographe  l'ait  intervenir  Cunihert  de 
Cologne,  (jui  doime  In  permission  à  Sigehert  de  faire  consacrer  Téglise 
de  Malmédy  par  révè(pie  de  Tongres.  Le  biographe  s'imagine  aussi 
«lira])rès  la  messe  célébrée  lors  de  la  dédicace  des  monastères,  le  maire 
Grinioald  s'approcha  de  Kemacle  et  lui  légua  le  terrain  nécessaire.  Il 
est  pourtant  aciiuis  que  la  fondation  de  vStavelot-Malmédy  doit  se  platîer 
avant  répiscoi)at  de  Remacle. 

En  somme,  la  biogra[)hie  de  Remacle,  uïalgré  les  inexactitudes  et 
les  contradictions  avec  les  dii)lomes,  i)eut  encore  être  rangée  parmi  les 
bonnes  biographies  :  du  moins  l'auteur  sait,  au  milieu  de  lieux  comnmns 
et  de  passages  copiés,  relater  (juelques  faits  précis  dont  plusieui's  résis- 
tent au  contrôle  des  sources  parallèles.  C'est  déjà  une  constatation  assez 
rare  pour  une  biogra[)hie  postérieure  de  deux  siècles  à  la  mort  du  héros. 

En  effet,  l'auteur  a  dû  écrire  au  W*"  siècle  :  l'expression  qu'il 
emploie  au  chapitre  Vô,  en  i)arlant  des  chartes  de  Stavelot  :  «  alJinna- 
rmmt  tt'stamcnlo  cum  sifjillis  imperlalibus  »  indique  tout  au  moins  une 
époque  postérieure  au  couronnement  de  Charlemagne.  L'examen  du 
style  permet  d'autre  part  de  dater  la    Vita   d'avant  le  X*'  siècle  (*). 

On  conserve  encore  deux  livres  de  Minicula  à  propos  de  saint 
Remacle;  Mabillon  et  les  Bollandistes  les  rattachent  à  la  Vita  et  l'at- 
tribuent au  même  auteur  (-).  M.  Holder-Egger,  qui  a  réédité  l'écrit  des 
Miriwula  [•'}  a  voulu  trouver  dans  le  chapitre  XIX  du  premier  livre 
un  argument  pour  i)rouver  que  les  Minicula  sont  d'un  autre  auteur, 
mais,  comme  M.  Ralau  i*)  le  fait  remanpier,  ce  ])assage  prouverait  plutôt 
le  contraire.  D'ai)rès  lui  (•'),  on  ne  peut  vraisemblablement  idcFitilier 
les  deux  auteurs  jiour  un  autre  motif  :  l'auteur  des  Miracitla  se  ré- 
vèle en  plusieurs  endroits  moine  de  Slavelot,  par  des  termes  eonnne 
Wf'«,  opnd  n(fs,  uosira  l'cr/csia.  Or,  ces  indices  font  totalement  défaut 
dans  la    Vita. 

Sans  doute,  le  biographe  est  aussi  un  moine  de  Slavelot,  mais 
un  ne  peut  l'identifier,  sen)ble-t-il,  avec  réciivain  des  Miracu/n.  D'ail- 
leurs, la  question  ne  se  pose  ([ue  poiu*  le  livre  I,  et  p^nit  être  i)our 
les  chapitres   i   à  4  du   livre  II;   le   reste   est  du    X*^"   siècle  ["^j. 

.';  A  la  bibliotlit-(|ue  de  Vt'iuiie  se  trouve  un  iiiainiM-ril  du  X^"  bircJe,  11°  A,  7, 
ooDlenant   la    V^iia   lieviavli   [Xcites   A)xltiv,    t.    \\    p.    4.s;j,. 

(^)  Mabillon,  AA.  SS.  o.  S.  li.,  i.  II,  pj).  473  ot  hw,;  AA.  SS.,  Scjxcmbrls, 
i-  I.  pp.   (3%  et   svv.;    Ghesquière,    A  A.    SS.    li.,    t.    111.    i)[).   473   t-i   sw. 

i»)    MGH,    SS,    t.    XV,    i)[K    431    et  bv. 

(\i    SHL.    p.   œ 

\'^,     Ibid.,    pp.    06-07. 

l'î)    Ibid.,   p.   (S^. 


>  •  •     •  •  •  « 
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Passons  maintenant  à  la  seconde  biographie  du  saint,  qui  est  l'œuvre 
du  célèbre  Hérigcr  ('). 

Les  circonstances  de  composition  de  cette  Vila  sont  assez  inté- 
ressantes pour  que  nous  les  rappelions  ici  en  (pielqucs  mois.  I/abbé 
Wérinfride  de  Stavelot  (t  080)  s'était  i)laint  de  la  sobriété  de  la  Vita 
lU'macli  du  IX«  siècle.  IMusieurs  faits  intéressants  de  la  vie  du  héros 
avaient  été  négligés  et  Wérinfride  aurait  voulu  voir  couïpléter  Tan- 
cienne  biographie  par  une  composition  plus  littéraire  (pie  la  première 
Vita  (*). 

Il  s'adressa  à  Hériger  de  Lobhes  et  le  pria  de  faire  ce  remanie- 
ment. Le  brillant  (écrivain  se  mit  à  Tceuvre,  rassembla  les  documents 
nécessaires  et  put  otlrir  à  Wérinfride  une  Vita  llcmocli,  très  litté- 
raire et  considérablement  amplitiée. 

L'auteur  commence,  comme  invariablement  tous  b\s  remanieurs,  à 
déterminer  avec  plus  de  précision  la  chronologie  du  saint  :  il  iKupiit 
la  (p>arantième  année  de  Clotliaire,  quatorzième  du  règne  de  l'empereur 
Heraclius.  Ces  données  chronologi(pies  sont  appuyées  i)ar  des  syn- 
chronismes  :  Ouen,  Éloi,  Arnoul,  Goar,  Ainand,  voilà  les  évèques 
et  les  saints  qui  vécurent  durant  l'existence  de  Remacle. 

Suit  alors  la  descrij)tion  de  rAcpn'laine,  patrie  de  Remacle,  tirée 
d'une  source  incoimue.  Ayant  précisé  réf)oque,  dépeint  le  pays  où 
Remacle  naquit,  Hériger  circoFiscrit  aussi  répotpie  de  la  naissance 
du  saint.  Il  le  fait  venir  au  monde  sous  saint  Oiitrille  de  Bourges. 
Ici,  l'auteur  est  mal  insi)ii'é;  nous  avons  d(\jà  vu,  au  cours  de  la 
biogj'aphie  crilicjue  d(^  KfnKU'le,  (|ue  celui-ci  n'aurait  pu  avoir  l'àg*' 
recpiis,  coinmi'  al)bé  de  Soli'^iiae,  s'il  ;ivnil  vu  le  jour  sous  Ouli'ille. 
(i(î  (pie  nous  apprenons  :i  propos  de  réducMlion  du  saint  sous  Sulpic(*, 
successeur  d'()utrilh%  vnnl  mienx  :  Hériger,  (pii  ;i\;iil  le  talent  d'uti- 
liser tous  les  l'esles  du  pas<(''  pour  reconstituer  celui-ci  aussi  coni- 
plèt(Mnrînl  (pie  possible,  en  apj^cjjr,  pour  prouver  ses  dires,  aux 
nombreuses   églises   ipie    Henmcle   ;nii'ail   tU'dii'es   ;i    sriint  Sulpice.  Puis 

f)  Clr  Balau,  SlIL,  pp.  lilj.  \'2i\,  UA-llU  :  Wattenbach,  DGM.  t.  1.  pp.  428 
et  sv.;  Kœpke.  «laiis  la  pivlîu'e  (!•'  M>n  «'dilion  des  dcsta  Kj)iscoj)()rif.i)i  Tn)t(/rcnsùt.)n, 
MOU,  SS,  t.  \'II.  jip.  13S  el  svv.:  G.  Kurth.  Xofijcr  de  L'une  cl  lu  cirilisudon 
au    A'"   si('i'le.,    t.    I,    pp.    'SS'^    ('{    svv. 

(*i     "    ^>lltllli^li    liltcllurn     de     vita    laiii     iiostri    <|iiain    vi'slri    speidalis    patroiii, 

doiniii  S('ilit"et  Uoniaili.  roiupie^lu-,  pruptcr  iiu-uriam  taiii'Mi  pi'a^ilccosdruin  vostroruin. 
lirrviiis  (piaiii  ut  res  cxpostidai'ft ,  pro  niairiiitudiiH^  L'L'>((UMini  ciiis  («ssc  odiiain.  •»  ÏA'ttn: 
dlfi/'if/cr  (f  \\^''/'inf/'ifh',  c\\.  1  d(\s  (ri-st((  Kpisi-D^iorton  TinHjroishn))  fMOH,  SS, 
t.  VII,  j).  1()1 '.  L'crit,  roiniiK'  d"aill(Mir>  it's  auli'cs  tiMivpfs  lianioLrraphiipu^s  d'IIrriyer, 
se  pn'-^eiile  sons  K;  nom  île  l'i'-vr'iue  XtitLiiT  lui  iin-nit',  mais  M.  Kœpke  n'a  pas  en 
de  peine  à  monlrer  ilnr.  eit.,  pp.  1  K)  et  svv,.  ISi)i  ipii-  (•<•<[  Ili'ri'jer  ipii  lient  la 
jilume  pour  Noirci-.  —  L.i  l'ifa  li<-inarli  l'ut  «'erih'  i-iiii't>  \^1'1  lav-iieni'Mit,  dlir-rij^er 
a  l'aliluitiat  de  Lohlie^i  et  \^:^\)  mort  de  W'/rinlridr  ,  mai<  plii>  prè>  de  la  seeonde 
de   ees   dates.    (Jïr   Kurth,    \ot(/rr.    t     I.    p.    3;jl. 
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la  Vita  continue,  reproduisant  fidèlement  les  données  de  Tancienne 
biographie,  jusqu'à  la  nomination  du  saint  comme  évêque  de  Tongres. 
Mais  ici,  Hériger  ajoute  de  nouveau  une  erreur  :  il  relate  la  longue 
vacance  que  le  siège  de  Tongres  aurait  présentée  après  le  départ  de 
saint  Amand  en  649.  Cette  donnée  lui  vient  probablement  de  la  tra- 
dition populaire  (*). 

Viennent  alors  des  [mrtraits  généraux,  des  lieux  communs,  iné- 
vitables dans  tout  remaniement. 

Dès  ce  moment,  l'auteur  va  reproduire  la  seconde  partie  de  Tan- 
cienne  Vita^  la  fondation  de  Stavelot  et  de  Malmédy  et  la  retraite  du 
saint. 

Il  attribue  à  saint  Remacle,  lors  do  son  séjour  à  Stavelot,  des 
disciples  célèbres  :  ïhéodard,  son  futur  successeur  au  siège  épisco- 
pal,  Lambert  le  célèbre  martyr,  Hadelin,  fondateur  de  Tabbaye  de 
Gdk'S,  près  Dinant.  Dans  la  Vita  lladclini  (*),  Hériger  cite  un  diptyque 
qui  se  trouvait  à  Stavelot  et  qui  aurait  \)ovU)  les  noms  des  premiers 
habitants  du  monastère.  On  y  trouve  les  noms  de  Hadelin,  ïliéodard, 
Lambert  et  Hubert.  Ces  deux  dernit^'s  noms  dVveques  ont  fait  penser 
à  M.  Demarteau  que  ce  diptyque  renseignait  tout  simj)lement,  comme 
d'usage,  les  évêiiues  du  diocèse,  au  lieu  des  premiers  habitants  du 
monastère.  Cette  inscription  pouvait  d'ailleurs  être  assez  postérieure  : 
on  n'en  sait  pas  la  date. 

Une  autre  ajoute,  c'est  le  récit  de  la  fondation  de  Cougnon  dont 
la  Vita  du  IX®  siècle  ne  parlait  j)ns.  D'après  ce  même  chapitre  46, 
le  départ  de  Remacle  de  Cougnon  et  la  fondation  de  Slavelot-Mal- 
niédy  seraient  dus  à  la  fatigue  du  saint,  rpii  désirait  un  autre  poste 
et  aurait  été  demander  la  construction  de  l'abbaye  de  Stavelot  à  Si- 
lîi'berl  lïï.  Le  chapitre  suivant  nous  raconte  la  construction  de  Mal- 
médy, pi'écédée  de  l'extermination  (\i.'i>  vestiges  païens,  notannuent  d'autels 
de  Diane  et  du  culte  des  fontaines.  Ht'riger  risque  ici  une  étymologie 
du  nom  de  Malmédy  et  le  fait  venir,  en  rapj)ort  avec  le  récit  cpii 
précède,  de  «a  mal(f  mundalnm  ))/  La  construction  de  Stavelot  va 
de  pair  avec   la  défense   des  moines  contre   les  animaux  sauvages  et 

(')  11  dit,  dans  la  Vita  Laiidoaîdi  «  Nisi  (|uo(l  fama  ad  nos  usiiue  lieri'o- 
renle  accepimus  pra^fatum  beatuin  Laiuloaliluiii  illic  roinaiisi>se  et  \n'v  noveiii  anin)s 
M"*e.s  [)oiitifiris  aniministrasse  «  (MGII,  SS,  t.  XV,  p.  Gol).  Ihriijer  n  est  p;is  expli- 
cite ici,  puis4{u'il  l'appelle  un<;  opinio,  mais  cctlc!  pcrplexilr  alllHle  le  t^iit  de  ladiiii- 
nisiration  de  Landoald  et  non  i)as  la  vacance  du  sir^^e  cpiscopal.  <iu"JIirii:er  admet 
I»uis.|ue,  au  commeneenient  du  idiapitre  r>  de  la  \'ita  Landoaldi,  il  allirme  i^'norer 
[K-ndant  combien  de  temps  révcché  de  TouLires  resta  vac;int.  La  Vila  Ii'>iiarli  est 
d  ailleurs   antérieure   à   la    Vita    Landouldi. 

(«j      Vita   Hadelini,    ch.    8. 

('*)  Vie  de  sai)tt  Throdard  par  Jlfrii/rrc.  (d.  J.  Demarteau.  p.  'J7.  LicLie. 
IS'.KJ.  Le  nom  d'Hadelin  i)Ourtant  n'est  pa<  celui  d'un  evc^uc,  niais  on  pouvait  l'avoir 
'ns(Té   dans    la    liste.    Nous    rej)arlerons   de    ce    diplMpie  a    pi'opits    de    la     l'iin    lladclini. 
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les  attaques  des  démons.  Hériger  nous  apprend  enfin,  à  propos  de  la 
retraite  de  Remacle,  (|ue  celui-ci  désigna  Théodard  comme  son  suc- 
cesseur,  avant  de  se  retirer  à   Stavelot. 

Parmi  les  disciples  (jui  aflluèrent  de  nouveau  chez  Remacle,  fut, 
au  dire  du  remanieur,  Papolùne,  ({ui  devint  abhé  de  Malmédy  et  (|ui 
succéda  à  Remacle  à  Slavelot  même.  Papolène  fut  suivi  de  Sigolin,  puis 
de  Goduin,  qui  fit  transporter  le  corps  de  Renuicle  dans  Téglise  de 
Saint-Pierre  et  l'enferma  dans  une  chasse  d'or  et  d'argent  ('). 

Il  est  à  croire  que  Wérinfride  fut  content  de  l'œuvre  d'Hériger, 
jnais  la  critique  n'y  trouve  pas  toujours  son  compte.  A  côté  d'ajoutés 
de  valeur  fort  douteuse,  comme  la  nomination  de  Théodard,  l'auteur 
y  a  introduit  des  erreurs  évidentes.  Et  c/est  ainsi,  une  fois  de  j)lus, 
que  la  légende  déforma  l'histoire,  chose  (Tautanl  plus  regrettable  (prnu 
remaniement  s'attachait  le  nom  célèl)re  d'Hériger. 

Mais,  si  la  Mtd  llcmarli  [\  introduit  des  erreurs  dans  l'histoire  du 
saint,  elle  est  l'origine  de  la  chronique  des  évè(ines  de  Tungres,  les 
(U'stn  Ej)isnq)(rnim    TinnjiYHsiifm,    Tniji'ctcnsiuw   et    Lcodicnsium, 

On  sait  en  efiet  (|ue  la  Vlta  Ikmttrli  racontait  un  é])is()de  inipor- 
tant  de  l'histoire  du  diocèse  et  (pie  Hériger,  au  cours  de  ses  recher- 
ches, conçut  l'idée  d'écrire  cette  histoire  d(îpuis  les  origines  jusqu'à 
son  époque  :  tout  en  (écrivant  la  hiograi)hie  (h;  Remacle,  il  avait  déjà 
peu  à  peu  réuni  les  matériaux  (-).  (Vcsl  de  la  mise  en  onivre  de  ces 
documents  (pie  sortit   la   (Ihron'ujiK'. 

La  Vita  lU'Hhirli  prit  sa  place  inuicpiée  (hiFis  rens(.Mnl)le  de  la 
(Ihnniiinic,  à  partir  du  chapitre  40.  iVi^si  avec  la  (Jinmiffuc  (ju'clhi 
a  ét('  éditée  dans  les  Mivnimcîild  (Icvmauitv  par  M.  lûepke  i"').  Mais 
Hériger  a  publié  sépar('in(.Mil  la  Viitt  IUdiuvH^  avant  rappaj'ilion  de  la 
(Ihron'mne.  (^e  texte  isoh'  n'est  jias  (Mu-ore  ('idiU'  d'aj^n^'S  les  nianuscrils 
{\\\\  nous  le  hvnnil  ainsi  (').  M.  Ralau  nMnanpH.î  &\  (]ue  ce  texte  est 
absolument  idenli^pie  pour  le  fond  et  ptUM'  la  l'orme  à  celui  de  la  ('Mv(t- 
}iiiinc\  mais  tel  que  b.'s  manuscrits  nous  le  transmeltenl,  on  y  découvre 
d('jà   deux    iuterj)olalioiis,    une    au    chapitre   :^0,    l'iuitr^;   au    chapitre   !21 


|i)     Cl'r    la    \\^W   (Ich    ai.ln's   <lans    U's    M(ill,    SS.    t.    XI II,    [)i).    21>:?--J!>:{. 

(>)  "  Ni»ii  eiiis  iiio(li)  riiiu>  iiiciuiniiinis.  ,s;iiu'll  Milicol  lifiiiacli ,  vim'uiu  i-u'ioro- 
niiii  iiostra-  x'ilis  |M>nt  ili«iiiM  IciiiptMa  t!l  ui'hla.  <im;i'  iiinl('ciiini|iu'  |MUinnv  ('onratli,  ad 
ii(»>tra  11^4110  tciupora  lolli-j^i,  <H  riiius  jtKii^^iniimi  aiiln'lalia.s  (li'sidL'rio.  vilain  inde  ex- 
(■«•[itaiii  vcli-^  mis  [loii'i'xi.  ..  Li'(trt--iu'(-facr'  n  W't'rlnfrulc,  \'o\ii\H\n\w.  au  l'ii.  I  des 
Gcsta.    ,M(>1I.    SS,    i.    VII.    |)     UVl . , 

(■^)     MiUI.    SS.    t.    \'I1,    pp.    JSu    et    sv. 

(M  Surins  \J)r'  pnjf^uff.s  saïufjf/'inti  llisduiis,  i.  IX.,  |»p.  'l'I  ot  s\.'i  n^prodiiit 
('('Itr  vri'sioii  s<'pai''"L',  iiiai^  eu  la  l't'inaiiianl  lui-ni-'iuc  il'apii-s  sa  «outiiiui'.  Celto  Nt'rsioii 
r('iiiaiii''t'  <'>l  r('[»i-i~-i'  liit/i'al<'iiictit  pai' Mig^ne,  P>iJr<>fi>fji-  Lit'nu\  \.  CXXXIX.  roi.  1147 
cl  .svv.,  pailiclliiiii'iit  pai'  DliclieKne.  lli^t<>,ii  l''r(inror>iin  si-rijitiifis  ttrianci,  t.  I, 
pj).    (J4"J    ul    sv.    t't     Bouquet,    Ra-n,  Il  <h-.s   / li^fnrtrns   ilr   Fru/icr.    l.    lll,    pp     544    cl    sv. 

'"•)    siiL,  p.  l'^:^,  n^  8. 
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de  la  Vita.  La  première  ajoute  donne  un  extrait  tle  la  charte  de  053  par 
laquelle  Sigebert  concède  à  Stavelot-MaUnédy  le  tonlieu  levé  sur  deux  ports 
près  de  la  Loire.  La  seconde  ajoute  renseij,Mie  la  donation  par  Pépin 
(le  deux  villœ,  l'une  en  Hesbaye,  l'autre  en  Ardenne  et  une  translation 
de  reli(|ues  de  saint  Pierre,  ap|)ortécs  de  Home  à  Stavelot-Mabnédy  ; 
elle  fait  aussi  allusion  à  un  IJlnr  Miruculoriun  racontant  les  nier- 
veilles  arrivées  devant  ces   reli(iu(.*s  ('). 

*       + 

Nous  avons  déjà  |>arlé,  à  |)ropos  de  saint  Bertuin,  iU's  mission- 
naires irlandais  et  anglu-sax(Mis  (jui  évangélisèrent  la  Relgitpie.  Au 
IX.*'  siècle,  nous  trouvons  la  mémoire  d'un  de  ces  missionnaires,  Wiron, 
dans  la   littérature  bagiograpliiipie  du  cbapitre  de  Mont-Sainte-Odile. 

Saint  Wiron  (*)  naquit  i)robablement  en  Irlande  i=^).  Il  eut  comme 
coini)agnons  Odger  et  Plechelm.  Odger  n'était  (pie  diacre,  tandis  i\\w 
Wiron  et  Ph'cbelm  étaient  évéïiiics,  s'il  faut  en  croire  leurs  Vitœ.  Us 
arrivèrent  dans  le  royauuK^  franc,  dans  le  Noi'd  de  la  l)elgi(iue,  el 
se  fixèrent  à  Mont-Sainte-Odilc,  (lomain(î  (pi'ils  auraient  re(;u  de  Pépin  II. 
Ils  évangélisèrent  les  environs  et  moururent  soit  à  la  lin  du  VIP",  soit 
au  commencement  du   Vlll*'  siècle. 

Voilà,   semble-t-il,   ce   (pi'on   peut   retenir  de   leurs    Vitœ. 


(')     SHIi,   [).    134.    r/aj()ut(»    (luit    rtre  In'uvn^  (rmi  luoiiie  «U'  Stavojot  du   XK'  siècle 
au   moins   [Ibid.,    \oc.    cit..    et    Addidonia   et    corrcrdonis     \).    '71'.);. 

(*]     BIBLKJOKAPIIIK  :  Potthast,  HUMA,    t.    Il,    j)     U'AO. 

Pour   les   lc:r{es,    cfr    BIIL,    n  -   S'.>;;{-S',i74. 

•*j     C'est    l'i(lt':e    <le    la    [)lu|);irt    dos    autiMii\->.    Cfr    Willemsen.     Vn-htDvhliuii  orcf 
het  (jchoorteland   ra)i    dm    H.     Wiri)  «.mi  Patrick  Lynck  [nn-fur  fih-r\    daii-^    le   Lim 
hurgsch    Jaarboek,    t.    V    :1S*>7-18'.'S\    |,|).     LV.)-I8o.     La    l)i(.uiM|.liie    de    Winui     (eh.     '2 
fait   naître   son  h«'*ros    en    Si-otia,    i|iialilii''e    ilùisula.    (Vl'^t    donc     bien    l'Iriaihle,    car   la 
Vita  semble  dater   du    IX''    siècle    et    le    mot   Sc«uia    sii.'iii[io    hrossr,   a|»ivs    le  XK'  siècle 
MMilement    (Cfr    W.   F.    Skene.    Critic   Scndaml.    A    /liston/    of    am  imt    Alhiui,    I 
Hi'^tory  and   Kilniolurj}/,    p.  .'^   MdiinlH.iiiu .   IS^O    —    P.  De    Buck,  A  A.   SS..   Ortofn'is. 
t.    XXU,    p.    31)2,    Mute    i'  .    (^)uaiit    a    » 'd^cr,    va     \"ita    -xcaiiile  on   laire   un    AnL'lti-Sa\(»ii    : 
•  Fuit  in  Brîtaïuiifv  parlihits...   Of^f/.  rus  ..    et   dan>   la     l'/Va    Wliu^uis  nii.    1 1    on   le  voit 
îsadjoindre    à    Wiron   et   a   Plechelm.   -  dum    parte.<   Anfjionroi  ■  \\'ii<»    p.'iMuraret  ...   Ple- 
chelm, lui,  est  dépeint  comme   oriu'iiKiire  diiii  |»a\.>ï  .sitU"'-    «  intra  conîinia  Scotur  >>.  fch.  3j 
Au   eh.    6,    la    Vita   «lit    (|u'on    lui    adjoint    Wiron.    Pour  rauteur,   Plechelm    e>i  donc  de 
même   nationalité,    c'est-à-dire    Irlandais.   Il    ne  faut  jias  le  conh'udre  avec  I  AnL:lo-Sax<»n 
Pe<-luelm,    dont    parle    Bède   clans    son    IHs(,,riii    I'yi-lt->i>isti<\i   An'jloittm     i.     \'.     ',M     et 
Ii<»nifare  dans  sa    lettre  on/icme.    Ce    Pe.-iithclni  ('lait  /'vi.i'i''   d.'    ('■nnfiila    Cts-i    Whit.- 
\\*^n\)  et    mourut   en    7.'>.j.    Cli-    AA.    SS.    i;,,    t.    VI.    p.    'Jnl,    n  •    m.     —    on     peut     .-..ii 
sulter  Wolters,    De    HH.     W'iru,     l'h>  hrluins    t,i    ()<l//trt's    m    lut    Ka^itt'/    v<in    Sinf- 
(Milienberg.    Rureraonde,    ISCJ'J. 


—    106    -^ 

La  Vita  Wiroiiis  (*)  raconte  que  Wiroii  naquit  on  Irlande,  qu'il  fut 
élevé  chrétiennement.  Elle  loue  sa  fermeté  de  caractère.  A  la  mort 
de  révè(iue  du  diocèse,  Wiron  fut  élu  à  sa  place.  On  lui  adjoignit 
Pleclielm  et  on  envoya  les  deux  comjiagnons  à  Rome,  parce  que,  dit 
le  biographe  :  «  Moris  crat  apud  ivcolas  eiusdem  iiisulœ  primo  piisto- 
rem  inter  eos  eligcre,  tum  clcclum  Jl(mi(nn  (iirhjcre,  apostolicis  manilws 
ordhiundnm,  ordirKitumijiie  sedem  et  plebcm  rcviscre  »  (chapitre  4).  Déci- 
dément le  biographe  s'est  trompé  ;  il  a])])li(iue  aux  Irlandais  ce  qui 
était  en  eflét  le  j)ropre  des  Anglo-Saxons.  P<Midant  que  les  deux  com- 
pagnons passent  |)ar  l'Angleterre,  le  diacre  Odger  se  joint  à  eux  et 
les  voilà  partis  pour  Rome.  Le  pape  les  reçoit,  embrasse  Wiron  et 
le  consacre  évéque,  ainsi  que  Plechelm.  Ils  retournent  alors  dans  leur 
patrie,  où  Wiron  monte  sur  un  siège  épiscopal.  Mais  le  désir  d'aller  dans 
des  j)ays  lointains  le  torture  :  il  quitte  sa  résidence  en  comiiagnie 
de  Plechelm  et  d'Odger  et,  après  avoir  parcouru  plusieurs  régions,  arrive 
en  Gaule.  Pejnn,  le  duc  des  Francs,  apprend  l'ai'rivée  des  étrangers; 
il  les  fait  venir  et  leur  donne  Mous  Pciri  (Mont-Sainte-Odile).  Ils  y 
construisirent  une  église  en  l'honneur  de  sainte  Marie  et  \\w  monastère 
en  l'honneur  de  saint  Pierre.  Wiron  dfîvint  le  confesseur  et  le  directeur 
spii'ituel  de  Pépin.  Après  une  saintes  vie,  il  mourut  pieusement  et  fut 
enseveli  dans  l'église^  de  Sainte-Marie.   Sa  fête  se  célèbre  le  8  mai. 

Telles  sont  les  données  de  la  Vita  Wironis,  Elle  est  extrême- 
ment vague  :  ce  qu'elle  raconte  de  Wiron  avant  son  arrivée  en  Gaule 
est  fort  sujet  à  caution  et  se  retrouve  à  propos  de  tous  les  saints 
venus  d'outre-mer.  Sans  doute,  ('v.'^  doniu^es  j»euvrnt  être  vraies  pour 
un  saint  Rrrluin  d(^  Malonne,  mais  dans  pres(iue  toutes  les  biographies 
de  ces  saints  jieu  connus,  on  ne  peut  s'emj)ècher  d'y  voir  des  thèmes 
hagi()gra|)hi(pi(\^.  C'est  toujours  la  même  trame.  On  voit  le  saint  croîti'e 
en  vertus;  révêrpie  de  l'endroit  meurt,  le  saint  lui  succède.  11  refuse, 
mais  il  est  forcé  d'acce[)tei'.  On  l'envoie  à  Rome;  le  pape  le  reçoit 
très  bien,  le  nunnnc  êvêipie  et  le  rcnvoii*,  suit  en  mission,  soit  dans 
sa  patrie.  Là,  le  saint,  rempli  de  prus('lytisnie,  ne  S(*journe  jkis  long- 
temj)s.  Il  (piitle  son  pays  v\  se  rend  en  Gaule,  où  il  est  bien  reçu, 
soit  jKir  le  roi,  soit  par  lui  grand  proj)iM(''tair(î.  Ce  canevas  se  retrouve 
nond)re  de  fois. 

Quand  fut  écrite  la  Vita  Winmis'!  L'examen  du  style  semble 
révéler  une  ]'il(t  carolingienne.  Elle  pri'senle  toute  Tailure  j)oéti(iue, 
le  latiii  boursoulllt'  et  (Héganl  à  la  fois  du  IX-  siècle.  Relevons  les 
expressions  coFume  (jcnirllis  sophiaB  ubrrihus,  Ihilnims  ruti  relaxa n\ 
iDidosit  fréta  inaris,  oser  pilsi,  pmcillDSti  maris  frela  transfuetieus, 
votiijue    ciniipote,    iDijielus   tenijn'sliKisi   nidi,   tphtriis,    e.iliisis,    e.rul  e.rul- 

(')     A  A.    SS.    n.,    t     V,    j)]..   .'OS    l't   sv. 

lUHUoOKAPIIIK  :  Potthast.    UlIMA.   t.    II,   p.    U\n. 
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tat,  impediretur  hnpedhnento,  desidcrio  diti  desiderata'  peregrinationis, 
supplicationibtis  supplex,  hand  segnis  et  non  setjnHur,  cps  deux  dernières 
expressions  1res  fréquentes  chez  Alcuin  et  les  écrivains  carolingiens. 
C'est  ce  style  d'imitation  classique,  qui  est  particulier  au  IX**  siècle. 
Le  titre  de  diix  Francorum  dont  le  biographe  décore  Pépin  plaide  aussi 
(laiis  ce  sens.  M.  Willemsen  (*)  voudrait  placer  la  Vita  avant  858,  date 
à  laquelle  le  roi  Lothaire  I  donna  Mont-Sainte-Odile  à  Hungerus  et  aux 
chanoines  d'Ulrecht,  en  fuitcî  devant  les  Normands  (*).  De  fait  la  Yiia 
ne  parle  pas  de  cette  cession;  en  supjiosant  qu'elle  date  de  la  fm  du 
IX*  siècle,  cet  acte  ne  devait  pas  nécessairement  être  rappelé. 

Nous  croyons  donc  qu'on  ne  peut  déterminer  de  la  sorte  le  ter- 
minus ad  qtiem  de  la  Vita.  Pourtant  elle  nous  semble  dater  du  IX*' 
siècle. 

La  Vita  Odgeri  (^)  uous^  raconte  (ju'Odgr'r  naipiit  en  Bretagne.  Il 
fut  instruit  chez  les  moines  et  révècpie  de  l'endroit  le  nonmia  diacre. 
Au  moment  où  il  était  fort  peri)lexe  sur  le  choix  du  genre  de  vicï 
qu'il  allait  entre[)rendre,  il  entendit  que  Wiron  et  Ph'chnim  allaient 
en  mission  :  il  alla  les  rejoindre.  Les  trois  compagnons  traversèrent 
la  mer,  se  rendirent  chez  Pej)!?!,  (|ui  leur  donna  Mont-Saint-Pierre. 
Wiron  mourut  en  cet  endroit  et  fut  enseveli  dans  l'église,  sur  la 
montagne. 

On  le  voit,  le  récit  de  la  Vita  est,  à  peu  de  détails  près,  d'accord 
avec  celui  de  la  Vita  Winmis,  L'auleur  ne  |)arle  pas  du  voyage  à 
Rome.  C'est  peut-être  parce  que,  à  Rome,  Plechelm  et  Wiron  furent 
nommés  évéques,  d'a|)rès  la  Vita  mnniis,  et  (pie  Odger  resta  à 
l'arrière-plan.  Jugeant  ce  |)assag(^  peu  aj^te  à  glorilirr  son  héros,  le 
biographe  Ta  peut-être  omis.  Il  est  de  toute  évidrncc^  (jue  l'auleur  ne 
savait  personnellement  rien  (h)  l'histoire  de  saint  Wiron.  Il  s'est  ins|)iF'(' 
(le  la  Vita  Wironis,  en  y  puisant  les  (lonn('es  sur  le  saint  pour  en  foi*- 
mer  une  Vita  à  l'aide  de  tlK'mrs  hagiograpliiiiues  et  de  li(Mix  eonununs. 
J)e  quand  date  ce  centou?  Il  (^st  assez  (lillieile  de  le  dire  :  il  send)le 
antérieur  au  XP'  siècle  :  le  style  poétitjue,  sans  assonances,  rappelle 
encore  l'époque  carolingieinie. 

Entin,  reste  la  Vita  IHechclmi  {*).  Elle  rapport»?  (jiic  PhM'hclm  na(piit 
dans  le  territoire  de   l'Irlande.    Après  avoir  fait  des   études,   il   devint 


M)     Op.    cit.,    iof.    rit 

f')  L'acte  est  indicjur  tlaus  Boehmer-Muehlbacher,  lùi/tsta  hnprrii,  t.  I. 
no  1248.  —  Cfr  Blok,  Gcsrhirffmis  ran  hn  Xt'flrr/^r.Hfhrhr  \'<)l/<,  (.  I,  j.p  111. 
134.  Les  chanoines  et  i'«''V("''|iu'  H;ilil<''ric  ikî  iviiutpmiI  «raillfurs  à  rtrci-hi  i\\\\^n  \)-2\\ 
(Blok,   op.    cit.,   t.    I.    p.    Mit. 

('j    AA.  ss.  B..  t.  VI.  |.p.  •^■2'^  oi  sv. 

(*)  AA.  SS.  B.,  t.  \'I.  |i|i.  L'J  1  et  ?>v.  La  \'i(u  o-t  vnAïU'o.  d'apic^  (ïlii'v.|uj(i.', 
avec  celle  de  saint  W'iroii  et  cvlW  de  saint  nd-f^r  ilan>  l<'>  Pnhlii-'iduns  lic  lu  sofi'fr 
historique  et    archeutoyiqnc   du    Limboimi,    i.    XXII     ISS.");. 

BIBLIOGRAPHIE  :  Potthast,    HUMA,    t.    II,    p.    13:JU. 
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prêtre.  L'évêquo  do  rendroit  meurt  el  Pleohelm  est  élu  coinine  son 
suceesseur.  On  lui  adjoint  Wiron  et  on  l'envoie  à  Rome.  I.e  pape  se 
montra  1res  aceueillant,  retint  pendant  cpielipic  temps  les  voyageurs  et 
Unit  par  leur  donner  «  les  ])lus  grands  honneurs  ».  Il  leur  Iburnit 
des  reliques  et  les  envoya  évangéliser  les  païens.  De  retour  dans  leur 
patrie,  ils  gagnent  un  siège  lixe.  Mais  IMechelm  désire  quitter  sa  j)a- 
trie.  Il  aborde  en  France,  où  il  est  reru  par  le  «  roi  »  Pépin,  en 
comj)agnie  d'Odger  et  de  Wiron.  Pépin  les  envoya  cliez  les  païens; 
l)artout  des  églises  furent  fondées,  el  dans  cliacime  de  ces  églises, 
dit  le  l)iograi)h(î  «  usquc  hadw  annis  sintjulis  in  die  iledivalionis  dus 
permanent  S.  IHerhebni  patrocinia  ...  »  Lors(pie  Plechelm  eut  atteint 
un  âge  avancé,  il  l'iîçut  la  propriété  de  Mout-Saint-Piern.'.  (iliaipie 
année,  à  la  cpiadragésime,  Pépin,  pieds  nus  el  sans  ornements,  allait 
se   confesser  chez   le   saint. 

Plechelm  mourut  vieux  et  fut  ens(»veli  dans  Téglise  de  Saint-Marie, 
sur  la  jnontagne. 

Celle  VHd  n'est  (lu'un  |)asliche  de  celh*  de  Wiron.  L'auteur  ajoute 
quelipies  détails,  prohahlemenl  imaginaires.  {i,\vo\\  se  ligure  Pépin, 
allant  se  confesser  pieds  nus  à  Mont-Sainl-lMerrel  D'ailleiu'S,  le  litre 
de  rex,  donné  à  Pej)in,  montre  que  l'anteur  est  postérieur;  la  Vita 
Wironis  décerne   encore   au   maire   du    palais   le  titre  de  dux. 

Ce  (pii  est  intéressant  de  cojislatei-,  c'est  (\\w  Plechelm  vient  à  l'avanl- 
plan  connue  Wiron  dans  la  Vila  Winniis  el  Odger  dans  la  Viia  (UUjcri, 
Dans  la  Vita  Ph'chchni,  Plechelm  a  remplacé  Wirun  connue  confesseur 
de  iN'pin;  de  plus,  rauleur  a  voulu  rendre  encore  i)lus  gi/ande  la 
gloire   de   son    héros    :    Pépin    l'aborde  ;i    jiieds  nusî 

Nous  voilà  en  sonnnc  devant  une  seule  elméme  h'gende,  dont  les  trois 

ViUv   nous   |)iésent«'nt    trois   aspects   dillV-renls.    C'est    un   exemple    iu- 

striH'tif  (h.'s  conceptions  hagiographiques  d  Av^  accommodements  des  bio- 

graj)hes   avec   l'hisloire.    Chaipie    biographe    ne  songe  cpi'à   la  gloire   de 

Htm   lu'ros. 

l)e  (juaiid  dale  la  VHd  IHcdn'hiii'!  Comme'  elle  disling(î  nettement  la 
Sroùa  {\v  Vllibcrnid,  rWr  remonte  au  j>liis  toi  à  la  tin  {\\\  X'' siècle;  c'est 
depuis    lors   (pie    Ut    nom  de  Snfiia  s'appli(jne  exclusivement  à  THcossi*. 

Ces  biograjiliii'S  l'nrciil  san.s  douh'  coinj)osées  par  des  moines  ou 
iU's  clercs  (hi  nionaslère  de  Sainl-Picrre,  dont  nous  avons  relaté  la 
londalion  à  pi'op(»s  de  saint  Wiron.  C'est  en  elVet  une  et  même  tra- 
dition   ([ni   s'allii-UK.'   dans    les    li'«jis    Mhr. 

Nous  avons  traite''  ici  de  la  1'//'/  l^lcflichni,  (pii,  conqiosilion  assez 
tardive,  m?  de\ait  pas  être  (^xamini'e  à  cet  endroit,  si  Ton  tient  compte 
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de  l'ordre  chronologique  que  nous  suivons  on  générnl.  Mnis  comme 
les  biographies  de  Wiron,  d'Odger  et  do  Plechelm  se  tiennent  intime- 
ment, nous  avons  jugé  ([ue  ce  rnpjmrl  était  une  raison  sulllsante  pour 
déroger  à  cette  règle.  Nous  sommes  d'ailleurs  ramenés  au  IX''  sièele 
par  une  autre   biographie,   la    Vita   llarlcndis  et   liciuulœ. 

Les  deux  sœurs  Harlinde  et  Reinule  (')  (Relinde)  naquirent  de 
parents  chrétiens,  Adalhard  et  Grinnara  H.  Ceux-ci,  (h'sirant  éducpier 
an  mieux  leurs  tilles,  les  placèrent  an  monastère  de  ValcFiciennes, 
pour  y  être  instruites  dans  les  sciences  sacré'cs  et  profanes  (^'.  Klles 
y  apprirent  à  lire,  à  chanter,  et  -  ce  cjui  était  alors  ass(v.  rare, 
comme  le  remarque  le  biogiaplir»  —  s'occupèrent  d'i^criture  et  d(» 
peinture  (*). 

Elles  s'adonnèrent  aussi  aux  travaux  di*  femmes,  le  tissage  et  la 
broderie,   dans   lesrpiels  elles   se   montrèi'ent   de   véritables    artistes  (•• . 


I')     BIBLIOORAPHIP:  :  Potthast,    RHMA.    t.    II.    p.    IMu. 

A.  Molinier,  SIIK.  t.  I,  n"  .V.-J. 
Wattenbach.  IXiM,  t.  I,  j).  :U9. 
Balau.    SIIL,    pp.   T:}-";:),    n"'-   K-IS. 

Pour   los   (c.Tfrx,   cfr    BIIL,    t.    I,    v"    Ilarlitulh. 

<*)      Vita,    c\\.    3. 

(3)     Vita,  ch.    4. 

{*)      Vita,    ch.    5. 

•'•)  »  Nendo  et  tfxendo,  croando  ;\('  suanrld  in  aiii-o  (pi<npio  ar  mar^'ai"itas  in  sorico 
romponendis,  miris  in  modis  cxtit«n-ant  p-M-t^cta'  (>j)iti«o-..  "  \'ila.  rh.  ."),  L'aiitiMir  atteste 
qu'à  «îon  «'pcxpie,  plusionrs  <>l)jots  d'art  l'taitMit  rous«^rv('s  ot  atfril>ii<'>  aux  doii\  sm-uj-s  :  il 
nte  une  a  pailiola  quaMlani  ««,  oniro  dor  ot  «1(^  porl«^s  :  un  •'•vaii^diairo.  l'crit  et  «Miluniin»' 
de  leurs  mains,  un  ])sautier  et  dautres  inaiiusrrits  ••  <ju.i'  (piidrm  liactfMins  in  •^ndciii  loro 
tani  recentia  et  vibrantia  auro  a<"  micantia  niarirariti>>  lul'_M>nt.  uf  tTcdcrc^  n:\  lindio  luisM? 
[•eraftil  -  (Vita,  ch,  12.  A  A.  SS..  Mardi,  t.  III,  p.  .'iSt»,,  Do  lait,  on  a  ti-.^nv'  et  on  conserve 
à  Maeseyck  plu'^ienrs  monuments  arehroln^ilipies.  «pToii  id-'uiitie  avee  le-<  oitjets  dont 
parle  le  biograplie.  Ce  sont  d'alionl  deux  ('■vauL:i'liaire>  sur  velin  où  M.  Helbig^. 
{Histoire  de  la  peinture  dans  le  p'ii/s  de  Li('^/>\  pji.  10-17  reconnaît  un  ti'av.iiJ  din 
fluenre  anglo-saxonne,  du  VII''  ou  du  Vllh'  siccl)».  Poni-tant.  r<ciiiure  de  (•(*•<  /van- 
gt'liaircs  est  certainement  irlandaise  :  le  <'(.)ntour  de  points  roii-es  encerclant  les 
majuscules  comme  des  pei-Jcs,  en  est  une  caract('ri>ti(jue  induMi.ililc.  Q"'">nt  aux  minia- 
tures en  pleine  |)age  ipii  d(''<'orent  ces  rnainiscrit-;.  repr-'^-eniant  des  |lor(iljUe^  romans 
et  des  figures  d'évansrclistes,  elles  a.>^i;_'nent  au  njaniiscrit  plutôt  la  dat<'  de  la  lin 
du  Ville  ou  du  commencement  du  1\''  ^i»  ch».  Bock  Knnsf.stii /<,',%•{  //es-  7.  ./(thr/mn- 
derts^  dans  Côlner  Bldttevii,  n'  2C).S.  1,  p  2'.'  ISOT  se  trnnij)«'  (•erfainiMiicnt  en 
voyant  dans  les  initiales  l'art  auLilo-saxon  et  en  attriUu.mt  le  nianuscri'  au  \'II'"  sii-cje 
Cfr  Reusens,  Manuel  de  Pd/t'otjrtijJu'r,  j.p.  \\K  y.l  et  plaiiciic  \,  —  Lecoy  de 
la  Marche,  Les  tnanusrrits  il  Ui  m'min' m-r,  p.  217  l)';.pr'-  M.  Helbig",  l.iuîlicn- 
ticité  de  cette  tradition  pour  les  ('vaiiui  liairc>  ani'.iii  rf  u  uni'  .'onlirniation  par  la  luo- 
flerie  d'une  chasuble  tr()uv(''e  dans  une  cli.i^^e  de  Mac-^cNck  et  dont  une  in^criptuMi  lait 
remonter  le  travail  aux  deux  so-urs.  Voici  1(?  texte  :  a  liane  cavulani  conLcxcrnni  •^.•ta' 
virgines   Herlindis  et  Reglindis   at)liatis^;o.    ('i)n--ecr.i\  il    scl>.  Tiu'od.irdu-   ep.    Lcinji.'u^is, 
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Lorsque  réducalion  des  deux  sœurs  fut  terminée,  leurs  parents  s'occupè- 
rent de  rechercher  un  endroit  où  ils  pourraient  construire  un  monastère. 
Après  avoir  lAtonné  longtemps,  ils  décidèrent  de  le  fonder  dans  un 
petit  bois,  situé  près  de  la  Meuse.  Cet  endroit  s'appelait  Eika.  C'est  là 
que  les  deux  sœurs  allaient  désormais  se  cloîtrer,  en  compagnie  de 
leurs  parents,  et  se  livrer  à  la  vie  comtemplative,  tout  en  entretenant 
leurs   dispositions  artistiques. 

Au  dire  du  biographe  (*),  les  saintes  auraient  été  créées  abbesses 
par  Willibrord  et  Boniface.  Ce  semble  assez  douteux.  Toujours  est-il 
que  bientôt  douze  vierges  vinrent  se  ranger  autour  des  deux  sœurs  et 
qu'une  communauté  se  forma  (*).  Harlinde  njourut  la  première  i').  On  doit 
placer  la  mort  des  deux  sœurs  dans  la  première  moitié  du  VIII»  siècle. 

Leur  Vita  fut  écrite  au  IX*'  siècle,  du  temps  de  l'évêque  Fran- 
con  de  Liège,  avant  880,  date  où  le  monastère  fut  détruit  par  les 
Normands.  Elle  fut  probablement  composée  lors  de  la  translation  du 
22  mars  860,  lorsque,  à  l'occasion  de  la  construction  d'une  nouvelle 
église  en  pierres  par  l'abbesse  Ava,  —  église  destinée  à  remplacer  l'ora- 
toire en  bois,  qui  tombait  de  vétusté  -  l'évêque  Francon  fit  la  trans- 
lation des  reliques  des  deux  saintes  (*). 

Dans  le  prologue,  l'auteur  s'en  rapporte  à  la  tradition  orale;  il  n'a 
pas  eu  de  sources  écrites.  Il  a  mêlé  les  quelques  données  qu'il  fournit 
sur  les  saintes  à  des  thèmes  hagiographiques  et  des  lieux  com- 
muns, habituellement  employés  pour  cimenter  les  maigres  données 
dans  un  ensemble  de  quelque  étendue.  Le  style  est  assez  boursoufflé 
et  offre  un  exemple  du  latin  carolingien  avec  ses  termes  artificielle- 
ment classiques.   C'est   une    biographie    de    peu    de    valeur;    elle    est 


celehrarunt  sets.  Willihrordus  ep.  Ultraiectensis  et  sets.  Ronifacius  Moguntinus.  «  Cette 
inseription  est  postérieure  ;  elle  fait  de  saint  Théodard  un  eontemporain  des  deux  saintes, 
ce  qui  est  une  erreur,  et  l'appelle  episcopus  Leodiensis.  Ce  titre  de  Leodiensis  suffit 
pour  mettre  l'inscription  au  plus  tôt  au  IXe  siècle.  Ce  texte  pourrait  bien  avoir  été 
inspiré  par  la  Vita  des  deux  sœurs.  On  a  également  trouvé  deux  voiles  de  religieuses; 
un  de  ceux-ci  porte,  brodée  en  pourpre,  cette  inscription  :  «  Veiamou  sanetee  Herlin- 
dis  abbatissse  auro,  unionibus  et  pretiosissimis  perlis  mirifice  contextum  ».  Le  mot 
perlis  trahit  la  date  récente  de  ce  texte  et  lui  enlève  sqp  autorité.  Un  autre  texte 
brodé  sur  le  même  voile,  dit  qu'Erloinus.  le  frère  des  deux  saintes,  a  consacré  ce 
don   à   saint   Pierre.    C'est  un  travail  anglo-saxon  d'après  M.  Helbig  (f/p.  cit.,  p.  17). 

En  résumé,  on  voit  qu'il  serait  imprudent  d'identifier  les  traveaux  cités  avec  ceux 
dont  parle  la  Vita,  sur  la  foi  de  leurs  inscriptions.  Nous  n'entendons  pas  nier  que 
ces  restes  proviennent  peut-être  des  saintes,  mais,  loin  de  confirmer  le  biographe.  Tàge 
et  les  inscriptions  de  ces  monuments  semblent  plutôt  faire  croire  que  la  Vita  a  in- 
fluencé la  tradition. 

(1)     Vita,   ch.   10. 

(8)     Vita,   ch.   11. 

(3)     Vita,   ch.    14. 

{*)     Vita,  ch.   23. 
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néanmoins  intéressante  parce  que  c'est  un  ries  rares  rcrits  de  Tépo 
que  ou  les  invasions  normandes  jetèrent  le  trouble  dans  le  diocèse 
de  Lièfçc*.  L'auteur  est  sans  doute  un  clerc  attaché  au  monastère  d'Eik 
pour  les  besoins  des  sanctimoniales  ('). 

Nous  arrivons  ainsi  au  X''  siècle.  Le  siècle  précédent  avait  connu 
toutes  les  horreurs  de  l'invasion  normande,  les  excès  de  ces  farou- 
clies  barbares  du  nord,  pilleurs  de  monastères  et  égor^eurs  de  moines, 
dont  les  incursions  sanglantes  avaient  arrêté  net  les  projî^rès  de  la  vie 
intellectuelle  dans  nos  anciennes  provinces  (^).  La  situation  des  abbayes 
était  devenue  précaire;  les  unes  étaient  complètcMuent  ruinées,  les  autn\s 
étaient  tombées  entre  les  mains  de  puissants  seigneurs  laies  et  le  pou- 
voir royal,  trop  faible  i)our  se  défendre  lui-même,  ne  pouvait  les 
relever  ou  les  affranchir  de  ce  joug,  si  toutefois  il  ne  se  s'emparait 
lui-même  de  leurs  biens  et  de  leurs  revenus  (''). 

ïiC  X®  siècle  allait  remettre  un  peu  d'ordres  dans  ce  chaos  et  le 
puissant  souffle  de  réforme  monastique,  qui  gagnait  toute  rEuro])e, 
allait  aussi  faire  sentir  ses  bienfaits  dans  nos  régions.  On  voit  alors 
surgir  des  réformateui^s  comme  saint  Gérard  de  Brogne  ^^i,  qui  ren- 
dit une  vie  nouvelle  aux  anciennes  abbayes  mérovingiennes  fie  Saint- 
Bavon  et  de  Saint-Pierre  au  Mont-Blandin,  à  Gand;  de  Saint-Bertin, 
de  Saint-Ghislain,  de  Mouzon  et  de  Saint-Amand.  Dans  la  partie  orien- 
tale du  pays  se  lit  aussi  sentir  une  influ^Mice  salulain^  de  réformes, 
sortie  de  l'activité  restauratrice  de  Jean  de  Gorze.  Elle  alT(H^la  entre 
autres  le  pays  de  Liège,  les  abbayes  de  Gembloux,  de  Waulsort,  de 
Stavelot,   de   Saint-Hubert. 

C'est  dans  ce  dernier  monastère  que  nous  ti'ouvons,  même  avant 
l'introduction  des  observances   sévères   par   rablx'   Frédéric    (t  \^\±)  ("m, 

{})  L'abliuye,  (li'truite  au  cours  des  iuvasic^is  iiornian(l«\s,  s'était  \\v\i\  rclevcH*  «le 
ses  ruines  avant  020.  Mais,  nialuré  la  protection  du  duc  de  LotliariuL^o  (ii^Jehert 
(916-930)  et  le  patronaffe  des  rois  de  (rormanie.  la  coiuniuuautr'  des  reliuieuses  Ix-ur- 
(ii<'tines  ne  parvint  pas  à  se  niainlenir  et  l'rvèiiue  Riciiair  se  vil  fore/-  de  Ja  reuî|>lacer 
par  une  abbaye  srculière  d'iionnues,  <|ui  se  lrau^torula  plus  tanl  eu  chapitre.  Cfr 
E.  ScllOOlmeesters ,  Quelques  iwti\K  et  (loe}i)}ie)tts  ro)u'eruimt  le  hutnash're  d'Aï- 
deneyen,  dans  les  Analectes  pour  servir  u  l'Histoire  Errh'siastiqne  de  la  liehjique, 
2c   sér..    t.    III   (1884),   p.    164. 

(*)     H.    Pirenne,    Histoire    de    Helf/if/ue,    t.    I,    p|).    'M,    142. 

(*)     Ibid.,   pp.   73-74. 

(*)  Cfr  W.  Scliultze,  Gerhard  roit  /irof/ne  itnd  die  Klostfrreftjrm  in  Xieder- 
lolhringen  und  Flandern  [ForsrhuiKjrn  zur  Dfnfs<hen  fh\sclii<'hfe  t.  X.W,  pp.  2*^'l  et 
sv.)  et  £.  S&ClLUr,  Die  Chiniarenser  in  ihrer  kirehlii-ii^n  und  allt/enfeinf/esrh/rJit- 
lichen  Wirfuamheit  bis  zur  Mittc  des  elft^nt  Jahrhundert,  t.  I.  j))).  :i21  et  sv.  Halle,  1S'.>2. 

(•^)  Cfr  G.  Kurth,  Les  premiers  sie<-lfs  de  iahf/uf/e  de  Saint- Huhert,  daus  li(.'KlI, 
5«  sér..  t.   VIII,   pp.   7-111. 


un  témoignage  de  vie  inlellecluellc,  qui  nous  éloigne  un  peu  du  centre 
littémiro  que  nous  avons  surtout  rencontré  jusqu'ici  au  pays  de  Liège 
et  dans  la  Hesbaye.  Nous  voulons  parler  de  la  Vita  Hercgisi,  bio- 
graphie du  fondateur  de  Saint-Hubert. 

Saint  Bérégise  (*)  naquit  en  Condroz,  dans  le  vicus  Spanghis,  de 
parents  riches  et  pieux  (');  on  place  communément  la  date  de  sa 
naissance,  par  un  calcul  d'érudition,  vers  064  (*).  En  suivant  le  pro- 
cédé de  calcul  du  P.  De  Bye  (*),  si  Ton  tient  compte  de  ce  que  la 
mort  de  saint  Trond  doit  être  fixée  avec  plus  de  vraisemblance  vers 
695  plutôt  qu'en  691,  saint  Bérégise  doit  être  né  vers  670,  toutes 
réserves  faites  pour  le  caractère  de  probabilité  que  garde  cette  chro- 
nologie des  saint  mérovingiens  peu  connus  r*)-  La  mère  du  saint, 
d'après  la  tradition,  s'appelait  Berilla  (^).  Bérégise  fut  envoyé  au  mo- 
nastère de  Sarchinium.  —  dont  nous  avons  relaté  plus  haut  la  fon- 
dation —  pour  y  faire  son  éducation.  Dans  cette  abbaye  bénédictine,  le 
saint  semble  avoir  été  éduqué  comme  clerc  séculier  {•)  et  c'est  à  ce 
titre  que  nous  le  voyons  attaché,  avec  la  dignité  de  prêtre,  à  la 
maison  de  Pépin  II  (*).  Les  relations  qu'il  eut  avec  le  maire  du  palais 
ne  sont  pas  bien  connues.  La  tradition  de  Saint-Hubert  montre  le  saint 
refusant,  pendant  la  messe,  le  baiser  de  paix  à  Pépin  pour  protester 
contre  l'irrévérence  du  prince  qui  ne  s'était  pas  découvert  en  entrant 
à  l'église  n. 

Les  relations  de  Bérégise  avec  Pépin  II  nous  sont  dans  tous  les 
cas  certifiées  par  la  fondation  du  monastère  d'Andagina,  plus  tard 
l'abbaye  de  Saint-Hubert  ('®).  Le  site,  choisi  pour  y  édifier  un  nouveau 
monastère,  était  une  solitude  profonde  au  milieu  de  la  forêt  d'Ardenne. 


(>)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Kruach  :   Vemeichnis,   p.   416. 

Potthaat,   BHMA,   t.   II.  p.   1205. 
Balau.   sut.,   pp.  95-99.   no  10. 

11   faut  aussi   consulter  G.   Kurth,  Les  premiers  siècles  etc.,    loc.  cit.   —   Pour 
les  textes  cfr   BHL.   t.   I.   no   1180. 

Nous  employons   l'odition   des   AA.   SS  ,    Octobris,    t.    I,   pp.   520  et  svy. 

(«)     Vita  lieregisi,   ch.   6. 

(S)    P.   De  Bye,   A  A.   SS.,  Octobris,   t.    I,   p.   500,   n®  20. 

{*)    Ibid  ,   pp    499-500,   nr*  16-20. 

(•*»)  Le  calcul  basr  sur  l'ohlature  du  saint  à  Sarchinium  (De  Bye,  loc.  cit.), 
suppose  gratuitement  que  le  saint  y  arriva  peu  après  la  fondation,  dont  la  date  est 
d'ailleurs   loin   d'être   sûre. 

(ô)     Vita,   ch.   6. 

(7)  De  Bye,  op    cit  ,  no*  21-34,  loc.  cit..  pp.  500-504.  —  Kurth,  op.  cit.,  p.  15. 

(8)  Vita.   ch.    12. 
(î")     Vita,   ch     9-10. 

('0)  Pendant  quelcjue  temps,  les  deux  noms  suhsisttTent  côte  a  côte,  comme  pour 
rabhaye  de  Saint-Trond,  qu'on  appelait  aussi  :  Le  monastère  de  Saint'Trond  à  Sar- 
chinium. Kurth,   op.  cit.,  p.   16. 
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Aucune  liabitalion  liumaino  no  s'y  ('ioVnit  et  il  fallut  jouer  de  la  co- 
gm'O  pour  se  procurer  la  place  à  bâtir  (').  Le  lieu  était  connu  par  le 
ruisseau,  TAndagina  ou  Andaïua,  qui  fécondait  cotte  solitude  et  fixait 
(11*  suite  le  regard  du  fondateur  d'un  monastère  (*).  D'après  la  tradition, 
iliii  nous  est  parvenue  toute  enguirlandée  de  fables  ('),  mais  dont  le 
lm\  mérite  créance,  Pépin  II  et  Plectrude  ont  fondé  en  cet  endroit 
le  monastère  d'Andagina,  par  les  soins  de  saint  Bérégise.  Nous  n'avons 
]>;is  de  données  sudisantes  i)our  fixer  avec  certitude  la  date  de  cette 
foudîition.  En  tous  les  cas,  en  725,  nous  voyons,  par  une  cbarte  (pie 
Fauteur  de  la  ï7/(/  hemjisi  avait  trouvée  dans  les  arcbives  de  Tabbaye  (M, 
que  le  comte  Grimbert,  le  ménuî  sans  doute  que  celui  qui  est  mon- 
llouné  dans  un  di[)lome  de  la  i()*'  année  de  Cbildéric  IIÏ  (7I0)(-'),  donna 
îi  Bérégise  des  vignc^s  dans  le  pays  de  Trêves,  in'écieux  cadeau  pour  les 
nlibayes  situées   en   dobors   des   régions   vinicoles. 

La  dattî  de  la  fondation  (?st  placée  en  087  ])ar  un  diplôme  ut- 
Uibué  il  Pei)in  Ili").  Ce  diplôme  est  un  aj)ocryi)Iio,  fabriqm}  au  XL*  siècle 
I>nr  un  moine  de  Saint-Hubert;  le  document  est  en  relation  éti'oitc^ 
avec  les  revendications  de  Tabbaye  sur  le  domaine  d'Aud)erloux,  dont 
la  dîme  se  trouvait,  peu  de  temps  a|)rès  iO(u),  injustement  dans  la 
possession  du  comte  Albert  III  de  Namur  (").  Le  faussaire  sui)pose  la 
(luualion  du  domaine  primitif  de  Tabbaye,  dont  il  précise  l'étendue  en 
se  basant  sur  les  possessions  de  Saint-Hiibort,  à  son  épo(|uc.  Quant 
Il  la  date  de  la  fondation  de  l'abbaye,  le  bingi'a|)be  a  recoui-u,  i)()ur 
IVlahlir,  à  des  combinaisons  d'érudit  l^l.  La  victoire  de  P(^pin  de  Herslal 
à  Torlry  en  ()87  constituait  \)Ouv  lui,  comuKî  |)our  les  Annales  caro- 
liugi^'unes,  le  commencement  de  la  i)uissanco  des  Carolingiens.  Il  ('tait 
«laugcreux  de  vouloir  remonter  au-delà  et  jieut-èlrt'  lo  moine  de  Saint- 
Hubert  se  persuadait-il  cpie,  en  r(''alité,  le  rôle  de  Popin  ne  commen- 
(;ait  qu'en  087.  C'était  le  terme  le  plus  baut  au^piel  la  i)rudence 
commandait  de   s'arrèt(M',   mais  c'était  ])robablement   U'  plus   bas  où  il 


C)    Kurth.   op.   cit.,  p.   IC).  —  C'fr    \'ita,    Proloffus,  ch.  T)  :  ihifl.,  eh.   17.   18.  21. 

'*)  Au  ch.  17,  le  hiographo  du  s:iinL  di'crit  laltrait  de  l'endroit  :  ♦•  Ita  claris- 
'^imis  et  saliihrilnis  aquis  fd'ciindatiis.  (»ptinio  fospite  prata  veniantia  fcrcus,  npitioniin 
veiiustale  circumdatus  muf^nam  comnioditatcin  solitariani  vilain  desiraiitihiis  iv^promiitit.  - 
L/x*.  cit.,   p.   527. 

(•'')    Nous   en    parlerons   à   propos   do   la    Vita. 

(*)      l'ita,    Prologus,    ch.    .3,    loc.   cit.,    p.   521. 

{^1  PardeBSUS,  Diyhmata,  t.  II,  p.  2S7  ;  MOH,  Diplomata,  t.  1.  p.  7().  Clr 
Kurth,  op.  cit.,   p.   11. 

(^}  Manuscrit  de  la  Bihlioihi'(|ue  do  Namur.  Pardessus,  op.  rît.,  t.  I.  p.  .'!iiS. 
n**  208.  Bonnell  {op.  cit.,  p.  7<);  so  l>aso  .siu-  co  iliplùuio.  Cir  Boehiner.  //rv/r.v/fi 
Ifnpcrii,  éd.   Muehlbacher,   t.   I.   j».   5. 

(")    Kurth,   op.  cit.,   pp.    21-2;i. 

{^)    Le  même,  op.  cit.,   p.   Vl. 
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voulut  desceiulro,  pour  ne  pas  ,nuir(3  à  la  réputation  (rantiquité  de 
son  al)l)aye  (').  Cott(3  date  n'a  donc  aucune  iniporlancn  :  avec  Lecointn  (*) 
et  Mabillon  (-^j,  on  peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  réalité,  admettre 
une  des   premières  années   du   \\\V'  siècle  (*). 

Quelles  fut  la  règle  monastique  ou  ch'ricale  que  Béréj^ise  imposa 
aux  habitants  d'Andngina?  La  tradition  de  Saint-Huhert  rapporte  que 
ce  furent  des  clercs,  des  chanoines  réguliers,  et  les  sources  concor- 
dent assez  sur  ce  point  pour  qu'on  puisse  l'admettre  /"•).  D'ailleurs  Bé- 
régise  fut  lui-même  clerc  séculier  attaclié  à  la  maison  de  Pépin  et 
il  n'est  donc  pas  étonnant  rpi'il  ait  j)référé  la  congrégation  canoniale 
au  couvent  monaslijpn^  De  i)lus,  au  VIII''  siècle,  la  pratique  de  la  vie 
en  comnum,  la  Vita  rononira,  rr^paraît  à  l'ancien  exemple  de  saint 
Augustin  (^t  d'Kusèbe  d(^  Vercc^il.  Les  chanoines  régulieis  ne  man(|uent 
pas  au  conunencement  du  \l\h  siècle  :  à  l'ireclit,  par  exeuiple,  sous 
Willihrord,  il  dut  y  avoir  un  institut  de  ce  genre.  La  supfmsition  rpie 
ces  chanoines  auraient  é'ié  |)réctMlés  h  Andagina  par  des  moines  ne 
re|)ose  que  sur  des  hy|)olhèses.  Nous  sommes  mal  renseignés  sur  la 
prélalure  de  Bérégisc^  à  Andagina.  Le  seul  acte  précis  est  le  diplôme 
d(î   (iriml)ert  de   I'HIk 

Pour  U)  reste,  au  dire  du  hiograi)he  (''j,  Bérégise  lit  fructifier 
entre  ses  mains  h*  déjiôl  de  l^epin.  «  Il  ne  c(\ssa  d'agrandir  le 
domaine  de  Sainl-lluhert,  grâce  aux  libéralités  (pi'il  parvint  à  se 
faire    accorder    par    tout    ce    tpie    Ui    |)ays    com[)lait    de    grands    si'i- 


:')    Kurth,  loc.  ni. 

('•■')     Lecointe,    Annalrs   cc<-lrsias(iri   Fraticorunt ,    t.    IV,    p.    \'M\. 

(^j     Mabillon,    Annales    ordinis    S.    licncdirti,    t.    II,    p.    10. 

I».  Kurth,  op.  rit.,  p.  1-1:  De  Bye,  op.  cit.,  n""  r»S-(>9.  loc.  rit.,  p.  7i\A, 
ailniet  708,  s(^  basant  sur  la  tradition  <iui  attriliue  la  «'misrcratioii  «le  rt-u-lise  d'Aiula- 
Lfiiia  à  saint  Huhort.  Non^  avons  «l.'jà  dit,  à  jn-opivs  do  cclni-iM,  ipie  tont  relu  osl 
>iin|tU'  f()nj<'rtnn\  La  date  ir<'ni'Tal('  VllJL-  sirrlt*.  (!.-,L  a  pr<'-r«'r<M'.  Cfi"  Balau,  SIH.., 
p.    UT.    n"    'J. 

i'')      Vita,    l'h.    IS   :    ••  Cllericoruni   ollicio    dch^irat  .»,    cli.    1'.)    :    -  Quitus    clericis  eu 
iit))iiro   <)V(li)iP    niilitanfilius  ..  -    Au    cli.    20.    on    voit    li'vr.jin^    W'ali'and   de    Lirire    y    iii- 
:^tall(}i'    dt's    nioiiu's,    lors    de"    la    r«^stanra(ion.     -   Cantatovitnn ,    cli.   .'{    :    »«  collfflis  spcuni 

reii,i;iosis    cl.M-icis,    aMtalis    noniinc    <ît    ollicio   ilùdcm     Doo    niilitantihns    (H.)    pru'pssot 

lNM"S(n-(M'av<>innt  in  clci-irali  sconiatc...  "  Ci^s  diMiiiic^  sont  contirnïiM's  par  uno  source 
ind('|i«'n(lantc  cl  il«^  valeur  s«'ricn^«\  la  Trauslatio  S.  [fiih  rti  Ao  .IiMias  dOrl.'ans.  Celui- 
ci  nous  dit,  au  cli.  ."Jti  :  «  And;i_'iuni.  «pue  olim  tpiidcui.  inlialutatoriUus  Juihitus  ca- 
nonii-i    llni'iiit ••    {>uis,    a    prt^pos    de   Walcauil    :    ••  in«-o];i--ipic    loià    illius  )uo)iar}ios  Os.sc 


l'I         1MMI>        Hll,         .111        *    II.         ">  ■  •         "     .  »  ii>  Il  I  _  i  >  1  m  ,         '[111..        v'iiiu        .|..i.i.    ■•!,       ■  Il  ■■<  1 '•■«•>«< -1   •■  ■,,..       .n».# 

|>uis,  a    prt^pos    de   Walcauil    :    ••  int'o];i'-ipic    loià    illius  )iionar)iOs  es.sc 

voluit.  '«    Ce    M  cit.    c   "'       "     '"   ' * ^ ""■      "' '" 

;i     pi'i>[iiis    de    sa 


cit.    conlcniporain    de  la    restauration  d' Aml.iijina.   t-(unine   nous  l'avons   vu 

.,    j..,,| aint    Iliil.ert,    Iraiiclie    l.i  i|Ue-tiou    en    laveni-    d(w    rlianoines    n'-;juliers.    — 

Clr   Rettberg-,    <>p.    rit.,    t.    I.  |)p     ri()."^i-.M;()   paraii  en  douter.    —  Friedrich,    op.  rit., 
t.    II.   pp    ;^'>-j-:5r»:{:  Kurth,  op.  cit.,  p     lô. 

')  Vita,  ch.  IS.  .louas  d  <  h'ii  ans  n'Uis  allirine  la  inèine  idiosc.  Vita  S.  Iltiherti  - 
cil.  ;;(i  :  ..  exi.'iitis  pi;rdiis,  (pi.r  niiiii  Tel  11.' iosi  .nim  \irMruiii  l.ii'Ljitati  posst^lit.  «  l^oc. 
cit.,     p.    e>l.     —     Clr     <\intatnyi\nn ,  r\\.  7t. 
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giieurs.  Il  sut  gngnor  à  s;i  maison  les  syni[)atl)ies  des  ëv(V|uos,  (l(*s 
comtes  et  (le  toute  la  noblesse,  il  y  intéressa  particulièrement  ses 
amis  et  ses  parents.  Stimuh's  par  lui,  de  pieux  ildèles  olVrirent  au 
monastère  des  vignes  et  des  champs  :  en  un  mot,  rien  de  ce  cpii  est 
nt*c(\*^saire  à  la  prospérité  matérielle  ne  manqua  à  la  nouvelle  abbaye.  »  (') 
Bérégise  eut  un  abbatiat  assez  lor)g  (*);  en  tous  1ns  cas  il  est  mort 
après  72o  et  on  n'est  peut-être  pas  éloigné  de  la  vcirité  en  fixant 
la  date  approximative  vers  la  moitié  du  Vllh'  siècle  (').  Voilà  ce  (pie 
riiistoire   nous  a|)prend   à   propos   de   Bérégise. 

Étudions  maintenant  d'un  |)eu  plus  |)rès  cetU^  biographie,  cpie  nous 
avons   em|)loyée   pour  nîlracer   l'histoire   du   fondateur   d'Andagina. 

Les  Bollandistes  ont  édite*  la  Vila  licn'fjisi  au  tome  I  d'oclobie  (*) 
d'après  VllaijwUnj'nim  Hrabantinorum  ou  collection  de  Viliv  de  Jean  Gir'- 
lemans,   abbé  de  Rouge-Cloître  ('). 

Ce  document  a  été  écrit  j^ar  un  moine  de  Sainl-Hubcil,  (^ounne 
il  est  facile  de  le  v(»ir  par  ses  expressions  soit  à  |)]'0]m)s  (h*  l'abbaye 
soit  à  propos  de  Bérégise  «  hui  huius  ('')....  dcsinnilibus  fralrihus  uaslris.,, 
dcbih'  Patron!  actn  ...  [')  Infc...  Inihilarulmn...  in  Imr,  (juv  rmiHnr, 
iitntu...  (**)  )>  etc.  Il  a  ('cril  vers  îKîT,  d'après  ce  (ju'il  nous  monti-r* 
lui-même  dans  le  prologue  :  «  Iliur  ihniiijUi'  scciukUi  (Uiïto  (fllonr,  /iliff 
ileuriri,  Sajouum  nv/z/Mm  (Ujoile,  (jui  est  oh  hirtinuttiinu'  Ihnuini  luni- 
{icutisimus  triijcsimus  st'pliniiL'i...  »  ",.  Sa  soui'ce  iirincijiaN*  d'information 
est  la  trailitiini,  comme  il  nous  rallirme  clairement  dans  son  proi(j«;uc  ('"j  : 
il  s«=*  rap[)elle  avoir  entendu,  enfanl,  les  vieux  moines  et  il  cite*  nomi- 
nalement Olbert,  Vulbert  et  Jieregrinn  :  beaueouj)  de  (i('tenteui*s  de  la 
tradition  vivent  encore,  un  jilus  ^raiid  iionilne-  sont  (h'jà  mort.>,";. 
Celte  tradition  n'était  pfjs  bien  fournie.  Ses  lensei^^njeniruts  se  n'Mliii>eiit 

1;     Kurth,   op.   cit..    p     21  <. 

-       Vita.    ch.    \\>    :    »•  Pji;riiii  Tiaii    -j  .itia    .'i!ii;"riinj    in    Ijo.-    I.mu     p-Ijlmt  ;iiii   Mt.'Uij 
•inr»>ndo   a<ivixit,..  -    hoc.    l'it.,    j».    027. 

'^i     De   Bye,   op.    n'f..    u"   <'>.    !<-•.    'it.,   \>     '>V.*. 
*•     Vp.    .j2(»-.j29. 

Cîr    Ana'crfa    Bolhmfliaya,    t      MV.     |-.    ."7,    i»fv    'j*». 
ProhjfjMS,    1.    loc.    <•!!..    ]'.    ~)'i^'\    '1..    ~).    ]'"■.    •'!'.      |..    ~}'i\. 
'•       Proh^nSf    ibid. 
'       Ch.    7)     1.V-.    rit.,    j..    3l'1. 
>       P'id. 

"  E-i  <\\v.*'  «le  i{'-'''  J..1  '*i."i-  II''.' i  .'.'^r.  .  ,  ■*  ...\i.  \.\u.  r  (■  u.-ii.  r,.  '!':!;,_■.<»:.- 
da  romi-eri.  «-«nj:!."-,  eî-i  ii. •:*.'!--.  r*-'.:.'-; 'i  '.._'•-  ':.rn  .  -  l*r(,'i  n»-^ .  ■.  J  ...  i:., 
j.     -VJU.    A'j--i   <h.    2. 

-  Q".'«'    '<\\i\('Tn    f'  :.-   :.   ••:   .       •  -'-'i-  .     : .     \        .  ■ 
•-î^r.t    >\:'fr<.:f'^.    j».  .riini    v^-r.      .    ::.     <•':■.     -  :     -■:•.;;. 
:j-j-    r.'iiriierjû-    ['i-ri:]»-    -.    .>-'.   i  .   '    :    :.       -      '•  •   -•  . 
h'-'..?    nj-'Tiû  :..-    o.^^r:  -,    V  ..■  .•::■     .  :    !■.'•_..:  -u,    _• . 

iuenm  ...  »    ProJoovf.    2,    Z'.^' 
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voulut  descendre,  pour  ne  pas  .nuire  à  la  réputation  d'antiquité  de 
son  abbaye  (').  Cette  date  n'a  donc  aucune  importiince  :  avec  Lecointe  (*) 
et  Mabillon  (*},  on  peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  réalité,  admettre 
une  des  premières  années  du  VIIÏ"  siècle  (*). 

Quelle  fut  la  règle  monastique  ou  cléricale  que  Bérégise  imposa 
aux  habitants  d'Andagina?  La  tradition  de  Saint-Hubert  rapporte  que 
ce  furent  des  clercs,  des  chanoines  réguliers,  et  les  sources  concor- 
dent assez  sur  ce  point  [)Ouv  qu'on  puisse  l'admettre  v').  D'ailleurs  Bé- 
régise fut  lui-même  clerc  séculier  attaché  à  la  maison  de  Pépin  et 
il  n'est  donc  [)as  étonnant  qu'il  ait  préféré  la  congrégation  canoniale 
au  convenl  monastique.  De  plus,  au  VIII®  siècle,  la  pratique  de  la  vie 
<în  commun,  la  Vita  canonka,  reparaît  à  l'ancien  exemple  de  saint 
Augustin  et  d'Kusèbe  de  Verceil.  Les  chanoines  réguliers  ne  manquent 
pas  au  commencement  du  VIl^  siècle  :  à  Utrecht,  par  exemple,  sous 
Willibrord,  il  dut  y  avoir  un  institut  de  ce  genre.  La  supposition  que 
ces  chanoines  auraient  été  précédés  à  Andagina  par  des  moines  ne 
repose  que  sur  des  hypothèses.  Nous  sommes  mal  renseignés  sur  la 
prélature  de  Bérégise  à  Andagina.  Le  seul  acte  précis  est  le  diplôme 
de  Grimbert  de  725. 

Pour  le  reste,  au  dire  du  biographe  ("),  Bérégise  fit  fructifier 
entre  ses  mains  le  dépôt  de  Pépin.  «  Il  ne  cessa  d'agrandir  le 
domaine  de  Saint-Hubert,  grâce  aux  libéralités  qu'il  parvint  à  se 
faire   accorder    par    tout   ce    que    le    pays    comptait   de    grands    sei- 


(')    Kurth,  loc.  cit. 

(^)     Lecointe»   Annales  ecclesiastici  Francorum.   t.   IV,    p.   436. 

(3)    Mabillon,   Annales  ordinis  S.    Benedicti,   t.   II,   p.    16. 

{*)  Kiirth,  op,  cit.,  p.  14;  De  Bye,  op.  cit.,  n^»  68-69,  loc.  cit.,  p.  514, 
admet  708,  se  basant  sur  la  tradition  qui  attribue  la  consécration  de  l'église  d'Anda- 
gina à  saint  Hubert.  Nous  avons  déjà  dit,  à  propos  de  celui-ci,  que  tout  cela  est 
simple  conjecture.  La  date  générale  (Ville  siècle)  est  à  préférer.  Cfr  Balau,  SHL, 
p.   97.   no    2. 

(^»)  Vita,  ch.  18  :  »  Clericorum  officio  delegat  «,  ch.  19  :  ••  Qui  bus  clericis  ca- 
nonico  ordine  militantibus...  *  Au  ch.  20,  on  voit  l'évcHjue  Walcaud  de  Liège  y  in- 
staller des  moines,  lors  de  la  restauration.  —  CantatoHum,  ch.  3  :  »•  collectis  secum 
religiosis  clericis,  abbatis  nomine  et  offîcio  ibidem  Deo  militantibus  (B.)  prœesset.... 
Perseveraverunt  in  clericali  scemate...  **.  Ces  données  sont  confirmées  par  une  source 
indépendante  et  de  valeur  sérieuse,  la  Translatio  S.  Hub-^rti  de  Jonas  d'Orléans.  Celui- 
ci  nous  dit,  au  ch.  30  :  ••  Andagium,  quœ  olim  quidem,  inhabitatoribus  habitiis  ca- 
nonici  floruit....  •*  puis,  à  propos  de  Walcaud  :  ••  incolasque  loci  illius  monachos  esse 
voluit.  «  Ce  récit,  contemporain  de  la  restauration  d'Andagina,  comme  nous  l'avons  vu 
à  propos  (le  saint  Hubert,  tranche  la  (juestion  en  faveur  des  chanoines  réguliers.  — 
Cfr  Rettberg,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  565-566  paraît  en  douter.  —  Friedrich,  op.  cit., 
t.    Il,   pp.  352-353;   Kurth,  op.  cit.,  p     15. 

(<î)  Vita,  ch.  18.  Jonas  d'Orléans  nous  affirme  la  mt^me  chose.  Vita  S.  Hnberti  * 
ch.  30  :  -  exceptis  prîcdiis,  qune  olim  religiosorum  virorum  largitati  possedit.  «  Loc. 
cit.,    p.  61.   —  Cfr   CantatoHinn,  ch.  5. 
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^neurs.  Il  sut  gngnor  à  sa  maison  les  sym|)athies  des  évtViiios,  des 
cimitos  et  (le  toute  la  noblesse,  il  y  intéressa  particulièrement  s(\s 
amis  et  ses  parents.  Stimulés  par  lui,  de  pieux  lidèles  ofïrirent  au 
uionaslèrc  des  vignes  et  des  champs  :  en  un  mot,  rien  de  ce  qui  est 
nécf\ssaire  à  la  prospérité  matérielle  ne  manqua  à  la  nouvelle  abbaye.  «  (') 
Béréj:jise  eut  un  abbatial  assez  long  (*);  en  tous  l(\s  cas  il  est  mort 
a|»rès  72o  et  on  n'est  peut-être  |)as  éloigné  de  la  vérité  en  fixant 
l:i  date  approxinïative  vers  la  moitié  du  VIII"  siècle  (^).  Voilà  ce  (pie 
riiisloire  nous  apprend   à   propos  de   Bérégise. 

Étudions  maintenant  d'un  peu  plus  |)rès  celte  biographie,  que  nous 
avons   employ('e   |)our   retrat^M'  Tbisloire  du   fondateur  crAndagina. 

Les  Bollandistes  ont  ('dite  la  1'//^/  licrcuisi  au  tome  1  d'octobre  (*) 
d'après  VUmjioUujium  Hyabunlinorum  ou  collection  de  Viiœ  de  Jean  Gi(»- 
lonuuis,   abbé  de   Rouge-Cloître  (•'). 

Ce  docunient  a  été  ('^crit  |)ar  un  moine  de  Saint-Hubert,  comme 
il  est  facile  de  le  vc»ir  ])ar  ses  expressions  soit  à  propos  de  l'abbaye 
soit  à  pro|)os  de  Bén'gise  «  lovi  hiiinti  ('•)....  dcsiruutihus  fntirihns  uostris... 
ih'hitt'  Patroni  arta  ...  (')  /un..,  hobitaculum.,.  in  /hk\  quo  vcrnitur, 
siiitu,.,  (**)  w  etc.  Il  a  écrit  vers  ÎHJT,  d'après  ce  (pi'il  nous  montre 
lui-même  dans  le  |>rologue  :  «  lliïic  dctiiquc  sccuïuh)  auno  (htouc,  jUio 
llenriri,  Sudonum  irijuiun  (ujcule,  qui  est  nh  Ivcurnativuc  Ihnnini  lum- 
(/cutcsimiis  triot'sitmis  scplimus...  »  (■').  Sa  source  princij)ale  d'information 
est  la  tradition,  comme  il  nous  ralliime  clairement  dans  son  prologue  ('")  : 
il  se  rappelle  avoir  entendu,  enfant,  les  vieux  moines  et  il  cite  nomi- 
nal(.*ment  Olbert,  Vulbert  et  Beregriim  :  beaucouj)  d(^  cUHenteurs  de  la 
tradition  vivent  encore,  un  jjIus  grand  nond»re  sont  d('\jà  mo]'ts("). 
Celle  tradition  n'était  |ins  bien  fournie.  Ses  renseignements  se  l'éduisent 

(')    Kurth,   op.   cit..    p.    2V). 

(*}  Vita,  eh.  19  :  "  Pliiriinormn  .s|t;iti;i  aiiiioruni  in  Iikc  Uwo  rcliirio'-ani  vitani 
ijjurondo   advixit...  «    Loc.    cit.,    p.    527. 

f3)    De  Bye,   op.   cit..   n"  s:{,    hv.   «it.,  p    T)!!). 

{*)     Pp.    r)20-529. 

('')     Cfr    AnaU'c'a    BoUandiaua,    t.    XIV,    |).    57,    i^    2S. 

i'''j     Prologus,    1,    loc.    cit..    p.    52(1:    c]i.    5.    loc.    cit.,    |).    521. 

(')     Prologus,    ibid. 

{^)     Ch.    5.    loc.   cit.,    p.    321. 

f^)     Ibid. 
('^'^     y  Ea   (piî«'  (le  ipso    liactcnus  rclcniutur...  (pin-    iain  iain<pic   nicninri.-f  (HlliiL-ioii- 
da   rom[)eri,    scriptis,    et.<<i  incrtilms,   rctiiicnda  <lit:c>^crim...  »   Pro/of/tts,  ch.    l,  Uh\  cit.. 
p     520.    Aussi  ch.    2. 

('')  -  Qiiî»'  autem  coiisi'riliciiija  aiiurcdiiu-,  a  'luilnis  (li(lii'(M-iiii.  "|n(»iii;iii)  miilti 
•iunt  siipprstites.  ])luriiiii  \cvo  i;ini  (ichuicii,  pi-u'-iMtin)  ciiid  vulivciiial  in  int'iit(\  \u 
ipsis  nulimentis  ])iieriti;c  ipia-dain  cnimn  .-liziiovisM»,  cum  do  iis  >r'riiiiMiii;mtilMi--  sciii»»- 
rihus  monachis  ()il)erto,  Vnllicrio  et  i'.<'n\Lriniic>  cimi  iicnilurc  \('\  >'\\n  iii\itriii  intor- 
fuerim....  »    Prologus,   2,    Ibid. 


à  dire  que  l'abbaye  avait  été  bâtie  par  un  prince  du  nom  de  Pépin, 
de  concert  avec  sa  femme.  De  plus  elle  était  vague,  car  elle  ne  dé- 
terminait pas  de  quel  Pépin  il  s'agissait.  Aussi  l'auteur  n'a  pu  iden- 
tifier ce  Pépin  qu'en  recourant  au  raisonnement.  Tout  d'abord  il  se 
trouve  fort  perplexe,  ne  sachant  s'il  devait  l'identifier  avec  Pépin  I, 
Pépin  II  ou  Pépin  le  Bref  (*). 

La  découverte  d'une  charte  vint  le  tirer  d'embarras  :  c'est  le 
diplôme  du  comte  Grimbert  de  725  qui  reposait  aux  archives  de  son 
abbaye  (*).  Le  biographe  eut  assez  de  peine  à  déchiffrer  l'écriture,  mais 
la  date  vint  lui  donner  une  donnée  solide  :  elle  i)ortait  la  o**  année 
du  roi  Thierry  (").  Recourir  aux  Gesta  negum  Francorum,  y  trouver  sous 
le  roi  Thierry,  un  Pépin,  fils  d'Anségise,  maire  du  palais,  époux  de  Plec- 
trude,  l'identifier  avec  le  Pépin  de  la  légende,  ce  fut  fait  aussitôt  (*). 
Le  calcul  était  juste,  sauf  une  erreur  de  détail.  Le  comte  Grimbert 
de  la  charte  est  sans  doute  le  môme  personnage  que  celui  mentionné 
dans  un  diplôme  de  la  \Cf  année  de  Childebert  III  (710)  et  dès  lors, 
le  biographe  a  pris  à  tort  le  Thierry  de  la  charte  pour  Thierry  III 
(670-691);  il  devait  s'agir  de  Thierry  IV  i720-737).  La  5«  année 
de  Thierry  III  tomberait  en  675,  date  incompatible  avec  l'histoire  de 
Pépin  II  (^}.  L'erreur  d'ailleurs  n'était  pas  de  nature  à  modifier  les 
conclusions  du  biographe.  Ce  dernier,  qui  travailla  donc  d'une  manière 
intelligente,  montre  j)artout  un  goût  assez  prononcé  i')  et  fait  preuve 
d'érudition.  Il  connaît  bien  l'histoire  générale  ou  du  moins  il  sait  bien 
l'entrelacer  dans  ses  données  traditionnelles  (M,  en  utilisant  les  Gesia 
cités. 

Plusieurs  de  ses  données,  comme  nous  l'avons  vu  au  début,  sont 
confirmées  par  ailleurs,  par  des  sources  indépendantes,  notamment  la 
Vifa  Sancti  Huherti  do  Jonas  d'Orléans.  L'auteur  est  d'aillein*s  sin- 
cère :  nous  avons  vu  qu'il  révèle  exactement  ses  sources,  qu'il  nous 
retrace  ses  investigations,  la  marche  du  petit  i)roblème  historique 
qu'il  devait  résoudre  pour  identifier  le  Pépin  do  la  tradition  avec  un 
des  Pépins  connus  par  les  Genta  llegum  Francorum,  De  même,  en 
parlant  au   chapitre  6  des  parents    du  saint,    il    nous    avoue    ignorer 


(')  Vita,  Prologiis.  2.  Cfr  le  début  du  ch.  3  :  «  oum  ergo  de  iis  cunctarer...  » 
p.   521.  Kurth.   op.  cit.,  pp.   10-11. 

(*)  «  Contigit  ohartam  repcriri,  quse  sub  custodia  ecclesiœ  reservatur  reposita.  w 
Prologus,   3,    loc.   cit.,    p.  521 

C*)  f*  Cum  ergo  hanc  dîsciilerem,  et  pro  didicultati  barbaricip  srripturse  non  fa- 
cile penetrarem,  adverti  in  ultinio  quod  ipsa  proponebat  in  quinto  anno  Theoderici 
régis  8e   editam    fuisse.  «    Ibid. 

(»)    Ch.   3-4.    loc.   cit. 

(^)    Kurth.   op.  cit ,   p.   11    et  ibid.,  n.   2. 

('•)  Cfr  L.  Levillain,  Contribution  à  la  chronologie  des  rois  mérovingiens, 
dans   la    Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,   t.    XVI    (1903).    pp.    Ml. 

(7)    Cfr  le    Prologus  et  ch,   25-26. 
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le  nom  du  père  et  note,  à  propos  du  nom  de  la  mère,  que  c'est 
une  donnée  traditionnelle  ('}.  C'est  aussi  d'après  la  tradition,  sans 
doute,  qu'aux  chapitres  8-11  t'j,  l'auteur  nous  retrace  le  refroidisse- 
ment des  relations  entre  Pépin  et  Bërégise;  ce  dernier  avait  repro- 
ché au  puissant  maires  du  palais  d'avoir  gardé  sa  coiffure  à  l'église 
et  lui  aurait  refusé,  pendant  la  messe  qu'il  célébrait  devant  lui,  le 
baiser  de  paix.  Il  est  évidemment  imf)ossible  de  déterminer  au  juste 
la  valeur  historique  de  cet  épisode  quoicju'il  ait  une  teinte  assez  lé- 
gendaire. Ce  qui  est  certainement  une  légende,  c'est  le  récit  des  causes 
qui  entraînèrent  la   fondation   de  l'abbaye   d'Andagina  ('). 

Un  jour,  d'après  la  tradition,  Plectrude,  sous  conduite  de  Bérégise, 
traversait  la  forêt  des  Ardennes  ;  elle  trouva,  dans  le  creux  d'un  rocher, 
un  billet  tombé  nn'raculeusement  du  ciel.  Bouleversé  |)ar  ce  prodige, 
Plectrude  fait  précipitamment  lever  ses  gens,  qui  reposaient  dans  la 
forêt,  ordonne  de  seller  les  chevaux  et  retourne  à  la  villa  où  Pépin 
résidait.  Elle  lui  raconte  l'événement  et  les  deux  époux,  également  per- 
l>lexes,  se  décidèrent  à  demander  rexi)licalion  de  ce  mystère  à  leur 
chapelain  Bérégise.  De  suite,  celui-ci  déclara  que  l'endroit  de  la  dé- 
couverte serait  sous  |)eu  habité  par  des  hommes  ])ieux  au  grand  profit 
(le  beaucoup  d'Ames.  On  se  ligure  la  per|)lexité  de  Pej)in  et  de  son 
é|K)Use.  Mais  Bérégise,  désireux  (lej)uis  longtenjps  de  vivre  une  vie 
retirée,  y  vit  un  ordre  du  ciel  et  demanda  de  lui  céder  l'endi'oit,  ce 
qu'ils  hrent  en  lui  reconnnandant  d'y  bâtir  un  monastère  :  Pépin  se 
rendit  de  visu  com|)te  de  l'étendue  du  terrain  nécessaire  aux  bâti- 
ments, au  défrichement  et  aux  pâturages,  régla  les  dîmes  et  le  nombre 
des  serfs  et  arrangea  le  tout  avec  libéralité.  Ainsi  iKUiuit  le  monas- 
tère d'Andagina,  d'après  la  légende  que  le  biographe  appelle  «  rclatio 
verimma  »  (*/.  Ici  il  est  moins  bien  insi)iré.  Kn  ellet,  cette  tradition 
ne  faisait  qu'adapter  aux  (piehiues  domiées  vagues  (jue  nous  avons 
rencontrées  à  l'origine  de  toute  la  h'gende,  nu  Ihème  ré|)andu,  au 
VIII*  siècle  surtout,  rin'storietle  du  billet  tombé  du  ciel  (';.  Ce  thème 
était  alors  à  la  mode.  L'hérétique  AldebiMt,  eonlemjioi'ain  de  saint 
Boniface,  exhibait  une  lettre  du  Christ  t()nih('e  du  ciel  (*'),  et  en  789, 
Charlemagne  ['')  prémunissait  les  lidèles  contre  un(î  jirélrndue  lettre, 
tombée  du  ciel,  disait-on,  l'année  préccMleiile.  Il  n'est  donc  ])as  éton- 
nant que   les   moines  de  Saint-Hubei't  aient  eu  recoui's  à  cette  h'gende 


Cj  •»  Pat  ris  noniine  a  nicmoriii  avul^,<),  Tuativin  forunt  Horillam  vocitatam  fuisse...  ♦« 
L(X'.  cit.,    p.    524. 

f2)  L(X'.   cit.,   p.   .V2."). 

(•■')  Ch.    12-1(),    loc.    cit.,    PI».    W^:>:>'li\. 

(*)  Ch.    12.    loc.    cit.,    j).    oH'k 

i"')  Kurth,   op.   cit.,    \)\).    ll-l.'l 

(6)  Le    même.    iSuitU    Bonifwc    '('olleMlion    Lrs    Saints  ,    \\.    î)(». 

{')  Boretius,    Capitularia    (\iroli   Ma(f)ii,    j»     <)')    MGH,    Le(}t's,    t.   1). 
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pour  expliquer  l'origine  de  leur  monastère  et,  une  fois  créée,  cette 
tradition  dut  se  transmettre,  «  entourée  de  ce  respect  que  donne  aux 
souvenirs  du  passé  leur  éloignement,  qui  les  rend  [)lus  vénérables 
et  les  impose  au  respect  des  plus  libres  esprits  »('.  Nul  doute  que 
c'est  avec  une  conviction  profonde  que  le  biographe  l'appelle  «  relatio 
verissima  »  :  elle  servait  à  rehausser  l'origine  du  monastère.  Pour  le 
reste  de  la  biographie  de  Bérégise,  l'auteur  nous  rapporte  des  données 
auxquelles  on  peut  se  fier.  Ainsi  c'est  avec  raison  qu'il  fait  dénom- 
mer l'endroit  d'après  la  rivière,  l'Andagina  (*).  C'est  en  effet  une  loi 
constante  de  la  toponymie  que  les  noms  des  cours  d'eau  ont  été 
généralement  empruntés  par  les  plus  anciennes  localités  nées  sur  leurs 
bords  et  que  des  ruisseaux  aujourd'hui  insignifiants  ont  dû  être  dé- 
nommés dès  l'époque  celtique  (').  Le  biographe  se  montre  sobre  à 
propos  de  la  prélature  de  Bérégise,  et,  dans  son  ignorance  de  faits 
précis,  il  a  préféré  se  taire  que  de  recourir  à  ces  éloges  et  portraits 
qui  se  rencontrent  toujours,  lorsque  les  hagiographes  sont  à  court  de 
renseignements.  Il  raconte  aussi  d'une  façon  très  exacte  la  restauration 
de  l'abbaye  par  l'évèque  Walcaud  (*)  de  Liège  vers  825  :  le  contrôle 
que  nous  offre  la  Vita  Huberti  de  Jonas  est  tout  en  faveur  du  bio- 
graphe. Ce  qu'il  raconte  au  chapitre  25  à  propos  de  saint  Lambert  et  de 
saint  Hubert  est  tout  aussi  exact.  La  chronologie  du  chapitre  26  est 
même  remarquable;  mais  l'auteur  doit  avoir  consulté  les  Gesta  liegtim 
Francorum  et  les  biographies  de  saint  Hubert.  Il  dit  d'ailleurs  :  «  bistoriœ 
Veritas  asserit  m  (chapitre  26)  et  au  chapitre  27  :  «  scriptorum  testimonia 
confirmai  ...  assert io  illorum  salis  indicat  ».  Peut-être  qu'il  a  consulté  le 
martyrologe  de  son  abbaye,  d'une  bonne  antiquité,  qui  a  disj)aru,  mais 
dont  M.  Kurth  a  pu  retrouver  plusieurs  feuilles  authentiquées.  Ce 
martyrologe  raconte  à  la  notice  du  30  septembre  la  restauration  de 
Walcaud  et  parle  de  saint  Hubert.  De  même  à  la  note  du  3  novembre. 
L'auteur,  pour  le  30  septembre,  a  dû  employer  la  Vita  Huberti  de  Jonas. 
Après  avoir,  aux  chapitres  25-26,  posé  les  prémisses  de  son  raison- 
nement, en  montrant  à  quelle  époque  Huhei't  a  vécu,  il  risque,  aux 
chapitres  27-28,  une  hypothèse  :  saint  Hubert  aurait  contribué  à  ia 
fondation  et  au  développement  de  l'abbaye  (^),  tout  comme  les  deux 
saints  auraient  évangélisé  ensemble  l'Ardemie  \''..   Toutefois  il  nous  in- 


(*)    Kurth,   op.   cil,,   p.   12. 

(2)  Ch.   17;    cil.    21   a  Sed   et  locum  ipsum   pristiiio   vocabulo,   id  est  Andamam 
censuit  vocitandum,  quod  a   fonte    ...   in   sui   priniordio   sunipserat.  »> 

(3)  Kurth,   op.   cit.,  p.  16;  Le  même,  La  frontière  linguistique,  t.  I,  pp.    434 
et  sv. 

(')    Ch.   20-21,   loc.   cit.,    pp.   527-528. 

{•^)     »  Credihile   habetur,    (|uod   et   ipse   (Hul)ertus)   consequenter   rcverendus   ponti- 
fex  illius  monasterii   ac   loci   amplificandi   cooperator  cxtiterit.  -    Loc.   cit.,   p    528. 
(6)     n  Simul  ctiam   prredioatione   instantes....  •»   Cl».   ;^8,    Ibid. 
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dique  le  caractère  conjectural  de  cette  conclusion  en  disant  :  «  cre- 
dibile  hahetur  ».  Cette  conjecture,  dont  nous  avons  déjà  parle  en  nous 
occupant  de  saint  Hubert,  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celle  d'une 
simple  possibilité;  plusieurs  éléments  introduits  par  le  biograpbe  sont 
inexacts.  Aussi,  Hubert  ne  put  précber  à  l'époque  de  Thierry  III  (*), 
puisque  celui-ci  est  mort  en  091  et  Hubert  ne  devint  évêque  que 
vers  705. 

Le  biographe  nous  apprend  (jue,  à  son  époque,  Bérégise  était  ho- 
noré le  2  octobre  (*);  il  est  très  sol)re  à  propos  du  culte  et  ne  parle 
(les  miracles  qu'en  gén(h-al;  il  ne  raconte  aucun  des  faits  miraculeux 
qui  se  seraient  passés.  Mais  il  alïlrmc  (chapitre  23)  les  avoir  relatés 
dans  un  écrit  précédent  :  il  en  retient  d'autres  de  mémoire  pour  les 
mettre  par  écrit  plus  tard.  Pourtant  nous  ne  connaissons  [)as  un  récit 
de  ce  genre,  (lui  ])uissc  êlre  identillé  avec  l'œuvre  dont  parle  le  bio- 
graj)he.  Mais,  eu  égard  à  sa  sincérité,  à  sa  bonne  foi,  il  faut  bien 
admettre,  comme  hi  fait  M.  Balau,  que  cet  écrit  a  existé,  qu'il  a  dû 
périr,  ou  du  moins  (ju'on  ne  l'a  pas  retrouvé,  comme  ces  Aiinalca 
de  l'abbaye,   dont  il   faut  j)eul-étre  admettre   l'existence. 

Le  style  de  la  Vita,  malgré  les  alléclations  ])ropres  à  la  langue 
du  X*'  siècle,  est  littéraire  et  toute  l'icuvre  indicpie  une  bonne  érudi- 
tion. Elle  fait  assez  boime  ligure  |)our  rei)résenter  l'iiisloriograidiie  de 
Saint-Hubert  au   X^  siècle  (*). 

L'auteur  dut  écrire  sous  l'abbé  Warmar  (902-3?— 939?)  (pii  fut 
établi  par  révè((ue  Élienne  de  Liège  et  (jui  administra  Tabbaye  pendant 
vingt-six  ans  (*j.  L'amitié  de  Warmar  avec  Etienne  a  j)U  dcHerminer, 
sous  la  pression  de  cet  évèciue,  ami  des  sciences  et  des  lettres,  le  goût 
des  études  dont  nous   ollre   un   exemple   la    Vilu    licirtiisi. 

Dans  la  suite,  r('|)isodr  du  billet  tombe»  du  ciel  continua  à  se 
réi^andre  dans  les  documents  de  rai)ba\c,  mais  de  plus,  une  légende 
nouvelle  se  créa,  pour  faire  revenir  dans  les  mains  des  moinrs  la 
dime  d'Amberloux,  enlevée  injustement  j>ai'  le  comte  de  Nannu*.  dette 
It'gHide,  inventée  i»robablement  par  le  nmine  Lambert  l'Aine,  fut  re- 
produite par  le  faux  diplùmc  de  Pépin,  du  XP'  siècle,  et  pai'  la  chro- 
iii([ue  de  Saint-Hubert  ou  (Muîitiiivium,  éci-ilc  dans  le  jii'emiei'  (juart  du 
XIP  siècle.    D'après   cette;   légende,   du    temps    des    Romains,    l'endroit 


(';  y  Qiiod  lUiMatenns  tiori  jio->sot,  m>'\  Theodoriri  roiiis  ;ic  Pipiiii  diicis  :pvo 
hune  pracrlarura  sacenlotem  in  invi-dicitionis  verlto  |K»iiuni  l'ui><p.  coiistarel.  -  L<jf.  cit., 
p  Ô28.  Le  quod  retoiiil)e  mit  la  (•('n--i<l<Tati<>ii  du  rliajiitre  i)r''ci'd(^iir,  (pie  saint  Ilu- 
'^'^rt  trausf<Tii  le  corps  de  saint  Lanif'crt  a  Li'-j*'.  »•  in  poul  ifiratu  aL'<'n(e  n  d  nu  on 
^oil   le   bens   «ju'a   ici    le   mut    :    -  saii>r  ii>^  -. 

'*}     Le    liio^Taphe    a    pu    ùvw    '-an>    doute  ipif|i|U<'s    diuniM'^   ^ur   I»<"i-<'i:i-r    cj»-  l'nfii- 
lualn*  de   son   abiiaye.    Kurth,    op.    cit.,    \\.    lu. 
^     Karth,   oj).    rit.,    p.    Cm. 

'*     Enrth,   loc  cit. 
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oii  s'éleva  plus  lard  le  monastère,  était  occupé  par  le  castrum  d' Ambra, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  était  la  tête  du  domaine  royal  d'Amberloux. 
Ce  castrum  contenait  une  église  dédiée  à  saint  Pierre.  Le  castrum  et 
l'église  furent  rasés  par  les  Huns  et  tout  redevint  désert,  jusqu'au 
jour  où  Bérégise  fonda  l'abbaye  et  releva  l'ancienne  église  (*'.  C'est 
ainsi  que,  une  fois  de  plus,  la  légende  vint  obscurcir  peu  à  peu  les 
notions  qu'on  avait  sur  l'origine  de  l'abbaye. 

Comme  les  documents  où  elle  apparaît  ne  rentrent  pas  dans  le 
cadre  de  notre  sujet,  nous  finirons  ici  notre  étude  sur  Bérégise  et 
la  production  hagiographique  qui  se  rattache  a  son  nom. 

* 

Après  la  Vita  Beregisi,  écrite  dans  la  première  moitié  du  X«  siècle, 
nous  passons  à  la  seconde  moitié  de  cette  époque,  pour  revenir  aux 
œuvres  d'Hériger  de  Lobbes,  dont  nous  avons  déjà  rencontré  une  pro- 
duction dans  la   Vita  Remacli. 

Les  autres  œuvres  hagiographiques  d'Hériger  sont  la  Vita  et  Trans- 
latio  Landoaldi  et  sociorum  eitis,  la  Vita  metrica  Landelini  et  la  Viia 
Hadelini.  La  Vita  metrica  Ursmari  a  déjà  été  étudiée  à  propos  de 
saint  Ursmer.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  biographie  de 
saint  Hadelin  et  de  la  vie  métrique  de  saint  Landelin.  La  Vila  Lan- 
doaldi pourra  mieux  être  examinée  à  propos  des  saints  de  Gand;  la 
polémique  qui  s'attache  à  son  origine  se  comprendra  mieux  quand 
nous  parlerons  de  saint  Bavon  et  de  l'abbaye  de  Saint-Bavon. 

Examinons  donc  la  biographie  de  saint  Hadelin. 

Saint  Hadelin  (*)  naquit  en  Aquitaine,  au  dire  de  sa  Vita  (*). 
Nous  le  voyons  quitter  le  pays  avec  Remacle  (*),  qu'il  aurait  accom- 
pagné dans  sa  retraite  à  Stavelot  {^).  Ces  détails  sont  douteux,  de 
même  que  la  participation  de  Remacle  à  la  construction  d'un  ermi- 
tage aux  bords  de  la  Lesse  (®). 


(1)    Voyez  pour  cette  évolution,  Kurth,  op.   cit.,   pp.    19  et  svv.    Balau,   SHL, 
p.  98,  n.    1. 

(«)    BIBLIOGRAPHIE  :  B.  BJruBCh,    Verzeich^us,  p.   428. 

Potthast,   BIIMA.   t.   II.   p.   1360. 

A.  Molinier,   SHF.   t.   I,   no   550. 

Balau,   SHL.   p.   143,   n«  17. 

Kurth,   Notger,   t.   I,   pp.    339  340. 
Pour   les   tesrtes,   cfr   BHL,    t.   I,   n^  2733. 
(3)     Vila  Hadelini,   cli.   2. 
(«)     Vita,   ch.   2. 
(5)     Vita,   ch.   4. 
(«)     Vita,  ch.   6. 
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Hadelin  se  serait  conslruit  une  cellule  sur  les  bords  de  cette 
rivière,  à  Celles  (*),  et  il  aurait  reçu  des  bicîns  de  projïritîtaires  des 
environs,  Béon,  qui  Tavait  liébcîrgé  lors((u*il  parcourait  les  environs, 
Triclinus  et  Balduin  (*).  II  aurait,  d'a|)rès  la  Vita,  recui  la  visite  de 
Pépin  d'Hcrslal,  qui  le  gratifia  de  (pieicpies  donations  de  terres  ('). 
Hadelin  vil  bientôt  arriver  (luelcpies  disci|)les  et  le  domaine  s'agran- 
dit [lar  la  donation  de  la  villa  de  Franchimont,  du  nianse  de  llmthia, 
el  de  la  villa  de  Veltz^,  Le  manse  de  Rustina  fut  donné  au  saint  par 
Acpiila,   propriétaire  de   ranciennc   villa   romaine   d'Anlliée  {*). 

Quand  Hadelin  mourut,  il  i)ouvait  se  voir  entouré  déjà  de  nom- 
breux disciples.  On  doit  placer  son  décès  vers  la  tin  .du  VII''  siècle  {^), 
Le  10  juillet  1338,  Levold  de  Nortbof,  abbé  séculier  de  Celles,  con- 
sentit au  transfert  du  cbapitre  de  (-elles  et  du  corps  de  saint  Hadelin 
dans  réglise  de  Visé  (''). 

On  le  voit,  nous  avons  repi-oduit  avec  cii'Cons|)eclion  les  données 
lie  la  Vita,  tout  en  omettant  des  d()nn(''es  (pii  sont  manifestement  légen- 
daires. Plus  la  vie  du  saint  est  restée  obscure,  plus  la  Vibt  est-elle  éloignée 
de  réi>oque  de  son  béros,  plus  aussi  la  Ij-adition  s'est  compénétrée  de 
légendes,  qui  étaient  admises  et  reproduites,  même  par  des  écrivains 
comme  Hériger. 

C'est  à  Tabbé  de  Lobbes,  en  ellet,  qu'il  faut  attribuer  la  pater- 
nité* (le  la  Vita  Ihulelini,  On  s'y  est  refusé  longtemjis  et  on  l'a  mise 
jus(pren  ces  derniers  tem])s,  sur  le  compte  de  l'évéque  Notger  de 
Liège  {'),   le   protecteur  et  collaborateur  d'Hériger. 

C'est  vraiment  étrange,  dit  M.  Kurlb  C*),  (jue  l'on  ait  laissé  à 
Nolger  la  paternité  de  cet  écrit,  alors  qu'on  lui  enlevait  celle  de 
la  Vita  Itcmacli  el  de  la  Vita  Ijuuhnildi  :  car  i)our  ces  biograi)bies 
on  interprétait  la  mention  du  nom  (b*  Nolger  en  tête  des  Vita*  comme 
une  simple   tiction   littéraire   et  on  distinguait  fort  bien   entre  révêijue, 


(')     Vita,   ch.   7.   Cfr   D.   U.   Berlière,    Mo)uisticon    Belge,    p.    50. 

(2)  Vita,   ch.   8. 

(3)  Ibid. 

(*)      Vita,   ch.   13. 

i'^)     AA.    SS.    B.,    t.    IV,    p.    613.    Toute    Itase   (1«3   cjilcul    jnvcis    nuiiKjue. 

(*j  Bormans  et  Schoolmeesters,  (artulairr  de  saint  Lambert,  t.  III,  p.  549. 
D;Jn^  le  n'sunn'  de  la  Vita  ([u'olTre  le  i)i;innsrrit  du  monastère  île  Saini-M.irtin  d'IJtreelit, 
ou  lit  ces  mots  :  -  Iluius  sancti  coriius  niulto  post  tenipore  translatum  est  Vicetum, 
una  cum  collegio  canoni<'oruiu  occlesi;!»  sua*,  ah  Adnl[)lio  de  Marclia  Leodicusi  ejiis- 
copo,  circa  annum  Doniini  M(X'('XXXV1II,  undeciina  die  inensis  Octoltris.  «  (AA.  SS. 
B..   t.    IV,   p.   605,   n.   7}. 

P)  Bollandus,  dans  AA.  SS.  B.,  tom.  cit.  p.  Gdl),  no  '^l  ;  Kœpke,  dans  sa 
pn'face  à   l'édition   des   Gesta   (MQH,    SS,    t.    VII;    p.    148,    n^    l(i. 

(8)     Op.   cit.,   t.    I,    pp.    3:W-34(). 
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qui  recommandait  récrit,  et  Hériger,  qui  tenait  la  plume  (*).  Le  passage 
de  la  Vita  Hadelini  que  Ton  produit  i)our  l'attribuer  à  Nolger  ('),  est 
loin  d'être  clair,  comme  le  remarque  M.  Balau  ('),  cl  ne  pourrait  pas  plus 
être  invoqué  que  le  nom  de  Notger  dans  les  préfaces  des  Vitœ  Ik- 
macli  et  LandoaUU.  Là,  en  effet,  on  reconnaissait  Hériger  parlant  au 
nom  de  Tévêque. 

Un  instant  de  réflexion  suffit  pour  comprendre  que  Notger  ne 
saurait  en  être  Fauteur.  On  constate  que  la  Vita  Hadelini  reproduit 
plusieurs  passages  de  la  Vita  Remacli  (*),  à  laquelle  d'ailleurs  l'auteur 
renvoie  (••).   Voici  quelques  exemples  : 


Vita   Remacli. 

Omni{X)tens  Dominus,  qui  dives  est 
in  misericordia,  cuius  natura  boiiitas,  voiun- 
tas  effîcientia,  opus  misericordia,  sustinuit 
vasa  irœ.  apta  /«  iulerittim,  in  mnlta 
patiencia,  tandem  salvandis  omnibus  venit, 
quia  a  reatu  primas  pnevariiuitionis  iiberum 
nullum  inveuit.  Divitias  bouitutis  et  lou- 
ganimitatis  Huve  omnibus  prserogavit,  vo- 
iuntatis  omnipotentiam  et  ingratis  et  res- 
pectu  gratise  suie  indignis  effîcacissime 
exercuit  .  ..  (Prologus)  («). 


Vita   Hadelini. 

Omnipotens  Deus,  qui  dives  est  in 
misericordia.  cuius  natura  bonitas.  volun- 
tas  efficientia,  opus  misericordia»  hic  in 
mundum  salvandis  omnibus  venit,  quia  a 
reatu  primse  pricvaricationis  Iiberum  nul- 
lum in  venit,  divitias  longanimitatis  et  lx>- 
nitatis  suse  omnibus  pra^rogavit,  voluntatis 
onmipotentiam  in  ingratis  et  respeclum 
gratite  suîc  in  indignis  efficacissime  exer- 
cuit...  {Prologtis)  (') 


Les  plagiats  se  retrouvent  ainsi  à  plusieurs  endroits  de  la    Vita 
Hadelini.   Voici,   par  exemple,   un  autre  passage  : 


Vita   Remacli. 

Eo  tempore  et  beatus  Rcmaclus  iam 
senior  sed  moribus  ()uam  anuis  maturior 
diem  sibi  vocationis  inteiligens  imminere, 
quo  recompensaret  honor  in  cœlis  (juod 
triverat  labor  in  terris  :  moreni  gerere 
decrevit  subjeclis,  ([uos  accersitos  et  de 
abscessu  patris  suaifue  désolât ione  niœstos, 
his  ultimis  solatus  est  verbis  :  u  Ecce  pa- 
tres sanctissimi,  ecce  fratres  carissimi...  •* 
etc. 


Vita    Haiiklini.   ch.    16. 

Per  plura  ergo  ...  diem  sibi  vocationis 
inteiligens  imminere,  quo  recompensaret 
honor  in  cœlis,  quod  triverat  lal)or  in 
terris  :  morem  gerere  decrevit  subjectis, 
([UOS  accersitos  fidèles  «]uoque  non  parvi 
numeri  ante  se  posilos,  et  de  abscessu 
suu  mœstos,  his  ultimis  solatus  est  ver- 
bis  ;  "  Kcce  carissimi  patres  aUpie  aman- 
tissimi   fratres  ...  •«  etc. 


(')    Nous   l'avons  dcjà  notr    à    propos    de    la    Vita  Remacli.    C'est  Kœpke  qui 
l'a  démontré. 

(')  »•  Hoc  comperto,  qui  tune  temporibus  priosul  cui  nunc,  Deo  annuente,  nomine, 
non  proh  nefas!  merilo,  famulamur,  sedis  aucioritate  interminavit  epi.scopali...  »  Vita 
Hadelini,   ch.    10  (AA.    SS.    B.,   tom.   cit.,    p.   619.) 

(3)     Op.   cit.,   p.   143. 

{*)     La   comparaison   est   faite  dans  Kurth,   Notgfr,   t.   I,   p.    339,   n.    4. 

(•')     Vita   hadelini,  ch.  4  ;  »«  in   vita»   eius   libro  quis(|uis  velit  poterit  repperire.  - 
Loc.   cit.,   p.   616. 

(«)     MOH,   SS,   t.   VII.   p.   180. 

(7)    AA.    SS.    B.,  tom.  cit.,   p.   614. 
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Or,  la  Vfta  Rcmacli  est  bien  rceuvrc  d'Hériger.  Se  figiire-t-on, 
dès  lors,  Notger,  dans  la  Vita  UadclhiK  se  faisant  le  plagiaire  de  son 
hisloriograplie?  (')  Pourquoi  copier  la  1'/^/  Itcmarli,  au  lieu  de  faire 
rédiger  par  le  même  Hériger  la  l)iogr;i|)liie  de  saint  Madelin?  D'ailleurs, 
on  remarque  des  exi)ressions  enraclch-istiques  dans  la  Vita  Hiulelini 
(|ui  trahiss(Mit  la  main  d'Hérigei',  par  exemple  Tr^xpression  :  Mcdioma- 
trinim  urha,  poiu*  Metz,  juhar,  ete.  L'iiUroduetion  liislori(iue  avec  les 
synchronismes  icliapitre  i2  de  la  Vita  Haddiui),  des  remar(|ues  criti(jues 
connue  les  suivnnles,  «  quœ  adliur  a  pnfVfS(n'il)us  loei  tcucntur  »  (clia- 
jMtre  î»),  ((  Ihitct  etiam  rlariiis  inci'  (tum  incolœ  cxnulcm  lovum  viden- 
tur  posiiidi'n\  quœ  dirtis  fidcm  fariunt  ustjuc  liodic  »  (chapitre  [i\),  tout 
cela    iiidijpie   Tauteur  qui   écrivit   la   Vita  llcniarli  et  la   Vita  Landoaldi. 

Dans  celle  biographie  de  saint  Madelin,  Ihh'iger  conmience  i)ar 
niconter,  au  chapitre  2,  la  naissance  du  saint  en  A([in"taine  et  sa  venue 
dans  le  pays  auslrasien,  où  TavaicMil  |)réc<''dé  ses  compatriotes  Agricius, 
Maximin,  l*aulin,  évèques  d<î  Trêves,  Ooar,  solitaire  au  bord  du  Khin.  A 
en  croire  Hériger  dans  la  Vita,  Hadelin  serait  |)arli  d'Aiiuilaine  avec 
saint  Remacle  (*).  La  suite  des  relations  do  ces  deux  saints  est  autre- 
ment exposée  l)ar  le  même  Hériger  dans  les  (lesta  cpisntponiw  Tun- 
gn'usium,  au  chai)itre  ii,  ou,  si  Ton  veut,  dans  la  Vita  lUmacli,  Là, 
en  etl'ut,  nous  ap|)renons  {\\\v.  Hadelin,  à  un  endroit  cpii  n'est  pas 
précisé,  vit  api)araître  en  vision  saint  Hemacle;  l'évéque  lui  désigna 
rendroil  où  il  devait  séjourner  cl  où  il  re|)ostîrait  après  sa  mort  (^). 
Il  s'agit  évidennnent  de  Celles.  He.made  lui  aurait  aussi  désigné  la 
source  qui  fécondait  ce  tei'rain  ^  .  Il  faut  doi]c  comj)rendre  ici  (jue 
saint  Remacle  était  déjà  mort(\)  avant  que  Hadelin  ne  Sf*  lixàt  à  délies. 

Or,  dans  la  Vita  lladclini,  nous  voyons  Hemacle,  (|uittant  son 
siège   é])iscopal,    voyager   avec   Hadelin  ('),    et   lui   indiquer  TfMidroit  où 


f)    Kurth,   op.   rit.,   p.    4(i(J. 

(■•^)  »  ...  Cum  Ueaio  iam  diclo  Iloinaclo  viani  liane  jfauris  iinitabiliMU  urripuit...  -, 
Vita,  oh.  2.  —  ♦»  Sed  ut  [laiica  do  hcal  >  Reinado.  i|Mia  o[ieruni  coines  cxtitit  et 
qiialiter   uten|Ue   ad    sua   dcuiiirravorit    loia   ...  -    Vitu.  di.   •'{. 

i"*;  M  Su*  (jUOijLie  Ijeatus  Hadt;liiius  [nmr  IIa'li'/imts\  ijui  et  ijise  Aquitaui  ortu.s, 
et  couvena  diritur  fuisse  ])pre,L'i*inati(niis  illius,  iluiii  ali'[uatiilij  dii:iia  ul)i  seecssenit 
I)eo  o|>era  gererct,  vidit  ni  vi>i()ne  enudein  patreiu  si  M  apiiaruisso.  vnUu  voiuisUini, 
erine  revereudum,  statura  reii<|ua  pnestautissiinuiu  (piiijne  illi  loeuin  l'utura'  eonversa- 
tionis   et   perpetuw    retpiietionis   ostendii    »    frcsta,    »'li.    Il     .MliH.    SS,    t.    VII,    p.    182). 

(•')  r>  Kt  fontein  usil)us  linminuni  lialiilein  denn)n>,ira\ il.  ..  IhifL  La  \'ita  altré^-^t'e 
du  mauuserit  de  Saint-Martin  (ITtreelil  ajoute  a  projios  i\f':^  conseils  de  Reniaele,  tels 
que  les  raeonte  la  Vita  Iladclini,  eli.  (>  :  u  uhi  c.s/  fo>is  usni  honinif.m  aptus  »,  ce 
(pli   î^emble   pris   des    G'sta  d'll<rii/<'r   (AA.    SS.    H.,    to>n.    cit.,    p.  ()18,    note    /()• 

(■'')  n  y  a  sans  doute  des  ii'L'cndes  où  1(*  sainl  aj)j>arait  en  vision,  pemlant  sa 
vie,  eomine  celle  de  saint  GuiUval,  mais,  a  ju^Midre  le  contexte,  ce  n'est  pas  le  cas 
i«'i.  La  contra<iiction  reste  d'ailleurs,  puisinic  lleniaile,  nicnie  s  il  aj)paraît  pendant  sa 
vie,  était  loin  de  Celles,  alors  (|ue  d'apri-s  la  \'it(i  Hadclini  il  voyai^^e  avev-  Hadelin 
et    lui   indi(|ue,   pendant   ce   voi/uf/e,    le    teriain  jiropire. 

(«)     Vita,   ch.    4-5. 
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il  devait  se  construipe  un  ermitage  (*).  Quant  à  la  source,  elle  est 
cachée  à  Hadeliu  et  c'est  une  stérilité  complète  dans  la  moisson  de 
cette  année  qui   le  pousse  à   la  faire  jaillir  miraculeusement  (•). 

La  contradiction  est  évidente.  Elle  [)eut  s'expliquer  par  la  liàte 
qui  semble  avoir  présidé  à  la  rédaction  de  la  Vita  Hadelini\  Hériger 
y  a  reproduit  en  effet  textuellement  une  grande  partie  de  sa  Vita 
Remacli.  La  Vita  llailelini  est  postérieure  aux  Gesta  et  Hériger,  qui 
Ta  composée  à  la  demande  de  la  communauté  de  Celles,  a  pu  s*in- 
pirer  d'une  tradition  locale,  qui  racontait  d'une  autre  façon  les  rap- 
ports entre  Remacle  et  Hadelin. 

Ces  rapports  entre  Hadelin  et  Remacle  semblaient  conilrmés  par 
le  chapitre  8  de  la  Vita  Hadelini,  où  Hériger  nous  cite  le  diplyque  (*), 
reposant  à  Stavelot  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  de  la  Vita 
Remacli.  D'après  Hériger,  ce  diptyque  contenait  les  noms  des  premiers 
habitants  du  monastère,  Remacle,  Hadelin,  Théodard,  Lambert,  Hubert. 
D'après  M.  Demarteau  ce  diptyque  indiquait  peut-être  les  noms  des 
évêques  du  diocèse.  Le  nom  d'Hadelin  peut  avoir  été  inscrit  plus  tard 
dans  ce  document.  On  n'en  connaît  d'ailleurs  pas  l'époque  et  comme 
Hériger  a  pu  être  induit  en  erreur  sur  la  signification  des  noms  de  ce 
diptyque,  qu'il  n'avait  peut-être  pas  lui-même  sous  les  yeux,  la  ques- 
tion de  la  présence  simultanée  de  Remacle  et  d'Hadelin  à  Stavelot, 
et  par  conséquent  de  leurs  relations,  reste  au  moins  douteuse. 

Outre  les  faits  que  nous  avons  reproduits  en  tête  de  cette  étude, 
la  Vita  nous  raconte  encore  quelques  miracles;  au  chajMtre  6,  nous 
voyons  des  chasseurs,  qui  avaient  imprudemment  violé  le  vallon  où  Ha- 
delin habitait,   punis  par  la  mort  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  chiens. 


(i)     Vita,   ch.   6. 

(«)     Vita,  ch.    11. 

(3)  n  Sicuti  in  catalogo  virorum  illustrium,  qui  ibidem  super  altare  apparat 
assidue,  habetur  insertum  :  Hiec  suut,  inijuit,  uomina  eorum  qui  eu  m  beato  Remacio 
monasterium  Stabulaus  prius  inbabitare  cœperunt,  S.  Remaclus,  S  Hadelinus,  S.  Théo- 
dardus,  S.  Lambcrtus.  eius  spiritualis  procul  dubio  in  baptismati  filius,  S.  Huhertus, 
christianus  quoque  sapientissimus,  et  œteri  muiti.  -  La  note  «•  cum  beato  Remacio  *< 
habita  *>  S.  Remaclus  **  (!)  montre  que  le  texte  du  dipty(|ue  n'est  pas  rendu  comme 
Tindiquerait  :  »  Hœc  sunt,  inquit  ....  •«.  Les  Notœ  Aureœvallenses,  du  XlIIe  siècle, 
parlent  aussi  de  ce  dipty(iue  :  *  Legitur  enim  in  qnodam  libro  :  Hi  Stabulaus  inhu- 
bitaverunt  :  Theodardus  primus  eiusdem  loci  abbas  antequam  fieret  episcopus,  Remaclus, 
relicto  episcopatu,  Hadelinus,  I  ambertus  eiusque  discipulus  Hubertus,  Florehertus  eius 
fllius,  christianus  sapientissimus.  Papolenus,  Anglinus  ipour  :  Sigolinus)  et  eœteri 
multi...  ••  (MGH,  SS,  t.  XVI,  p.  634).  L'auteur  n'a  pas  vu  le  diptyque,  puisqu'il  dit  : 
»  in  quodam  libro  «.Ha  copio  sans  doute  le  passage  précédent  de  la  Vita  Hadelini, 
car  la  relation  littéraire  est  évidente.  Il  y  a  d'ailleurs  des  erreurs  et,  même  si  co 
texte  reproduisait  le  diptyque,  ce  serait  un  motif  pour  refuser  à  celui-ci  toute  valeur. 
Les  Notœ  «e   peuvent  en   tous   les  cas   confirmer   la    Vita  Hadelini. 
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dont  ils  trouvèrent  les  cadavres  à  leur  réveil.  Au  cliapitre  12,  Tau- 
leur  nous  rapporte  la  guérison  d'une  femme  muette  à  Dinanl,  qualifié 
prématurément  d'emporium.  I.a  lép^cnde  de  la  donation  de  Vellz,  au 
chapitre  18,  rapporte  que  la  tenancière  de  cette  villa,  Wisa,  tomba  ma- 
lade et  mourut  avant  (favoir  pu  remettre  son  don  à  Hadelin.  Celui-ci 
accourut,  tâla  le  cœur  de  la  morte,  et  voilà  que  soudain  le  cadavi'e 
lui  remit,  «  cum  wanto,  qnem  tcnehat  »  la  villa  de  Vellz.  Cette  coutume 
germanique  de  la  «  traditio  »  symbolique,  liée  à  une  légende  presque 
analogue,  nous  la  retrouvons  dans  la  Vita  Ihrlendis,  mais  ici  c'est  le 
cadavre  de  sainte  Gertrude  de  Nivelles  qui  reçoit  la  donation  du  père 
de  Berlinde,  per  cespitem  et  cultellum  (').  Le  chapitre  14  raconte  comment 
Hîidelin  rétablit,  par  un  signe  de  croix,  la  porte  d'une  masure,  qu'un 
l.iureau  furieux  avait  défoncée.  A  part  ces  l(5gendes,  la  VHa  Uaîldini 
juTsente  fort  peu  de  faits  historiques,  et  l'on  voit  que  l'auteur  a  eu 
comme  source  principale  la  tradition  locale  de  Celles.  Pcnit-êlre  qu'il 
a  consulté  quelques  di|)lomes  de  donations  pour  la  tradition  des  pro- 
priétés, mais,  en  général,  il  s'en  réfère  au  témoignage  de  sps  contem- 
I>orains  (*). 

Une  autre  (euvre  (pie  Ton  rattache  au  nom  d'Hériger,  c'est  la 
yUa  mdrica  Lamlelini.  Celle  Vita  n'est  pas  édiU'e  mais  on  |)eul  juger 
de  son  contenu  par  la  biographies  de  saint  Landelin,  insérée  dans  la 
VHa  metrica  Vrsmari,  dont  nous  avons  parlé  ("').  Tâchons,  avant  d'en- 
tamer l'étude  des  productions  hagiographirpies  qui  se  rattachent  à  Lan- 
delin, de  ?\\GV  les  points  de  sa  l)iogra|)hie  qui  semblent  pouvoir  être 
n.'leinis.  On  trouve  des  renscigncMuents  dans  ti'ois  docunuMils  :  I)  la 
Vita  mctrica  Irsinari  (-^  Vita  meirica  lAindclini,  |)our  1rs  faits  hish)- 
riqiies)  d'Hériger,  écrite  avant  1)80,  nous  l'avons  vu  i)lns  haut;  2^  les 
(ft'«/«  ablmtum  Lobbicnnium  de  Folrnin,  ('crits  vei'S  ÎKSO  (*.,  un  peu 
postérieurs  à  la  Vita  Irsmari;  ;j)  la  1'//^/  Landclini  en  |)i'ose,  du 
XI*"  siècle. 


{')  Vita  Berlendis,  ch.  6.  Nous  avons  vu  ret  ('pi.sode,  insrn''  dans  la  Vita 
Gertrudis  tripartiia,  dans    le    manuscrit    de    Malines. 

f^)  »•  Huius  rei  tôt  et  tanti  existunt  testes,  /[unt  rojjionis  illins  ronstal  inlialû- 
latnre».  »  Vita,  ch.  16  'AA.  SS.  U  .  tom  ijt.,  p.  022).  La  Vifa  a  inspiiv  les  srrnos 
(l'Vorant  la  châsse  de  Saint-IIadolin,  dont  rei"(aines  parties  —  les  pii^^nons  —  ivmontent 
jusqu'au  Xle-XII»  siède,  si  pas  plus  haut  oncoiv.  \  oyez  la  doscrijttion  dans  \o  ("atulor/itc 
g-^néral  de   V exposition  de  Cari    anrifn   an  pays  de  Lit'ijt',  ('la^se  I,   n"  1.   LicLjf?,   ll>ur). 

C')  Ce  fragment,  concernant  saint  Landelin  a  <'i(''  rdit«'  par  Mabillon,  AA.  SS. 
0.  S.   B.,    t.    III,    2,    pp    609  et   sv. 

(')    Cfr  Balau.   SHL,  p.    108.    n"   l.-):    A.   Molinier,    SIIF,    t.    II,    n'»  lSu8. 
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D'après  le  récit  le  plus  sobre,  celui  de  Folcuin,  Saint  Landelin  (') 
clail  un  brigand,  qui  fut  converti  par  saint  Aubert,  évêque  de  Cam- 
brai (t  V.  668).  Pour  sanctifier  l'endroit  de  ses  crimes,  il  bâtit  à 
Lobbes  un  oratoire  et  y  rassembla  quelques  disciples.  Plus  tard,  poussé 
par  une  inspiration  divine,  il  quitta  son  premier  refuge  et  alla  s'éta- 
blir à  Crespin,  où  il  mourut,  dans  le  dernier  quart  du  VII*^  siècle  (*). 
A  ce  récit,  la  Vita  d'Hériger,  qui  doit  avoir  écrit  î»  la  même  époque 
à  peu  près  que  Folcuin  (•'),  permet  d'ajouter  d'autres  renseignements. 
D'après  lui,  saint  Landelin  serait  né  en  Hainaut  (\);  la  Vita  Landelini 
du  XI®  siècle  fait  naître  le  saint  à  Vaulx  (*),  en  Artois,  mais  cette 
donnée,  contradictoire  à  première  vue,  confirme  peut-être  Hériger.  La 
Vita  peut  en  effet  avoir  pris  Vaux  en  Artois  pour  Vaux,  entre  Long- 
pré  et  Cbimay,  d'autant  plus  que  le  saint  aurait  été  converti  par  un 
évêque  de  Cambrai-Arras.  Hériger  (••)  nous  rapporte  aussi  que  Landelin 
fut  baptisé  par  saint  Aubert;  de  même  la  Vita  Landelini  (^).  Hériger  (*) 
et  la  Vita  (")  parlent  ensuite  des  voyages  que  saint  Landelin  aurait 
faits  à  Rome;  la  Vita  ciie  trois  voyages,  Hériger  deux.  Le  récit  de  ces 
pérégrinations  n'est  probablement  qu'une  légende,  mais  comment  Folcuin, 
qui  devait  puiser  à  la  même  tradition  qu'Hériger  puisqu'ils  séjour- 
naient côte  à  côte  à  Lobbes  C*^)  —  n'a-t-il  pas  reproduit  cette  donnée 
des  voyages  à  Rome?  Sans  doute,  Folcuin  n'aime  pas  Landelin;  il  lui 
consacre  quelques  lignes  et  s'attacbe  surtout  à  saint  Ursmer. 


(«)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.   Krusch.   Verseichnis,   p.   430. 

Potthast,    BHMA,   t.    lï,   p.   1417. 
A.  Molinier,  SHF,   t.   I,   n»  546. 
Balau,    SHL,   pp.    198  et  sv  ,   n^   16. 
D.  U.  Berlière,  Monasticon  Belge,  t    I,  pp.  200  et  sv. 
D.  Van  Bleyenberghe,  Rapport  sur  les  travaux  du 
Séminair^e  historique  de  V  Université  de  Louvairit  i90i' 
iiH)2,  pp.  19-20. 
Pour   les  textes,   cfr   BHL.   t.   U.   n»   4696-4698. 

Nous  suivons,  pour  la  Vita  du  XI®  siècle,  Tédition  des  AA.  SS.  B.,  t.  IV, 
pp.    458  et  sv. 

(«)  Folcuin,  Gesta  ahbatum  Lohhiensium,  ch.  3  (MGII.  SS.  t.  IV,  p.  56).  Peut- 
Otre  686  Mabillon.  AA  SS.  0.  S.  B.  t.  II.  p.  840.  et  Ghesquière,  AA.  SS.  B., 
t.   IV,   p.   431. 

{^)  La  Vita  Ursmari  metrica  est  cit^e  dans  les  Gesta  episcoporum  Tungrensium 
qui    ont   été.   écrits   eux-mômes   avant   980. 

{*)  f  Haginoense  eum  solum  fert  runior  adultum  «.  Vita  Ursmari  metrica,  \ot. 
cit.,   p.   609. 

{•')     Vita   Landelini,   ch.    2 

(^')     Vita  metrica    Ursmari,  loc.  cit. 

(7)     Vita   Landelini,   ch.   2. 

(*)     Vita   metrica    Ursmari.    loc.    cit.,    pp.   609-610. 

(9)      Vita    Landelini,   ch.    5-6 

(•0)     Folcuin   était  abbé,   Hériger  écolâtre. 
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Peut-être  devons-nous  à  celte  négligence  volontaire  Tomission  de 
ces  données  traditionnelles  :  Folcuin  semble  s'être  tenu  aux  données 
essentielles  de  la  légende.  On  a  mis  aussi  sur  le  compte  do  la  i)réfé- 
ronce  de  l'auteur  pour  saint  Ursmer  le  silence  qu'il  garde  sur  la 
pnrt  d<»  Landelin  dans  la  fondation  d'Aulne  et  de  Wallers  (M.  La  Vita 
Landelhii  nous  rapporte  que  Landelin,  outre  l'oratoire  à  Lol)bes, 
construisit  les  monastères  d'Aulne  et  de  Wallers  (*).  Folcuin  attri- 
bue catégoriquement  cette  fondation  à  saint  Ursmer  (').  On  a  voulu 
combiner  les  (feux  témoignages  —  nous  l'avons  dit  à  propos  de 
saint  Ursmer  —  en  supposant  que  Landelin  bâtit  un  oratoire  aux 
cmlroits  cités  et  y  réunit  quelcpies  disciples;  Ursmer  aurait  augmenté 
le  nombre  des  moines,  construit  les  bâtiments  et  consacré  les  églises. 
Mais  remarquons  ici  le  silence  d'Hériger,  (jui  reproduit  la  tradition 
plus  complètement  que  Folcuin;  à  propos  de  saint  Landelin,  il  parle 
(le  Lobbes  et  de  Crespin,  mais  no  dit  pas  un  mot  de  la  fondation 
d'Aulne  et  de  Wallers  (M.  Il  nous  semble  qu'en  présence  du  silence 
(inériger,  la  part  de  Landelin  dans  la  fondation  de  ces  deux  monas- 
tères est  au  moins  assez  douteuse.  L'attribution  à  saint  Landelin  de 
deux  disciples,  Hadelin  et  Domitien,  (jue  nous  trouvons  cliez  Hériger 
Pt  dans  la    Vita   Landelini,   est  une  donnée  plus  sérieuse  (•'). 

Après  ces  considérations  à  propos  de  l'bistoricité  des  faits  de  la 
biographie  de  Landelin  [^),  nous  en  arrivons  à  l'teuvre  d'Hériger  qui 
lui  est   consacrée,   la    Vita  metrica   Landelini, 


(')  Nous  en  avons  drjà  i)arlé  à  propos  de  la  bioi^TJijïhie  de  saint  Ursmer  j)ar 
Ansou.  —  Dans  un  article  du  Messager  des  fidèles,  t.  V  (ISSiS),  pp.  302  et  sv., 
Dom  U.  Berlière  admettait  encore   les    h^endes   de   la   vie  de  saint    Landelin. 

(*)  *»  Construxit  etiam  aliud  monasteriiim  in  pjipro  Sambreo  nomine  Alneo,  dis- 
cretum  a  Laubaro  tribus  iuxta  Sambrum  milibus  ..  .  Tertium  «juoipie  a^difn^avit  cu'- 
nohium  in  TempUitensi  pago  Waslaus  dictum  ...  -  AA.  SS.  B.,  t.  IV,  p.  461.  eir 
D.  U.  Berlière,    Monasticon   Belge,    \\.   329. 

i^j  »•  Monasterium  (juo(|UC  in  Ahia  i|>se  construxit  et  Lobiis  siibjicit  nionasteriufn 
"luoi|ue  Waslare  dictum  versus  Tiieoraci;e  saltum,  in  tiiiilius  P'ani.i'  jcMlificavit  (Urs- 
niarus).  -    Gesta   abbaturn    Lohhioisium,    ch.     1    (MGII,    SS.    t,    IV,    p.    .">7j. 

(')  Il  est  vrai  qu'il  n'en  dit  rien  non  plus  i\  propos  do  saiul  l'i-snior,  mais. 
l)Our  celui-ci  il  ne  faisait  ipie  repioduire  la  Vita  dAnson,  -jui,  tout  |)n''oc(Mip«'  des 
vertus   du   saint,    parle   à    peine   de    Lol)l)es. 

("';     Folcuin    nous   dit  en  eîVet  (pie    Landelin  eut  des  collaborateurs    à    Lobbos.  dont 
les   noms   ont   disparu    :     «   Nec    «Icfuerunt    adiutores    et    cooperatores    in    pr;«Mlirti    luci 
angmentatione   quaniplures,    licet    nomina    oorum    exciderint  ».    desta   alihatnm    Lohbiett 
sinm,   cil.   3   (MGH,    SS,    t,    IV,    |).    .")())    Ilrriuer  ne    les    nonnne    pas,    leurs    noms   sont 
fournis   par   la    Vila   du    XP"    siècle   (Vita     cii.    G) 

i'"';  On  ne  saurait  invo<pier  le  silence  du  n<''<'roloi2e  de  Kemiremont  'Xeiws  Archir, 
t.  XIX;  à  propos  de  saint  Landelin  pour  nier  rexistence  d(r  celui-ci.  car  ce  Liber  l'iffv 
omet  aussi  le  nom  de  s:iint  Ursmer  :  lo  premier  al)b(''  d«^  Lobbes  (pii  v  ajïparait  est  saint 
Enuin.    Une   preuve   direete   d"aill«'urs»    de    rexisteme   de    Landelin,    c'est   la    nx'moji-e  de 
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Mabillon  (')  a  attribué  cette  œuvre  à  Hérip:er  de  Lobbes.  La  Vita 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Verdun  n"  77,  dont  récriture  est  du 
comniencement  du  W  siècle.  Dans  ce  manuscrit,  comme  nous  Tavoiis 
vu  à  propos  de  saint  Ermin,  se  trouve  f"'  3  à  22^  la  Vila  mctrica  l'rs- 
mariy  P"  23-24,  Hiynuie  acrosticbe  sur  saint  Ermin,  dans  lerpiel  M.  Le- 
vison  (*)  voit  une  œuvre  d'Hériger,  et  f^"  2;)  à  32^  la  Vita  mi'trira 
LamlclhiL  Mabillon  fait  remar(pier  que  la  |)lace  de  la  Vita  mctrica, 
après  une  autre  œuvre  d*Hériger,  la  Vita  nwlrica  l'rswari  (^},  le  même 
mètre  des  deux  poèmes,  la  même  étymolo^ie  (pi'ils  donnent  de  Crespin, 
indiquent    un   même  auteur    :  Hériger. 

Dom   Morin  (*)   est  du   même   avis. 

Connue  cette  (euvre  d'Hériger  n'est  i)as  ('ditée,  nous  ne  pouvons 
savoir  exactement  a'  qu'(Hle  conti(»nt,  mais  l(^  fragment  de  la  bio- 
grapbie  de  Landelin  contenu  dans  la  Vita  met  rira  rvHmari  d'Hérig«M' 
nous  permet  de  Tenlrevoir.  Les  deux  Vitœ  ont  dû  être  compos('es  à 
la  même  époque  et  reproduisent  snns  doute  les  mêmes  données  pour 
Landelin.  Nous  voyons  dans  la  1'//^/  Crsmari  wctrira  la  biograpliie  de 
Landelin  telle  cprelle  a  été  fournie  |)ar  la  tradition  de  Lobbes  au  X*"  siècle. 

Cette  tradition  donne  à  Landelin  une  naissance  franque;  il  sei*ait 
originaire  du  Hainaut.  Il  se  serait  appelé  Morosus,  pendant  ses  pil- 
lages et  sa  vie  de  l)rigand;  son  nom  de  bai)tême  était  Landelin.  H(M*iger 
ne  nous  rapi)orte  pas  à  (publie  occasion  la  conversion  de  Landelin 
s'opéra,  mais  nous  voyons  Land<^lin  jiartir,  sur  Tinjonction  d'Aubert,  pour 
la   vill(^   de   Home   et   y   praliipier   le  jeune  et  la   jx'niteuce. 

iJe  retour  au  pays  natal,  il  reprrud  une  seconde  fois  la  l'outc  de 
Rome  et  à  celte  occasion,  le  i)ape  l'aui-ait  consacre'^  prêtr(\  Enfin  il  vint 
se  lixer  à  Lobbes  avec  (piel(ju(\s  disciples  et  obtini  des  donations  de  terres. 
Un  jour,  |)0ussé  |)ar  une  insj)iralion  d'en  liant,  il  se  j'cndit  à  Crespin, 
où   il   mourut. 


sa  ^*  Dcpositio  ^i,  lo  14  juin,  dans  lo  Saci'anK.Mitaire  de  Tournai,  ronserv»''  à  la  F^i- 
l)li()tlii'n\i(Mlo  Saint- l'i'ter.sltoiir},'-  ot  dont  r('criturn  date  d\i  IX'*  sirclc  i  Manuscrit,  Q,  1,  41), 
po  ^o  s(^  trouve  un  calendrier  où  on  lit  :  ••  XVIl  Kal.  iulii...  VA  deiKisitio  saneti  [^an- 
(lelini  coniessoris  .'.  Clr  L.  Delisle,  Mt-)iK)irr  sur  (l'aitriois  sarramt'ntairt's,  dans 
les    Mrmohrs   de    l'Acadctuic  des  I)(scriptfo)is  et    JieUes-I,''(()-e!î.    t     XXXII,    1,    p     397. 

")    AA.  ss.  <).  S.  H.,  t.  Il,  •^,  p.  :m. 

f^)     W.    Levison.    Eiu    neuer   Hyramus   auf  l^rsntar  rou   Lohhes,  dans  le  Ncues 
Arehiv,    t.    XXX,    1.    p.    151. 

•*)     Cet    arijunienl    serait    renlore»''    si    liivnme    aerosticlic   sur  saint  Krmin  ('tait  de 
fait    une   dMivrc   d'II<'riL;er. 

(')  Dom  G.  Morin.  La  ;>/»/.<?  auricfnw  vie  de  .yanit  l^rsiner.  /  oe/ne  aeros- 
tichc  i)iedit  de  saint  Erniin,  son  sifeeessear  [AnaleeUi  Bnllandiana,  t.  XXllI,  p.  .'UTiK 
Le  manuscrit  avait  d('ja  t'-tc  si'/nali'  dans  V Arehir  fin-  Drutselie  (resrhielifskundi',  t.  VIII 
(18431.  p.  447.  C"e>t  cette  llta  ipie  M.  Balau,  SI  IL.  p.  m),  |)lace  au  XU'  siècle. 
C'est    le   tuuinisrrit    ([ui    date   du    XI^   siècle. 
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Ces  données  d'Hériger  vont  être  reprises  par  la  Vita  LandeUnL 
Celle-ci  fut  écrite  avant  1015.  Elle  est  antérieure  à  la  Vita  Àutberli, 
qui  a  copié  la  Viia  LamleUni  (*)  et  qui  fut  écrite  en  i015,  lors  de 
la  translation  des  reliques  de  saint  Aubert  par  Gérard  I  de  Cambrai. 
L'époque  de  cette  Vita  Landcliui  a  été  fixée  de  différentes  façons.  Pertz  (*) 
ne  se  prononçait  pas;  il  notait  simplement  (pie  Pauleur  était  postérieur 
aux  (lesta  Abhattim  Lobbicmitim  de  Folcuin.  Doni  Berbère  (')  indiquait 
'lu'elle  était  déjà  antérieure  aux  (lesta  Episroporum  (jimeracensium  de 
lOil.  Le  P.  De  Buck  (*)  précise  un  peu  mieux  et  la  datt*  de  la  lin 
«lu  X«  siècle  :  il  veut  identilier  Tautcur  avec  celui  de  la  Vita  IJodonis. 
Cette  opinion  est  manifestement  erronée.  Le  style  n'est  pas  le  même  dans 
les  deux  documents  et  surtout  ce  n'est  pas  la  même  «  latinilas  », 
comme  l'attirme  le  P.  De  Buck.  La  Vita  Dodonis  est  une  Vita  où 
on  retrouve   le  style  caractéristi([ue  du  X''  siècle  (**). 


(')  Vita  Autbej'ti,  eh.  6-11.  On  possède  à  l:i  lùMiothôtjue  de  Canil)rai  une  Vita 
Landctin»  (manuscrit  S()4)  provenant  de  It'glise  du  Suint-Srpuli're  de  Cambrai.  C'est 
l«ut-rtre  ret  exemplaire  <|ui  a  servi  à  la  Vita  Antberti.  Cfr  A.  Molinier.  Cata- 
hxjne  général  des  manuscrits  des  bibliotlU'qucs  publiques  de  France.  Dcpa7^tetne}its, 
i.    XVIII    :    Cambrai,    p.    350.    Paris,    1891. 

(«j    MOH.   SS.   t.   IV,   p.    02,   n.   2. 

(/*)  Il  ne  semble  pas  avoir  connu  le  plagiat  do  la  Vita  Antberti.  Cfr  Monas- 
ticon    lielge,    t.    I,    p.   200. 

Mj     AA.    SS.,    Octobris.    t.    XII.    p.    026,    n"    4. 

i/»)  Xous  disons  »♦  style  caract/Tistiqno  -,  car  le  style  du  X**  sicclc  se  reconnaît 
d^  suite  parmi  ceux  d'une  autre  «'poipie.  On  veut  faire  montre  de  savoir  et  d'rlriran(»e, 
pt  aux  mots  usuels  et  a[)propri(''s,  on  substitue  des  synonymes  ou  des  pcripb rases.  Le 
prec  surtout,  d'autant  plus  séduisant  (pion  ne  le  connai>.'<ait  irurre,  fit  son  ;ipparilion 
mais  dans  des  termes  bi/arres,  des  mots  grecs  latinis('s.  Kn  voici  des  exemples  : 
somata  (=  corpora),  pœdagogus,  domata  (^^doniMs),  .renia,  agius,  rata  (p.  ex.«  cata 
si:?iuli  dignilatem.  Vita  Gerulphi),  liria  '  p.  ex.  licia  dictionum),  protliopiastos  i  p.  ex. 
serpente  prothoj)lasto),  didascalns,  antidoluni,  af/onisarc.  stadiian  (p.  ex.  luiius  viliu 
^'tiiliumj,  agonotheta,  alahigwa,  atlianasia,  anastasis,  crtasis,  barul/wio/i ,  sophia, 
gynirceum.  synacris,  phfp.bus  vlirijstitottins  (eu  parlant  <lu  soleil),  etc.  ih\  alVcctait  aus>,i 
ic->  archaïsmes  comme  oranien  '  -oratio.,  Ii(ihe)ia  ilicn),  pnvlihatiis,  so^hitio  •  -  bdis- 
bon,,  qufo  et  ses  ditférentes  formes  jjonr  possmn,  spiratnfji,  amhitit)  foule,  concours), 
CMjojt  (adjectif  pour  :  de  qui...),  divellicr  inrmitifj,  fari  (-=dircre).  tel/us^  pontum 
f=  mare),  prolis  (^=  enfant i,  deelinarc  (se  diriger  versi,  e.^isis  •'•p<'c).  frtJwr  (ciel), 
senior  (père),  solamen  (=  solatio  ,  et<'.  Les  mots  coiupost'-s  se  rcncoiitrciit  a  foison, 
p.  ex.  malivolus,  letiferus  (  mortel],  floccipouicre  \-  parvi|iciidcrc),  semlrirus,  setni- 
fifrus  (à  demi  mort),  seniivigi/ans,  sef/upedes,  pedissrf/mfs,  sotu'pedis,  itrncfis  (lou'. 
tilipendcns,  postliminiuni,  ahnifhins,  lur/flnus,  etc.  Sans  doute  c«'s  innts  conip()S('s 
•^  rencontrent  à  d'autres  /'pO(|ues  (piau  X'"  sirclo,  mais  ils  sont  rcmaniuablciucnt 
fn'Hpients  au  X^  et  quel<pies-uiis  coniinc^  letifems,  seniinrctis,  apparai---«iiL  >ciil('iii«'iit 
alors.  Les  diminutifs  aussi  sdnt  frtqucnfs,  ctiinrniî  ;  tniDmsi  nhun ,  i'rvci.},la.  f,ni- 
tillus,  misellus,  muliercula,  igniiu/us,  <'tc.  <  »n  trouve  au»i  une  l'on  le  <l  advcrlics 
terminés  en  us  ou  cnus,  coumuc  :  a/triiisrifis,  pubrlnnix,  finrtoius .  corffrft-m's, 
cceloteniis,  radicitus^  solofoius,  eatoius,  etc.  ("(^s  advcrlx's  on  adjectifs  advcrlu.tux  sont 
Traiment  caractéristiques.    D'autres,    tcnnin/'s    eu    er    <ont    .■lu^>sl    d-cs    fn'ijucnts    au    \*' 

If.'cjiot  rM|)liie  '.) 
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En  effet,  des  mots  comme  clfari,  pcdissequi,  ex  asse,  etfœhnm, 
(jestii'bnt,  tcllna,  in/it  (=  dicit),  sœpcfahis  (=  ^iv\)v  dictus),  In  multiplicité 
des  mots  composés  :  epotarCy  largillum,  cuuctipotens,  multimodus,  com- 
mainipularh,  (hilcisonus,  prœmajcimus,  hymnidicua  ;  la  fi'éqiience  des 
diminutifs  :  œtatula,  corpuactiltnu ,  tijruncnhmu  miscllus,  la  présence 
(Fadverbes  terminés  en  u.s,  comme  :  penittis,  cœlatenim,  solotenus^  ra- 
il ici  tus,  cordetenm;  remploi  de  curia  dans  le  sens  de  «  assemblée  ^\ 
(le  super  dans  le  sens  de  de  {\)nr  exemple  :  Prologus  super  vita;  super 
cuius  ortu...),  des  mots  abstraits  au  i)luriel,  comme  aspectibus,  d(»s 
copulations  ch*.  termcîs  comme  les  suivants  :  vunvtipotentis  elementia 
multimodarum  virtuhun  adminiculante  ...  »,  «  multimodas  retulit  cunrti- 
potenti  gratins, .,  w,  a  prœma.iima  felrricitatia  ^\  etc.,  en  j^^énéral  le  latin 
aff'iuUé,  savant  et  bizarre  du  X''  siècle,  voilà  ce  (pii  dislinp:ue  de  suite 
la  Vita  hodonis  entre  une  foide  d'autres.  Or,  |)as  une  seule  de  c(^i> 
particulariti's  se  retrouve''  dans  la  Vita  Ijindelini;  celle-ci  j)résente  :i 
jieiue  une  exjiression  exoti(|ue  :  in/it.  C/(\st  tout!  Il  est  donc  bien  clair 
(jue  ce  n\^st  |)as  h)  même  auteur  ([ui  a  écrit  cett(^  Vita  et  la  Vita 
Ihutimis  et  (|ue  le  P.  F)(^  Huck  s'est  étrangement  mc'pris  «mi  voyant  dans 
les  d(Hix  bioj^rapliies  (')  la  même  «  latinitas  ».  D'ailleurs,  la  Vita  Lan- 
déliai  a  copi('  le  prolop^ue  de  la  Vita  lUntouis  et  lui  est  ])ar  consc'- 
(pu^nt   postérieure. 

Klle  ne  |)eut  être  une  (cuvre  du  X''  siècle,  car  on  n'y  trouve 
aucune   caracti'j-islicpie   du    style   de   cette   ('po([ue. 

Dès  lors,  il  faut  bien  la  placer  tout  à  la  lin  du  X^  siècle,  quand 
les  e\ceiilricil('s  de  .lau^^ij^e  connut^ucenl  jieu  à  |)eu  à  di'croître  ou 
plus   vraisendjlal)l(Mnenl   encore  au   conunencement   du   XP'   siècle  (*). 


sii'cii»,  p.  ex..  })h'ni(cf\  /nnirnpiitrr  fnorniijriiuMit ),  auspirdhilitt'r.  rcnt}iplif'i(cr,  pcne- 
tralitcr,  ifiJii(mtt:i\  fîc'/iljlrr,  voilai  itc<\  muUpliritrr,  hiffnter,  irquaminiter,  etc.; 
(faulrcs  mots  tiMiiiiiif's  on  oshs,  osr,  «'nniTiie  cdritose,  ir-  nuDiosns.  srclcro'^ns,  proccl  • 
lostts,  midosu^.  h'>>7}>rstitosn.'i,  l;i  fr<'(Hic^n('<'  <l(»s  sul)st;iiitifs  iMi  or,  roninie  lato*'  (porteur). 
SHsnrrafur.  rcilartjutor,  sohflfifor,  pntvator.  osor  [do  o'il  li.uD  :  remjiloi  particulier 
lie  certains  inot^  coninic  cru  pour  }tf  comme,  p.  ex.,  icii  clii:mim  eratr-^ut  diirnuin  erat). 
(les  mol^  unités  avec'  un  st.-ns  particulier*  ou  i\os  expn'ssions  sinj^ulirres  comme  :  ex 
asse  I  eu  enticri.  hifrrcupt'flo  ;vaiaucej,  sl/iihitlo  (iranspiwt.  p.  ex.  lunis  slhilatwnc)^ 
stipp'-tlit  (=  secours),  r.rffn'i'ls  fpriv»''  de),  rjrfoUoitla  ;  l'emploi  frétpU'Ut  do  :  nsr/ifc- 
f/H(H/it,':  (les  t(^riiie^  cla^'^iipuvs  c<»uune  •  prsflftr  nowns.  rrsph  et  (jhha  (|)Our  :  corps"). 
voti  lnf))()s  OU  »■"//  roiiijios,  etc.,  tcut  cela  Irahil  le  X'*  siècl.-  Les  e\em|iles  <jue  nous 
(lonni)n^  iri  •-•Mit  pi-is  do  <li\ei-s  centres  lifti'i'aire-.,  tant  la  Klaiiilre  ipu'  le  pays  «le 
Ij.  .je  ei  If»  ilainauf  :  Giry  {Manu,!  tic  Dijiitmiiit  }(jnc,  pp  \\i\-\~^^)  a  fait  la  mémo 
con--latalion  pour  le>  cliarles  et  diplnmes.  Ce  ^out  (loni*  liit'u  «les  carai'tères  iréu/'raux 
(lu  X''  >-i' ■■!(',  o{  ton-,  ceux  (pii  ont  ('Trii  a  eelte  i'po|U('.  l'onime  H''riL'"er  et  Kolcuin 
(|e  I,olil)''->.  l-'.tiennc  (le  I.i'jc.  Katliier  (!«'  \'irone.  les  pr<"sentent.  Le^  siui:nlarif<*s  ilis- 
p.ii-ai^^-'Mit  j)en  a  peu  au  XI"  sii-.je  et  soiit  reinplai-<'s  par  une  aufi*c  caraet('risti(pie  : 
le    vf\|e  a'.^siMianc.''   dan^^    tmitc    la     Vitu.    ipii    L'airu'^    do    plus    en    jilns    au    XIK    siècle, 

(t'     ("II-   De   Buck,  i>p.   oit.,    I(.c.    cit. 

(''  M.  Balau  iSlIL,  |»p  l'.*S-10".',  ic  l(n  la  place  an  XI«-  siècle  p.-vur  le  style 
a^xiiianei''    ••  'pii    «ommcnfc    a    \    ap|taraiti'c  -   o\   pour    ••ci'lain'-  d-'lails    ilu   l'ontenu.    Nous 
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D'ailleurs  la  Vita  présente  des  réminiscences  textuelles  soit  avec 
la  Vita  rrsmurl  d'Hériger,  soit  avec  la  Vita  Landelinl  du  même 
auteur  (*).   En  effet  : 


Vita  Ursmari  metrica. 

....  Franrorum    ceha    propagine    na- 
tum  .... 

....  peniitionis  baratrum  .... 

....  crispantibus  undis  .... 


Vita  Landeltni. 

....  ex  progenie  celsa  Franconim    ..  . 

(ch.  2). 

....  in  baralrxitn  geliennto  ....  (cli.  4). 
....  aijua  crispante  ....  (ch.  9). 


il  est  à  noter  que  ces  ressemblances  se  constatent  dans  le  récit 
des  mèmea  faits.  Il  faut  donc  que  In  ViUi  lAimlclini  soit  posléricîure 
à  la  Vita  metrica  Irsmari,  —  ou  à  la  Vita  metrica  Landelini  d'Hé- 
riger.  Or,  ces  documents  datent  de  980  environ.  La  Vita  Landelini 
a  donc  paru  entre  cette  date  et  iOlo  (*). 

Dans  la  Vita  Landelini  nous  |)ouvons  très  bien  constater  le  dé- 
veloppement de  la  légende  du  saint  et  les  ajoutes  qui  se  sont  faites 
il  la  tradition  telle  que  nous  la  lègue  Hériger  au  dernier  cjuart  du 
X^  siècle. 

D'abord  la  Vita  fait  naître  le  saint  dans  le  paans  de  Cambrai,  à 
Vaulx  (Artois)  ^').  Nous  avons  déjà  remaniué  que  ce  peut  être  nn(i 
♦Treur  pour  Vaux,  entre  Chimay  et  Longpré,  et  une  conlirniation  d'H(''- 
riger  qui  fait  de  saint  Lnndelin  un  Hennuyer.  La  conversion  de  Lan- 
(lelin  est  due,  d'après  la  Vita,  à  une  vision  qui  lui  aurait  montré 
l'àine  d'un   brigand    de   sa   bande   en   enfer  (cliai)itre   i).   (^es  doimées 


ferons  remarquer  que  le  style  assonance  ajjparait  (l<'j;i  an  ^'Ille  siècle,  dans  la  l'ila 
Rirliarii  d'Alcuin;  au  IX^  siècle,  dans  les  (ouvres  d'IIuchald  do  Saint-Arnaud  fp.  ex. 
yita  Rictrudis.  Vita  Aldcyiuidis^  au  Xe  siècle,  (hius  des  Vîttv  coniine  jjar  exemple 
lii  Vita  Huncgundi.^  (Prologue),  la  Vita  Gi.slcni  ^\  la  Vita  Lambcrti  d'Ktienne  «le 
Lit*j;e.  etc.  I/assonanee  n'est  jjas  une  car;ict('ristiipi«)  du  Xle  siècle;  la  pivsence  de 
phrases  assonancées  dans  toiifc  une  Vita  |)ourrait  être  citée  couinie  une  siiigulariii'  de 
celte  épo{pie. 

P)  Le  texte  de  la  Vita  metrica  Landelini  (rilériger,  •'tant  eiu^ore  im'dit.  nous 
ne  pouvons  dire  si  l'emprunt  est  fait  à  celle-ci  plul«'tt  «pi'à  la  Vita  inetrica  Ursnuiri, 
mais  cela    n'infirme    i>as    la    valeur   du    présent  arjiunient. 

(})  A  la  Iîil)lioLhè(pie  rovale  de  lîruxelles  se  ti'ouve  un  codex,  siirné  a  la  Bihlio- 
th^|ue  de  Phillips,  n"  3Gt)  Ce  sont  deux  nianusciits  reliés  enseiid)le.  Le  premier  «'on- 
tionl.  fos  4(5''-48'".  la  Vita  Laïidclini.  IJ Anhir  fin'  Drnfschr  GfsrliicJits/nniffr  (l.  IX. 
p.  4Î>9)  l'avîiit  ïléjà  signalé  comme  ét;nit  du  X^  siècle  :  de  lait,  une  main  du  XVIIl'' 
j^iérle  a  ajouté  la  note  (pie  ce  maniisciàt  l'ut,  écrit  v<'r>  9.'?S.  Les  I)(i|laiidiste>  i(  atn- 
l'»gus  codicurn....  Uruxellcnsis,  t.  II,  \)\).  -WUl-P»l)  dirent  (piaucnn  carai  1.  re  pai/n-jra- 
phi(pie  ne  plaide  contre  le  X'"  sièele,  mais  il  n'«^st  ]ias  sur  t|Uo  ce  maiiUMrif  s(tii  de  veilr 
épo<pie.  Pourtant  le  P.  Van  den  Gheyn,  dans  son  (  ntaiixinr  drs  }na/n'scri/s  de  lu 
Bibliothèque  royale  dfi  Jin'xrNt's,  t.  V.  p.  "21'.).  rcnseÎL'ue  un  mann-^erit  île  la  l'ittt,  -piil 
date    du    X^    siècle.    Kst-ce    peut-être    le    mnne    (|ue    celui    dont    nous    venons    de    parler' 

(3)  m  In  pago  Cameracensi,  et  villa  «pia'  voeafnr  \'a//is....  extitit  orinndn-^.  «■ 
AA.  SS.   B.,   t.    iV,   p.   451). 
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sont  complétées  par  la  légende  d'un  troisi(>iîic  voyage  à  Rome  que  le 
saint  aurait  entrepris  avec  ses  deux  disei])Ies,  lïadclin  et  Domitien  (*)• 

Le  chapitre  7  retrace  la  fondation  de  Wallers  et  (rAulne  par 
Landelin;  nous  avons  dit  notre  idée;  sur  la  valeur  de  ces  renseign^»- 
ments.  On  constate  qu'il  existe  deux  dii)lômes  faux  concernant  celte 
fondation  de  Wallers,  l'un,  daté  de  GiO  (*),  où  Dagobert  I,  sur  le  con- 
seil do  saint  Âuhert,  donne  le  domaine  de  Wallers  pour  y  construire 
un  monastère,  l'autre  de  042  (^),  où  la  donation  de  Dagobert  est  con- 
lirmée.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ces  faux  et  la  Vita  Landi'lini? 
La  Vitd  Ihidonh  ne  connaît  pas  encore  celte  donation  de  Wallers  : 
l(\s  diplômes  ont  donc  du  paraître  v(;rs  la  fin  du  X''  siècle,  au  plus 
tôt.  Sont-ils  antérieurs  à  la  Vita  Liimldini'l  Celle-ci  ne  les  connaît 
pas  ou  du  moins  ne  les  cile  pas  dans  un  passage  qui  semble  con- 
tr(Mlire  la  cbroni([ue  Me  Folcuin.  On  |)eut  donc  conclure  que  la  Vita 
pré'cède   ces  ajK)crypbes. 

Au  chapilr(î  S,  ;i  propos  de  la  fondalion  de  (j-espin,  l'autpur  nous 
raj)port(î  Tt'pisodc^  suivant.  Pendant  que  Landelin  <'t  S(\s  deux  disciples 
('•taient  occupi'S  à  défricber  l'endroit  (1(î  la  forêt  où  ils  voulaient  se 
bàlir  un  oratoire,  et  que  leurs  manU^aux  pendaient  accrochés  à  un 
arl)us(e,  arrive  le  j)roi)riétairc  de  la  foret.  Furiinix,  il  s'empare  de 
huu's  manteaux,  connue  vadium  ou  gage,  et  veut  s'en  aller,  mais  il 
(\^t  fraj)pé  miraculeusement  et  reste  lixé  au  sol.  ('omjHMînant  la  leçon, 
il  implore  son  pai'don  et  oITre  la  moilié  de  la  l'orél  au  sainl.  Landelin 
lui  |)ar(l()nn('  et  If  gn('rit.  Or,  un  même  éjiisode  nous  est  i*acont(*  dans 
la  Vita  l'^tttniis,  (\u\  doit  dater  à  jumi  jU'ès  de  la  uîème  époque  (jue 
la    Vit((    Lamlclini   et   lui   est   ])('Ut-éli'e   aul('ri('ur<\ 

Dans  ce  récit,  Llton,  arrivi'  au  (a'inchon,  sr»  bâtit  une  cellule. 
Le  j)ro|M'i('taire  de  l'endroit,  Jovinus,  arrivf»  et  (bMuande  une  caution 
pour  celte  violation  de  proi)ri('l('.  Klton  lui  passe  sa  hache,  mais  Jo- 
vinus la  jette  (Inns  les  buissons  et  s'i'nipari'  fin  inanlrau  du  saint.  Fi'api)é 
miraeuleusemenl,  il  deuiaude  jiardou.  Klton  eoustruil  îilors  un  oratoire 
(pTil  di'die  :i  sainl  Pierre  \^).  De  même,  Landelin,  après  le  dé|)art  du 
|n*o|)i'i(''l;iii'e,  construit  un  oratoire  eu  l'iionneur  de  saint  Martin.  Nous 
n'irons  p;is  jusqu'il  \oir  un  em|)runt.  dans  e(»s  deux  passages,  mais  le  rap- 
jiroeliemeut  est  iustruetil'  pour  juger  de  la  vnleur  d(\s  données  nou- 
velles (le  la  Vitii  Liuidclini.  ('(HIe-ei,  au  ehapitn^  10,  nous  rapporte 
eneon^   (\\w   Landelin   ('tablit   Uadc^lin   loin  de   (Iresj)in,   a  super  Ituvium 

('i  Vitif.  r\\.  (').  —  ec^t  à  {ovi  r|iip  Rettberg-  op.  cit.,  t..  I,  p.  5()7i  dit  i\\ic 
la  \'i(a  lu'  contient  *[\\o  des  niirado-^.  Friedrich  {i)}>  'if.,  t.  II,  p.  llv!)  ra  d'ail- 
Iciirs    n'i'nti' 

-)     Pardessus.    Dijiioni'if'r.    t.    H.    p.   I!i>:    Me-II,   DipJiuimtn,    t.    I,   p.    lOS. 

{\  Mirœus,  dj'o-rf,  tli pliDwit iCfi ,  t,  1.  |i.  r.'e,  i,a  lan>^i't(''  de  i('<  deux  diplnnics 
<iu    du    ninin^    li'iir    inaiitlitMiiii'ii'-    avait    d.'jà  .'t«'   rcniar'pi<'f>  jiar   Ghesquière.  AA.  SS. 

H.,  t.  VI.  p.  :ni.  n"  a. 

'«        VHa    Kftoni.s,    eh.    U-11. 
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Hm  »,  Domitien  dans  raiilre  direction,  deux  lieues  plus  loin  «  suptr 
flurium  Ilayiiam  ».  Elle  finit,  nu  clia|)itre  11,  avec  la  mort  de  Landelin, 
qui  décéda  dans  un  âge  fort  avancé  (^j.  Cette  Vita  fut  probablement 
ttiite  à  Lobbes. 

Le  texte  d'une  seconde  Vita  LandeUni  est  conservé  dans  un  manuscrit 
du  Saint-Sauveur  d'Utrecht.  Elle  contient  tout  juste  autant  que  la  précé- 
ilmte.  Les  pbrases  courtes,  le  récit  succint,  dénotent  un  résumé.  La 
présence  d'assonance  régulière  est  une  |)reuve  de  sa  postériorité.  Le 
fait  qu'elle  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  Saint-Sauveur  d'Utreclit 
suflit  d'ailleurs  à  prouver  que  c'est  un   résumé  (*). 

Enfin  un  remaniement  sortit  de  la  plume  de  Pbilippe,  abbé  de 
Bunne-Espérance.  Il  ne  contient  rien  de  nouveau  pour  l'bistoire  de 
Landelin  ;   c'est  un  travail   ordinaire  de  remanieur  {^), 

A  cette  bagiograpliii^  de  Lobbes  se  rattaclie  une  Vita  que  nous 
avons  déjà  citée  à  |)ropos  de  notre  élude  sur  saint  Landelin.  C'(isl 
la  Vita    Ihubmis,   écrite,   connue  nous  l'avons  vu,  au  X''  siècle. 

Saint  Dodon  (*)  doit  être  né  vers  081  (••).  il  était  originaire  de  la 
villa  de    Vaux  y   dans   le  paijus  de  Lomme  i*^},   près   iW   la   Fagne.    Les 


(})  Ce  fut  cette  Vifa  et  imn  cell»'  du  manuscrit  (ri.Ureclit,  (jui  fut  co|)i«'e  par 
la  Vita  Autberti,  comme  riiulnjucnt  Ic^  mots  :  Ifuratruf/i  (jcht'ïiiur  et  d'autres  ex- 
[■re>.sions    reprises   par    la    Vita    Acthcrli. 

(*)  C'est  à  tort  (|ue  les  anciens  lîollandistes  l'AA.  SS,  B.,  to/n.  cit.,  p.  461) 
notont  à  propos  de  ce  ivsiimr  :  ••  (Alia  vita)  cl  priori  forte  uutit/niur  •♦.  M.  Van 
Bleyenberg^he  (loc.  cit.;  invoipic  Uî  ton  ^Iniitle  et  la  n, irration  >olir«'  de  la  l'ita  l'Itra- 
jo'Uftsis  (==  du  manusi-rît  dTCrcchl]  pour  .>uivri;  «vt  avi>  d('>  ancien^;  Hollandistcs.  Mais 
»e>t  justement  le  propre  des  n'-sum-'s  de  laisser  les  li(;u.\  lomiiuins,  coniine  nou"<  l'avons 
àli  à  propos  de  Sîiint  lîertuin  (Clr  H.  Delehaye,  Les  Lt'fjcudi's  hci(jiograp/iiqi(t's, 
l'p.  251-253).  Le  P.  De  Buck  (loc.  cit.,  ji.  ()*2()i  la  place  avec  raison  en  secunil 
lieu,  en    iiivo(|Uaiit   la   coutume   do    r»'siinif's.    qui    se    jiratiipiait   à    l'ircclit. 

I*;     Kditée    dans    Migne,    Patrolixjic    lutine,    t.    CCllI,    col.    l.'U'.)    et   svv. 

i*)     BIBLIOGRArniH  :  B.  Krusch,    Vcrzcirh.iis,    p.    120. 

Potthast.    BllMA.    t.    II,    p.    l-^Tl. 
A.  Molinier,  S1IP\   t.    I.    no  5:;<). 
Balau,   SIIL,    p.    'M),    n.    17. 

Pour   les   textes,  cfr    iniL,    t     I,    n"   'J'.^oT. 

Nous  employons  l'rdition  «lu  P.   De  Buck,  AA.  SS..  Ortuhris,  t.   XII,   pp.  »)"JÔ  e-i  sv. 

I*')     Kn   ertet    le   bioirraplie    dit    t(U  il    vivait    «  tcnipoi-c    .pio    pniicc|)s    l'ippinu^     

dtr^^liai  in  scei)tris  ...  ♦•  (\it((.  cli.  .'!i.  Or,  l'cpin  a  <l<'  maire  du  pal.iis  ilc  <)S1  a  711. 
I)iiutre  part  nous  savons  ^uo  saint  Ursiucr,  <|ni  mourut  en  71.'!.  nomma  I)o(lon  aliln'' 
'!«  Wallers  (Vita,  ch.  G),  llrsmcr.  à  ciMte  ('ihv|u«%  ne  pouv.iit  plus  cire  jeune  et  l'odon 
'ioil  donc   être   né   ])eu    après    dSi   (Cfr  De  Buck.  loc  cit.,  ]>.  t'cJS,  n"  hi  . 

{^;     »•  In    pago    Laomaccn^i  <'\titit  oriundu^,    in    villa    <pi;''    vcu-atur    Valli-.  »     \'ifu, 
ch.  3. 
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parents  allèrent  trouver  Ursmer,  évêque-abbé  de  Lobbes  et  lui  con- 
fièrent l'enfant  pour  le  baptiser  et  pour  Tinstruire  (*).  Dodon  se  fit 
naoine  et  reçut  le  gouvernement  du  monastère  de  Wallers  (•),  dédié 
à  saint  Pierre.  Il  lui  donna  ses  biens,  mais  on  ne  saurait  dire  si  cette 
donation  se  fit  avant  ou  après  la  fondation  de  Tabbaye  ('). 

Dodon  ne  resta  pas  longtemps  abbé;  ami  de  la  solitude,  il  se 
fit  construire  une  cellule  non  loin  de  Wallers  et  s'y  livra  à  la  vie 
contemplative  (*).  Il  y  mourut,  probablement  vers  la  moitié  du  VIII®  siè- 
cle (^). 

La  Vita  qu'on  lui  consacra  date  du  X®  siècle  :  nous  avons  montré 
les  particularités  de  style  qui  la  placent  irrécnsablement  à  cette  époque  {*). 
Mais  on  peut  préciser  le  terminus  a  quo  :  en  effet  l'auteur  a  écrit 
quand  le  diocèse  était  déjà  divisé  en  plusieurs  arcbidiaconés  puisqu'on 
les  voit,  au  chapitre  9,  répartis  entre  les  archidiacres.  Or,  dans  la 
seconde  moitié  du  X®  siècle,  les  diocèses  de  la  province  ecclésiastique 
de  Reims  semblent  avoir  été  soumis  à  une  division  de  ce  genre. 
De  plus,  au  chapitre  8,  on  voit  que  l'auteur  écrivit  tout  un  temps 
déjà  après  la  mort  de  Fulbert  (^),  évoque  de  Cambrai,  arrivée  en  956. 

La  Vita  date  donc  probablement  du  dernier  quart  du  X®  siècle. 
Comme  elle  ne  fait  que  développer  le  chapitre  4  des  Gesta  abbatum 
Lobbiensium  de  Folcuin  (*),   elle  est  postérieure  à  980  environ. 

Aux  données  de  Folcuin  (•),  dont  elle  s'est  inspirée,  la  Vita  ajoute 
les  détails  suivants  :  la  donnée  topographique    du  lieu    de  naissance 


(1)     VUa,  ch.  3. 

(*)    Folcuin,    Qesta  Abbatum   Lobbiensium,   ch.   4;    Vita^   ch.  5. 

(3)  S'il  faut  admettre  (}ue  saint  Landelln  fonda  Wallers,  c'est  évidemment  après 
la  fondation.  Les  Gfsta  Episcoporum  Cameracensium  tll,  ch.  33)  disent  que  Dodon 
fut  nommé   à   Wallers   par  Landelin. 

(*)    Folcuin,   ibid.;    Vita,   ibid. 

(5)  Cfr  De  Buck,   loc.   cit.,   p.  628. 

(6)  M.  Balau  (SHL,  pp.  198-199)  place  à  tort  la  biographie  au  XI°  siècle, 
parce  que  d'après  lui,  le  style  assonance  commence  à  y  apparaître.  Nous  avons  d«'»jà 
dit  plus  haut  que  cette  particularité  se  retrouve  bien  avant  le  W^  siècle.  Le  style 
de  la   Vita  est  un  exemple  remarquable  du  style  affecté  du   X*'. 

O  n  ...  Fulberto  episcopo,  (jui  illis  diebus  auctus  erat  infula  prœsulatus  Came- 
racensis  ecclesiîB  ».    Vita,   ch.   8. 

(8)  L'expression  «  Tempore  quo  princeps  Pippinus  ....  agebat  in  sceptris  **  (Vtfa, 
ch.  3)  est  empruntée  à  Folcuin  :  «  Pippino  agenle  in  sceptris  ...  «  Gesta  abbatum 
Lobbiensiuyn,   ch.   4    (MGH.   SS.   t.    IV,   p.   58). 

(9)  Voici  les  données  de  Folcuin  :  »•  ...  Waslare  ...  œdificavit  cui  et  Dodonem 
prœfecit,  virum  admodum  sanctum,  utpote  a  se  instructum,  qui  aliquantisper  inibi  de- 
moratus,  eremum  concupivit,  exstructaque  in  eodem  Fania?  saltu  cellula,  cum  per- 
missu  pii  patris  et  liceutia,  vita  vixit  in  ea  Theoretica,  ubi  postea  multis  virtutibus 
clarus  migravit  ad  Dominum  ...  «  Gesta  Abbatum  Lobbiensium,  ch.  4  (MGH,  SS,  t.  IV, 
loc.   cit.). 
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de  Dodon,  le  baptême  par  saint  Ursmer,  la  donation  faite  par  le 
Sîiinl  au  monastère  et  le  récit  de  quelques  guérisons  et  miracles,  en 
termes  généraux,  toutefois  sans  indication  précise  de  noms  ou  de  dates. 
Une  donnée  nouvelle,  c'est  le  récit  de  deux  élévations  de  reliques  du 
saint,  l'une  sous  Tévéque  Dodilon  (887-901),  l'autre  sous  Fulbert  (034- 
9,')())  et  les  processions  et  translation  de  son  corps  pour  recueillir  des 
aumônes   en   vue  de  la   reconstruction  du   monastère  (^). 

Comme  le  dit  fort  bien  M.  Balau  (*),  la  Vita  n'est  qu'une  am- 
jflitication  de  rhétoricpie  ayant  pour  thème  le  chapitre  4  des  Gesta 
Abbatum  Lohbieiisium.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  l'auteur  soit  un  moine 
lie  Lobhes.  Le  manuscrit  de  Mabillon  provenait  de  Lobbes.  Deux  des 
trois  manuscrits  (fui  ont  servi  au  P.  De  Buck  sont  également  originaires 
de  cette  abbaye,  et  le  second  portait,  après  le  titre  :  «  (Vita)  a  inonacho 
quodam  Lohhiensi,  ut  apparet,  conscripta  w.  Dans  les  deux  manuscrits 
de  Lobbes  et  dans  un  troisième  provenant  de  Liessies,  on  qualifie  Dodon 
comme  disciple  de  saint  Ursmer.  Eulin,  Wallers  était  un  jirieuré 
déj)endant  de  Lobbes.  La  coi)ie  de  Folcuin  et  l'insistance  de  l'auteur 
sur  les  vertus  de  saint  Ursmer  ^"^i,  sa  connaissance  de  la  Vita  (rstniiri  (*), 
tout  cela   suiîil  pour  attribuer  la    Vita   à   un   moine  de   Lobbes. 

Il  nous  reste  à  |)arler  d  une  œuvre  du  X^'  siè(Je,  ou  l'on  a  voulu 
reconnaître  une  œuvre  d'Hériger  :  la  vie  de  saint  Théodard,  évcMjue 
de  Tongres. 

Saint  Théodard  (•'),  d'après  Sigcbert  de  Gembloux,  serait  \\v  (mi 
Gaule  i"'.    Son   nom   est  pourtant  gcrmaniiiue   et  le   saint  est  i)eul-(Hre 


:')      Vita,   ch.    6-11. 
f«)     SHL,    p.    2UU,   11"   17. 
(3)      Vita,   rh.    3. 

1^)  -  Qiiulis  etenim  «|uantusi|UO  luorit  (l'rMU.iriis),  .sciro  t|ui  cupit,  in  libi'Ilo  «lui 
•le  urtil)U.s  illius  eJiliis  e.sl,  laciU;  co^^iuc^ciM-Ji  jiotcrit  •• .  Vita,  lue.  lit.  —  l>o  P.  De 
Buck  (loc.  i'it.,  p.  (>2(),  II"  .'j)  (lit  i|iie  la  Vi(<i  est  (l'aciord  avec  la  tradition  de  L(>Mn's 
<|ui  attribue  la  ftmdation  de  Wallers  à  Ur.siiKM*.  Or  il  l^e^t  pas  ipiestioii  dans  la  \'ita 
'les  origines  de  Wallers:  en  vain  y  clierclierait-un  un  indire  j)our  trancher  cette  <|ues- 
tion  controversée.  Lu  même  erreur  est  cunnnise  par  D.  U.  Berlière  (Mojiaslicon 
^^Ige,   t.    I,    p.  200). 

(^j     bibliographie:  :  B.  Krusch,    Vcrzcirluiis,    p.    145. 

Potthast,    BILMA,   t.    II.    p.    irv.M. 
A.   Molinier.   SIIF.   t.    I.    [).    4:i(). 
Wattenbach,    DGM,    t.    1.    j..    aiS. 
Balau,    SliL,    pj).    1  M  1  M),    n"    JS. 
Pour    les   /fj-ft'.v,   efr    BllL,    i.    II,    n-    S(ilf)-8ur.». 

Nous    suivons    l'ciliiion   de   M.    Deniarteau.     l'/ç   dr   suinf    'r}>ti»lnr(l   ])<ir    Il-ri- 
^''r.   Lièç^e,    ISfK)    (Kxtrait    des    Iitf>/it)j,lu'lrs   Liif/i'ois,   pii(-lir;itii.ii    n"    .'!<>,    pp     -5.")  et   ^\ 
{^)      Vita    Theodardi   aurtorc   Si<j' htrtu,    ch.    1 
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né  en  Austrasie,  comme,  par  exemple,  son  successeur  saint  Lambert. 
La  date  de  sa  naissance  peut  être  placée,  semble-t-il,  sous  le  règne  de 
Clotaire  II  (6i3-G!22)  (•).  D'après  la  première  Vila  Theodardi  (*),  il  fut  dis- 
ciple de  saint  Remacle  et  désigné  par  celui-ci  comme  son  successeur  {^). 
Il  lui  succéda  peut-être  en  000-061  (*).  ïliéodard  fut  l'éducateur  de  saint 
Lambert  (••).  Au  0  septembre  007,  nous  trouvons  le  nom  de  Théodard 
dans  un  di|)lôme  de  Ghildéric  II,  donné  à  Maestricbt,  pour  Stavelot- 
Malmédy  :  Théodard,  en  qualité  d'évéque  diocésain,  est  chargé  par 
le  roi  de  mesurer,  avec  le  (hwie.sticus,  le  domaine  des  deux  abbayes 
en  vue  de  réduire  de  moitié  les  i)OSsessions  territoriales  {^').  Pour  le 
reste,  nous  ne  possédons  aucune  donnée  précise  sur  son  éjiiscopat  ("). 
Toujours  est-il  (pie  son  église  eut  à  soulïrir  de  pillages  et  de  déi)ré- 
dations,  violences  qui  continuèrent  sous  saint  Lambert  et  causèrent 
la  mort  de  ce  dernier.  Ces  tracasseries  poussèrent  Théodard  à  aller 
se  |)lain(lre  au  roi  Ghildéric,  ([ui  résidait  pour  le  moment  au-delà  du 
Rhin.  Ce  fut  la  cause  de  sa  mort  (*•).  11  fut  atteint  j)ar  dits  meurtriers, 
dans  le  Biwalt,  non  loin  de  Spire,  et  massacré.  Un  de  ses  comj)agnons 
rassembla   les  restes  sanglants   et  grâce  à  des  pi'odiges,   (|ui,  au  dire 


(')      Viia    de    Siirebert.    cli.     1    :     •♦  Igitur    suh    Lotliario    se(!iiiRlo...  »    M.    Balau 
rappelle    une   «  conjorture    fondre  ». 

(•'')      ViUi  ',    cil.    5. 

(■^1     « l't    iam    niliiloniinus   a    l)eato   viro    KeiiKulo....    j)r:«'sulatns    inlula...    Jir- 

niatetur  ».  Vifa,  cii.  5,  dans  Demarteau,  éd.  r/7.,  p.  'ÎS.  Celte  dunnôe  est  fournie 
aussi  |)ar  la  l'ita  liauavli  et  la  l'iUt  IladcHni.  On  saurait  dillicilement  en  contrôler 
rexartiiude.  Nous  ne  voulons  pas  revenir  sur  le  dij)t\que  cité  dans  la  Vita  Hadt'iiuî, 
t|ui  rensei^nie  'l'iu'odard,  d'après  l'inierpn'tatiun  d'ili'rig^er,  eonnne  un  habitant  du  iiio- 
naslt-re   de    Stavelot. 

I*)     Daris.    Histoire   du.    diocèse  de    Liècfe  jusiju'au    XIII''    siee/e,    p.    '.>0. 

,'')  u  ...  laiu  dicto  anlesliti  'Tlieodardo)  diviuis  dt\i:uiatilius  et  nionasticis  disei- 
jtlinis   enidieu<luni  '«.    \iUi    La>nherti,    rd.    Demarteau.    p.    -11. 

•  •')     (c  l'ude    iussiiiius    pro    liac    re    donuio    et    |)atri    noslio    Tlieodai'do    episeopo 
I|>.sa    lora    uieii>uriir<'   ...  "    MGIl,    Di})lofHata,    t.    1,    |i.    28. 

{'•  )  Sur  une  l)n»(lerie  dt;  riiasuble,  travail  aimio-saxou  du  Vil  If  sii-cle,  attriluu'- 
aux  sainte>  Harliude  (!t  l^cdinde  de  Mae^esck,  on  trouve  une  in>(r!])tion  :  ••  eonsecra- 
vit  sauctus  'TiieodarduN  episcopus  Leodiensis...  «.  Le  titre  de  «  Leodiensis  .«  sullit  pour 
montrer  la  posti'ri(UMt('-  de  cctt*'  inscription.  D  ailleurs  M-^'  Schoolmeesters  (Lcreus- 
sciiets  drr  III I.  Matiti'U'ïi  en  Abdisse/i  JI<trlitidis  l't  h'ou'/dis.  Li<i:e.  1871,'  fait  re- 
nianpier  a  bon  droit  <pie  >aint  Tiu'odai-d  ik^  [)ut  bi'jiir  cette  cJiasiible,  puisiju'ii  était 
mort  avant  la  uai^'-aiicc  dc^  dcn\  •-n'ur>.  -  I  ne  auti'c  <louu'''e.  c'est  la  eousi'i'ration 
de  1 'u'iisc  de  S-nchininfii  par  Tlu'odaid.  I  n  clii'oni'pU'iii"  de  Saiiil-Troud,  du  XlVe  sit'-i'le, 
jm'cix»  cc(tc  inform.itit'U.  fournie  pai*  Thit'rrN  dans  sa  \'itii  Trttdonîs  et  place  ctîtte 
ci'i"(''moiiic  la  'J''  ami-c  de  !"<  pi^cop.it  de  Tliiodard .  ("fr  Demarteau.  \'ie  de  sai/tr 
TheudanL    pp.    -JT-^S. 

C)  La  ]'ifa  l'Iieodardi  du  \'"  sicclc  ne  lai>->e  pas  soupçonner  d«;  lien  entre  le 
voyage  de  Tjii'odard,  le  j^aiet-apcns  du  Hiwall.  <'l  le>  pillciio  du  domaine.  Ceux-ei  sont 
frauchcMuent  inditpi'--  comme  le>  meurli'iers  par  Anselme,  dans  le^  Gesta  E}iii>Ci>porinii 
I.eodie)tsinm,    ch.    2   (M(îll,    SS,     i.    Vil,    p.    11>J).    ('••(te    cxpiicition    e^t    très    plausible. 
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du  biographe,  avaient  annoncé  la  sainteté  du    martyr,    on  transporta 
le  corps  et  on  Tensevelit  dans  un   terrain  voisin  (*). 

On  se  rappelle  que  saint  Lambert,  cpii  avait  entretemps  appris  la 
triste  nouvelle,  obtint,  à  grand  |)eine,  de  pouvoir  emmener  les  précieuses 
reli(iues.  Il  les  transporta  à  la  villa  de  Liège.  L'année  de  la  mort 
de  saint  Théodard   est  communément  fixée  vers  068. 

De  quand  date  la  biographie  de  saint  Théodard?  Nous  avons  dit 
(lirelle  appartient  au  X^  sircle,  mais  Ton  n*a  |)as  toujours  été  de 
cet  avis. 

Le  Bollandiste  Limpens,  qui  a  le  preniier  |)ub]ié  la  Vita  Theo- 
dardi  d'après  un  manuscrit  de  Bois-ie-l)uc,  n'en  croyait  pas  la  ré- 
daction postérieure  à  la  moitié  du  VUh'  siècle.  Pourtant  d'aju'ès  ce 
(lue  la  biographie  racontait  à  pro|)os  de  saint  Lambert,  de  son  mar- 
tyre et  de  la  vénération  dont  les  reliques  de  ce  saint  étaient  l'objet 
à  Liège,  il  fallait  bien  reconnaître  (|ue  l'auteur  avait  écrit  après  le 
transport  des  restes  de  saint  Lambert  à  Liège  en  718  (*).  Le  texte  sur 
lequel  se  basait  Limpens  est  une  phrase  du  prologue  de  la  Vila  Thca- 
(lardi,  qui  semblait  indicfuer  un  auteur  contemporain  :  a  non  abhinc 
multa  tempestate  cvlitit  prœsul  Thcodanlus  »  (';.  Or,  comme  le  note 
très  bien  M.  Demarteau,  ce  texte  n'inq)ose  en  aucune  façon  cette 
interprétation  étroite.  I!  sert  de  transition  entre  une  évocation  géné- 
rale du  souvenir  de  tous  les  saints  ou  martyrs  (chapitre  1-8;  et  la 
biographie  particulière  de  Théodard.  Il  s'ai)p!i(iue  donc  à  une  ])ériode 
de  sept  à   huit  siècles  de  durée  au  moins;  il  peut  fort  bien,  dès  lors. 


(*)  On  a  discuté  sur  l'emlroit  où  Tliéodard  fut  assassiin'.  La  Vita  du  X^'  siècle, 
au  ch.  9,  ne  donne  ((ue  la  mention  :  -  in  paya  Allie  sedc  //urm  sic  nominc  dicunl.  ** 
fDemarteau,  op.  cit.,  p.  140).  On  crut  d'ahonl  a  une  corruption  du  texte,  mais 
dans  une  oharte  de  Saint-Jacipies  de  Lic^^e  de  10.*34  (coide,  conservée  aux  archives 
de  rÉtat  à  Liège),  apparaît  la  mention  authentif(ue  d'un  duû^  Allie  sedi.s.  Le  texte 
de  la  Vita  est  donc  exact  et  il  faut  rejeter  les  ditlVrentes  interprétations  «pi  on  a 
données  de  ce  nom  :  Alisalia>n  iSiiichcrl)  ;  alicnœ  m'dis  (/neni  SicJi  noniDie  dinnit 
ftiilles  d'Orval  et  Manuscrit  île  Nanmr,  n'^  2  .  L'endroit  de  son  tuniheau  est  tout  aussi 
maltraité  dans  les  ditVérentes  versions.  La  Vita  du  X^^  siècle  scniltle  ne  pas  l'avoir 
indi«|ué.  Sigebert  donne  «in  loco  r(ui  dicitur  Xtc  n,  de  mcim'  (pie  Gilles  dOrval;  les 
Gesla  abbreviata  (de  Gilles),  nuinuscrit  de  linixeili;^  lUtJ.'JT,  donnent  :  «  in  loco  <[ui 
dicitur  IJeccumhatn,  ^  j)ar  lusion  des  deux  mots  du  texte  priiuitil"  :  »  ei  tumbam  (dis- 
[Kmantj  »!  Cfr  Demarteau,  op.  cit.,  p.  'i'.);  Balau,  SHL,  |).  116.  n.  3.  11  y  avait 
autrefois  une  chapelle  de  saint  Théodani  a  r('ntr''e  du  Biwalt,  dans  la  paroisse  de 
Rulzbeim,  à  gauche  de  la  route  <pii  sn  «liri'jr  vcr.>  llhcin/al^ern  :  ce^t  peut-être  à 
cet  endroit  qu'il  fut  assassine,  ('fr  Demarteau,  o}>.  cit.,  pp.  'Z\)-\yi.  Dans  un  hynme 
de  saint  Théodard  du  Hréviaire  li«"'^M'ois  de  lÔ.jS.  on  lit  :  "  in  silva  j)ereniplus  est 
Elisatiœ  n  et  dans  les  leçons  du  Mi>-.>el  :  ^  insiMpiunlur  est  Klisadce  '^  (Daris,  Xotircs 
historiques  sur   les    Églises   du    diocr.s'c  dr  Lif'<jc,  t.    XV,  pp.    Uô-',)?,    2()8-'2U*.'). 

(«)    AA.   SS.  B.,   t..  III,  pp.  :J7*>-:{S0.   n'^^  1-2. 

(3)     Vita,    Prologus,   cli.    13,   éd.    Demarteau,    p.    'M, 


-    138    - 

présenter  comme  relativement  rapprochée  du  temps  où  l'auteur  écrit, 
une  ])éno(le  éloignée  déjà  de  plusieurs  centaines  d'années  »(•).  D'ailleurs 
un  examen  du  style  de  la  biographie  ne  permet  en  aucune  façon  de  la 
mettre  au  VHP  siècle;  le  latin  était  autrement  incorrect  et  barbare 
à  cette  époque.  Nous  avons  aflaire  à  une  construction  grammaticale 
connecte,  à  un  vocabulaire  recherché  et  élégant,  à  des  emprunts  clas- 
siques multiples. 

Des  mots  comme  lier  orthodo.nis,  Trapezeta,  se  rencontrent  seu- 
lement dès  le  commencement  du  X^  siècle  (*).  La  Vila  présente  d'ail- 
leurs toutes  les  caractéristiques  de  celte  époque.  Les  termes  comme 
tdhts,  somata,  pœdagogus,  bina  (pour  duo),  cespis  et  gleba  ])our  corps; 
domain,  voti  sut  impotcs,  xenia  ;  des  exi)ressions  connue  ;  m  fascibus 
regebat  palaiiiun;  desperatioiiis  ...  chirographum,  les  indications  arclia- 
ïques  comme  tirbs  Vangiomnn,  tirbs  ,\c)}ietumj  civitas  ArgeiUina,  sont 
une   preuve   bien   évidente. 

D'ailleurs,  les  réminisccînces  classiques,  tirées  de  Virgile,  comme 
«  condidit  caium  ram])ostjue  liqucnles  ...  »  (cha|)ilre  1)  {'\\  »  Interea  iam 
rlauso  die  resper  roinponebat  olj/mjn)  ...  »  (chapitre  18)  {\,  «  famœ  nuii- 
tium,  quo  nil  velocixis,  par  levibus  veiUis  ...  (ch.  14)  (^i  et  d'autres  en- 
core, plaident  dans  le  même  sens.  Et  ce  qui  conlirme  cette  manière 
de  voir,  c'est  remjn'unt  fait  à  l'oHice  de  saint  Lambert  par  Étiemie 
de  Liège  (com|)osé  entre  9()!2-î)î20),  fpii  l'a  emprunté  lui-même  au 
j)oèine  sur  saint  l^and)(;rl  du  X^"  siècb^  —  dont  nous  avons  parlé  j)lus 
haut  :  a  animain  claris  nrloriim  reddidil  astris  »  (").  Enlin  la  formu 
(\[\  nom  de  Liège,  «  Ledgia  »  (chaj)itrc  18),  cpii  n'apparaît  ainsi  qu'au 
cours  du  X'-*  siècle  (')  est  unc^  raison  de  i)lus  pour  i)lacer  la  Vila 
Tlicodardi  au  moins  à  cette  (''po(|ue.  Ajoutez  y  ([ue  la  Vila  llemadi 
et  la  Vila  iaiidoaldi  ne  parlent  jamais  de  la  Vila  Theodardi\  c'est 
seulement  dans  les  ilcMa  Kpisroporum  Leodiensiuw  d'Anselme,  ([ui  écrivit 
entre  I0oî2  et  lOod,  (pie  nous  la  voyons  citée  pour  la  première  fois. 
Un  doit  conclure  avec  M.  Demarleau  (lu'il  faut  i)lacer  la  Vila  Thco- 
dardi  aux   environs  de   l'an    mil  [''']. 

Mais  It^  sagace  éditeur  de  l;i  1/7//  va  plus  loin  el  s'etloree  d'en 
dc'terminer  au^si  riiuh'ur;  cet  ;iuleur,  d'api'ès  lui,  ne  sérail  autre  (ju'Hé- 
riger.   Qu'on    nous   permette   de    rejiiodnire   ses   raisons. 


('j     Demarteau,   ap    cit.,   |i.  S 

(2)     Ihifî. 

(^)     Virgile,   ï^nn^h'.    VI,    12A. 

(*)    ihifL,  I.  ;n.s. 

{^)     IhifL,    IV,    114    Pt   sv. 

e')  Vita,  cil.  11,  ('(1.  Demarteau.  p.  \'2.  Clr  Of/irc  de  std/tf  Lamhcrt  :  ^  Sii* 
aniniam  claris  »'(i'l(>riiin  reddiiiit  astris,  (|U.iiii  saccr  anL'ilicus  licdnxii  ad  a>tlicra  co'lus  .'. 
Daris.  Xotices  liislorif/ucs  su.)-  1rs  f'fjliscs  dit  diucrsr  de  IJrfjc.  t.  W,  p.  99.  — 
Poème   sur   saint    IxiDibn-t.    vers  411. 

C')     Kurth,    Les    Orifjinrs    de    la    r/'/c    dr    Lirçjr.    p.    :U     l-tSAIH.,    t.    II). 

(8)    Demarteau,  op.  cii.^  pp.  9-le. 
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Les  GeMa  Episcoponim  Ttmgrensium  d'Hériger  s'arrêtent  précisé- 
ment à  Théodai'd.  Or,  nous  avons  vu  que,  lors  de  l'envoi  de  la 
Vita  Remacli  à  Wérinfrlde  de  Stavelot,  Hériger  avait  rassemblé  les 
matériaux  nécessaires  pour  écrire  une  histoire  du  diocèse  jusqu'à  son 
époque.  Hériger  n'a-t-il  donc  i)u  écrire  provisoirement  la  Vita  Theo- 
dardi,  séparément,  —  comme  la  Vita  Remacli  —  sauf  à  utiliser  plus 
lard  ce  travail  pour  la  continuation  de  son  œuvre?  Il  a  précisément 
traité  de  préférence  l'époque  à  laquelle  appartient  saint  Théodard  ;  il 
a  écrit  la  biographie  de  Remacle,  son  prédécesseur  et  celle  de  Hadelin, 
qui  passe  pour  son  disciple  (*). 

i<  Tous  les  travaux  littéraires,  toutes  les  recherches  de  l'abbé  de 
Lobbes  le  conduisaient  donc  à  ce  Théodard,  qui  déjà  venait,  en  quel- 
que sorte,  s'imposer  à  son  attention  i)ar  sa  (piahté  de  i)alron  de  Thuin, 
le  rempart  de  son   monastère.  »  (*) 

Voilà  cert(*s  des  raisons,  mais  insunisantcs  si  une  preuve  plus 
directe  ne  vient  les  corroborer.  Cotte  |>reuv(%  ^1.  Demarteau  la  trouve 
dans  les  ressemblances  textuelles  de  la  Vita  Thcodardi  avec  l'ieuvre 
d'Hériger,  dans  les  procédés  identiques  de  com|)osition  littéraire  et 
d'arrangement  de  la  matière,  de  l'emploi  des  mêmes  auteurs  classifpu's, 
cités   et  introduits  dans   le   texte   par  des  emprunts. 

D'abord,  les  ressemblances  textuelles,  au  dire  de  M.  Demarteau, 
sont  frappantes  entre  (U'sta  d'Hc'riger  et  la  Vita  Thcodardi;  on  y 
trouve  les  mots  commUitoncs,  jnbai\  spirnhim,  etc.  Le  vers  de  Virgile 
«  arrectœque  comœ  voi'  faucibus  liesit  »  se  retrouve  dans  les  deux, 
les  CMt'sta  (chapitre  31)  et  la  Vita  (chapitre  1Î2);  de  mémo  les  vers 
de  Prudence  que  les  Cesta  appliquent  (clKq)itre  0)  aux  apùlres  IMerre 
et  Paul  : 

rnus  utnimque  dies  pleno  tamen   innovaius  anno 

Vidit  mperna   morlc  lauréat um. 

se  retrouvent,   à   peine   modifu'^s,    à   la   tin  de  la    Vita  :  'x  (mis  etiam 

utrunujue  quindenarum    valendarum    octobrinm   dies,  infra    tamen   posiio 

quolibet   temporis  spatio,   vidit   superna    morte  laureatam.  »  ('). 

M.  Demarteau  aurait  certes  pu  multiplier  les  rapi)rochements,  connue 
[>ar  exemple  : 

G  EST  A.  VlTA. 

2.     Deus  summe  hoiiiis  ..  oninia  [)ru-  Prologtis.     Cuiii    ita(|iio  ...  oninia    in 

vide    prudenteniue    di.spoiiens    uiiivorsa    in  nicnsui'a  jondcre  et  numéro  li^l^aijset  .... 
numéro,    mensura  et  j)ondere  ('(institucns... 

6.     Signoriim  i)atrator  eHicacissinnis...  14.     lUustrium  patrator  o])eruin... 

50.     ..   luter  divites  et  paiipcrcs  nii^dius  7.     ...   Ldi'ujiIos  cinn  divitiiuis,  eLrenus 

ni  pauperes  illiim   i|uasi  paiijiereni.    di viles  cum    pauixTiKus    :    id    ipsuni    in    se    alqiie 

fomputarent  ut  divitem    ....  aliis    sentiehat. 


(*)    Demarteau,   op.  cit.,  [)p.  12-:^1. 

(2)    Ibid  ,   p.   13. 

(3j     Vita,  ch.    18,   éd.  Demarteau,   p.   47. 


—    140    — 

M.  Demarteau  signale  ensuite  les  considérations  générales  du  dé- 
but de  la  Vita  à  rapprocher  avec  celles  que  fait  Hériger  dans  ses 
Gesta,  et  il  pourrait  y  ajouter  «  dans  la  Vita  Landoaldi  et  la  Vita 
Uadelini  ». 

Avec  soin,  l'éditeur  relève  (*)  aussi  les  multiples  emprunts  clas- 
siques de  la  biographie  faits  à  Virgile,  Plaute  et  Horace,  et  constate 
d'autre  part  l'emploi  que  fait  Hériger  des  Tusculanes  et  des  Catilinaires 
de  Ci'céron,  des  Odes  et  des  Épitres  d'Horace,  de  VÉnéide  de  Virgile, 
du  Catilina  de  Saluste,  des  Élégies  de  Tibulle  et  de  VEunuque  de 
Térence. 

Hériger  semble  parfaitement  connaître  l'histoire  de  cette  Alsace 
où  mourut  Théodard  et  c'est  un  fait  certain,  attesté  par  le  continua- 
teur des  Gesta  d'Hériger,  que  celui-ci  «  alia  multa  composuit  sed  in 
lucem  non  emisit  »  (•). 

Et  se  basant  sur  toutes  ces  raisons  «  serait-ce  abuser  »,  dit 
M.  Demarteau  (')  «  des  déductions  littéraires  qu'attribuer  désormais  à 
Hériger  la  paternité  de  notre   Vie  de  saint  Théodard?  » 

L'ensemble  des    preuves   donne  certes  à  réfléchir. 

Mais  le  nœud  de  la  question,  la  ressemblance  de  style  et  de  pro- 
cédé d'Hériger  et  de  l'auteur  de  la  Vita^  ne  fournit  pas  une  base 
assez  solide;  sans  doute  jubar  est,  par  exemple,  un  mot  familier  à 
Hériger  et  qui  se  retrouve  aussi  dans  la  Vita  Hadelini,  de  même 
spicuium^  et  d'autres  termes;  les  emprunts  virgiliens  communs  aux  écrits 
d'Hériger  et  à  la  Vita  sont  certes  une  coïncidence  assez  singulière, 
mais  d'autre  part  il  faut  avouer  que  les  considérations  générales  qui 
forment  le  prologue  de  la  Vita  sont  très  fréquentes  au  X«  siècle  et 
se  retrouvent  aussi  dans  les  œuvres  d'Hucbald  de  Saint-Amand,  comme 
dans  la    Vita  Ettonis  et  d'autres  écrits  analogues. 

Les  emprunts  classiques  peuvent  être  tout  aussi  bien  le  fait  d'un 
auteur  autre  qu'Hériger,  peut-être  d'un  de  ses  élèves  ou  d'un  membre 
de  l'école  cathédrale  de  Liège.  L'absence  d'introduction  historique,  si 
chère  à  Hériger,  les  synchronismes  que  l'on  retrouve  dans  toutes  ses 
œuvres,  les  appels  à  des  témoignages  du  passé  ou  des  remarques 
personnelles,  qui  font  défaut  dans  celte  Vita  Theodardi,  le  récit  assez 
boursouflé  et  lilandreux,  nous  paraissent  des  indices  en  faveur  d'un 
auteur  moins  sérieux  qu'Hériger.  Et,  en  présence  de  la  force  peu 
probante  des  rapprochements  de  style,  nous  préférons  regarder  l'attri- 
bution de  la  Vita  Theodardi  au  célèbre  abbé  de  Lobbes  comme 
une  hypothèse  ingénieuse,  qui  mérite  l'attention  mais  qui  demanderait 


(»)     Op.  cit.,   pp.    16-17. 

(2)  Jbid.,   pp.   18-20. 

(3)  Jbid.,   p.   21. 
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un  complément  plus  sérieux  d'affinités  littéraires  pour  faire  passer 
celte  attribution  de  la  possibilité  à   Télat  de  certitude  ('). 

La  Vita  a  été  composée  pour  une  communauté,  comme  rindique 
l'npostropbe  :  «  Nemo  quis  nmbigat,  fratres  ...  »  (cba|)itre  0),  et  pour 
servir  de  leçons  aux  offices. 

D'après  M.  Demarteau  (*),  la  collégiale  de  saint  Théodard  à  Thuin 
fut  peut-être  construite  par  Notger  et  la  Vita  serait  alors  due  au 
renouveau  que  le  culte  du  saint  en  subit.  Mais  M.  Balau  a  fait  re- 
marquer qu'un  texte  des  Gesta  abbreviatn,  abrégé  de  la  Chronique  de 
Gilles  d'Orval,  cite  l'église  de  Thuin  parmi  les  treize  coll('*giales  réta- 
blies par  l'évéque  Richair  après  le  passage  des  Normands  {^). 

La  Vita  contient  d'ailleurs  peu  de  détails  :  entre  les  éloges  gé- 
néraux et  les  lieux  comnums,  nous  apprenons  que  Théodard  fut  disciple 
(le  Remacle  -  données  peut-être  tirée  de  la  Vita  Bemadi  d'Hériger  — 
qu'il  alla  réclamer  contre  les  déj)ré(lations  du  domaine  de  son  église 
et  qu'il  fut  tué  par  des  assassins  ce  in  pago  Allie  sede  ».  On  rap|)orte 
les  prodiges  qui  illustrèrent  sa  mort,  le  voyage  de  Lambert  et  le 
transfert  des  restes  du  martyr  à  Liègr.  C'est  tout.  Nous  a|)])renons 
fortuitement  au  chapitre  lO  que  Théodard  fut  le  maître  de  Lambert  : 
la  Vita  Lamherti  n'est  pas  citée.  Pas  un  mot  de  la  participation  de 
Théodard  au  mesurage  du  domaine  de  Stavelot-Malmédy  ;  l'auteur  ignore 
snns  doute  l'existence  du   diplôme  de   Cliildéric  II  de  (Mu  (^). 

La  Vita  est  assez  boursouffée;  elle  est  remplie  d'emprunts  virgiliens 
que  M.  Demarteau  (^)  s'est  plu  à  relever.  Le  chapitre  (>  présente  des 
réminiscences  avec  la    Vita   Ilicharii  d'Alcuin.   P.   ex.    : 


Vita   Richarii.  Vita   Theodakdi. 

Sir  vir    Dei  galea  xalidis  indiUiis,  ot  ...     lorica    iustititr'   .se    induit,   yalea 

?Ia(lio  verbi  Dei  arcinctus  et  lorira  instî-  sahttis  i(ii:i«  est.  insiiriie  «lerormn,  se  niu- 
tiœ  undique  circumdatus  ....  processit  nivit,  verbo  Dei,  (jund  est  vivnm  et  etli- 
in  pnclium  publicum  (''•).  cîix   et    |)eiietr;ihilius    onini    i!:l;i(lio  ancipiti, 

se   undique   ronfortarit  (~). 


(')  C'est  aussi  Tidée  de  M.  Balau,  Sllfj,  p.  145  et  des  Bc^llandistes  {Analf^rta 
Bollandiana^  t.  XI,  p.  111).  Ceux-ci  se  nic^ntreut  en  plus  scepil'pies  pour  les  aiyu- 
ments   invojués   contre    [ilmpeus,    i|ui    plaee    la    Vita  au   VIII*-   sn-cle    C'est   l)ieu  à  tort. 

(2)     Op.  cit.,    pp.  11-12. 

(^)  •»  Duodeeima  sancte  Marie  sanclit|Ue  Tiieodanli  Tudiuiensis  .*  Gcsta  abfirc- 
Txaia,  dans   MGH,    SS,    t.    XXV.    p.    130. 

(*)  Ce  silence  seml)lerait  |)rouver  «puî  la  Vita  n'est  |)as  cril.'rii^'-er:  celui-ci  avait 
soigneusement  recherché  les  sources  d(?  cette  *'])0(jiie.  Mais  il  est  vî'ai  (jue  d.iiis  la 
Vita  RemacUf    à  propos  de  Stavelot-Mahuédy,  il  ne  jiarle  ji.is  non  pins  de  c(>  dorumcnt. 

T')     Op.  cit.,  pp.  1()-17. 

(«)     MOH.   SRM,   t.    IV.    llf'f,    2,    p.    :î1)1. 

(')     Vita    Theodardi,   cd     Demarteau,   p.    ^IS. 
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On  voit  que  c'est  un  morceau  avant  tout  littéraire,  qui  garde 
néanmoins,  vu  la  pénurie  de  nos  renseignements  sur  Théodard,  quelque 
valeur  historique. 

Un  second  écrivain  qui  s'occupa  de  Théodard  tut  Anselme  (*), 
chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège,  dans  sa  chronique  des  évéques 
de  Liège.  Il  envoya  sa  chronique,  en  10S6,  à  Annon,  évéque  de 
Cologne,  et  lui  expliqua  comment  il  avait  remplacé  la  première  par- 
tie de  son  ouvrage  par  les  (ie«/a  d'Hériger,  qu'il  venait  de  découvrir  (*). 
La  biographie  de  saint  Théodard  commence  donc  proprement  la  partie 
originale  d'Anselme.  Anselme  donna,  d'après  la  tradition,  le  nom  du 
lieu  où  l'évêque  subit  le  martyre  :  «  iri  saltu  quodam,  qui  dicitur 
Biwalty  haud  longe  ab  urbe  Aemetensi,  quœ  usitato  nomine  Splra  nunc 
dicitur  ....   trucidatur.  » 

De  plus,  il  se  préoccupe  du  numéro  d'ordre  de  Théodard,  dans 
la  liste  épiscopale  :  «  su^cessit  vicesimus  octavus  »,  où  il  tient  compte  des 
évoques  fabuleux  qui  auraient  précédé  saint  Servais  sur  le  siège  de  Tongres. 
Ce  qui  plus  est,  il  identifie  les  meurtriers  du  saint  évêque  avec  les 
déprédateurs  des  biens  ecclésiastiques  et  il  établit  entre  les  pillards 
et  les  meurtriers  une  relation  que  n'indique  pas  le  premier  biographe  ('). 

Le  troisième  biographe  est  Sigebert  de  Gembloux  (tlil2). 

Sigebert,  suivant  sa  tendance  d'esprit  et  la  métiiode  de  |)resque 
tous  les  remanieurs,  nous  donne  des  détails  chronologiques  sur  le 
saint  :  il  le  fait  naître  sous  Clothaire  II  (chapitre  1)  et  détermine  son 
existence  par  la  mention  synchronistique  du  règne  de  Clothaire  II, 
Dagobert  I  et  Sigebert  III.  Avant  de  nous  raconter  la  vie  de  son 
héros,  il  fait  montre  de  ses  connaissances  historiques  :  à  propos  de 
Dagobert,  il  nous  parle  de  la  fondation  de  nombreux  monastères  par 
Landelin,  Aldegonde,  Waudru,  Vincent  Madelgaire,  Gerlrude  de  Nivelles, 
cite  les  missionnaires  d'outre-mer  comme  saint  Bertuin,  saint  Etton, 
saint  Foillan,  etc.  (chapitre  3).  Parlant  de  Sigebert,  il  nous  raconte  son 
baptême  par  saint  Amand,  ses  fondations  de  Stavelot-Malmédy  et  à  ce 
propos,  nous  retrace  en  quelques  mots  la  vie  de  saint  Remacle,  pré- 
décesseur de  Théodard  à  l'épiscopat  (chapitre  4). 

Toute  la  Vita  est  parsemée  de  données  sur  l'histoire  générale  et 
il  faut  avouer  que  Sigebert  s'efforce  de  bien  placer  son  personnage  dans 


(•)    Balau.   SUL.   p.   162,  n.  29. 

(<)  n  en  avait  fait  une  première  rédaction  de  1052  à  1056,  où  il  avait  refait 
le  travail  d'Hôriger  :  la  derouverte  des  Gesta  de  celui-ci  vint  rendre  inutile  cette 
première  partie,   ({u 'Anselme  supprima. 

(3)  M.  Kurth,  Élude  sur  saint  Lambert,  pp.  67-69,  voyait  dans  ce  récit  d'An- 
selme la  vérité  :  le  premier  biographe  qu'il  supposait  contemporain  à  peu  près,  sur 
la  foi  du  Bollandiste  Limpens.  se  serait  tu  par  peur  :  M.  Kurth  n'était  pas  loin  de 
croire  <|ue  les  déprédateurs  auraient  été  les  membres  de  la  famille  carolingienne.  Aussi, 
cet  exemple  prouvait  la  possibilité  du  silence  du  premier  biographe  de  saint  Lambert 
quant  à   la  cause  de  la  mort,   autrement  indiijuée  par  les  auteurs  postéTieurs. 
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l'époque.  Pour  ce  qui  regarde  la  carrière  du  saint,  il  écrit  d'abord  plu- 
sieurs erreurs  :  il  le  fait  élever  parmi  les  moines,  peut-être  par  suite 
des  données  de  la  chronique  d'Hériger  ou  de  la  Vita  Hadelini.  Il  nous 
raconte  aussi  que  Théodard  fut  le  premier  abbé  de  Stavelot-Malmédy 
pendant  que  Remacle  occupait  le  siège  de  Maestricht  ;  c'est  ainsi  que 
Théodard,  à  la  retraite  de  Remacle  dans  la  solitude  de  Stavelot,  de- 
vint son  successeur  à  Tépiscopat  (chapitre  5).  A  ce  propos,  tout  comme 
Anselme,  Sigebert  note  le  numéro  d'ordre  dans  le  catalogue  épisco- 
pal  :  vicesimus  octavus,  à  partir  de  saint  Materne.  Ce  que  la  Vita 
prima  avait  à  peine  touché,  Sigebert  le  dit  mieux  :  il  nous  rapporte, 
d'après  la  biographie  de  saint  Lambert,  que  Théodard  fut  le  précep- 
teur de  ce  saint,  mais,  comme  il  a  lu  aussi  la  Vita  LandoahH  d'Hériger, 
il  concilie  les  données  de  celle-ci  sur  l'éducation  de  Remacle  avec 
celles  de  la  Vita  Lainberti  :  Landoald  fut  le  premier  précepteur,  puis 
Aper  —  le  père  légendaire  de  saint  Lambert  —  confia  son  fils  à 
Théodard  (chapitre  7).  Pour  ce  qui  concerne  la  mort  de  Théodard, 
Sigebert  nous  relate  une  foule  de  détails  nouveaux  :  comme  Anselme, 
tout  d'abord,  il  conjecture  —  car  aucune  source  n'est  citée  •  que 
ce  sont  les  pillards  d'église,  qui  ont  assassiné  Théodard,  et  à  propos 
de  ces  pillages,  Sigebert  nous  raconte  la  genèse  de  cette  situation, 
favorisée,  d'après  lui,  par  l'incurie  ou  l'insuccès  de  saint  Amand,  la 
situation  précaire  de  l'intérimaire  saint  Landoald  —  détail  légendaire 
pris  de  la  Vita  de  celui-ci  —,  l'insuccès  de  l'épiscopat  de  Re- 
macle. Tout  aurait  encore  bien  fini  avec  Sigebert,  mais  sous  Childéric, 
ce  fut  la  débâcle  (chapitres  8-9).  Et  alors  Théodard  résolut  d'en  finir. 
Mais,  d'après  Sigebert,  il  avait  la  prescience  de  son  trépas,  tout  comme 
saint  Lambert,  dans  la  Vita  Lamberti  de  Sigebert,  dépose  les  restes 
de  son  maître  à  Liège  en  prévision  du  martyre  qu'il  y  subira.  On 
le  voit,  Sigebert  a  donné  une  large  part  aux  conjectures  et  aux  rap- 
prochements à  sa  façon  :  «  sur  le  saint  personnage  dont  il  écrivit 
la  vie,  il  ne  pouvait,  »  comme  le  dit  Balau  (*),  «  fournir  aucun  ren- 
seignement nouveau.  » 

* 

Comme  le  montre  l'étude  précédente,  la  production  hagiographique 
au  diocèse  de  Liège  pendant  le  X"  siècle  se  concentre  surtout  au 
monastère  de  Lobbes  et  le  nom  du  célèbre  Hérignr  domine  l'histoire 
littéraire  de  cette  époque,   parfois  qualifiée  de  «  siècle  de  fer  ». 

Cependant,  dans  tout  le  diocèse,  l'hagiographie  prendra  un  nouvel 
essor  au  cours  du  XI*  siècle.  A  cette  époque,  en  pleine  féodalité, 
l'histoire  locale  est  cultivée  avec  zèle  :  chaque  monastère  devient  le 
centre  d'une  production  littéraire-  importante,  qui  relève  à  l'envi  la 
gloire  du  fondateur,   la  vertu  de  ses  reliques,  les  tribulations  de  l'in- 


(!)    SHL,  p.   300. 
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stitut.  Le  culte  des  saints,  essentiellement  local,  centralisé  autour  de 
la  tombe  ou  de  la  châsse,  qui  garde  les  reliques,  acquiert  alors  une 
vie  nouvelle.  L'hagiographie  s'en  ressent,  des  figures  presque  oubliées 
sont  exhumées  du  passé  lointain,  de  multiples  biographies  sont  re- 
touchées, retravaillées,  des  productions  nouvelles  voient  le  jour.  C'est 
ainsi  que  les  saints  irlandais,  évangélisateurs  de  la  Belgique,  réap- 
paraissent dans  la  mémoire  des  hagiographes,  pendant  que  les  éléva- 
tions et  les  translations  de  reliques  attisent  incessamment  le  zèle  qui 
se  manifeste  pour  les  intercesseurs  célestes.  A  cette  époque,  nous 
rencontrons  ainsi  les  biographies  des  irlandais  Monon  et  Foillan,  pro- 
ductions que  nous  allons  successivement  examiner. 

Saint  Monon  (*)  naquit  en  Irlande  (').  Devenu  diacre,  la  passion 
des  voyages,  propre  aux  Irlandais,  le  prit  et  il  aborda  au  continent, 
comme  Foillan,  Fursy,  Ultan,  Bloque,  Etton  et  tant  d'autres. 

Il  arriva  dans  la  forêt  d'Ardenne,  près  de  Nassogne,  où  il  se 
construisit  une  cellule  (').  Il  fut  en  relations  avec  saint  Jean  l'Agneau, 
évêque  de  Tongres  (t  646-7)  (*).  Les  visites  que  lui  firent  les  cam- 
pagnards d'alentour  pour  recourir  à  ses  prières,  excitèrent,  dit  sa 
Vita,  la  fureur  de  quelques  brigands,  qui  avaient  transformé  la  forêt 
en  un  repaire  d'où  ils  se  précipitaient  sur  les  voyageurs  solitaires. 
Les  allées  et  venues  des  fidèles  à  la  cellule  du  saint  les  troublaient 
dans  leur  besogne  lucrative  :  ils  décidèrent  de  tuer  cet  importun  et 
un  jour,  pendant  qu'il  priait  dans  sa  cellule,  ils  l'assommèrent  (^).  L'évèque 
Jean  fit  élever  un  oratoire  sur  le  lieu  du  crime  (**). 

Des  prêtres,  venus  de  Huy,  desservirent  l'oratoire  qui  gagna  bientôt 
en  importance  par  l'affluence  des  fidèles  et  les  donations  qu'on  lui 
fit.   Saint  Monon  mourut  probablement  avant  la  moitié  du  VII*  siècle. 

Il  existe  deux  biographies  de  ce  saint  ermite,  l'une  éditée  par  le 
P.  Poncelet  dans  les  Analecta  Bollandiana  (')  (=  Vita  Fusior  ou  Vf)  et 
l'autre  plus  courte  (=  Vita  Brevior  ou  Vb)  éditée  par  le  P.  De  Buck 


(')    BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch.   Verzeichnis.  p.   437. 

Potthast.  BHMA,  t.   II,  p.   1485. 
Balau.  SHL.   pp.   213-214,   no  25. 

Pour  les   tecrtes,   cîr  BHL,   t.   II,   no»  6005-6007. 

(*)      Vita   Motionis,   ch.    1. 

(3)     Vita,   ch,   2. 

{*)  Vita,  ch  3  Ces  rapports  sont  aussi  relatés  par  ce  passage  d'Hériger,  au 
ch.  31  des  Ge.Ha  Episcoporum  Tungrensium  :  E  (juibus  (discipulis  S.  Joanni)  unum 
accepimus,  beatum  scilicet  Mononem,  responsis  sub  eo  ecclesiasticis  insistentem,  |)er- 
fcctum    exhihuisse  martyrium.  -   Hériger  est  antérieur  i\  la     Vita  Mononis, 

(5)  Vita,   ch.   5. 

(6)  Vita,  ch.  6. 

(')    Tome  V,  pp.   196  et  sv. 
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dans  les  Acta  Sanctorum,  (ktobris  (^)  et  par  le  chanoine  Barbier,  ilans 
les  Analectes  pour  servir  à  V Histoire  Ecclésiastique  {^),  avec  des  va- 
rionles  sans  importance. 

Le  P.  Poncelet  qui  s*esl  brièvement  occupé  (')  de  la  relation  qui 
existe  entre  ces  deux  biographies,  n'est  pas  de  l'avis  du  P.  De  Buck,  qui 
avait  édité  Vb,  et  avait  négligé  Vf,  comme  étant  postérieure  à  la  première. 
Le  P.  Poncelet  fait  remaripier  (juc  Vf  est  plus  précise,  plus  correcte, 
Vb  plus  vague,  moins  précise;  pourtant  cela  ne  démontre  pas  à  priori 
l'antériorité  de  Vf.  Le  P.  Poncelet  se  décida  à  éditer  celle-ci  comme  avant 
plus  de  valeur  historitiue  que  Vb.  Entre  les  deux  Yitœ,  le  savant 
Bollandisle  ne  voyait  point  de  relation  littéraire,  mais  comme  elles 
rnoonlenl  les  mêmes  faits,  il  faut  conclure,  d'après  lui,  ou  bien  à 
une   copie  ou   bien  à  une  source  commune. 

Nous  remarquons  pourtant  entre  les  deux  biographies  une  relation 
littéraire;  le  tableau  suivant  le  montrera  : 

VI)  Vf. 

Ch.    2 repositionis  su;o  lorum...,  Cli.   2 locum  su;e  habitjitionis.... 

Ch.    .3 oui  tanien    priiis   sndit  in  Ch.  3.     Sedit  aiitem  in  animo  migran- 

voto  ....  tis... 

—  ob  morum  sinipiicitatem  Agniis  —  (pii  ob  sinii)Iiritatem  et  innocentiam 
dictus.  consueverat   Agnus   co^jnoniinari  .. 

—  ....  ut  pallium  episropale  (piod  ])ro  —  ...  et  i)alliiim  j)ontilicale  a  Mar- 
niatnran«li  itineris  anxietjite  interjniserat,  tino  tune  Ronianoruni  pontitiic  jsil>i  coti- 
reiieuntio   reportaret  :  (piod  constat  actinn.  dituni,    iiiiod    intorniisserat  Konia»  ad  redi- 

tum  nialurandiini,  deforendum  |)roruraret... 

CIî.    6 tune  auditis  et  visis  mira-  Ch.  11.     Visi-.  vero  niiraculoru"!  si^Miis, 

ruiorum    sig^nis    «jUîe    ibi    in    testiinoniuni  (ju;t'  iitidoin  intirnii  roii(juerant  sanati  ..  jh'!' 

^ânati    reli^pierant    intirmi.  .    pilouni    re^'-a-  iiillonni.    «lund    caitifi;   ^^ostabal    aiiro    ireni- 

lern   auro   pemmis(jue   decoratiini,    tradons-  niiscjue  (ieooratuni.  onincs  décimas  sui  iuri^ 

que   pariter    décimas    «pias    haliobat    inter  j   inter  l'rtam  et  Letiam    pcr])etuo    habenchis 

Trlani    et   Lessiam  ....  ;  beati    Mononi  tradidit... 

—  vicissîm   sibi    succedentos    sejuima-  Cli.    7 (pii    vicibus    dcterminatis 

narii     débitas    inibi     redderent     niissarum  snccedcntes     sibi     missarum     sollemnia.  .. 

ceiebrationes  ....  [  exsoivcriint. 

S'il  y  a  une  relation  lilténirc,  on  constatr»  aussi  que  les  doux 
biographies  racontent  les  incMncs  l'nils,  dans  le  même  ordre  :  ponrt.-inl 
Vb  ne  donne  pas  nu  long  raiiecdolo  de  In  rciiruiilir  de  Monon  avec 
sriinl  Jean  l'Agneau,  l'bisloiro  {\v^  Ciiruliiigiciis,  et  I;i  (Irscrijilion  de 
l'Irlande,  tirée  de  Bède(*i,   (pie   iiuus  ollre   Vf^-). 


(»)    Tome   VIII,   pp.   367   et   sv. 

{2;     Tome   V,    pp.    410   et    sv.    d'apivs    le    manuscrit    i\o    Nrinnir.    cpie    nous   avons 
fiéja   souvent   cite,    à   projjos    de    Saint    Rcrtuin. 

(^)     Analecta    Uollandiana,    tom.    cit.,    pj),    19.'MÎ)(i. 

(*)     Historia   Ecclesiastira   Anylomm,    iib.    I,    ch.    1     in    tin(;j. 

(5)     Ch.   8,   9,   10,   12. 

lIagio}jTa|ihie         10 
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Faut-il  donc  croire  que  Vb  est  un  résumé  de  Vf?  Et  d'abord, 
la  relation  littéraire,  constatée  entre  les  deux  documents,  est-elle  di- 
recte; ne  taut-il  pas  supposer  une  source  commune? 

Il  est  inutile  d*en  supposer  une  :  la  relation  des  deux  biogra- 
phies pour  le  fond  et  la  forme  est  si  étroite,  qu'on  doit  l'expliquer 
par  une  copie.  Dès  lors,  qui  a  pratiqué  la  copie?  C'est  Vf  qui  a 
suivi  Vb.  En  effet,  en  comparant  le  style  des  deux  documents,  on 
voit  que  Vb  est  incontestablement  plus  ancien.  On  y  trouve  les  mots 
nuncupatur,  bono  omine  (chapitres  2-3),  prœlibatus  (==  supradictus),  les  mots 
en  or  comme  proximorum  condescensor  ;  pagenses  pour  incoli,  levameii, 
des  mots  grecs  comme  prothoplastum,  letali  vulnere  (chapitre  5),  des 
mots  composés  fréquents  comme  milleformis,  circumcirca  (chapitre  o), 
candidiferis,  septimanarii,  des  diminutifs  comme  conventicula^  edicula^ 
des  expressions  comme  pestifero  perstrepentes  cuneo,  morti  mancipare^ 
voluntatis...  compotes,  pessumdati  ad  pejus,,.^  divœ  memoriœ,  derivare 
dans  le  sens  de  «faire  descendre»,  grandia,..  gaudia,  lustra  silvarum, 
tous  indices  d'une  langue  plus  ancienne  que  celle  de  Vf,  et  rappelant 
le  X**  siècle.  On  est  de  suite  frappé  de  la  différence  du  style  même 
à  une  lecture  superficielle  des  deux  documents.  Pour  ce  motif, 
nous  n'hésitons  pas  à  placer  Vb  avant  l'autre  biographie.  Celle-ci  d'ail- 
leurs se  révèle  comme  un  remaniement  :  l'introduction  de  descrip- 
tions géographiques,  de  passages  tirés  du  Liber  Historiœ  pour  retracer 
l'histoire  des  Carolingiens,  le  développement  de  l'épisode  de  la  ren- 
contre de  Monon  avec  saint  Jean  l'Agneau,  tout  cela  trahit  un  remanieur, 
qui,  ne  sachant  comment  amplifier  son  modèle,  résout  la  difficulté 
par  des  excursus  et  des  emprunts  directs  à  des  sources  préexistantes. 
Nous  avons  constaté  le  même  procédé  chez  l'auteur  de  la  Vita  Ger- 
trudis  tripartita  :  lui  aussi  s'empare  du  Liber  Historiœ  pour  en  ex- 
traire l'histoire  des  Carolingiens.  Pour  cette  histoire  des  Carolingiens, 
la  soudure  nous  paraît  visible  dans  Vf.  En  effet,  dans  celle-ci,  au 
chapitre  7,  à  la  fin,  nous  voyons  apparaître  Pépin,  Pippinus  tertius. 
L'auteur  intercale  alors  au  chapitre  8  et  suivants  l'histoire  des  Pépins, 
pour  revenir  au  chapitre  12,  à  ce  Pippinus  tertius.  C'est  une  digression 
de  remanieur.  Au  chapitre  1,  Vf  sait  ajouter  aux  noms  des  saints 
compatriotes  de  Monon,  les  noms  de  Gibrianus,  Gobanus  (')  et  omet 
la  note  historique  que  Vb  ajoutait  aux  noms  de  Fursy  et  d'Éloque  ('). 


(')  Gobanus  est  cité  comme  compagnon  d'Etton,  Éloque,  Fursy,  par  la  Vita 
Adalgisi  qui  date  au  moins  du  Xle  sitVle.  Dans  cette  Vita,  Monon  n'est  pas  cité, 
Ii€s  liens  de  parenté  entre  ces  divers  saints  semblent  inventés  au  Xle  siècle  La  Vita 
FAoquii  ne  les   présente   pas   comme   frères. 

(*)  «•  Furseus  quem  Perrona  retinet  leta...,  Eloquius,  confessor  magniflcus,  quera 
Walcedorum  veneratur  cenobium...  »  Vb,  ch.  2.  L'acte  qui  raconte  la  translation  des 
reliques  de  saint  Eloque  à  Waulsort  est  probablement  apocryphe  (Cfr  Analectes  pour 
servir  à  V Histoire  Ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  II,  p.  261.  L'acte  y  est  édité, 
pp.   262  et  sv.).  Cfr.   Balau,   SHL,   p.   232,  no  37. 
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Dans  tous  les  cas,  à  examiner  le  style,  VI)  se  place  nécessairement 
avant  Vf.  (Test  donc  cette  dernière  biograpiiie  qui  a  copié  la  j)remière, 
et  directement,  car  il  est  inutile  de  parler  de  source  commune  :  la 
relation  littéraire  que  nous  avons  constatée,  le  mériie  ordre  pour  les 
raêrnes  faits  dans  les  deux  documents  doivent  faire  conclure  à  une 
dépendance  directe.  Quant  aux  ajoutes  de  Vf,  ce  sont  des  digressions, 
introduites  pour  amplifier  le  modèle  de  l'auteur.  Et  qu'on  n'aille  pas 
invoquer  le  manuscrit  de  Namur  n*'  15,  (jui  nous  livre  une  copie  de 
Vb,  et  insister  sur  la  particularité  de  ce  document,  où  Ton  ne  trouve 
que  des  abrégés.  C'est  précisémeiU  parce  (|ue  Vb  était  plus  sobre 
que  le  copiste  aura  vu  l'inutilité  de  résumer  la  Vita  Mononîs  :  il 
avait  un  récit  snflisamment  succinct  dans  Vb.  Et  même  si  Vb  était 
un  résumé,  on  peut  dire  que  le  modèle  diflorait  peu,  (luant  au  style 
et  au  contenu  ;  le  manuscrit  de  Namur  rosjiecte  en  etïèt  le  style, 
tout  en  corrigeant  les  exi)ressions  les  i)lus  barbares,  et  re|)roduil 
lidèlement  les  faits  (').  Il  resterait  donc  toujours  (\uit  Vf  est  précédé 
d'un  document  plus  ancien   et  moins   encombré  de  digressions. 

Après  avoir  examiné  les  relations  de  Vf  et  Vb  nous  en  arrivons 
il  Texaraen   de  leur  époque  de  conq)osition. 

De  quelle  époque  date  Vb?  Nous  avons  vu  que  le  style  nij)pelle 
certainement  le  X®  siècle  j)ar  ses  expi'cssions  recliercbées  et  bizarres. 
Mais  il  y  a  moyen  de  mieux  circonscrire  réj)0([ue.  Au  clia])ilre  ^,  à 
projios  de  saint  Elocjue,  la  Vita  ajoule  :  (lunn  Wulcedinmm  Vi'm'rutur 
rcnobium.  Or,  le  corjis  do  saint  KIojjim'  l'iil  transj)urté  à  Wîiulsorl  en 
97U.  De  plus,  en  racontant  le  voyiige  (le  Jean  l'Agneau  à  Home  et 
sa  rencontre  avec  Monon,  la  Vita  semble  s'insjiirer  des  cbapitres  :2î)- 
31  des  Gesta  d'Hériger,  écrits,  on  le  sî'il,  avant  980.  Vb  a  donc  (*té 
composée  au  plus  tôt  dans  les  dernières  années  du  X*'  siècle  :  elle 
date  peut-être  de  la  tin  de  cette  éj)0(iue  ou  du  conuncncement  du 
XP  siècle. 

Quant  à  l'époque  de  Vf,  celte  Vita  est  au  moins  i)ostérieure  au 
commencement  du  X^  siècle.  Les  |)Uis  anciens  manuscrits  connus, 
les  manuscrits  de  Bruxelles  1)^811  el  i)()i(),  sont  du  XII''  sièch.*;  pour- 
tant, comme  Vb,  cette  Vita  doil  èlrc  anti'rieure  aux  rruisseinenls  de 
Nassogne  avec  l'abbaye  de  Sainl-lluJjerl,  froisiMMuenls  (|ui  connnen- 
cèrent  sous  l'abbé  Tbierrv  <le  Sninl-lluberl  l0è);)-l()8<îi  ,-/.  Xon  seuiemenl, 
dans  les  deux  biograpbies  on  n't'U  trouve  pas  (hj  lr;ic(\  niiiis  encore 
Vf  reproduit,   au   clia])itre   8,    la    légende    du    mstnim   d'Anibra   et    du 

(1;     On    |)<nit   conijiaror    la     \'i(a    lirrdi.hu    v{    la      \'i((i    lùinnns    du    ni.imi^t  iit     de 
Namur   avci^   leurs    j»rototyiies    :    on    verra    i|U(^    ih»    ;il1inuatioiis    .>v<>iij    exactes. 

(2)    Cfr  De  Buck.   AA.   ss.,   (h-tohns,   (.   \ili.  j».  ::(;:;,  no  i.   Lv^ii.,,  ,i,>  x..,. 

so^ne  avait  <'té  donm'-o  par  réve*|iie  W'aleaud  de  Lir^e  à  l'aliltave  de  Sainl-IIulM'i'l 
lors  de  la  restauration  (\o  celle-ei  on  8V8.  Clr  lo  derniei-  ilia|d(ie  de  W  I)e  la  na- 
quirent  des   (litli(*ul(i''s    dans    la    seeondo    nmitii'    du    XI'     siècle. 
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billet  tombé  du  ciel,  à  propos  des  origines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert.  Cette  légende  se  trouve  dans  la  Vita  Beregisl  du  X«  siècle; 
elle  est  fort  flatteuse  pour  Saint-Hubert.  Mais  précisément  cette  lé- 
gende se  retrouve  dans  le  faux  diplôme  de  Pépin  du  X^  siècle,  soi- 
disant  octroyé  à  Tabbaye.  Or,  le  chapitre  8  de  Vf  connaît  ce  di- 
plôme, car  elle  dit  :  Ipse  (Pippinus)  Ambram  olim  castrum  a  Deo 
electum,  decidente  cœlitus  charta  coram  Plictrude....  beato  Beregiso 
cum  finibus  suù  determinatum  légitima  et  rata  donatio7ie  perpétua  con- 
firmavit  habendum  (V.  Aux  dires  de  la  même  Vita,  saint  Lambert  fut 
tué  pro  defensione  castitatis  et  veritatis  a  Dodone  Alpa:idis  fratre.  Or, 
la  légende  de  saint  Lambert  apparaît  sous  cette  forme  dans  les  GeMa 
Episcoporum  Leodiensium  d'Anselme  (1056).  Ces  deux  remarques  mon- 
trent que  Vf  a  dû  être  composée  à  un  moment  déjà  avancé  du  XI* 
siècle,  toutefois  avant  la  seconde  moitié. 

Il  nous  reste  à  exposer  en  quelques  mots,  le  contenu  des  deux 
biographies. 

Vb,  après  une  courte  introduction,  qui  nous  montre  dans  ce  do- 
cument une  espèce  d'homélie  (•),  nous  apprend  que  Monon,  né  en 
Irlande,  fut  favorisé  d'une  vision  :  un  ange  lui  commanda  de  se 
rendre  en  Gaule,  dans  la  forêt  d'Ardenne,  et  de  se  bâtir  une  cellule 
à  l'endroit  appelé  Fridier,  près  de  la  source  Nasania.  Après  s'être 
assuré  que  l'ordre  venait  bien  de  Dieu,  le  saint  partit.  La  Vita  nous 
raconte  alors  qu'il  partit  pour  Rome,  et  que,  au  passage  des  Alpes, 
il  rencontra  saint  Jean  l'Agneau.  Le  saint  évoque  lui  demanda  de  rap- 
porter à  son  retour  le  pallium,  que,  dans  la  hâte  du  retour,  il  avait 
oublié  d'emporter.  Monon  s'exécuta  et  dès  lors  une  amitié  solide  ré- 
unit l'évêque  à  l'ermite  de  la  forêt  d'Ardenne.  Cette  historiette  est 
probablement  inspirée  par  le  passage  d'Hériger  dans  ses  Gesta,  relatif 
à  saint  Jean  l'Agneau.  Monon  serait  resté  dans  l'entourage  de  l'évêque, 
mais  la  jalousie  des  autres  dignitaires  le  força  à  quitter  la  cour  épis- 
copale  et  à  se  retirer  enfin  dans  la  forêt  à  l'endroit  indiqué  par  l'ange. 
Il  faut  convenir  qu'il  se  conforma  assez  tard  à  l'ordre  céleste.  Suit 
alors  le  récit  de  la  mort  du  saint,  qui  fut  tué  par  des  brigands, 
furieux  de  voir  le  silence  de  la  forêt,  si  propice  à  leurs  crimes, 
troublé  par  le  concours  des  fidèles.  Le  corps  du  saint  fut  enseveli 
dans  sa  ccillule.  Il  y  reposa  jusqu'à  ce  que  le  roi  Pépin,  attiré  par 
les  miracles,  aurait,  selon  la  Vita,  gratifié  l'humble  oratoire  des  dîmes 
qu'il  possédait  entre  la  Lesse  et  l'Ourlhe.  Quant  à  l'évêque  Jean,  il 


(•)  Cfr  aussi  Vf,  ch.  9  :  «  Unde  et  beatus  Berigisus  probalur  fuisse  contem- 
poralis...  et  B.,  collato  sibi  Castro  ambro,  Âiidaginensem  ceilam  fundaverit.  «  AnaUcta 
BollaJidiana,   t.    V,   p.    204. 

(*)  »  Quotiescunque  fratres  dilectissimi,  unice  percolendi  ortum....  recolimus  sanc- 
torum...  -   Prologus, 
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fit  venir  de    Huy    et   d'Amay   des   prêtres  {*)    pour  desservir  l'église, 
jusqu'à   l'installation  de  chanoines,  pris  dans  la  familia  du  martyr. 

Vf  reproduit  les  mêmes  données  que  Vb,  mais  y  ajoute  quelques 
digressions  :  au  chapitre  1,  une  description  de  l'Irlande,  tirée  de 
Yliistoria  Ecclesiastica  Anglorum,  chapitre  1,  de  Bède;  au  chapitre  3, 
Tauleur  indique  qu'il  s'est  adressé  directement  aux  Gesia  d'Hériger 
chapitres  29-31),  pour  retracer  l'anecdote  de  la  rencontre  de  Monon 
et  de  l'évéque  Jean  aux  Alpes  (*A  Au  chapitre  7,  le  biographe  nous 
apprend  que  l'église  de  Nassogne  fut  déclarée  libre  de  toute  juridiction 
épiscopale  dans  le  synode  provincial.  Pour  l'histoire  des  Pépins  (cha- 
pitres 8  et  10)  l'auteur  s'en  réfère  au  Liber  lïistoriœ  (chapitres  49-53)  ('). 
Mais  dans  cette  histoire  des  Carolingiens,  il  a  su  insérer  la  légende 
(l'Ambra  à  propos  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  et  nous  avons  vu  qu'il 
a  dû  connaître  le  faux  diplôme  de  Pépin  du  XI*^  siècle.  Il  semble 
aussi  (chapitre  9)  s'inspirer  de  la  Vita  Beregisi,  en  supposant  Béré- 
gise  et  Hubert  contemporains.  Au  chapitre  12,  Vf  ajoute  un  récit 
succinct  de  la  restauration  de  l'abbayé  de  Saint-Hubert,  en  828,  par 
Walcaud,  évêque  de  Liège,  qui  donna  Nassogne  à  l'abbaye  pour  lui 
procurer  des  revenus.  L'auteur  s'est  ici  inspiré  de  la  Vita  llubertl 
^ecunda  de  Jonas  d'Orléans.  Avec  celte  donnée,  finit  la  Vita  Mononis 
fusioi\  œuvre  de  remanieur,  comjne  le  montre  clairement  l'examen 
des  ajoutes. 

♦ 

Les  biographies  du  saint  martyr  Foillan  se  présentent  tout  natu- 
rellement après  celles  de  saint  Moiiun.  Les  deux  saints  ont  d(îs  traits 
(ralfinité  et  sont  tombés  sons  les  coups  de  brigands,  dans  des  circon- 
stances peu  diiïerentes. 

Saint  FoiUan  (*)  (F(fillanus,  en  irlandais  :  Fuelnn,  Fanlan,  Fndan, 
Foahn)  (^)   était  frère  de  saint  Fursy   et  de  saint  Ultan  ('').  Fursy  est 


(')  M.  Balau,  SUL,  p.  214,  regardait  cornine  une  erreur  la  (lonin'e  «le  Vh, 
dajin's  la<|uelle  Jean  l'Agnoaii  (•j"  v.  <J4()j  Ht  venir  des  j)n'tre>  dAniay,  de  l'/'irlise 
ou  sainte  Ode  ôtait  enterrée  :  sainte  nde  serait  njorte  un  demi  sièvle  après  Jean 
i'Apieau.  Mais  le  P.  Poneelet  fait  remaniiuir  [Analci-ta  liollandiana,  t.  XXIII,  p.  331) 
^ue  sainte  Ode  est  morte  en  n'alit»'-  aux  environs  de  l'an  CM).  La  donnée  de  Vb  peut 
donc  être   exacte. 

(2)     "  QuîP  de  eo  lej^untur  in  ponliflraliluis  '^psùs^^,  Analct-ta  B(>llu>iflla)ia,t,  V,  p.  198, 

(>'j     •  Ut   gestis    Francorum   invenitur  »    Ihid.,    j».    t?()3. 

M)     BIBLIOGKAPIHP:  :  B.  Krusch,    Vcrzclrhnis,    p.    4-^4. 

Potthast,    IHMA.    t.    II,   p.    1315. 
Balau,    SHL.    pj..    'i:\:>-'l\)'^,    n"-    41- 12. 

Pour   Ieî>    ttjHes  cfr    BlIL,    t.    I.    no^  3'>7(>-:{i»7r>. 

Nous  suivons,  pour  It.s  Vittr  FoiUani,  ri'diiittii  du  P.  De  Buck,  dans  les  AA. 
SS.,    Octof/rU,    t.    XII i. 

(j;     De    Buck,    Comntt'utdt  ÎKS   jinrrnfs,    ^    II.    n'    1,    Um\    cit  ,    p.    4"2'J 

(6)      Vita   Fursei,    ch,    8   (xMGH,    SUM,    t.    IV,     \'it,r,    ->,    p.    \V>S.} 
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ce  célèbre  missionnaire  qui  prêcha  la  foi  aux  Irlandais,  aux  Ânglo- 
Saxons,  aux  Francs,  et  qui  vint  mourir  à  Péronne,  après  avoir  reçu 
rhospitalité  du  maire  de  palais  de  Clovis  II,  f>chinoald.  Les  trois 
frères  étaient  nés  en  Irlande.  Fursy  quitta  son  pays  natal,  troublé  par 
des  incursions  étrangères  et  alla  s'établir  probablement  avec  ses  deux 
frères,   dans  une  île  isolée  (*). 

De  là,  il  passa  chez  les  Anglo-Saxons,  où  il  fut  très  bien  reçu 
par  le  roi  Siggibercth  (t  635),  qui  lui  donna  le  nécessaire  pour  con- 
struire un  monastère,  à  Cnoberesburg  (Burgh-Gastle,  dans  le  Suffolk). 
Le  roi  Anna  (t  654)  le  gratifia  de  donations  {•).  Bientôt  le  désir  de 
la  solitude  s'empara  de  lui;  il  laissa  le  soin  du  monastère  à  Foillan, 
qui  Tavait  accompagné,  avec  Ultan,  dans  ces  parages  :  Fursy  s(» 
retira  chez  Ultan,  qui  menait  une  vie  d'ermite,  resta  avec  lui  un  an  et 
partit  bientôt,  pour  aller  mourir  à  Péronne,  en  France  ('*).  Foillan,  pendant 
ce  temps,  était  resté  à  la  tête  du  monastère  de  Cnoberesburg  {*}. 
Il  y  était  encore  quand  son  frère  Fursy  vint  le  visiter,  peu  de  tem[)s 
avant  de  mourir  vers  650  (^). 

Mais  bientôt  le  chef  des  Merciens,  le  farouche  Penda,  vint  at- 
taquer les  Anglo-Saxons  orientaux;  le  roi  Siggibercth  avait  déjà  péri 
dans  une  rencontre  avec  le  redoutable  ennemi  {^). 

Penda  mit  en  fuite  le  roi  Anna  et  s'empara  du  royaume.  Le 
monastère  de  Cnoberesburg  tomba  aux  mains  des  pillards,  les  moines 
furent  dispersés,  les  biens  détruits  (').  Foillan,  voué  à  une  mort  certaine, 
ne  fut  délivré  que  grâce  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  Anna,  nou- 
velle qui  jeta  le  désarroi  parmi  les  envahisseurs  (*).  Foillan  s'empressa  de 


(•)     Vila  Fursei,   ch.    6  {Ibid.,   p.   437). 

(*)     Vita    Fursei,   ch.   7,   loc    cit. 

(3)     Vita  Fursei,  ch.   8-9.   loc.   cit.,   pp.   437-439. 

{*)  ••  ...  Fuilanum  sanctum  admodum  verum.  cui  etiam  sortito  monasterii  et 
animarum  de  reliquit  curara.  «  Vita  Fursei,  ch.  8.  Dans  ce  texte,  il  semble  mamjuer 
quelque  indication,  après  le  mot  sortito,  et  de  fait  deux  manuscrits  du  Xe  siècle  (manuscrit 
Bruxelles  7984  et  manuscrit  Londres,  British  Muséum,  parmi  les  manuscrits  Cottoniens 
Nero  El,  !''«  partie)  ajoutent  i\  cet  endroit  :  ««  Sacerdotio  eu  m  sanctis  Gobbnna  et 
Tibulla  prœshiteris  -.  Cette  indication  est  prise  à  Bède  {Historia  EccUsiaslica  An- 
glorwn,  lib.  III,  ch.  20),  qui  appelle  les  prôtres  :  »  Gobbano  et  Dicullo  »\  mais  l'op- 
position de  Foillan,  sacerdos,  aux  presbiteri,  semble  indiquer  que  le  saint  était  alors 
évêque,  soit  évèj|ue  monasticjue,  soit  évèque  errant.  La  Vita  Foillani  *  eu  fait  aussi  un 
évèque  :  »...  compertoque  Foillanum  esse  episcopum  «  (ch.  4).  Cfr  De  Buck,  Corn- 
mentarius,   §   V,   loc.   cit.,   p.   378. 

(5)      Virtutes  sancti   Fursei,   ch.    14    (MOH,  loc.    cit  ,   p.    445). 

(^)     Beda,    Historia   Ecclesiastica   Anglorum,   lib.   III,   ch.    18. 

(')  »»  Expulso  nam(iue  christianissimo  rege  Anna,  incur.su  gentilium  monasterium.  . 
monachis,  distractis  rebusque  omnibus  spoliatus  est.  «  Additamentum  Nivialense  de 
Fuilano   (MOH,   loc.   cit..    p.    499). 

C*)  «  Ipse  abbas  Foilnanus  ...  sub  custodia  moriturus  ductus  esset,  niai  illura 
divina  dextera,  nuntiato  adventu  supradicti  Annani  régis  perterritis  gentilibus,  propter 
multorum   servasset   profectum.  »   Ibid. 
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racheter  les  moines  captifs,  récupéra  les  reliques  du  monastère,  empila 
dans  un  navire  les  livres  saints  et  les  objets  du  culte  et  se  dirigea 
vers  la  terre  des  Francs,  à  Péronne,  où  re|)osait  son  frère  Fursy  et 
où  il  fut  bien  reçu,  lui  et  ses  compagnons,  par  le  maire  Ercliinoald  ('). 
Bientôt,  on  ne  sait  trop  pourquoi  (*),  Foillan  et  ses  compagnons  arri- 
vèrent à  Nivelles,  auprès  de  sainte  Itte  et  de  sainte  Gertrude,  comme 
nous  l'avons  vu  à  propos  de  ces  deux  saintes.  Foillan  et  ses  com- 
pagnons furent  bien  reçus  à  Nivelles,  tant  i)ar  les  deux  saintes  que 
par  le  maire  du  palais,  Grimoald.  Ils  vinrent  sans  doute  fort  à  point 
pour  le  monastère  naissant,  et  les  livres  saints  et  les  reliques  qu'ils 
apportaient  durent  être  d'un  grand  secours  pour  Itte  et  Gertrude  ('). 
Grâce  aux  libéralités  d'Itte,  Foillan  put  construire  un  monastère  à 
Ikbrona  (Fosse),  non  loin  de  Nivelles  (*).  II  en  fut  i)robablement  abbé 
et  Ton  peut  croire  que  ses  conseils  et  son  amitié  furent  précieuses  pour 
Stiinte  Gertrude. 

Après   la  mort  d'Itte    (052),    Foillan   vint  un  jour  à   Nivelles,    et 
y  chanta  la  messe,  la  veille  de  la  fête  de  saint  Quentin.  Avant  de  partir, 


(')     «  Ipse   postremum    Francorum   pet i vit   terras,  at«jue  in  eodem   loco   c|UO  beatus 
KuTv^eus    sepultus   est,    a   su|)radicto    Fiivhiiioaldo    patricio   susrepti    sunt.  »    Ibid. 

(*)  U Additamentu>n  Nivialensc  dit  :  «  a  patricio  viros  pcregrinos  despicientc 
ejyulsi  stnit  )>  {Ibid.,  p.  450;.  Mais  il  ne  faut  pas  admettre  ce  brus([ue  revirement 
dKrchinoald,  malgré  la  valeur  de  VAdditamentum.  Péronne  resta  longtemps  encore 
un  monastère  irlandais  et  les  «  étrangers  n  ne  cessèrent  jirobablement  de  l'iiabiter  (pi'en 
î^SC),  lors  de  sa  destruction  par  les  Normands.  Cfr  L.  Traube,  Perrona  Scotiorutn. 
Ein  Beitrag  sur  UebcrlieferHugageschichte  und  zur  Palœographie  des  Mittelalters,  dans 
les  Sitzungsberirhte  der  philosnpJiisch-,  pliilologisch-  und  lustorischeii  Kfasse  dcr 
K.  B.  Akademie  der  Wisscuschaftcn  zh  Mi'.nchcn,  i\nnre  1900.  pp.  4G0-538.  Foillan 
fui  ;jl)bé  à  Péronne  avant  632  et  après  ().">()  environ  Lo  P.  De  Buck  ne  se  refuse 
pas  à  admettre  (|ue  Foillan  aurait  été  amené  par  saint  Vincent,  Madeliraire,  lors  du 
vo\af:e  que  celui-ci  aurait  fait  en  Irlande.  Ce  voyage,  raconté  par  la  Vita  Vincentii 
«lu  XI<?  siècle,  est  sans  doute  une  légende,  c;ir  la  Vita  Crhislon  •''  <lu  X^'  siècle,  (jui 
reproduit   la   vieille     Vita    Vincoiti  disparue,    ne   dit    rien    de   cet   é|)isode. 

(*}  Nous  avons  vu  dans  la  Vitn  Gcrtruflis,  ipic,  outre  les  reliques  et  les  livres 
■|ue  Itte  fit  chercher  à  Rome,  elle  lit  ;i|ip<'l  aux  Ii'landais.  Les  Vifœ  Foillani  disent 
'jue  Foillan  était  accomi)agné  d'IIltan:  il  est  prol)al)le  ipie  celui-ci  avait  a<-c()mpagné 
Foillan  dans  son  voyage  à  P/'roiuie  :  devant  le  silence  de  V Additayncntum  on  pour- 
rait croire  que  Ullan  resta  plutôt  à  Péronne,  mais  la  Vita  (Jcrfrudis  le  montre  à 
Fi>ises  en  (559  déjà,  après  la  mort  de  Foillan.  Il  semMe  d  ailleurs  ipi  il  ne  devint  abbé 
il  Péronne  que   vers  67Ô     Cfr   Traube,    op.   rit.,    loc.   cit. 

[*)  '  In  villa  quie  ex  nomine  llumine  dtMuncntis  nuutMiiiatur  Helirona,  ordinate 
nionasteriura  religiosorum  conslrnxit  monaclKu-um,  |)nMli(ta  famula  I)ei  Itane  cuncta 
nei"(»ssaria  niinistrante.  -  Additar/irnttnn  Xirialcusc,  loc  cit..  ji.  lÔO.  Les  l'itir  Foil- 
lani  du  XI^  siècle  (la  Vita  Foillatii  de  Paulns  au  cli.  4i  tliscnt  ipie  l'itan  fut  nonim»'' 
abbé  de  Fosses  et  (pie  Foillan  res'a  a  Nivelles  |)ics  de  (iertniile.  [j  Afhlitu/ncnttnn,  en 
parlant  de  ^  grcx  sibi  [Foillaui)  coitonissa  >^  et  de  u  fiadiÙHs  mm  fo  /ahoraiitihu.s  » 
nous  semble  clairement  indi<pier  que  Fnillan  fut  altix-  de  Fi)s>e>  (Cfr  D.  U.  Berlière, 
Monaxticon  Belge^  p.  57).  Le  monastère  de  I'osncs  ('tait  un  monastère  de  discipline 
irlandaise.  Au  IX^  siècle  encore  il  est  a|)pcl.'  |iar  l'jnliai'd  »»  Mo>i'fsf,'>'itnn  Scottorton  -^ 
[Translatio   Marcellini   et    Pétri,    AA.    SS.,    .Jmui.    t.    I,    p.    2u;^. 
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il  avait  recommandé  aux  moines  de  rechercher  son  corps,  si  parfois  il 
lui  arrivait  malheur  on  chemin.  Après  avoir  chanté  la  messe  à  Nivelles, 
il  partit,  pour  continuer  son  voyage,  entrepris  pour  les  hesoins  du 
monastère  (*).  Trois  moines  raccompagnaient.  La  même  nuit,  ils  furent 
emmenés  par  un  brigand  dans  un  guet-apens  :  il  les  conduisit,  dans 
le  cœur  de  la  forêt  de  Seneffe  (•),  dans  une  cabane  où  on  leur  donna 
rhospitalité.  Les  compagnons  du  saint  soupçonnèrent  le  piège  et  pas- 
sèrent la  nuit  à  veiller.  Vers  le  matin,  Foillan  s'endormit.  Au  même 
instant,  les  hôtes  entrèrent  dans  le  réduit  des  quatre  étrangers  et  les 
massacrèrent (')  :  à  Foillan,  ils  tranchèrent  la  tête  (*).  Ils  dépouillèrent  les 
cadavres,  et  vendirent  le  butin  et  les  chevaux  des  victimes,  sur  un 
marché  éloigné,  pour  ne  pas  trahir  le  crime;  les  cadavres  furent 
jetés  dans  une  fosse,  dans  le  réduit  aux  porcs  ('). 

Cependant  les  moines  de  Fosses,  inquiets  de  ne  pas  voir  revenir 
les  voyageurs,  se  mirent  à  la  recherche;  de  son  côté,  sainte  Gertrude 
ordonna  des  jeûnes  et  des  prières  à  Nivelles,  fit  battre  les  environs 
par  une  foule  de  courriers  et  entin,  77  jours  après  l'assassinat,  on 
retrouva  les  corps,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  saint  Fursy  (^). 
On  porta  les  corps  à  Nivelles,  en  chantant  des  cantiques,  et  comme 
Didon,  évêque  de  Poitiers,  et  le  majordome  Grimoald  étaient  justement 
arrivés  ce  jour-là  à  Nivelles,  ces  deux  puissants  personnages  voulurent 
porter  eux-mêmes  le  corps  de  Foillan  jusqu'au  monastère  (').  Là  on  se 
pourvut  de  reliques  et,  en  grande  pompe  on  reporta  au  monastère 
de  Fosses  les  restes  insignes  de  l'étranger. 

L'assassinat  de  Foillan  et  de  ses  compagnons  dans  la  forêt  de 
Seneffe  dut  se  passer  vers  l'an  600  (*). 

Le  récit  assez  circonstancié,  nous  le  devons  au  vieux  fragment 
de  Nivelles,  V Additameiitum  Nivialense  de  Fuilano,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  propos  de  sainte  Gertrude. 


(')     Additamentum  Nivialetise,   loc.   cit. 

(2)  La  forêt  est  nommée  ♦»  sylva  Sonefla  «  daus  les  Vitœ  Foillani  (A  A  SS., 
Octobris,  t.   XIII.    pp.   384.   388). 

(3)  Additamentum ^  loc.   cit. 

(^)  »  Sed  beato  viro  Deo  gratias  clamante,  ne  vox  illius  audiretur,  venerandum 
illius  capud  amputarunt  «.   Loc.   cit.,   pp.   450-451. 

(*)  ••  ...  In  proxirao  tecto,  ubi  grex  porcorum  comraanebat,  facta  fossa,  nuda  ac 
dilacerata  sepelierunt  impii    \\UP^'  corpora  in  unum.  »  Ibid ,   p.   451. 

(^)  »  Hoc  numéro  mistice  in  multis  divine  scripture  locis  adnotante,  ipsa  die 
inventa  quo  beatus  Furseus,  f rater  eius,  ad  Domimum  de  corpore  migravit.  ••  Ibid., 
p.   451. 

C)  «  Vir  venerabilis  Dido  Piotaviensis  episcopus  atque  inluster  vir  Grimaldus 
maiorum  domus  locorum  sanctonim  visitandi  gratia  ipso  adventantes  die,  ...  venerandi 
corporis  omis  ...  propriis   devexerunt   humcris.  •»    Ibid.,   p.    451. 

(8)  En  effet,  il  se  place  apros  la  mort  d'Itte,  survenue  en  652,  et  avant  celle  du 
majordome  Grimoald  (jui  transporta  le  corps.  Or  celui-ci  mourut  en  656.  Le  récit  de 
V Additamentum  montre  bien  (pie  c'est  plus  près  de  la  seconde  date  qu'il  faut  placer 
l'assassinat.    Cl'r   De   Buck,   op.   cit.,   §   II,   no   13,    loc.   cit.,   p.   374. 
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VAdditamentum  Nivialense  i^)  —  nom  donné  à  ce  document  par 
M.  Kriisch  —  est  un  récit  des  aventures  de  saint  Foillan,  frère  de 
Fursy,  composé  par  un  moine  de  Nivelles  pour  faire  suite  à  la  Vita 
Fursei  (*),  où  on  parle  ineidennnent  (h',  saint  Foillan,  et  compléter  la 
hioj^i-aphie  du  frère  de  Fiu'sy.  \À Additamentum  se  n^trouve  dans  la 
classe  D  des  maïuiscrits  de  la  Vita  Fursei  (^).  Il  est  Tceuvre  d'un 
moine  de  Nivelles,  contemporain  sans  doute  des  événements,  depuis 
que  Foillan  était  ai'rivé  au  monaslèi'e.  Les  données  sont  conformes 
à  ce  que  Ton  sait  par  ailleui-s  (*)  et  ranticpiité  de  Tautinir  est  attestée 
fmr  l'orthographe  indul)ital)lement  mérovingieinie  des  noms  propres, 
connue  Jn/zani  pour  Annœ,  Idoberfisme  pour  Idubergœ,  maiorum  do- 
mus,  expression  familière  au  continuateur  de  Frédéj^ain^  et  au  Liber 
llistoriœ  Francorum  (^). 

On  ptnit  donc,  avec  M.  Ki'usch,  compter  ce  fraji^ment  i)armi  Tune 
des  sources  h^s  plus  |)récieuses  de  Tliistoire  des  orij;ines  carolin- 
j^iennes.  L'auteur  dut  écrire  ])eu  de  lemi)s  api'ès  (ioo,  peut-être  anté- 
rieurement à  la  Vita  Gcrtrudis.  Ces  indications  peuvent  sufïire,  car 
V Addilamentum  n'est  pas  une  véritable  VHa  C);  nous  en  pai-lons  ici  à 
propos   des    Vitœ  Foillani,    l)i()j»i'a|)lii('s  tpii   pai'unMit  au   XI'*  siècle. 

Le  1*.  de  Buck  a  édité  |)lusieurs  hio-'i-aphirs  de  saint  Foillan,  au 
tome  XITI  des  Acta  Sanctonim  d'Octobi'r  (/). 

La  premièn»  de  ces  l)io*;i'apliies  nous  livi-e  le  nom  de  son  auteur. 
Elle  commence  par  cet  intitulé  :  In  nomine  Ihmiini  incipit  desrriptio 
beati  Foillani  martijris,  primum  mstirano  stilo  composita,  postea  a  quo- 
dam  jralre    Paulo    exarata.  »  {^).    L'auteur    s'appelait    donc    Paul.    Le 

(')     Edité   par   B.    Krusch,    dans   les    MGH,    loc.   cit..    pp.    440-451. 

{^)  Que  le  fragment  était  destiné  à  conipb'ter  la  Vita  Farsei,  ressort  claire- 
ment du  commencement  :  ♦•  Post  discessu  vcro  bcati  Fursei  ..."  se  rattacluint  direc- 
tement au  no  10  de  la  Vita  Fv.rsci,  après  les  mots  :  »•  transfertur  sine  ulla  putridine, 
uhi  etiam  ...  clarescunt  divinis  virtutibus  ...  -;  puis  .sont  à  remaripier  des  exjîressions 
comme  «  supradicto  Erchinoaldo  ...  -,  le  mot  si'j^radictus  retombant  sur  la  Vita  Fursei 
où  on  parlait  de  ce  maire  de   palais.  Cfr  Krusch,    op     cit.,  Addenda,  p.    7SU. 

(•^)  MGH,  loc.  cit.,  p.  431.  hAdditamcntu)n  avait  dt'jà  été  édité  par  les  Bol- 
landistes  dan.s  le  Catalogus  des  njannscrits  liagiotrrapliiijues  de  la  Bihliothè(iue  natio- 
nale de  Paris,  au  tome  I,  pp.  195  et  sv.  (Bruxelles.  ISODj.  mais  le  texte  de  M.  Krusch 
est  plus  exact  par  suite  de  l'emploi  d'autres  manuscrits,  ipii  ont  permis  de  rétablir 
Tarchétype. 

{*)    Krusch,   loc.   cit.,   p.    428. 

(5)     Ibid.,    p.    428,   et   ibid.,   n.    1. 

(^)  C'est  ce  <iue  fait  remanpu^r  Dom  U.  Berlière,  dans  son  article  :  La  plus 
ancienne  vie  de  saint  Foillan  {Ucriic  I^'urdirtinr,  ^.  IX  !l8î>2).  pp.  137-1311).  Il  ne 
faut  pas  admettre,  comme  on  l'a  fait.  c|ue  la  Vita  Fiirsri  ne  nou^  serait  pas  arrivée 
en  entier  et  que  V Additamcntum  .serait  la  partie  niampiante.  Bède,  op.  cit.,  lib.  III, 
ch.  19)  dit,  il  est  vrai  :  »»  (pi;e  ctm.-ta  in  libcilo  ciu^  i  Fursei)  su//icicntius  et  de  aliis 
commilitonibus  ipsius,  (piis4uis  le«rorit,  invcniet  •«.  ('e  «•  sif//i''irnti)(s  .'  tombe  sur  Fursy 
et   non   sur  commilitonibus,   fait  à  raison  renianpior  M.   KniM-h  'Un-,  cit.,  p(>.  427-42S;. 

(')     PP.    383   et   sv. 

(8)    Ibid, 
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P.  De  Buck  Ta  éditée  d'après  les  manuscrits  de  Bruxelles  9742 
(XI^  siècle),  7483  (XIIT«  siècle),  18654  (*).  Le  P.  De  Buck  l'appelle  : 
Vita  Foillani  prima.  Celle  qu'il  appelle  Vita  Foillani  secunda  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  Bruxelles  8928  (XI«  siècle),  du  Séminaire  de 
Namur  21,  de  Metz  39o,  de  Trêves  965  (XlIP  siècle),  de  Douai  838 
(Xin«  siècle),  de  Bruxelles  7460  (XIIP  siècle),  de  Mons  8439  (Xin« 
siècle),  qui  ont  tous  servi  à  l'édition  de  cette  Vita  dans  les  Acta 
Sanctorum  d'Octobre  (*). 

Nous  allons  examiner  d'un  i)eu  plus  près  ces  deux  biographies; 
nous  appelerons  la  Vita  Foillani  prima  :  VF  *,  la  Vita  Foillani  secunda  : 
VF». 

Les  deux  biographies,  comme  d'ailleurs  toutes  celles  qui  suivirent, 
ont,  directement  ou  indirectement,  comme  source  les  renseignements  de 
VAdditammtum  Aiviatense  (que  nous  appelerons  AN).  En  effet  VF  ' 
et  VF  *  racontent  au  fond  ce  que  AN  nous  a  déjà  appris,  c'est-à-dire, 
la  biographie  de  Foillan  comme  on  la  connaît,  à  partir  de  son  arrivée 
sur  le  continent  jusqu'à  sa  mort.  C'est  déjà  un  signe  de  leur  dépen- 
dance vis-à-vis  de  AN,  qui  commence  aussi  à  l'arrivée  de  Foillan  sur 
le  continent.  Néanmoins,  si  VF  *  et  VF  *  reproduisent  AN,  c'est  avec 
des  variantes  ou  des  ajoutes  que    nous   allons   examiner   à  l'instant. 

D'abord,  comparons  AN  et  VF  *. 

VF  \  au  chapitre  4,  ne  parle  point  d'Erchinoald  et  de  l'expulsion 
des  Irlandais  de  Péronne;  ces  faits  sont  supposés,  au  moment  où  VF  • 
commence  le  chapitre  4.  Dans  ce  chapitre,  nous  trouvons  la  mention  : 
«  compertoque  Foillanum  esse  episcopum  ».  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Bède  et  la  Vita  Fursei  semblent  permettre  cette  interprétation.  L'auteur 
de  VF*  a  pu  l'emprunter  à  la  Vita  Fursei  ou  à  la  tradition,  car  AN  ne 
laisse  pas,  à  lui  seul,  soupçonner  que  Foillan  fût  évoque.  Au  chapitre  5 
VF  *  omet  de  nous  dire  que  le  voyage  de  Foillan  et  son  assassinat 
se  passent  après  la  mort  d'Itte  et,  pour  le  guet-apens,  rapporte  que  le 
saint  fut  trompé  par  un  double  chemin  :  il  choisit  le  mauvais  qui 
le  conduisit  à  la  mort.  De  plus,  quand  le  saint  et  ses  compagnons 
séJourn(»nt  dans  la  cabane  des  meurtriers,  ils  prévoient  le  meurtre 
et  Foillan  rassure  ses  disciples.  Pourtant  AN  avait  dit  :  «  suis  allo- 
quens,  nec  de  ullo  hominum  inalum  aliquod  suspicasset,..  ». 

Aux  chapitres  7  et  8,  VF  '  fait  honneur  à  sainte  Gertrude  d'avoir, 
la  première,  soupçonné  le  malluîur  :  elle  fit  faire  un  jeûne  de  trois 
jours. 

Mais,  ce  qui  est  plus^  important,  nous  voyons  ici  la  légende  et 
le  merveilleux  s'introduire  dans  l'histoire  de  Foillan.  Ultan,  le  frère 
de  Foillan,  aurait  vu  une  colombe,  les  ail(\s  tachées  de  sang,  voltiger 


(i)     Ibid. 

(*)    Loc.   cit  ,   pp.   385  et   svv. 
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«lans  sa  cellule,  messages*  divin  du  iiieurtr^*,  et  Gertrudo,  à  propos 
de  rinvcMilion  des  corps,  aurait  reçu  la  visite  d'un  ange,  lui  annon- 
çant (pfun  prodige  indiquerait  Tendroit,  où  les  meurtriers  ensevelirent 
les  cadavres.  D(^  fait,  la  sainte  vit  de  loin  une  colonne  de  feu  montant 
juscpfau  ciel,  de  Tcndi'oit  de  la  fonH  où  gisaient  les  corps  de  f\)illan 
t'{  de  ses  compagnons.  Or,  de  tout  cela  AN  n'avait  dit  un  mot.  Par 
contre,  VF  '  néglige  de  noter  (pie  Tinvention  se  tit,  le  jour  anniver- 
s;iire  inrinc  de  la  mort  (h*  saint  Kursy  ('),  et  au  chapitre  10,  nous  ne 
voycius  pas  cpie  les  moniales  de  Nivelles  |)rem)(*nt  sur  le  corps  de 
Foillan  des  reli(iues  |)récieuses. 

Comparons   maintenant  AN   et   VF  *. 

Tout  connue  VF  ',  au  chapitre  o,  VF  -  fait  de  Foillan  un  évèipie. 
Par  contre,  au  chapitn*  (>,  VF  *  parle  de  Giimoald,  d'Ei'chinoald,  maii'es 
tlu  palais,  et  des  relations  de  Fursy  ave<'  Frchinoald.  Mais  il  se  lait 
sur  l'expulsion  de  Foillan  de  Péronne.  Au  cha|)iti'e  S,  à  propos  de 
la  donation  de  Fusses,  Itte  n'est  pas  menlionnée.  Mais,  VF*  parle  (cha- 
pitre \))  des  adieux  et  i\r<>  l'econnnandations  (pie  lit  Foillan  aux  moines, 
au  moment  de  pai'tir  (ui  voyage,  et  fait  inlei'venir  le  guide-traître, 
à  proi)os  du  guet-ai)ens.  Tout  connue  VF',  VF*  racoiUe  (pie  Foillan 
prévit  1(?  gu(*t-ai)ens  (4  fait  honneui*  à  sainte  Gertrude  de  ce  (pi'elhî 
conçut  la  premièi'e  les  soupçons  du  malheur  icha|)itr(»  il).  Ici  aussi 
nous  voyons  introduii'e  la  vision  (rillaii,  rappai-itioii  de  l'ange  et  de 
la  colonne  de  feu,  à  |)r()|H)s  de  rinveiitioii  iU'<>  corps  (chapitres  1^- 
|)^)  :  VF  *,  plus  lidèle  à  AN,  nol»'  la  coïncidence  du  jour  avec  la 
date   de   la   mort   de   saint   Fursy. 

Donc,   pour  conclure,    il   r(*ssort   de   cette  compai'aison  de   VF  '  et 
VF  '  avec  AN   : 

1**    que   les  deux    Mtiv   sont,    pour  le  fond,  soi'ties  de  AN,   à  part 
les   divergences   peu   impoi'tantes   et    les   ajoutes   nouvelles; 

!2"  que  les  ih'ux  Vita\  dans  ces  ajoutes  et  ces  variantes,  con- 
cordent. En  elïet,  VF  '  et  VF  *  ne  parlent  |)as  de  rex|)ulsion  (l(^ 
Peronne,  atfirment  (pie  Foillan  lui  cvè(|iie,  disent  cpie  Foillan  pi'é\it 
le  meurtre,  l'ont  |)artir  les  recherches  du  c(Mé  de  Gertrude,  iiiti'o- 
(Inisent  tous  deux  les  mêmes  éléments  légendaires; 
3"  (pie  VF  *  est,  |)our  le  Tond,  plus  lidéle  à  AN. 
Laissons  pour  le  moment  n'^  deux  dernières  constatations  (*t  oc- 
('Ui)ons-nous  de  la  jU'emiére  :  les  deux  Vilœ  présentent  le  même  récit 
«jne  AN.  Mais  de  |)lus  on  conslale  (pi'il  y  a  une  relation  de  forme, 
im(»  relation  littéraire.  Moins  évidente  |)our  VF  ',  elle  est  indéniahle 
pour  VF*.   En  (^ttét    : 


(')  Nous  ne  voulons  pas  insister  sur  co  <|ue  VP'  '  dit  «  70<^  jour  •♦,  ("outre  »  TT^^"  jour  >* 
de  AN,  à  propos  de  rinveutiou  des  corps.  VF  '^  dira  ^  IS^  jour  «.  Ola  peut  tenir  à 
une   faute  de   copiste. 


—  im  — 


AN 

p.  451.  ...  locorum  sanctorum  vlsitan- 
di  gratia.... 

....  iubetur  quaiitotius  in  occursura 
beati  Htelyse  properare  .... 


VF» 

Ch.  9 ad  loca    sancta    visitandi 

gratta.... 

....  et  m  occitrsum  Heliœ  prophetœ 
iussus   est  properare. 


C'est  peu,   mais  il  faut  remarquer  que  les  ressemblances  se  con- 
statent dans  le  récit  des  mêmes  faits.  Voici  pour  VF  *  : 


AN 
p.  451,  1.  13.  —  missarura  sollempnia  .. 

i.  16    ...  valedicens  omnibus 

1.  18.  ...  eu  m  fallacL  suscepti  sunt  hu- 

manitate 

per  dévia  ductus  ... 

1.  20.  ...  Finitis  vero  matutinis  lau- 
dibus  ... 

1.  22.  ...  viri  diaboiici  ... 

p.  451,  1.  1.  —  ...  venerandum  illius 
capud  amputarunt  ... 

1.  3.  ...  nuda  ...  corpora    .. 

1.  5.  ..  longe  habitantibus  vendide- 
runt  ... 

...  ad  dictum  placitum  ... 


VF« 

Ch.  9.  Celebratis  itaque  missarutn  rite 
solemniis. 

...  vaie  dicens  ... 

...  qui  falsara  hospitii  simulant  huma- 

nitatem 

deiluctis  per  dévia  .. 
I  Ch.  10.  Ergo  post  laudem  expletionem 

matutinaiium  ... 

Ch.  9.  ...  minister  diaboiicus. 

Ch.  10.  ..     Deciso  denique  venerando 
sacerdotis  capite  ... 

...  corpore  videlicet  nuda  ... 

...    in    ioginquis    partibus    studuerunt 
venundare  ... 

Ch.  42.  tempus  piaciti  ... 


On  constate  donc  ici  une  véritable  relation  littéraire,  et,  soit  dit 
en  passant,  VF  •  est  plus  fidèle  à  AN  pour  la  forme,  comme  pour 
le  fond.  Doit-on  maintenant  explicjuer  cette  relation  des  deux  Vitœ 
avec  AN  par  une  dépendance  directe?  Toutes  les  deux  citent  un  do- 
cument antérieur  qui  aurait  été  écrit  en  un  style  barbare;  ainsi  VF*  : 
«  Vita...  prîmum  rusticano  stilo  composita...  »,  VF*  :  <<  Cuius  vita? 
seriem  olim  quidem  non  satis  polito  digestam  stilo  »  (cbapitre  8).  Or,  ces 
termes  s'appliquent  très  bien  au  vieux  fragment  de  Nivelles,  AN,  et  en 
présence  des  relations  de  fond  et  de  forme  des  deux  Vitœ  avec  AN, 
il  faut  bien  conclure  à  la  relation  directe.  De  plus,  il  y  a  des  rai- 
sons de  croire  que  les  deux  Vitœ  n*ont  pas  seulement  utilisé  AN  dans 
une  version  séparée,  mais  dans  une  version  où  AN  se  trouvait  an- 
nexé à  la  Vita  Fursei.  En  effet,  VF  *,  au  cliapiti'e  3,  dit  «  (piantum 
inter  oblitterata  huius  sanctissimi  viri  gesta  repperi  potest,  Hibernia...  » 

Ces  mots  gesta  oblitterata,  ne  font-ils  pas  plutôt  penscîr  à  la  Vita 
Fursei  où  les  notes  sur  Foiilan  se  trouvent  disséminées?  N'est-ce  pas 
étrange  que  VF/  dit  que  l'invention  se  fit  le  70^  jour  (au  lieu  de 
77%  connue  AN),  tout  comme  le  manuscrit  />'ft  de  la  Vita  Fursei, 
qui  contient  aussi  AN?  Nous  ne  voulons  pas  aller  trop  loin  pourtant 
dans  1(3  domaine  de  la  conjecture,  mais  ces  indices,  comme  la  men- 
tion,  au  cbapitre  G  de  VF*,  de  la  vision  de  saint  Fursy,   dont  parle 
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la  Vita  Fursei  au  clia|)itr(»  7,  pourraient  faim  soupconiKM'  que  VF  * 
et  VF  *  ont  eu,  à  leur  disposition,  pour  retracer  la  l)iograplii(^  de 
Foillan,  un  manuscrit  de  la  Vita  Fursei  où  se  trouvait  AN,  connue 
nous   en  offre   la  classe  des  manuscrits   I)  dans    Tédition   de   Krusch. 

Ce  qui  nous  paraît  clair  au  moins,  c'(\st  la  relation  directe  des 
deux  Vitœ  avec  AN,  démontrée  par  Tidentité  de  fond  et  les  emprunts 
dt»   fornKs   et  par  les  allusions  à  cette   source  en   langue   barbare. 

M.  Balau  (*)  est  d'un  autre  avis  :  il  pense  quv-  VF  *  —  ((ue 
d'après  lui  VF*  n'a  fait  qu'am|)litier  —  est  un  remanieuKînt  d'une 
l>io^i"aplne  ancienne,  peut-être  basée»  sur  l'ancienne  légende  ou  sur 
nnt»  vie  interpolée  de  sainte  Gertrude.  Ni  VF  ',  ni  VF  *  n'auraient 
f'Uiployé  AN,  pas  plus  cpTils  n'emploimt  la  Vita  Fursei.  Ces  idées 
conlienncMit  plusieurs  erreurs  :  VF*  et  VF*  ont  du  employer  AN,  nous 
Pavons  suflisanmient  montré;  m  outre  VF  *  doit  se  baser  directc»- 
mrut  sur  AN  tout  connue  VF  *.  Pourquoi  supposf^r  (pi'ils  connaîtraient 
Ir  récit  ancien  par  drs  bM;ons  d'otllcr»  ou  urîe  Vita  Gcrtrudis  inter- 
polée? On  ne  trouve  pas  de  trace  de*  cette  dernière  (*)  :  la  présence 
dt*  AN  dans  d(\s  manuscrits  du  XII*'  siècle  r),  |)rouve  (jue  ce  IVag- 
m^ïit  était  encore  copié  à  (!ette  ép0(pie.  D'ailleurs,  Tatlirmation  de 
VF  •  et  VF*  qu'ils  copient  un  fi-aginenl  barbare,  s'applitpir  à  AN  : 
il  ue  faut  pas  imaginer  des  intermédiaires  <lont  on  ne  retrouve  aucune 
trace.  D'ailleurs,  le  peu  d'ajoutés  inti'oduites  |)ar  VF  '  et  VF*  sullit  à 
prouver  (pie  ces  deux  Vitœ  emjiloient  euc(U*e  AN  :  s'ils  1(^  connais- 
>iaieut  par  l'intermédiaire  d'une  auti*e  source,  ou  dc^vrait  y  trouver  |)lus 
de  déformations  du  récit  primitif  :  les  vai'iantes  (jue  nous  avons  notées 
|M)ur  l(\s  deux  Vitœ  sont  sans  inij)ortanee.  (Vest  donc  à  toi't  (pie  M.  Balau 
pla(*e  éMitre  AN  et  VF  •  et  VF  ^   une  autre  soui'ce. 

Une  fois  la  relation  directe  de  AN  et  (]rs  deux  Vitœ  prouvée, 
voyons  <pi(dle  est  la  r<'lation  nnituelle  de  VI'  '  et  VF  *.  ('es  deux 
biographies   sont   à    leur    tour   en    j-elation    littéi-aire    évidente. 


VF» 

Ch.  5.  —  •»  Quorum  flagitiosi^siuuis 
princeps.  rum  virum  Dei  falso  luonauifatis 
hospitio  rei'episset,  lupus  aguo  7U()Hl('.v  in- 
fifiias^  et  crudelis  in  alium,  niulto(iuo  in 
>e  rruilelior,  hosjiilalitatis  virtutein,  ptMvcr- 
soordine.  convertet  in  vitiuni  truci<laiidi...  ♦• 


VF  2 

Cil.  î).  —  -  A(li\st  Tiani(|UO  subito  ser- 
])enliiia  fraude  et  n(»i|uitia  plemi^  n)iui>ter 
diaholii'us,  i\\\\  falsiDu  hospitiis  sinuduns  Iin- 
mcniitafrfii,  ^ed  alioiuiuaudarn  riiucUis  nior- 
taii'His  in  «mis  incditauN  ci'udolitali"'  iidninui- 
uinatein...  |taral>at  illis  ueceni,  vclut  /upjis 
iitroci.ssiniKs  ()i)ion(is  ovihus.  " 


(>)  SHL,  p.  236.  no  41.  S.  Balau  pense  (pie  Paul  remania  un  <''«Tit  pr.Vrdent  (pii 
serait  alors  •»  rusticano  stylo  conipnsita  ".  ternies  ipie  M.  Balau  a|>pli.iue  à  une  Vita 
Foillani  et   non  à  AN.  Mais  cela  n'est  .prune  [uire  liypotlièse. 

(«)     A    moins   que  M.    Balau    ue   vise    la     Vil  a    Grrtvwlis    tripartitu,    postérieure 

aux    Vitœ  Foillani. 

(S)    Krusch,   loc.  cit.,  p.  431. 


—    488    — 


•»  Nolite,  fraires,  terreri  perseciitioni- 
bus  raundi,  quœ  ali(|Uoties  ad  probandam 
fidelium  patientiara  inferuntur;  nec  timeatis 
eoê  qui  occidunt  corpus,  animant  autem 
non  possunt  occidere,  aed  potius  eu  m  timete 
qui  potest  animam  et  corpus  perdere  in  ge- 

hennam 

auctorilate  apostolica  coercetur  quo  ait  : 
Existimo  qiiod  non  sint  condignœ  passio- 
nes  huius  temporis  ad  futuram  gloriam 
quœ  revelahitur  in  no6ts...  Oporlet  enim 
nos  stare  ante  tribunal  Christi...  <* 


Ch.  10.  —  a  ...  Nolite,  quœso,  fratres, 
turbari  ;    nolitc  mortis    formidine   concuti  ; 

i   nolite  terreri   :  oportet  quidam   hcec  fieri; 

I  oportet  nos  stare  ante  tribunal  Christi, 
Mementote,  filii  carissimi,  verborum  Domi- 
ni  :  n  Nolite,  inquit,   timere  eos  qui  occi- 

.  dunt  corpus,  animam  autem  non  possunt 
occidere...  Atque  illud apostoli  sedula  mente 

i  volvamus  :  «  Quia  non  sunt  condignœ  pas- 
siones  huius  temporis  ad  futuram  gloriam 
quœ  retelabitur  in  nobis.  * 


La  relation  mutuelle;  des  deux  Vitœ  est  claire;  mais,  tout  comme 
le  contenu  de  VF  •  est  plus  fidèle  à  AN,  les  emprunts  littéraires  de 
VF  *  à  AN  sont  plus  nombreux.  Laquelle  donc  des  deux  Vitœ  est 
antérieure?  A  prendre  les  passages  que  nous  venons  de  comparer  et 
qui  sont  les  seuls  où  s'afliniK»  une  relation  certaine  des  deux  biogra- 
phies, il  semble  que  VF  •  est  postérieure  :  à  prendre  VF  •  dans  son 
ensemble,  on  y  remarque  de  longues  considérations  morales,  pliilo.^^o- 
phiques,  qui  indicjuent  que  l'auteur,  tout  en  voulant  composer  une 
nouvelle  biographie  et  n'ayant  aucun  fait  historique  à  y  ajouter,  a 
pris  sa  revanche  en  accumulant  les  lieux  connnuns  chers  aux  re- 
manieurs. 

On  peut  donc  admettre  que  VF*  est  postérieunî  à  VF  ^  Le  style 
très  assonance  sembl(»  révéler  aussi  cette  postériorité.  Mais  dés  lors, 
VF  •  tout  en  connaissant  VF  ',  et  tout  en  lui  empruntant  (juelques 
expressions,  a  suivi  AN  plus  lidélement,  pour  le  fond  et  la  forme, 
que  VF  *  ('). 

On  peut  donc  dresser  le  schéma  suivant   : 

AN 


VF 


VF» 

De  quellt^  époque  datent  ces    Vitœ    Foillani?   Au    moins    du    XT* 
siècle,   puisque   le    i)lus    ancien    manuscrit    de    VF  *  (*)    date    de  cette 


(')     Celte   classification   semble    confirmée    par    ce    que   l'on    peut   trouver   sur  les 
auteurs   et   le   lieu    de    rédaction,   comme   nous   le  verrons    de   suite. 
(«)     Le   manuscrit   de   Bruxelles   8028. 
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époque.  Comme  VF  '  est  antérieur,  (M'tle  Vita  aussi  date  au  moins 
(lu  XI*'  siècle;  on  ne  peut  pourtant  avancer  la  date  de  composition  : 
les  deux  biograpliies  sont  nécessairement  continées  dans  les  limites 
de  répoque  citée. 

Où  ont-elles  été  composées?  VF  '  dit,  au  cliapitn^  3  :  «  Sed  unde 
nobis  tantus  effxUserit  (Foillanus)  quem  carnaliter  de  noatra  familia 
non  fuisse  novinms,.,  »  Si  Foillan  ne  fut  pas  carnaliter  de  la  com- 
munauté où  vit  Fauteur,  il  h',  fut  sans  doute  spiritualiter,  et  dés  lors 
on  peut  penser  à  Nivelles,  où  Foillan  fut  en  relations  av(M'  Gertrude 
H  Ttte,  sa  mère.  On  y  conservait  sans  doute  k»  vieux  fraji^ment  de 
riiistoire  de  Foillan  (AN)  et  un  moine  du  XI**  siècle  a  pu  fort  hien 
îin'llre  par  écrit  la  vie  de  Foillan,  <l()nl  Nivelles  possédait  des  re- 
ln[ues  (*). 

Quant  à  VF',  c'est  pi-obahlement  un  clianoine  de  Fosses;  au 
chapitre  8,  il  déclare  écrire  |)<)ui-  une  connnunauté  et  au  chapitre  1 1  : 
^i  cu7n  quibus  et  bealiis  pater  noster  martifrque  Foillanus,,.  »  Au  cha- 
pitre H,  il  atteste,  à  propos  dr  sainte  Gertrude  :  «  cuius  multa  apud 
nos  sanctitati^  clarent  monumenla.  »  Or,  à  Fosses,  on  devait  posséder 
•l^'S  hioji^rapliies  de  sainte  Gerti'ude,  hlenfaili-ice  du  monastér(»,  el  lilh^ 
<i(*  la  fondatrice.  Dés  lors,  on  peut  s'<'xpli<]uer  tpu'  VF  *  est  |)his  lidéle 
à  AN  :  à  Fosses,  on  d(*vait  cei'lainenient  possédei-  VAdditumentum  et 
il  n'est  pas  étonnant  (pie,  en  écrivant  une  nouvelle  l)i(^j;î'a])hie  (^), 
l'auteur  suiv(*  de  plus  prés  son  nuxléle,  |)uis(|u'il  s'a^nssail  du  jiatron 
foudaleur  du  monastère  :  en  même  leinj)s,  il  |iouvai(  avoii*  |)i*is  con- 
naissance  de   VF  '    et    lui    emprunter   (pieicpirs    |ihrases. 

Avant  d'en  finir  avec  les  {\r\\\  ViUr  du  XI*"  siècle,  nous  devons 
^•nronî  rappeler  (pie  la  Vita  (\ertrudis  tripartitn  a  copié  un(»  VHa 
Foillnni,  au  livre  II,  chapitre  II,  el  |)eut-étî-e  au  chapiti'e  7.  On 
y  trouve  en  elVet  les  ajoutes  le^mdaires  de  VF'  et  VF*;  la  vision 
«rritan  et  réjiisode  de  la  colonne  de  l'en,  iii(iii|Mant  la  tond)e  de  Foil- 
lan dans  la  foret.  Il  est  évident  (jue  c'est  la  Vita  F,ntnidis  tvipar- 
tita  «pii  a  dû  slnspii'er  (run<*  Vita  Foilldui.  Pour  ht  Vita  V^rrtnidis 
tripavtita,  C(\s  détails  n'étaient  (pi'ini  épisode,  et  cet  épistMie  a  été 
pnjbahlement  pris  (Tune  source  écrite,  (ielte  s(Mn*ce  doit  être  VF  ', 
prohahleuHMil  (M)mposée,  coiinne  hi  Vita  (levtrudis  tripnvtitn,  ;i  Nivelles. 
La  Vita  Foillani  *  Fut  résumée  pju^  tan!  ;  on  lu  reproduisit  sans 
1«'S  lieux   communs   et    les  amplilications    oratoires    dans    le    manuscrit 


(')     -  Sumptis  ;il)  eo    n*li<|uiis,  «    AdditmnctVinn    Xirittfrusc,  Um\  c\t.,   p.   4."»!). 

(^)  Peut-i'tre  à  ro("('a>ioii  «If  l.i  tr.ni>>l;iti()M  «le  Koillaii  tlaiis  uiio  nouvelle  (*li;"iv>»». 
le  3  septembre  1()S(),  en  pn-ii-^ent-e  de  r<''vt'.|U(>  Henri  I  «le  Liii-e.  Civ  De  Buck.  op. 
cif-,  no  26,  loc.  cit.,  p.  4.*ll  Dom  G.  Morin.  N.  \]'alf\  n}/  =  S.  M  K/pln/  et  1rs 
reliques  de  saint  t'eullen  <i  Ahlimllf-,  «luis  les  Ana/rcfa  lUtlldiidiiDiu,  t.  XXI, 
pp.   43   et  sv. 
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15  (le  la  Bibliothèque  de  Namiir  (*),  que  nous  avons  rencontré  à  propos 
de  la   Vita  Bertuini. 

VF  *   et  VF  •  furent    suivies    d'une    troisième  biographie,   la    Vita 
Foillani  tertia  (*)   (=  VF  '),   api)areminent  écrite  pour  suppléer  au  si- 
lence des  deux  premières  Vitœ  en  ce  qui  concerne  Thistoire  de  Foillan 
avant  son  arrivée  à  Péronne.   Du  chapitre   1   à  4,  Tauteur  acconïode 
à  saint  Foillan  le  récit  de  la  naissance  merveilleuse  de  Fursy  fourni  par 
la    Vita  Fursei  secundai^).   Du  chapitre  o  à  12,  les  chapitres  18-19  du 
livre  m  de  Bède  {*)  lui  servent  à  raconter  ses  voyages  en  Angleterre 
et  en  Gaule.   Il  y  attribue  toujours  à  Foillan  ce  qu'on  y  dit  d(*  Fursy. 
Du  chapitre   12  à  16,   il  fait  voyager  Foillan  à  Rome,  en  con)i)agnie 
d'Ultan   et  de  Fursy,  et  le  fait  consacrer  évoque  par  le  pape  Martin  I. 
Ce  voyage    à    Rome    pourrait  bien  être  emprunté  à  la    Vita  Ettonis, 
chapitre  7,   qui   nous  raconte   le  voyage  des  trois    frères  irlandais    à 
Rome,  en  compagnie  d'Etton,  Bloque,  etc.   Cette   Vita  Ettonis  est  en 
tous  les  cas  antérieure  à  VF'  et  a  pu    inspirer    celle-ci.    Inutile  de 
dire  que  ce  voyage  à  Rome  est   une    pure    légende  {^).    Après  avoir 
ajouté  quelques  considérations  sur  Tétat  de  la  religion  en  Gaule,  l'au- 
teur raconte  les  aventures  de  Foillan  jusqu'à  sa  mort,  d'a[)rès  VF  *.  Le 
récit  de  révélation  de  l'endroit  où  reposait  le  corps,  celui  de  l'invention 
et  de  sa  translation  à  Nivelles  et  à  Foss(\s  sont  enfin  empruntés  à  VF  '. 
On  le  voit,  cette  Vita  Foillani  tertia  est  un  centon  hagiographique 
sans  valeur,   d'abord  pour  ses    adaptations    de    l'histoire    de    Fursy  à 
Foillan,  ensuite,   pour    ses    copies,    (Milin    pour    ses    invraisemblances, 
comme,  par  exemple,   cett(^  histoire  de  la  naissance  du  saint,  son  édu- 
cation par  saint  Brendan,  abbé  dcî  Cluainferth  (t  av.  379).  Foillan  serait 
donc  né  avant  570  et  serait  arrivé  en  Gaule,  âgé  de  près  de  89  ans! 
L'auteur  a  cru  Fursy  et  Ultan  du  même  âge,   erreur  qui  a   entraîné 
cette  singulière  chronologie. 

Cette   Vita  fut  aussit  l'objet  de  deux  abrégés  (•). 


(*)  Analectes  pour  servir  à  l'Histoire  Ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  V, 
pp.   44   et  8V. 

(«)  Éditée  partiellement  par  le  P.  De  Buck,  loc  cit.,  pp.  391  et  av.,  jusqu'au 
ch.  9,  parce  que  le  reste  est  pris  aux  Vifœ  précédentes  ou  ne  présente  que  des 
légendes.  —  Dans  le  manuscrit  de  Bruxelles  8928,  cette  biographie  se  trouve  copiée 
deux  fois,  la  première  fois,  f»*  7  r^-lO  r«,  d'après  un  manuscrit  de  Duchesne,  et  là 
elle  porte   comme  intitulé   :    Vita  Fursei, 

(3)    A  A    SS.,  Januarii,   t.    Il,   pp.   45  et  stv. 

{*)    Historia  Ecclesiastica  Anglorum,   loc.  cit. 

(5)  Cfr  De  Buck.i  op    cit.,  no  15,  loc.  cit..  p.  374. 

(6)  Édités  l'un  par  Ghesquière,  AA.  SS.  B.,  t.  III,  pp.  16  et  sv.  d'après 
les  manuscrits  de  la  collection  hagiographique  de  Jean  Gielemans,  de  Rouge-Cloître 
(cfr  AnaUcta  Bollandiana,  t.  XIV,  pp.  58,  440).  l'autre  dans  CapgraviuB,  Nova 
Lcgenda  Angliœ,  pp     149-150    Londres,   1518. 
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A  ces  trois  bio^çraphi^^s  (»n  prosc^  succéda  une  Vita  Foillani  me- 
iriea  (*),  qui  n'est  autre  cliose  (lue  la  reproduction  de  toute  la  Vita 
tertia  avec  des  suppléments  de  VF  *  et  VF  *.  L'auteur  se  désigne  lui- 
même,  par  les  initiales  des  mots  qui  forment  ses  premiers  vers  : 
«  Hilinus  cantor  levita  Fossensis  cenobii  »  (*).  C'est  donc  Hilin,  chanoine 
dr  Fosses.  Il  composa  aussi  un  Liber  Miracnlorum  Foillani,  (|u'il  dédia 
à   Sigehert  d(»   Gemhloux,   aucpiel,   dit-il,   il   a    dédié   la    Vita    înetrica. 

Il  doit  avoir  écrit  avant  1()8(),  s'il  faut  en  croire  YAixhiv  de 
Pertz  (^),  ([ui  sij^nah^  ci^tte  Vita  dans  un  manuscrit  i\o  Foss(\s,  écrit 
v«M*s  cetl(*  année.  L'auteur  est  incroyai)lement  naïf,  surtcmt  vn  fait  de 
merveilleux,  mais  nous  olVre*  des  données  intéressantes  sur  la  géoj^ra- 
phie  et  les  coutumes  (I(î  son  t^Miips,  surtout  daiis  le  Lilnr  Miraculorum. 

Cette  Vita  mctrica  fut  enfin  mise  en  prose  par  IMiilippe  (h^  Har- 
vt.'ngt,  ahhé  de  Bonne-Espérance  (*)  :  cette  |)roducti()n  dot  notre  étude 
sur  saint  Foillan.  On  aura  i>u  constater  un(3  fuis  de  i)lus  la  défor- 
mation de  plus  (Ml  plus  grande  de  l'histoire  du  saint,  racontée  par  le 
fragment  de  Nivelles,  obscurcie  ensuite  par  des  adaptations  et  t\('<^ 
It'gendes  postérieures. 

Si,  par  suite  de  retlloivsccnce  nouvelle  des  cultes  locaux  au 
Kl"*  siècle,  la  mémoire  d«'s  saints  irlandais,  dont  les  restes  reposaient 
dans  nos  régions,  fut  vivillée,  on  ne  s'étoiuiei'a  pas  di»  voir  les  églises, 
ijui  possédaient  les  reli(pies  des  anciens  évécpies  (\r  Tongres,  Donn- 
tieii,  Monulphe  et  Gondulphe,  célébrer  dans  une  biographie  élogieuse 
1»'S  mérites  des  jn-emiei-s  chefs  du  diocèse.  Pour  les  ti'ois  saints  (jue 
nous  venons  de  cit(M*,  les  ciivonstances  avaient  été  défavorabbvs  à  la 
rédaction   d'une    Vita   peu   d<'  t<Mn|)s  ajnvs   Univ  mort.    La   bai'baiie  du 


f)    Editée   par   De  Buck,   loc.   cit.,    pp.    30.')   et   sv. 

(*)    Voici   ces   vers    : 

His   lia   Lihet   Insinuare   Notatis 

Veraci   Specie  (pio   iiomine   censoar   ijise. 

Si  primos  apices   ex   partihus   octo    rolractis, 

Carminis   Auctorem    Noto.    Tritures   Operis   Rem    : 

Lex   Et  Veracis   Intra   Titulabitur   Arlis, 

Fulg-et    Opus.    Sensus    Sed    Erit   Nota    Siinpli.-is   In    Se 

Cordis.    Eo   Nodos   Oeuiis   Bene   leiiniu.s   Istos, 

Quos   leviter   solvi    eopno.seas.    lefre    priori. 

(^)    Tome    VIII.    p.    473. 

{*)  Mig^ne,  Patvohgic  Latine,  t.  ('III.  Paris,  LS.j.").  —  La  Vita  se  trouve  «laiis 
le  manuscrit  de  Mous  84.'i9,  «lu  XIII*'  siècle.  |)i"oveiKiM(  de  Saiiit-Foillau  du  Rd'uk, 
ablja}e  fondée  en  1137  (('i'r  AmiUctcs  puHr  se)-rir  (t  i' Ifiatoirr  Kcdrsiasiifpir  de  Ut 
Belgique,    t.    II.    pp.    31M).4(K)j. 

IIagi«>|.'i'a]>iiie         11 
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clergé  de  Tongres  au  VI*'-Vn*  siècle  était  révoltante  et  nous  verrons 
saint  Amand  résigner  la  charge  épiscopale,  dégoûté  par  Fignorance  et 
le  dévergondage  de  ses  clercs.  Dans  un  tel  milieu,  la  littérature  ha- 
giographique ne  pouvait  fleurir  et  la  mémoire  des  saints  évêques  du 
VI°  siècle,  Domitien,  Monulphe  et  Gondulphe  avait  tout  au  plus  fait 
Tobjet  de  quelques  lignes  dans  les  Ge^ta  Episcoporum  Tungrensium 
d*Hériger  de  Lobhes.  Le  l'enouveau  du  culte  au  XI**  siècle  suscita 
enfin  des  biographes,  qui  entreprirent  de  retracer  les  gestes  de  ces 
pontifes,  dont  leur  monastère  ou  leur  église  conservait  pieusement  les 
reliques. 

Nous  abordons  donc  Tétude  des  Vitœ  de  Monulphe,  Gondulphe 
et  Domitien.  Quoique  ce  dernier  soit  mort  avant  les  deux  autres,  sa 
biographie  fut  écrite  après  celles  des  saints  Monulphe  et  Gondulphe. 

Saint  Monulphe  (*)  succéda  à  Domitien,  mort  probablement  vers 
500.  On  sait  de  lui  qu'il  vint  à  Maestricht  pour  restaurer  Toratoire 
de  Saint-Servais,  qui  tombait  en  ruines.  Il  y  bâtit  une  grande  basi- 
lique et  i\i  transporter  le  corps  de  saint  Servais  dans  cette  nouvelle 
construction  (*).  Il  semble  avoir  profité  de  cette  occasion  pour  y 
transporter  le  siège  de  Tévèché  de  Tongres,  fixé  jusque  là  à  Tongres 
même  (*)  :  la  construction  de  la  basilique  à  Maestricht  et  le  renou- 


(«)    BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Kruflch,  Verzeichnis,  p.  437. 

Potthast,   BHMA,   t.   II,  p.   1485. 
Balau,   SHL,  pp.  9.  456,   463. 

Pour  les   texteê,  cfr  t.    II,   n»»  612-618. 

(')  *•  Procedente  vero  tempore  adveniens  in  hac  urbe  Monulfus  episcopus,  tem- 
plum  magnum  in  eius  (Servatii)  honore  constnixit,  composuit,  ornavitque.  In  quo  multo 
studio  et  veneratione  translatum  corpus  magnia  nunc  virtutibus  poUet.  •  Gregorii 
Turonenais  Liber  de  Gloria  Confessoi-um,  ch.  71  (MOH,  SRM,  t.  I,  790).  Voyez 
aussi  Hériger,  Gesta,  ch.  28.  Cfr  Abbé  Schxneita.  La  basilique  de  Saint-Servais 
à  Maestricht  (Hbctrait  du  Compte-rendu  du  Congrès  Archéologique  de  Tongres  fl901]. 
Tongres,  1902). 

(3)  <•  Sedemque  in  Traiecto  poutificalem  amodo  esse  constituit,  ubi  et  corpus 
suum  sepeliri  mandavit.  ..  **  Hériter,  loc  cit.  Cette  translation  se  comprend  d'au- 
tant mieux  que  Tongres  était  peu  importante  à  l'époque  mérovingienne,  tandis  que 
Maestricht  avait  sa  frappe  de  monnaie.  Cfr  Ch.  de  Barthélémy,  Liste....  des 
monnaies  mérovingiennes  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  I,  (1865). 
no  655;  J.  H.  Mûller,  Deutsche  MUnzgeschichte ,  t.  I,  p.  206;  G.  Cumont. 
Bibliographie  de  la  numismatique  belge,  pp.  421  et  sv.  Rettber^  (op.  cit.,  t.  I, 
p.  553)  a  voulu  conclure  du  texte  de  Grégoire  de  Tours  cité  dans  la  note  précédente 
que  Monulphe  était  un  étranger,  mais  il  faut  se  rappeler,  comme  nous  Pavons 
noté  à  propos  de  saint  Hubert,  que  les  évèques  de  Tongres  à  cette  époque  n'avaient 
point  de  siège  fixe;  le  texte  en  question  montre  que,  au  début  de  son  épiscopat,  Mo- 
nulphe résidait  à  Tongres.  Son  prédécesseur  Domitien  s'intitule  d'ailleurs  au  concile  d'Or- 
léans :  »  episcopus  ecclesifc  Tungrensis  «.  Cela  peut,  il  est  vrai,  être  le  titre  officiel, 
qui  persista  jusqu'au  XI^*  siècle,  mais  Monulphe  apparaît  avec  l'indication  du  siège 
véritable  dans   une  inscription   sur   une  bandelette  de  parchemin    —   authentiquant    une 
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veau  que  dut  sut)ir  on  cons(V|uonre  le  mile  de  Saint-Servais  (^^(aient  une 
ooeasion  d*opéi*er  le  transfert. 

Saint  Monulphe  semble  avoir  possédé  la  villa  de  Dinant  (•).  Il 
mourut  à  Maestrieht  et  fut  ens(^veli  dans  l'église  de  Saint-Servais  (-). 
On  peut  placer   la  date  de   sa  mort   vers   la   lin   du   VF  siècle  (^). 

Il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  une  Vita  Monulphi  séparée, 
mais  une  biographie,  conçue  comme  unv.  Vita,  se  trouve  insérée  dans 
la  VUa  Sirvatii  du  |)réti'e  Joconde,  écrivain  étranger  résidant  à  Maes- 
liicht  au  XF  siècle.  Ce  Joconde  écrivit  la  biographie  d(î  saint  Servais 
pour  répondre  au  désir  i\v<>  religieux  du  monastèi-e  de  Saint-Servais. 
I/ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  et  comi)ren(l  1)  la  vie,  2/  la  li'ans- 
lation,  *6i  1rs  miracles  de  saint  Servais  (*).  C'est  à  |)ro])()s  dr  la  trans- 
lation (jue  nous  y  trouvons  la  biogiai^hie  de  l'évécpic  Monulplu*.  De 
Touvrage  de  Joconde  il  existe  une  foule  de  recensions  manuscî*il(*s, 
qiit»  les  Bollandistes  ont  catalogué  jioui-  autunt  que  c'était  possible^  (•'). 
M.  Balau  (*)  trouve  dans  ces  j'ccensions  une  double  série  de  textes  se 
mpprocliant  entre  eux  :  il  y  voit  d'abord  une  iiremiérc  rédaction  i)ro- 
venanl  de  la  plume  de  Joconde  lui-jnémc  De  cet  ouvrage,  il  distingue 
t-n  outre  deux  recensions,  l'une  publiée  ])ar  K(e|)ke,  dans  les  M<niu- 
mcnta  Germaniœ  ('),  l'autre  encore  iné<lite,  connnencant  j)ai'  le  m(»t 
«  Trojugeiianim  ».  La  recension  des  Monumoita  (Bcrmaniœ  est  due 
à  Joconde  lui-même,  cpii  l'écrivit  après  l()S8;  le  «  Tr([ju(jenarum  »  est 
un  remaniement  anq)lilié,  fait  à  MaeslJ'icbt,  (i(^  l'ceuvre  de  Joconde  {^). 

relii|ue  —  jadis  conservée  dans  une  châsse  de  la  cathédrale  de  Chartres,  aujourd'hui  aux 
archives  d'Eure-et-Loire.  On  lit  sur  cette  bundelette  :  -  )J-<  Hyr  sunt  pujnora  de  co- 
hrrturio  dornno  Motntlfb  treiectensi  ejiisco^io  «.  (!etle  in>.cri|iii()n  est  contemporaine 
' Cl'r  Léopold  Delisle  dans  les  MtUanfjcs  dArvIicoloyie  rt  d'Histoire  de  1884,  \)\).  3-8: 
Le  Blant,  Inscriptions  chtuHiennes  de  la  Gtnde  antérieures  atf  Vlîlf  siècle,  t  I, 
no  î)19j.  Cette  donnée  cordirnic  donc  le  transfert  du  sici^e.  Cfr  Friedrich,  (>;>.  cit., 
t.  H.   pp.  319-320. 

('}  »■  Cum  castrum  visitaret  Deonantuni  (|UO(l  erat  suum  et  hereditarii  tionuni  ..  « 
Vita  Monulphi,    ch.    3   (Extrait    de    la     Vita    Serrât ii   de   Joconde,. 

(-}  »•  In  cuius  ecclesi;e  medio  corjtus  suuni  huniaii  niandavit  .«  Hériger,  loc.  cit. 
L'.'jévation  solennelle  de  son  corps  fut  faite  par  les  <''V<Mjues  Xithard  fie  Lirije  et  Ot'rard 
do  Cambrai  en  1039.  ((.'fr  (iesta  Episcoportan  (ameracoisimn.,  lili.  111,  ili.  ."»();  D'ajuV-s 
lÙT  Moncbeuiip  {Le  distiqne  de  l'ef/lise  de  Saint -Sei-vais  à  Maestrieht  :  »•  Krcidts  Itac 
area  Monnlphns  aqnisqnc  dicato  ;/  diniditlplins  teyiiplo  se  ieddit  uterque  ierarchia.  »  Bul- 
letin de  la  Classe,  des  Lettres-....  de  V Acadonie  L'oi/ale  de  Behjiqne,  l'Hto.  pp  771-7'.'{)' 
1^  distique  consacré  à  Monulphe  et  Oondiilplic  dans  rt''pit.iplitî  lie  l'f'^jlise  de  Mac^ti-irht 
se  rapporterait  a  cette  céréintniic.  Cette  cxjdicaiinu.  'jUoi(|Uc  supposant  dans  le  tli'<liipic 
dpi*  mots    fort    recherchés    \)0\\v   dire    ties    choses   simples.    j)ouri-ait     i»i(Mi    ftir    la    vraie. 

f^)     Les    manuscrits   de    la     Vita    lui    dciinent   euvii-on    4(>   ;ins    d'('|)i<c<'pat. 

(*;    Cfr  Balau,   SllL.    !)p.    ?>\2  et   sv.,    n<'    1. 

(•')     BHL,   t.   ïï.   p.    1101. 

(«)     Op.   frit.,    p.    313. 

(7)     SS,   t.    XII,   pp.   87   et   sv. 

(«)    Balau,  SIIL.  p.   :U  i 


—    164    — 


Les  Bollandistes  ont  édité  deux  Vitœ  Manulphi,  l'une,  Vita  prima^ 
d'après  un  manuscrit  du  Saint-Sauveur  d'Utreciit,  qu'ils  jugent  plus 
ancien  que  tous  les  autres;  l'autre,  Vita  secunda,  extraite  de  Joconde, 
d'après  un  manuscrit  de  Maestricht,  collationnê  avec  d'autres  (*). 

Dans  ce  manuscrit  de  Maestricht  qui  contient  la  V^ita  Servatii  de 
Joconde,  on  parle  des  miracles,  dont  le  dernier  est  arrivé  en  1088  : 
«  Acta  sunt  hœc  anno  Dominkœ  Incamationis  MLXXXVIII,  indictione 
XI  (•)  ».  Ce  manuscrit  est  donc  identique  à  la  recension  de  Kœpke  (*), 
due  à  la  main  de  Joconde  lui-même.  Qu'il  doit  s'agir  de  cette  recen- 
sion et  non  du  «  Trojugenaîinn  »,  c'est  clairement  montré  par  la  com- 
paraison du  passage  de  la  prédiction  de  Monulphe  concernant  la  gran- 
deur future  de  Liège.  En  effet,  voici  les  deux  textes  : 


Trojugenarum  (*). 

Deonatum  dein  visitaturus  castrum 
heredetarie  suum  in  proflciscendo  cominus 
conspicans  viUam  situ  montium  aquanim- 
que  cursibus  iucundam  Yocabulum  quesi 
vit,  Legîa  audivit.  Quam  bene,  inquit,  Le- 
gia,  ut  elegerit  eam  Dominus  ad  servitutis 
divine  congruam  privilégia... I 


Vita  ^  des  Bollandistes, 

Gh.  3.  »  Cum  castrum  visitaret  Deo- 
nantum,  quod  erat  suura  et  hereditarie 
bonum,   venit  ad  quandam  villam... 

Admiratus  quaesivit  noroen.  Audito 
Legia  :  «•  Bene  «*,  inquit,  Legia,  quia 
eiegit  eam  Dominus  in  hereditatem  sibi... 


Le  manuscrit  de  la  Vita  *  des  Bollandistes  ne  peut  donc  être 
un  extrait  du  «  Trojugenarum  ».  Les  Bollandistes  ont,  pour  la  partie 
de  la  Vita  Servatii  où  l'on  parle  de  Monulphe,  catalogué,  les  recen- 
sions diverses  (').  Là  aussi,  en  conq^arant  les  incipit  avec  celui  de 
la  Vita  *  des  Bollandistes,  on  constate  que  cette  dernière  est  une  re- 
cension et  non  l'œuvre  primitive  de  Joconde  dont  parlait  M.  Balau. 
Cette  œuvre  primitive  correspond  en  effet  à  la  recension  TA  et  TB 
des  Bollandistes  (®).  Or,  Vincipit  de  la  Vita  Monulphi  *  est  tout  autre 
que  Vincijnt  de  ces  deux  recensions.  De  plus  à  en  juger  par  Vincipit 
et  le  desinit,  la  Vita  Monulphi*  doit  être  encore  différente  des  recen- 
sions de  la  Vita  Monulphi,  cataloguéc^s  par  la  Bibliotheca  Hagiogra- 
phica  :  elle  doit  être  sortie  d'une  recension  apparentée  à  Vita  C 
(ou   Vita  7C  de  la  Vita  Servatii  complète)  ('). 


(!)    AA.  SS.,  Juin,   t.   IV,   p.   156,  n*»  16. 

(8)    Cfr  A  A.  SS.,  loc.   cit.,  p.   156,  n©  16,   in  fine. 

(3)  Les  AA.  SS.,  loc.  cit.,  p.  I56|  n°  17,  citent  des  extraits  dont  le  premier 
f  quod  in  gloriam  «  se  retrouve  dans  Kœpke,  au  ch.  78  (Vf OH,  SS,  t.  XII,  p.  122) 
et  le  second,  déjà  cité,  »  Acta  sunt  hœc  «,  au  môme  chapitre  {Ibid,,  p.  124).  L'identité 
des  textes  est  donc  évidente. 

(^)     Le  texte  est  pris  de  M.  Balau.   SHL,  p.   317.    n.  5. 

(5;    BHL,  t.   II,   no«  612-618. 

(6)    Balau,   SHL,   p.   313.  n»  2. 

(')  Quoique  BHL  renseigne  comme  Vita  e  la  recension  des  AA.  SS.  pour  la 
Vita   Monulphi  2.    Uincipit   diffère   de    Vita  e. 
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Pour  conclure,  la  recension  de  la  Vita  Servatii  qui  a  servi  au 
lK:>llan(llsle  Cuperus  pour  éditer  la  Vita  Monulphi  '  (îst  identique  à  celle 
ilt^  l'édition  de  Kœpke,  c'est-à-dire,  la  recension  postérieure  à  1088, 
en(*ore  due  à  la  main  de  Joconde. 

D'où  est  sorti  le  texte  de  la  Vita  Monulphi  *?  Cuperus  Ta  pris 
à  un  manuscrit  de  Saint-Sauveur  d'Utrecht.  Cette  provenance  fait 
déjà  soupçonner  un  résumé,  et  fait  croire  que  Cuperus  s'est  laissé 
tromper  par  l'apparente  sobriété  de  c(*  texte  pour  le  placer  avant 
la  version  de  Joconde.  Pourtant,  le  i-esumé  ne  semble  ])as  fait  sur 
la  version  de  la  Vita  Servatii  cpii  a  livi-é  la  Vita  Momdphi  •,  mais 
l)ien  sur  une  version  apparentée  au  ce  Trojugcnarum  )>.  En  effet,  voici 
une  comparaison   : 


Trojugenarum. 

Deonatum  dein  visitaturus  castrum  he- 
re«litarie  suum  in  proficiscendo  cominus 
ronspicans  villam  situ  montium  aquarum- 
•jue  cursibus  jucundam,  vocabuiam  ({Uîosi- 
Tit,  Legia  audivit.  Quam  benc,  iiiquit, 
Legia.  ut  elegerit  eam  Dominus  ad  servi- 
tutis  divine  congruara  privilégia  !  Mox  tre- 
pitiario  descendit,  locum  orationis  desigiuivit, 
miistructam<|ue  domum  iu  honorem  Cosme 
et  Damiani  martyrum  Domino  consecravit, 
«(uam  postmodum  Sanctus  martyr  Lamber- 
tus  suc  sacre  sanguine  nobilitavit. 


Vita  *  des  Boîlandistes . 

Degonantum  deinde  visitaturus  castrum 
hereditarie  suum,  in  proficiscendo  cominus 
conspicatur  villam  in  valle  sitam  aquarum- 
que  cursibus  iucundam,  vocabulum  ioci  quie- 
sivit  et  Legiam  nominatani  audivit,  moxque 
prophetica  taclus  spiritu  :  Eia.  inquit  ad- 
stantibus,  locum  (juem  Dominus  ad  salutem 
multorum  suorum  elegit  et  (piem  per  mé- 
rita... statinKjue  des<"endit  et  locum  ora- 
tionis desigiiavit,  constructam(|ue  ecclesiam 
in  honore  sanctorum  Cosm.'e  et  Damiani 
martyrum  Domino  consecravit,  quam  post- 
modum ^anctus  Lambertus  martyr  suo  sa- 
cro  sanguine  nobilitavit. 


On  voit  (^ue  le  texte  de  la  Vita  prima  se  i-a|q)rocbe  du  ce  Tro- 
jutjenaram  yy,  mais  la  propbétie  de  Monnlj^hc  :  (^  Kia!  inquit  adstanti- 
bus...  »  est  reproduit*^  dans  erlle  j'oriix'  pai*  la  Vita  Lamhcrti  du 
chanoine  Nicolas,  au  XTl'"  siéclr.  Dés  loi's,  Ir  Irxlc  iW  celle  Vita  Lam- 
berti  et  celui  de  la  Vita  prima  MtnnilpJu  dnivcnl  provrnir  d'une 
rroMision  procbc  du  a  Trojufjenarum  »,  niai'^  encore  dislinete  de  <'elui-ei, 
tout  comme  elb»  est  distinrle  de  l:i  recension  publiée  pnr  K(i'|)ke. 
(>tte  recension,  source  de  l;i  Vita  prima  Mnnulplii  et  de  Nicolas, 
.MMui^le  se  retrouve»]"  dans  Gilles  (TOrvul.  (iclui-ci,  en  elle!,  dans  sa 
H'fonte  de  la  cbroni(]u«*  d'Uéii^fq-  el  (TAnseinie,  jr.irle  aussi  de  Mo- 
inilj»lie  :  ce  (pi'il  en  dit,  esl  prcsipie  lexlnrllcinenl  identique  ;ni  texte 
(h*  la  Vita  prima  :  on  y  r(qn;n'(jne  senlenieni  (|nej(|nrs  ajontes  (*), 
que   Gilles    a    probablement    tronvees  (I;mi>  son   pi-otolype,   j)Nis(|ne  c'est 


(»)     Cfr   MOH,    SS,    t.    XXV,   pp.    1>7--.^S.    i;.Mii(,.iir,    M.   HeUer,    a   .li'^tiiiLni.'    les 
ajoutes   au    texte  de   la    Vita  prima    par  des  aitiliccs  typ(>;jrapliiipies. 
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une  caractéristique  de  cet   écrivain    que    de    reproduire    se^    sources 
dans  leur  teneur  littérale  ('). 

Dès  lors,  il  est  possible  que  le  manuscrit  d'Utrecht,  où  se  trouve 
la  Vita  Monulphi  (prima),  a  résumé  ou  abrégé  cette  recension  de 
Tœuvre  de  Joconde,  qui  semble  avoir  servi  à  Nicolas  et  à  Gilles 
d^Orval. 

Après  avoir  tâché  d'identifier  pour  autant  que  c'était  possible  les 
versions  de  Joconde  qui  ont  fourni  au  bollandiste  Cuperus  les  textes 
de  son  édition,  il  nous  reste  à  parler  de  la  biographie  de  Monulplie, 
la  Vita  secunda  de  Cuperus  (*).  Cette  biographie,  après  avoir  raconté 
le  transfert  des  ossements  de  saint  Servais  et  la  construction  d'une 
nouvelle  église,  rapporte  les  origines  légendaires  de  Liège  (*),  où  Mo- 
nul[)he  bâtit  une  église  en  l'honneur  des  saints  Cosmc;  et  Damien  (*}. 
Cette  légende  fit  fortune  à  partir  de  Joconde  :  elle  est  reprise  par 
Nicolas,  dans  la  Vita  Lamberti,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  La 
Vita  nous  apprend  ensuite  que  Monulphe  donna  tous  ses  biens  à  saint 
Servais  :  comme  récompense,  il  eut  le  bonheur  d'arracher  aux  mains  des 
démons  l'âme  d'un  puissant  propriétaire  qui  venait  de  mourir.  Enlin, 
après  avoir  exhorté  ses  ouailles  pendant  trois  jours,  il  mourut  et  fut 
enseveli  dans  l'église  de  Maestricht.  C'est  tout  ce  (jue  Joconde  nous 
apprend  :  quelques  bribes  historicjues  et  des  légendes  (*).  Que  nous 
sommes  loin  ici  des  précieuses  biographies  de  saint  Lambert  et  de  saint 
Hubert,  moins  littéraires,  mais  bien  plus  précieuses  parce  que  écrites 
par  des  contemporains! 


(•)  Kurth,  Une  biographie  de  l'évoque  Notger  au  XII^  siècle,  p.  7  (BCRH,  4o  sér., 
t.  XVII;  tiré  à  part,  Bruxelles,  1891).  Un  manuscrit  de  Rouge-Cloître,  de  la  collection 
de  Gielemans,  est  très  en  rapport  avec  Gilles  d'Orval  :  c'est  peut-être  une  copie  de 
cette  version  commune  à  Gilles,  Nicolas,  et  la  Vita  Monulphi  prima.  Cfr  Analecta 
Bollandiana,   t.   XIV,   p.   55,    13°.    Cfr  Heller,   loc.   cit.,  p.  6. 

(*)     La    Vita  prima  n'est   en   somme  qu'un   résumé. 

(^)  Liège  dut  son  origine  au  Vicus  leudicus  ou  publicus,  devenu  cité.  Cfr  Kurth, 
Les  Origines  de  la  ville  de    Liège,   p.    13  (BSAHL,   t.   II,  pp.    1-87). 

(*)  M.  Deznarteau  {La  première  église  de  Liège,  Vabbaye  de  Notre-Dame^ 
dans  BSAHL,  t.  VII,  pp.  1-108)  soutient  que  la  première  église  de  Liège  fut  dédiée 
à  la  sainte  Vierge.  M.  Kurth  n'est  pas  de  cet  avis.  Cfr  Kurth,  Une  biographie 
de  Vévéque  Notger  au  XU^  siècle^  p.  14,  n.  1,  p.  32,  et  Le  môme,  Notger  de 
Liège  et  la  civilisation  au  X^  siècle,  t.  I,  p.  164,  n.  2,  t.  II,  pp.  29-30.  L'église 
de  Notre-Dame  surgit  peut-être  lors  de  la  translation  du  siège  épiscopal  à  Liège  :  la 
Vierge  était  en  effet  patronne  du   diocèse  de  Tongres. 

(5)  Le  ch.  2  de  la  Vita  Monulfi  secunda  raconte  que  Monulphe  voulut  réédi- 
fier Tongres.  C'est  sans  doute  une  interpolation  provenant  de  la  Vita  Gondulfi,  Cfr 
Cuperus,  dans  les  AA.  SS.,  toyn.  cit.,  p.  159,  note  b.  Cet  épisode  invraisemblable 
suppose  simplement  l'état  de  destruction  de  la  ville  au  Vie  siècle  :  la  légende  se 
développera .  Nicolas  donne  à  entendre  que  Tongres  se  re[)cupla  seulement  au 
Vlle  siècle,  et  Jean  d'Outremeuse  recule  la  reconstruction  juscju'au  IXe  siècle  !  Cfr 
J.  Paquay,  La  consécration  de  V église  de  Tongres,  p.  403,  n.  3  et  p.  494  (Extrait 
du    BSAHL). 


—    167     — 

Dans  la  Vita  Servatii  de  Joconde,  est  insérée  aussi  la  biographie 
du  successeur  de  Monulphe,   révécjue  de  Tongres,   Gondulphe. 

Saint  Gondulphe  (*)  est  une  tîgun?  assez  énigniatique  :  on  s'est 
demandé  si  ce  n'est  pas  un  doul)Iet  de  Monulphe.  Pourtant,  il  faut 
bien  bjs  distinguer,  send)le-t-il.  Monulphf;  a  dû  occuper  le  siège  de 
Tongres  jusque  vers  la  lin  du  \h'  siècle,  ou  le  coinniencenient  du  Vil*'. 
D'autre  part,  on  trouve  au  concile  de  Paris  do  (31  i  un  évèque  :  «ex 
civitate  treiecto  Betulfus  (*)  ».  Saint  Gondulphe^  se  place  donc  probable- 
ment entre  Monulphe  et  Bétulphe,  à  moins  qu'on  n'admette  avec 
Friedrich  (-)  qu'il  faut  idenlitier  Gondul|)he  et  BetuIplKS  en  supposant 
un  cas  analogue  a  c«^lui  de  la  liste  épisco|)ale  di^  Mayence  où  il  faut 
identîHer  Bertulfus  et  Crotoldus. 

Pour  conclure,  il  nous  stMubhî  (|u'il  faut  admettre  l'existence  de 
Gondulphe  (*). 

Le  Bollandiste  Cuperus  a  édité  (^),  d'après  les  mêmes  manuscrits 
que  ceux  de  la  Mta  Mimulplii,  la  biographie  de  Gondulphe,  la  Vita 
Gondulplii  prima,  d'après  le  manuscrit  du  Saint-Sauveur  d'Utreeht,  la 
Vitn  Gondulphi  secuiuUt,  (ra])rès  le  manusci-it  de  Maestrieht,  (}ui  doit 
présenter  une  recension  de  l'œuvre  de  Joeonde.  Ici  aussi,  on  remar- 
que que  la  Vita  prima  (^j  doit  éti'e  résumée  d'un  manuscrit  ([ui  a 
>t'r\'\  à  Gilles  d'Orval,  connue  nous  l'avons  déjà  dit  à  propos  de  la 
Vita  Monulphi  prima.  Voici   en   ellét    : 

Vita   Goxdulphi  '   des   Bollandistes.         j  Gili.ks   dOrval. 

Beato  autem  Monulpho  de  niedio  l'aoto,  Ilino  se((uitur  elertio  pretiosissimi  ron- 

pretiosus   confesser  Christi    Goinluljilius   de       fessoris  Cliri^^ti  et  aiitistitis  G.   G....   primis 
primis  Lotharingiîc  orîiindus...  videliret  Loiliaria»  exlitil  oriundus...  ('). 


(«)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch,    Verzcivhnis,  p.  427. 

Potthast,    BIIMA,   t.    II.    p.    134G. 
Balau.   SllL.    i-p.   4.T).    463. 
Pour   les   textes,   cfr   BHL,    t.    I.   ii"^   ;J7UÔ-37UU. 

{*)     Friedrich,   Drei    utwdiyl''    (omilioi    ans    der    Merovinfjerzcit,    pp.    1<J-51. 
(•'*)     Kù^chengeschichtc    Dentiahlands,    t.    II,    p.    .'{'^O.    Ii«^s    listj^s  ('pi>r()pales  du  XI^ 
et  du    XIlc   siècle   (MGH,    SS.,    t.    XIHj,    ne  coniiaisseiit   pas  de  Betidlus  ;  elles  donnent 
la   série    :  Dotnidatuts. 

Monulphus, 
Gonduîplius. 

Perp€t}iHS  flot",    ('it.,    \).    290). 
{*)     Gams,   Sfries    Episroporuh}^    p.    24S,    pon^ie  aussi  ipi'il  faut  identifier  Gondul- 
phe et   Betulphe. 

(^;     A  A.    SS.,   JuUif    t.    IV,    pp.    1()3    et    sv. 

{«)     C'est   la    Vita  f  des    textes    de    HHL.    loc.    cit. 

(')     MGH,    SS,   t.   XXV,    [..    2S. 
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Cette  mention  de  la  Lotharingie  se  trouve  seulement  dans  la  Vita 
prima.  M.  Heller  pense  que  Gilles  doit  avoir  eu  un  exemplaire  de 
l'œuvre  de  Joconde  qui  est  en  relation  avec  la  Vita  Gondulphi  prima 
et  la  Vita  Gondulphi  secunda  (*}.  Cet  exemplaire  est  peul-être  le  ma- 
nuscrit dont  les  Acta  Sanctorum  donnent  un  extrait  dans  VExegesis 
de  Episcopatu  Tungrensi  et  Traiectensi  (*),  extrait  qui,  d'après  Kœpke  ('), 
est  de  fait  une  recension  de  Joconde.  C'est,  on  se  le  rappelle,  ce  que 
nous  avions  supposé  à  propos  de  la   Vita  prima  Monulphi. 

Les  biographies  ne  nous  apprennent,  outre  des  généralités,  que 
l'épisode  de  la  reconstruction  de  Tongres  essayée  par  Gondulphe  : 
il  en  fut  miraculeusement  empêché.  L'anecdote  suivant  laquelle  des 
loups  se  seraient  jetés,  en  présence  de  Monulphe,  sur  les  habitants  pour 
manifester  la  colère  du  ciel  contre  Tongres,  est  racontée  d'une  toute 
autre  manière  dans  un  passage  —  probablement  interpolé  —  de  la 
Vita  Monulphi  secunda. 

Là,  il  n'est  pas  question  de  loups,  mais  de  «  principes,  qui  more 
luporum  devorahant...  ».  Tout  cela  n'est-ce  pas  inspiré  de  la  prière 
de  saint  Servais,  dans  la  Vita  Servatii  *  et  les  Gesta  antiquioi^a  : 
ce  llunc  tuum  gregem  (Domine),  a  luporum  spiritualium  voracitate  dé- 
fende. »  Joconde  avait  lu  ces  biographies  (')  ;  il  a  pu  mal  interpréter 
ce  passage,  à  moins  qu'il  n'y  ait  vu  le  germe  d'une  anecdote  pour 
remplir  la  biograpliie  de  Gondulphe. 

En  somme,  l'histoire  est  ici  réduite  à  la  portion  congrue  et  la 
légende  à  étouffé  les  restes  de  l'antique  tradition.  Par  un  singulier 
hasard,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  biographie  du  prédécesseur 
de  Monulphe  et  de  Gondulphe,  l'évêque  Domitien.  Sa  Vita  n'a  pas  une 
grande  valeur,  mais  elle  est  supérieure  aux  élucubrations  de  Joconde. 

Saint  Domitien  (•)  naquit  en  Gaule.  Ses  vertus  le  destinèrent 
à  occuper  le  siège  épiscopal  de  Tongres.  Il  s'occupa  de  la  conversion 
des  païens  de  son  diocèse,  notamment  ceux  de  la  Toxandrie.  Anté- 
rieurement il  avait  déjà  prêché  la  foi  en  Aquitaine.   11  assista    peut- 


(»)  Comme  pour  la  Vita  Monulphi  (cfr  MOH,  SS.  t.  XXV,  p.  6  et  p.  28,  n.  1). 

(8)  AA.   SS.,   Maii,   t.    VII.   p.   XXVI,   no  31,   colonne  2. 

(3)  MGH,   SS,   t.   XII,   p.   88. 

{*)  Cfr    Kurth,    Deux    biographies    inédites    de    saint    Servais^    dans    BSAHL» 

t.   I,   p.  258. 

(&)  Balau,   SHL.   p.  312,  n.   4. 

(6)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.   Krusch,    Verzeichnis,   p.    420. 

Potthast,    BHMA,  t.   II,   p.   1273. 

Balau,   SHL.   pp.   336-338,   n.    14. 
Pour  les   textes,   cfr  BHL,   t.   I.   n"  2251-2256. 
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être  au  Concile  de  Clermont  en  535  (')  et  on  le  voit  souscrire  aux 
actes  du  Concile  d'Orléans  en  549  {-),  sons  le  roi  Childebert  I.  Pent- 
étre  faut-il  admetti'e  les  données  des  biographies  de  Doniitien,  d'après 
lesquelles  il  aurait  réfuté,  dans  cette  rénin'on,  les  objections  de  l'arianisme, 
quoique  dans  les  canons  du  Concile  d'Orléans  on  ne  i)arle  que  de 
Monophysites  et  de  Nestoriens  ('). 

D'après  Hériger  (*),  Doniitien  fréquentait  souvent  le  tombeau  de 
Saint-Servais  à  Maestriclit;  de  même  la  villa  de  Huy  eut  souvent 
riioniieur  de  le  l'ecevoir.  Il  mourut  à  Maestriclit,  probablement  dans 
la   seconde  moitié  du   Vh'  siècle,   peut-être  l'an  5(30  (^). 

On  possède  trois  biograpliies  de  saint  Doniitien.  La  première, 
signalée  par  M.  Balau('%  se  trouve  dans  un  manuscrit  provenant  des 
Croisiers  de  Huy,  conservé  au  Séminaire  de  Liège,  dans  le  Codex  G, 
F.  XIII  (').  Nous  l'appelons  VD*;  deux  autres  biographies  ont  été 
éditées  par  les  Bollaudistes  C*),  VD  *  et  V D  '.  Quelle  est  la  relation  de 
ces  trois  Vitœ  Domitlani^l  VD  -  se  l'évèh^  de  suite,  à  la  première  lec- 
ture, comme  un  résumé  :  en  ellet,  W  récit  est  sobre,  on  n'y  trouve 
pas  de  longues  dissertations,  pas  de  poiirail,  pas  de  tableau  moraliste. 
Aucun  hagiographe,  en  composant  pour  la  j)remière  fois  une  biogra- 
phie, écrirait  au  X1*-XII*'  siècle  dans  un  style  si  concis.  VD  ^  est  ré- 
sumée sur  la   biographie  luitoise,  VD  '.  En   etlet,  il  sullit  de   comparer 


(*)  Sa  pr«''senre  est  admise  pur  Rettberg  {op.  cit.,  t.  I,  pp.  552-553),  qui 
pense  «jue  la  donnt'e  des  maiiusiM'its  des  aftes  du  conoile  de  Clermont,  où  les  cimi 
manuscrits  les  plus  auciens  dounout  :  (hlof/ne  comme  sicf^e  de  Domitien,  nommé  là, 
Cet  une  faute  pour  :  Tongrcs,  leçon  fournie  i)ar  le  manuscrit  le  plus  n'cent.  Fried- 
rich, (op.  cit.,  t.  Il,  pp.  317-.*nU;  doute  de  la  prrsenc-e  du  saint  à  ce  concile  préci- 
sément pour  la  discordance  des  manuscrits  les  plus  anciens.  Hefele  \Conriliengeschidite, 
t.    II,  p.  9(K))  ne   se   prononce   pas. 

(*)     Mansi,    Concilia,    t.     IX,    p.     L*}()    :     «  Domitianus   episcopus    ecclesijo    Tun- 

grensis  «.    Cfr    Hérig^er,     Gcsta.    cli.    m         »  Vii-esinius    s»>dit    Domitianus,    rpii    iam 

floreute   christiana    ubitpic    reHirione,    suli    ifildclici-li    irluriossimi   rouis  tem[>ore,   Aurelia- 

nensi    leg^itur  sinodo   interfuisse.  •*    iMGII,    SS,    t.     VU.    j).     176  :    Aunalt'i;    Lcodienscs 

MGH,    SS,   t.   VI,   p.    10).    Vovcz   Hefele,    op.   cit.,  t.  111,    p.    (i.    n.  4,  p.  7. 

C')    Hefele,   loc   cit. 

{*)     Geata    Episcopor}un    Ttoigroisin.m,    ch.    28. 

(^)  Vita  Do>nHiani  tertia,  <'h.  15  :  «  <.)l)iit  circa  annum  Domini  (luingente- 
simum   sexagesimum.  » 

■;«)    SHL,  p.  :j:iO,  n'>  li. 

(')  Il  en  existe  aussi  une  copie  du  W'I'"  siècle  dans  un  manuïst-rit  de  la  collé- 
giale de  Huy  et  un  troi.si«'nio  niaiiu-crit  est  rens(Mun<'  par  A.  Molinier,  f'afalogue 
des  manuscrits   de    la    BibliolhiqKc    MacdriHC.    t.    11,    pp.    *205,    208. 

(«;  AA.  SS.,  Mail,  t.  Il,  pp.  IKJ  cl  sv.;  AA.  SS.  B.,  t.  H.  pp.  hV.i  et  sv. 
fici  la  seconde  (VD  ^^)  fraLTncntain'iniMii/.  \'l)  -  e.^t  fourni  par  un  m.iuusi'rit  de  Knuue- 
Cloitre  et  un  de  Corsendonck.  VI)  •  par  un  luanu'-riit  <\o  Saint-Laurent  de  Liéi^e. 
Pour   le   manuscrit    de    Koui^^^-Cloiin;.    cfi-    AnaU-cta    liollandiana^    t.    XIV,    p.    55.   12*^ 
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quelques  passages  pour  voir  que  VD  •  a  été  composée   aux   frais  de 
VD  '.  Par  exemple  : 


VD«. 

Ch.  1.  »...  Cum  misericordise  operi- 
bus  abundaret,  fama  sanctitatis  eius  velO' 
cibus  permis  cuncta  pervolans  occnpavit, 
Tempore  illo  contigit,  ut  venerubili  Eucha- 
rio  ecclrsiœ  Traiectensis  episcopo  defuncto, 
S.  DomiUantiSf  iam  scientia,  virtute,  nec- 
non  et  aanctitate  ceUberrimuSt  in  eadem 
sede  pnpuli  ac  principum  eiectione  sub- 
rogaretur  episcopus  :  qui  tamen  prœ  ni- 
mia  humilitate  tantum  bonorem  suscipere 
non  consensit  quodusque  Dominas  volun- 
tatcm  suam  super  hoc  ei  divinitus  revelavit. 


VD  *  (manuscrit  de   Huy). 

Cum  bis  itaque  servus  Dei  Domitia- 
nus  polleret  virtutibus,  fama  sanctitatis 
eius  sepulta  sub  terra  non  latuit.  sed  ve- 
lociter  permis  cuncta  pervolans  occupavit. 
Contigit  autem  servatiane  civitatis  ecclesia 
Traiectensi  presule  venerabilis  tnemorie 
Euchario  defuncto  pastoris  gubernatione 
nudari,...  bealus  Domitianus  in  circumia- 
centibus  terrarum  provinciis  scientia  in 
veritate  faroosus,  et  sanctitate  celeberri- 
mus,  sancti  spiritus  gratia  preordinante; 
concordi  eiectione  cleii  et  principum,  in 
pastorem  eligitur  et  voluntate  unanimi 
utriusque  sexus  et  etatis  populi  ad  pre- 
sulatus  fastigium  postulatilr.  Servus  autem 
Domini,  accepto  concordantia  facta  Me- 
lium  eiectione,  indignum  se  iudicavit  tante 
talisque  glorie  dignitate.  Clero  autem  ur- 
bis  memorate  cum  populo  in  eius  eiectione 
gratia  persévérante,  vir  pius  preces  fudit 
ad  summam  animarum  pastorem  ut  si  Deo 
acceptum  esset  et  placeret  sueque  et  fide- 
lium  sainte  vaieret,  Dominus  de  celo  sua 
gratia  suum  placitnm  sibi  dirinitus  re- 
velaret. 

Cela  suffira  pour  montrer  que  VD  •  a  abrégé  VD  *.  Mais  partout 
l'auteur  de  VD  *  ne  procède  pas  de  la  même  manière  :  pour  certains 
épisodes  qui  lui  semblent  suffisamment  succincts  dans  son  modèle,  il  trans- 
crit celui-ci  presque  mot  à  mot  :  par  exemple,  pour  le  récit  du  secours 
donné  par  Tévêque  lors  d'une  disette  (chapitre  2),  pour  le  récit  de  l'ex- 
pulsion du  dragon  de  Huy  (chapitre  4),  etc.;  au  contraire,  pour  racon- 
ter la  participation  de  Domitien  au  Concile  d'Orléans,  '  il  en  revient  à 
pêcher  des  expressions  dans  son  modèle  :  de  même  pour  le  récit  de 
la  mort.  VD  *  raconte  exactement  les  mêmes  épisodes  que  VD  ',  mais 
en  outre,  au  chapitre  5,  après  avoir  décrit  l'élévation  de  Domitien  par 
révèque  Willigise  de  Cologne,  du  temps  de  Charlemagne  -  dernier  épisode 
de  VD  ',  très  développé  —  VD  '  rapporte  la  seconde  élévation  et  la 
translation  du  corps  par  l'évêque  de  Liège,  Raoul  de  Zaehringen,  sous 
Frédéric  Barberousse,  en  H73(').  C'est  là  une  ajoute  qui  démontre 
l'antériorité  de  VD  *. 


(•)  ».  Post  hœc  anno  Domini  MCLXXIII  Romanorum  imperium  régente  Augusto 
Frederico,  huius  nominis  imperatore  primo,  Radulphus  LXII  Leodiensis  episcopus.... 
iterum  transportavit  corpus  S.  Domitiani  in  feretrum  novum,  argento  et  auro  deco- 
ratum,  VI   Idus  Junii.  «    AA.   SS.    B.,   loc.  cit.,   p.    105. 
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La  troisième  biographie,  VD  ^  est  niissi  en  relation  avec  VD  *  ; 
elle  n'est  pas  un  résumé  comme  VD  *,  elle  reproduit  textuellement  plu- 
sieurs passages  de  VD  *  :  elle  est  presque  tout  aussi  étendue.  Voici 
uu   exemple  de  la  relation  textuelle  étroite  entre  VD  •   et  VD  '  : 


VD  '  (manuscrit  de   Huy). 

Archypresbiteri     vero    eiusdein    patris 
tilii  charissimi  fréquentantes  et  custodientes 


VD'*^    (ch.   13). 

Archipresbyteri    vero    eiusdern     patris 
fîlii  carissimi,  fréquentantes  et  custudientes 


corpus  pnesulis  beatissimi,  impendebant  ei  |   corpus  pnesulis  beatissimi.  impendebanl  ei 

honorera   debitum,  cum  orationibus  et  exe-  |   honoremdehitum.cumorationibuset  jwsa/mw 

•  [uiarum    otïiciis,    sicque    corpus    sanctissi-  exequiarum  officiis  :  sic(jue  corpus  sanctissi- 

mum«     odorem     cunctis    adstantibus     dans  .    mum.  odorem  cunctis  adstantibus  dans  sua- 

suavissiraum,      a     sacerdotibus      relipiosis  ,    vissimum,    a    sacerdotibus    religiosis    cum 

cum    devoto  convenlu    civium    et    innume-  devoto  conventu  civium  et  innumerabili  tur- 

nibiU    turl>a   utrius(iue    sexus   hominum  in  ba  uiruisque    .sexus    liominum,    in   ecclesia 

ei'ciesia    béate   Marie    Hoyensis    op()idi    de-  beat:e  Mariîo  Hoyensis   oppidi   defertur  tu- 

fertur   tumulo  commendandum.  inulo  commondandum 

I 

Celte  relation  se  remaniiie  dans  toute  la  Vita  tcrtia.  Pour  les 
faites  historiques,  VD  '  repi'oduit  VD ',  mais  en  change  légèrement 
l'ordre  :  ainsi,  (îlle  parle  des  l)i<^nfaits  i\('  Tadministralion  de  Domitien 
a|)rès  avoir  parlé  de  sa  présence  aux  concilr'S  d'Orléans  et  de  Clermont. 
De  [)Ius  au  cha[)itre  17,  VI)  *  raconte  un  niiracli.'  (lu'on  retrouve  dans 
uu  récit  du  manuscrit  des  tlroisiers  de  Huy,  après  le  texte  de  VD  ';  c'est 
le  dernier  des  sept  miracles,  arrivés  sur  le  tombeau  du  saint.  Peut- 
être  donc  que  VD  '  a  emprunté  ce  miracle  au  n'cit  en  question  (')•  VI)  ' 
relate  en  plus,  au  courant  de  la  biogiaphie,  l'assistance  du  saint  au 
concile  de  Clermont,  ses  IVéïpientcs  visites  au  tombeau  de  Saint-Ser- 
vais,  détail  emju'unté  à  Hériger  (■).  L'auteur  de  VD^  omet  d'autre  part, 
le  récit  de  l'élévation  de  Domitien  |)ar  Willigise,  mais  raconte  en 
revanche  la  translation  de  1173  par  Tévèipu.;  Uaoul  :  en  outre  nous 
y  trouvons,  aux  cliapitres  PJ-^O,  l(^  l'é'cil  de  miracles  ai'rivés  [\  cette 
occasion  et  enfin,  au  chapitre  iM,  la  nuMuoii-e  d'une  translation  de  la 
châsse  de  saint  Domitien  à  Liège,  en  lis;),  dette  date  montre  claire- 
ment que  VD '^  est  postih'ieui-e  à  VD  '  et  j)eut-ètre  à  VD  m;'/.  Nous 
pouvons  donc  résumer   les   re'lalious   dans   le   sehéuja  suivant    : 

VD  « 


VD 


VD 


i'';  C'est  encore  une  [irt'uvc  <]•'  l.i  r'-latioii  <'■!  i-'utc  <!<'  VI)  ^  ;iv»'c  mit'  rcreiisinii  huloisf 
de  VD  «. 

(«)  Gesla,    ch.    2S. 

(3)  VD  *   aurait,    senible-t-il.    .-igiial'-    la    traii>Ki'.i.^ii    do    I1S5,    ^i    elle    t'-tait    po.'^té- 

rieure   à  cet  événement. 


-     172    — 

L'époque  à  laquelle  les  trois  Vitœ  ont  été  composées  n'est  donc 
pas  difficile  à  déterminer  d'une  façon  générale.  VD  '  est  postérieure  à 
la  translation  de  1173,  VD»  à  celle  de  1185 (M.  Quant  à  VD  \  M.  Ba- 
lau  (')  fait  remarquer  qu'elle  est  copiée  par  la  Vita  Mengoldi,  écrite 
peu  après  1160.  La  Vita  Domitiani  prima  (VD  *)  doit  donc  être  écrite 
au  plus  tard  dans  la  première  moitié  du  XII''  siècle;  la  phrase  as- 
sonancée  très  régulière  la  place  aussi  à  cette  époque,  sinon  à  la  fin 
du  XI*'  siècle  (').  Dans  le  prologue  fourni  par  le  manuscrit  des  Croi- 
siers  de  Huy,  l'auteur  de  VD  *  affirme  qu'il  raconte  la  vie  du  saint 
«  ex  relatione  testium  veridicorum  »,  mais  il  ajoute  «  et  sacris  scrip- 
turarum  voluminibus  ».  Ces  mots  indiquent  une  source  antérieure  : 
c'est  peut-être  le  chapitre  des  Gesta  d'Hérigér  relatif  à  saint  Domilien, 
à  moins  que  ce  ne  soit  la  source  où  Hériger  lui-même  a  puisé 
ses  rertseignements.  La  Vita  Domitiani  prima  (VD  *)  est  extrêmement 
longue  et  développée  :  les  lieux  communs  y  sont  abondants  et  les 
quelques  faits  précis  sont  noyés  dans  une  foule  de  données  vagues, 
abstraites  :  il  y  a  néanmoins  quelques  tableaux  instructifs  pour  les 
cérémonies  et  le  culte  des  saints  à  cette  époque.  Les  autres  bio- 
graphies n'ont  fait  que  reproduire  les  données  de  VD  ',  en  y  ajoutant 
le  récit  des  translations  et  les  notes  sur  la  présence  du  saint  au 
concile  de  Clermont.  Cette  dernière  ajoute  est  de  VD*,  qui  s'inspire  sans 
doute  des  actes  de  ce  concile  et  de  la  souscription  douteuse  de  Domi- 
tien  dont  nous  avons  parlé. 

Ces  biographies  que  nous  venons  d'analyser  doivent  leur  origine, 
nous  l'avons  fait  remarquer,  à  Kefflorescence  des  cultes  locaux  à  par- 
tir du  XI®  siècle.  Ce  phénomène  est  parallèle  au  développement  de 
l'histoire  locale  monastique,  favorisée  par  le  morcellement  des  prin- 
cipautés féodales,  qui  restreignit  l'observation  des  événements  et  fut 
une  des  causes  de  la  décadence  de  l'histoire  générale. 

Cette  nouvelle  constitution  de  la  société  suscita  aussi  une  nou- 
velle manifestation  de  la  culture  intellectuelle,  très  en  rapport  avec 
la  pratique  de  l'histoire  locale   :   nous  voulons  désigner  les  préoccu- 


.  (>)  Un  incendie  ayant  détruit  l'église  de  Saint  Lambert  à  Liège,  le  28  avril  1185, 
on  se  rendit  de  toutes  les  parties  du  diocèse  à  Liège,  pour  y  faire  des  offrandes  des- 
tinées à  la  reconstruction  de  la  cathédrale.  Les  Hutois  s'y  rendirent  avec  la  châsse  de 
Saint-Domitien.  Par  reconnaissance,  l'évêque  Raoul  (1167-1191)  étendit  à  tout  le  diocèse 
la  fête  de  Saint-Domitien  et  la  rendit  obligatoire  comme  celle  de  Saint-Lambert  (Cfr 
les  ordonnances  dans  les  Analectes  pour  servir  à  V Histoire  Ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique, t.   XI V  (1877),   pp.  30  et  svv.). 

(«)     SHL,   pp.   336. 

(3)    Ibid, 
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pations  généalogiques.   Les  divorsos  familles  régnantes  dans  les  prin- 
cipautés de  nos  régions  étaient  issues  de  dynasties  locales  qui  avaient 
profité  de  reffondrement  de   la    société  carolingienne    pour  conquérir 
la   propriété  domaniale  et  l'hérédité  des  fonctions   publiques.    Au   XP 
siècle,    les  chroniqueurs,  les  annalistes    et  les  hagiographes,   poussés 
par  le  souci  de  plaire  à  ces  seigneurs,   bienfaiteurs  des  monastères  et 
protecteurs  des  églises,  essayent  de  leur  fabriquer  des  généalogies  ho- 
norables, qui  les  rattachaient  directement  aux  familles  disparues,  aux 
princes  carolingiens.  Nous  avons  signalé,  à  propos  de  la  vie  de  saint 
xVrnoul  de  Metz,   une  préoccu[)ation   analogue.  Au  IX^  siècle,   on  veut 
rattacher  les  Carolingiens  aux  Mérovingiens,  et  ceux-ci  aux  anciennes 
familles  sénatoriales  romaines.  Au  XP  siècle  et  aux  époques  suivantes, 
on  tache  de  rehausser  et  craffirmer  le  [)Ouvoir  des  ducs  de  Lotharingie 
en  les  rattachant  aux  Pépins,  fondateurs  de  la  royauté  carolingienne. 
De  plus,  les  monastères  s'engagèrent  j)lus  loin  dans  cette  voie  :  ils  es- 
sayèrent de  tisser  des  liens  de  parenté  entre  les  saints,  dont  leiu'  église 
se    glorifiait  de  posséder    les    reliques,    et    les  durs    de    J^otharingie; 
en  même   temps,   présentant  ces  saints  comme  apparentés  aux  Carolin- 
giens, ils  servaient  indirectement  les  prétentions  légitimistes  de  Tépoque. 
C'est  ainsi  que  nous  allons   analyser    maintenant  des    biographies    de 
saints  et  de  saintes,   qu'on   a    rattachés   et    aux    ducs    de   Lotharingie 
et  aux   Carolingiens.    De  plus,    connue    ces   Vitœ    tendent    à    retracer 
la   carrière  de  saints  qui   ont  vécu   cinq  ou  six  siècles  auparavant,  on 
ne  s'étonnera  pas  du   caractère   légendaire  de  ces  récits,   qui   sont  de 
véritables    romans    hagiograpliiques.    Nous    rencontrons    tout    d'abord 
la    Vita   Landradœ. 


Sainte  Landrade(V)  naquit,  au  dire  de  son  biogi'aphe,  sous  Clothaire  IL 
On  peut  placer  la  date  de  cet  événement,  j)our  autant  (lu'il  est  possible 
de  fixer  approximativement  la  chronologie  de  la  piujiart  des  saints  \nv- 
rovingiens,  vers  (îSO  (*).  A  l'i'purpie  où  Reniacle  oeen])ait  le  siège  de  Ton- 
gres,  elle  alla  s'établir  dans  la  solitude  boisée  de  Bilsen.  Elle  y  bâtit  un 


(')     BIBLIOORAPHIK  :  B.  Krusch,    Vcrzcir/mis,  p.  481. 

Potthast.    BIIMA,    t.    II.    p.    1418. 

A.  Molinier.    SIIF,    t.    I. 

Balau.   SHI.,    p     liôfî,    n"  X). 
Pour  les   textes,    rfr   BIIL.    t.    II.    ii"^    4711  4717 
Nous   employons   l'rdition   (Ips   A  A.    SS,,    JnJii,    t.  II,  pp.    iVlT)   ot    sv. 

(2)     A  A.    SS..   Juin,   loc.    cil  ,   1».   CA\) 
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oratoire  et,  au  dire  de  sa  Vita  ('),  s'adressa  a  saint  Lambert  pour 
consacrer  cette  église  et  obtenir  les  reliques  nécessaires.  Autour  de  cet 
oratoire,  dédié  à  la  sainte  Vierge,  vinrent  se  grouper  des  jeunes  filles 
franques  :  ce  fut  la  naissance  du  monastère  de  Bilsen.  Landrade  mourut 
dans  un  âge  avancé  :  la  Vita  nous  rapporte  qu'au  moment  où  elle  sentit 
sa  fin  approcher,  elle  fit  mander  l'évêque  Lambert;  il  arriva  à  Bilsen 
quand  Landrade  avait  déjà  rendu  Tàme.  La  date  de  la  mort  de  sainte 
Landrade  est  difficile  à  préciser  :  c'est  vraisemblablement  la  fin  du 
VII«  siècle. 

Quant  à  la  translation  de  son  corps,  et  son  élévation,  nous  nous 
en  occuperons  à  propos  des  saints  de  Wintershoven,  récit  d'Hériger 
oii  le  culte  de  Landrade  joue  une  place  assez  importante  (•). 

La  biographie  proprement  dite,  la  Vita  Landradœ^  est  l'œuvre  de 
Thierry  de  Saint-Trond  (f  H07),  dont  nous  avons  déjà  rencontré  le 
remaniement  de  la  Vita  Trudonis,  La  Vita  Landradœ  est  dans  le 
genre  des  autres  compositions  de  Thierry  :  un  style  imagé,  avec  des 
réminiscences  de  la  langue  classique,  comme  :  «  pedibus  ire  in  sen- 
lentiam  »,  des  remarques  personnelles,  des  exclamations.  Écrivant  trois 
siècles  après  la  mort  de  Landrade,  il  est  évident  que  l'auteur  ne  sait 
pas  fournir  des  données  bien  exactes  :  il  se  borne  sans  doute  à  re- 
produire les  données  de  la  tradition  locale  de  Bilsen.  Thierry  fait  de 
Landrade   une  parente  des    Carolingiens    :    elle  est   la    «  neptis  »   de 


{})  La  plus  ancienne  biographie  de  saint  Lambert,  la  Vita  Lamberti  d'Etienne  et 
le  poème  du  X*^  siècle  se  taisent  sur  les  rapports  de  saint  Lambert  avec  sainte  Landrade. 
Tout  ce  que  les  biographies  po8t<5rioures  de  Sigebcrt  de  Gembloux  et  de  Nicolas  de 
Liège,  de  même  que  le  remaniement  du  pseudo-Oodeschalc,  nous  rapportent  à  ce  sujet, 
est  tir«î  de  la  Vita  Landradœ  elle-même.  Les  données  de  celle-ci  sur  les  rapports 
de  Landrade  et  de  lëvèque  Lambert,  peuvent  être  vraies,  mais  d'autre  part,  il  n'est 
pas  impossible  non  plus  que  Tauteur  —  ou  la  tradition  qu'il  rapporte  —  se  soit  in- 
spiré du  récit  d'Hériger  à  propos  des  saints  de  Wintershoven,  Landoald  et  ses  com- 
pagnons. Dans  cette  Vita  Landoaldi  légendaire  nous  voyons  saint  Lambert  passer  sa 
jeunesse  dans  la  villa  de  Wintershoven,  où  précisément  le  corps  de  Landrade  fut  re- 
trouvé en  980  environ.  Or,  cela  a  pu  faire  conclure  à  des  relations  entre  Landrade  et 
l'évêque.  Il  faut  néanmoins  se  dire  que  la  Vita  Lamberti  ancienne  est  très  incomplétep 
surtout  pour  ce  qui  concerne  l'épiscopat  de  Lambert  :  quant  à  la  Vita  Lamberti  d'Etienne 
et  le  poème  du  X©  siècle,  ils  ne  font  que  reproduire  la  biographie  du  Ville  siècle. 
11   ne   faut  donc   pas,   à   raison   de  leur  silence,    rejeter  le   récit  de   la  Vita  Landradœ. 

(')  1,'Elevatio  de  saint  Landoald  et  de  ses  compagnons  raconte  à  propos  de 
rélévation  de  suinte  Landrade,  ([ue  celle-ci.  pendant  sa  vie  abbesse  de  Bilsen,  fut  l'in- 
.stitutrice  de  sainte  Âmelberge  :  •<  Fert  autem  lama  multorum  et  ante  nos  et  in  prœ- 
sentiarum,  hanc  beatani  Landradam,  dum  sanctimonialibus  Bclisii»  positis  prsefecta, 
suavissimos  supernje  contemplutiouis  carperet  fructus.  sacratissimam  virginem  praecla- 
raeque  nobilitatis  Amelbergam  sanctis  instituisse  moribus  studiisque  -  (MOH,  SS,  t.  XV, 
p.  605).  Il  s'agit  ici  de  sainte  Amelberge  de  Tamise,  car  la  Vita  Amelbergœ,  tirée 
d'un  manuscrit  de  l'église  de  Tamise,  dit,  au  ch.  5,  que  cette  sainte  fut  confiée  à 
sainte  Landrade  de  Bilsen,  sur  les  conseils  de  saint  Willibrord  (Cfr  P.  De  Roo,  De 
vronderbare   Maagd  Sinte   Amelberga,   p.   434  (édition  de  la   Vtta\    Bruxelles,    1872). 
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Pépin  et  de  saint  Arnonl  do  Metz  :  mais  l'auteur  se  donne  lui-même 
un  démenti  en  rapportant  que  sou  héroïne  était  enfant  unique  : 
«  proies  unica  »,  ce  qui  exclut  sa  descendance  de  Begge  et  d'Ansé- 
jîise,  et  par  conséquent  sa  qualité  de  «  nejilis  »  de  Pépin  et  d'Arnoul. 
Thierry  ne  fait,  dans  cette  généaloj^ie  imaginaire,  qu'obéir  à  la  tour- 
nure d'esprit  de  son  époque. 

Après  nous  avoir  raconté  comment  elle  refusa  de  se  marier, 
Thierry  se  met  à  décrire  longuement  ses  vertus,  tal)leau  à  peine  agrér 
mente  d'une  note  synchronistitjue  «  }farti7ius  eo  tempore  llomœ,  Re- 
macltis  Traiecti  vcrho  et  opère  pevviijilabant  in  cura  sacerdotali  :  Trudo 
in  Ilasbania  in  tyronem  (Ihristi  coaleacebat.  »  La  sainte  alla  habiter 
dans  la  forêt,  «  quem  a  feritate  inhnbitaiilium  beluarum,  Heluam  va- 
cant  ».  Thierry  ne  dédaigne  ])as,  on  le  voit,  l'étymologie,  surtout  des 
étymologies  ineptes,  comnïc  la  suivante  :  Iklna,  une  fois  le  monastère  de 
Bilsen  fondé,  devint  Helisia  :  «  mm  ut  prijLs,  a  belui.s  fielua,  sed  Be- 
lisia,  hoc  est,  bene  Ehjsia  vocari  cœpit  l  y^  L'autiMU*  s'étend  longuement 
sur  les  visions  célestes  dont  la  sainte  fut  favorisi'c  et  ra])porte,  d'après 
la  légende  locale,  qu'un  jour  le  ciel  s'ouvrit,  (ju'une  croix  en  descendit 
laissant  une  empreinte  sur  un  rocher,  qui  servit  à  Landrade  à  se 
prémunir  des  tentations  :  «  ita  et  durissimus  lapis,  adliur  jutbis  eins- 
dem    crucis    totam   impressiouetn   intègre  denumstrat.  » 

La  sainte  construisit  l'église  de  Sainte-Marie,  (jue  vint  consacrer 
saint  Lambert  :  nous  voyons  1  église  devenir  le  noyau  d'un  monastère. 
Mais  le  jeiine  et  les  [U'ivatioiis  ont  épuisé  la  sainltî  :  elle  va  mourir. 
L'auteur  nous  décrit  l'empresscMnenl  des  sanctimoniales  autour  du  lit 
de  mort  de  Landrade  et  raj)|)orle  son  désir  de  voir  saint  Lambert 
avant  de  mourir. 

L'évéque  arrive,   mais    en    chemin,    la    sainti;   lui    apparaît   et   lui 
reproche  son   arrivée  tardive;   elle   venait    de    rendre   r;unt\    Lambei-t 
s'excuse   et  offre   ses   services   pour   les  fiuK'railles  et   j)0ur  accomplii' 
les  dernières   volontés  ûo  la   sainte.   Aloi's    Lamlraih*   hii   indique,  par 
l'apparition   d'un  signes   lumineux  dans   la   ruiit,    la   j)lace    où   elle   veut 
être   enterrée.    Lambert   tixe  l'endruit    dans   sa    niiinoire    et  si^  dirige 
vers  le   monastère.   Arrivé   là,    il    trouve   tout    le    nujnde   vu   |)leui*s   : 
on   s'ap[)rêtait  à  ensevelir  le  curjjs  dans  l'i^glise  de   Sainte-Marir.    Mais 
Lambert  s'y  oppos(%    raconte   sa    vision.    On   lui   n'pond    :   ((  C'rst    ici 
que    Landrade    vc'cut;    ii^i     on    l'enterrera,     (lonnucnt     vous,     évècpie, 
voulez-vous   nous   enhnei"  noir»»  patronne I  (^e  n'esl  (railleurs   pas   dans 
vos  attributions!  »  LambiM'l   se   n^sigiic   ol    pernuM  rrulciTenient.  Con- 
fiant dans  sa   vision,    il   se  met    trois  jours  en  |)i'irres,  j('ùnr\  |)nis  as- 
semble  la    foule   et    pro|)OS(^    d'ouvrir   le    tiMiilx'an.  On  Ir    l'ail,    et  V(ulà 
que   tout   a   disparu!    La    U)\n\)o   est    vide.     Laiiihcrl    eoiirl    à    WiiihM's- 
hoven,   suivi   de  la  foule,   et  au  grand  ('hahissenient  d(;  tout   le  monde, 
on  y  trouve   le   cor|)s   :  le  sarcophage   s'y  trouvai!  aussi,   et    (ont  cela 
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disposé  avec  un  tel  respect,  une  telle  attention  pieuse,  qu'on  ne 
clouta   plus  du   miracle   :   c'était  un  transfert  opéré  par    les  anges  ('). 

Celle  liislorietle  est  empruntée  à  l'écrit  d'Hériger  sur  saint  Landoald 
et  les  autres  saints  de   Winterslioven. 

Elle  fait  défaut  dans  toutes  les  éditions  de  cette  production  de  l'abbé 
de  Lobbes,  jnais  elle  doit  néanmoins  en  avoir  fait  partie,  puisqu'elle  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Gand  308  (X'-Xl*'  siècle),  qui  passe  j)our 
être  l'aulograpbe  d'Hériger.  L'anecdote  y  est  intitulée  (f"  llO'^-Ml)"')  : 
«  Qualiter  corpus  sanctissimi  vinjinis  Landradœi^)  trajislatum  fuerit  de  He- 
lisia  ht  Wintrcshoruw  ».  C'est  à  ce  récit  que  ïbierry  de  Saint-Trond  a  em- 


(')     Les    nioinos   de    Sîiint-Bavon   de   Gand.    (juand    la    riUa  de    Winterslioven    leur 
eût  été   rendue  en   977  par  Otton    II.   apprirent   (pie    le   corps     de    saint    Landoald    et 
de  ses   comj)agnons  y  reposait:  ils  trouvèrent   en   effet,    en  980,  le  corps   de   sainte  Lan- 
drade    dans   la    villa.    Hérig^er,    Translatio    reliquiarian    S.    Laiidoaldi    et    so-'iorum. 
eiiis  Gandavum,    ch.    13    :    »'  ....    Hle    auteni   polius    remotus    scriniuni,    sanctam    con- 
tinet  Landradam...  »:  Advtutvs  S.  Latidoaldi,  de  l'anonyme  de  Saint-Bavon,  ch.  2  w  ...  icr- 
tiam  uihiloniinus  apericntes  urnam  inferius  sitam.  et  li.'cc  continebat  Landi'adani  satM'am.  » 
(MGII.  SS,  t.  XV,  p.  609).  Vers  lO.'JO.  Tabbé  Othelbold  de  Saint-Bavon  <-ite  sainte  Landradc 
parmi  les  sîiints  reposant  dans  son    monastère  (Lettre  a  la  comtesse  Otyiva  dans  Mirœus, 
Opéra    DiplomatUa,    t.    I,    pp.    348-349*.  I)'a])rès  un  procés-verbal   de  TevtMpic  de   Gand, 
Corneille  Janssens,  de   L574   on   trouva   cette   année,  en  ouvrant  le  sarcophage   de  sainte 
Landrade,    une    bande  de  parchemin    avec   le    sceau  de  Florbert,  évè(pie  de  Liège,    où   se 
lisaient  ces  mois   :   »•  lacet  in  hoc  scrinio  sancta  Dei   Landrada,  quse  Belisiae  facta  est 
abbatissaî,  iibi  etiam  hominem  deponens,  spiritiim  Dco  reddcns,  a  sanctinionialibiis  terrœ 
commendata,  divinitiis  est  Winlreshovium  Inde  translata,  iiixta  sepnlcrum  sancti  Sacer- 
dotis  Landoaldi  tumulata  ;  cuius  depositionis  dics  octavo  idus  Julii  celebratur  anima  :  et 
ipsiiis  sancti  corporis  elevatio  a  sancto  Traiectensi  episcopo  Florberto  Kalendis  Decembris 
dignoscitur  acta  "    (AA.    SS.,  tom.   rit.,  p.  (»-^>7,  no  18).  Ce  n'est  pas  (-(.'la  (jui  sauver.»  la 
li"g<Mi(le!   En  edet,    cette  inscription   ne  peut  dater  de  Klorl)erl  (728-74())  :  ce   n"est   pas  la 
langue  du   V^llI''  siècle.   De  plus,   Florbeit  y  est  noninK-  I'!])isropits   traictensîs.    Cette  in- 
scription j)eut  tout  au  i)lus  datée  du  XI'   siècle.  I^e  secrétaire  du  cliaj)itre  de  Sainl-Havnn, 
en   17".^0,  dirait  avoir  lu   le  tt'xte;  il  y  avait  remarqué  des  nhrérialioîis^  signe  évident  (pie 
Tinscriptirtn  pourrait  dater  au   [dus  t(»t  du   1X<^  siècle.   Et  dès  lors  la   h'^ende  aurait  d(''jà 
eu  un  >iccl(î  pour  se  former.   Mais  au  X''  siècle,   l(»s  témoins  les  plus  autorisés  ne  parlent 
]ias  de  cette  ('IZ-vation  de   Landra'le  pui'  Kloi-bert  ;   leur  récit  exclut   même  toute  opération 
(le  ce  gfMirc  jiar  cet  «'vèque  du  \I1I''  sièch?.  En  etVet  la  Traiislutio  Lmidoa/di  d'Hériger  (ch,  9) 
dit  «pie  r«''vc(jue  Kb>i  bert  tit  s(Mdemciit  rt'li'vatii)n  do  saint  Landoald  et  de  ses  compagnons. 
Nous  voyons  (pie  le  corps  de  sainie   Landradc^  fut  découvert   à   Winterslioven   après  \'rU''- 
vatioii  de  Landoald   par  iMacle  de  Liège  ;9r»9-971j.   Il    est    donc    impossible    (pie    Florbert 
ait    fait  rélè\alioii  de  L.imlrade.   Dès   lors,  ce    parchemin  du  .>;ircophage    a    du  être   écrit 
par  les  nioin»\>>    de   saint  Haviui   ijui   auront  cru  tpie    s;iinte   Landraile  fut  du  nombre   d(îs 
maints   ••  t'Ievfs  ■<   j>ar  Fltu-beit.  Quant  au  sceau  de  Morbert,  il  est  dilliciU;  de  dire  comment 
il  ét.iil  appli'pic  a   ce  p;ircbemin.  C't^st  en  tous  les  ca^  une  maineuvi'e  des  moines  de  Saint- 
Bavon    :    [' Adroili'S,    cunteinp.)rain    de    la  translation  de  sainte  [yandrade,    cite   une   épi- 
tajihe  ti'oiivé(»  dans  le   lonilie.m   de  L.imlo.ild,  iuai<   ne  rai»port«»  i-ien  (ranMlogU(ï  j»our  Lan- 
drade.    La     Trdiisl'tiio    d  Ibriiîcr    dit    simplement    «pion    trouva    le    mnii    de     Lîindrade 
"  ;is-proni)iia  in  brcviculi.v  •'.    Va\  IouI  cas.   on  ne  voit   aucnut'  tr;ice  de  ce  ])arcliemin  avec   le 
sceau  de  FlorbiMt,  en  9Sil.  Donc,   ce  tt\''(r  est   insjurr  de  hr  Irjjntde  et  introduit  dans  le  sar- 
cojihage,  au  XI"  -^ièch?  s.'ins  dout(\  par  les  moines  de  Saint  B.ivon.  Ceux-i'i  d'ailleurs  se  von- 
nais-^aient  en  faux,  ciumne  nous  le  verrons  jilus  loin,   à   pr<^[»os  des  saints  de  Winterslioven. 

i-j     Aiialfcia  Bol/uiidintH/,   t     III,   p.    19o,   7".    Edit.'   ihid.,   t..   IV,   j»p.    192  et  sv. 
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pninté  la  légende  ('),  car  il  connaît  la  Vitn  LundoaUli  d'Hériger;  il  dit, 
en  parlant  de  Winterslioven  :  «  m  qm)  scilicct  fundo  idem  episropus  olim  a 
imerahili  genitore  siio  Apro,  sanrto  archipreabytero  Landoaldo  commenda- 
tus,  nutritus  et  adxdtus,  in  sanctitatis  apirem  edcrevit.  »  C'est  une  rémi- 
niscence d'Hériger.  La  Vita  Ijindoiildœ  finit  —  après  un  coup  d'œil  sur  les 
gnérisons  que  procure  la  sainte  —  en  réclamant  pour  elle  le  mérite  du 
martyre,  à  cause  de  ses  piûvations  :  «  Ohiit  autem  Sanctissima  Landrada, 
ntm  mintis  martyr  quam  virgo.  )>  On  voit  que  Thierry  possède  fort  p(»u 
de  données  :  il  se  base  sur  la  tradition.  Tout  en  connaissant  la  Vita 
Landoaldi  et  la  Translatio  d'Hériger,  Fauteur  ignore  le  rôle  de  la  sainte 
dans  l'éducation  de  sainte  Anielherge  :  Thierry  s'est  probablement 
contenté  de  ce  qu'on  lui  avait  rapporté  (*). 

Examinons  maintenant  la  biographie  de  sainte  Amelberge,  vierge, 
qu'il  ne  faut  j)as  conf!)n(lre  avec  sainte  Anic^lberge,  veuve,  ensevelie 
à    Lobbes. 

Sainte  Amelberge  (^)  naquit  en  Ardenne,  au  dire  de  son  bio- 
graphe, dans  la  )'///(/  llodingi,  possession  de  ses  parents  (*).  Sa  bio- 
graphie, composée  tardivement,  raconte  à  son  sujet  les  choses  les  plus 
invraisemblables;  aussi  est-il  tiès  (lilîieile  de  trouver  «pielques  donnt'es  sur 
cette  sainte  si  maltraitée  par  la  h'gende.  Ou  n'est  pas  même  d'accord 
sur  l'époque  où  elle  a  \ve\\  :  c(^  «loil  pourtaut  èlre  dans  la  secoude 
moitié  du   VII''   siècle   et  la   première   moitié  du    Vlll*'  i''i.   Elle   mourut 


('j  O.  Holder-Egger,  /><  dm  HcilitjOKjest'hirhtc)}  (les  fh'nfrrs  S'-  /.aro/ilosfn\f 
(Historische  Aufsàtze.  .  au  Gcorfje  Waitz  (jciriihnct,  |i|).  rr22  cl  sv.,  Haimovro.  18S()), 
p.   628,   n.    1. 

.*)  Surius  {De  prohatis  aanrtormn  In'sforiis.  (  VU,  ].[).  138  et  sv.  ■  a  «'(litc' 
une   version   ampliti<'e   de   coite    hioLTapliie. 

fS)     BIBLIOORAPlIir:  :  Potthast.   iniMA,    t.    II.   p.    li:)7. 

Wattenbach,  I)(tM,    t.    I.    p.    :}-j(i. 
Balau,    SHL.    p.    ms.    n-   .*j(). 

Pour   les   tejrtes,    rlr    BHL.    t.    1.    w"^   :V2'>-:V2:> . 

Nous  employons  le  travail  de  De  Roo,  De  u'omlcrharc  iiuuKjd  Sintc  Amr/- 
berga.  Gcschiedenis  van  haav  Icroi  ru  va)i  Juiar  rrlifjitict'n...  Hnixcllt^s,  JST*^.  On  v 
troure  pp.  423  et  sv.  tous  les  textes  relatifs  a  la  sainte,  daprrs  les  manuscrits  de 
r«'glise   de   Tamise  et   les   Acta   Sa)u'toruin. 

(^)  »•  Oloriosissima  christi  vii-L'o  Anicldoiva  Imiiis  \ite  Minipsit  cM^rdia  in  pau-o 
ardenna   in   patrimonio   rodinui    villa   inincupato  ..  n    De    Roo,   oj>.  cit  ,    p.    V.Vi. 

{'-')  Hériter,  dans  VKlevatio  «le  >ainf  L;iii(i<tald,  rapporte.  Cdijinie  nous  l'avons 
vu  à  propos  de  sainte  Landrade.  «pie  celle-ci  Mt  l/ducatinn  de  s.iinii.  Anii'IberL'-e.  ('ctait 
à  son  t'pocjue  une  traditi(>n  r''i>aiidnc.  Si  ce  lait  »>si  vrai,  cnninie  sainte  Landrade  est 
morte  vers  la  fin  du  VII'  sicde,  sainte  Anirjl.er^e  a  dii  naître  dans  la  seconde  mi»iti»' 
du  VII*»  siùcle.  La  Vita  la  lait  vivre,  il  est  vrai,  sons  l'cpin  et  ("arlonian  et  donne 
pour  date  de  sa  mort  Tri  (ch.  '29j,  mais  »-e>  donn«'es  sont  lort  sujettes  a  c;iuiion, 
car   elles    reposent   sur    les   rolatic-ns    fahuIcMisrs  de   sainte  AnielKcrL>e   avec-  ('harleinai:ne. 

Hafrio^^rapliie         l'J 
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en  tous  les  cas  pendant  le  VII^  siècle  (*).  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  elle  séjournait  dans  la  Villa  de  Tamise,  qui  lui 
appartenait  de  droit  héréditaire  (*).  La  Villa  de  Mater  semble  aussi 
avoir  fait  partie  de  ses  possessions  (').  Ces  données,  avec  la  tradition 
de  son  éducation  à  Bilsen  par  sainte  Landrade,  sont  probablement  les 
seules  à  retenir  pour  sainte  Araelberge  (*). 

Mais  la  tradition  populaire  a  pris  sa  revanche  :  nous  le  consta- 
tons dans  les  biographies  qui  nous  sont  parvenues. 

La  première  est  connue  sous  le  nom  de  :  Tonuilus  seu  aermo  Do- 
mini  Hadbodi  sanvtœ  Traiectensis  ecclcsiœ  episcopus,  de  vita  et  merilis 
paradiKiœ  virginis  (lliristi  Amelberga'  {^).  L'auteur  est  bien  connu.  (7est 
révéque  d'Utrecht  Radbod,  descendant  par  sa  mère  de  rancien  chef 
frison  Radbod,  neveu  de  Tévéque  Gunthaire  de  Cologne.  Il  resta  chez 
ce  prélat  juscpie  vers  803,  puis  passa  à  l'école  palatine  de  Charles- 
le-Chauve.  Devenu  évèquc  dT'lrecht  en  81)1),  il  dut  fuir  à  Deventer 
l'invasion  des  Normands  et  mourut  en  Î)17.  On  connaît  de  lui  quel- 
ques homélies,  entre  autres  une  sur  saint  Servais  et  celle  dont  nous 
nous  occu|)ons,  le  Tomellus  sur  Amelberge  ('•).  Il  composa  encore 
d'autres  écrits  dont  nous  ne   parlerons  pas. 

Ce  Tomellus  ou  Sermo  de  vita  Amelbergœ  est  une  homélie,  qui 
devait  j)robal)lement  (Mre  prononcée  le  jour  de  la  fétc  d'Amelberge, 
En  voici  le  début  :  Quoliescumque  dilertissimi,  fralres,  sanctorum  l)ei 
memoriam  ....  agimus,  totien  a  pecratorum  nostrorum  sepiUrris  resur- 
gimus  ...  Erre  auteni   occurrit    nobis    hodienia  die  huius  rei  aptissimum 


(')  Voici  en  effet  ce  (jue  dit  un  iicte  du  13  avril  S70  :  »♦  Dedimus  ...  in  pago 
Wasi  super  iUivium  Scaldi  villa  <|ue  vocatur  Tompsioa  cum  ecclesia  hene  ornata  et  in 
Iionore  S.  Maria-  et  8.  Pétri  apDstoloruni  principis  coiisecrata,  ubi  S.  Amelberga  rirgo 
gloriosa  niigravit  a  secitlo  ad  Christutn  et  ubi  corpore  huuiationis  nuiltis  diebus  «[uies- 
cere  denoscitur  ...  »«  Van  Lokeren,  (Chartes  et  docianoits  de  l'abbaye  de  Saint-Piem^e 
de  Gattd,  t.  I,  |),  20.  Cfr  Liber  traditionum  sattcd  Pétri  IUa)idi7ue)isis,  id.  A.  Fayen, 
pp.  50  et  sv,  Gand,   11)06. 

C^)  »'  Sancta  ...  Amelberga,  defunctis  iani  parentiijus,  in  posses^sione  ((Uîe  ei  secus 
Scaldani  tUivium  latissinia  ex  [)ro,i^^eiiiioruin  successione  prcwenerat  ...  conimanebat.  «» 
Tunu'llus  stK  Scrmo  do>nini  Radbodt,  cli.  4  (De  Hoo.  op.  cit..  p.  425j.  —  La  nicnie 
chose  est  allirni«''e  par  un  diplôme  d"Ariiuul  le  Vieux,  comte  de  Flandre,  de  941  : 
f  In  pai^o  Qiiasa  (Wasaj  super  iluvio  Scaida  villa  nuntupante  Temsit-a,  in  (pia  diu 
corpu.s  bcatissimc  virginis  r<_'i|uit;viL  Ainelberj^e,  quani  iure  hei'oditario  ([uod  vixit  po.s- 
sidere  visa  e^t...  )>  G.  Desniarez.  Xotict^  sur  mt  diplôme  d'Aniulf  le  Vieux,  c.oyute 
de   Flutidre,    p.    217   »'BCRII.    .V    sér.,    t.    VI,    pp.    219    et   svv). 

(',     Dans   un    (li|)lôni(;   du    nicnie    Arnoul   de   998  pour  ral)li;iye   de    Saint-Pierre  du 
Mout-Hlaudin    :    ••  ....    Contrado    alloduni    nu'uni,    id    est    ecclcsJMin    in   villa    Materna 
sauctissiinc  X'iruiuis  Aniclbcrijc,  cuius  etiani  coLinosfitur  preilicla  possessio  extitisse  .  ..  » 
Van  Lokeren.  (hartes  et  durunwnts  de  l'iOthayc  de  Saint-Pierre  de  Gand,   t.   1.  p.  09. 

(■♦,1      I/histoirc    de    la    trau'-l.itiou    d'.-Vnu'llierije    a    Oand    on   870    est    un    faux. 

r)     Ed.   De    Roo,   op.    <-ii.,    p.   423;    AA.    SS  ,    Jnlii,    t.    III.    pp.    87   et  sv. 

(•5)     Wattenbach,    DGM,   t.    I,    pp.    320-321. 
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tempiLS  in  quo  paradoxœ  Virginia  Amelhergœ  memordbilem  vitam  annua 
festivitate  recoUmus  ('). 

Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  une  véritable  biographie,  mais 
à  quelques  faits  choisis,  encadrés  dans  des  considérations  morales 
et  doctrinales,   et  tirées  sans  doute  de  la  légende  populaire. 

Après  avoir  rapporté  la  naissance  noble  de  la  sainte,  Radbod 
s'étend  longuement  sur  ses  vertus,  puis  décrit  son  existence  dans  la 
maison  de  ses  parents  du  temps  des  Carolingiens  (*).  Les  parents  morts, 
elle  vécut  dans  une  propriété  qu'elle  possédait  le  long  de  l'Escaut, 
en  compagnie  de  son  fi'ère  unique.  La  beauté  d'Amelberge  frappa 
le  ((  rex  provinciœ  »,  Charles,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  la 
main  de  la  jeune  tille  Un  jour,  Charles  entra  dans  la  maison  de  la 
sainte  :  celle-ci  se  réfugia  dans  son  oratoire.  L(î  prince  l'y  suivit  et 
tâcha  de  l'amadouer  :  la  sainte  ne  répondit  pas.  Furieux,  Charles  la 
saisit  et  voulut  l'entraîner,  mais  connue  Amelberge  résistait,  il  lui 
fractura  le  bras.  La  hicssun.'  fut  guérie  par  le  Chrisi  et,  depuis  ce 
jour,  Amelberge  n'eut  plus  à  soullrir  de  tentations. 

Voilà  comment  Radbod  nous  rend  la  légende  :  les  i)ersécutions 
du  prince  Charles  se  font  dans  une  propriété  riveraine  de  l'Escaut. 
Ces  quelques  données  rejirésentent  peut-être  les  éléments  de  la  légende 
au  temps  de  Radbod.  Toujours  est-il  (|ue  la  Vita  Amalbt'rga'  {^\,  qui 
suivit  le  TomcHus,  nous  présente  une  h'gende  bien  plus  C()mpli(|uée, 
soit  que  de  nouvelles  données  aient  grossi  la  tradition  p()])ulaire,  soit 
que  l'auteur  y  ait  dépensé  son   imagination. 

On  attribue  d'ordinaire  la  Vita  Amalbcrgœ  à  Thierry  de  Sainl- 
Trond.  Cette  hypothèse  ne  n'siste  pas  à  un  sérieux  examen.  Amel- 
berge avait  été  transférée  au  monastère  de  Saint-Pierre,  où,  en  1073, 
on  lit  une  translation  solennelle  de  ses  reli(|ues.  L'auteur  de  la  Vita 
HertxUphiy  contemporain  de  cette  translation,  cite  déjà  la  biogi*a|)hie 
de  la  sainte.  On  trouve  son  coi'f)s,  dit-il,  avec  le  voile*  «  vchi,  inquam, 
quo  (Uvinitus  pcr  bcotiim  Willihrordmti  sanvtamque  (Urlvudcfn  legitur 
veliita  Ikoque  aniHCcruta  ...  )>  (*,.  Oi',  cela  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Tomellus  :  c'est  donc  bien  la  1/7//  Amalhmjfr  (pii  est  visée  ici.  Dès 
lors,  puisqu'elle  existait  déjà  avant  l()7!-5,  ce  ifest  jias  Thierry  de  Saint- 


(•)    De   Roo,   op.  cit.,  pp.   42.3- r.M. 

(*)  n  ..,  Tenij)oril)Us  Fr;iii<'i)runi  primipuin,  (iiios  (juidani  a  Kamlo  luairiio  Ka- 
rolidas    possumus   appellare,...  ••    Cli.    .3,    op.  cit.,   p.   4*^r>. 

(3)  Aux  archives  de  rarclievcclK-  de  Maliiies  on  pos>«''tle  une  \'i(a  Af/uilhergtr, 
dans  le  manuscrit  intitult-  :  \'ittr  SS.  l'it-f/imon,  etc.  Ma.  Jf'JS,  t.  11.  La  Vita  loni- 
mence  au  premier  feuillet.  Le  manu^frit  <]ale  du  XV*-'  hiècle,  coiiime  l'iiidi(|U(!  une 
note  Huale  :  Explicit  vita  bratissi^tir  AtiuiUni ye  rirfjinis.  Anxo  Domini  X11I1<^  t)'i- 
cesimo,  décima  septima  dit:  thoisis  tnuii.  (Jratc  pro  svriptort'  fidt'litir,  ..  C  est  le  texte 
ordinaire    des   Acta   Sanctorum.    Le   niaiiuscril   eontient    au.s.si    la     Vita   DintplitKV. 

{*)     MOH,   SS,   t.   XV,   p.  tj.'JS  u'h.   30  . 
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Troncl  qui  en  est  Tauteur.  Il  serait  d'ailleurs  élranj^e  que  Thierry  — 
comme  nous  le  verrons  à  propos  de  la  Vita  Bavonis  —  ait  ('crit 
une  Vita  pour  glorifier  une  sainte  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  rivale 
de  celle  de  Saint-Bavon. 

Cette  Vita  Àmalhergœ,  (cuvre  probable  d'un  Blandinien,  doit  donc 
dater  de  la  première  moitié  du   X^  siècle  au   plus  tard. 

Au  chapitre  1,  Fauteur  commence  par  préciser  le  lieu  de  nais- 
sance que  Radbod  n'avait  pas  mentionné.  C'est  une  Villa  JhKlimji, 
d'ailleurs  inconnue,  dans  l'Ardenne.  Les  parents,  Chrétien  et  Eva,  sont 
représentés  commet  étant  de  sang  royal  :  «  a  sanguine  magnonim  rc- 
gumquc  principibus  originem  durentes  ».  Pour  le  prouver,  l'auteur  em- 
ploie une  donnée  lég(îndaire,  frciqucnte  au  XF  siècle  :  il  fait  d'Amelberge 
une  i)arenle  de  Gertrude  de  Nivelles,  d'Aldegonde  de  Maubeuge,  de 
Waudru  de  Mons.  Peut-être  a-t-il  confondu  son  héroïne  avec  Amal- 
berge  de  Lobbos,  (pi'on  dira  nièce  de  Pe|)in  dans  la  Vita  Pharaildis^. 
A  |)roi)os  de  la  jeunesse  de  la  sainte,  il  raconte  «lu'un  jeune  rîufant, 
compagnon  de  jeu  de  la  sainte,  ayant  voulu  enlever  un  fruit,  placé 
sur  un  petit  autel  dans  le  jardin  d'Amelberge,  eut  le  bras  raidi  et 
ne  fut  guéri  que  par  les  prières  de  la  petite  Amelberge.  Nous  trou- 
vons ime  aventin'C  à  peu  près  pannlle  à  l'actif  de  saint  Trond,  dans 
la    Vita   TrudoniH,   du   diacre   Donat. 

Aux  cha()itres  4  et  o,  nous  voyons  la  sainte  en  relation  avec 
saint  Willibrord  et  sainte  Landrade.  CiCs  données  peuvent  renih^e  la 
v('rit(',  tout  connue  ils  ne  peuvent  être  que  le  fruit  de  l'imagination 
populaire.  En  tous  les  cas,  l'abbé  TlK'ofride  d'Echternach,  qui  écrivit, 
après  11()!2,  la  Vita  Willihnn'di,  n;prit,  au  chapitre  30,  les  donnéH\s 
de  la  Vila  AmaUurga'  concernant  les  l'elations  de  Willibrord  et  de 
cette   sainte  (M. 

A  i)artir  du  chapitre  (i,  commence,  dans  la  Vita  Amalhmjœ,  un 
roman  (|ui  (\^t  loin  d'être  banal,  l'n  jour,  Pepin-le-Brel",  chassant  dans 
les  environs  de  Bilsen,  entrer  au  monastère  (hî  sainte  Landrade.  Il  y 
voit  Amell)('rg(î  et  se  trouve  rrap|)é  de  sa  beauté  :  il  veut  lui  faire 
épouser  son  fils  Charles,  —  le  futur  CJiarlemagne.  Celui-ci  se  mil 
en  route  [)()ui'  Bilsen,  mais  en  vain  voulut-il  faire  la  cour  à  Lan- 
drade. On  vint,  à  ccrdiiu  moment,  ini|)l()rer  son  secours  contre  un 
ours  qui  l'avageait  les  (Mivirons  :  il  tua  l'ours  et  envoya  la  chair  à 
sainte  Landrade.  La  femm<5  B(4lina,  pi-()i)ri('taire  de  la  villa  de  Cers- 
belle,  (|ui  avait  implon''  le  s(îcoui*s  <le  (Charles  contrtî  l'animal,  lui  dit. 
avec  admiration  :  ^  Egrcgii  prciHntuais  hjluht  ((tnniabcris,  cl  Kandiis 
magnuH  in  ctcrni^  serulis  ragnominalnris  ».  Depuis  cet  instant,  Charles 
s'appela  Charl<'nKi,i;ne!!  Il  n'oublin  point  Amelberge.  Amelbei'ge  se  dé- 
cida  enfin   à    fuir  et  voulut  aller  au  monastère  d'Andenne,  chez  sainto 


(')     MOH,    SS.    t.    XXllI.  p.    13. 
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B<*gge.  L'aul(3ur  regarde  celle-ci  comme  la  lanle  d'Amelberge  et  com- 
plique ainsi,  par  un  nouveau  chaînon,  la  généalogie  de  son  héroïne  {*). 
Mais  le  tuteur  Hunrodns,  qui  résidait  à  la  cour  du  roi,  empêcha  la 
sainte  d'accomplir  ce  dessein.  Charles  était  devenu  roi  et  devait  se 
marier  :  rassemblée  nationale  des  Francs  tomba  d'accord  sur  Amel- 
bf'i'ge  pour  voir  dans  la  sainte  l'épouse  prédestinée  au  roi.  Hunrodus 
excita  Charles  à  se  marier  aussi  vite  que  i)ossible  :  la  sainte  était 
ciiez  lui  pour  le  moment;  plus  tard,  des  obstacles  pourraient  surgir. 
Charles  ordonna  donc  à  Riquera,  fenmie  du  tuteur,  qui  gardait  Amel- 
berge  chez  elle,  d'arriver  au  palais  avec  la  liancée,  aussitôt  les  solen- 
nités do   Pâques  finies. 

Mais  le  roman  va  se  corser.  Gertrude  de  Nivelles,  qui  venait 
(K'  mourir,  apparut  au  frère  d'Amelberge,  Rodinus,  oHîcier  du  palais 
royal,  et  lui  ordonna  de  fuir  avec  sa  sœur.  Rodinus  arriva  à  la 
(Irmeure  d'Hunrodus,  à  Arhoius,  (ît  parvint  à  avertir  sa  sœur.  Amel- 
btM'îîe  s'enfuit  par  le  jardin,  pendant  la  nuit.  Les  recherches  faites  par 
Hunrodus  et  Charles,  quand  ils  apiu'irent  la  fuite,  furent  vaincs.  Les 
fugitifs  traversèrent  la  Hesbaye;  arrivés  à  la  Jette,  ils  mirent  en  fuite 
une  armée  de  démons,  et  à  ])ropos  de  cette  anecdote,  l'auteur  ajoute  : 
«  ^JiKftqtiot  autem  intcrfuninit,  nam  crut  turha  non  ynodica,  testes  se 
huius  miraculi  prebuernnt.  :»u^'*)l 

Après  s'être  arrêtés  à  Vilvorde,  les  fugitifs  continuent  leur  che- 
min. Apprenant  que  Charles  marchait  contre  Hunoldus,  roi  des  Aqui- 
tains, Amelberge  décida  la  construction  d'une  église  dans  sa  Villa  de 
Mater,  «  m  territorio  hrachatensi  ».  La  guerre  empêcliei'ait  Charles  de 
poursuivre  la  sainte.  Mais  la  guerre  fut  vite  linie.  Charles  aj)prit 
qu'Amelberge  voulait  traverser  la  inei'  i)our  se  dérober  à  ses  jiour- 
snites.  En  toute  hàle,  il  remit  la  guerre  pi'ojetéc  contre  Didier,  roi  des 
bngobards,  et  se  rend  à  Tournai.  Il  y  apprend  (pie  la  sninte  séjourne 
à  Mater;  il  s'y  rend  avec  une  escorte.  Le  j)rètre  \Valdul|)he,  qui 
(li'sservait  l'église  de  Mater,  en  est  averti  en  songe.  Il  monte  à  che- 
val, rencontre  le  l'oi  et  ses  guerriers  et  les  égare  dans  la  bruyère; 
il  trouve  ainsi  le  tein])s  d'avertir  la  sainte.  Amelberge,  saisie  de  frayeur, 
se  retire   dans  son   oratoir(\ 

Ici  nous  en  rev(,Mions  aux  (lonné<*s  iW.  liadbod  :  Charles  entre, 
supplie,  menace,  mais  en  vain  ;  il  linit  p;n'  fracturei'  le  bras  de  la 
jeune  lille.  L'auteur  nous  apprend  la  raison  de,  cet  acte  barbare.  C'est 
qu'en  secouant  la  jeune  lille,  Charles  avîiit  l'ait  tomber  le  voile  «pii 
couvrait  la  tête  d'Ainelberg(î  ;  il  vit  ses  eluneux  coupés  et  comprit 
qu'elle  s'était  vouée  à  Dieu.   Celte  constatation   le  mit  en    fui'cur    et 


(')     »  El   Andanam    ])orL'"oro    ad    heatain  I^o'jîjaiii   aniilaiii  siiain  ....  -    l'/^a,  ch.  X. 
De  Roo,  op.  cit.,  j).   441. 

(«)     Vita,   ch.   17.    De   Roo,   op.   cit.,  j.]..    417-448. 


-    182    — 

le  poussa  à  cet  acte  de  brutalité.  Cependant  il  dut  se  retirer,  n'ayant 
plus  rien  à  faire  à  Mater  :  Amelberge  ne  lui  appartenait  plus.  Elle 
alla  tlnir  sa  vie  à  Tamise,  où  elle  mourut  selon  l'auteur  :  «  anno 
verbi  incamati  septingentesimo  septuagesimo  secundo,,,  in  pontificatu  sancte 
ecclesie  romane  agente  Papa  Adriano,  Karoli  qtwque  imperatoris  anno 
quinto(!)f   etatis  vero  ipsius  tricesimo  primo  »(*). 

Voilà  les  grandes  lignes  de  cette  stupéfiante  histoire.  Nous  avons 
jugé  utile  de  l'analyser  au  long  pour  donner  une  idée  concrète  de 
ces  romans  hagiographiques.  Les  fautes  de  chronologie,  les  anachro- 
nisraes  y  fourmillent;  morts  et  vivants  s'y  coudoient  :  Charlemagne, 
Landrade,  Willibrord,  Garloman,  la  reine  Bertrade,  sainte  Begge,  etc. 
Les  guerres  de  Charlemagne  et  de  Charles  Martel  sont  confondues, 
tout  est  embrouillé.  L'auteur  fait  montre  d'érudition  :  une  foule  de 
noms  de  saints,  d'é vaques,  des  rois,  apparaissent  dans  cette  Vita, 
entremêlés  d'anachronismes  inconcevables.  Le  fond  de  l'histoire,  Char- 
lemagne poursuivant,  au  détriment  de  sa  politique  extérieure,  une 
pauvre   fille,    est   l'écho   de   l'imagination   populaire. 

L'auteur  de  la  Vita  a  voulu  reproduire  ces  données  dans  un  cadre 
imposant  de  dates  et  de  faits  historiques. 

C'est  avec  raison  que  Mabillon  (*)  s'est  raillé  du  contenu  de  la 
Vita  Amalbergce,  mais  la  légende  vaut  la  peine  d'être  examinée  :  c'est 
un  exemple  instructif  pour  montrer  jusqu'où  peut  dévier  l'histoire 
d'une  sainte  sous  l'impulsion  de  l'imagination  et  de  la  légende. 

Après  les  Vitœ  de  Landrade  et  d'Amelberge,  qui  ont  été  ratta- 
chées d'une  manière  factice  aux  Carolingiens,  nous  rencontrons  la  bio- 
graphie d'une  sainte  qui  appartient  de  fait  à  la  famille  de  Pépin  I  : 
c'est  sainte  Begge,  fondatrice  et  abbesse  d'Andenue. 

Sainte  Begge  (*)  est  la  fille  de  Pépin  I  et  d'Itte,  fondatrice  de 
Nivelles  (*).  On  connaît  fort  peu  de  sa  vie.  Il  est  acquis  que  c'est  elle 


(ï)     Vita,  ch.  29.  De  Eoo,  op.  cit.,  p.   461. 
(«)    AA.  SS.   0.   S.   B.,   t.  III.  2,  p.   241. 
(3)    BIBLIOORAPHIE  :  B.  Krusch,    Verzeichnis,  V«  Begga. 

Potthast.   BHMA,  t.     II.  p.   1199. 
A.  Molinier,   SHF,   t.   I,  n»  539. 
Bolau.   SHL,  pp.  244-245. 
Pour  les  textes,  cfr  BHL,   t    I,   nos  1083-1085. 

(*)  L'hypercri tique  de  Bonnell  (Die  Anfânge  des  Karolingischen  Haitses,  pp.  64 
etsv.)  a  essaye  de  nier  cette  parenté,  de  même  que  |)our  sainte  Oertrude,  mais  nous  avons 
dit  à  propos  de  cette  deniière  que  Friedrich  (op.  cit.,  t.  II.  pp.  667-670.  eiibid.  p.  341. 
n.  1084)  et  après  lui  Krusch.  dans  son  édition  de  la  Vita  Oertrtidis,  ont  réduit  à  néant 
ces  objections.  La  parenté  est  affirmée  clairement  par  les  Virtutes  sanctœ  Oertrudis, 
ch.  10  :  ••  ...  Venit  in  corde  sue  (Oertrudis)  germane  nomine  Bugane  ,„  •  (MOtH,  SRM, 
t.  Il,  p.  469). 
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qui  épousa  Anségise,  fils  de  saint  Arnoul  de  Metz  {*),  Cet  Anségise 
administra  le  royaume  franc  ('),  sous  Sigebert  III  ('),  et  mourut  as- 
sassiné {*).  C'est  probablement  ii  la  suite  de  ce  meurtre  que  sa  veuve 
Begge,  trente-trois  ans  après  la  mort  de  sa  sœur  Gertrude  de  Ni- 
velles, fonda  en  691  (^),  le  monastère  d'Andenne.  Elle  y  mourut  deux 
ans  après,   en  693  (•). 

La  biographie  de  cette  sainte,  la  Vita  Begga\  ne  fut  écrite  que 
fort  tard,  probablement  au  commencement  du  XI!*'  siècle,  ou  à  la 
im  du  X^  siècle  au  plus  tôt  {''),  Elle  a,  en  effet,  connu  et  copié  la 
Vita  GertruiUs  terlia,  qui  doit  avoir  paru  au  XP  siècle.  Les  mots  du 
prologue  de  la  Vita  Beggœ  :  a  Et  primum  quidem  esnet  dicere  de 
sublimi  generositate  parentum  ipsius,  sed  fortassis  ad  vitam  piœ  ma- 
troriœ  properantihiis  csnet  onerosxim  :  prœsertim  cum  vita  sive  legenda 
sororis  eius  insigniter  ipsam  digcstam  contineat  in  siio  eaordia.,.  (*)  » 
renvoient,  en  elTet,  à  une  Vita  (IcrtrudiH  qui  ne  peut  être  que  la 
Vita   tertia.   Celle-ci   est  d'ailleurs  employée  pour  retracer  la  parenté 


(')  \\  est  bien  vrai  (jue  les  doruments,  (pii  nomment  Beg^tre  la  tille  de  Pépin 
'jui  t'pousa  Anségise,  sont  poste'Tieurs,  mais  ce  n'est  pas  un  motif  pour  rejeter  cette 
donnée.  Comme  le  note  fort  bien  Fustel  de  Coulang'eB  [Les  ti^ansformations  de  la 
royauté  pendaîU  l'époque  ca7'olingien7ie,  p.  125,  n.  1.  Paris,  1892),  Fn'tlrgaire  ou  son 
continuateur  ne  devaient  pas  mentionner  ce  mariage;  les  Gesta  Francorum  et  les 
Annales  n'avaient  pas  non  plus  à  s'en  occuper  et  il  ne  rentrait  pas  non  plus  dans 
ce  que  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Arnoul  avait  à  dire.  Cfr  Ch.  Mœller,  Histoire 
du   moyen   âge,   p.   266,   n.    1. 

(*)  Frédé^aîre,  Chronirjue,  ch.  75;  Paul  Diacre,  Historîa  Langohardorum , 
lifi.  VI,  ch.  23;  Viia  Clodulphi,  ch.  7.  Anst'gisc  est  nomnn'^  dans  un  diplôme  de 
Sig-ebert  comme  gouverneur  militaire  avec  le  titre  de  duoc  (Pardessus,  Diplomata, 
t.   II.   p    84)    Cfr  Fustel  de  Coulanges,  op    cit.,  p.   155,   n.   1. 

(^)    Ch.  Mœller,  op.   cit.,  p.   271. 

{■*)  Les  Annales  Xantenses  disent  anno  6S5  :  «  Ancliesus  dux  perimitur;  Pip- 
jûnus  tilius  eius  succedit  »  (MOH,  SS,  t.  II,  p.  220).  Cette  date  peut  ctre  vraie,  puis- 
Beg^e  fonda  Audenne  en  601.  Les  A)iJialcs  Saiicti  Arnulfi  Mctte-nses  appellent  le 
meurtrier  Gundowinus  et  disent  ijuil  lut  lur  lui-nirnie,  par  Pcpin,  lils  d'Ansi-gisc 
(MOH,  SS,  t.  I,  p.  316).  Ces  annales  se  liasent  sur  une  source  ])(3rdue.  Cfr  A.  Mo- 
linier,  op.  cit.,  t.   I,  n"  948, 

(^)  a  Anno  autem  trigesinio  tertio  j)ost  ol)ituni  heatjc  Gertrude,  insjiirante  Domino, 
venit  in  corde  sue  germane  noniine  Bugane,  ut  siM  ipsa  vcUit  niDuasterium  constru- 
ere...  ».  Virtutes  sanctœ  Gertrudis,  cli.  10  (MCrH,  SRM,  t.  11,  loc.  cit.j.  Cfr  D.  U.  Ber- 
lière,    Monasticoii    Belge,    pp.    61    et  sv. 

(*')  t.  Anno  autem  secundo,  i)crfottis  omniltus  et  lu-iu^  dispositis,  niatrona  illa  nn- 
gravit   a<l   Dominum...  »   Ihid.y   loc.  cit. 

(^)  Le  plus  ancien  ni.niusci'il  comiu  est  <-<'liii  df  Hruxclics,  ISlUtS,  provenant  {\c 
Ix)hbes,  et  datant  du  XII«-  si(rl«\  Cir  ('atatv<)ns  rodirnm...  Jiru.rtUrHsis,  t.  II,  p.  401. 
II  y    manque   le   ch.    17   de   la    ]ltu   ci   !«'  proloiiuc    est   autre 

(8)  Vita  Beggœ.  cd.  Gheldolf  de  Ryckel,  pp.  1-2.  Louvain,  Ifiai.  C'est 
Tunique  édition  de  la  l'ita.  C'est  de  la  (pie  l'a  prise  Ghesquière,  AA.  SS.  IJ  ,  t.  V, 
pp.  70  et  sv. 
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de  la  sainte  et  les  limites  de  Tadministration  de    Pépin  (*).  A  propos 
de  Grimoald,  frère  de  Begge,  la  Vita  copie  aussi  son  modèle. 
Voici  la  relation   : 


Vita  Gertrudis  tertia. 

Ch.  1.  a  ...  Habuit  fratrem  Grimoal- 
dum  (jui  adiutorio  sancti  Cuniberti  Colo- 
nieiisis  episcopi  patri  sub  Sigeberto  rege  in 
prinripatum   sucressit  ...  Quos  (juia  hic  ad 


Vita  BECiii.K. 

Prologus  :  -  ...  Erat  autem  eius  f rater 
nomine  Grimoaldus  qui  sancti  Cunibert  Go- 
loniensis  arcliiepisco|)i  adiutorio  functus  sul) 
Sigcl)erto  rege  sublimatur  honore  principa- 


vitaoi   sacme    virginis   describendani    fc«ti-   I    tus   Sed  i(uia  ad  vitam  doscribendam  festi- 


namus,  supersedemus  dicere  ...  "  ("^j. 


nanius,  de  his  pcr  singuki  exscrutandi  non 
est  locus  ...  «  (3). 


L'auteur  de  la  Vita  Beggw  raconte  de  son  héroïne  ce  que  la 
tradition  pojiulaire  a  pu  lui  apprendre.  La  légende  est  lai'genifMit  re- 
présentée. A  pro|)os  d'Anségise,  l'auteur  nous  dit  tpic  le  siège  du 
royaume  était  à  Chèvremonl,  entouré  de  murailles  et  de  t'ortiliealions 
médiévales.  C/est  sous  le  roi  Clotliaire  fpi'Anségi.se  aurait  administré  le 
royaume.  Le  récit  du  meurtre  d'Anségise  est  mêlé  au  petit  roman 
que  voici.  Un  jour  que  le  nol)le  é|)Ou\  de  Btîgge  cliasse  dans  les 
forêts  environnantes,  il  trouve  un  enfant  al)andonné,  et  le  ramène 
chez  lui.  Begge  lui  pro|)hétise  que  cet  enfant  sera  un  ohjet  de  scan- 
dale, mais,  par  charité,  on  décide  de  le  garder.  On  le  baptise  et  on 
le  nomme  Gonduinus.  Devenu  adolescent,  Gonduinus  se  décide  à  tuer 
Anségise,  |)uis  à  ('pous(T  sa  xwivo.  adoptive.  Il  exécultî  la  [iremière 
|)arlie  de  son  plan  jiendîuit  la  chasse.  Begge  averties  du  meiu'ti'e,  s'(mi- 
fuit,  j>ar  la  |)oterne  du  chàte;ui  de  (Ihèvremoul,  i)our  échapiier  aux 
attentats  du  juisérahle   assîissin. 

D'où   (isl   venue   cette  dramatisation  i)oi)ulaire  du  meurtre  d'Ansé- 
gise   |)ar  Gonduinus?   (7est   impossible   à   dire   :    nous   trouvons   ici    \\\\ 
travail   de  la   légende  dont  W.  point  (h^  (lé|)art  est  absohnnent  inconnu. 
La    Vita  raconte   alors  (tue  Begge  put  traverser  un  lleuve,  guidée 
par  un  cerf.   Gette  donnée   est  une   adaptation   d'un  thème   j)0])ulaire, 
fort  connu  et  répandu   au   moyen   âge,   (pie   l'on   nnieontnî  dans  l'his- 
toire de  Clovis,   de   Charlemague,   dans  une  foule  de   légendes  vX  de 
Vitœ,   p.    ex.    la    Vlla   Hasini,   cpie    nous    rencontrerons   j)lus   loin.    L(^ 
hapitrc  o  de  la    Vita    licggœ  nous    montre    la  sainte    allant    à   Houkî 
Jiercher  des  reliques.   Ici,   l'auteur  ou    la   tradition    ([u'il   reproduit  a 
^ns  doute  raisonné  a  posteriori   :  voyant  que  I  église  d'Andenne  i)os- 
'iait  des  reliques   romaines,   on   en   aura    conclu   (pie    sainte  Begge, 
fondatrice  du   monastère,   avait  été   les  chercher  à   Rome.  L'auteur 

Je  trahir  ce  raisonnement  en   disant,  à  propos  des  reli(iues  et  du 
B   Cfr  Balau,    SHL,   p.    245,   n.    2. 

'*rtrudis,  éd.   Gheldolf  de   Ryckel.    p.   2.    Bruxelles,    1G37. 
œ,   éd.   cit.,   p.    2. 
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voyage  :  «  simt  ipsa,  quom  postmodum  conahmxit,  tcstahir  ecclesia  ». 
La  biographie  de  sainte  Gertrufle  parlait  d'ailleurs  de  i'eli(|iies  qu'on 
avait  été  demander  à  Rome  pour  le  monastère  de  Nivelles. 

Cependant  Begge  songeait  à  construire  une  église  et  un  monas- 
tère :  elle  consulte  à  ce  propos  son  fils  Pépin,  maire  de  Sigebert, 
roi  d'Austrasie.  Elle  ne  savait  se  décider  à  choisir  remi)lacement. 
Celui-ci  lui  fut  indiqué  par  les  signes  suivants.  Un  pasteur  perd  luie 
truie,  et  la  retrouve  avec  sept  [)etits,  nouveaux-nés  :  non  loin  de  là, 
Pépin  trouve  une  poule  sauvage  abritant  sous  ses  ailes  sept  i)etits; 
ses  chiens  ne  purent  rapprocher,  retenus  qu'ils  étaient  par  une  force 
inconnue.  Begge  n'iiésita  plus  et  fondit  son  monastère  en  cet  endroit. 
Le  contingent  des  premières  sanctimoniales  lui  fut  fourni  par  le  mo- 
nastère de  Nivelles.  Celte  historiette  de  la  truie  et  de  la  poule  avec 
leurs  sept  petits  est  sans  doute  une  exi)licalion  |)opulaire,  se  rattachant 
au   heu-dit   :   Scptnn   crr/cs/rr,   les   sejU   églises,  à  Andenncî 

Le  chapitre  7  racont(î  la  mort  de  Begge,  (|ui,  après  avoir  assem- 
blé les  sœurs  et  les  «  chanoines  »  de  son  monastère,  rendit  Tame 
Tannée  où  «  vertehatur  ...  minus  fdicmimiv  incarnaiion'iH  lUmiinl  rwstri 
Jhe^u  Christl  loi),  Cloilovca  rajc,  Ihujiiln'rli  filio,  in  Franchi  occidcntali, 
et  Siijcbei'U   in  orientali,  regnantihus.  )> 

Ce  texte  nous  amène  à  parler  des  défauts  de  la  Vita  au  point  de  vue 
chronologique.  L'auteur,  à  rencontre  de  rancienne   Vita  (Icrtrudis,  rap- 
porte (|ue  Begge  était  encore  chez  ses   |)arenls  ([uand  Cerlrude  prit  le 
voile.  Or  Geilrude  n'entra  au  cloître  (|u'ai)rès  la  mort  (h;  son  pènî  IVpin. 
De   plus,   la  mort   de    Begg('   est   datc'e  de   70U;   elle  arriva   (mî   réalité 
en  693.   Et  pourtant,   la   Vita  (Icrtrudis  tcrîia,   que   l'auteur  connaît  et 
copie,   disait  au   chapitres   il   :    a  l*(hst    (ninas    rc/v;    ijuatuordccim    paire 
eius   Pipino    humanis   cvcmptit  ...»   à    pj'opos   de   renlr<''e    de    Gertrudc 
au   monastère  et  au  cliupitre  -ô,  ;i  pi'()])os   de  la  londatiuii  d'Andenncî  : 
«  Anno  antcm   :i:t  post   ohilum   smirliv   Ccrtnidis  ...  )>.    Si  Tauteur  avail 
lu  attentivement  sa  soui-ciî,    il   i^iit   sans    doule    évité   1rs  erreurs   que 
nous  avons  signalées,    (''est  un   exeuiple   instructif   pour   nionlrer  com- 
ment certains  hagiographes  eoniprenai<Mil   la  l'echei'cln'  de  leurs  sources, 
el  l'usage    (pfils    en   faisaient.    Sans    doute    Taiiteiir    l'ait   de    louables 
efforts  pour  rattacher   de  sou  mieux  les  laits  de  la  h'i^cude  à  riiistoire 
générale,   mais   il   s'embrouille  dans    la   (•lM'onoloi;ie  et  tout   se   coucilie 
fort  péniblement.  Beaucoup  de  elujses  sont  déei-ites  d'après  l'i'pojpie  où 
vil  l'auteur   :   Chèvremout    et    son    eliàteau    féodal,    le    chapitre   noble 

cl'Andenne  avec    ses    chanoinesses   pri'l^endaii'es  ('),    vivant   dans    leui's 
cellules. 

La   yita   nous   pressente    aussi  iU^s  thèmes  ha[;ioKraplii(iiH\s,  c'est-à- 
<^ire  (les  données   llotlantes,  qui  s'atlaeiient    tantôt  à  tel  saint,    tantôt  à 

(')     Vita,  eh.   6,   8  (lor.  ,-ii.,    pp    i;.  '>ok 
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tel  «autre,  pour  enrichir  la  tradition  légendaire.  Le  thème  de  la  fuite 
(levant  un  prétendant,  fuite  agrémentée  par  le  passage  prodigieux  d'un 
fleuve  ou  d'une  rivière,  revient  dans  toutes  les  Vitœ  de  vierges  :  nous 
l'avons  rencontré  dans  la  Vita  Gertrudis  tripartita,  nous  le  verrons 
dans  la  Mta  Odœ,  dans  les  Vitœ  postérieures  de  sainte  Aldegonde; 
nous  l'avons  rencontré  aussi  dans  la  Vita  Arnalbergœ  plus  ou  moins 
travaillé,  enchevêtré  dans  le  récit  général  du  voyage  de  la  sainte  à 
travers  la  Hesbaye.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'épisode  du  cerf  sau- 
veur, combiné  ici  avec  la  fuite  de  la  sainte  :  nous  avons  mentionné 
aussi  l'anecdote  de  la  poule  inaccessible  pour  les  chiens  des  chasseurs. 
C'est  là  aussi  un  thème  qui  revient  fréquemment  :  ainsi  l'ourse  dans 
les  Vita  Ghisleni  et  dans  la  Vita  Ilumherti;  le  cerf,  dans  les  légen- 
des postérieures  de  saint  Hubert  et  dans  la    Vita  Basiiii, 

Ce  que  la  Vita  raconte  au  chapitre  9,  à  propos  du  voyage  d'une 
tille  de  roi  aveugle,  venant  d'outre-mer,  et  guérie  au  tombeau  d'un 
saint  ou  d'une  sainte  de  nos  parages,  fait  aussi  j)artie  du  bagage  de 
la  légende.  On  retrouve  cette  illustre  voyageuse  dans  la  Vita  Gudulœ, 
dans  la  Vita  (klœ  virginis,  et  Ton  découvre  des  déviations  et  des 
variantes  de  ce  thème  dans  la  Vita  Basijii  et  la  Vita  Rolendis.  Il 
est  toutefois  à  remarquer  que,  dans  la  Vita  Ueggœ,  sainte  Aldegonde 
et  sainte  Waudni  ne  sont  pas  citées  dans  la  parenté  des  saintes  ca- 
rolingieinies  Begge  ou  Gertrude,  erreur  [)ourtant  répandue  au  XF  siècle 
et  notamnjent  rei)rise  dans  la  Vita  Gertrudis  tertia,  dont  la  Vita  Beggœ 
s'est  inspirée. 

L'auteur  de  la  Vita  est  sans  aucun  doute  un  clerc  du  cha[)itre 
noble  d'Ândenne.  Il  dit  au  prologue  :  «  ....  ibidem  florent  usque  in 
hodiernum  dietrij  ,sinU  dignoscitxir  ah  his  qui  quotidie  adevntes  limina...  » 
puis,  à  |)r()|)os  de  Begge  :  «  a  tautœ  matris  laude  ».  Ce  qu'il  dit 
ailleurs  du  cioîtn^  la  description  qu'il  en  donne  ('),  la  règle  qu'il 
cite  {*),  ses  connaissances  des  lieux  et  des  environs  (^),  tout  cela  parle 
assez  haut  |)our  n'vélei'  un  habitant  du  monastère  d'Andenne,  i)roba- 
blement   un   elei'C  au   service    du   chai>ilre. 

Sainte  F»e^i;e,  avec  Gertrude  et  Arnoul  de  Metz,  a|)i)artiennent  de 
fait  à  la  faniille  carolingienne;  mais  à  ])eine  avons-nous  cité  la  Vita 
Begga-  (|ne  nous  rencontrons  de  nouveau  des  saintes  (|u'on  a  rattachées 
indùnirnt   à   cette   ranillle,   sainte    Uagenufljî   et   sainte   Ode  d'Amay. 


(')    Ch.  6,  s,  1). 
C^)    cil.  10. 

(^)     Ch.  2,  3,  6. 
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Sainte  Ragenufle  (*)  est  née,  s'il  faut  en  croire  sa  biographie, 
du  temps  de  Dagobert  I  it  639),  dans  la  Hesbaye,  dans  la  villa  de 
Brumbasia  (*).  D'après  sa  Vita,  elle  aurait  refusé  de  se  marier  avec 
un  jeune  Franc,  Ebroïn  i').  Voyant  que  ses  parents  étaient  d'avis  de 
la  marier  de  force,  elle  s'enfuit  dans  la  forêt  (*)  et  là,  après  avoir 
vécu  dans  les  austérités,   elle  mourut  {^), 

Ses  parents  lui  élevèrent  une  église  à  l'endroit  de  sa  sépulture  i^), 
Incourt,  et  c'est  là  que  le  corps  de  la  sainte  reposa  jusque  1599  ('). 
Il  est  impossible  de  trouver  des  éléments  pour  dater  sa  mort  ■•  on 
j)eut  la   placer  dans  la  seconde  moitié  du   Vil®  siècle. 

On  voit  que  le  récit  de  la  Vita  (*)  ne  présente  rien  d'extraordinaire, 
mais  c'est  précisément  parce  que  nous  trouvons  dans  cette  histoire  les 
thèmes  hagiographiques,  a|)i)liqués  d'ordinaire  aux  vierges  dans  les  bio- 
graphies postérieures,  qu'il  faut  s'en  délier.  Elle  date  d'ailleurs  au  plus  tôt 
du  XI®  siècle,  car  la  sainte  nous  est  re|)résentée  comme  apparenté(î  aux 
Carolingiens.  La  postériorité  de  la  Vita  conunande  donc  une  prudente 
réserve;  le  récit  est  conforme  au  plan  stéréotypé  d'une  biographie 
de  vierge.  Après  avoir  appris,  au  chapitre  3,  ses  vertus  précoces,  nous 
la  voyons  recherchée  en  mariage  |)ar  un  jeune  noble,  Ebroïn.  Ce  nom 
ne  saurait  garantir  la  donnée,  car  celte  apparition  du  i)rétendant  lé- 
gendaire avec  un  nom  de  circonstance  se  retrouve  dans  les  biogra- 
phies postérieures  comme  la  y'iiu  Ahlefjundis*  amplifiée,  et  d'autres 
Vitœ  que  nous  rencontrerons  plus  loin.  La  colère  des  parents,  la 
menace,  la  décision  de  marier  leur  fille  malgré  tous  les  refus  (cha- 
pitre o),  la  fuite  de  la  sainte  dans  le  bois  avec  une  suivante,  ses 
austéritt'S,  ses  visions,  tout  cela  se  retrouve  ailleurs,  par  exemple, 
dans  les  biograi)hies  postéi'ienres  de  sainte  Aldegonde,  et,  avec  des 
variantes,   dans   les    Vitœ  des  saintes  Ainelberge,  Ode,  KuI(Mid(»,  etc. 

L'auteur  pouri'ait  fort  bien  sVHrc  inspiré  d'une  dus  l)iogi'a|)I)ies 
postérieures  de  sainte  Aldegoiulr,  où  un  raconte  la  fuite  de  celle-ci 
à  Maubeuge  i)Our  éviter  son  prétendant  Kndon.  Certaines  réminiscences 
permettent  de  croire  (|ue   l'auteni"   a   du  moins  connu  C(.'s  biographies. 

Par  exemi)le  : 


(1)  BIBLIOGRAPHIE  :  Potthast,   BHMA,  t.  II,  p.    15U. 
Pour   les   textes,    ofr   RHL.    t.    II.    ii"   TOÔO. 

(2)  Vita   Ragoiuffcv,    cli.    1. 
(^)  Vita,    ch.    4. 

{*)  Vita,   ch.   5-G. 

(5)  Vita,    ch.   7-9. 

(«)  Vita,   ch.    10. 

(7)  AA.    SS.,    Juin,    t.    111.    pp.    (Wî.'i-Oiil,    ii"s    1:M4. 

(**)  Pour   le    mainiscril  <!('^    AA.    SS.,    cfr  Anu/nta  Bollanfliuua.    t.    XI 'k'.   p.   -19, 
no  58. 
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VlTA    AlDEGUNDIS  2. 


Vit  A  Ragenlifl* 


Ch.  3  :  -  Huiusmodi  sponsum  conru- 
pisoo,  ouius  pnrdiii  sunt  ccKliim  et  terra  et 
mare,  ciiius  fundi  in  fetermim  non  défi- 
cient, ciiius  cotidie  divitia»  crcscunt  ...  - 


Cil.  4.  "  Nec  istius,  in(|uit.  nec  alius 
ruiusque  nuj)tiis  aspiro,  sed  illius  sponsi, 
hoc  est  Christi,  soliimmodo  ainore  langueo, 
cuius  iiixta  Prophetam  inenarrabilis  est  pro- 
sapia,  cuiiis(iiie  pnedia  cœli  sunt  convexa, 
liquentesque  maris  campi  et  terra.  » 


De  iiiênie  au  chapilre  0,  la  vision  crun  ange  qui  réconforte  la 
sainl(^  se  rapiiroclu»  de  l'hisloin;  d'Aklegonde.  Il  n'en  faudi'ait  i)as 
conclure  i\ue  I(î  biographe  de  Ragenutle  a  confectionné  sa  Vita  d'après 
ce  modèle.  Il  nous  dit  eu  effet  clairement  qu'il  se  base  sur  la  tradition 
orale  et  que  son  récit  (îst  emprunté  au  témoignage  pojiulaire  ('). 

Cela  se  confirme  dans  quelques  détails,  par  exemple  là  où  Fauteur 
doime  rétymologie  (Tlncourt,  Ayimcurti,  mai.son  d'Aijus,  père  de  la 
sainte.  Il  a  le  soin  de  nous  avertir  ([ue  c'est  une  étymologie  popu- 
laire  :   c(  ni  nonnulhirnm  l'idclinm   asserunt  tc.stiDumia.  » 

Dès  lors,  toute  cette  histoire  de  Hagenutle  est  sans  doute  de  for- 
mation légendaire;  le  i)euple  aura  a[)i)liqué  à  la  sainte  les  thèmes 
hagiographiijues  de  la  vie  d'une  vierge,  et  localisé  ce  récit  par  des 
attaches  topograpl)i(pies. 

Quant  à  l'auteur  (|ui  a  rédigé  cette  tradition  populaire,  il  connaît 
à  fond  l'Kcrilure  Sainte;  les  comparaisons  tirées  de  l'Ancien  ïeslament 
sont  particulièrenient  fréciuentes  et  le  (lantiijiie  fies  (Miiliqncs  a  fourni 
maintes  liorilui'cs.  A  la  lin  du  prologue,  l'auleur,  connue  quel(|ues 
autres  hagiogi-aphes,  pai*  exenjpie  l'auleur  de  la  Vita  Ihjmplniœ  et 
celui  de  la  Vita  Viihiuiri,  en  appelle,  à  rexenq)le  de  Marc  et  de  Luc, 
(c  ([ui    se   conlentèrent  pour  leur  Kvangile   de   la  tradition  orale  »  (*). 

Les  termes   (ju'il   emploie   poin*   relater   la   parent('  de  la   sainte  (^) 

avec    la   famille   (l(!    Pépin   so   retrouvent   ailleurs    dans    des     Vitiv    (pii 

l'apportent    pour  d'autres   sainl(.\s   vr\[v   même   pai'cnté   lé'g(Midaire,    i^ar 

exemple  dans  la  Vita  A)iiaU>('nja'  vinjinis,  la  \'ita  (Urtnidis  tripartita  (*t  la 

Vita  (icrtrttdis  tcvtia.   (l'est   un   motif  de   i)lns  pour  voii*  dans  l'auteur 


C)  "  Qiiocirca  nos  ctiam  ador.si  siunus  scrilioro  de  viia  et  oonvcrsatione  viri^inis 
Clirisd  Kairi'inilli',  et  ad  nuMnoriam  iiosteroniiii  ali*nia  traiisniittert!  :  ciiiu  ad  plénum 
non    >ïi  iH)l)i>  i<l  larile   :  ([iiod    sciliiet   et    aiiuis  Mil)la[>sa  velustas    luenioriani    aboleverit, 

vfl    i|ii()d  e\iiid(!  niilla  moiiiiiienta  scriptoruin    iiu)i)ia    ad    nos  transniisi'i'il   Sed  tamen 

nos  lioe  ipsuMi  (|iiod    licet    iioii    vii>ii    sed    îideliuni    relatu     (|Uoruuidaui    de  eius  vita   diili- 
ciuHis...   j)    A  A     SS.,   Jiflii,    t.    111.    jt.    C)Cu, 

■^1  «  ...  Sacra-  sci'ijtlur.-e  exeuipio  narranuis.  i{Ui>iiiaui  eliam  sani'li  Mareus  et  Lucas 
Kvant^elistiC  Kvaiiijeiia,  *|na'  descrij'sere,  non  visu  sed  auditu  per('ei)ere.  "  AA.  8S., 
loe.  cit.,    p.  <»<)7. 

(•^j  "  Fiieruiit  ei  el  saneta  Gertrudis  el  Reu>;a  comiatione  pro|iin<|ii;e,  <[Uîe  fueruut 
Pij)piiii  ...  Sed  et  aiil  plures  eius  tc^iiipore  viri  leiiiiiia'(|ue,  non  solum  consaiiL,'uinitate 
sed   etiani    paris    convcrsatioue   |)ru[)usiti.  •♦    IhicL,  loe.  cit. 


-    189     - 

un  écrivain  de  Tépoque  où  ces  Vitœ  ont  été  écrites,  c/est-à-dire,  au 
XI*  siècle.  Au  chapitre  2,  l'auteur  a  essayé  de  préciser  Tépoque  de 
la  sainte  |)ar  des  synchronisnies  :  il  cite  saint  Amand,  saint  Cunibert 
de  Cologne,  saint  Remacle,  saint  Foillan  connue  coîilemporains  de  son 
héroïne. 

La  mention  de  Cunibert  se  retrouve  aussi,  dans  un  synchronisme 
identique,  dans  la  Vita  Gertrudis  tripartita  et  la  Vita  Reggœ  :  c'est 
peut-être  encore  un  indice  que  rantiun*  s'est  inspiré  de  ces  Mtœ. 
L'auteur  doit  être  un  des  chanoines  du  chapitre  canonial  d'Incourt, 
dont  on  constate  l'existence  en  UVM)  (')  et  <|ni  fut  transféré  à  lA)Uvain 
en    1454  n. 

Toujours  dans  cette  classe  des  romans  hagiojîraphi([ues,  on  peut 
ranger  la  Vita  de  sainte  Ode  d'Amay  (^i.  Sa  biographie  est  jieu 
connue.  Tout  ce  qu'on  peut  allirmer  avec  ccj'titude  c'est  que  la  sainte 
fonda  l'église  de  Saint-George  d'Amay,  près  de  Dinant,  qu'elle  mourut  aux 
environs  de  l'an  (300  {*)  et  qu'elle  fut  enterrc'e  dans  celle  église.  L(^  testa- 
ment du  diacre  Grimon  ou  Adalgisc»  de  Verdun  la  montre  reposant  à 
Amay  en  636  i'^). 

Ce  manque  de  renseignements  s'ex|)li(jue  |)arce  (pie  la  Vita  iUliv 
fut  composée  fort  tard  et  ne  i)i)uvait  plus  fournir  des  données  sé- 
rieuses sur  la  sainte  veuve  d'Amav.  Une  brève  analyse  de  ce  document 
est  indispensable  pour  en  juger. 

D'après  la  Vita  ('•),  Ode  était  lille  d'un  puissant  roi  des  Gaules, 
qui  sera  nommé,  au  chapitre  ^5,  Chil(lel)ert.  Elle  épousa  Jioggis,  duc 
d'Aquitaine.  Connue  Anne  et  Joachim,  elh^  divisa  ses  biens  en  trois 
parts,  une  pour  l'église,  une  pour  les  pauvres,  et  une  poiu*  sr^s  ]iro- 
pres  besoins.  Boggis  moiu'ut  bientôt  :  Ode  lit  vieu  de  continence  et 
s'adonna  de  plus  en  plus  aux  bonnes  (euvres.  Elh»  gouverna  rA(|ui- 
taine  par  les  mains  de  s(*s  lldèles  jiis(|u'îi  la  pubert('  de  son  lils  Ar- 
noul.   Celui-ci  délaissa   bientôt   le  gouvernemenl    i)our    monter  sur   le 


(')     AA.  SS.,  loo.    cit.,   |).    mr>,  n.   11^ 

(2)  Ibid.,    p     Gr)r).    n'^    20. 

(3)  BIBLIOGRAPHIE  :  Potthast.    BllMA,    t.    II.    p.   MUT 

Balau.    SIIl,.   pp.    24r)-*2ir),    n'   :>\\. 

Pour   les   textc!^,    cfr    BIÎL.    t.    H,    iio^  (r.^V.MÎ^Ol. 

(*)  Cfp  A.  Poncelet  dans  les  An'.t/rcta  Bnlhimiiaita,  \.  XXIII.  p.  'X\\ .  On 
peut   aussi    consulter    Delescluse,     liinfjrajthif^    natlonalr,    t.    XVI.    p|i.   {M')-iu 

(^)  Beyer,  Mittelrht'inisrhcs  Urhuiult'u/nn-h,  t.  I.  p.  7.  rie  J.  Demarteau , 
Conférences  de  la  Société   d'Art  et  d'Histoire  fin  diorese  de  Lief/e.    \"  s.  p.,   [)    \K 

(«)     Éditée   dans    les    AA.    SS.,    Octohris,    t     X.    pp.    12S  ot    s^v. 
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« 

siège  épiscopal  de  Metz.  Le  chapitre  3  de  la  V^ita  nous  apprend  que 
sainte  Ode  était  sœur  de  Dagobert  et  tante  de  saint  Hubert.  Avant 
de  mourir,  Ode  reçut  la  visite  du  Christ  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  pauvre.  Elle  mourut  à  Amay,  où  elle  fut  ensevelie  dans  Téglise 
de  Saint-George.  L'évêque  Florbert  de  Liège  fit  la  translation  de  ses 
restes  et  plaça  le  corps  dans  Tautel   principal  de  l'église  d'Âmay. 

On  le  voit,  il  y  a  fort  peu  à  glaner  dans  ce  champ  de  légendes 
et  d'historiettes.  Si  on  laisse  de  coté  les  thèmes  liagiographiques  et  les 
lieux  communs  propres  à  toutes  ces  biographies  tardives,  il  ne  reste 
que  des  généalogies,  qui  sont  inextricables  et  fausses.  Le  Childebert,  qui 
nous  est  repivsenlé  comme  le  père  de  sainte  Ode,  n(^  pourrait  être 
que  le  lils  de  Thierry  de  Bourgogne,  (jui  réussit  à  échapper  à  ses 
ennemis  en  ()13.  C'était,  en  cette  année,  encoi'e  un  enfant  (').  Kt  ce 
serait  lui  le  j)ère  de  sainte  Ode  (|ui  mourut  vers  000!  La  sainte  ne 
peut  aussi  être  la  sœur  de  Dagobert  (y  ()3i)).  ])'autre  part,  son  lils 
serait  saint  Ai-noul  de  Metz,  qui  devint  le  pr('ce|)teur  de  Dagobert,  c'est- 
à-dire  du  frère  de  sa  mvre!  Sainte  Ode  a  vécu  au  moins  trois  quarts 
de  siècle  avant  son  prétendu  neveu  saint  Hubert  ft  727 1  et,  comme 
le  note  M.  Balau  (*),  la  distance  de  (|uatre-vingts  ans  qui  séi)are  l'exis- 
tence de  saint  Hubert  de  celle  de  saint  Arnoul  (t  (Ul)  ne  |)ermet  pas 
non  |)lus  de  faire  descendre  de  deux  sœurs  ces  personnages  :  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  à  propos  de  saint  Hubert,  la  parenté  de  celui-ci 
avec  sainte   Ode   n'est  rien   moins  que   prouvée. 

Kn  somme  on  constate  dans  la  Vita  (hla\  la  fusion  de  trois  tra- 
ditions qu'on  retrouve  séparément  dans  d'autres  documents  :  P  La 
tradition  du  mariage  d'Ode  avrc  Boggis  d'Aquitaine.  Elle  se  trouve 
au  X*^-Xh'  siècle  dans  les  Annales  Lifbhimses  ['\  dans  les  AnjialcH  Sta- 
bulcnscs  qui   sont   sorties  (1rs  Annales  Lohhicnscs  (*),  dans  la   Vita  Lani- 


('j     P.  Van  Hecke.    dans    les   A  A.    SS..   Octohris,   tom.   cit.,   p.    120.    n«  7. 

[')  SIIL.  |).  24().  Ctr  De  Smedt,  (ommentarina  Prtprius  in  S.  Hiibertum, 
no   17,    dans    los    AA.    SS.    Nurcmhris.  t.   I.  (Extrait)  p.  20. 

l'^j     '•  Cuius    (llul)erli)    aniita.    sancta    «'da.    iixor   Bougis    ducis    Aiiuitanoruni - 

MGII.  SS,  t  Xin,  p.  227.  La  nc^blesse  <H  la  desi'end.mre  «le  sainte  ()de  sont  abon- 
damment mise  en  lumi«'re  par  la  «iiarte  d'Alaon,  de  815  C'est  un  faux  (hi  XVII«" 
sir<-Ie.  fahriipi»'-  par  un  c'-rudit  espaj^iiul,  Don  .Tnan  Taïua'xno  de  Sala/.ar,  i|ui  voulut 
rattai'lier  la  maison  d'Arairon  aux  anciennes  dynasties  locales  d'A(|uitaine,  nées  après 
la  séparation  d'avei-  le  rovaume  franc  en  070,  et  ces  dsnasties  elles-mêmes  aux  Méro- 
vini^iens.  H  inventa  (Umc  ce  di[»lt">m(^  de  Ciiarlcs-le-Cliauve,  dalt'  d'Alaon.  dans  lei^uel 
il  attrii)ue  trois  tils  à  Caril)ert.  l'rcre  d-^  D.iuobert.  «jui  avait  gouverne  rAijuitaine. 
Cfr  Rabanis.  Les  M<'r()ri>ii/ii>is  tl' .[(p'iffUHC  H-isaî  li.'storirjue  l'I  vriliquc  sur  la 
charte  d'Alaon.  Paris.  lsr>()  et  Bladé,  La  clun-fr  r/'Alaon  ft  ses  ité-uf  coit/ir^nattoyis, 
Paris,  1801.  Le  P.  De  Sniedt  a  n->uin('  les  ar^umcnis  dr  R.ihanis  (Oj).  cit.,  n<»»  08-^)3, 
AA.    SS.,    tofii.    cit.,    pp.    1()-18,. 

[^)     MGH,    loc.   cit.,    p.    41,    no   7. 
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berti  du  chanoine  Nicolas,  au  XII*  siècle  (*)  et  chez  Sigeberl  de  Gem- 
bloux  (*).  On  y  trouve  2®  la  tradition  de  Torigine  aquitaine  de  saint 
Hubert.  Nous  la  voyons  déjà  combinée  avec  la  tradition  précédente 
dans  les  Annales  Lobbienses,  la  Vita  Lamberti  de  Nicolas,  et  plus  tard, 
chez  Jean  d'Outremeuse,  au  XIV°  siècle  (^). 

Enfin  3°  nous  y  trouvons  la  tradition  de  la  descendance  mérovingienne 
d'Arnoul,  par  sa  mère  Ode,  et  de  sa  desct^ndance  des  maisons  locales 
d'Aquitaine  par  son  prétendu  pèn^  Boggis.  Celte  donnée  se  retrouve 
au   XIP-Xin«  siècle  (*). 

Or,  toutes  ces  généalogies  tendent,  au  \W  siècle,  à  prouver  que 
les  ducs  de  Lotharingie,  rattachés  d'une  manière  factice  aux  saints  de 
répoque  mérovingienne,  sont  sortis  des  Carolingiens,  et  |)nr  les  ancêtres 
de  saint  Arnoul,  des  Mérovingiens  et  des  familles  d'Aquitaine.  C'est  le 
développement  naturel  des  fausses  généalogies  carolingiennes,  auxquelles 
on  aujoule,  au  XI-XIF  siècle,  un  nouveau  chaînon,  les  ducs  de  Lotha- 
ringie. C'est  cela  pi'écisémenl  ([ue  nous  trouvons  dans  la  Vita  (Ula\ 
jH-euve  manifeste  qu'elle  remonte  au  |)lus  toi  au  XII*'  siècle  (•').  Nous 
avons  déjà  noté,  à  propos  de  la  Vita  Lamberti  du  chanoine  Nicolas, 
que  nous  croyions  celle-ci  antérieure  à  la  Vita  Odœ  :  en  elïet,  Ni- 
colas ne  dit  absolument  rien  de  la  troisième  tradition,  la  descendance 
d'Arnoul  de  sainte  Ode  [*^),  Les  plus  anciens  manuscrits  de  la  Vita 
Odœ  sont  du  XIV*'  siècle  i";  :  la  Vita  date  probablement  de  la  lin  du 
XII**  ou  du   commencement  du   Xlli''  siècle  (^). 

* 

Cette  Ode  d'Amay,  dont  nous  venons  d'examiner  la  biographie,  ne 
doit  point  être  confondue  avec  sainte  Ode,  vierge,  qui  mourut  dans 
le    Brabant  septentrional. 


(  )  Ch.  13  :  -  Adluerehat  ei  (Ilubtirto)  quasi  eûmes  iiidividua,  ainita  sua  Oda 
qure  erat  Bo^^gis  A(|uitaiiia*  ducis.  ivcens  d»'liiiu'ti,  vidiia  **.  Chapeaville,  (rfsta 
Pontificuin    Tungrensiion,   etc.,    t.    I,    p.    .T.M 

(-)     Dans   sa   Chroni(iue. 

(^)  Son  père  y  devient  Bertrand,  (ils  et  successeur  de  Boi^g^is.  Cfr  (.'hyonique  de 
Jean    des   Preis    ou   d'Outrcmciise,    t.    II,    p.    341.    Cfr  P.  De  Smedt.  op.  cit.,  n"   ">(). 

M)    P.  De  Smedt.  op.  cit.,  n^'  OS  (>•>,  loc.  cit..  ]>.  20. 

[^)  Cfr  P.  Van  Hecke.  Conuficutarius  Prfvrius  iii  s.  Odaiii.  n"  .*).  AA.  SS., 
OctobHs,    t.    X,    p.    120. 

(*)  Cfr  J.  Demarteau.  Saint  Ilnhen  d'upt'rn  son  })h(s  CDirii-n  biofjntplif,  dans 
BIAL,   t.   XVI.    pp.    111-112. 

(')  Manuscrit  de  Saint-Jt-nmio  i]o  Macstridit  ■  Bruxelles,  n"  7*.U7  .  Cîv  (\itult)r/us 
rodicion  ..   BruTellensis,    t.    II.   p.    1<)I     ^l.imiscrit  d»'  (\u'>('nd<»nck.   n*'  S.")8    de   Bi"u\-«*llcs. 

C)  Delescluse.  d;ins  la  IiuK))'-i}>}iir  nafiond/r.  t.  X\'I,  cnl.  (Wî-OT,  v"  fhlr,  ne 
se  prononce  pas  entre  le  X**  ou  le  XIII'"  sifclc.  Ce  ne  peut  amunenieut  i-ire  le 
X<  siècle. 
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Sainte  Ode  (*),  vierge,  est  encore  plus  inconnue  que  son  homonyme 
d'Amay.  On  n'en  sait  absolument  rien,  pas  même  l'époque  où  elle  vécut. 
Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  à  son  sujet  rej)ose  sur  l'identification  de 
sainte  Ode  avec  cette  jeune  fille  aveugle,  guérie  par  les  mérites  de 
saint  Lambert,  dont  nous  parlent  les  biographes  de  ce  saint  (*).  Comme 
cette  identification  est  arbitraire,  on  en  est  réduit  à  savoir  que  cette 
vierge  Ode  mourut  dans  le.  Brabant  septentrional  et  que  son  corps  fut 
enseveli  à  l'endroit  appelé  Sint-Oden-Roey,  près  du  Bommel  ('). 

Examinons  sa  biographie  pour  voir  ce  que  l'on  a  pu  trouver  à 
son  actif. 

L'auteur  est  un  clerc  du  chapitre  de  Rolduc,  comme  l'apprend 
le  prologue  :  «  conquestttë  est  mihi  Guetzelo,  Uodensis  ecclesiœ  frater 
et  sacerdos  ».  Ce  Guetzelon  est  un  personnage  d'ailleurs  inconnu.  Mis 
en  demeure  d'écrire  la  Vita,  l'auteur  s'aboucha  avec  l'évêque  Philippe 
d'Osnabrûck  «  qui  ex  nobilissimo  Rodejisium  dominio  progenitus,  tune 
opthne  celeberrimam  beatœ  Odœ  Vitam  nosse  putahatur  w  (*).  Ce  Philippe 
d'Osnabrûck  vécut  au  XII®  siècle  (')  et  semble  être  mort  après  1175. 
L'auteur  séjourna  quelque  temps  chez  lui  et  apprit  de  l'évêque 
ce  qu'il  savait  sur  sainte  Ode.  Ces  données  reposaient  sur  la  tradi- 
tion orale  :  «  Qui  respondit  et  sic  se  a  suis  prœdecessoribus  accepisse 
fatebatur,,..  »  Comme  Phihppe  est  originaire  de  Rolduc.  on  peut  croire 
qu'il  reproduisit  la  légende  locale.  Elle  a  fourni  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Vita.  Mais  l'auteur  fit  d'autres  recherches  et  trouva  à  Os- 
nabrûck,  dans  le  monastère  de  Mont-Sainte-Gertrude  —  fondé  par  l'évê- 
que Udon  {^)  —  un  vieux  manuscrit,  contenant  une  partie  de  la  biographie 
de  saint  Lambert,  où  on  racontait  qu'une  vierge  noble,  nommée  Ode, 
arriva  à  Liège  et  y  fut  guérie  par  les  mérites  du  saint  (^). 


(«)     BIBLIOGRAPHIK  :  Potthast,    BHMA.  t.   II.   p    1497. 

Pour  les  tcTtes,   cfr   BHL,   t.    II.   no  6263  6268. 

Nous  employons  l'ôdition  de  Ghesquière,  AA.  SS.  B.,  t.  VI,  pp.  619  et  sv.. 
d'après  un  manuscrit  du  monastère  de  la  Porta  Cœli,  près  de  Bois-le-Duc,  uu  extrait 
du   tome  II   de   Y Hagiologium   de  Gielemans   et   un   manuscrit  de  Corsendonck. 

(2)  Vita  Lamberti,  éd.  Demarteau,  p.  58;  Vita  de  Sigcbert  de  Gembloux, 
ch.  25  (Chapeaville,  op.  cit.,  p.  432);  Vita  du  Pseudo-Godeschalc,  ch.  12  {Ibid., 
p.  345) 

(3)  AA.  SS.   B.,  t.  VI,   p.   587.   no  1. 
{*)      Vita,   Prologxis  (ch.    1). 

(^)  Cfr  J.  Thijs,  loc.  cit.,  pp.  590  et  sv.  —  On  possède  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad  de  1145  où  Udon,  prédécesseur  de  Pliili})pe  a  souscrit  (Mirœus,  Opéra  Di- 
piomatica,   i    I,   p.   532). 

(6)    J.  ThiJB,  loc.   cit.,   p.   591,   no  9 

(')  "  His  autem  et  quamplurimis  ex  pra'dicti  ore  episcopi  auditis.  inveni  ibidem 
in  monte  sancta»  Ghertrudis  libellum  vetusti  voluminis,  in  quo  continehatur  pariirula  pas- 
sionis  sancti  Lamberti,  quia  digestum  erat,  (juod  nobilis  qua'dam  puella  nomine  Oda, 
de  longinquo  Teniens,  Leodii  meritis  sancti  Lamberti  curata  ait  »  Vita,  Prologus  (AA. 
SS.  B.,  tom.  cit.,  p.   619). 
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Le  P.  Thys  (*)  voudrait  voir  dans  ce  manuscrit  dont  parle  le 
biographe,  le  fragment  d'une  Vita  Odœ,  oii  on  racontait  le  martyre 
de  saint  Lambert.  Cette  hypothèse  est  insoutenable.  Le  texte  indique 
clairement  qu'il  s'agit  d'une  biographie  de  saint  Lambert.  Comme  l'au- 
teur l'appelle  libellum  vctusti  voluminLs,  et  que  les  Vitœ  iMmberti  où  se 
trouve  ce  passage  concernant  Ode  sont  la  Vita  \  la  Vita  de  Sigebert 
et  la  Vita  du  Pseudo-Godeschalc,  c'est  probablement  un  fragment  de 
la  vieille  Vita  Lamherii  du  VIJI"  siècle  que  l'hagiographe  a  trouvé  à 
Osnabrûck.  Pourquoi  l'auteur  doit-il  signaler  comme  une  découverte 
ce  passage  de  la  Vita  Lambcrti?  11  devait  sans  doute  connaître  le 
Pseudo-Godeschalc  et  l'dnivre  de  Sigebert,  qui  contenaient  ce  passage. 
Peut-être  la  découverte  réside-t-eilc  dans  Vendroit  où  il  a  découvert 
ce  vieux  manuscrit,  à  Monl-Sainl-Gerlrude  d'Osnabrùck  où  sainte  Ode 
était  vénérée.  Est-ce  i)eut-étre  i)arce  que  ce  fragment  représentait  la 
sainte  comme  une  étrangère  :  «  de  limginquo  veniens.  »  comme  le  dit 
l'auteur?  Les  biogra|)hies  de  saint  Lambert  parlent  tontes  de  cette 
aveugle,  guérie  au  tombeau  du  saint,  comme  d'une  |)ersoime  des  en- 
virons (*).  Le  manuscrit  d'Osnabrùck  avait-il  été  interpolé,  pour  cor- 
roborer la  légende  ou  le  fut-il  sous  rintluencc^  de  la  h^gende?  Car 
celle-ci  identilie  sainte  Ode  avec  l'aveugle  de  la  Vita  Lambcrti  et  la 
fait   venir  d'outre-mer. 

Toujours  est-il  que  le  biographe  identilia  son  héroïne  avec  cette 
aveugle  et  qu'il  considéra  ce  fragment  de  la  Vita  Lambert i  connne 
une  nouvelle  source.  Il  dit  :  «  lùja  autcm  Jus  duobus  acccptis  testi- 
moniis,  regreiistis  sum  ad  jn-iffeasiimis  mrœ  larum  (•').  «  Ces  deux  sources 
paraissent  être  les  seules  (|ue  l'auteur  r^nploya  :  il  est  vrai  qu'il  dit 
plus  loin,  dans  la  Trani>liiti(t  sanrtœ  ()da%  chapitre  !2()  :  «  l  bi  (in 
tumulo)  etiam  inventas  est  ...  et  libellas  de  eius  nmditiime  e.varatus,  )> 
C'était  donc  une  Vita  ipron  avait  enlVrniée  djins  le  sîii'cophagc  {*). 
Mais  elle  doit  avoir  disi^aru  (luand  l'aiil^'ur  écrivit,  car  un  peu  plus 
loin  nous  trouvons  re\j)ression  :  a  ahi  isiipcr  all.'U'cj  (7  ipsum  pariier 
libellum  fertur  impasuisse  .^y.  \a'  fertur  indiqnt^  assez  (pril  n'a  pas  vu 
le  libellus^  qu'il  aurait  dû  cunnaitre  comme  cirrc  du  chapitre  de  UoUluc. 


i'»)     AA.    SS.    B..    p.    :>S«).    nO"    4-."). 

(*j  t»  In  diebiis  illis  erat  viriro  noniine  oda  cmm^i,  imimi  intellcxiv.set  siL-'iia  ot  vir- 
tutes  dei  manifestas  ciiin  iiia|.'iia  \\i\o  «'(Mpit  ittM'  cai'iM'rt»  ad  saïu'tuni  loruiu...  -  \'i(a  ', 
HJ,  Demarteau.  p  ÔS.  -  "  Vfiiu'liat  i-mn  lidt^  ad  huiu'  loi  uni  vii'uo  Oda.  et  ipNU 
cœra,  et  loco  proxhna.  -  \'i(a  Laiiifn'rti,  de  Sii.tdi('rt  de  (ii'iiiMcnix,  «li,  'Jô.  —  -  In 
illis  diebiis  (iua*dani  vir^o  ciriM,  iioniiiu'  nda...  li-i»'  addinta.  ^ancriini  li)cuni....  adiil.  .  » 
Pieudo-Godeschalc,    eh.    l'J.   Ici    on    ne    voit    pa>    mn\    plus    (pio    nd»;    un    ("tranLîcre. 

(•*)      Vita,    Prolof/Hs   (rh.    .'{;. 

(*)  Le  cas  n'est  pas  rait;.  Grégoire  de  Tours  lite  rii>.a.:.^e  [Ilisiaria  fyi/rsifis- 
tica  Francorum,  lib.  II,  eh.  30;  lih.  III,  eli.  2,.  Clr  aus.si  M(Hi,   SS,  t.   l.  pp.  W  et   llo. 

Ilap-iouiMplne  ]."î 
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En  somme,  toutes  les  données  de  la  Mta  reposent  sur  les  dires 
de  Philippe  (rOsnabriick;  le  fond  de  toute  Thisloire  doit  être  la  lé- 
gende locale  de  Rolduc  (').  Sachant  que  la  sainte,  dont  le  corps  re- 
posait à  Sint-Oden-Roey,  s'appelait  Oda,  on  Taura  indentiliée  avec  Oda, 
Taveugle  jçuérie  par  saint  Lambert  (*).  L'origine  de  la  légende  serait 
donc  d'ordre  jilutôt  livrcs(|ue  (jue  populaire.  Celte  mention  dans  une 
Vita  Lambert i  a  du  fraj)per  ceux  (|ui  lisaient  cette  Vita,  et  les  clercs 
de  Rolduc  peuvent  être  regardés  avec  raison  comme  les  créateurs  de 
cette  partie  de  la  légende  :  ridentilication  des  deux  homonymes,  de 
l'aveugle  de  Liège  et  de  la  sainte  dont  le  corps  reposait  en  Brabant 
septentrional. 

Une  l'ois  celte  identilication  admise,  le  reste  de  la  légende  pou- 
vait fort  bien   se   forger. 

D'ai)rès  la  Vita,  Ode  était  la  fille  d'un  puissant  roi  d'Irlande. 
Belle  et  vertueuse,  elle  était  malheui'eusement  aveugle  et  condamnée 
par  celte  inllrmit('  à  ne  jamais  goùlei'  les  joies  du  mariage.  Le  père 
en  conçut  une  grande  douleur  ;  mais  un  jour  arriva  jus(|ue  chez  lui 
la  nouvelles  de  la  mort  de  saint  Lambert  et  des  prodiges  opérés  à 
Liège  au|)rès  du  tombeau  du  martyr.  Le  l'oi  y  envoya  sa  lille  avec 
une  ('scorl(\  Ils  arrivent  à  Liège,  et  des(:end(M)l  des  hauteurs  où  s'éhna 
plus  tard  l'église  de  Saint-Walburge,  jirès  de  l'i'glise  de  Saint-Lambert. 
Sainte  Ode  (I(\^C(M1(I  (1(^  sa  jument,  se  met  en  pi'ières  et  soudain  re- 
couvre la  vue.  Elle  entre  alors  dans  l'église  de  Saint-Lambert,  reniej'cie 
\r   saint   et  part   après   avoir   distribue'   les   dons   les   plus    magniti(jues. 

Lorsipi'elle  fui  J'elonrni'e  chez  son  père,  celui-ci  voulut  la  marier. 
Ode  rc'sisle.  Le  j)ère  la  UKinaee  et  se  dispose  à  user  de  ses  pou- 
voirs paternels.  Ca)  (pie  voyant,  Od(^  s'(Mîruit  avec  un  comi)agnon  et 
deux  suivantes  :  elb*  se  (b'guise  et  é'cliaj)pe  ainsi  à  son  père.  Elle 
se  dirige  alors  v(M's  l'Orient  et  visite  Rome.  Ai)rès  de  longues  péré- 
gi'inalions,  f^lle  arrive  «mi  Toxandri»»  et  se  eonslruit  une  cabane  dans 
la  solitude  :  elb^  y  vé'cul  en  ])ai\,  dans  les  austc'rités,  el  l'endroit 
prit  U*  nom  de  lUnIc  i)aree  ipie,  dil  l'auteur,  le  sol  fut  dc'friché 
(corre^/(Y('  ---  ron*;'er).  Les  anslc'rité's  de  la  sainte  lui  attirèrent  une 
maladie,   dont   elle   mourut. 

Lon^lemps  après,  on  vit  bi'iiler  des  liunières  sur  sa  tombe  :  un 
cnlle  naquit  (4  des  miracles  s'y  tirent.  Tue  damc^  noble  ipii  possédait 
le  domaine  où  la  sainte  (Hait  ensevelie,  b'gua  le  terrain  pour  y  eon- 
slruire  une  ('glise  en  bois.  Ilienlot  s'y  forma  un  monastère  dont  sortit 
b'   chapitre   eanonieal   de    liolduc. 

i'^  Cette  l<''^-(Mi(l(»  rl;iit  sans  douto  eoiiteuiio  dans  ce  Ithrl/ns  retrouvé  diins  le 
sar('0|iliaL:e. 

(■*'  Cette  identili.'ation  e-t  ^anv  rhnite  arl>itraire.  Le>  liinuraplics  de  saint  L;unl>ert 
n'ont  jamais  t.iit  entendre  t^ie  c-ette  «  ida  >oit  alli'e  nioufir  dans  le  Bral)ant  septen- 
trional   et    (|n\>n    lui    ait    i-endn    un    ciU'e. 
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Voilà  la  légende.  Elle  peut  être  née  de  la  façon  suivante.  Une 
fois  qu'on  avait  identifié  Ode  avec  Taveugle  de  Liège,  et  que  peut- 
être  par  suite  d'une  erreur,  on  eut  vu  dans  cette  Ode  une  étran- 
gère, un  thème  hagiographi(|ue  courant  devait  se  présenter  à  l'esprit 
de  la  foule  ou  de  ceux  qui  forgèrent  la  légende.  C'est  le  thème 
de  la  fille  d'un  roi  étranger,  aveugle  ou  malade,  venant  se  faire 
guérir  au  tombeau  d'un  saint  de  nos  parages.  Nous  avons  rencontré 
le  thème  dans  la  Vita  Iie(j(ja\  où  l'analogie  avec  la  présente  légende  est 
frappante,  et  nous  avons  alors  signalé  sa  présence  dans  la  Vita  Gu- 
dulœ  (Chapitres  33  à  35).  Là,  une  lilie  de  roi  malade,  habitant  au-delà 
de  la  mer,  apprend  les  miracles  qui  se  font  à  3Ioorzele,  sur  la  tombe 
de  Gudule.  Elle  s'y  rend  et  guérit.  Ici  on  trouve  une  variante  :  le 
roi  se  convertit  et  arrive  à  Moorzele,  où  il  distribue  des  cadeaux. 
Nous  aurons  encore  à  indicpier  la  présence  du  thème  dans  la  Vita  Basiiii. 
Là,  c'est  Aldegonde,  lille  de  Basin,  dynaste  local,  qui  monte  à  cheval 
et   va  visiter  l'église  de    ïronchieimes    pour    guérir   de  la  cécité. 

Ce  thème  est  souvent  combinif  avec  le  voyage  d'une  sainte  d'outre- 
mer, fuyant  les  poursuites  de  son  i)réten(lant  ou  de  son  |)ère.  C'est  là 
le  thème  de  la  Vita  liolcndis  et  de  la  Vita  l)i/mplniœ  et  peut-être 
cette  donnée  de  la  vierge,  fuyant  le  mariage  et  passant  la  mer,  n'est- 
elle  qu'une  variante  du  thème  (pie  nous  avons  reiieonlré  à  propos  de 
Begge,  de  Gertrude,  et  que  nous  retrouverons  dans  la  légende  dWlde- 
gonde  :  la  vierge  fuyant  son  iirétendant  (*t  passant  miraculeusement  un 
fleuve  ou  une  rivière.  Le  thème  du  voyagr^  doulre-mer  semble  être 
une  réminiscence  des  |)éiM'p:rinations  des  anciens  missionnaires  irlandais 
et  anglo-saxons  dont  les  Vita'  circulaient  et  étaient  lues  dans  tous  les 
monastères.  Henschenius  «'j  avait  déjà  remaripié  (pie,  dans  les  légendes 
hagiographi(iU(\s  du  XIF-XIH''  siècle,  on  représentait  fiMMinenmient  comme 
des  irlandais  ou  des  anglo-saxons,  des  saints  dont  l'origine  était  in- 
connue. La  légende  de  sainte  Ode  en  est  unt^  applieiition  remai-cjuable. 
On  voit  donc  comment  tous  ces  lliènies  s(*.  tienih'iit  et  connnent  il 
suttit  de  les  juxtaposer  pour  former  une  h'^iMide.  Ode,  supj)osée'  idtMi- 
lique  à  l'aveugle  de  Liège,  mais  dans  kupielle  on  voit  une  ('ti-aiig(3re, 
évoque  aisément  le  thème  de  la  llll(^  de  roi  malade.  Dès  lors,  on 
peut  appliquer  le  thème  du  voyage  d'outre-mer;  comme  Ode  est  vierge, 
elle  a  dû  fuir  le  mariage  —  a|)plication  du  thème  de  la  fuite  devant 
le  prétendant. 

A  propos  du  voyage  à  Rome,  nous  trouvons  un  indice  pal])able 
que  c'est  par  de  telles  juxlai^osilions  (jue  la  légende  s'e\st  formée. 
En  etïet,  l'auteur  a  fait  d'Ode  une  Scuta,  une  irlandaise,  et  fait 
la  remaniue  suivante  :  «  SttlitiiDi  inniniuc  vi  qiuisi  pvoprium  est  Sr/m- 
torinn,    absque  roniiujuli    (<vilerc   casliuïoniam   scrvarc    et    lH)cntcv   pcrc- 

(>)      AA.   SS.,   Mail,    l.    III.    j).    '-l-ii,    iiofe    h 
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grinationes  facerc  et  prœcipue  ad  apostolos  urhis  Romœ,  (')  »  Celte  pré- 
misse posée,  Tauteur  conclut  :  «  Unde  non  dubitamus  ipsam  (Ihrhti 
ancillam  in  castitate  virginali  permanaisse  et  sancta  sanctorum  loca  per- 
ambulnssc  (*).  )>  On  le  voit  ici  clairement  :  le  thème  de  la  nationalité 
irlandaise  ai)pelle  celui  du  voyage  d'outre-mer,  la  peregrinatio  propter 
nomcn  Dominl,  celui  de  la  virginité,  celui  du  voyage  à  Rome.  Et 
ajoutez-y  la  fuite  devant  le  prétendant,  combiné  avec  le  voyage  et  le  thème 
(l(;  la  virginité,  toute  une  Vita  est  sur  pied  !  Voilà  comment  travaille  la 
légende  :  association  simpliste  de  thèmes  légendaires,  avec  un  point 
de  départ  tout  aussi  simjile.  Pour  le  voyage  de  la  sainte  à  Rome,  le 
biograj)h(;  avait  d'ailleurs  une  autre  prémisse*  de  son  raisomiement. 
Quand  on  lit  ri'^lévation  des  relicpies  du  temj)s  d'Olhert  de  Liège  'vers 
1099?)  on  trouva  dans  le  sarcoi)liage,  outre  le  UbcUus  mentionné  plus 
haut,  un  bâton  fait  d'un  long  roseau,  qui  avait  dii  servir  à  la  sainte. 
Or,  dit  le  biogrnplie,  c'est  sur  le  Moîîs  Garganiis,  en  Italie,  qu'on 
trouve  C(\^  roseaux  et  c'est  de  là  (pion  les  ra|)porte  :  il  faut  donc 
bien  ipie  sainte  Odcî  ait  i)assé  par  cette  montagne,  et  cela  lors  de 
son   voyage   à   Rome  (."*)! 

On  voit  fpie  la  Vita  (hlœ  (^st  très  intéressante  pour  saisir  les 
proc(Ml('s  (les  hagi()grai>h(\s.  AvaiU  d'en  Unir  avec  l'examen  de  ces 
procédés,  nous  njeiilionnerofis  encore  un  thème  (pii  se  trouve  dans 
la    Translatio,    aimcxéc   à   la    Vita   \y,\v   h"   biographe. 

Lors  (le  ri'h'viilion  des  rdlipics  de  la  sainte  du  temps  de  Henri  IV, 
j)ar  r('véiiue  (h*  Liè,i;'e  Ollicrt  (1091-1119),  i[\w  raiitfHU' (*)  a|)|)('lle  Ro- 
bert, on  trouva  dans  le  sol  un  sîU'coi)hage  diî  pierre.  Or,  en  Toxan- 
drie,  dit  l'autcnu',  il  n'y  a  fii  [)ierres  fii  rochers,  et  les  habitants  ont 
dû  s'oeeiij)er  niédioereniefil  de  celte  saifite  (Hrangère.  Ofi  lit  dans 
l'histoire  du  niarlyi'  C!('ineMl  (jue  les  anges  lui  fabi'i(|uèrent  un  cer- 
cueil au  fond  (le  la  mer  et  l(\s  on/e  nulle  vierges  de  ('ologne  ont  aussi 
(•té  tronvt'es  dans  (h'<'  sar(*ophages  de  |)ierre.  Donc,  (Mi  bien  Ode  fut 
ensevi'lie  dans  un  sareoplia,^-e  de  pieri'e,  et  alors  c'est  un  miracle, 
puisiju'il  n'y  a  |)as  de  pierres  en  Toxandrie.  On  bien,  elhî  fut  ense- 
velie dans  un  sarcophage  de  bois;  dans  (^e  cas,  c'est  encore  u\\  mi- 
racl(\  car  le  bois  est  devenu  |)ierre.  Kt  l'hagiographe  qui  j)ose  ce 
(lil(Minn(*  ajoute  uaiviMuent  :  <(■  Sans  doute,  je  connais  le  procède'  |)Our 
transformer  le  bois  en  pierre,  mais  pnur  cela  il  faut  des  sources  et 
un  climat  connue  on  eu  trouve  sous  \r  tropique  du  (lancer.  Or,  ce  n'est 
])as  le  cas  pour  la  Toxaiidrie  :  il  faut  donc  bien  conclure  ii  un  mi- 
racle (■•'.'»  (lelle  liisloii'e  du  sarcopliai;(ï  se  retrouve,  à  peu  |)rès  raconU'C 
de  la  fuènie  manière,  dans  la  \'it(i  lhjnij>/nm\  avec  le  nièniii  raisonnement. 

('i  Vita,    cil.    11    (AA.    SS.    n.,    t.    VI.    \).    (j'JT  . 

(>.  Vita.    H'id.      l.oc.    rit.' 

{^)  Vita,    ibid.    [Lw.    cil.j 

(<)  Ou    le   ooi)i.>te   du    ni;uuis<'rit   de    la     Vita. 

('')  Translatio  S     Olœ.   c\\.    '21-22.    ilan.^    A  A.    SS.    H.,    twn.    cit.,    i.p.  ù'.VZ  et    sv. 
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Ce  thème  hagiographique,  nous  l'avons  déjà  rencontré  dans  la 
Vita  Landradœ,  mais  là,  la  matière  du  sarcophage  ne  se  change  pas  : 
c'est  le  corps  qui  voyage  de  Bilsen  à  Wintershoven. 

Dans  la  Vita  Odœ  quelques  passages  nous  indiquent  l'emploi  d'au- 
Ires  Vitœ,  Ainsi,  au  chapitre  8,  nous  trouvons  la  légende  de  Lambert 
et  d'Alpaïde,  et  la  réminiscence  du  banquet  de  Jupille,  comme  le  ra- 
content Sigebert  de  Gembloux  et  le  chanoine  Nicolas.  Au  chapitre  11, 
l'auteur  atteste  avoir  vu  les  gestes  de  Charlemagne,  sans  doute  la 
Vita  KaroU  d'Eginhard  :  ce  sicut  in  gestis  eimdem  scriptum  continetur  (•).  » 
Au  chapitre  12,  nous  voyons  api)araître  Pépin  I  comme  Ills  de  Car- 
loman,  donnée  prise  peut-être  à  la  Vita  Pippini  ou  à  l'une  des  bio- 
graphies du  faux  cycle  carolingien,  dont  nous  avons  rencontré  quel- 
ques spécimens. 

Les  synchronismes  et  les  allusions  à  l'iiistoire  générale  ne  man- 
quent pas  non  plus,  par  exemi)le,  aux  chapitres  4-8,  et  l'auteur  étale 
autant  que  possible  des  notes  clnonologiques. 

Il  n'était  pas  sans  instruction.  Néanmoins,  dans  la  Vita  Odœ,  il 
a  fourni  une  biographie  toute  légendaire,  sans  aucune  valeur  historique. 

Du  même  genre  que  la  Vita  (kla\  composée  sans  doute  de  la 
même  façon,   est  la    Vita  Uolendis. 

Sainte  Rolende  de  Gerjnnnes  (*)  est  tout  aussi  inconnue  que  Ode 
d'Amay  et  Ode  de  Rolduc;  les  renseignements  qu'on  possède  sur  elle 
sont  légendaires  (^).  Elle  mourut,  semble-t-il,  à  Gerj)inne.s,  entre  Eusses 
et  Thuin,  et  y  fut  ensevelie.  Une  nouvelle  église  fut  construite  suus 
l'évéque  Otbert  de  Liège,   qui   la  consacra,   i)eul-ètre  en  1103  (*). 

La  biographie  de  Uolende  fut  comi)osc'e  assez  tard,  car  au  cha- 
pitre 8,  l'auteur,  après  avoir  jiarlé  de  la  cons('craliun  do  la  iiouvelle 
église  de  Gerpinnes  par  Otbert,   dit   :   u  pitst  multum  tcmpifris  décur- 


ie)    AA.   SS.    B.,   tom.   cit.,    p.   6'23. 

;<)     BIBLIOGRAPHIE   :   Potthast,    HHMA,   t.    Il,    p.    iy^2. 

A.   Molinier,    SHF,   t.   I,   u^-   543. 

Pour  les   teortes,   cfr    BHL,   t.    11,    ii<>   7-^1)3. 

Nous  employons  réilitiou  de  Henschenius,  dan:>  AA .  SS.,  Muii,  t.  111,  j^p.  243 
et  sv.,  d'après  les  nianuîïcrits  de  Ruii_i:''-ClL>ilre  de  Cor>(Midou«'k.  —  Cfr  Analccla  liol- 
landiana,    t.    XIV,    p.    41),    no   58. 

(3)  Le  Florarhun  Sanrt()rin)i  de.-^  Bullandi.^tos  donne  :  "  Kodcni  die  liolendre, 
alias   Dolendis,  virginis,  ipia^    iliarani  pa.>siononi  et  vitiiun  kipidih  .sanare  con.suevit.   •♦ 

(*)    Henschenius,  loc   cit..   p.  lM4,  note  }). 
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mm,,.  ))  Cette  note  et  d'autres  particularités  reculent  la    Vita  Rolendis 
jusqu'au  XIP  siècle,   sinon  jusqu'au  XII^. 

Voici  ce  que  nous  apprend  cette  biographie  inspirée  toute  en- 
tière de  la  légende  locale.  Rolende  était  fille  d'un  certain  Didier, 
qui  c(  galliris  gentibus  imperavit.  n  Comme  Rolende  était  bien  éduquée, 
les  princes  latins  et  les  autres  s'empressèrent  de  lui  faire  la  cour.  Ce 
fut  le  Dis  d'un  roi  d'Irlande  (')  qui  l'emporta  et  qui  obtint  le  con- 
sentement du  père.  A  cette  nouvelle,  Rolende,  désireuse  de  conserver 
sa  virginité,  s'enfuit  avec  une  suivante  et  deux  serviteurs.  Elle  a 
entendu  parler  des  onze  mille  vierges  de  Cologne,  et  se  dirige  de  ce  côté 
du  pays.  En  chemin,  accablée  de  fatigue,  elle  tombe  sous  un  arbre, 
à  Gerpinnes,  dans  la  province  de  Hainaut.  On  va  demander  du  secours 
dans  un  paiius  voisin,  qui  s'appelle  en  roman  Vilicrs,  dit  le  biogra|)he. 
La  sainte,  malgré  son  épuisement,  briib^  d'arriver  à  Fosses,  mais  la 
maladie  la  retient  huit  jours.  Elle  mourut.  Un  aveugle,  qui  sVtait 
approché  de  son  cori)s  et  qui  recouvrit  la  vue,  révéla  la  sainteté  de 
la  morte,  et  l'hôte,  qui  avait  héberge''  Rolende  dans  sa  maladie,  en- 
voya cet  homme  à  l'église  de  Gerpinnes  pour  y  raconter  le  miracle. 
De  suite  des  clercs  et  des  chevaliers  arrivent  :  on  la  transporte  dans 
l'église   et   son  tombeau  devient   le  centre  d'un   |)élerinage. 

Entretemi)s,  la  mère  de  la  sainte  avait  api)ris  la  mort  de  sa  lille. 
Elle  arriva  à  Gerpinnes  avec  un   nombreux  corh''ge. 

La  négligence  dont  on  entoure  le  tombeau,  expose»  au  soleil  (*t 
à  la  pluie,  l'irrite  |)rofon(l('m(Mil  :  elle  ne  laisse  à  l'église  de  Ger- 
pinnes qu'une  partie  de  son  mantoan  de  |)Ourpre,  (huit  on  fabriqua 
une  chasuble.  L(\s  chfn^'llie^s  des  environs,  indignées  de  ce  ([u'on  mon- 
trait si  prMi  (le  v(Mj('rati()n  i)0ur  le  (^or[)S,  construisinMit  une  nouvelle 
église  à  droite  de  rancicnne  et  IV'vécpie  de  Liège  OllxM't  vint  con- 
sacrer  l'autel.    La   biographie   Unit  avec   le  récit   di^  (|Liel(jucs  miracles. 

Hélas!  (jui  reconnaîti-ait  dans  cette  Vita  l'histoire  d'une  sainte 
réput('e  m('r()vingienfn' ?  C'est  un  roinan  hagiograjibique  à  la  mode  (\u 
XIP-XIII''  siècle.  Les  contradictions  y  fourmillent  :  au  chapitre  .'>,  nous 
voyons  le  tombc^nu  honon%  (M  aux  cliaj)itres  suivants,  il  a|)paraît  dé- 
laissé! Et  ceux  (jui  habitent  les  environs  s'en  indignent!  Mais  ce  ne 
sont  pas  ces  coiitradictions,  frécpieiites  dans  les  inoductions  de  l'esiirit 
po|nilaire,  mais  l'examen  de  la  légende  qui  attire*  notre  attention.  Le  nom 
de  Didier,  roi  en  Gaule,  est  i)eut-ètre  emprunte''  à  la  localité  de  Mou- 
désir,  Mons  hesidcrii,  dans  le  ISamurois.  C'est  i)robablement  un  nom 
imaginaire   tire'    de    la    to])Ograi)hie    locale,    adaj)té  au    e^ommencement 


Cj  Srofirt  (li'siLiiK"'.  a  r<'jH»(|HO  de  raiiteiir,  lErosso.  Mais  \o  l'ait  iIp  ncMiiiiior  Si'oti 
les  ^oMs  «VnriL^iiie  iiu^Minuo,  mis  pu  relation  aver  le  .souvciiir  <le>  aih'iens  Senti  «m 
b'la)i(iais^  nous  lait  traduire  Irlaudt',  eonmKî  nL>u>.  l'avons  fait  [nMir  la  Vita  Odœ 
xnrgiuis. 
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classique  du  coûte  populaire  :  «  //  y  avait  U7ie  fois  un  roi  et  une 
reine.,.  »  Nous  voyons  rénppnraîlre  le  fils  d'un  roi  d'Irlande.  Cette 
donnée  est  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  les  per- 
sonnages d'origine  inconnue  viennent,  au  XIP-XIII*'  siècle,  d'outre- 
mer. Dans  la  Vita  Aldcgundis  scxta  le  prétendant  de  la  sainte,  ima- 
giné par  la  légende  et  ([uc  la  Vita  Aldctiunilis  serunda  ampli  fiée  avait 
introduit,  se  précise  sous  la  forme  fl'un  jeune  homme  de  sang  royal, 
lils  d'un  roi  d'Angleterre! 

Comme  Rolende  était  morte  vierge,  la  légende  devait  la  repré- 
seiiter  fuyant  son  |)rétendant  :  on  applique  le  thème  connu,  même 
avec  les  détails  accessoires  :  les  compagnons  de  voyage  au  nombre 
(le  trois  Ce  dc'tail  de  la  fuite  se  retrouve  dans  la  fuite  de  sainte 
Ode,  dans  celle  de  sainte  l)ym|)hne  {Vita,  chapitre  H)  :  là  aussi 
il  y  a  trois  comi)agnons,  dont  la  personnalité  change  d'après  le  ca- 
price de  l'imagination  populaire.  En  somme,  une  grande  partie  de  la 
Vita  est  com|)Osée  d'un  élément  légendaire  universel,  où  les  données 
lopographiques  forment  les  attaches  qui  révèlent  la  légende  locale. 
Le  corps  de  Rolende  rejiosant  à  Gerpinnes,  il  est  tout  naturel  de 
chercher  dans  les  environs  les  données  toi)ogrni)hi(]aes  qui  permettent 
au   roman  de  se  localiser. 

L'auteur  est  iirobablenient  un  clerc  dfî  Fosses,  vu  sa  prédilection 
pour  cette  église  (').  C'est  en  tous  les  cas  un  auteur  du  |)ays,  car 
il  connaît  bien  la  géogra[)hie  des  environs  de  Fosses.  La  doiuiée  de 
la  légende  qui  nous  re])i'('sent(î  sainte  Rolende  désireuse  de  visiter  les 
relicpies  des  onze  mille  Vierges  à  Cologne  s'e.\|)li(|U(î  probablement  ])ar 
une  transfert,  dans  les  (uivii'ons,  de  reliijues  de  ces  vierg(;s,  ([ui  avait 
rappelé  l'attention  sur  ces  saintes.  Et  de  fait,  en  ll!27  trois  corps 
des  vierges  de  Cologne  fui'cnt  apporti's  ;i  Waulsort  et  ircus  avec 
enthousiasme  Ç^).  L'auteur  a  jui  s'inspii'cr  (h'  celte  translation. 

A  ce  même  grou|K'  (h^  Vita\  i\\\i  nr  foriiienl  en  somme  que  de 
véritables  romans  hagiographiiiues,  îippartienl  la  l)i()gra])liir  d'un  martyr 
du  pays  de  Tongres,   saint  Evcrniar. 

La  vie  de  saint  Evermar  ('^j  est  inconnue,  car  tout  ce  que  la 
Vita  Evermari  raconte  à  son   aclif  est  ou  U'gciidaire  uu  très  douteux. 


(»)     Vita,   ch.    (). 

(*)     Cfr   Translatio  triton  fnloutt-itsim/i   rirf{itii'fn   in   nionasrcvinjn    Walriodorcnse 
sœculo    Xll.    dans    les    AnalcvUi    Bollan'Uana,    t.    XI,    pp.    1*^0-135. 
P;     BIBLIOGRAPIIIK   :    B.    Krusch.    Vrrz.-i,},,ii^,    p.   -Vi:\. 

Potthast.    lîIl.MA,    t.    II.    p.    l.'Jl.n. 

A.    Molinier,   SIIF.   i.    I.   w   TjoIJ. 

Balau,    SHL,    pp.    114-117,    w  17. 
Pour  les   teoctes,   i-fr   BHL,   t.    1,   u"^  T^>\-'^:'M. 
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Une  donnée  plausible,  c'est  l'invention  de  son  corps,  vers  9()0,  faite 
sous  répiscopat  d'Eracie  de  Liège  (959-971)  par  le  prêtre  Ruzelin, 
qui  desservait  Tëglise  de   Russon  (M. 

A  la  suite  d'une  révélation,  dit  la  Vita  Evermari,  ce  prêtre  fut 
instruit  de  l'existence,  du  nom,  de  l'histoire  du  saint  et  du  lieu  où 
reposaient  ses  reliques  (*).  Tout  cela  était  donc  incoiuiu  jusque  vers 
la  (in  du  X^  siècle!  L'invention  et  la  translation  d'un  corps  à  l'église 
Saint-Martin  de  Russon  est  pourtant  un  fait  qu'il  ne  faudrait  })as  nier, 
mais  la  personnalité  d'Evermar,  ses  mérites,  son  histoire,  sont  foi't 
énigmatiques.  L'on  ne  saurait  être  assez  circonspect  à  propos  de  l'his- 
toire d'un  saint  qui  est  resté  inconnu  pendant  au  moins  deux  siècles 
—    en   admettant  qn'il   soit  mort  vers  700. 

D'après  ce  que  nous  rapporte  la  Vita  Evermari  ('),  le  saint  ré- 
comi)ensa  fort  mal  le  zèle  du  prêtre  Ruzelin;  il  ne  fit  aucun  miracle 
dans  l'église  de  Russon  ;  au  contraire,  à  l'endroit  où  Ruzelin  le  déterra, 
il  se  produisit  beaucoup  de  prodiges.  La  conséquence  fut  l'élévation 
d'une  chapelle  à  cet  endroit,  due  aux  soins  des  voisins  et  des  ha- 
bitants de  la  forêt,   où  autrefois  Evermar  fut  assassiné. 

Avant  de  continuer  le  récit  des  vicissitudes  du  culte  d'Evermar, 
nous  croyons  nécessaire  d'exi)oser  le  contenu  de  la  légende.  Evermar 
naquit  d'une  noble  race,  en  Frise,  du  temps  de  Pépin  d'Herstal.  Il 
entreprit  de  nombreux  pél(h'inag(\s  :  il  visita  le  tombeau  de  saint  Jacques 
de  Comi)ostelle,  en  Galice,  puis,  jiassaiit  par  la  Gaule,  alla  vénérer 
les  reliques  des  saints  Foillan,  Fursy  et  L'itan,  Remacle,  Trudon,  et 
colles  de  sainte  Gertrude.  Il  lui  restait  à  visiter  le  tombeau  de  saint 
Sei'vnis  à  Maestricht.  Traversant  la  forêt  avec  se|)t  compagnons,  il 
arriva  la  nuit  à  la  demeure  d'un  brigand,  nonuné  Haccon.  Ce*  dernier 
était  absent  et  la  femnje  ^\u  bnudit  li('berg(Ni  les  voyageurs,  en  leur 
nM'unnnîUKlîuU  de  |>artir  avant  1(^  jour  pour  éviter  une  mort  certaine. 
Ils  suivirent  le  conseil,  miiis  voih'i  (juc  Haccon,  (lui  à  sa  i*entrée  avait 
a|)|)ris  le  ])assage  d'Evermar,  S(î  lanea  à  sa  poursuite  et  l'atteignit  sous 
bois.  Il  tua  Everiuar  et  ses  conipiiguons.  Les  cadavres  fui'ent  trouvés 
par  (les  cliass«Mirs  de   iN^pin,   (jui    les   ensevelirent  dans  le  forêt  [^), 

Ce  n'cit,  (pu"  repose,  d'Mprès  les  dires  de  la  Vita  Evcrmnri  tri- 
partita,  sur  la  révélation  qu'auj'ait  faite  un  ange  au  prêtre  Ruzelin 
(le  Russon,  est  donc  né,  dniuès  C(;  (pfil  ressort  de  Tbistoire  du 
culte  (FEviM-uKir,  du  teuijis  de  r(''vê(pu^  Eracle  el  doit  reposer  en  en- 
tier  sur   les   alliruiations    (h^    Ruzelin.   Du    teni])s    de    celui-ci,    on   dut 


(')  }'i('f  Erer)nari   trijiarfitd.  Pars,    11,    cli.    1,    ii*'-    4-8. 

(♦')  l'ita  Ererrnari    fi'ijnn-liUi,  Pars,    II,    eh.    1.    ii'>     10. 

1^)  V((a  Krcrtnari    trijt'n'l Ita,  Pars,    III,    cli.    1. 

(^M  Vita  Kit-rniarl   tripartita,  dans   A  A.    SS.,    Maii,    t.    I,    \)\).    \2ô   et    ^^v'. 
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écrire  une  VHa  Evermari  pour  faire  connaître  aux  fidèles  cette  mer- 
veilleuse histoire,  car  nous  voyons,  dans  la  Vita  Evermari  tripartita, 
qu'une  biographie  du  saint  fut  présentée  à  Tévêque  de  Liège  Théo- 
duin,   dans  les  circonstances  suivantes. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  avait  bâti  une  chapelle  dans  le 
bois,  à  l'endroit  de  l'invention  de  saint  Everniar  et  de  ses  compa- 
gnons. Du  temps  de  l'évèque  Théoduin  ;1048-1075)  l'abbé  Wéderic  de 
Borcette,  dont  dépendait  l'endroit  où  cette  chapelle  fut  bâtie,  s'occupa 
de  transporter  le  corps  du  saint  dans  cet  oratoire  et  entreprit  la 
construction  d'une  nouvelle  église.  On  demanda  à  Théoduin  d'en  faire 
la  dédicace.  L'évèque  refusa  :  il  était  loin  d'être  rassuré  sur  la  véra- 
cité de  l'histoire  d'Evermar,  et  une  foule  de  sceptiques  suivaient  cet 
exemple.  A  un  dîner  auquel  révè(|ue  assista  à  Tongres,  les  convives 
allèrent  jusqu'à  se  diviser  en  deux  camps  :  les  sceptiques  et  les  dé- 
fenseurs de  la  légende  (').  Théoduin  ne  cacha  d'ailleurs  i)as  ses  vues  : 
cet  Evermar  n'avait  jamais  existé,  d'après  lui;  son  nom  était  nouveau, 
sa  vie  inconnue.  «  C'était  un  produit  de  la  ticlion  po])ulaire  et  révêcjue 
ne  se  sentait  pas  prêt  à  croire  à  c«'s  falsilications  (*)  ».  Mais  l'archidiacre 
Gausbert,  prévôt  de  Russon,  se  décida  à  réduire  ces  ol)jections  à 
néant  :  il  affirma  qu'Evermar  avait  existé,  que  son  nom  était  connu, 
et  que  la  brève  biographie  qu'on  possédait  d(^  lui  révélait  assez  ses 
mérites  :  «  on  y  ai)prenait.  entre  autres  (ju'il  avait  subi  le  martyre. 
Cela  du  moins,  si  on  rejetait  le  ir.'ite,  on  pouvait  l'admettre  [^),  »  Ces 
raisons  et  la  Vita  qui  lui  fut  i)robablement  montrée,  ne  changèrent 
point  l'attitude  de  l'évèque.  11  fallut  un  miracle,  raconte  naïvement 
Hiagiographe,  pour  le  convaiuiM'c  :  il  se  rendit,  et  consacra  la  nouvelle 
église  un  25  juillet,  on  ne  sait  do  (pu.^h*  anné(i  {*). 

Cette  Vita,  «  sucrinrte  srripta  »,  {\uon  i>résenla  à  l'évèque,  et  (jui 
dut  être  composée  du  temps  d'Kraele,  soit  par  Ruzelin  lui-même,  soit 
sur  ces  indications,  a  dis[)aru  ;  mais  elle  doit  être  re|)ro(luito,  pour 
le  fond,  dans  la  Vita  Evermari  tripartita,  éditt'e  j)ar  les  Bollaiiilistes  (^). 


(*)  ••  Alii  fidclissiiniini  fuisso  (•ertis'^imi>  iiidiciis  dicchaiif  approhari  ;  alii  ah  lllo 
ptjpulum  phantasticis  sedurtiunihus  (Ifiiieiitari  a(lirni;il)ant.  -  \'it(i  Ercrïuari  ivipar- 
tita.    Pars    II,    rh.    14,    A  A.    SS.,    Mail  ,    to/n.   rit  ,  p.   l.'{(j. 

(2)  »  Pneterea  niliil  esse  verilatis  in  Jior  lioiniiie  :  iioinen  oins  iu)vuin.  vitair. 
iprnotara  :  illum  fallenlis  popiili  tk'ta  adiuvcMitioiie  iToaluni,  mcntioiitis  viiliri  oelehraluni 
opiiiione,  et  ideo  non  esse  coii^ilii  tidoni  ar^'oinodare  falsitati.  -  l'ita  EvcDnain  tri- 
partita.    Pars   II,    ch.    13   (Loc.    ch.). 

(^)  »»  Nihil  lal.sitatis  o.-^se  in  bominR  :  vernin  otiani  nt'inen  eenscri  :  e  vita,  qua>n- 
vis  succincte  scripta,  jtatere  qiiis  sit,  quid  l'uerit:  ai^nohci  postmodo  martyrin  ad 
Christum  transisse  :  in  quo  solo,  si  lum  in  aliis  at.testatiunihus^  potcrat  vcritati  con- 
ccdi  ...  **    Vita   Evermari   tripartiui     l'ars    III,    c\\.    14  iLoc.    cit.) 

(*)      Vita   Erer^nari   tripartitu,    Pars   III,    rli.    15. 

(^)  Loc.  cit.  pp.  120  et  sv..  d'apivs  lo  tome  II  de  V IIa()ioloiiiio)i  Iiraha)ifino- 
rum   de  J.   Oielcman.s    (Cl'r   Anaiccla    liollandianu,    t.    XIV',    p.    56,    n""    'l'Z-'ZA). 
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La  Vita  Evermari  que  les  Bollandistes  ont  éditée  en  premier  lieu  (*), 
d'après  un  manuscrit  du  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  n'est  pas,  comme 
Ta  cru  Henschenius  (*),  la  Vita  succincte  saipta  qui  fut  présentée  à 
Théoduin.  Cette  Vita  d'Utrecht  se  révèle,  par  ses  phrases  brèves,  par 
toute  absence  de  lieux  communs,  par  son  récit  succinct,  comme  un 
résumé,  un  abrégé  de  la  Vita  Evermari  tripartita.  C'est  tout  à  fait 
le  procédé  en  usage  à  Utrecht  :  les  phrases  de  cette  Vita  sont  for- 
mées en  partie  d'expressions  tirées  de  la  Vita  tripartita;  l'absence  de 
la  Translatio  s'explique,  car  cette  troisième  partie  de  la  Vita  tripar- 
tita, où  se  raconte  le  scepticisme  de  Théoduin,  n'était  pas  précisé- 
ment de  nature  à  recommander  la  légende.  De  plus  nous  avons  con- 
staté, par  exemple  pour  la  Vita  Bertuini  et  d'autres  biographies,  que 
les  abrégés  d'Utrecht  ne  prennent  que  ce  qui  est  strictement  biogra- 
phique, c'est-à-dire,   ce  qui  se  rapporte  à  la  vie  terrestre  du  saint. 

Quant  à  la  date  de  composition  de  la  Vita  Evermari  tripartita, 
il  faut  la  placer  au  XII®  siècle.  En  effet,  on  y  parle  de  la  recon- 
struction de  l'église  de  Saint-Trond,  qui  se  fit  au  commencement  du 
XII*  siècle  (*).  D'autre  part  le  texte  se  trouve  déjà  dans  un  manus- 
crit de  Bruxelles,  n*»  18644,  qui  date  du  XII«  siècle  (*). 

La  Vita  tripartila  raconte  dans  la  première  partie  la  vie  et  la 
mort  du  "saint.  La  seconde  rapporte  l'invention  du  corps  au  temps 
d'Eracle.  Ces  deux  parties  sont  sans  doute  la  reproduction  de  la  Vita 
succincte  scripta,  présentée  à  Théoduin.  La  troisième  partie,  originale, 
raconte  la  translation  du  corps  d'Evermar  de  Russon  à  son  ancienne 
sépulture,  et  le  scepticisme  de  Théoduin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Pour  ce  qui  regarde  la  biographie  du  saint,  les  circonstances  de  son 
origine,  la  source  des  renseignements,  le  scepticisme  significatif  et  digne 
d'être  signalé  d'un  évêque  du  moyen  âge  suffisent  pour  nous  édifier  sur 
sa  valeur.  C'est  vraisemblablement  un  roman  hagiographique  inventé  par 
le  prêtre  Ruzelin  de  Riisson,  comme  le  prêtre  Sarabert  de  Wintershoven 
semble  avoir  forgé  l'histoire  de  saint  Landoald.  La  donnée  d'une  révélation 
angélique,  la  découverte  d'un  vieux  manuscrit,  voilà  des  formules  souvent 
invoquées  par  des  fabricants  de  légendes  :  ces  aflkmations,  du  moins 
pour  des  Vitœ  postérieures  de  plusieurs  siècles  à  la  mort  du  saint,  doivent 


(*)     Loc.   cit.,   pp.   124  et  sv. 

(«)    AA.  SS..   Maii,   tom,  ciU,  p.   123,   n©  2. 

(3)  Elle  finit  en  1117,  sous  rabbé  Rodolphe.  Cfr  AA.  SS..  Maii,  tom.  cit., 
p.  139,  annot.   a. 

(*)  Catalogus  codicum  ...  Bnutellensis,  t.  II,  p.  423,  5o-7o.  La  Vita  s'est  trou- 
vée aussi  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  TUniversité  de  Louvain,  n°  42,  de 
la  fin  du  XI le  siècle,  comme  Tindique  la  table  des  matières  au  fo  37^.  Malheureuse- 
ment cette  partie  du  manuscrit  a  été  arrachée,  avec  d'autres  Vitœ,  p.  ex.  Vita  Lan- 
dradœ,  Amoris,  Leonardi,  Bonefatii,  etc.  VArchiv  fur  Deutsche  Gesch^'ohiskunde, 
(t.    VIII,  p.   483}  signale  déjà  la  disparition  de  ces  feuilles, 
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inspirer  une  réserve  tout  au  moins  prudente  sur  la  valeur  des  rensei- 
gnennents  qu'ils  prétendent  patronner.  On  ne  peut  se  défendre  de  penser 
que  cette  histoire  de  saint  Evermar  réassemble  singulièrement  au  conte 
populaire  du  Petit  Poucet^  et  rien  n'empêche  de  croire  que  Fauteur 
de  cette  légende  a  adapté  un  de  ces  contes  universellement  connus, 
sauf  à  le  localiser  par  des  attaches  topographiques.  Il  pouvait  d'ailleurs 
s'inspirer  de  l'histoire  de  saint  Foillan,  dont  la  mort  a  quelque  analogie 
avec  celle  d'Evermar;  en  tous  les  cas,  soit  adaptation  d'un  conte  pojudaire, 
soit  imitation  d'une  Vita^  la  légende  de  saint  Evermar  n'a  aucune  valeur 
historique,  pour  autant  qu'elle  décrit  sa  vi(î  et  sa  mort.  La  tradition 
populaire  voulut  faire  connaître  la  date  de  sa  moi-t  par  le  récit  d'un 
nouveau  miracle.  Les  chaj)itres  43-45  de  la  Pars  fil  racontent,  en 
effet,  que  pendant  la  nuit  du  1*^''  mai,  un  conducteur  de  chevaux  vit 
une  foule  de  cerfs  se  livrer  entre  eux  à  un  simulacre  de  combat. 
Un  des  cerfs  lui  ai)prit  que  cet  joute  avait  lieu  en  l'honneur  de  la 
fête  du  saint  (pi'on  devait  honorer  le  même  jour  dans  l'ciglise  où  re- 
posait son  corps!  L'auteur  accumule  ([uckpies  exemples  pour  prouver 
que  les  animaux  savent  parler,  ciHui  de  lïme  de  Balaam,  celui  du  chameau 
des  saints  Cosme  et  Damien  f*t  celui  du  lion  de  saint  Mammetas.  Mais  il 
ajoute  heureusement  ces  mots  :  «  Quorum  e.Vi'm]fltniim  palrocinio  si 
non  patent  adiuvari  hœc  yiostra,  quœ  a  nohis  amficta  dicctiir  fabula, 
non  nobis  imputetur,  scd  publico  Uutensis  villœ  testiimmio,  a  quo  et 
materiam  huius  rei  accepimus  ...,  nulli  igitur  violenter  imjerimus  ad 
credendum  quœ  diximus  ...  (^).» 

Avec  cette  biographie  de  saint  Evermar  s(i  termine  la  liste  des 
Vitœ  consacrées  aux  saints  du  diocèse  de  Liège.  Il  est  vrai  que  par 
exemple,  la  Vila  Amalbenjœ  viduœ  et  le  cycle  des  saints  de  Wint(*rs- 
hoven,  appartiennent,  strictement  pai-lant,  à  riiagiographie  de  ce  diocèse, 
mais  dans  cette  division  nous  ne  suivons  pas  ufiirpiement  la  (h'iimi- 
tation  géographicpie,  mais  l)i(Mi  j)lns  encore  le  lieii  de  parenti*  qui  réunit 
diverses  biogra|)hies.  (Vesl  la  relation  liltéi'aire  (pii  pn-side  à  nos  divi- 
sions de  la  Hiatièi'e,  et  dès  lors  les  l)iograi)liies  de  saints  strictement 
liégeois,  omises  ici,  serofil  examinées  avec  pins  de  i)rolit  à  |)i'0|)os 
d'autres  cycles,  auxcpn.-ls  ils  appartiennent  au   |)oinl  de   vue   littéraire. 


(')     Vita  Everniari   tripartidi,    I'avh    II,    ih.    IV,    iio   45   (AA.    SS.,   Mail,    t.    I, 
p.    142). 


Il 


Diocèse 


de  Cambrai-Arras 


Dans  le  chapitre  précédent  nous  avons  traité  des  productions  ha- 
giographiques du  diocèse  de  Liège.  Vers  la  même  époque  où  le  bio- 
graphe de  sainte  Gertrude  de  Nivelles  essayait  de  retracer  la  gloire 
de  la  seconde  abbesse  de  son  monastère,  l'hagiographie  du  diocèse  de 
Cambrai  débutait  par  la  Vita  d'un  de  ses  premiers  évêques. 

Nous  avons  constaté,  à  propos  des  saints  du  diocèse  de  Liège, 
que  révêché  de  Tongres  était  le  plus  ancien  de  la  Belgique.  C'est  le 
nom  de  son  titulaire  que  Ton  rencontre  dans  les  conciles  du  1V<*  siècle. 
Les  territoires  correspondants  aux  évéchés  de  Cambrai,  d'Arras,  de 
Tournai,  de  Thérouanne,  certainement  postérieurs  à  Tàge  apostolique, 
ont  probablement  groupé  des  chrétiens  avant  la  date  où  apparaît  leur 
premier  évéque  connu,  mais  c'est  à  Reims  ou  à  Trêves  que  devait 
alors  résider  leur  chef  spirituel  (').  La  vie  religieuse  dont  ils  étaient 
le  centre  (•)  fut  en  tous  les  cas  bouleversée  par  la  grande  invasion 
barbare  de  406  «Après  ces  funestes  journées,...  les  diptyques  épis- 
copaux  d*Arras,  de  Tournai,  de  Thérouanne,  de  Tongres  et  de  Co- 
logne ne  nous  apprennent  plus  rien  ou  ne  contiennent  que  des  noms 
dépourvus  d'authenticité.  Le  diocèse  de  Boulogne  disparaît  pour  tou- 
jours (*)  ». 

Pourtant,  ces  églises  ne  tardèrent  pas  à  se  relever  partiellement, 
et  dès  le  début  de  l'époque  mérovingienne,  on  voit  apparaître  des 
évêques  à  Maestricht,  à  Thérouanne,  à  Tournai  et  à  Arras.  Sans 
doute,  ces  évêques  n'eurent  d'abord    qu'une    existence    mal    assurée; 


(»)    G.  Kurth,   Clovis,  t.   I,  p.   130. 

(<)    On  a  trouvé  des  inscriptions  chrétiennes  k  Arras  et   à   Haulchin. 

(3)    G.  Kurtli,  op.  cit.,  t.   T,   p.   153. 
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leur  juridiction  s'étendait  tout  au  plus  jusque  dans  la  banlieue  des 
villes  qu'ils  habitaient  ('). 

Coninio  nous  l'avons  fait  remarquer  à  propos  des  évoques  de 
Tongres,  leur  résidence  même  était  peu  fixe.  Ces  lacunes  de  l'orga- 
nisation épiscopale  au  début  suscitèrent  les  cliorévêques,  dont  on  en 
rencontre  plusieurs  dans  la  Belgique  ancienne.  Ceux-ci  furent  sup- 
primés par  Charlemagne(*). 

L'évêché  d'Arras  fut  restauré  vers  le  début  du  VI*^  siècle,  et  le 
titulaire  en  fut  saint  Vaast,  dont  on  possède  une  biographie  première 
ancienne.  Pourtant,  il  n'est  pas  le  premier  à  avoir  les  honneurs  d'une 
biographie;  c'est  par  la  Vita  d'un  de  ces  successeurs,  l'évêque  Géry, 
que  débute  l'hagiographie  du  diocèse  de  Cambrai-Arras  ('). 

Saint  Géry  (Gaugericus)  {*)  naquit  de  parents  Romains,  Gauden- 
tius  et  Austadiola,  a  Eposium  (Yvois;  Carignan)  C^).  L'évêque  de  Trêves 
Magnéric,  ayant  eu  connaissance,  dans  une  de  ses  tournées  épisco- 
pales,  de  la  conduite  exemplaire  du  jeune  homme,  l'enrôla  dans  la 
cléricature;  il  ne  l'ordonna  diacre  que  lorsqu'il  connut  tout  le  psau- 
tier par  cœur  (®).  Le  siège  de  Cambrai  étant  devenu  vacant,  Géry 
fut  appelé  à  l'occuper  C).  Le  roi  Childebert  II  y  consentit  et  donna 
ordre  à  Egide,  métropolitain  de  Reims,  de  consacrer  Géry,  et  de 
l'établir  dans  ses  nouvelles  fonctions.  Cette  installation  dut  se  faire 
entre  58o  et  587  («). 

Géry  combattit  le  paganisme,  détruisit  les  idoles  (')  et  fit  bâtir 
l'église  de  Saint-Médard  ('";  dans  sa  ville  épiscopale.  Il  visita  aussi  les 


(')    H.   Firenne,    Histoire  de   Belgique,   t.    I,   p.   18. 

(')  Sur  les  chorévèques,  on  peut  consulter  F.  Gilmann,  Dcts  Institut  der  Chor- 
bischôfe  im  Orient  (Verôlfentlichungen  aus  deoi  kirchhistorischen  Seminar  Mûnchen,  II,  1). 
Munich,  1903;  H.  Berg^ère,  Étude  historique  sur  les  chorévAques.  Paris,  1905;  J.  Zeiller, 
Le  chorévéque  Eugraphus.  Note  sur  le  chorépiscopat  en  Occident  au  Ve  siècle,  dans 
la  Revue  d'Histoire  Ecclésiastique,   t.   VII  (1906).   pp.  27  et   svv. 

(3)     Les  deux   sièges   furent   réunis,   on   le   sait,   au   cours   du   VI©  siècle. 

^•)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.   Krusch,    Verseichnis,    p.    424. 

Potthast,   BHMA,  t.   II,  1238. 
A.  Molinier,  SHF.  t.   I.   n»  412  (erreurs). 
Wattenbach,   DGM,  t.   I,  pp.   125-126. 

Pour  les  textes,   cfr   BHL,   t.    I,   n»»  3286-3391. 

Pour  la  biographie  critique  de  saint  Géry  on  peut  consulter  B.  Kruscli,  Dos 
Leben  des  Bischofs  Gaugevich  »on  Cambrai,  dans  le  Neues  Arch'V,  t.  XVI,  pp.  227- 
234.   et  Le  môme,   dans   MOH.   SRM,  t.  111.    Vitœ,    l,   pp.  649-652. 

{^)     Vita   Gaugerici  ',    ch.   1. 

(6)  Vita,    ch.    2-4. 

(7)  Vita,   ch.   6. 

(8)  Cambrai  était  encore  soumis  à  Chilpéric  en  584.  Or  quand  Clothaire  II  s'en 
empara.  Géry  était  déjà  évoque.  D'autre  part.  Egide  de  Reims  fut  condamné  et  dé- 
posé au  concile  de   Metz,   pour  ses  conspirations  contre  la  royauté,  en  590. 

r«)     Vita,  ch.   13. 
('0)     Vita,  ibid. 
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domaines  ruraux  et  les  villœ  éloignées  (')  et  montra  un  soin  particu- 
lier pour  le  l'achat  des  captifs  f-).  Le  roi  Clotliaire  II  (t  02î))  s(î 
rendit  enlretemj)s  nuiître  de  Candjrai  et  Tcivéciue  idia  saluer  le  conquérant 
dans  la  villa  de  Chelies,  probablement  en  (MS  (■).  Sur  Tordre  du  roi 
H  se  rendit  à  Tours  pour  y  distribuer  des  donations  aux  f)auvres  \^), 
En  octobre  6i4,  il  assista  au  concile  de  Paris  c").  Il  mourut  le  11 
août  (^),  entre  023  et  020,  après  un  épiscopat  de  trente-neuf  ans  i^^ 
Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Médard  (**).  Le  Franc  Bertoald  lui 
succéda  sur  le  siège  épiscopal  (^). 

Peu  de  temps  après  l'épiscopat  de  Bertoald  doit  être  écrite  la  Yita 
Gaiigerici.  L'auteur  est  probablement  un  clerc  de  l'église  de  Cambrai, 
car  les  endroits  lui  sont  bien  connus,  et  quand  il  parle  de  Téglise 
de  Cambrai,  i)ar  exemple,  aux  chapitres  18  et  15,  on  voit  qu'il  est 
familiarisé  avec  la  toi)Ographie.  Il  décrit  des  institutions  mérovin- 
giennes, comme  par  exemi)le  au  chapitre  7,  où  il  |)arle  du  comte 
Wadon,  au  chapitre  8,  où  nous  voyous  aj»parnître  le  trihumis  ou 
inspecteur  des  prisons  Walchaire,  au  chapitre  i)  où  entre  en  scène  le 
maire   du   palais  Landri. 

La  langue  de  la  Vita  est  fort  barbare  :  on  y  trouve  des  ex|)res- 
sions  telles  que  :  ipsc  hanihis,  rapitulus  lertuniis,  casier,  clericati  oHicium, 
(Uanmati  oUicium,  où  les  (h'clinaisons  latines  sont  mallrailiVs.  On  y 
rencontre  fréquenunent  le  j)assif  |)our  l'actif,  signe  d'ancienneté  (pie 
nous  avons  déjà  relevé  ii  i)rûpos  de  la  Vita  Ikrluini.  Ajoutez-y  des 
expressions  singulières,  connue  aspinir  {=  pei*tin(M-es  e.i})etcvc  (>=  adirey, 
infestatio,  preceptiOy  psailcnlium  et  silentium  emi)loyées  j)our  désigner  le 
chant;  dinosviiur,  noscitur,  ridefur,  usiti'cs  souvent;  nunrnpantc  pour 
nominCy  et  mpplanlarc  se  retrouvent  dans  le  Libcj'  llistoriœ  du  VIII»^^  siècle 
(chapitres  47,  48,   o3). 

Entin,  une  particularité  qui  se  retrouve  encore  au  VU'"  siècle, 
dans  la  (Âvonique  de  FriMlégnire,  mais  ]>lus  à  r('|)0(iue  du  Liber  llis- 
toriœ,  c'est  la  distinction  soigneuse  d(\s  nalionalih's.  Au  chapiti'e  1, 
la  naissance  de  Géry  de  parents  l'oinnins  est  bien  indicpuM»;  au  cha- 
pitre   14,   l'évêque  Bertoald   est   signalé    cojume    Franc.    C'est    là   une 

(»)     Vita,    ch.   11-12. 

(2)     Vita,    eh.   7-9-12. 

(')      Vita.    cil.    9;    cfr   B.    KruBCh,    Das    Lchcn    des    Bisrlio/s    GuKf/cricJi,    j).    -Jil-i. 

{*)      Vita,    ch.    10. 

f'')  "  Ex  civitate  Maraco  Gauirerirus  epi^cojui^  •»  Maassen.  Cuncilia.  t.  I  Ci'r 
Friedrich.,    Drei   unedirte    Conrilitm    ans    dcr    Mt;rorîn(/cr:^rit ,    |).    I4 

{^)  Martyrologium  Hieronymiamnn  ex  eodire  Weisacinhurijensi  :  -  III  II).  Air. 
Et  in  Cameraco  nat.  bci  gaurici  coiil'.  -  (AA.  SS..  Xuveffihris,  t.  II.  jr  |lU4|j.  Le 
Codea:   Bernensia  (Ibid.,   p.    |lU()j;   donne    le  1(>. 

(7)  Vita,   ch.    13. 

(8)  Vita,   Ibid. 

(9)  Vita,    ch.    14. 
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raison  pour  mettre  la  Vita  au  VU®  siècle,  alors  que  la  différence 
de  race  était  encore  assez  importante  pour  avoir  son  écho  dans  la 
littérature  (M. 

L'auteur  raconte  surtout  les  miracles  qui  s'opérèrent  par  l'inter- 
médiaire de  Géry,  mais  la  façon  anecdotique  de  traiter  le  sujet 
donne  assez  bien  de  vie  à  la  composition  :  l'habitude  de  citer 
des  chiffres  et  des  noms  bien  concrets  révèle  un  témoin  contempo- 
rain ou  des  sources  contemporaines.  Cette  Vita,  presque  uniquement 
consacrée  au  côté  merveilleux  de  la  vie  du  saint,  est  néanmoins  une 
source  précieuse  pour  les  détails  intéressants  qu'elle  nous  offre  :  la 
série  de  tableautins  dont  elle  se  compose  est  instructive  pour  l'his- 
toire de  l'époque  mérovingienne  (*). 

On  y  apprend,  ce  qui  était  tout  à  fait  inconnu  d'ailleurs,  que  le 
roi  Childebert  II  a  possédé  quelque  temps  Cambrai. 

Cette  première  biographie  fut  copiée  par  un  remanieur,  qui  n'ajoute 
pas  beaucoup  de  neuf.  L'auteur  de  cette  Vita  Gaugerici  *  (')  a  très 
fidèlement  reproduit  la  Vita  *,  en  amplifiant  sobrement  le  texte  de 
son  modèle,  par  exemple,  au  chapitre  2.  Il  n'ajoute  qu'une  donnée  : 
le  nom  du  prédécesseur  de  Géry,  Vedulfus  Ce  nom  est  peut-être 
inventé  et  a  pu  être  inspiré  par  celui  d'un  des  précédesseurs  de 
Géry,  l'évêque   Vedastus  (*). 

L'auteur  a  repris  aussi  les  chapitres  14-15  de  la  Vita  *,  où  on 
raconte  les  prodiges  arrivés  immédiatement  après  la  mort  du  saint  ('). 

Dans  le  manuscrit  de  Bruxelles  8391  (Saint-Ghislain  :  SSS),  du 
XI®  siècle  (M,  se  trouve  un  prologue  en  vers  en  tête  de  cette  seconde 


(')    B.   KruBCh,  Dos  Leben  des   Bischofs   Gaugerich.   p.    234. 

(2)  La  Vita  a  été  éditée  par  les  BoUandistes  dans  les  Analecta  Bollandiana, 
t.  VII,  pp.  388-398.  Comme  le  fait  remarquer  B.  Krusch  (MGH.  SRM,  t  III,  Vitœ, 
1,  p.  650)  il  manquait  aux  BoUandistes  un  manuscrit  important,  le  Codex  de  Munich, 
latin  n°  14364  (IXe  siècle),  que  l'éditeur  allemand  a  utilisé  dans  son  édition  de  la  Vita 
(Loc.   cit..   pp.   652-658). 

(3)  Editée  dans  les  AA.  SS  .  Angu»ii,  t.  II,  pp  672-675;  GheBquière.  A  A. 
SS.  K.,  t.  II.  pp.  271-277.  lie  plus  ancien  manuscrit  e.st  le  Palatin  latin,  no  582. 
du  IX'-Xe  siècle,  signalé  par  O.  Holder-Eg^ger,  dans  le  Neues  Archiv,  t.  XVII, 
p.  486.  Le  manuscrit  P.  155,  qui  a  servi  aux  AA.  SS.  est  celui  de  Bruxelles  7482, 
du   XIII®   siècle  (Cfr   Catalogus   codicum  ...  Bruxellensis,   t     II,    p.    36). 

(■*)  Cfr  Kruscli,  loc.  cit.,  p.  651.  Le  même  auteur  prétend  que  ce  remanieur 
se  montre  ignorant  en  histoire  mérovingienne  en  appelant  Egide  de  Reims  ••  BiOmanœ 
urbis  cpiscopum.  «  Pourtant  l'édition  de  Boschius  donne,  ch.  7  :  -  Kemanœ  urbis  «, 
donc  Reims  (Cfr  Ghesquière,  AA.  SS.  B.,  \.  II,  p.  273). 

(5)  Boschius  (loc  cit.,  p.  277)  ne  les  reproduit  pas,  quoique  le  manuscrit  P.  155 
(=^  Bruxelles,  n^  7482)  les  contienne.  Il  pense,  sur  la  foi  de  Surius  et  d'un  manuscrit 
de  Marchiennes,  qui  finissaient  à  la  mort  de  Géry,  que  c'était  une  interpolation  tirée 
des  Oesta  Episcoporutn  Cam^racensium  (I,  13)  et  de  la  Vita  Gaugerici  '  (ch.  65-69). 
Cfr  A  A.  SS.  B.,  loc.  cit.,  p.  271,  annot.  m. 

(6)  Catalogtu  codicum  ...  Bruxellensis,  t.  II,  p.  511.  no  4    Ce  prologue  est  édité 
aux  pages  512-513. 
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biographie.    M.   Krusch  (*)    ne  pense    pas  qu'il    soit  du  même    auteur 
que  la    Vita.  De  fait,  à  la  fin,  ce  prologue  dit  : 

Quae   sequitur  textura  libri,   qui   gesta   revolvit, 
Prosaico  perarata   stylo,   sed   plurima  paucis 
Stringit,   et  angustis  comprendit  grandia  dictis. 

Or,  la  Vita  Gaugerici  *  est  aussi  étendue  que  la  Vita  *  :  Tauteur 
de  la  seconde  biographie  pouvait-il  dire  a  plurima  paucis  stringit  i^,  en 
parlant  de  son  ceuvre?  Cela  se  compn^nd  si  ce  prologuf^  (\sl  écrit  en 
léte  d'un  manuscrit  de  la  Vita  ',  api'ès  l'apparition  de  la  Vita  Gau- 
gerici ',  très  étendue  celle-là.  Dés  lors  un  auteur  qui  copiait  la  Vita^, 
remarquant  la  brièveté  d(^  ce  document  par  rapj)ort  à  Taulnî  Vita 
(  Vita  '),  pouvait  écrire  ce  prologue  en  tétc  d(^  la  seconde  biographie. 
C'est  pour  ce  niolif  que  nous  croyons,  connue  M.  Krusch,  que  ce  pro- 
logue  est  d'un  autre  auteur  ({uc   le  biograi)hc  (U'   la    Vita  *. 

Enlin,  la  Vita  *  fut  suivie  d'une  troisième  biographie  (*),  écrite 
par  ordre  de  révé(iu(^   Gérard   de   Cambrai  ('). 

L*auteur,  connue  l'a  abondanmuMit  prouvé  U*  bollandiste  Boschius  (*), 
(^st  le  même  qui  écrivit  les  Gesta  Episcoporum  Cameracensiumy  mais 
la  Vita  Gaugerici  ^  est  antéi'ieure  à  cette  chronicjiie  é|)isco[)ale.  Elle 
manque  précisémcînt  dans  les  (U*sta,  t*t  l'auteui*  y  renvoie  au  livre  II, 
cliapitre  4,  en  ces  t(M-mes  :  «  Plenissime  tamen  in  illo  volumine,  quod  de 
Vita  ipsius  inscribitur,  si  cui  lihet  poterit  invenire,  »  Et  d(»  fait,  daïis 
cette  Vita  ',  l'auteur  racontiî  au  long  les  miracles  qu'il  résume  briè- 
vement dans   sa   Chronirpie   é])iscopale   (lib.    II,    ch.    4). 

L(*  prologue  ou  la  lettre-préface  de  la  Vita,  adi'essée  à  révé((ue 
Gérard  I  de  Cand)rai  (lOl^â-lOol)  est  très  intéressant.  En  ettét,  nous 
y  apprenons  que  révérpie,  ayant  entendu  parlei'  d'une  Vita  Gaugerici 
«  grandem  et  mirarulosuni  codirem  )),  s'enbr'(;a  de  retrouve^-  un  double 
de  ce  précieux  manuscrit,  (jui  avait  j)éri  loi-s  des  invasions  normandes. 

Gérard  possédait  une  Vita,  ujais  assez  succincte,  (]ui  ne  le  contentait 
point.  Et  voilà  cpie  un  jour,  un  étranger,  venu  du  Nord,  lui  olVrit  en 
vente  une  Vita  plus  ét(Mi(lue  (pie  la  Vita  de  l'évécpie,  mais  pourtant  moins 
volumineuse   que  ce  |)récieux  «  miracultu^tis  codex  »,  (]ui  avait  péi'i  dans 


(')    B.  Krusch,    loc.   cit..   p.   6ol,  n,    1. 

(*)  Editée  dans  les  AA  SS.,  tom.  cit.,  pp.  675-()î>0 ;  Ghesquière.  AA.  SS.  B  , 
tom.  Ht,,  pp.  278-310.  D'ajjn's  le  manuscrit  de  Cambrai  n"  768,  du  commencement 
du  XIc  siècle,  et  d'autres  manuscrits  (Cfr  Boschius,  A  A.  SS.  B.,  tom.  cit.,  pp.  267- 
268.   no»  24-25;. 

(')     »  Prsesulis   almiflui   nimis   ardua   iussa  Gcrardi 

Majoremque    stylo    commendat   ej)istola   caussam.  -    Vita^,  Arf/umentum  epis- 
tolœ  (AA.   SS.    B..   tom.   cit.,   p.  278). 

(<)  AA.  SS.  B.,  tom.  cit.,  pp.  264-2G5.  n"^  17-18.  Cfr  B.  Krusch,  Dus  Lcben 
de»   Bischofs   Gattgerich,   p.  227. 
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l'incendie  et  le  pillage.  Gérard  acheta  cette  Vita  et  ordonna  au  futur 
écrivain  des  Gesta  Episcoporum  Cameracensium,  de  coniposer  une  nou- 
velle biographie  en  combinant  la  Vita  qu'il  possédait  et  celle  qu'il 
venait  d'acquérir. 

Nous  ferons  remarquer,  avec  M.  Krusch  (•),  que  ce  «  Codex  mira- 
culosus  »,  très  étendu,  n'a  jamais  existé  et  que  Gérard  cluîrclia  de  fait 
une  chimère.  La  destruction  dans  le  pillage  des  Normands  est  d'ailUnn-s 
un  thème  pour  expliquer  la  soi-disaiite  disparition  de  sources  imagi- 
naires. Donc,  il  ne  reste  à  considéi'cM*  (pie  la  Vita  de  Gérard  I  et 
la    Vita  apportée  du  Nord. 

La  Vita  de  Gérard  est  sans  doute  la  Vita  Gaugerici^;  ((uant  au 
«  liber  vetustissimiis  »,  qu'il  acheta,  c'est  peut-être  une  amplilicaliori  dt» 
la  Vita  *  ou  bicMi  la  Vita  *  elle-même.  Celle-ci  pouvait  être  regardée 
comme  plus  étendue  si  le  manuscrit  que  Gérard  possédait  de  la  Vita  *, 
ne  contenait  i)as  les  miracles  du  saint  après  sa  moi't;  de  fait,  quelcjnes 
manuscrits  de  la    Vita  *  présenl(Mit  cette   lacune  {^). 

C'est  en  combinant  ces  deux  Vitœ,  la  Vita  de  Géi-ard  (;t  le  «  liber 
vctustissimtis  »,  que  l'auteur  de  la  [ita  *  com|)osa  son  ouvi'age  (^).  Il 
le  divisa  en  trois  livres,  pour  j)lain»  au  lecteur  oi  lui  servir  son 
œuvre  en  trois  tranches  (*). 

Le  premicîr  livre  contient  la  vie  du  saint  depuis  sa  naissance; 
jus(prà  son  élévation  à  réi)isrt)iuit,  le  second  la  vie  du  saint  évé([ne 
jusqu'à  sa  niorl,  le  troisième,  les  miraeles.  Après  avoir  donné  la  liste 
des  chapitres  avec  leur  entête,  et  un  envoi  en  vers  {^^),  répétant  vu 
partie   la  préface,   l'autiMU'   entre   en    maliens 

En  tête  du  second  et  du  troisième  livre,  l'auteur  écrit  un  pro- 
logue et  la  liste  des  cliapitri^s  à  traiter.  C'est  un  travail  de  remanieur, 
comj)Osé  aves  les  procédés  ordinaires  :  amj)lilication  par  vraiseniblance 
et  lieux  communs.  Ainsi  au  chai)iti'e  19,  pour  les  vertus  de  Géry, 
au  chapitre  *27,  |)Our  la  résistance  ti'aditionnelle  du  saint  à  se  laisser 
consacrer  évê([ue,  aux  chapitres  iî-J-iî),  pour  les  sermons  du  saint  et 
son  administration  è])iscopale,  au  cliapitre  (îO,  j)om*  le  'concours  du 
peuple  à  ses  funérailles,  la  Vita  ^  pivsente  des  amplilications  clas- 
supies,   qui   rèvèhuit   chez   l'auteur   une    eonnaissance   très   étendue    de 


(»)     MGH.   loc.   cit..    p.   651. 

(2)  Nous  avons  rencontn'  [)lus  liaut  le  manuscrit  de  Marchiennes  cjui  est  dans 
ce  cas.  Le  fait  (jue  ce  «  liber  vetustissimiis  «,  tHait  l'crit  »»  agresti  et  minus  cuîto 
sermone  •«  semble   confirmer   l'hypotlu-se  qu'il  s'ajxit  de  la   Vita  ». 

(3)  "  Ex  duobus  libl)ellis,  ex  nuper  invento  videlicet  et  aute  bal)ito,  mutatis  ta- 
men  sermonibus,  sed  servatis  rerum  sensibus,  unum  corpus  ellu-erc.  »«  Kpistola  ...  ad 
Gerardum    Episcopum    Camerarcyist'tn    ••    AA.    SS     B..    tom.    cit.,  p.  270. 

(')  »  Totius  corporis  summam  in  triuni  dimensionuni  iriportiar  libellorum  ut  in 
limite  videlicet  sinp:ulorum  gralac  rospiralionis  silcntium  lectorcni  rcliciat  fatigatum...  « 
Prœfatio  eiusdem   ad   lectores,    loc.    cit. 

(•')     AA.    SS     B.,    tom.    cit.,    pp.    2SO-2S1. 


rÉcriture  Sainte.  Au  chapitre  57,  l'auteur  ajoute  une  donnée  :  saint 
Géry  aurait  nommé  coinnu^  al)l)é  du  monastère  de  Saint-Médard,  fondé 
par  lui,  son  frère  Landon  (*).  Au  chapitre  6i,  il  nous  apprend  que  l'en- 
droit où  le  saint  fut  enseveli  s'appela  dans  la  suite  le  Mont- Saint- Géry  ('). 

Au  livre  III,  chapitres  70-71,  la  Vita  raconte  encore  un  miracle, 
qui  ne  se  trouver  ni  dans  la  Vita  '  ni  dans  la  Vita  *.  C'est  probablement 
une  ajoute  tirée  du  «  liber  vetustissiinus  »,  acheté  à  cet  étranger  du  Nord. 

A  propos  d'Yvols,  l'auteur,  au  livre  I,  chapitre  8,  parle  d'un 
colloque  tenu  dans  les  environs,  entre  les  rois  de  France  et  d'Alle- 
magne :  il  fait  sans  doute  allusion,  dit  Boschius  ('),  à  la  rencontre 
de  l'empereur  saint  Henri  II  et  du  roi  Robert  de  Fra.nce,  en  1023. 
Dès  lors  l'auteur  donne  ici  un  indice  pour  fixer  le  terminus  a  quo 
de  sa  comi)osition.  Le  style  présente  un  exemple  remarquable  de  cette 
langue  exotique  de  la  lin  du  X^  et  du  commenccMuent  du  XP  siècle, 
dont  nous  avons  parlé  à  proi)os  de  la  Vita  Dodonis  :  les  termes 
grecs  sont  ici  semés  à  profusion  {*),  tout  conniu;  les  mots  archaïcjues 
et  les  diminutifs,  les  mois  composés,  <'tc.  Comme  valeur  historique, 
la  Vita  a  peu  d'importance,  puisqu'elle  no  fait  <|ue  n^i)ro(luire,  à  quel- 
ques détails  près,  les   l)iogra])hies  antérieures. 

Peu  de  temi)s  après  la  Vita  Gaugerici  \  la  biographie  du  prédé- 
cesseur de  Géry,  saint  Vaast,  dut  être  comi)osé(^  par  Jouas  de  Bobbio. 

Saint  Vaast  (^)  naquit  probablement  à  IVM'igurux  (").  Un  jour  que 
Vaast   était  à  Toul,   Clovis,   après  avoir    vaincu   les  Allamans,   vint    à 


(I)     AA.    SS.    B..   tom.   cit.,    p.    303. 

(«)     AA.    SS     b.,    tom.   cit.,    p.   304. 

(•^)     A  A.    SS.    B.,    tom.    cit.,    j).   285,    aiinot.   e. 

{*)     P.  ex.   :  epistolica   alpha,  proloyon,    nao/ilaœ  (j^ardien  du  temple)  etc. 

(S)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  KruBCh,  Verzeichnis,  p.  448 

Potthast,  BHMA,  t.  II,  p.    1619. 

A.  Molinier,  SHF,  t.  I,  n«  306. 

Wattenbach,   DOM,  t.  1,  p    1U7,  u.  1  ;  132;  190. 

Pour  les   textes  cfr   HHL,    t.    Il,   no   8501-8519. 

On  doit  aus«i  fonsulter,  pour  ce  saint,  B.  Krusch,  Zwei  Heiligenleben  des 
Juncu  von  Susa;  II,  Die  dltcve  Vita  Vedastis  und  die  Taufe  Clodovechs,  dans  Mit- 
theilungen  des  Instituts  fiir  Œstcrreichisdœ  Gcschichtsfoj'sclnnig,  t.  XIV  (1893j.  pp.  427 
et  sv  ;  W.  Levison,  Zur  Gcschichte  des  FrankcnkOniys  Clodovcch,  (ian.s  le.s  Bonner 
Jahrbiicher,  t.  103  (1898j.  pp.  5G  et  sv  ;  G.  Kurth,  Clovis,  t.  II,  pp.  268-269;  Ber- 
noulli.  Die  Heiligen  der  Mirou-ingcr,  pp.  138-139.  Une  biojirraphie  de  mérite  est  La 
Vie  et  Us  Miracles  de  S.  Vaast  ou  Gaston,  par  un  anonyme.  Société  S.  Augustin,  1896. 
—  Pour  l'édition,  nous  employons  celle  de  B.  Krusch,  dans  les  MGH,  SllM,  t.  III,  Vitœ, 
1,   pp.   406  et  sv. 

(•)     La    Vita    Vedasti  '    n'en   dit  rien,   mais  dans  la  classe   B   des   manuscrits  de 
la    Vita,   on  trouve  une  interpolation  :  -  Tullinse  ortum  génère  oriundus  fuit.  »   (MGH. 


—    ^12    — 

passer  et  rencontra  le  saint.  Désireux  de  se  faire  baptiser  en  accom- 
plissement du  vœu  fait  sur  le  champ  de  bataille,  le  puissant  vain- 
queur demanda  à  saint  Vaast  de  Tinstruire  dans  la  religion  chrétienne  (*). 
Ils  s'acheminèrent  ensemble  vers  Reims  en  passant  par  Rilly-aux-Oies; 
à  Reims,  selon  la  biographie  du  saint,  Clovis  se  fit  baptiser  par  saint 
Rémi  et  partit,  après  avoir  recommandé  son  catéchiste  à  saint  Rémi  ('). 
Bientôt  saint  Vaast  fut  nommé  évêque  d'Arras  par  Rémi,  qui  attendait 
beaucoup  de  son  ardente  initiative  (').  Saint  Vaast  gagna  beaucoup  de 
païens  à  la  vraie  foi  et  fut,  sa  vie  durant,  en  relation  intime  avec 
Clovis  et  la  pieuse  Clothilde  (*).  Après  un  épiscopat  de  quarante  ans  {^), 
il  fut  emporté  par  la  maladie  et  rendit  Tâme  le  l*""  Octobre  540  (•). 

Ce  récit  a  été  vivement  attaqué,  mais  avant  de  nous  occuper  de 
la  valeur  historique  de  la  Vita,  voyons  d'abord  quel  en  est  Tauteur. 
Le  style  de  la  Vita  est  assez  fautif  au  point  de  vue  grammatical, 
mais  d'autre  part  assez  littéraire.  Or,  ces  défauts  de  grammaire,  joints 
à  un  style  passablement  artificiel,  indiquent  de  suite  le  VIP  siècle.  A 
cette  époque,  sous  l'influence  des  moines  irlandais  et  en  particulier  de 
Jonas  de  Bobbio,  on  vit  apparaître  dans  les  écrits  littéraires  une  langue 
qui  perd  tout  lien  avec  la  langue  parlée  (').  La  Vita  ne  peut  être 
l'œuvre  d'un  clerc  artésien,  car  l'auteur  emploie  pour  désigner  Arras 
«  eandem  (urbem)  »  (chapitre  8),  «  illud  »  (chapitre  9)  et  non  pas  hanc, 
ni  hoc.  Elle  ne  peut  être  une  œuvre  du  VI®  siècle.  En  efiet,  au  chapitre 
7,  l'aventure  prodigieuse  de  Hoccinus,  où  nous  voyons  les  coupes 
destinées  aux  libations  païennes  se  briser  sous  le  signe  de  croix  tracé 
par  Vaast,  est  presque  identique  au  miracle  opéré  par  saint  Colomban 
chez  les  Souabes  païens  et  raconté  par  Jonas  de  Bobbio  dans  sa  Vita 
Columbani.  Or,  comme  l'auteur  de  la  Vita  Vedasti  s'en  est  visiblement 
inspiré,  il  doit  avoir  écrit  vers  la  moitié  du  VII*  siècle,  au  plus  tôt('). 


loc.  cit.,  p.  414).  D'après  la  tradition  d' Arras,  dont  nous  trouvons  Tôcho  dans  le 
manuscrit  d'Henschenius  (Manuscrit  d' Arras  573,  du  XUl^  siècle),  le  saint  est  né  à 
Périgueux.  Au  Xl^  siôcU,  on  pouvait  y  voir  le  tombeau  de  ses  parents  (MGH,  SS, 
t.  XIII,  p.  683).  Cfr  Erusch.  Zwei  Heiligenlehen,  pp.  433-434;  Arbellot.  Disaer- 
tcUion  sur  le  lieu  de  naissance  de  saint  Vaast,  Paris,  1886. 

(I)     Vita    Vedasti  »,   ch.   2-3. 

(t)     Vita,   ch.   3. 

(3)     Vita,  ch.  5.  —  Cfr  Lœning,  Geschichte  des  Deutschen   Kirchenrechts,  t.  II, 

p.  14,  n.  1. 

(<)     Vita.  ch.  7. 

(5)     Vita,  ch.  8. 

(•)  m  KL.  Oct.  In  adravetis  dep  beati  Vedasti  epi  et  conf.  «  Codex  W^issembur- 
gensis  du  martyrologe  hiéronymien  (A A.  SS.,  Novembris,  t.  II,  p.  [128]).  Le  Codex 
Bemensis  {Ibid.,  p.  [17])  donne  :  »  VIII  ID.  FEB.  Vedasti  ^,  date  qui  fait  allusion 
sans  doute  &  une  translation. 

(7)  KruBoh,  Zwei  Heiligenleben,  p.  427. 

(8)  Le  mêmd,  op.  cit.,  p.  439.  Pour  l'édition  de  Krusch,  deux  classes  de  ma- 
nuscrits ont  été  utilisées.  Le  plus  important  de  la  classe  A  est  le  manuscrit  de  Paris 
1^2598,  de  la  fin  du  VIII©  siècle  (=  A  *  «  )  et  le  plus  important  de  la  classe  B  est  le 
manuscrit  de  Montpellier  H.  55.  du  VIIIMX»  siècle  (=  B  »). 
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Or,  on  remarque  précisément  que  le  style  de  la  Vita  présente 
toutes  les  particulai'ités  de  celui  de  Jonas  de  Bobbio.  Nous  avons  déjà 
insisté  sur  le  latin  ampoulé,  et  la  correction  relative.  Nous  constatons 
(les  réminiscences  classiques  et  des  expressions  particulières,  comme 
solamina  pour  subsidium,  suppknnentum  pour  einolumentum,  tegummta 
pour  tectum,  coniectura  dans  le  sens  de  «  tas  »,  «  foule  ».  De  plus, 
on  voit,  entre  les  expressions  de  la  Vita  Vedasti  et  celles  de  Jonas 
dans  ses  Vitœ  Columbani,  Eustasii,  Attalœ,  Bertulfi,  Burgondofarœ, 
une  ressemblance  frappante,  comme,  par  exemple,  superi  (=homines), 
denuntiare  (=  indicare),  compilare  (=  colligere),  pensare  (==  décider), 
trulinare,  mot  particulier  de  la  basse  latinité,  etc.  (*).  De  plus  le  prologue 
de  la  Vita  Vedasti  et  celui  de  la  Vita  Columbani  se  ressemblent  sin- 
gulièrement. De  tout  cela,  il  ressort,  pour  M.  Krusch  (*),  que  la  Vita 
(le  saint  Vaast  est  Tœuvre  de  Jonas  de  Bobbio  ou  d'un  de  ses  disci- 
ples, et  connue  Jonas  a  probablement  abordé  à  Arras,  lors  de  ses 
coiu^ses  sur  TEscaut,  c'(îst  le  célèbre  Irlandais  qui  a  dû  écrire  la 
Vita  Vedasti.  Cette  conclusion  a  été  admise  par  M^'''  Duchesne  (')  et 
par  M.  Kurtb  (*)  et  ce  dernier  a  ajouté  un  comjilément  aux  preuves 
déjà  citées,  en  signalant  la  présence,  dans  la  Vita,  de  Texpression 
((  inter  incendia  »,  employée  au  sens  figuré.  C'est  une  particularité  du 
style  do  Jonas  de  Bobbio. 

Dès  lors,  la  Vita  Cohimbani  et  la  Vita  VedaMi  ont  dû  être  com- 
posées à  la  même  é])oque,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  VII®  siècle 
(642)  (^)  et  la  même  occasion  a  dû  faire  surgii*  la  Vita  Vedasti  et 
la  Vitaûa  saint  Jean  de  Réomé,  autre  (cuvre  de  Jonas.  Cette  occa- 
sion fut  sans  doute  la  demande  dc^  l'abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras  et 
ses  moines.  Jonas  s'rxécuta,  mais  bâcla  rapidement  la  composition, 
comme  pour  la  Vita  (lobimbani  (|ui  lui  demanda  à  peine  quel(|ues 
jours.  Il  s'adressa,  pour  compléter  h^s  renseignements  de  la  tradition 
locale,  à  VHistoria  Francorum  de  Grégoire^  de  Tours.  Il  adapta  le 
récit  de  la  bataille  de  Ciovis  contnî  les  Allamans,  mais  dans  sa  bâte, 
il  le  copia  mal,  et  se  mit  ainsi  en  contradiction  avec  la  source  qu'il 
reproduit!   Voici  en  ellét  : 


Historia  Francorum,  lib.  II,  30. 

.,.  Cumque  regem  suuin  cernireiit  in- 
teremptum,  Clodovechi  se  diizonibus  sub- 
dunt. 


Vita  Vedasti,  ch.  2. 

...  Victor  deinde  Alamaunos  cum  rege 
in  dicionem  co^pît. 


(ï)  Cfr  Krusch,  op.  cit.,  pp.   435-436. 

(<)  Le  même,  op.  cit.,  p.  440. 

(3)  Bulletin   critique,    1893,    p.    456. 

{*)  Ciovis,   t.   11,   p     268. 

(5)  KniflCh,  op.  cit.,  p.   440,   et  MGII,   loc.   cit.,   pp.   399-400. 
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Dans  sa  hâte  Jonas  a  pris  le  «  cumque  »  de  Grégoire  de  Tours 
pour  une  préposition  («).  La  hâte  aussi  se  manifeste  dans  ce  que  Jonas 
ne  tient  pas  les  promesses  faites  au  commencement  de  la  Vita. 

Là  il  nous  dit  qu'il  va  traiter  de  la  naissance,  de  la  vie,  et  de 
la  mort  du  saint  (•).  Or,  il  ne  parle  pas  de  la  naissance  et  commence 
ex  abrupto  par  le  récit  de  la,  bataille  contre  les  Allamans.  L'élocution 
peu  soignée  provient  aussi  de  cet  empressement  de  finir  le  travail.  Nous 
en  trouvons  enfin  un  indice  dans  la  copie  que  Jonas  a  faite  de  la  Vita 
Gaugerici.  Nous  avons  en  effet  remarqué  la  relation  suivante  : 


Vita  Gaugericij  ch.  10. 

...  Invenit  in  itinere  cœcum  iam  tri- 
ginta  annorum  spcUia  ab  hoc  luce  dam- 
natum.  Poitulans  beato  pontifice  ut  signum 
crucis  super  oculus  eius  iu béret  inponere, 
ille  fiduM  de  misericordia  cœlesti  dextera 
lêvavit,    quœ   super   oculos   ceci   signum 

crueis    inposuit   et    continua    lumen    

recepit. 


I 


Vita  Vedasti,  ch.  3. 

...  Obvium  habens  cœcum  multorum 
annorum  ab  httc  luce  damnatum,^  petiit 
beato  Vedasto  ut  pro  se  inmensœ  pietatis 
postolaret  auxilium,  ut  lumen  quod  carebat. 
ipse  denique  impétrante,  recipere  merere- 
tur.  2lle  fidus  de  misericordiam  Domini 
dexteram  levavit.  super  oculos  cœei  signum 
crucis  inposuit,  statimque  lumen  oculorum 
recepit  ... 


C'est  certainement  une  copie  directe,  car  Jonas  a,  en  d'autres 
occasions,  su  trouver  d'autres  termes  pour  raconter  la  guérison  d'un 
aveugle  ('). 

Il  suit  fort  probablement  la  tradition  locale  d'Arras  :  c'est  une 
Vita  anecdotique  comme  la  Vita  Gaugerici^  et  comme  le  sont  d'ail- 
leurs toutes  les  Vitœ  anciennes,  qui  remontent  encore  à  l'époque 
mérovingienne. 

Quelle  est  maintenant  la  valeur  historique  de  la  biographie?  Elle 
a  été  vivement  attaquée  par  M.  Krusch  (*),  et  pour  les  motifs  sui- 
vants, que  nous  jugeons  utile  d'exposer  ici.  D'abord  le  récit  qu'elle 
donne  de  la  bataille  des  Allamans,  outre  l'emprunt  fautif  à  Grégoire 
de  Tours,  repose  sur  une  tradition  douteuse  et  la  situation  des  ar- 
mées,   séparées  par  le  Rhin,  est  une    invention    du   biographe  (^).    Il 


(1)    B.  Krusch,  Zwei  Heiligenlehen.  p.  428. 

(*)  H  Venerandi  ergo  viri  Vedasti  pontiOcis  atrapatum  urbis  memoriam  posteris 
commendare  ratum  ducimus  ut,  unde  originem  duxerit,  vel  sane  vitœ  cursum  pere- 
gerit,  quemque  finem  habuerit,  prosequî  studiamus    verbis.    «  MQH,  loc.   cit.    p.   406. 

(«)    P.  ex.    Vita  Columbani,   I,  ch.   21;  II.  ch.    7-8. 

(^)    Krugoh,  Zwei  Heiligenlehen,  pp.  429  et  sv. 

(5)  von  Schubert  (Die  Untenoerfung  der  Alamannen  unter  die  Frcmhen^ 
p.  168)  pensait  que  la  Vita  Vedasti  et  Grégoire  de  Tours  s'inspiraient  tous  les  deux 
de  la  tradition  locale  de  l'église  de  Saint-Vaast  à  Rilly-aux-Oies.  Il  expliquait  ainsi 
la  concordance  des  deux  auteurs.  Comme  le  fait  remarquer  B.  Krusch  (op,  cit,,  loc. 
cit.),  c'est  une  hypothèse  qui  n'explique  pas  les  concordances  littéraires.  Q.  Kurth 
{Clovis,  t.  II,  pp.  268-269)  admet  aussi  que  Grégoire  est  la  source  de  Jonas  pour  l'épi- 
sode de  la  bataille  contre  les  Allamans, 
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est  vrai  que  Grégoire  de  Tours  a  eu  comme  source,  pour  le  bap- 
tême, une  Vita  Remigii,  citée  par  lui  au  livre  II,  chapitre  31  de  son 
Historia  Francorum  (*),  mais  comme  dans  Grégoire  le  détail  de  la  po- 
sition des  deux  armées  sur  les  bords  du  RJnn  ne  se  trouve  pas, 
ce  n'est  pas  cette  Vita  Remigii  qui  a  pu  fournir  cette  donnée.  Dès 
lors,  le  biographe  a  dû  imaginer  cette  situation,  détail  dont  l'exac- 
titude est  fort  suspecte.  M.  Krusch  s'attacjue  ensuite  (')  au  voyage  de 
saint  Vaast  et  de  Glovis,  et  au  titre  de  catéchiste  de  Clovis  que  confère 
la  Vita  au  saint.  Le  récit  de  la  conversion  dans  Grégoire  de  Tours 
en  attribue  tout  ce  mérite  à  Clothilde,  et  par  conséquent  saint  Vaast 
n'a  pu  avoir  une  influence  dans  cette  conversion.  Mais  puisque  Clo- 
vis, désireux  de  se  convertir,  était  dans  un  état  d'àme  religieux,  le 
biographe  a  introduit  saint  Vaast.  D'ailleurs  les  deux  hommes  s'ar- 
rêtent seulement,  pendant  le  voyage  à  Renns,  là  oii  le  saint  fut  honoré, 
à  Rilly.  Il  est  sûr  que  cet  itinéraire  est  inventé,  dit  M.  Krusch,  et 
Clovis  ne  se  s(îrait  jamais  décidé  à  rentré  connue  pèlerin  avec  un 
catéchiste,   lui   le  vainqueur  des  Allamans! 

A  ces  raisons,  on  peut  d'abord  répondre  que  le  silence  de  Gré- 
goire concernant  saint  Vaast  n'exclut  aucunement  le  rôle  de  ce  dernier. 
Puisque  Clothilde  avait  préparé  le  terrain  de  la  conversion,  Grégoire 
la  cite  seule  :  saint  Vaast  n'était  qu'un  instrument.  D'ailleurs,  cet 
épisode  doit  s'inspirer  de  la  tradition  locale  de  Rilly-aux-Oies,  qui 
devait  encore  être  vivante  à  l'époque  où  le  biographe  écrivit  (^).  Cette 
tradition  peut  avoir  fourni,  sui'  le  rèhî  de  saint  Vaast  et  son  voyage 
avec  Clovis,  des  données  à  la  Vita,  (pi'on  ne  saurait  rejeter  gratui- 
tement. Qu'est-ce  (pii  empêchait  donc  Clovis  de  cheminer  en  compagnie 
de  saint   Vaast  vers  Rfims? 

M.  Krusch  attaijue  ensuite*  (*)  la  donnée  du  cha])itre  o  d'après  la- 
quelle le  métroj)olitain  de  R(^ims  aurait  iionuïié  Vaast  êvêcpie  d'Arras. 
Or,  à  l'époque  mérovingienne,  il  l'allait  \c  concours  du  clergé,  du 
peuple  et  du  roi  pour  nonnner  un  évêipie;  le  métropolitain  se  ré- 
servait   la    consécration  (^).    Sans    doute,    mais    faut-il    prendre    cette 


(*)  G.  Kurth,  Les  sources  de  Vhistoire  de  Clovis  dans  Grégoire  de  Tours,  dans 
la  Revue  des  Questions  historiques,  t.  XLIV  (1888)  et  Le  même,  Clovis,  t.  II, 
pp.  262-265. 

(«)     Op.  cit.,  p.   430. 

(^)  P.  Jubaru,  Clovis  a-t-il  été  baptisé  à  Jù'iins,  dans  les  Etudes  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  LXVII  (1896j.  Cfr  von  Schubert,  op.  cit.  p.  168; 
G.  Kurth,   Clovis,   t.   I,   p.   315. 

(<)     Op.  cit.,  p.   431. 

(S)  Dans  la  préface  de  son  ('dit ion  de  la  Vita  dans  les  Scriptores  re7*um  ger- 
manicarum  in  usum  Scholarum  [Jonœ  Viiœ  srinctorum  Columbani,  Vedastis,  Joannis, 
HaimoYre  et  Leipzig,  1905),  p.  301,  M.  Krusch  admet  l'opinion  de  Hauck,  (jui,  dans 
sa  troisième  édition  de  la  Kii^chengt^scOiichtc  Deutsriilands  (t.  I,  p.  121,  n.  3)  regarde 
saint  Vaast  comme  un  évcjiue  errant  et  rejette  les  données  de  la  Vita  sur  les  avea- 
tures  du  saint  à  Ârras. 
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donnée  du  chapitre  V)  en  un  sons  si  strict?  Si  oui,  c'est  une  donnée  qui 
est  évidemment  forcée,  mais  cette  inexactitude  ne  détruit  pas  la  vaicnu' 
historique  de  la  hioj^rapliie.  Une  donnée  que  M.  Krusch  attaque  avec 
raison  (*),  c'est  la  description  de  Tétat  de  ruine  où  saint  Vaast  trouva 
la  ville  d'Arras  à  son  arrivée,  et  Tanecdote  de  cet  ours  qu'il  reléj^ua 
au-delà  du  Crinchon.  Arras  fut  détruite  par  les  Germains,  connue  nous 
l'apprend  la  l(»ltnî  de  saint  Jérôme  (t  i20)  à  Agérugia.  Au  XV'  siècle, 
il  est  ct^rtain  qu'à  Arras  on  s'imaginait  que  ct^te  destruction  datait 
de  quelciues  années  seulement  avant  l'arrivée  de  Vaast  (*).  Ciîlte  pein- 
ture dramatique  de  la  ville  en  ruin(\s  n'est  prohahlement  que  la 
version  populaire  de  la  nouvelle  érection  de  l'évéché  d'Arras,  (pi'on 
a  voulu  embellir  et  concrétiser.  Dans  la  Vita  Gondulphi  nous  avons 
aussi   rencontré  une   semblable   légende   pour  Tongres. 

Enlin,  M.  Ki'uscb  s'est  attacpié,  à  propos  de  la  Vita  Vedasti  «pii 
rei)roduit  le  récit  de  la  conversion  de  Clovis,  à  l'histoire  traditionnelle 
de  cette  conversion  {^).  Il  nt;  nous  api)artient  j)as  d'entn^r  dans  cette 
discussion;  il  sutlira  de  dire  (juc  M.  Kurtb  nous  semble  avoir  réfuté 
les  objections  de  M.  Krusch  et  prouvé  le  bien-fondé  de  s'en  tenir 
au  récit  de  Grégoire   de  Tours  et  de  la  Vita  Veda^ti  (chapitn^s  1-8)  (*). 

Pour  nous  résumer,  la  Vita  doit  rei)oser  sur  des  traditions  lo- 
cales, (pie  le  biographie  a  i)robal)lemeiit  quehjue  pcui  arrangées,  mais 
dont  le  fond  ne  j)()urrait  être  ruiné  par  (Ws  suppositions  gratuit(^s.  Ave.c 
M.  Kurtb  (\\  nous  regardons  le  récit  (bî  la  Vita  Vcdasti  «  connue  uik^ 
tradition  très  nncieime  sur  un  saint  dont  l'histoire  est  étroitement  unie 
à   celle   de   Clovis.  )> 

('onuïie  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  Vita  ne  parlait  i)oint  de 
l'origine  du  saint,  malgré  les  |>romesses  du  prologue,  l'n  interpola- 
teur  inséra,  au  plus  tard  au  IX''  sièeir»,  et  probablement  au  cours  du 
VIir\  une  noie  (jui  fait  naître  le  saint  à  ïoul  et  donne  Arras  connue 
endroit  de  sa  moil  (^').  Cette  interi)()lati()n  se  rattache  directc^nent  au 
prologue  :  «  nam  sicut  superiiis  memoravimus  ...  »  Pourtant,  d'api'ès 
la  tradition  du  monastèi*e  de  Saint-Vaasl  —  nous  l'avons  vu  plus  haut  — 


(>)     Op.  cit.,   \).    432. 

(2)     MGH,   SS.   t.   XIII,    p.   GS2. 

(^)     Op.    cit.,    pp.    441    et    sv. 

(1)  Clovis,  t.  II.  pp.  280-285.  et  t.  I,  p.  324,  n.  2.  —  M.  Kruscli  a  repris  la 
(question  dans  hi  pivfare  do  son  ('dition  de  la  Vita  dans  les  S<^riptores  rerum  ger- 
manicantni  ad  usian  S('hoIaru)n,  rlivo  plus  liant,  pp.  302-308.  Nous  garderons  néan- 
moins l'opinion  drfondue  par  M.  Kurth.  —  M.  Levison  {Zur  Gcschichte  des  Fran- 
kcnkunigs  Clodovcch,  loc.  cit.)  d«'fend  aussi  ro])inion  (jue  Clovis  a  rti'  baptisé  à 
Reims. 

(5)     Op.   cit.,    t.    II,    p.   209. 

{^)  «  Nam  sicut  su[)orius  memoravimus,  ut  unde  originem  duxerit,  ratum  <lucimus, 
TuUinse  ortum  génère  oriundus  fuit  et  gloriosum  obituni  url)em  Atrevaten.sem  ohiit...  ** 
MGH,   SllM,   t.   III,    Viiœ,    1.   p.    413. 
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le  saint  était  natif  de  Périgueux.  C/est  ce  qu'expriment  les  manuscrits 
interpolés  de  Tédition  d'Henschenius(').  L'interpolateur  a  cherché  à  identi- 
fier les  Leuci  du  Périgord  avec  ceux  d(3  Toul.  Mais  ces  derniers  sont 
inconnus/*).  Pour  le  Périgord  connue  lieu  de  naissance  plaiderait  le  voyage 
à  la  curtis  de  Périgueux,  faite  par  Géry  (^),  son  successeur;  d'après  la 
Vita  Gaugerici,  ce  donraine  ai)i)art(Miait  à  l'église  d(î  Cambrai.  La 
forme  contractée  du  nom,  l'edastis  j)0ur  Widogastis  (Prologue  II  de 
la  loi  salique\  indicpie  une  région  occidentale  de  la  Gaule,  et  plaide- 
rait aussi  contre  Toul  (*). 

Cette  première  biographie  de  Jonas  d'Orléans  fut  remaniée  i)ar 
Alcuin,  sur  la  demande  de  l'abbé  Radon  de  Saint-Vaast  d'Arras  (^). 
Alcuin  a  suivi  le  récit  d(^  la  Vita  *  et  n'a  su  y  ajouter  que  des 
lieux  communs  sur  l'administration  éi)iscopale  (chapitre  8)  et  les  vertus 
du  saint  (cha|)itre  9);  i)our  le  rest(î,  il  (lé(*rit  les  faits  comnK^  il  se 
les  représenter,  comme  ils  ont  dû  se  |)asser,  oi  entremêle  le  tout 
de  considérations  morales  tirées  de  l'Ecriture. 

Pourtant,  au  chapitre  9,  nous  constatons  un  fait  (jui  n'est  pas  à 
l'honneur  d'Alcuin.  Pour  en  comprendre  la  portée,  nous  devrons  jeter 
un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  vicissitudes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast  d'Arras.  Le  saint,  d'ai)rés  sa  Vita  *  (chapitre  0),  fut  (Misevcîli 
dans  l'église  de  la  cité  épiscopale  et  non  dans  la  cellule-oratoire, 
qu'il  avait  élevée  sur  les  rives  du  Crinchon.  Or,  à  l'endroit  où  s'éle- 
vait cette  celluhr  se  forma  le  monastén^  de  Saint-Vaast,  fondé  (m  G82, 
s'il  faut  en  croire  un  moine  écrivant  vers  8)^9  (^).  Ce  monastère  fut 
enclavé  dans  la  ville  d'Arras,  (pi'on  a|)pelait  «  la  ville  »,  et  (|ui  étidt 
séparée  de  la  cité  épiscopale  par  une  (enceinte  ('y.  L'église  du  mona- 
stère brûla,  sous  l'abbé  Radon  (7i)0-8()8)  (*),  notaire,  puis  chancelier 
de  Charlemagne.  L'abbé  Radon  la  restaura,  alla  trouver  Alcuin  pour 
des  vers,  qu'il  voulait  nietlre  sur  les  murs  (^t  les  autels  d(;  l'église 
et  lui  diîmanda  une  homélie  pour  la  iete  du  saint  (^).  C'est  ainsi 
qu'Alcuin   écrivit  la    Vita    Vcdasti. 


(')  ♦•  Nunc.  sicut  siiporius  memoravimus.  uncîe  origiiiem  duxerit  ...  De  Leucis 
erço  beatus  Vedastus  oriundus  fuit  ...  incol.i'  illius  patriiu  exi.stiniaverunt  illum  et  ad- 
huc  existimant  in  Tullo,  tune  oppido,  nunc  civitate,  fuisse  natura  -  AA.  SS.,  Februarii, 
t.    I.   pp.   794  et  sv. 

(*)     Loug^non,    Atlas  historique  de  la  France,   Texte,    t.  I,   p.  5. 

(3)      Vita    Gaugerici  ',    di.    11. 

(^)     KruBCh,  Zwci   Ileiligfnlchcn ,    p.    4,35. 

(^)  «  Dulcûssimo  dilectioiiis  filio  Radtmi  abl)ati  humilis  levita  An)inus  .salutem.  •» 
MGH,  SRM,  t.  III,  Vitœ,  1,  p.  414.  C'est  là  ([ue  Krusc-li  a  éditv  le  remaniement 
d'Alcuin. 

(6)  Catalogus   abbatum  (MGH,    SS.    t.    XIII.   p.   382). 

(7)  KruBCh.   dans   MOU.   SRM.   t.    III.     Vitœ,    1,    p.    402. 

(^)     Chronicnm     Vcdasiinum,    dans    MGII,    SS,    t.    XIII,    p.    7U5. 
(^)    E.  Dueramler  dans   le   Ncncs  Archiv,   t.   XVIII,    p.  51), 
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Pour  en  revenir  maintenant  à  la  singularité  du  chapitre  9,  Alcuin, 
flans  ce  chapitre,  s'écarta  des  données  de  son  modèle,  et  rapporte 
(pie  le  saint  fut  enseveli  près  de  Tautel  de  la  cellule  du  Crinchon  (*). 
C'était  servir  les  prétentions  des  moines  de  Tabbaye  —  sortie  de  cette 
cellule  —  qui  disaient  gard(M*  le  corps  de  saint  Vaast,  alors  que, 
d'après  la  Vita  \  il  reposait  dans  l'église  de   la  cité. 

Cependant,  cette  faute  d'Alcuin  ne  sei'vit  à  rien,  puiscpie  peu 
après,  dans  une  receïision  (B)  qu'on  lit  de  la  Vita  comi)osée  par  lui, 
on  remit  les  mots  :  «  sei)elientes  ...  in  ecclesia  w  connue  la  portait 
le  texte  de  la  vieille  Vita.  Les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast 
commentaient  donc  à  douter  s'ils  possédai(mt  vraiment  le  corps  (*). 
Cela  ne  laissait  pas  de  les  (Miibarasser  :  les  Normands  api)rochaient 
et  les  moines  n'étaient  pas  sûi's  de  la  présence  de  leur  patron.  Ils 
cherchèrent  donc  dans  leur  église  et  trouvèrent  hî  corps  de  saint 
Vaast,  ou  un  corj)s  (ju'ils  crurent  éti'C  celui  du  saint.  L'élévation  se 
lit  le  2  juillet  8o!2.  Mais  puisciue  la  Vita  '  alïîrmait  clairenfent  (jue 
Vaast  reposait  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  dans  l'enceinte  de;  la  cité 
é|)iscopale,  ils  supposèrent  ingénicuisement  une  translation  faite  autre- 
fois par  l'évécpie  de   Cambrai,   saint  Aubert. 

De  la  sorte  on  j)ouvait  garder  ce  ([ue  Jonas  avait  écrit  (^).  Et  c'est 
ainsi  cpie  dans  une  nouvelle  recension  (C)  de  la  Vita  dWkiiin  on 
garda  «  sej)t*lieruntque  enm  in  iam  dicta  ecclesia  beatœ  Dei  genetiicis 
semper  virginis  Mariœ:>y;  mais  à  ces  mots  on  ajoute;*)  l'histoire  fictive» 
de  la  translation  du  saint  ])ar  saint  Aubert,  son  successeur  (t  v.  (ilîî)) 
et  saint  Orner,  évéqne  de  Théi*ouanne  (t  v.  (>70),  qu(^  l'on  lit  parlicij)er  à 
la  cérémonie.  Ce  récit,  les  moines  le  coi'roborèrent  par  des  alïirmations 
énergiques  a  ut  niaitmim  relafione  ragiuivimus  et  ut  in  in7îumeral)ilium 
Iwminum  ure  versatur,  et  (jund  urulfs  etiam  fartum  prol)amus  ...  (•"^)  ». 
l*our  les  mii'acles  (pii  se  sei*aient  liasses  loi's  de  celle  translation,  on  les 
avait  négligés,  à  enteiidi'*»  leni*  téeil,  pendant  cent-soixante  ans  :  a  l^orro 
autem  tuirarula,  qun'  et  tune  gesta  perhiln'ntur,  et  quœ  iam  per  annos  ferme 
centum  se,vagiuta  ...  patrata  sunt,  nullo  sujit  atilu  memoriœ  tradita  ...  (''}  ». 


(')  ».  ...  Foi-as  civitalcîm  in  oratorio  ,  .  soixîlieiitos  eum  cum  mairno  honore  iuxta 
altare   eiusdcm    oratorii.  «    MOH,    SRM,    t.    IV,     IV/rr.    1.    p.    424. 

(2)  Cfr  sur  cet  rtat  d'esprit  les  Miranila  S.  \'c(lasti  auctore  Ulmaro  (MOH,  SS, 
t.    XIII.    I).    3'.n)j. 

(^)     Tout   eeei    est    dérnontiv    pur   Krusch  (MOH,    SRM,   t.    III,    Vittr,  1.  p.  425). 

(-•)     Cette    iijoiitt!    est    ('dll(''e    dans    les    MGII.    loe.    cit.,   p.     426. 

(■■')     MOH,    loe.    cit. 

('')  Il»id  De  fait,  la  Tra)(slatio  est  si|j:nal('e  dans  le  Clironiam  Vedaxtiniwi^  en 
687  (.MGII.  SS.  t.  XIII.  p.  160).  La  ni<"'nie  pivtention  de  ))oss('der  le  corps  de  saint 
Vaast  à  Tabbiiye  est  îifïirnK-e  par  un  faux  diiilûme  de  Vimlicien,  évoipie  de  Caml)rai- 
Arras  {-J-  706)  où  celui-ci  confirme  les  donations  nnales  faites  à  »  nobiliaco  monasterio 
(=  abbaye  de  Saint-Va;i>t j  ubi  sanctus  Vcdastus  corpore  quiescit.  "  Pardessus.  Di- 
i)lomata,  t.    II,    p.    ISO;    MGH.    SS,    t.    XIII,    p.   697. 


—    249    — 

Le  silence  d*Alcuin  à  propos  de  cette  translation  —  récit  qui 
aurait  pu  lui  éviter  de  fausser  les  données  de  la  Vita  •  —  suffit  à 
prouver  que  cette  histoire  est  inventée  après  coup  par  les  moines.  G*est 
cette  histoire,  contenue  dans  la  recension  G  de  la  Vita  Vedastl  d'Alcuin, 
qui  a  inspiré  la  Vita  Audomari  '  et  la  Vita  Autbej^ti,  deux  documents 
qui  ont  reproduit  de  bonne  fol  cette  translation  tictive  de  saint  Vaast. 

*       * 

En  connnençant  Tétude  des  productions  hagiograpliiques  du  diocèse 
de  Cambrai- Arras,  nous  avons  indiqué  en  quelques  mots  la  situation 
de  Torganisation  épiscopale  dans  les  diverses  régions  de  l'ancienne 
Belgique.  Nous  avons  dit  que  la  condition  des  évêques  était  encore 
peu  fixe  au  début  :  par  suit(î  même  de  la  restriction  de  leur  iniluence, 
la  prédication  de  la  foi  aux  populations  ne  |)ouvait  être  i)Oussée  avec 
toute  la  vigueur  désirabh^  Il  fallut  aux  évécpies  des  coopérateurs  : 
ce  fut  le  rôle  des  monastères. 

Dans  Tancien  diocèse  de  Cambi'ai-Arras ,  les  monastères  sont 
particulièrement  nombreux  à  rèpocpie  mérovingienne.  Au  cours  du 
VIP  siècle,  nous  en  trouvons  à  Maubeuge,  Maroille,  Cr(»spin,  Mons, 
Soignies,  Hautmont,  Saint-Gbislain,  Gambi-ai,  Hamay.  Cette  situation  excep- 
tionnelle se  rétlète  dans  la  littérature  liagiograpbi(jue  de  co  diocèse; 
si,  pour  le  diocèses  de  Liège,  les  biograpbi(5s  d'èvèipies  sont  nombreuses, 
les  Vitœ  ([ue  nous  rencontrons  à  proi)Os  d(^s  saints  du  diocèse  de 
Cambrai-Arras  sont,  v\\  gi'andc^  nrajoritè,  consacrées  à  la  mémoire 
de  fondateurs  de  monastères.  L'bagiogra|)bie  étant  d'ailleurs  avant  tout 
locale  par  ses  origines  mêmes,  ce  pbénomène  s'cxi)ru|ue  aisément.  Les 
premières  biographies  que  nous  allons  examiner,  (*elles  des  al)besses  de 
Maubeuge,  forment  enti'e  elles  un  riirle  litU'rairc;  connue  on  ne  b\s 
a  pas  encore  sullisannnent  juissées  au  crible  de  la  critique,  Tindica- 
tion  des  diviM'ses  relations  entre  ces  biographies  ne  sei-a  pas  dé|)our- 
vue  d'intéi'èt. 

Examinons  d'abord  les  biographies  de  la  fondatrice  du  monastère 
de  Maubeuge,   sainte  Aldegonde. 

Sainte  Aldegonde  (0  na(|uit  de  j)ai'ents  pieux,  \Valbert  et  Ber- 
tilie,  du  temps  de  Dagobert  l  (t  <i-iil)  (*).  Elb'  l'ésolut  de  vivre  loin  du 
monde  et  refusa   toutes  les  ollres  d(î  mariage  (pii   lui   furent  faites  (''). 


(')     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch,    Vrrzcichnh,    p.    411. 

Potthast.  HHMA,   t.   II.   p.    1150. 

A.  Molinier,   SHF,   t.   I.   no  520. 
Pour   les   te.rtes.    cfr    BHL,    t.    I.    iio'*   244-250. 

(*)      yita    Aidegundis  ',    en.   2.    —    Nous   employons    pcujr    cetto    Vita    IV-dition    <le 
Ghesquière,   AA.   SS.    B.,   t.    IV,   pp.  315  et  sv. 
(»)     Vita,   ch.  3. 
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Sous  l'influence  de  sa  sœur  Waudru,  abbesse  à  Mons  ('),  elle  se 
consacra  à  Dieu  et  devint  la  fondatrice  du  monastère  de  Maubeuge(*). 
Toute  sa  vie  durant,  s'il  faut  en  croire  son  plus  ancien  biographe, 
elle  aurait  été  favorisée  de  visions  célestes.  Elle  mourut  tranquillement 
au  milieu  de  ses  moniales,  le  samedi  30  janvier  684  (*).  C'est  en  effet 
de  cette  année  qu'il  faut  dater  la  mort  de  sainte  Aldegonde.  La  Vita 
Aldegundis  *,  au  chapitre  44,  nous  rapporte  une  vision  de  la  sainte  qui 
lui  aurait  permis  de  voir  Saint  Amand  monter  au  ciel  et  y  recevoir 
la  récompense  de  ses  labeurs  terrestres  (*).  Or,  saint  Amand,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  est  mort  probablement  en  679.  Sainte 
Aldegonde,  d'après  son  biographe,  rendit  l'âme  un  samedi  (*)  et  la 
tradition  martyrologique  lixe  le  jour  de  son  décès  au  30  janvier. 
Il  s'ensuit  que,  le  premier  dimanche  de  l'année  étant  le  3  janvier, 
l'année  de  la  mort  présente  G  comme  lettre  dominicale.  Cette  année, 
postérieure  à  679,  ne  peut  donc  être  que  l'année  bissextile  684. 

Pour  sainte  Aldegonde,  nous  avons  plusieurs  biographies  (®).  La 
plus  ancienne,  publiée  par  Mabillon  et  Ghesquière  est  celle  que  nous 
avons  désignée  par  VA  *.  En  effet,  Bollandus,  qui  édita  en  tète  des 
Vitœ  de  la  sainte  la  seconde  biographie  (VA*),  tit  déjà  remarquer 
qu'il  devait  exister  un  plus  ancien  document.  VA*  dit  en  efffet  au 
chapitre  5  que  sainte  Aldegonde  a  raconté  elle-même  ses  visions;  au 
chapitre  2,  elle  indique  clairement  qu'elle  s'en  réfère  à  une  source 
antérieure  :  «  Cuhis  pater,  ut  in  vetustmimis  paginulU  ac  plurimorum 
relatu  cofnperitnus  ....»,  de  même  qu'au  chapitre  27  :  a  ut  in  titulo 
chartularum  comperimus  )>.  Ce  document  plus  ancien,  VA  *  semble  le 
reproduire  au  chapitre  20  en  disant  :  «  Sacerdos  quidam  boni  testi- 
monii  ea  tempestate  degens  in  monasterio  a  pueritia  u$que  ad  perfectam 


(I)     Vita,   ch.   4. 

(<)     Vita,  ch.   12,  20.  Comment  elle  fonda   Maubeuge.   n'est  pas  dit. 

(3)     Vita,  ch.   29. 

{*)  tt  Illis  temporibus  erat  quidam  episcopus  nomine  Amandus,  amicitia  spirituali 
familiaritate  adnexus.  Quadam  nocto,  dum  se  sopori  dedisset,  beata  virgo  ?idit  iilum 
a  Domino  coronari,  et  magnam  catervam  animarum  cum  illo  beatitudinem  Christi 
percipere.  •  AA.   SS.   B.,  tom.  cU,,  p.  320. 

(5)  Vita,  ch.  29. 

(6)  Voici  comment  nous  les  désignerons  : 

VAi  =  Vita  Aldegundis  ^  (Ghesquière,  tom.  cit.,  pp.  315  et  st.). 

VA<  =  Vita  Aldegundis*  ou  secunda  (AA.  SS.,  Januarii,  t.  III,  pp.  651  et  sv.). 

VA*^=  Vita  Aldegundis*  ou  secunda  amplifiée  {Catalogus  ...  BruxeUensi»,  t.  II, 

pp.  133-135). 
VAH=  Vita  Aldegundis  d'Hucbald  (AA.  SS.,  Januarii,  tom.  cit.,  pp.  ((55  et  &▼.). 
VA^  =  Vita  Aldegundis^  ou  quinta  {Analectes  pour  servir  à  V Histoire  EcclésiaS' 

tique,   t.    II,  pp.  37  et  sv.). 
VA^  ^^  Vita  Aldegundis  ^  ou  seœta  (AA.  SS.,  Januarii,  tom,  cit.,  pp.  662  et  st.). 


œtatem,  sine  reprehensione  conversahatur.  Is  nôhis  narrare  sali  tus  erat,.  », 
de  même  qu'au  chapitre  25  :  «  hjitur  ante  tertiam  noctem  suhlationis 
eius  a  corpore,  (jratia  devotionis  a  diversis  proculque  remotis  convenimus 
locis...  ».  Enfin,  Fauteur  de  VA*  indique  clairement  qu'il  remanie  une 
biographie  antérieure  en  disant,  au  chapitre  27  :  quam  precaimir  ut 
pro  nobis,  qui  ista  supplevimus,  dignetur  ihtcrcedere  ...»  Telles  sont 
les  observations  de  Bollandus  (*).  Il  rechercha,  mais  en  vain  (*),  cette 
biograi)liie  antérieure.  Ce  fut  Mahillon  qui  se  flatta  de  l'avoir  i-etrouvée 
et  qui  l'édita  au  tome  II  de  ses  Acta  Sanctorum  ordinis  sanctl  Bene- 
dicti.  Et  après  mûr  examen,  il  faut  convenir  (pi'il  a  eu  la  niain 
heurenise  et  i)orté  un  jugemf^nt  exact. 

Les  deux  documents,  VA*  et  VA*,  ont  le  même  plan;  de  plus, 
on  constate  qne  VA-  n'est  (|ue  ramplitication  de  VA',  (|ni  plus  d'une 
fois  est  copiée  presque  textuellement.  On  peut  comj)arer,  par  exemi)le, 
le  chapitre  25  de  VA'  et  le  cha])itre  20  de  Vx\*,  le  chapitre  20  de 
VA'  et  le  chapitre  21  de  VA*.  Bollandus  avait  montré  une  fois  de 
plus  son  esprit  criti((U(?  en  supposant  i\w  Uîs  chai)ilres  20  et  25  de 
VA*  reproduisaient  l'ancienne  Vita.  Ce  cpii  dénionlre  à  l'évichMice  que 
VA*  procède  de  VA',  c'est  que  VA*,  au  cha])itre  5,  parle  en  ces 
termes  :  «  Aune  vmiendum  est  ad  visiones  qitw  sibi  appariierunt  dum 
adhuc  conversaretur  in  larlbus  patcrnis  ;  quas  ijfsa  deHcripserat  et  tra- 
diderat  cuidam  rdigioso  abbati,  nomine  Subino,  de  monastrrio  iMvel- 
lensi,  et  alteri  fratri,  cuius  nomen  igmmnnus;  quique  scripsit  visiones 
eius  et  vitam...  »  (^),  passa*];e  c(.'rtainement  inspiré  par  ces  mots  de 
VA'  :  «  Supradicta  famula  !)ci  Aldegunda  de  visionibus  atque  rcvela- 
tionibus  spiritualibus  quas  (lltristiis  spoyisus  eius  revelavit,  cuidam  vira 
religioso  Subino  abbati  de  MviaUmsi  monasterio  narravit  ordinantei\  et 
scribendo  tradidit  ...  »  [*). 

De  ([uc^lle  épo(pie  dat(*  cette  Vita  Aldegujidis  prima  ou  VA'?  A  en 
croire  l'auteur  lui-même,  elh'  uv.  serait  pas  de  beaucoup  postérieure 
à  la  mort  i\o  la  sainte.  L'hagiogra|)he  aui*ait  assisté  en  |)ersonne  i\  plusieurs 
faits  ([u'il  rapporte  :  «  ituta  id  quod  vidimtts  aut  per  idoneos  testes 
audivimus  »  (■^).  Mais  le  caracttère  stéréolyf)é  de  celte'  foi-nude  dans 
la  littérature  ha^no'^raphiciue  nous  enqjéehe  d'y  ajouter  tro])  vile  de 
rimportance.  C(î  qui  est  j)lus  concluant,  c'est  (pie  l'auteur  connaît  des 
personnalises  qui  ont  été  en  ra])])ort  av<'c  la  sainte  :  un  prêtre  ipii, 
dès  sa  naissance,  a  été  élevé  au  monastère  de  Mauheu^^e  (cJia])iti'e  25/, 
et,  lui-même,  de  plus,   a  parlé  à  sainte  Waudru  le  h^idemain    de  la 


(»)  AA.    SS.,   Januarii,    t.    III,   p.   600,    no    4. 

(*)  •  Reperire   certe   diu    investigatam    non    potuimus  «     Ihid.,   no   3. 

f)  Op.   cit.,    pp.    651-052. 

{*)  AA.    SS.    B.,   t.    IV,   p.   321. 

(J»)  Ibid  ,   toc.   cit  ,   ch.    18. 
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mort  d'Alde^onde  (chapitre  27)  (*).  II  est  arrivé  à  Maubeupjo  pour  assister 
aux  funérailles  (*).  Ces  assertions  du  hioj^raphe  sont  corroborées  par 
son  attitude  vis-à-vis  des  membres  de  la  famille  iU)  la  sainte.  Il  en  parle 
connue  de  personnajçes  conims  :  nous  l'avons  déjà  signalé  i)our  Waudru, 
sœur  d'Aldegonde;  il  en  est  de  même  ])Our  les  parents  et  les  oncles 
(le  la  sainte.  La  seconde^  biographie,  au  conti'aire,  doit  faire  des  ea:- 
curstis  pour  I)ien  établir  leur  identité  (").  Tout  en  j)arlant  de  la  famille 
d'Aldegonde,  VA'  donne,  le  motif  de  ses  renseignements  généalogiques  : 
aiit  sequens  (jcneratio  (lubitationis  otio  vararet  {*)n.  Ajoutez  à  C(\s  preuves 
les  faits  concrets  et  les  dates  précises  rer)foi'cant  encore  la  bonne 
impression  ([ue  produit  la  Vita.  De  plus,  Fauteur  est  sincère  et  cir- 
conspect, il  nous  affirme  son  étomicment  devant  les  visions  (ju'on  lui 
rai)poi-te;  au  chapitre  IS  :  a  satisquc  mirati  fuinnis,  quia  ante  ista 
Unnpora  ultima  similc  non  audivlmufi  ...  »,  et  au  chapitre  21)  :  «  mira- 
bile  signum  factum  minimum  fati'iii\  scil  duo  visa  esse  veraciter  novi- 
mus  ». 

A  touh's  ces  domiét's  (jui,  prises  à  part,  ne  démonti*ent  pas  pé- 
remptoirement iieut-éli'e  l'ancienneté  respectable  de  VA*,  mais  dont 
l'ensemble  nous  force  certainement  à  croire  U'  biographe  sur  |)arole, 
s'ajoute  un  argument  (pii  n'est  pas  à  négliger  :  c'est  U'  style.  On 
y  trouve  des  indices  d'anciermeté,  connue  des  accusatifs  absolus,  un 
nominatif  s'accordant  avec  un  accusatif,  et  surtout  une  oi'thographe 
(pii  est  la  cai*acléj'isti<|ue  de  l'épcxpie  mérovingieime  :  /^T^'/anem 
|u>ur  Herlilam,  HcrtilsLUSô  \Kn\v  HertiUv,  Le  style  est  j)()urtant  ass(v. 
lilténiii*e  et  il  se  jjourrait  i\\\v  la  Vila  nous  fût  parvenue  dans  un 
remaniement  carolingien. 

On  pouriait  invo(|uer  ra|)|»arition  de  motifs  légendaires  dans  la 
troisième  biogi'aphie,  \Sr\  qui  doit  être  du  IX'^  siéele,  pour  conclure 
à  l'ancienneté  de  VA';  mais  l'auteur  lui-même  de  VA^-Mi  pu  les  in- 
troduire et  il  est  donc  i)ru(lent  de  ne  pas  arguer  du  temps  (|ue  cette 
légende  aui'ait  mis  à  se  foimer.  La  Vita  yrima  doit  en  tous  les  cas 
dater  au  |)lus  tard  de  la  firemière  moitié  du  IX^'  siéele,  puisijue  le 
martyrologe  di'  Raban-Maur,  composé  vers  850,  a  été  visiblement 
inlluencé  par  la  biograj)hie  de  sainte  Aldegonde  :  il  relat(*  en  effet 
spécialement   les   visions,   (jui   sont  la    caracléi'isiiipie    de   l'histoire    de 


(')  .'  Crastiiui  die  gerniana  eius  Dei  famula  iiarravit  iiobis,  (juoniam  (|u;odam 
soror  circa  mediarn  noctem  orans  staliat  ante  fores  donius  ...  «  Vita  Al(îe(j\tudis\  ch.  29 
(A A.    SS.    B..    lom.  cit.,    p.    :î24). 

('^)  -  Terlia  iiorte  euressidiiis  eius  e  i'ori)oro.  exountes  causa  pielalis  et  visita- 
tionis,  de  diversis  adveniniiis  locis.  .«  Vitu  Aldegundis\  ch.  l^D,  dans  AA,  SS.  13., 
loc.   cil. 

(3)      Vita   Aldegnndis'i,    ch.    4    (.\A.    SS.,   Januarii,    t.    III,    p.  (jôl) 

(^)      Vita    AldcgnndisK    ch.    2    (AA.    SS.    B.    loc.    cit.,  p.  315;. 
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la  sainte  (*).  Il  se  peut  que  VA*  ait  servi  de  source  à  Raban,  car 
dans  le  martyrologe  de  Bède,  interpolé  par  Florus  de  Lyon  au  IX*' 
siècle,  on  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  données  avec  cette  différence 
qu'ici  sont  ajoutés  les  mots  «  ex  prosapia  regali  édita  »  :  son  ori- 
gine de  sang  royal  est  seulement  atïirmée  par  VA',  écrit  du  IX*'  siècle. 
Pourtant,  les  affirmations  de  l'auteur  et  les  autres  preuves  que  nous 
avons  invoquées  plus  haut,  nous  obligent  de  dater  VA*  du  VIII®  siècle. 
L'auteur  doit  avoir  comui  la  sainte,  bien  (ju'aux  derniers  temps  de 
sa  vie  seulemc^nt,  car  il  a  eu  besoin  de  la  tradition  orak^  pour  mener 
sa  tâche  à  bonne  fin  et  le  début  de  son  œuvj*e  indicpie  aussi  (ju'il 
n'est  pas  contemporain  au  sens  strict  :  «  Fuisse  memoratur  vetusta 
série,..  » 

L'auteur  de  cette  Vita  doit  être  un  moine  écrivant  pour  une 
communauté,  puisiju'il  dit  au  cha])itre  18  :  «  petitionibus  vestris  obe- 
(liens  scribere  conab(n\..y^  La  coimnunauté  est  p(;ut-étre  ce^Ile  de  Nivelles, 
parce  que  les  souvenirs  de  l'auteur  sur  rabl)é  Sobinus,  de  Nivelles, 
la  vision  (ju'il  raconte  à  propos  d'une  vieille  sceur  de  Nivelles,  laissent 
soupçonner  son  Tuhi  de  résidcmce,  I)(*  plus,  W  surlendemain  d(î  la 
mort  de  sainte  Aldegonde,  il  est  déjà  ai'i'ivé  à  Maubeuge  et  sainte 
Waudru  lui  a  raconté  la  vision  d'une  sanctimoniale  d(î  c(^  monastère. 
Il  est  donc  bien  possible  (pie  l'auteur  soit  un  d(\s  moines  qui  résidai(^nt 
à  Nivelles  pour  les"  besoins  de  la  connnunauté,  connue  nous  i\\\  avons 
rencontrés  à  propos  d(*  la    Vita  Certrndis. 

Il  est  intéressant  de  savoir  si,  outr-e  la  tradition  orale  et  ses 
souvenirs  personnels,  l'autf^ur  a  eu  en  main  des  sources  écrites.  La 
qu(^stion  est  difficile.  En  etlét,  le  chaj)ilre  18  pourrait  faire  croire  à 
l'existence  d'un  document  antérieur.  L'auteur  y  lappoi'te  ([ue  sainte 
Aldegonde  aurait  raconté  ses  visions  à  l'abbé  Sobinus,  de  Nivelles,  et 
«  scribendo  tradidit  ».  Faut-il  coiiq^rendre  :  «  elle  les  écrivit  »  ou  bien  : 
«elle  les  fit  écrire  «?  Les  mots  de  VA-  n'Iatils  à  ce  même  passage 
sont  tout  aussi  ambigus  :  <c  (juas  ipsa  dcscripscrut  et  tntdiderat  cuidam 
religioso  abbati...  ».  Le  biograj)be  de  VA'  pai'le  |)()urtant  au  chapitre  18 
d'un  écrit  qu'on  aurait  lu  en  sa  présence  :  «  E.v  nostra  pnrvitutc  piidlœ 
parvulœ  coram  se  légère  prœcepit  ...  ».  Mais  la  seconde  biographie  n'a 
pas  ces  mots  concernant  cet  éciit  :  elle  \u'  (Connaît  qu'un  frère  — 
sans  doute  l'auteur  de  VA'  —  (pii  «  scripsit  visione^  eius  et  vitam  ». 
Ces  mots  ne    peuvent    indicpier    (pie    la    biogra|)hie    relatant    en    plus 


(I)  w  m  Calend.  MaMmdio  Monasterio.  Nativitas  Aldeg-nndro  Virginis,  qujo  tem- 
poribus  Dagoberti  reg"is  Franforum  ex  iiobili  g^enore  jiroironita,  virginitatis  propositum 
elegit.  In  quo  et  permansit,  sî^pius^iue  illi  angelica  visio  rev(;lata  fuit,  exhortans  eam 
ut  in  proposito  permaneret  :  novissime  vero  c.um  iiiag-iia  claritate  rœlostis  hirninis  ad 
vitam  migravit  ceternara.  ♦♦  Martyrologiam  Wiahani  dans  Canisius.  Lectionis  antiqucv. 
édit.    J.    Basnage,    t.    II.    p.   318.    Amsterdam,    VriT}. 


—    8Î4    - 

p^rando  part  des  visions,  et  non  pas  deux  écrits  distincts.  On  le 
voit,  la  question  est  loin  (VHiv  elain^  et  il  (\st  i)référable  de  ne 
pas  s(^  prononcer  :  il  est  i)Ossil)l(^  (|U(*  VA*  ait  eu  à  son  usajj;e  un 
écrit  sur  les  visions  et  que  l'expression  du  chapitres  7  dci  VA*  «  vi- 
(Usse  se  memorat  (Alde^undis)  »  soit  un  indice^  favorable  à  cette  inter- 
prétation,  mais  c'est  tout  c(^  qu'on  est  en  droit  de  conclure. 

La  Vita  Aldegundis  prima  a  été  coi)ié(»  et  n^naniée,  on  Ta  vu, 
par  l'auteur  de  la  Vita  secunda  ou  VA*  (*).  C(^  dei'nier  ne  fait  que 
suivre,  comme  plan  (^t  épisod(\s,  la  premiéi'e  l)i()«i:rai)liie,  et  nous  avons 
constaté  plus  haut  (pi'il  \m'  s'en  cache  pas.  Quant  aux  visions,  (pii 
formiMit  en  somme  l'immense  majorité  drs  données  d(^  VA*,  il  les 
résume  en  ])artie,  mais,  ce  (|ui  est  à  nnnarcpier,  il  en  ajoute?  d'auti'es 
qu(*  VA'  n'avait  i)oint  inentiumiées.  Faut-il  donc  ci'oire  l'alfirmation  du 
premier'  l)ioj;Taphe  (|uan(l  il  dit  au  chapitre  18  (ju'il  se  restreint  dans 
le  choix  :  i<7iatn  si  per  ordincm  ce  rcpliccntur  quœ  pérora  fidelium  tertio 
audiviînus,  antea  rlara  jinietur  dies.,,  )>?  C'est  une  dvs  foi'mules  (pii 
reviennent  toujours  dans  les  Vitœ  et  (jui  ne  jM^ivent  être  interprétées  trop 
littéralement.  Mais  ici,  |)uis(|ue  VA*  raconte  des  prodiges  que  VA*  ne 
donne  point,  faut-il  y  voii*  un  nouvel  indice  de  l'existence  d'uiie 
source  écrite  où  sainte  Aldej^onde  aurait  consij^né  si's  visions  (*)?  C'est 
fort  douteux,  car  l'imagination  des  hagiographcs  en  matiéi-e  de  merveil- 
leux est  iné])uisal)le,  surtout  cpiand  un  type  leur  est  fourni,  conuiUî  ici 
par  VA*.  L'allirmation  ambiguë  do  l'auteur  de  VA*,  (pi'on  a  lu  devant 
lui  un  docuuKMit  éci'it,  n'impli(|nf*  pas  nécessairement  l'utilisation  de  ce 
document  dans  la  Vita.  Le  passage  où  nous  ti'ouvons  cette  digression 
siu'  les  visions,  au  chaj)itre  18  dr  VA*,  est  tro])  problématique  |)Our 
être  invo([ué  dans  la  ipieslion.  II  est  à  r(Mnai'(juer  (ju(;  la  seconde 
biographie,  au  chapitre  î2,  donne  à  la  sainte  une  oi'igine  royale,  alors 
(jue  VA*  ne  permet  en  aucune  façon  c<*lt<'  intei-pirtation.  C'est  un 
rxemf)Ie  concret  de  la  marche  des  légendes  et  de  l'inlluence  des  ré- 
dactions sur  la  tradition  oi'ale  :  il  suihl  parfois  d'une  donnée  <le 
ct'tte  nature  pour  permettre  à  l'imagination  populaire  <le  (tréer  des  rap- 
|)rochenients   généalogie [ues   factices. 

La  troisième  biographie  ou  VitaAldecjmidis  secimda  ampli/iée,  (pie  nous 
indiipions  pai*  VA*^,aélé  conservée  par  le  manuscrit  de  Bruxelles  7808, 


(')  L't'dition  des  AA.  SS.,  Jamiarii  (loc.  cit.)  doit  se  hiiser  sur  un  manuscrit 
interpolA^  car  iiu  cli.  27,  cette  «'-dition  donne  :  «  Post  hiec  a  rege  int'lyto  Sig-eberto 
atque  heatissinia  virglne  Aldetrude  ahbatissa  translatuni  ..  «  Or  le  manuscrit  de  Bruxelles 
9810-14  donne  :  -in  quo  et  niulto  latuit  tempore.  quoad  Christo  douante,  translatum...  ". 
Ce  texte  pn'vaut,  car  la  mention  du  roi  Sigcbert  est  fautive.  Cfr  Cafalogus  codicum 
...  IhvixeUeiisis,    i     II,    j).    375.    32'*. 

(^)  Le  fait  de  consigner  leurs  visions  n'est  ])as  rare  cliez  les  saintes  :  on  peut 
citer  sainte  Hildegarde  (f  1179),  sainte  Gertrude  d'Kislcben  (-J-  v.  1334),  sainte  Elisabeth 
de  Schonau  (f  11()5);  mais  il  est  vrai  (jue   celles-ci  vivaient  à  une   époque  de  mysticisme. 
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de  la  fin  du  XIV®  siècle  (').  En  parcourant  ce  document,  on  peut 
conclure  immédiatement  à  sa  parenté  avec  la  quatrième  biographie,  écrite 
par  Hucbald  de  Saint-Amand  (t  930)  :  des  deux  côtés  on  trouve  en 
effet  les  mêmes  motifs  légendaires  qui  sont  venus  s'ajouter  aux  don- 
nées sobres  des  deux  premières  biographies.  L*auteur  de  VA**  ne  s'est 
pas  contenté  de  ce  récit;  il  a  voulu  relever  l'intérêt  de  l'histoire 
par  le  développement  stéréotypé  d'un  thème  hagiographique.  VA* 
et  VA'  lui  indiquant  que  sainte  Aldegonde  avait  refusé  de  se  ma- 
rier, il  appelle  de  suite  à  son  aide  la  légende  populaire  ou  forge  lui- 
même  tout  un  récit  à  propos  de  ce  fait.  Le  refus  d'Aldegonde  excite 
la  colère  de  la  mère  :  elle  menace  sa  fille  de  châtiments  corporels. 
Le  trait  se  retrouve  aussi  dans  la  Vita  llictrudis  (*),  écrite  par  Huc- 
bald de  Saint-Amand.  Bientôt,  la  mère  mourante  se  réconcilie  avec 
sa  fille,  et  le  prétendant  Eudon  est  écarté  détlnitivement.  Il  rassemble 
alors  ses  serviteurs  pour  enlever  Aldegonde.  Celle-ci  s'échappe,  traverse 
la  Sambre  et  vient  se  réfugier  dans  le  bois  de  Maubeuge  où  elle  édifie 
une  chapelle  qui  devient  bientôt  un  monastère.  Ces  données  sont 
légendaires  :  l'introduction  tardive,  le  silence  (\q<>  deux  premières  bio- 
graphies, le  caractère  universi^l  de  ce  thème  (^)  le  prouvent  péremj)- 
toirement.  Cet  épisode  est-il  emprunté  à  la  légende  populaire  ou  bien 
l'auteur  Ta-t-il  introduit  de  lui-mèmtr?  Le  caractère  artificiel  de  ces 
données  permet  les  deux  hypothèses  :  le  peuple,  tout  aussi  bien  que 
les  hagiographes,  pouvait  former  une  légende  à  l'aide  de  ces  thèmes 
flottants,  sadajUant  à  la  vie  de  n'importe  (publie  vierge,  dont  il  fallait 
dramatiser  l'histoire.  Mais  ce  ne  sont  |)as  les  seules  ajoutes  faites  par 
VA**  :  la  sainte  aurait  de  pkis  demandé  à  Dieu  une  infirmité,  pour 
se  rendre  plus  digne  de  ses  faveurs  :  elle  l'ohtint  et  jus(|u'à  la  fin 
de  sa   vie  elle  soufiVit  d'une  afi'cction  cnncc'reuse   au   sein   droit. 

Ces  données  complémentaires  se  rclrouvr'nl  aussi  dans  la  Vita 
d'Hucbald,  et  cela  dans  un  style  presque  analogue.  Mais  c'fsl  la  Vita 
VA**  qui  est  antérieure.  L'ordonnance  généi'aie  de  la  matière  et  le  plan 
des  deux  biographies  permettent  de  le  constater.  En  voici  un  schéma 
comparatif  : 


(')     Catalogua   codirum    ....    Bru.rcilotsis,    t.    II,    pp.    1'?.'^   et    svv. 

(2)  Vita  Rictriidis,  (Unis  MabiUon.  A  A.  SS.  0.  S.  H.,  t.  II,  pp.  937  et  svv. 
Paris.  1669. 

(^)  Sur  ces  thèmes  h:mi(>j.Taj)liii|uos,  on  pont  consulter  le  P.  H.  Delehaye, 
Les  légendes  hagiogra})hiqut's,  pp.  29  et  svv.  Bruxelles,  190Ô:  et  Toldo,  Lehcn  luid 
Wunder  der  Heiligen  im  Mittelalln^  dans  les  Studien  znr  vcyglcichendcn  IJttcratur- 
geschichte,   t.    II  (1902),    fase     3.    pp.    3U6  et    svv. 
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VA«ft. 


1)  Naissance  —  vertus  —  refus  de  ma- 

riage (chapitres  1-3). 

2)  Visite  de  la  sainte  à  sa  sœur  et  exhor- 

tations de  celle-ci  (chapitre  4). 

3)  Rappelée  par  sa  mère,  Aldegonde  résiste 

au  mariage  (ibid.). 

4)  Visions    —    la    mère   meurt   —    fuite 

d' Aldegonde  (chapitres  5-13). 

5)  Vertus  et  miracles  (chapitres  14-18). 
0)    Maladie  (chapitre  19). 

7)    Présages    de   la  mort  et  miracles    — 
mort  (chapitres  20-27). 


VAH. 

1)  Naissance  —   vertus  —  visions   (cha* 

pitres   1-5). 

2)  Refus  de  mariage  —  visites  à  Waudru 

(chapitres  7-8). 

3)  Même  chose  que  VA*a  (chapitre  9). 

4)  Fuite    —    mort    de    la    mère    (chapi- 

tres 11-15). 

5)  Même  chose  que  VA'a  (chapitres  16-20). 

6)  Visions  —  Relations  avec  saint  Ghis- 

lain  et  saint  /f^mècrf  (chapitres  21-29). 

7)  Même  chose  que  VA*a  (chapitres  30-35). 


Pour  saisir  la  valeur  de  cet  argument,  il  faut  tenir  compte  de 
la  filiation  de  VA**  et  VAH  vis-à-vis  de  VA*.  Or,  pour  le  plan,  VA** 
n'a  fait  qu'intercaler  les  nouvelles  données  légendaires  dans  Tordon- 
nance  littéraire  de  son  modèle,  tandis  que  VAH  a  remanié  le  plan  de 
VA*,  et  a  arrangé  les  motifs  nouveaux  selon  ses  propres  dispositions. 
L'on  ne  peut  pas  supposer  que  VA** ,  trouvant  la  légende  dans  VAH, 
a  interpolé  un  exemplaire  de  VA*  d'après  cette  œuvre  d'Hucbald  :  la 
dépendance  textuelle  des  deux  documents  montre  que  VA**  a  dû  pré- 
céder. Il  suffit  en  effet  de  compaVer  le  passage  de  VA**  «  Tune  dédit 
ei  Unteamina  optima  ...  »  et  le  chapitre  9  de  VAH  pour  constater  que 
cette  dernière  biographie  est  postérieure  (*).  De  plus,  dans  les  parties 
où  VAH  reflète  VA*,  elle  dépend  incontestablement  de  ce  modèle  par 
l'intermédiaire  de  VA** .  Au  chapitre  14,  VAH  introduit  un  récit  lé- 
gendaire de  la  prise  de  voile  de  sainte  Aldegonde,  que  VA**  n'aurait 
pas  omis  de  lui  reprendre,  si  elle  lui  était  postérieure.  Il  en  est  de 
même  pour  l'introduction  de  saint  Ghislain  et  de  saint  Hubert  dans 
VAH,  ajoute  dont  on  ne  rencontre  aucune  tracé  dans  VA** .  Enfin 
le  style  des  passages  nouveaux  propres  à  VA**  est  plus  barbare  que 
le  style  fleuri  d'Hucbald.  C'est  donc  bien  la  Vita  secunda  Aldegundis 
amplifiée  qui  s'est  fait  l'écho  de  la  légende  populaire  pour  expliquer 


(1)    Voici,  p.  ex.,  la  comparaison  d'une  partie  de  ces  passages  parallèles   : 
VA«.  VAH. 


Tune  dédit  ei  Unteamina  optima  : 
iusstt  ut  vestimenta  sponsalia  prœpararety 
volens  ei  m  proximo  nobilissimum  virum 


Mater  autem  optima  Unteamina  pro- 
ferens,  filiœ  tradidit  et  ut  inde  sponsalia 
sibi  vestimenta jprœpar et,  imperavit,  dispo- 


dare  in  coniugium,  lUa  vero  pergens  cito  i    nens  eam  in  proximo  nobili  cuidam  iuveni 


in  hahitaculum  iuxta  oratorium,  fecit  cum 
gaudio  de  supradictis  linteaminibus  albas, 
unde  tfolebal  vestire  cum  dignitate  bapti- 
zafos.... 


lege  nuptiarum  copularL  Virgo  lititeamina 
suscipitj  domunculam  secus  oratorium, 
quant  a  matre  impetraverat,  ingreditur^ 
vestes  ad  usus  baptizatorum,..  pia  fraude 
componit. 
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ce  que  les  deux  premières  biographies  laissaient  dans  l'ombre,  ou  qui 
a  subi  le  travail  personnel  d*ami)llfication  de  Thagiographe. 

Dans  l'œuvre  d'Hiicbald  de  saint-Amand  ou  VAH,  la  matière  est 
entièrement  refondue,  les  incohérences  de  style  ont  disparu  et  plusieurs 
vers  classiques  enjolivent  le  récit  :  c'est  le  genre  carolingien  comme 
il  se  révèle  dans  les  autres  œuvres  hagiographiques  d'Hucbald,  par 
exemple,  dans  la  Vita  Rictînidis,  Dans  une  lettre-préface,  adressée  peut- 
être  à  un  de  ses  amis  de  Saint-Bertin  ou  de  Reims,  Hucbald  insiste 
pour  qu'on  respecte  la  division  de  la  matière  en  transcrivant  la  Vita  : 
(c^'i  placet  transciibere  diligenter,  obsccvo,  distinctionem  capitulonim  con- 
servate,  »  Les  nouvelles  données  qu'Hucbald  à  su  ajouter  à  l'histoire 
d'Aldegonde  sont  intéressantes  à  signaler.  Au  chapitre  25,  il  introduit 
saint  Ghislain  et,  au  chapitre  27,  saint  Humbert,  solitaire  à  Maroilles 
en  Hainaut.  Les  liens  d'intimité  qu'il  tisse  entre  eux  et  sainte  Alde- 
gonde,  on  ne  sait  ce  qui  lui  a  permis  de  les  supposer  en  ce  qui 
concerne  saint  Humbert;  pour  saint  Ghislain,  il  indique  sa  source  : 
(eut  in  vita  bcati  Gisleni  plcniiis  invcnitur  [^)  y\  Cette  Vita  Gisleni, 
aux  dires  du  P.  Ponceict  dans  son  élude  magistrale  sur  les  biogra- 
phies de  saint  Ghislain  (-),  ne  peut  être  que  la  Vita  Gisleni  prima, 
qui  est  perdue.  Quant  à  saint  Humbert,  Hucbald  peut  avoir  tiré  ce 
renseignement  d'une  ancienne  Vita  llumberti^  (jui  aurait  servi  de  source 
à  la  biographie  du  X^  siècle  que  l'on  possède  pour  le  solitaire  de 
Maroilles. 

Une  biograj)hie  de  sainte  Aldegonde,  que  nous  pla(;ons  après  Huc- 
bald et  qui,  elle  aussi,  dch'ivcî  en  i)artie  de  VA-  ou  d'une  de  ses 
recensions,  est  la  Vita  que  nous  avons  numérotée  VA".  Le  cha- 
noine Daris  l'a  éditée  (^)  d'ai^rès  un  manuscrit  des  archives  de  TÉlat 
à  Liège.  C'est  un  véritable  centon  ha^iogi'af)hi(iu('.  Connue  l'édition  de 
Daris  ne  comporte  point  de  distinction  numérotée  des  chapitres,  nous 
ne  pouvons  donner  que  Vincipit  et  le  (Irsinil  <Ie  chaque  |)assage  de 
VA'   et  indiquer  sa   source.   Le  début   :    «  Tempère   Ihigobcrii.,,    mori- 


(')      Vita    Aldegimdis,    cli.    25  (A A.  SS.,  Januarii,    tom.    cit.,    p.    600). 

(*)  A.  Poncelet,  Vie  de  sauit  Ghislain  par  le  moine  Rainerus,  dans  les 
Analecta   Bollandiana,   t.    VI    (1887),    \)[).   208  et  svv. 

(3)  Vita  Aldegundis,  rdit.  Daris.  dans  les  Analcctes  pou?*  servir  à  l'Histoire 
Ecrlésiastique  de  la  Belgique,  t.  II  (18()3;.  p[i,  30  et  svv.  Ce  manuscrit  est  actuelle- 
ment aux  archives  du  royaumo  à  Bruxelles.  Nous  avons  pu  l'examiner  v:YAi:Q  à  la 
bienveillance  de  M.  H.  Nolis^  ot  constater  ipie  l'édition  de  Daris  est  assez  défectueuse. 
Ainsi,  d'après  le  texte  de  Daris.  rexj)re>sioii  du  ch,  0  de  VA*  ^  monastice  vitre  « 
se  trouverait  rendu,  pour  le  même  pass;i|j^e,  dans  VA''  par  ^  canonicœ  vita»  -.  Nous 
nous  étions  basés  sur  cette  ditlérence  pour  y  voir  un  indice  d'antériorité  pour  VA^  ou 
la  recension  de  VA^,  copiée  jiar  VA-'.  Or.  le  manuserit  a  primitivement  porté  «  mo- 
fiaslicœ  vitœ  «  tout  comme  VA^  mais  une  main  po.Ni.'rieure  a  ratuiv  le  mot  »  monas- 
ticœ  -,  en  partie,  et  arrani,^'  les  jamiia^'cs  des  lettres  de  f;içon  à  former  *•  cano)iic(v  ", 
Ce    n'cbt    pas    la    seule    iin'xat  linide    de    rt'ditioii    de    I);iii>. 
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turum  ^y  est  tiré  de  VA*,  chapitre  3;  a  occulte  vestas  regias...  paupe- 
ribus  erogavit  »,  de  la  Vita  Madelhertœ  (que  nous  continuerons  à  in- 
diquer par  VM),  chapitre  6;  «  Itcnim  precepit  ci..,  corriijcre  voluit  », 
de  VM,  chapitre  7;  ic  hoc  audiens...  fluminis  magnijicayi,  de  VM,  cha- 
pitre 8;  «  Erat  namque...  clonatione  publica  tribuit...  »,  de  VA*,  cha- 
pitre 3.  Suit  alors  une  reproduction  du  testament  de  sainte  Aldegonde, 
puis,  la  biographie  reprend  :  «  cetei^a  universa...  habere  propitium...  », 
pris  de  VA*,  chapitre  19;  «  in  Melbodio...  pervenit...  »  de  VM,  clia- 
pitre  9;  «^  et  odor...  ad  m^/os  »,  de  VM,  chapitre  10;  «  Vcnerabilin 
virgo...  ad  gloriam  y\  de  VM,  chapitre  11;  «  O  quam  felix...  obtule- 
runt  :>\  de  VA*,  chapitre  25;  Sepulta  est...  seculorum  seciila.  Amen  yy^ 
de  VA*,  chapitre  27.  On  le  voit,  toute  la  cinquième  biographie  est 
une  série  de  plagiats.  Pourtant,  il  faut  remaniuer  (jue  le  texte  de  VA* 
qui  a  servi  à  l'auteur  a  dû  être  une  recension  autre  que  celle  de 
Bollandus,  puisqu'il  la  lin  il  y  a,  il  est  vrai,  les  expressions  comme  : 
«  qui  ista  supplevimus  »,  qu'on  trouve  dans  VA*,  mais  d'autre  part  : 
«  gloria  ctcrnalis...  et  super  omnia  secula...  »,  qui  se  trouvent  unique- 
ment dans  VA*^ .  Il  semble  donc  que  le  modèle  de  VA**  devait  être  une 
autre  recension.  En  pn^scnce  de  la  relation  littéraire  de  VA-'  avec  la 
Vita  Madelberta\  nous  avons  jugé  cett(^  dernière  antérieure.  En  elTet,  on 
constate  que  l'histoire  de  sainte  Aldf^gonde  mêlée  à  celle  de  Madel- 
herte  se  poursuit  logi(iucment  dans  VM  alors  que  VA%  centon  hagio- 
graj)hi(iue,   a  coupé  et  arrangé  le   texte  de   VM. 

Nous  avons  aussi  i>Iacé  VA*'  ;q)rès  VAH.  Hucbald,  à  notre  avis,  est 
probablement  antérieur;  le  fait  (ju'il  ne  ])arle  pas  du  testanumt  de  la 
sainte  sullit  à  le  prouver  (').  Déplus,  dans  VA%  les  visions  dis])araiss(*nt 
pour  faire  place  aux  motifs  de  la  fuite  et  de  la  maladie  de  sainte 
Aldegonde.  Chez  Hucbald,  elles  se  trouvent  encore  citées.  VA-'  et 
VAH,  pour  le  plan  et  jmur  le  style  sont,  en  tous  les  cas,  indépendants. 

En  tout  dernier  lieu,  il  faut  citcîr  la  Vita  AUhujundis  scxia  ou 
VA%  qui  marque  le  terme  d(^s  biographies  de  sainte  Aldegonde.  Bol- 
landus tient  l'auteur  i)Our  un  moine  de  l'abbaye  de  Sainl-Ghislain  : 
d'abord,  le  manuscrit  en  provient  et,  au  chapitre  7,  l'auteur  montre 
qu'il  n'habite  pas  loin  de  la  Sambre  :  «  (/uius  elationes  et  jluctus  non 
modo  natantihus,  rerum  navifianlibus  Ha  sunt  mortiferi,  ut  ruiusdam 
piticatoris,  nostri  (juitque  familiaris,  lilius  mtriter  dcsjmnsata  coniugc  ma- 
ritatum,   sciamus  jufstro   tempore  mlnnersum  (*)  ».    Cette  biogra[)hie  pré- 


(2)  Le  testament  de  sainte  Al(lep:onile  (édité,  entre  autres,  dans  Pardessus,  Di- 
plomata,  t.  II,  p.  110)  n'est  pas  autlientiipie,  de  même  que  la  idVtendue  confirmation 
de  ce  testament  par  Cliilderic  II  («'(litre  dans  Duvivier,  ncrJiochfs  su?'  le  Hahiaut 
ayicicn,  p  271;  MGH,  Diplotnata,  t.  I,  j).  ISl,  etc.).  Ce  sont  des  fabrications  »|ui 
doivent  remonter  au  X''  siècle,  au  jilus  tôt.  VA''  s'est  inspiré  d'une  des  rédactions  de 
ce  pseudo-testament,   dont  on    possède   plusieurs   versions  ([uelciue  peu  ditïérentes. 

(i)     AA.    SS.,   Januarii,   tom.    cil.,    p.    GG3. 
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sente  une  foule  de  particularités  dignes  d'être  notées.  D'abord,  voici 
rordonnance  des  différents  emprunts  que  VA^  a  fait  aux  biographies 
antérieures  et  à  d'autres  documents.  La  fin  du  chapitre  4  de  VA*  est 
prise  de  VA',  chapitre  3,  ou  de  l'une  de  ses  recensions;  le  chapitre  5  est 
emprunté  au  même  chapitre  et  l'auteur  de  VA^  a  mis  en  vers  la  réponse 
de  sainte  Aldegonde  à  la  proposition  de  ses  parents,  qui  voulaient  la 
marier.  Le  chapitre  7  est  pris  du  chapitre  10  de  VAH;  le  chapitre  8, 
du  chapitre  12  de  la  même  biographie;  le  chapitre  9  est  de  nouveau 
inspiré  par  le  chapitre  4  de  VA*;  les  chapitres  10-11  proviennent  en 
partie  de  VA*,  chapitre  5,  et  de  VAH,  cliapitres  13-15.  L'emprunt  à 
VAH  est  certain  pour  ce  passage,  puisqu'on  y  retrouve  deux  parti- 
cularités que  VAH  seule  fournit  :  Aldegonde  aurait  pris  le  voile  à  Haut- 
mont  et,  à  cette  occasion,  on  aurait  vu  voltiger  autour  d'elle  une 
colombe. 

Au  chapitre  12,  en  parlant  de  l'évêque  de  Cambrai  Ablebert, 
l'auteur  de  VA**  fait  une  référence  aux  Cesta  episcoponim  Canuracen- 
sium  (*),  passage  qu'on  retrouve  en  effet  dans  cette  chronique  épisco- 
pale,  notamment,  au  livre  I,  chapitres  16-17.  Puis,  au  chapitre  13, 
il  nous  rapporte  la  visite  de  la  sainte  à  Humbert  de  Maroilles; 
pourtant  il  ne  semble  pas  avoir  suivi  ici  VAH,  qui  nous  racontait 
succinctement  cette  histoire  :  il  dramatise,  tout  comme  la  Vita  Jlum- 
berti,  au  chapitre  14.  La  comparaison  des  deux  passages,  VA®,  cha- 
pitre 13  et  Vita  Unmhcrti,  chajiitre  14  prouve  que  l'auteur  a  dû 
s'inspirer  de  la  biograi)hie  d'Ilumberl  :  il  y  a  des  termes,  comme 
scaturirey  qui  proviennent  de  là.  Au  chapitre  It),  VA^  revient  à  VAH, 
chapitre  28,  pour  s'en  éloigner  au  chai)ilre  17,  où  elle  copie,  pour  ra- 
conter la  guérison  d'un  eni'aut,  VA*,  chaj)itre  13.  Enfin,  au  chapitre  18, 
après  s'être  excusé  de  son  inexpérience,  le  biographe  revient  déti- 
nitivemenl  à  VA*,  chapitre  14  et  le  suit,  mot  à  mot,  jusqu'à  la  fin. 
Il  dit  :  (c  Ea  quœ  seijiunitur,  sinit  in  aniiqno  (jcstorum  codlce  reperta 
sunt,  poniimis,.,  (*)  )>.  Ce  coder  antiqiuis  est  VA*  :  on  voit  (pie  la 
toute  première  biographie  n'est  plus  connue,  ou  du  moins,  plus  em- 
ployée. 

Voilà,  certes,  un  exeni|)le  fra|)j)ant  dos  plagiats  hagiographiques. 
De  quelle  époque  date  VA'^?  Probablement  du  XP^  siècle  :  la  Vita 
Ilumberti,  en  effet,  date,  comme  nous  le  verrons,  du  XP"  siècle.  Quant 
à  VA*,  dont  s'est  servi  VA*',  elle  doit  dater  du  IX*'  siècle.  On  a 
signalé  qu'elle  avait  peut-être  infiueneé  Florus  de  Lyon  dans  ses  in- 


(')  »  Sed  quoniam  Mall)0(liensc  monaîstoriiim  do.scri})sinius  :  (jualiter  insignitum 
sit  sanctœ  memorue  Al)leberti  Canieracoiisis  opiscopi,  sicut  in  gestis  poiitilicum  repe- 
ritur,  dicamus.  Scriptum  «piippe  est  ita...  "  Vita  Aldajundis,  cli.  12  (AA.  SS.,  Ju- 
nuarii,    tom,   cit.,    p.    664). 

(2)     Vita   Aldegundis,   oh.    18   iOp.   cit.,   tom,   cit.,   p.   665). 
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tefpolations  au  martyrologe  de  Bède  et,  en  tout  cas,  elle  est  anté- 
rieure à  VAH,  qui  est  du  IX®-X®  siècle.  Quant  à  VA*» ,  elle  date 
aussi  de  cette  époque  :  elle  précède  VAH  et  son  style  la  place  au 
IX®  siècle,  comme  VA*  qu'elle  a  interpolée. 

Voici,  en  guise  de  conclusion  de  cette  critique  textuelle,  le  schéma 
des  dépendances  littéraires  que  nous  avons  trouvées  : 

VA* 


VA^ 


VA*» 


V.  Madelbertae 


VA' 


V.  Gisleni 


VAH 


V.  Humberti 


VA« 


Nous  basant  sur  ces  données  fondamentales,  nous  pouvons  indi- 
quer les  développements  successifs  de  la  légende  de  sainte  Aldegonde. 

La  première  biographie  ne  fournit  que  des  données  sobres,  où 
peut-être  la  légende  s'est  déjà  mêlée  à  Thistoire.  La  légende  est  l'élé- 
ment subjectif  qui  s'ajoute  à  la  réalité.  Le  peuple,  à  l'esprit  simpliste, 
se  trouve  déconcerté  devant  les  caractères  complexes  des  saints  ;  les 
grandes  lignes  de  leur  figure  et  de  leur  histoire  lui  restent  et  forment 
la  base  de  ses  souvenirs.  Mais  certains  faits,  certains  traits  lui  échap- 
pant, il  en  résulte  pour  lui  des  lacunes  qu'il  s'efforce  de  combler  à 
l'aide  de  sa  propre  imagination.  C'est  ainsi  que  naît  l'élément  sub- 
jectif et  que  la  légende  se  forme.  11  se  peut  que  VA*  contienne  déjà 
des  légendes,  mais  on  ne  saurait  le  dire  avec  certitude. 

Dans  tous  les  cas,  l'histoire  de  sainte  Aldegonde  n'est  pas  suf- 
fisamment intéressante  pour  le  peuple,  telle  que  la  racontent  les  deux 
premières  biographies.  VA*  avait  déjà  discrètement  anobli  son  origine 
en  lui  donnant  du  sang  royal,  mais  bientôt  on  lui  appliquera  un  thème 
hagiographique  :  la  fuite  pour  échapper  à  son  prétendant  et  la  colère 
de  sa  mère  Bertille  en  apprenant  son  refus  de  se  marier  ('i.  C'est 
l'œuvre  de  VA*»  ;  de  plus,  le  prétendant,  que  VA*  ne  nomme  pas, 
prend  corps  et  nom  :  il  s'appelle  Eudon.  La  fuite  d'Aldegonde,  après 
la  mort,  de  sa  mère,  est  reprise  par  VAH  ainsi  que  toutes  les  autres 
données  adventices.  Mais  VAH  ne  se  contente  plus  de  faire  traverser 
la  Sambre  à  la  sainte  :  elle  la  fait  marcher  sur  les  flots.  Enfin  VA^ 
se  charge  de  compléter  tous  ces  détails  nouveaux.  Eudon,  le  préten- 
dant, se  précise  de  plus  en  plus;- c'est  un  jeune  homme  noble,  de 


(*)    Nous  avons  déjà  rencontré   souvent  ce  thème  à  propos  de  sainte    Gertrude, 
de  sainte  Ode,  de  sainte  Rolende,   etc. 
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sang  royal  et  roi  d'Angleterre.  Ce  trait  est  typique  pour  les  habitudes 
littéraires  des  hagiographes.  Le  fait  de  cette  naturalisation  tardive  se 
retrouve  dans  la  Vita  Odœ  virginis,  la  Vita  Rokndis  et  d'autres  Vitœ. 
Une  légende  fait  ainsi,  comme  nous  le  verrons,  de  saint  Vincent  Ma- 
delgaire  un  Irlandais.  Entin,  une  foule  de  personnages  sont  introduits, 
qui  peuvent,  à  la  rigueur,  avoir  été  en  rapport  avec  la  sainte,  mais 
dont  les  relations  ne  sont  pas  solidement  établies  par  une  source 
ancienne.  On  voit  donc  la  figure  d'Aldcgonde  se  préciser  de  plus  en 
plus,  mais  les  véritables  traits  historiques  s'effacer  à  mesure  que  les 
motifs  légendaires  prennent  de  plus  en  plus  d'importance. 

*       * 

Une  Vita  qui  se  rattache  intimement  à  celle  de  sainte  Aldegonde  et 
(jui  fait  partie,  au  point  de  vue  liltcraire,  du  cycle  hagiographique  des 
abbesses  de  Maubeuge,  c'est  la  Vita  de  sainte  Waudru,  abbesse  à  Mons. 

Sainte  Waudru  (')   naquit  du   teini)s  de  Dagobert  I,  de  Walbert 

et  Bertilio,  sortis,  s'il  faut  en  croire  le  biographe,  de  la  souche  royale  (*). 
Elle  était  donc  sœur  d'Aldegonde.  Ses  parents  la  marièrent  à  Madelgaire, 
noble  franc,  plus  comiu  sous  le  nom  de  saint  Vincent  de  Soignies  (^). 
Elle  persuada  à  son  mari  de  se  retirer  du  monde  et  d'aller  vivre  chacun 
dans  un  monastère.  Madelgaire  y  consentit  et  se  fit  moine  au  monas- 
tère de  Hautmont,  en  Ilainaut  (*).  La  sainte  était  restée  encore  quelque 
temps  dans  le  monde  })onr  s'occujier  de  l'éducation  de  ses  enfants. 
Un  jour,  au  dire  du  biographe,  saint  Géry  lui  apparut,  quand  elle  en- 
trait, pour  faire  ses  dévotions,  dans  l'église  de  la    Villa  de  Boussu  (^). 


(i)     BIBLIOGRAPHIE   :    B.  Krusch,    Verzcicluiis,   p.    4-19. 

Potthast,   BilMA,   t.   II,   1G31. 
A.  Molinier,  SIIF,   t.   I,   n^  542. 
Pour   les   icTtes,   cfr   BHL,    t     II.    ii"-^   8776-8776. 

Nous   em])loyoiis    la    ^'ita  édiwe   dans  les  Analectes  pour  servir   à   l'Histoire  Ec- 
clésiastique^   t.    IV,    pp.    218    et   svv. 

(*)  Analectes,  totn.  cit.,  p.  21*.). 
(^)  Analectes,  tom.  cit.,  \).  220. 
(-*)     Analecfes,   tom.    cit.,    pj».   220-221. 

(^)     Analectes,    tom.   cit.,    p.    222.   —    Voici    le  crayon   géncaloj^Mque  de  la  parenté 
de   Waudru   et   de   sa  descendance    : 
Walbert  =  Bertilie 


Aldegonde  (*[•  684)  Waudru  (f  688  env.)  ^^  Vincent   Madelj^aire 


1.1' 
Aldetrude  Madoihertc  Landri  Dentlin 

(t  V.  696)  (t  V.  705)  (I  ap.  667) 

Pour  cette   parente,    cfr   la    Viia    Vixctntii    Madchjurn,  cli.   12,  14,    15,  dans  les 
Analecta  Bollandiana,    t.    XII,    p}).    422   et  svv. 
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Il  lui  fit  savoir  que  la  résolution  et  le  renoncement  de  la  sainte 
étaient  de  nature  ù  lui  plaire.  Entretemps,  un  solitaire  qui  habitait 
sur  les  bords  de  la  Haine,  saint  Ghislain,  entra  en  relations  avec  la 
sainte;  il  lui  conseilla  de  se  construire  une  cellule  sur  la  colline  de 
Caêtrilocuê,  où  s'élèvera  plus  tard  Mons  (*).  D'après  le  biographe,  la 
sainte  s'adressa  à  son  parent,  Hildulphe  (V,  et  celui-ci  acheta  aux 
propriétaires  l'endroit  désigné  par  Ghislain.  Quand  Waudru  y  eut  con- 
struit une  cellule,  elle  demanda  à  l'évêque  diocésain  de  Cambrai,  saint 
Aubert,  de  lui  imposer  le  voile  des  sanctimoniales.  Elle  l'obtint  et 
se  consacra  dès  lors,  elle  et  ses  biens,  au  Seigneur  (').  Sa  sœur 
Aldegonde  qui  avait  entretemps  embrassé  la  vie  religieuse,  sur  les 
conseils  de  Waudru,  venait  la  visiter  souvent  et  des  relations  in- 
times naquirent  entre  le  monastère  de  Maubeuge  et  celui  de  Mons  (*). 
Sainte  Waudru  avait  vu  se  grouper  autour  d'elle  des  jeunes  filles  qui 
s'étaient  soumises  à  sa  direction  et  avaient  ainsi  donné  naissance  à 
une  communauté. 

Sainte  Waudru  mourut  dans  un  âge  avancé,  dans  le  dernier  quart 
du  VII®  siècle,  peut-être  vers  688  ("). 

Deux  biographies  de  sainte  Waudru  ont  été  éditées,  l'une  dans 
les  Analectes  pour  servir  à  l'Histoire  Ecclésiastique  ("),  l'autre  par  les 
BoUandistes  (').  Elles  se  réduisent  en  somme  à  une  et  même  Vita. 
Le  copiste  du  texte  des  BoUandistes  a  introduit  quelques  changements 
au  commencement,  et  a  mis  en  tête  de  la  biographie  un  autre  pro- 
logue, que  celui  présenté  par   la    version   des    Analectes  (•).   Ce  pro- 


(')    Analectes,   tom,  cit.,   pp.   223-224.   Cfr    Vita   Oisleni^,   ch.   9. 

(^)  C'est  le  même  que  nous  avons  déjà  rencontré  à  propos  des  saints  de  Lob> 
bes,  Ursmer  et  Ermin.  Nous  avons  dit  alors  que  ce  dux  Hydulfus  ou  Hildulfus 
semble  ôtre  un  personnage  fabuleux,  à  moins  qu'on  ne  doive  l'identifier  avec  Haile- 
daldust  ce  puissant  noble  franc  de  la  maison  de  Pépin  II.  Mais  dès  lors,  cet  Haile- 
daldus  ne  pourrait  être  en  relation  avec  sainte  Waudru  (jui  était  déjà  morte  vers  688. 
Elle  se  serait  adressée  à  lui  quand  elle  devait  avoir  environ  30  ans.  Cette  intervention 
d'Hildulphe  est  donc  très  problématique. 

(5)    Analectes,   tom.   cit.,  p.   225. 

(<)    Analectes,   tom.   cit.,   p.   227;   Cfr    Vita  Gisleni^  ch.   14. 

(S)    AA.   SS.   B.,  t.   IV,   p.   423. 

(8)    Loc.  cit. 

(')  AA.  SS.,  Aprilis,  t.  I,  pp.  828-832.  Cette  Vita  ou  cette  recension  a  été 
mise  à  tort  sur  le  compte  de  Philippe,  abbé  de  Bonne-Espérance  (Cfr  Smetius,  AA. 
SS.  B..  t.  IV,  pp.  420-421).  Elle  est  aussi  éditée  dans  les  AA.  SS.  B.,  t.  IV,  pp.  439  etsvv. 

(S)  Ce  prologue  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  la  collection  Wins,  n"  2, 
du  XI«  siècle.  Il  manque  en  partie  dans  le  manuscrit  de  Bruxelles  3391-3399,  et  to- 
talement dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai,  n°  853  (757).  du  X*^  siècle. 
L'écriture  du  copiste  de  la  Vita  Waldetrudis  dans  ce  manuscrit  (fo  39  et  sv.)  est 
peut-être  du  commencement  du  XI*  siècle. 
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logue  de  la  recension  des  Bollandistes    est  cerlainemenl    en    relation 
avec  le  chapitre  5  de  la   Vita  Autherti.  Voici  en  effet  la  comparaison  : 

V.     AUTBERTI.  V.    WaLDETRUDIS. 

....  ut   videlicet    cessantibus    exterio-  Sed  quia  populus  priori  quidem  tem- 

ribus  miracuris,  quibus  olim  cariiales  oculi       pore  camalis  tune  erat,  sola  hiec  visibilia 
et  infirmi   auditores   indigebant  ...  i   esse   existimaus,    invisibilia  autem  non  ap- 

petens,   quia  nec  esse  suspioabatur;    sanc- 

torum     exempla     vel     prîîedicatio    sola    ad 

fidem  invisibiliumsuflicere  minime  quiverat. 

Visibilibus   enim    miraculis  axidien-  Ad   hoc   enim  tune  visibilia  illa  mi- 

tium    corda    olim    ad  invisibiliion    fidem      racula  corusrabant,  ut  corda  audinitium 

pertrahebantur ^  dwn  per  hoc  quod  mirum       ad  fidem  invisibilium  pertraherent,  et  pfr 

foris  agebatur,  hoc  quod  intus  operabatnr      hoc  quod  mirum  forts  agebatur^  hoc  quod 

sentiretur^   nunc  autem    vita  et  non  signa       intus     erat     longe    77iirabilius    sentiretur. 

quœrenda  sunt,    quia,   opérante   Deo,  nu-       Nunc   vero   quia   opérante    Deo  numerosi- 

merositas  fidelium  ea'crevit{^),  tas  fidclium   excvcvit   in   mundo,  illa  cor- 

poralia  miracula  magna  ex  parte  cessave- 
runt.  Vita  enim.  et  non  sigtia  modo  est 
quœ?^cnda  (2). 

La  relation  est  évidente;  or  c'est  la  Vita  Autherti  qui  doit  avoir 
précédé,  car  elle  seule  insiste  encore  ailleurs  sur  le  peu  d'impor- 
tance des  miracles,  au  clia])itre  2  et  au  cha])itre  29;  la  Vita  Waldc- 
trudis  est  au   contraire  empressée  de  les  raconter. 

Donc  ce  prologue  est  un  remaniement  l'ait  au  XP  siècle,  a])rès 
Tapparition  de  la  Vita  Autherti  en  1015.  Dès  lors  il  faut  préférer  le 
texte  des  Analectes  où  d'ailleurs  se  rencontre  un  style  plus  barbare 
et  par  conséquent  plus  ancien  :  le  prologue  y  est  mieux  en  confoi*- 
milé  avec  la    Vita  ('). 

Cependant,  la  version  des  Analectes  est  interpolée  à  deux  en- 
droits; la  seconde  interpolation  se  trouve  à  la  lin,  là  où  on  fait  mou- 
rir Waudru  «  tempore  Dagoherii  incliti  régis  Fntncorum  »  (^).  Ces  mots 
manquent  dans  la  Vita  dos  Bollandistos  et  Waudru  est  d'ailleurs  moi'le 
après  Dagobert  II.  La  première  iiiterj)okition  est  i)Ius  intifressaiite; 
elle  se  trouve  dans  le  corjis  de  la  Vita  [;'),  Ajirès  avoir  dit  :  a  Igitur 
cum  die  noctuque  ...  orcurrit  animo  ut  aliquvs  ca])liros  redimeret  »,  l'au- 
teur raconte  l'épisode,   (pi'il   termine   :   ad  gesla   vero  vel  farta  sanctœ 


(1)    AA.   SS.    B.,   t.    III.   p.    542. 

(«)     Ibid.,   t.    IV,   p.    440. 

(^)  Le  manuscrit  qui  a  servi  [ni\  A)iaiecfes,  <late  du  Xle  sircle,  d'aprrs  la  prrface 
de  celte  édition  et  est  coti'  :  Ms  Bruxelles  14Î)82.  Mais  d'après  le  Catalogus  codicum 
...  Bruxellcnsis  (t.  II,  p  412),  il  date  du  romineurcMuent  du  XII*"  siôtle,  et  se  trouve 
cot^  :  Manuscrit  14924-34.  On  trouve  encore  des  remaniements  de  cette  Vita  ou  de 
la  version  des  Bollandistes  dans  plusieurs  manuscrits.  ]Kir  exemple  le  Codex  i).'375  B 
de  la  Bibliothèque   impériale   de   Vienne,   le   manuscrit   7917   de    Bruxelles,    etc. 

(^)     Analectes,   tom.   cit.,    p.   231. 

(5)    Jbid.,   pp.  228-229. 
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et  domnœ  Waldedrudis  redeamus  ».  Or  de  suite  après  ces  mots,  Tauteur 
reprend  Tliistoire  en  entier,  mais  en  d'autres  termes. 

L'interpolation  est  donc  évidente.  Elle  présente  un  réel  intérêt. 
Nous  avons  remarqué  en  eft'et  que  le  passage  de  la  Viîa  Walde- 
trudis  oiz  il  est  question  du  rachat  de  prisonniers  par  Waudru,  et  où 
se  trouve  insérée  l'interpolation,  est  en  relation  avec  la  Vita  Aide- 
gundis  (VA*)  du  VIII«  siècle.  Qu'on  en  juge  : 


VA»,   ch.   19. 

Sed  cum  mater  cœnobitarum  esset 
et  ante  perfecta  bonis  operibus  exemplis- 
que  divins  gratise  repleta,  misit  ex  pecunia 
ministrum  vestimenta  egenis  emere.  Fecit 
namque  quod  ei  fuerat  imperatum,  et  quod 
superfult  famulœ  Dei  detulit,  et  momen- 
tum  stateria  ipsum  pondus  quod  emptura 
commisit  invenit.  Ipsa  namque  et  germana 
sua  valde  mirantes  qualiter  ita  pondus 
crevissit,  statim  recogitant  locum  scripturœ 
ubi  dicit  :  qui  habet  dabilur  ei  et  abun- 
dabit. 


V.  Waldetrudis. 

Igitur  cum  die  noctuque  in  iege  Dei 
meditaretur  et  ardenter  qusereret  qualiter 
sibi  lucra  pietatis  augere  potuisset,  occurrit 
animo  ut  aiiquos  captivos  redimeret.  Cogi- 
tans  hsec,  in  atatera  posuit,  ut  cogpnoscere 
posset  [an  sufficeret]  ad  hoc  quod  volebat. 
Sed  sicut  scriptum  est  :  omni  habenti 
dabitur  et  abundabit  et]  et  sicut  di versa 
munera  donorum,  Jacobo  Apostoli  dicente  : 
omne  datum  optimum  et  omne  donum  per- 
fectum  desursum  est;  sed  utrumque  iau- 
dabile  et  ille  prtescius  futuronim  scit  uni- 
cuique  reddere  iuxta  opéra  sua.  Sed  eandem 
veritatem  relaxamus  quam  de  duabus  ger- 
mania  invenimus  scriptam,  quœ  fuerunt 
in  monasterio  dominœ  Peranœ  abbatissœ. 
Una  ex  bis  virum  habuit  et  castitatem 
suam  servuvit;  alia  autem  in  virginitate 
permunsit,  sed  dispensator  divini  munerîs 
cis  in  œtemitate  8e(iuale  prœmium  tribuit. 
Alia  quidem  plura  prsetermittamus,  ad  gesta 
vero  vel  facta  sanctœ  et  domnœ  Walde- 
drudis redeamus.  Quodam  itaque  tempore 
beata  et  gloriosa  Waldedrudis  habuit  de- 
votionem  cum  voto.  pietate  divina  com- 
monita,  captivos  redimere.  Disposuit  pre- 
tium,  argentum  ponderavit  et  illud  Dei 
nutu  valde  crescebat  in  atatera.  Unus 
tantum  minister  sciebat,  (]uod  illud  ar- 
gentum opère  divino  crescebat.  At  illa  hu- 
militate  pleua  prœcepit  illi  ut  nuUi  hoc 
omnino  manifestaret. 


Cette  comparaison  aura  fait  apparaître  plus  clairement  l'interpolation 
«  Igitur  cum  die  ...  redeamus  »,  mais  aussi  l'évidente  relation  du  récit 
de  la  Vita  Aldegundis  *  avec  celui  de  la  Vita  Waldett^is.  Sans 
doute,  il  y  a  quelques  différences  :  Aldegonde  veut  vêtir  des  pauvres, 
Waudru  racheter  des  prisonniers;  dans  la  Vita  d'Aldegonde  les  deux 
sœurs  sont  au  courant  du  prodige,  tandis  que  dans  la  Vita  de  Wau- 
dru, le  serviteur  seul  en  a  connaissance. 
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Nous  verrons  dr  suite  comment  cela  peut  s'expliquer;  le  fait  de 
la  relation  des  deux  épisodes  reste.  Or,  rapprochons  maintenant  de 
celte  constatation  les  mots  suivants  de  la  Vita  Waldetrudis  : 
«  Extat  quiilem  libelhis  de  vita  et  conversatione  illius  (Aldegundis) 
editus,  in  quo  ...  facile  potcrit  repperin'  w.  L'auteur  connaissait  donc 
une  Vita  Aldegundis  :  faut-il,  dès  lors,  s'étonner  que  le  passage 
de  la  Vita  Waldetrudis  soit  inspiré  de  VA'?  Nous  avons  constaté  en- 
core d'autres  réminiscences,  mais  avant  de  nous  en  occuper,  exami- 
nons d'abord  cette  interpolation  dont  nous  avons  signalé  l'intérêt  : 
«  Igitur...  redeamus  m.  Cette  interpolation  raconte  précisément  aussi  le 
prodige  de  la  sojnme  qui  ne  diminue  pas,  et  en  des  termes  dont 
quelques-uns  se  retrouvent  aussi  dans  VA*  :  «  statera  »,  et  l'expression 
scripturistique  :  «  oinni  habenti  dabitur  et  abundabit  ci  ....  ».  Cela 
pourrait  faire  supposer  que  l'interpolateur  s'est  adressé  à  VA*  pour 
insérer  ces  mots  :  il  parle  en  effet  d'un  récit  «  quam  de  duabus  ger- 
inani^  invenimiis  scriptam  ».  Or  de  fait  VA'  parle  des  deux  sœurs, 
Waudru  el  Aldegonde,  à  [)ropos  de  cet  épisode  de  la  somme  indi- 
minuable.  Seulement,  l'interpolateur  ajoute  :  «  quœ  fuerunt  in  mcmasterio 
dominœ  Feranœ  abbatissœ  ».  Quel  est  ce  monastère  et  qui  est  cette 
abbesse  Ferana?  Cette  note  indiquerait-elle  donc,  puisque  l'auteur  ren- 
voie à  une  source  écrite,  que  l'interpolateur  s'est  servie  d'une  source 
ancienne,  commune  à  VA'  et  à  rinter|)olateur  ?  El  cette  source,  se- 
rait-ce peut-être  l'écrit  des  visions  d'Aldej^onde,  dont  l'auteur  de  VA', 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  semble  indiquer  l'existence?  Nous 
ne  le  croyons  |)as,  car  puurrpioi  VA'  ne  parlerait-elle  i)as  alors  de 
celle  abbesse  Ferana?  Pouniuoi  aurait-elle  changé  le  récit  du  prodig(^ 
pour  l'attribuer  à  Aldf*g(jnde?  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  l'in- 
ter[)olateur  se  base  sur  une  Vita  Waldetrudis  ptn'due,  car  ni  la  Vita 
des  Analectes  ni  la  recension  des  JJollandistes  ne  font  allusion  à  cet 
écrit,  alors  qu'ils  citent  poui'taut  la  Vita  Aldeijundis.  Nous  croyons 
donc  que  celte  interpolation  se  base  sur  VA';  (|uant  à  la  mention  du 
monastère  de  l'abbesse  Ferana,  nous  avouons  en  ignorer  la  provenance. 

Plus  haut,  nous  avons  donc  constaté  une  relation  entre  la  Vita 
Waldetrudis  et  la  \'ita  Aldeyandis  ^  'VA').  Ce  n'est  pas  la  seule.  En 
effet  la  maladie  de  Waudru  et  la  visite  d'un  ange  (')  ressemblent  à  la 
même  donn<'e  des  chn|)iti'es  S  (H  17  de  VA'.  Ses  invectives  contre 
le  démon  tentateur  {-,  rapj)ellent  les  chapitres  8  et  !;>  de  VA*;  la  vi- 
sion qui  lui  révèle  sa  béatitude  l'ulure  aiîîsi  (pie  celle  de  sa  sieur  (") 
rappelle   le  cha|)iti'e    \i\  de  VA';   enlin   surtout  le   miracle    du    licpiide 


(')     Analectes,    to/ti.   cit.,    p.    223. 
(2)     Vnd.,  p.    22e). 
P)     Ibid.,    p.    228. 
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répandu  par  une  sœur  du  monastère  (*)  et  la  guérison  d*un  démo- 
niaque (*)  sont  respectivement  les  mêmes  épisodes  que  les  chai)itres 
24  et  28  de  VA*.  La  guérison  d'un  enfant,  par  Waudru  (*),  ressem- 
ble aussi  au  chapitre  17  de  VA*.  Ici  la  donnée  «  die  quarto  »  est 
même  reprise. 

La  relation  entre  ces  différents  passages  des  deux  Vitœ  ne  sau- 
rait être  niée  :  pourtant  on  ne  constate  pas  de  déi)endance  littéraire. 
L'idée  que  la  ressemblance  proviendrait  d'une  source  commune,  le 
Liber  Visionum  problématique  de  sainte  Aldegonde,  est  une  hypothèse 
gratuite.  Tout  peut  s'expliquer  par  la  connaissance  que  l'auteur  de 
la  Vita  Waldetrudis  avait  de  l'ancienne  Vita  Aldegundis  *  (VA*).  Le 
biographe  de  Waudru,  assez  postérieur  à  l'époque  de  la  sainte,  doit 
avoir  eu  recours,  pour  glorifier  son  héroïne,  à  un  transfert  hagiogra- 
phique fort  souvent  employé.  Comme  la  tradition  populaire  ne  lui 
fournissait  que  peu  de  données,  et  que  la  sainte  ne  pouvait  être  évi- 
demment inférieure  à  sa  sœur,  il  la  gratifie  des  visions  et  des  mi- 
racles qu'il  emprunte  à  l'histoire  d'Aldegonde.  Peut-être  s'est-il  inspiré 
d'une  légende  circulaire,  mais  il  est  probable  que  le  transfert  des 
épisodes  est  dû  à  l'auteur  lui-même. 

A  quelle  époque  écrivit-il?  Le  plus  ancien  manuscrite*),  du  com- 
mencement du  XI«  siècle,  nous  donne  le  terminus  ad  quem.  D'autre 
part,  l'auteur  connaît  la    Vita   Aldegundis  •,    du    VIII®  siècle. 

A  ces  arguments  externes,  on  peut  ajouter  des  indices  internes. 
Smetius  (^)  arguait  de  ce  que  l'enfant,  guéri  par  sainte  Waudru,  était 
devenu  vieillard  à  l'époque  du  biographe  pour  mettre  celui-ci  au  moins 
quatre-vingts  ans  après  la  mort  de  la  sainte  (*).  Mais  la  ressemblance 
de  cet  épisode  avec  un  miracle  raconté  dans  VA*  commande  la  pru- 
dence. D'ailleurs  l'emploi  de  VA*,  qui  doit  remonter  à  une  époque 
assez  avancée  du  VIII®  siècle,  empêche  aussi  d'attribuer  une  trop 
grande  antiquité  à  la  Vita  Waldetrudis.  Enfin,  l'auteur  dit,  dans  le  pro- 
logue, à  propos  des  gestes  de  la  sainte  «  quoniam  nec  agnosci  queunt 
universa,  prœ  nimia  antiquate  remota  ab  hominum  memoria  C)  ».  Le 
anostris  gesta  ...  haud  procul  temporibv^  {^)  y>  est  assez  élastique  sous 
la  plume  des  hagiographes  et,  appliqué  ici  aux  miracles,  ne  peut  être 
une  raison  pour  mettre  l'auteur  peu  après  la  mort  de  Waudru.  Il 
parle  à  plusieurs  reprises  de  memoria  ("). 


(»)  Md,,  p.   229. 

(«)  Ibid,,   p.   229. 

(3)  Ibid.,   p.   230. 

{*)  Le  manuscrit  de   la  Bibliothèque  de  Cambrai  n»  853  (757).   cité  plus   haut. 

(5)  AA.   SS.    B.,   tom,  cit.,  p.   420. 

(0)  •»  ...   Baptismum  recepit,  et  annis  multis   vixit.   iuventutem   in    canltiem    dé- 
porta vit  ...  V   Analectes,   tom    cit,^   p.   230. 

(7)  Ibid,,  p.   219. 

(8)  Ibid.f   loc.  cit. 

(9)  Ibid,,  pp.  228-230. 


-    237     - 

Une  donnée  plus  précieuse,  c'est  que  la  Vita  Waldetnidis  est 
citée  dans  la  Vita  Gisleni  %  du  X®  siècle,  qui  dit,  au  chapitre  12  ; 
«  Sed  hœc  liber  gestorum  eiiis  [Waldedrudis]  plenius  narrât  ». 

Dès  lors,  resserrée  entre  le  VIII«  et  le  X«  siècle,  la  biographie 
de  Waudru,  aux  expressions  encore  barbares,  comme,  par  exemple  : 
«  Beata  ....  cum  ....  visum  est  ....»,  «  vidit  in  somnis  »,  mais  d'autre 
part  assez  littéraire,  nous  paraît  dater,  à  cause  du  style,  du 
IX«  siècle. 

L'auteur  écrivit  à  Mons,  et  s'appuye  sur  la  tradition  locale.  Ce 
doit  être  un  moine  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Mons,  qui  hé- 
bergeait des  moines  pour  les  besoins  de  rolïîce  et  l'instruction  des 
sanctimoniales  (').  Les  mots  du  prologue  de  la  Vita  :  «  ipsius  posci- 
mus  habitatorem,  spiritum  scilicet  sauctum  ...  »  est  une  réminiscence 
littéraire  qu'on  retrouve  frécpiemment  à  l'imitation  du  prologue  de  la 
Vita  Hilarionis  de  saint  Jérôme. 

A  ce  même  cycle  de  Maubeuge  se  rattache,  plus  intimement  en- 
core que  la  Vita  Wifidetrudis,  la  biographie  de  sainte  Aldetrude,  fille 
de  sainte  Waudru,  seconde  abbessc  de  Maubeuge,  succcMlant  à  sainte  Al- 
degonde,  sa  tante  maternelle. 

Sainte  Aldetrude  (-)  naquit  sous  Dagobort,  de  sainte  Waudru  et 
de  saint  Vincent  Madelgaire  (^).  Elle  fut  confiée  de  bonne  heure  à  sa 
tante  Aldegonde,  qui  s'occupa  de  son  éducation  (*).  La  tradition  rap- 
porte, à  propos  de  son  séjour  à  3Inubeuge,  près  d'Aldegonde,  que 
cette  dernière  ordonna  un  joiu'  à  Aldetrude  de  faire  fondre  des  frag- 
ments de  cire  et  de  laisser  refroidir  le  mélangf  dans  un  vase.  La 
cire  fondue  s'enflamma.  Aldetrude  se  |)i"('cipita  Pt  éloigna  le  vase  de 
la  flamme.  Ce  mouvement  eut  pour  consiMpience  de  rouvrir  ses  mains 
et  ses  bras  de  cire  bouillante,  mais  grâce  aux  ï)rières  d'Aldegonde, 
dit  la  tradition,  elle  n'en  eut  ni  brûlure  ni  cicatrices  (^).  C'est  tout 
ce  qu'on  sait  d'elle.  Elle  mourut  comme  abbesse  de  3Laubeuge,  vers 
696,  après  douze  ans  de  prélature  (^), 


(')    Dom  U.   Berlière,    MonaaticoH   BcUje,  t.    I,   2,   p.   314. 
(«)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.   Krusch,    Verzcichnis,    p.    411. 

Potthast.    BIIMA.  t.    II.   p.    1150. 

A.   Molinier,   SIIF,   t.   I,  n»  521   (orreurs). 
Pour  les  teortes  cfr   BIIL,   t.   I,    no^   253-255. 
(^)     Vita   AldetrufUs,    rh.    1. 
(4)     Vita,    ch.    1. 
(^)      Vita   Aldegundia  '.    ch.    27. 
(6)     Vita   Madelbcrtœ,   ch.    lU. 
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La  biographie  de  sainte  Aldetrude  nous  est  conservée  dans  trois 
recensions  différentes  :  le  texte  des  leçons  du  hréviaire  de  Mons  (*); 
la  version  des  Bollandistes  dans  les  AA.  SS.,  Februarii,  t.  III(*); 
la  Vita  du  manuscrit  de  Bruxelles  9810-14  (*). 

Il  faut  d'abord  écarter  le  Bréviaire  de  Mons,  imprimé.  Là  on 
remarque  des  copies  des  VitxB  Aldegundis  postérieures  et  ce  doit  être 
un  remaniement  qui  a  servi  de  prototype  à  cet  imprimé.  Quant  au 
texte  dos  Bollandistes  et  celui  du  manuscrit  de  Bruxelles  précité,  ils 
sont  identiques  jusqu'après  le  chapitre  iO.  A  partir  de  là  le  manus- 
crit de  Bruxelles  ajoute  des  visions,  dont  le  commencement  corres- 
pond à  la  fin  de  la  version  des  Bollandistes,   chapitre  10.  Voici  : 


Bollandistes. 

Porro  videns  quœdam  religiosa  soror 
venientem  Dadonem  episcopum,  qui  alio 
nomine  vocatus  est  Audœnus,  reoitavit  ei 
yitam  beatse  virginis  Christi  a  principio, 
haud  dubium,  quin  ut  habetur  memoriale 
ipsius  in  Malbodiensi  cœnobio  :  veluti 
Sobnias  abbas  fecit  de  Nivellensi  monas- 
terio... 


Manuscrit  de  Bruxelles. 

Videns  quiedam  religiosa  soror  venien- 
tem Dadonem,  qui  alio  cognomine  Audœ* 
nus  vocatur,  ad  eam,  iussit  recitari  vitam 
eius  coram  se,  veluti  Sobnias  abba  de  Ni- 
viala  monasterio  fecit,  virginis  Christi  Al- 
degundis; cupiens  vi8ionem  dominas  suse 
narrare,  sed  mineme  audebat.  Orationi  se 
succubuit,  postulans,  cum  lacrimis  dicens 
....  etc.  (<). 


Cette  donnée  est  en  rapport  avec  ce  qui  suit  dans  le  manuscrit 
de  Bruxelles  :  les  visions  que  ce  manuscrit  ajoute  sont  écrites  en 
un  style  assez  barbare,  tout  comme  les  iO  cha[)itres  de  la  Vita  chez 
les  Bollandistes.  Gielemans  aura  omis,  dans  son  Hagiologium^  ces  vi- 
sions (^\  et  ainsi  s'explique  leur  absence  dans  l'édition  des  Bollandistes. 
Pour  conclure,  le  texte  véritable  de  la  Vita  Aldetrudis  nous  est  fourni 
par  le  manuscrit  de  Bruxelles  9810-14. 

La  Vita  Aldetrudis  est  en  relation  intime  avec  la  Vita  Aldegun- 
dis *  (VA*)  :  l'auteur  a  largement  pillé  son  modèle.  Ce  fait  a  déjà 
été  constaté  par  le  bollandiste  Smetius,  qui  a  critiqué  sévèrement  la 
Vita  Aldetrudis  (*).  Voici  en  effet  les  affinités  que  l'on  constate  : 


(»)    Cfr  AA.   SS.,   Februarii,  t.   III,   p.  514,   n»  5. 

(«)  AA.  SS.,  Februarii,  t.  III,  pp.  514  et  sv..  d'après  le  tome  I  de  VHagio- 
logium  Brabantinorum  de  Oielemans  (Cfr  Analecta  Bollandiana,  t.  XIV,  pp.  45. 
no  230).  On  en  a  un  autre  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  Bruxelles,  n»  1391-99,  de 
1480,  avec  une  généalogie  fabriquée  probablement  par  Gielemans  (Catalogus  codicum  ... 
Bruxellensis    t.    I,   p.   384,   15"). 

(3)  Il  date  du  Xll^^-Xill^  siècle.  La  collection  Wins  possède  un  codex  identique 
du   Xle  siècle   {Catalogus  codicum   ...    Bruxellensis,   t.   II,   p.   376,   36°). 

(*)     Catalogus  codicum   ...   Bruxellensis ,   t     II,    p.   379. 

(S)    Peut-être  n'avait-il  qu'une  version  écourtée,  servant  de  leçon   pour  les  offices. 

!«•;     AA.   SS.    B.,   t.    V..    pp.    16»)-164,   ii"^*  7-21. 
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VA». 

2.  Fuisse  memoratur  vetusta  série 
sub  tempo rc  Dagoberti  inclyti  régis  Fran- 
conim... 

27.  ...  Aliqua  puella  de  rébus  ne- 
cessariis  monasterii  curam  gerens...  nomi- 
ne  Aldedruda.  Cui  beata  magistra  sua  prœ- 
cepit  ut  fragmenta  cerae  in  unam  massam 
funderet,  et  in  pulverem  frigeraret.  Dum 
in  lot'O  illum  divertisset,  cera  li(|uefacta 
fervens  igné  et  flamma  conscendit  in  al- 
tum.  Hsec  videns  illa,  dolorc  detrimenti 
oommota  indubitanter  cucurrit,  et  nudis 
manibus  vas  simul  cum  cera  de  igné  ele- 
vavit,  brachia  et  articulos  et  manus  de 
igné  et  cera  buUiente  superfusas  in  i)avi- 
mento  deposult.  Et  factum  est  intorceden- 
tibus  meritis  ac  preoibus  beata»  virginis, 
in  carne  vel  cuie  nuUum  signum  Incendii 
vel    doloris   apparuit... 


V.  Aldetrudis. 

1.  Fuit,  sicut  vetusta  docet  séries, 
sub  tempore  Dagoberti  inclyti  régis  Fran- 
corum... 

2.  Cum  de  rébus  monasterii  more 
solito  curam  gerens.  iussit  coram  se  frag- 
menta cerœ  in  unam  massam  fundere  ac 
in  pelvi  quadam  refrigerari.  Cera  lique- 
facta  nimio  calore  ignis  ac  flammœ.  re- 
dundante  cacabo,  conscendit  in  altum.  Tune 
prîcfata  fanuila  Dei,  dolore  detrimenti  com- 
mota,  stupefactis  ministris,  indubitanter  cu- 
currit, nudisque  manibus  vas  simul  cum 
cera  ab  igné  fervente  abutiiit  et  in  pavi- 
menio  deposuit,  brachia,  manusque  ac  di- 
gitos  igné  ac  cera  habens  perfusa.  Fac- 
tumque  est  intercedentibus  meritis  beatœ 
Virginis.  ut  nec  in  carne  nec  in  cute  ipsius 
ulluni  incendii  aut  doloris  signum  appa- 
reret. 


On  voit  le  procédé  de  Tauleiir  :  dans  VA',  c'était  Aldogonde  qui 
commandait  à  Aldetrude  et  Aldetrude  qui  retirait  le  vase  du  feu.  Al- 
degonde  obtenait  le  prodige  par  ses  prières.  Or,  dans  la  Vita  Alde- 
trudis, c'est  Aldetrude  qui  commande  Topération,  cpii  accourt  pour  retirer 
le  vase  et  qui  se  préserve  cllo-mèini*  (lu  feu  par  ses  i)ropres  mérites. 
I/impudent  plagiaire  a  subtilement  enlevé  à  Aldegonde  la  gloire  du 
miracle.  Nous  avons  encore  conslalé  des  relations  entre  la  Vita  Al- 
detrudis (=  VAld)  et  VA\   aux  endroits  suivants  : 


VA». 

Ch.  1,    3. 

Ch.   27. 

Ch.  7,  10,  29. 

Cil.  10-12. 

Ch.    13. 

Ch.   5. 

Ch.  4,  7,  11. 

Ch.  7. 


VAld. 

Ch.  2. 
Ibid. 

Ch.  4. 

Ch.  3. 

Ch.  5. 

Ch.  6. 

Ch.  8. 

Ch.  9. 


Il  est  à  remarquer  que  le  fi'agment  qui  complète  la  Vita  (ajuvs 
le  cbapitre  10  drs  Bollan(list(!S)  dans  le  manuscrit  de  Bru.xelles  révèle 
aussi  des   emprunts  faits  à  VA'.   Voici  le  passage   : 


VA». 

Ch.  18.  Sed  tantiim  iuxta  id  qiiod 
vidimus  fiut  per  idoneos  testes  aiuliviinus... 
ne  paginolte  nostrœ  rusticitatis...  tîcdium 
génèrent... 


Manuscrit  de  Bruxelles. 
{Catalogue,   t.   II,  pp.  379  et  sv.) 

Ch.  6.     Et   ne    pîiginoia    nostra  fasti- 

dium  generet,  haec  (jUte  per  idoneos    te>tes 

auilivirniis     ..   stylo  pr.unotavinuis 
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On  relève,  par  exemple,  au  chapitre  2,  dans  cette  ajoute  du 
manuscrit  de  Bruxelles,  l'expression  :  «  angelicum  habens  intuitiim  » 
pour  décrire  un  ange.  Or,  à  propos  d'une  vision,  aussi,  VA*  parle 
de  «  vir  ..    angelicum  habeiis  introitum  (pour  intuitum)  ». 

Les  visions  d'une  sœur  de  Maubeuge  (chapitre  3),  la  visite  de 
saint  Pierre  en  songe  (chapitre  4),  des  voix  chantant  la  nuit  :  Alde- 
trude,  tu  seras  reine!  (chapitre  5),  ce  prêtre  qui  relate  une  vision, 
tout  comme  au  chapitre  25  de  VA*,  sont  des  données  sans  doute 
imaginées  par  le  biographe,  avec  le  thème  que  lui  présentait  abon- 
damment VA*  son  modèle,  et  décrites  avec  des  termes  empruntés  au 
texte  de  VA*.  Même  au  chapitre  10  (ou  chapitre  1  du  fragment  du 
Manuscrit  de  Bruxelles),  il  a  inventé  un  pendant  de  l'épisode  du  cha- 
pitre 18  de  VA',  où  cette  Vita  nous  apprend  que  sainte  Aldegonde 
lut  elle-même  ses  visions  devant  l'abbé  Sobinus,  de  Nivelles.  Or,  au 
chapitre  10  de  la  Vita  Aldetrudis,  —  pour  autant  que  le  style  torturé 
permet  de  saisir  la  pensée  de  l'auteur  —  une  sœur  du  monastère 
de  Maubeuge,  un  jour  que  saint  Ouen  arriva  au  monastère,  reçut 
Tordre  de  réciter  la  Vita  d'Aldetrude  devant  lui.  L'auteur  veut  donc 
insinuer 'qu'il  se  base  sur  cette  Vita  ou  qu'il  a  écrit  lui-même  la  Vita 
présentée  à  Ouen!  Cette  biographie  extraordinairement  étrange  finit  par 
des  visions,   probablement  inventées  d'après  le  type   fourni  par  VA*. 

Inutile  donc  de  dire  que  cette  biographie,  dont  toutes  les  données 
reposent  sur  VA*  ou  sortent  de  l'imagination  de  l'auteur,  n'a  pas  la 
moindre  valeur  historique.  Quand  fut-elle  écrite?  La  date  du  manuscrit 
le  plus  ancien,  Phillips  364  (S.  Ghislain  0.  0.  0.),  Wins,  n«  2  (*), 
fournit  comme  terminus  ad  quem,  le  commencement  du  XI«  siècle. 
D'autre  part,  la  Vita  est  postérieure  à  VA*  :  pour  pouvoir  copier  et 
piller  avec  une  telle  audace  VA',  l'auteur  devait  vivre  du  moins  quel- 
que temps  après  la  composition  de  cette  biographie.  Le  style  est  assez 
barbare  ('),  la  Vita  date  peut-être  de  la  fin  du  VIII®  siècle,  en  tous 
les  cas  du  IX®  siècle.  Elle  est  probablement  l'œuvre  d'un  moine  de 
Maubeuge. 

*       * 

Une  troisième  biographie  qui  se  rattache  aussi  au  cycle  des  ab- 
besses  de  Maubeuge  est  celle  de  sainte  Madelberte. 


(»)  Archiv  fÛr  deutsche  Oeschichtskunde,  t.  IX,  p.  499.  —  Analecta  Bollan- 
diana,  t.   XII.   p.   410. 

(')  Par  ex.  :  n  et  cum  hoc  mirasset.  stupefacta  quid  hoc  esset,  «*,  l'emploi 
fréquent  de  «•  qucui  «  (quasi  staret,  quasi  magni  tonitrui),  »  illud  evangelicum  ser- 
monem  tif  etc.  De  ce  que  la  Vita  Aldegundis^  n'est  pas  employée,  on  ne  peut  rien 
conclure,  car  elle  ne  donnait  pas  de  visions  étendues.  Elle  ne  pouvait  donc  servir  au 
biographe. 
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Sainte  Madelberte  (')  naquit  dn  snint  VinceiU-Madelgaire  et  de 
sainte  Wandni  (*)  :  elle  était  donc  scLuir  d'Aldetrude  et  fut  probablement 
eontiée  en  même  temps  que  celle-ci  à  sa  tante  Aldegonde  pour  être 
élevée  au  monastère  de  Maubeuge  (^).  A  la  mort  d'Aldetrude  comme 
abbesse  de  Maubeuge  (t  (596  env.),  Madelberte,  qui  avait  cédé  le  pas  à 
sa  sceur,  (pjoique  plus  âgée  qu'elle  (*),  prit  à  son  tour  la  direction  du 
monastère  :  elle  resta  abbesse,  d'après  la  tradition  (••),  pendant  neuf 
ans,  et  mourut  donc  vers  705  (^'). 

Nous  avons  déjà  rencontré,  à  propros  des  Vitœ  AUhqiindls,  la 
Yita  Madelbertœ  (')  et  nous  avons  montré  alors  que  la  biograpbie  de 
Madelberte  devait  être  antérieure  à  la  Vita  AldefpuuUs  ^,  qui  doit  dater 
du  X*-XI«  siècle.  Pour  corroborer  ces  données  et  placer  la  Vita  Madcl- 
hcrtiv  au  plus  tard  au  X*-  siècle,  nous  avons  encore  d'autres  témoi- 
gnages externes.  La  Vita  est,  en  oflet,  citée  dans  la  Vita  Gialnii  ^ 
ou  Homélie  sur  saint  Gbislain,  datant  probablement  du  rommcnccment 
du  X^  siècle. 

De  plus,  nous  remarquons  ([ue  la  Vita  Madelbertœ  s'est  inspirée 
de  la  Vita  Aldegundis  secunda  nnipli/iée  ^VA*'').  Voici  en  eUet  des  re- 
lations indéniables  : 

VA^'i.  V.  Madelhert.»-!. 

.  .    timcus  se  ecralienarc  do   aorirtate  Cli,  5.   ...    Timens  clonirari  a   sanrto- 

sanctarum   virginiim..  vwm  cou  sort  io  at(|iie  a//r«ari  a  beala  sede.  . 

—  ...  non  diel)us  no(jUC  iioriil)US  va-  —  «lie  iioctiKjue  deprecans  Doniinum... 
rans  rolIo<iuiis  divinis. 


(')     BIBLIOORAPHIK   :   Potthast,   BIIMA,    t     II,    p.    1443. 

A.  Molinier,   SI  IF,    t.    I,  no   .522. 

Pour  les  textes,   cfr   BHL.   t     II,    n«>   :A'i\). 

Nous  suivons  Irrlition  dos    A  A.    SS.,   Scptcmhris,  t.   III,   pp.  lU3  et  sv. 

(«)      Vita    Madelbertœ,    c\\.    1. 

(3)      Vita,    Ibid. 

(«)     Vita,   ch.    2. 

{^)     Leçons   de    l'once   de   sainte    Madelhertc,    leçon    5    :    •'  ....     Vciiorahilis     virL;o 
Christi   Madeibcrta,    ad    rep^endum   i«l<Mn    nioii.'isteriiinî    tortia    sucrcssit    ot    mira    virtiite 
florcns   novem   annis   gubcrnavit  •♦  f  AA.    SS.,    lor.   rit.,    j).    104,    n"  7). 
{^)     AA.   SS..   \ov.   cit.,    pp.    loi.    no   7. 

(')  Kditc'e  diins  les  A  A.  SS  ,  loc.  cit.,  à  laide  du  tome  I  de  Y  Hagioloyijim  de 
Oielemans.  colladonn*'  avec  un  ninniiscrit  «lu  nioïKisi.re  de  Hethlriieni,  pn-s  Louvain 
et  un  manuscrit  du  Saint-S.iuvenr  (irtrcclit  (Clr  Analerta  Bollandiana,  t.  XIV,  |).  4,"), 
22o).  Le  prologue  fourni  jtar  le  manuscrit  drtrccht  se  retrouve  dans  le  manuscrit 
>X"ins  n"  2,  du  XK  sircle  (cfr  Analcrta  BoUandiana,  t.  XII,  p  410;  ot  dans  le  ma- 
nuscrit (le  Bruxelles  9<S10  '.)S14,  du  XII'-XIII''  sifclc  (cfr  Cata/ofjus  rodicnm  ....  lirn- 
xrllensis,  f.  Il,  p.  377).  Pour  cofte  hioLTaijhic,  on  peut  voir  notre  h'apport  sur  /es 
Iraraiix  de  la  ('onf('re)ir^  d' Histoire  pt-ndant  l'rnniec  JifO.'f-JUO-I,  dans  VAnu^ttiirt'  dr 
l'Université   de   Louvain.    190.j.    pp.    3.'i'.)-34^"). 

Ilaciouraphie         10 
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—  ...  ad  loca  sanctorum  legaliter  dis- 
tribuit  et  pauperibus  erogavit.  —  Et  item  : 
Vade,  vende  omnia  quœ  habes  et  veni  se- 
quere  me... 

—  quia  verus  sponsus  in  eius  pectore 
manebat  ('). 

—  ...  Cum  audivit  beata  virgo  talia 
timuit  yalde.  Fuit  nocte  in  locum  nemo- 
rosum  qui  vocitatur  Meibodius,  ubi  Sam- 
bra  girat,  Meibodius  rivolus  prseforat,  quœ 
pater  eius  et  mater  diviserunt,  contra  bea- 
tissimam  virginem  Gertrudem,  quœ  erat 
consobrina  beatœ  virginis  Aldegundis  .  . 
cœpit  ita  arbustis  et  vepribus  radicibus 
exstirpare  ...  (*). 

—  ...  Munus  quod  petiit,  citius  impe- 
travit.  Gancri  morbum  in  dextra  mamilla 
sua   evenit. 

—  ...  Semetipsam  atque  neptes  suas, 
quœ  /uerant  filiœ  sororis  suœ  beatœ  Wal- 
detrudis  (una  vocabatur  Aldetrudis,  altéra 
Madelberta)  tradidit  {^), 


Gh.  6.  ...  vendîdit  ac  pauperibus  ero- 
gavit, Evangelii  considerans  sententiam  ubi 
dicit  :  Vade  et  vende  omnia  et  da  paupe- 
ribus et  veni  sequere  me... 

Gh.  7.  ...  quoniam  in  eius  pectore 
summus  sponsus  vigebat. 

Gh.  8.  Hœc  audiens  sancta  virgo, 
sub  silentio  lapsa  ad  locum  nemorosum, 
quem  pater  et  mater  erg  a  sanctam  et  vene- 
rabilem  virginem  Gertrudem  eorum  consan- 
guineam  sorte  diviserant  ...  pervenerat, 
ibiqui,  parumper  eradicatis  arboribus,  ca- 
pellam  in  honore  beati  Pétri  apostoii  dedi- 
cavit,  ac  deinceps  monasterium,  quod  vo- 
catur  Malbodium  construxit,  quod  Sambra 
girat.  Meibodius  perforât  ... 

Gh.  9.  ...  amabiie  munus  quod  pe- 
tiit,  a  Domino  obtinuit,  cancrique  morbum 
in  dextra  mamilla  evenit... 

—  ...  Porro  neptes  suas  venerabiles 
Madelbertam  et  Aldetrudem  monasticœ  tra- 
didit vitœ. 


Le  chapitre  3  de  la    Vita  Madelbertœ  est  aussi  en  relation  avec 
les  chapitres  4  en  8  de  la   Vita  Aldegundis  *  (VA*).  En  effet  : 


VA». 

Gh.  4.  Dum  autem  iret,  aiebat  :  »  Per- 
fice  gressus  meos.  Domine  in  semilis  tiiis, 
ut  non  moveantur  vesiigia  mea.  » 

Gh.  8.  ...  Virgo  Dei  Aldegunda  cum 
lacrymis  prœ  gaudio  psallebat  dicens  : 
Voluntarie  sacrificabo  tibi  et  confitebor 
nomini  tuo,  Domine,  quia  bonum  est..,  ** 


V.  Madelberta. 

Gh.  3.  ...  profusis  lacrymis  cum 
gaudio  psallebat  dicens  :  «  Per/îce  grès- 
stis  meos  in  semitis  tuis,  ut  non  movean- 
tur vestigia  mea  **  et  iterum  »  Voluntarie 
sacrificabo  tibi  et  confitebor  nomini  tuo, 
Domine,  quoniam  bonum  est.  • 


La  relation  de  la  Vita  Madelbertœ  avec  VA*^  indique  comme  ^t- 
mi7iu8  a  quo  le  IX*'  siècle;  nous  avons  dit  plus  haut  que  VA**  devait 
dater  de  cette  époque. 

Dès  lors,  la  date  de  la  composition  de  la  Vita  Madelbertœ  se 
restreint  entre  la  fin  du  IX«  siècle  car  VA**  doit  être  composée  à 
un  moment  assez  avancé  de  cette  époque  —  et  la  moitié  du  X**. 
Il  serait  difficile  de  dire  si  la  Vita  Aldegundis  d'Hucbald  de  Saint- 
Amand  (VAHi,  qui  s'est  aussi   inspirée   de    VA*%    est   antérieure    ou 


(')     Catalogus  codicum 

(2)  Ibid.,  p.    134. 

(3)  Ibid.,  pp.  134-135. 


,.  Bruarellensis,  t.    II,    p.    1.33. 
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postérieure  à  la  Vita  Madelbertiv,  Entre  cette  dernière  et  VAH  on  ne 
constate  aucune  relation  directe. 

L'examen  du  style  de  la  Vila  Madelbertœ  vient  confirmer  la  date 
que  nous  lui  avons  assignée.  En  effet  ce  style  fleuri,  parsemé  de 
mots  poétiques  et  de  termes  composés  comme  florigera,  llammigero, 
miri/ictiSy  d(;s  expressions  connue  :  «  calcavit  mundi  fomitcm,  lubri- 
eum  hoslem  »,  indiquent  la  fin  du  IX''  ou  le  commencement  du 
X*  siècle. 

Par  ce  qui  précède,  on  peut  aisément  se  convaincre  que  l'auteur 
de  la  Yita  Madelbertœ  savait  peu  de  chose  de  cette  abbesse  de  Mau- 
beugp,  puisqu'il  s'est  contenté  de  copier,  à  partir  du  chapitre  6,  la 
biographie  légendaire  de  sa  sceur  Aldegonde  (VA*^).  Aux  chapitres  1 
à  5,  il  ne  rapi)orte  que  des  données  communes  à  toutes  ces  saintes 
de  Maubeuge,  leur  naissance  sous  Dagobert,  leur  descendance  de  saint 
Vincent-Madelgaire  et  de  sainte  Waudru,  dont  il  raconte  brièvement 
l'histoire  (chapitres  5-0).  Au  chapitre  i!2,  il  sait  nous  ai)pren(lre  qu'Al- 
detrude  resta  pendant  douze  ans  abhesse,  mais  pour  Madelberte,  il 
ne  fournit  pas  même  une  donnée  do  ce  genre.  Au  chapitre  4,  où 
il  raconte  les  tentations  et  une  vision  de  la  sainte,  il  a  forgé  sans 
doute  ces  visions  à  l'instar  des  cliapitres  8  et  11  de  la  Vita  Aldc- 
gundis  ^  (VA');  on  retrouve  [)récisénient  chez  lui  rex|)ression  a  peslis 
furiarum  »  que  |)résente   le  chapitre  8  de   VA'. 

Au  chapitre  10,  il  eniploie  une  comj)arais()n  que  lui  fournit  le 
chapitre  o  de  VA'  :  «  comme  deux  oiseaux  montant  vers  le  ciel,  se 
touchant  par  leurs  ailes  (')  ». 

De  son  héroïne,  l'auteur  ne  connaît  en  délinilive  que  la  descen- 
dance, le  fait  de  sa  prélature  à  Maubcuj^e  et  deux  miracles  (chapi- 
tres 12-13)  ;  la  guérison  d'un  sourd  et  celle  d'une  petite  lille  percluse. 

Tout  comme  l'auttuir  de  la  Vila  Aldetnulis  et  celui  de  la  Vita 
Waldetrudis,  il  a  voulu  dissimuler  son  ignorance  des  gestes  de  iMa- 
delberte  par  de  copieux  emprunts  à  l'histoire  d'Aldegonde  (*). 

Puisque  l'auteur  copie  les  biogra|)hies  d'Aldegonde,  et  qu'il  em- 
ploie encore  VA',  on  i)eut  voir  en  lui  un  clerc  de  Maubeuge.  Son 
manque  de  renseignements  sur  MadelbertCî  peut  s'expliquer  parce  (pi'il 


(')  Cette  comparaison  a  <'tc''  convertie  en  un  (épisode,  une  vision,  par  l'auteur 
de  la    Vita   Aldetrudis,  au   ch     6. 

(2)  D'après  Valère  André  {Bibliolhcca  lielf/ira,  j).  .'195 1  une  VUa  Madelhcrtœ, 
(jui  se  conservait,  à  son  rpotiue,  manuscrite  dans  la  Bilili(>llu'(iue  de  Saint- ,Tili^lain, 
serait  l'œuvre  d'Hucbald  de  Saint-Ainand.  Notre  \'ita  Madvlbo  ttr  a  vu  le  jour  préci- 
sément à  répo(pie  de  cet  •'•crivain,  mais  elle  ne  peut  lui  rtre  altriltut-e  :  plu^ieurs 
oaractéristi(|ues  de  stvle  et  de  (•unip(>>iri<»n  (r]lu<-l);iM  y  lout  d('laut.  Nou^j  croyons  (jue 
l'attrilmtion  d'une  Vita  Mudclbtrhr  à  Iluritald  est  une  erreui-,  rep()>ant  |ieut-etre  >ur 
uu  intitulé  fautif  d'un  co[»iste,  en  tête  de  la  Vita  Madtlhcrt(v  dont  nous  nour.  oc- 
cupons. 
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écrivit  deux  siècles  environ  après  la  mort  de  la  sainte.  D'ailleurs  pour 
ces  saintes  qui  vivaient  humblement  dans  leur  monastère,  la  tradition 
sait  fournir  moins  de  données  que  pour  les  évoques  ou  autres  per- 
sonnages plus  en  vue  dans  la  société  et  dont  Faction  acquiert  plus 
d'influence. 

Cette  Vita  Madelbertœ  clôt  le  cycle  hagiographique  des  abbesses 
de  Maubeuge,  dont  voici  un  schéma  résumant  les  relations  mutuelles 
des    Vitœ. 

VA* 


VA^ 


VA«» 


V.  Madelb. 


VAH 


VA* 


V.  Waldetrud. 


V.  Aldetrud. 


VA^ 


A  ce  cycle  se  rattachent  assez  intimement  les  biographies  de  saint 
Ghislain,  mais  avant  d'en  parler,  nous  devons  nous  occuper  de  la 
biographie  de  saint  Sauve,  évoque  régionnaire,  tué  à  Valenciennes,  et 
dont  la  Vita  semble  assez  ancienne,  antérieure  en  tous  les  cas  aux 
biographies  de  Ghislain  encore  existantes.  Pour  ce  motif,  nous  nous 
occupons  d'abord  de  cette  Vita  Salvii. 

Saint  Sauve  {Salviiis)  (*)  est  un  personnage  énigmatique  (*)  et  sa 
biographie  semble  légendaire.   Il  fut  |)robablrMTient  évèriuc  régionnaire, 


(>)     BIBLIOORAPHIF:  .-  Potthaat,   BHMA.   t.   II.   15G1. 

A.  Molinier.   SIÎF.   t.   I,   no  538. 
Pour  les  textes,  cfr  BIIL,   t.   II,  no«  7472-7476. 

(•)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint  Sauge,  évoque  d'AIbi,  ni  avec  saint 
Sauve,  évoque  d'Amiens.  Un  curieux  exemple  de  cette  confusion  nous  offre  la  Vita 
Salrii,  conservée  dans  le  manuscrit  383  de  la  bihlioth('M|ue  de  Dijon,  du  XII^  siècle; 
cetta  Vita  commence  par  Thistoire  de  saint  Sauv«3  d'Amiens,  vivant  au  temps  de 
Chilpéric,   puis  copie  Grégoire  de  Tours   (IlisloHa    Fraurorum,   lib.   V,   ch.  45),  pour 
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et  mourut  à  Valeiiciennes,  nssassiné,  semble-t-il,  par  ordre  du  comte 
franc  de  la  région  de  Valenciennes.  Il  y  fut  enseveli  et  près  de  sa 
tombe  se  forma  un  monastère,  le  monastère  de  Saint-Sauve  de  Va- 
lenciennes (*),  dont  parle  Alcuin  dans  sa  Translatio  sanctorum  Marcellini 
et  Pétri  (chapitre  68);  dans  ce  passage  aussi  on  voit  saint  Sauve 
caractérisé  comme  martyr.  La  biographie  de  Saint  Sauve  de  Valen- 
ciennes n'en  est  pas  moins  légendaire.  Elle  est  pourtant  ancienne. 
Les  plus  anciens  manuscrits  de  la  Vita  Salvii  datent  du  X®  siècle  ('). 
La    Vita   est   donc    antérieure  au  XI*'  siècle. 

On  y  rencontre  une  foule  d'ablatifs  absolus  (cliapitres  1-2,  par 
exemple);  remploi  du  verbe  cœpi  connue  auxiliaire  est  très  fréquent, 
de  même  (|ue  l'emploi  du  verbe  Itabcre,  dans  le  même  usage  (');  de 
même  pour  facerc  {*).  On  y  trouve  des  constructions  anciennes  comme  : 
ii  est  nobis  causa  ut  ad  monasterium  pcrveniamus  ^);  a  Si  iustum  sit 
tibi  ad  possidendumyy ;  accersituxa  itaquc  ?/?mm  ex  servis  suis  ...  prœ- 
cepit   (accusatif  absolu)»;   a  narraverurit  omnia.  sicul  actum  fuerat  :>y. 

Le  mot  regia  y  est  usité  |)our  porta,  comme  dans  les  documents  du 
VIII®  siècle.   D'autre  part,  des  expressions  recherchées  comme  :  «  vita 


son  passage  sur  saint  Sauge  d'Alhi,  et  Huit  par  la  vie  d'un  saint  Sauve,  c'vê(jue 
d'Angoulème,  tout  cela  sous  pn'texte  de  raconter  la  vie  du  Sauve  dont  nous  nous 
occupons.  On  a  voulu  faire  en  etTet  de  ce  Sauve  de  V^alenciennes  un  évcque  d'Angou- 
lème, mais  ce  nom  fait  d<'faut  dans  la  liste  des  ('vé(|ues  de  ce  siège  (Cfr  Henschenius, 
AA.  SS.,  Jimiit  t.  VII,  j).  174,  no  1).  Il  fut  prol>aMement  un  cvècpie  errant,  un  évèque 
régionnaire.  Les  anciens  martyrologes  le  présentent  comme  évcque  et  martyr  :  ainsi 
les  litanies  du  sacramenlaire  de  Saint-Amand  (Manuscrit  du  milieu  du  IX«  siècle)  le 
nomment  parmi  les  martyrs  (Delisle,  Mthnoire  sur  d'anciens  sacrainentaires  dans 
les  Mémoires  de  i Académie  des  Inscripliona:,  et  licUes- Lettres ^  t.  XXXII,  1,  p.  361, 
no  VII.)  Le  calen<lrier  du  sacrauient.iire  de  Tournai  (Manuscrit  du  IX^*  siècle),  le  cite 
comme  èvècjue  et  confesseur  et  les  litanies  du  même  sacramentaire  le  nomment  parmi 
les  martyrs  (Delisle,  loc  cit..  pp.  \^\){\  et  sv.,  n"  XIX}, •  le  martyrologe  de  l'église 
d'Auxerre  (même  èpoi|Uc)  le  cite  ct^nme  martyr  (Marthène,  Amidissima  collectio, 
t.  VI,  col.  710);  le  calendrier  de  r«''glise  de  Corbie  (écrit  au  X"  siècle)  le  cite  comme 
martyr  (Marthène  et  Durand.  Thescunus  Anerdotontm,  t.  III,  col.  I5î>9;;  le  Mar- 
tt/rolof/ium  Gallicanum  (Manuscrit  du  XI^'  siècle )  le  cite  comme  martyr,  mais  au  mois 
de  septembre,  par  confusion  sans  doute  (Marthène,  Amplissima  coliecdo,  tom.  cit.^ 
col.  675);  le  calendrier  de  X'erdun  (Manuscrit  du  XII*"  siècle i  comme  ('vèipie  et  martyr, 
aussi  en  septembre  {Ibid.,  col.  670).  Maigre  la  confusion  des  dates,  il  s'agit  bien  de 
notre  Sauve,  car  on  ajoute  l'endroit  de  sa  mort,  Vah-ucicnncfi.  Mais  prol)al)lement  ces 
témoignages  se  basent-ils  sur  la  \'i(a  Saiiii  elle-niènie,  ipii  doit  dater  du  IX»^-  siècle. 
Dès  lors,  on  peut  au  moins  retenir,  sur  la  foi  de  ces  textes,  la  tradition  (pie  Sauve 
mourut  comme  martyr.  Cfr  H.  Delehaye,  S.  J.,  Le  téruoignaijc  des  martyrologes, 
dans  les    Anaîecta    BoUu)\diana,    t.    XXVI  (1007).  p|).    88    et   sv. 

(')     Cfr    Gesta   Episcopo7'i(7n    Came?'acc)isinf)i,    lil).    II,    ch.     31     :    De    monasterio 
sancli  Salvii. 

(2)     Catahxjus    cvdirum    ...    Brttt'cl/aisis^    t.     II,    ]i     461:    Analccta    BoUaudiaua, 

.    XXIV   (1005),    p.    A'M,   no   'M\. 

(•^)     P.    Kx.    :    ^  Credens    ...    ipiod    oninia    «jua-    de    sajicto    viro  i)neçe|ierat   patrata 

habuisset  .  .  (ch,    8)  •«.    —    Donrc    locuni    banctum    nuindatuni    lialMiis.^et    ...  •»    ich.    10;. 
(*)     P.    ex.    :    »'  in    circuilu    stare    faiicliat    u  li.    10;  «. 
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comité  »  (=  cum  vita,  vivi),  «  intempestœ  noctis  silentio  »,  réminiscence 
virgilienne,  «  satrapes,  tribunos,  centuriones  »,  pour  indiquer  des  fonc- 
tionnaires semblent  permettre  ThypoUièse  que  cette  Vita  Salvii  (*)  doit 
dater  du  1X°  siècle,  alors  que  les  termes  du  latin  classique  réapparaissent 
momentanément  dans  la  littérature.  Elle  ne  peut  être  du  X®  siècle  car 
aucune  particularité  stylistique  de  cette  époque  ne  s'y  retrouve.  S'il  fal- 
lait en  croire  Henschenius(*),  la  Vita,  à  partir  du  chapitre  16,  en  parlant 
de  Karolus,  désignerait  par  là  Charlemagne  :  ce  serait  précieux  pour  un 
terminiLs  a  quo(^).  Mais  il  ne  nous  paraît  pas  si  clair  que,  avant  le  cha- 
pitre 16,  Karolus,  désigne  Charles  Martel,  et  dès  le  chapitre  16,  Charle- 
magne. Si  on  com})are,  en  effet,  les  passages  où  les  mots  de  dux  et  de 
rex  apparaissent,  on  peut  se  convaincre  que,  pour  Tauteur,  ces  termes 
ont  la  même  signification.  Voici  en  effet  ces  passages  où  les  termes  de 
dux  et  de  rex  désignent  certainement  le  même  homme  :  chapitre  13  : 
«  Misit  ...  gloriosissimus  Karolus  dux  Francorum  ...  Et  convocantes  ... 
decanos  régis  ....  Et  interrogaverunt  ad  enm  missi  et  domestici  dum 
...  domestici  régis  ei  dixerunt  :  Per  salutem  domini  nostri  Karoli  ...  » 
Ici  il  est  bien  clair  que  les  domestici  sont  ceux  du  roi  et  que  ce  roi 
est  Charles  appelé  d'autre  part  dux.  Ce  dernier  titre  est  exact  car  il 
s'agit  de  Charles  Martel.  Au  chapitre  15,  on  a  parlé  d'un  rex  qui  n'est 
autre  que  Charles  Martel,  car  c'est  lui  qui  fait  l'interrogatoire  des  meur- 
triers de  Sauve,  et  qui  commande  aux  «  lictores  quidem  régis  ».  Or,  au 
chapitre  16,  «  gloriosisimus  vero  Karolus  rex  Francorum  largitus 
est  ...  »  retombe  sur  le  rex  du  chapitre  IS.  Ce  qui  prouve  que  ce 
rex  Karolus  du  chapitre  16  est  bien  le  même  que  le  dux  de  plus 
haut,  c'est  le  chapitre  17  où  l'on  voit  une  assemblée  du  champ  de 
Mars,  «  et  castrametati  sunt  universi  in  circuitu  ubi  dio*  residebat  ».  Il 
ne  faut  donc  pas  se  baser  sur  la  distinction  de  rex  et  dux  pour 
distinguer  par  là  Charles  Martel  et  Charlemagne. 

C'est  d'ailleurs  l'interprétation  fournie  par  l'auteur  des  Gesta  Epis- 
coporum  Cameracensium  qui  place  l'événement  à  l'époque  de  Charles 
Martel  (*).  L'auteur  de  la  Vita  n'a  pas  indiqué  au  chapitre  16  qu'il 
s'agissait  d'une  autre  époque. 

La  confusion  des  termes  rex  et  dux  semble  indiquer  que  l'auteur 
écrivit  à  l'époque  carolingienne,  mais  à  une  époque  où  la  confusion 
des  titres  de  dux  et  de  rex  était  encore  un  souvenir  des  maires  de 
palais,  décorés  du  titre  de  «  dux  »  à  l'époque  des  Mérovingiens.  D'ailleurs 
les  institutions  sont  en  général  bien  décrites. 

Avant  d'examiner  les  affirmations  de  l'auteur  concernant  ses  sources 
d'informations,  il  faut  reproduire  les  données  du  récit  même.  D'après 


(')     Éditée   dans  les   A  A.   SS.,   Junii,   tom,   cit.,   pp     175   et   sv. 

(2)  Ibid.,   p.    174,    nos   4-5. 

(3)  La   Vita  est  citée  dans  les  Gesta  Episcoportim  Cameracensium ,  lib.  II,  ch  31  : 
f>  ut  plcnissime   in   libro   suîe   passionis   reperitur**. 

{*)    Lib.    II,   ch.   31    :    «*  Unde  attonitus  princeps  regionis  Carlomartellus.  « 
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la  Vita,  saint  Sauve  arriva  à  Valenciennes  avec  un  disciple.  Ils  étaient 
tous  deux  originaires  de  rAnvorgne.  A  Valenciennes,  Sauve  se  rendit 
à  Toratoire  de  Saint-Martin,  y  célébra  la  messe  et  prêcha  au  peuple. 
Après  le  sermon,  l'agent  du  fisc,  Genardus,  Tinvita  à  dîner  chez  lui. 
Le  fils  (le  Genardus,  Winegardus,  dont  la  cupidité  fut  excitée  par  les 
vases  précieux  et  les  beaux  habits  de  l'évêque,  résolut  de  s'emparer 
de  ces  richesses.  Il  demanda  à  Sauve  de  vouloir  consacrer  une 
chapelle,  mais  celui-ci  partit,  se  disant  appelé  ailleurs  par  la  voix  de 
Dieu.  En  chemin,  le  saint  et  son  disciple  furent  attaqués  par  des 
envoyés  de  Winegardus,  dépouillés  et  conduits  en  prison.  Winegardus 
confia  son  dessein  à  son  |)ère,  qui  lui  conseilla  de  ne  pas  se  lancer 
dans  celle  aventure.  Le  lils  ne  voulut  pas  Técouter  et  envoya  son 
serviteur,  Winegarius,  tuer  les  d(nix  captifs.  Celui-ci  se  laissa  gagner 
par  la  douceur  du  saint  et  lui  offrit  la  liberté  :  Sauve  refusa.  Bien- 
lôl  arriva  un  second  sicaire  de  Winegardus,  qui  avait  ap|)ris  la  non- 
exécution  de  ses  ordres;  les  deux  saints.  Sauve  et  son  disciple,  furent 
alors  massacrés.  Après  bien  des  jirodiges  ari'ivés  dans  la  prairie  où 
W'inegardus  avait  fait  enfouir  les  cadavres,  un  ange  api)arut  i)ar  trois 
fois  au  «  dux  »  Charles  et  lui  enjoignit  de  rechercher  les  corps  des 
saints.  Charles  mobilisa  ses  missi  et  les  envova  à  Valenciennes.  Les 
coupables  furent  découverts  et  Genardus,  son  lils  et  Winegarius  con- 
duits chez  le  roi.  Celui-ci  hnir  lit  crever  les  yeux.  On  se  décida 
ensuite  à  faire  l'élévation  et  comme  le  corps  ne  put  être  mû  pour 
le  portei'  à  l'église  de  Saint-Vaast  ou  celle  de  Sainte-Pharaïlde,  on 
l'ensevelit  dans  l'églisiî  de  Valencif^mes.  Genardus  donna  au  saint 
toutes  ses  i)ossessi()ns,  Win(^gar(lus  alla  faire  pénilenccî  dans  le  mo- 
nastère de  Sainl-Amand  et  Winegarius,  (jui  était  allé  se  jeter  sur  la 
tombe  de  saint  Sauve,  réiîupéra  l'usage  d'un  icil,  et  se  mit  au  ser- 
vice du  saint. 

Or,  à  |)ropos  de  la  guérison  de  Winegarius,  l'auteur  de  la  Viiu 
Salvii  ajoute  les  mois  suivants  :  «  Ipsum  vcro  tisquc  in  diem  m(n'tis 
suœ  pascuœ  grcgxim  in  scrviiio  S,  Salvii  cpisropi  di'scrvire  vidimun  ». 
Il  faudrait  donc  en  conclure  (jue  l'auteiu*  est  jiresque  contemporain 
des  faits  qu'il  raconte.  Or  nous  avons  vu  que  tout  doit  se  passer 
sous   Charles  Martel,   c'est-à-dire,   au    commciicemeiU   du  Vll^    siècle. 

Winegarius  s'est  donc  converli  et  a  été  guéri  sous  (iliarles  Mar- 
tel :  cela  ressort  d'ailleurs  du  texte.  L'li:igiugra|)lie  inirail  donc  vécu 
à  cette  épocpie.  Mais  la  1'//^/  m'  saurait  dater  du  \\\V  siècle,  et  on 
peut  tout  au  plus  la  |)lacer  au  commencement  du  IX'\  L'auteur  aurait-il 
peut-être  connu  Winegarius  dans  les  derniers  lemj)S  de  sa  vie?  A  vrai 
dire,  celte  histoire  ck?  saint  Sauve  semble  fort  li'gendaire;  si  le  fond 
de  toute  le  narration  est  trop  particulier  poiu'  être  inventé  du  cou|),  les 
détails  et  ajoutes  de  la  Vitn,  comme   on   a   pu   s'en  convaincre   par  le 
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récit  que  nous  nous  avons  reproduit,  sont  certainement  imaginés.  De 
plus,  Fauteur  ne  cite  pas  de  témoignages  dinîcts  à  propos  de  son 
récit  et  n'affirme  nulle  part  expressément  que  Winegarius  lui  aurait 
raconté  le  martyre.  Ce  silence  caractéristique  fait  tout  au  moins  sus- 
pecter l'auteur  d'avoir  insinué  sa  contemporanéilé  avec  Winegarius  pour 
donner  plus  de  valeur  à  son  récit.  Si  Winegarius  avait  de  fait  ra- 
conté la  mort  de  saint  Sauve,  nous  aurions  des  données  sans  doute 
autrement  précises  et  exactes  que  celles  de  la  Vita.  Peut-être  que 
cette  mention  de  Winegarius  est  empruntée  à  une  source  antérieure? 
Il  existe  de  fait  dans  le  manuscrit  de  Namur  53,  du  XII®  siècle, 
provenant  de  Saint-Hubert  (*),  une  Vita  Salvii  qui  se  rapproche  de 
très  près  de  la  Vita  que  nous  venons  d'analyser.  Voici,  par  exemple  : 


Vita  Salvii. 

Ch.  2.  Igitur  régnante  in  perpetuum 
Domino  et  Salvatore  nostro  Jesu  Christo, 
tcmpore  gloriosissimi  ducis  Francorum 
Karoii... 


Manuscrit  de  Saint-Hubert. 

Ch.  1.  Régnante  in  perpetuum  Domino 
et  Salvatore  nostro  Jesu  Christo,  memora- 
bilis  pontifex  et  martyr  Christi  Salvius, 
tempore  régis  Francorum   Karoii. 


On  constate  des  relations  littéraires  dans  toute  la  Vita  avec  celle 
des  Acta  Sanctorum.  Mais,  la  Vita  du  manuscrit  de  Snint-Hubert  est 
plus  naturelle  ;  les  discours  ineptes  sont  absents,  le  nom  du  serviteur 
fait  défaut.  Ceci  semble  confirmer  le  soupçon  qui  naît  à  la  vue  des 
trois  noms  :  Genardus,  Winegardiis,  Winegarim.  Les  deux  premiers 
se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Saint-Hubert,  non  le  troisième.  L'auteur 
de  la  Vita  des  Acta  Sanctoinim  a  donc  peut-être  inventé  «  Winegarius  ». 

Si  celle  de  Saint-Hubert  est  plus  naturelle,  elle  est  parfois  plus 
obscure  que  l'autre,  et  semble  résumer  celle-ci. 

La  Vita  des  Acta  Sanctoi^uîn  donne  aussi  des  détails,  comme  le 
nom  de  la  femme,  Rasuvera,  qui  vit  des  lueurs  merveilleuses  pen- 
dcint  la  nuit,  et  des  feux  entre  les  cornes  du  taureau  qui  gardait 
la  tombe.  Dès  lors,  on  devrait  peut-être  conclure  à  l'existence  d'une 
source  commune,  où  la  Vita  des  Acta  Sanctorum  et  celle  du  manus- 
crit de  Saint-Hubert  ont  puisé  leurs  renseignements  d'une  façon  in- 
dépendante. On  doit  placer  en  tous  les  cas  la  Vita  de  Saint-Hubert  après 
l'autre  :  le  style  est  moins  ancien,  elle  est  trop  sobre  dans  ses  dé- 
veloppements pour  être  une  Vita  originale  et  de  plus,  elle  parle 
toujours  du  rex  Karolus.   La  confusion  avec  du,x  a  disparu  chez  elle. 

Si  l'on  peut  admettre  une  source  antérieure,  c'est  donc  là  peut- 
être  que  l'auteur  de  la  Vita  du  IX®  siècle  a  pris  cette  note  sur  les 
conlidences  de  Winegarius;  mais  il  peut  aussi  Tavoir  inventée.  La 
Vita  est  en  tous  les  cas  un  document  peu  sûr  où  l'on  sait  diffici- 
lement discerner  les  données  de  la  légende. 


(')    Éditée  dans   les   Analecta  Bollandiana,   t.   II,   pp.    308.   et  svv. 
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Elle  est  sans  doute  TcDuvre  d*un  moine  du  monastère  de  Saint- 
Sauve  de  Valenciennes;  il  |)ai*le  à  deux  reprises  de  Fratres  en  s'adres- 
sant  à  ses  lecteurs  ('). 

Une  troisième  Vita  fut  composée  i)nr  Philippe  de  Harvengt,  abbé 
de  Bonne-Espérance;  c'est  un  remaniement  comme  toutes  les  œuvres 
de  Philippe  en  matière  d'hagiographie. 

*       * 

Après  saint  Sauve,  nous  rencontrons  un  saint  tout  aussi  énigma- 
nialicjue  j)our  les  origines,  mais  dont  la  biographie  est  mieux  connue 
pour  une  |)artie  de  sa  vie.  C'est  saint  Ghislain,  dont  rhagiograi)hie 
présente  un  nouveau  chaînon  du  cycle  des  abbesses  de  Maubeuge. 

Ce  qu'on  i)eut  dire  de  certain  de  saint  Ghislain  (*),  c'est  que 
son  nom  est  germanicpie,  et  qu'il  est  probablement  d'origine  germa- 
nique. Il  a  vécu  dans  le  Hainaut  du  tenijis  de  saint  Amaiid,  de  sainte 
Waudru  et  de  ses  fdics.  Il  délVicha  les  environs  de  (Mstrilocus  (>lons) 
avec  deux  discijiles  (')  et  alla  se  fixer  dans  la  suite  en  un  endroit  ajipelé 
i'rsidongus,  où  il  construisit  un  oratoire  qu'il  dédia  aux  saints  Pierre 
et  Paul  (*).  L'évêque  de  Cambi'ai,  Aubert,  à  en  croire  son  biograi)he, 
le  ht  venir  chez  lui  (^).  (i'est  |)en(lant  ce  voyage  rpie,  lors  d'un  sé- 
jour à  la  villa  de  Roisin,  il  aurait  reçu  les  domaines  de  Celles  et 
de  Hornu  (^). 

Comme  nous  l'avons  déjà  vu  à  propos  de  sainte  Waudru,  Ghislain 
fut  en  relations  très  intimes  avec  elle,  et  la  décida  à  bâtir  un  oratoire 
à  (Mstrilocus,  son  ancien  l'elugr*  (').  Ghislain  intluença  |)eut-étre  aussi 
h\  vocation  des  saint('s  Aldegonde,  Madelherte  et  Aldetrude  (**).  Lorsijue 
Aldegonde  eut  été  favorisée  de  cette  vision  (jui  lui  révéla  la  moi-t 
de  saint  x\mand,  Ghislain  se  rendit  chez  elle  dans  la  villa  de  Mairieu, 
près  Maubeuge,  et  vit,  dans  ce  songe,  l'annonce  de  la  mort  prochaine 
d'Aldegonde  i").    Ces   relations  de   Ghislain   et   (TAldegonde  aboutirent  à 


(')     Ch.    19    :    »»  Nos    itci(|iie,    fratres    .  ..;     fratres    carisHimi  -,    AA.    SS,,    Jwiii, 
t.    V,   p     18U. 

C^i     BIBLIOGRAPHIE    :    B.  Krusch,    Vcrzcirhnis,    p.    427. 

Potthast,    BHMA,    t.    II.    p.    1312. 
A.   Molinier,   SIIF,    t.    1,   n"  ÔVJ. 

Pour   les   textes,   cfr    I3IIL.    t.    I,    ii"^   .3552-3561. 

(3)     Vitu    Gtsteiii'%    ch.    3. 

{*)     Vila'^,    ch.    0. 

{-)     Vita\   ch.    7. 

{^)      Vita  2,    oh.    8   :  Celles,    cest  la    CcUa  S.   (lisloii,  a   rrsidongus,  devenu  SaiiU- 
Gbislain. 

(7)  F«a2,    ch.    10. 

(8)  Vitai,    ch.    13. 

(9)  Vita*,   ch.   14. 
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un  accord  parfait  entre  Maubeuge  et  le  monastère  naissant  de  Saint- 
Ghislain  (*).  Waudru  gratifia  son  conseiller  d'une  partie  de  la  villa  de 
Frameries,  et  de  l'oratoire  de  Saint-Quentin  dans  la  villa  de  Quaregnon;*). 
Ghislain  mourut,  le  9  octobre  probablement,  après  le  décès  de  saint 
Amand.   donc  aux  environs  de    l'année  680. 

On  possède  plusieurs  biographies  de  saint  Ghislain  (*),  dont  la 
Vita  *,  la  Vita  *  (le  Rainerus,  la  Vïta  ^  ou  Homélie  de  saint  Ghislain, 
présentent  un  intérêt  spécial  et   doivent   être  examinées  à  part. 

Le  P.  Poncelet  (*)  a  examiné  les  relations  de  la  Vita  *  et  de  la 
Vita  ',  et  nous  ne  pourrions  mieux  faire  que  de  résumer  ici,  pour 
ce    point  particulier,  sa  savante  étude. 

Nous  avons  déjà  vu,  à  propos  de  la  Vita  Aldegtmdis  d'Hucbald 
do  Saint-Amand,  que  celui-ci,  au  chapitre  25,  parle  de  la  visite  faite 
par  Aldegonde  à  saint  Ghislain.  A  ce  propos,  il  indique  la  source  qui 
lui  a  fourni  ce  renseignement  :  «  ut  in  vita  beati  Gisleni  plenius 
invenitur -»,  Cette  Vita  Gisleni,  quelle  est-elle?  Est-ce  la  Vita*  ou  la 
Vita  de  Rainerus?  On  constate  que  se  passage  se  retrouve  aussi  dans  la 
Vita  de  Rainerus.  Celui-ci  a-t-il  donc  copié  la  Vita  Aldegundis  d'Huc- 
bald? Ou  bien  les  deux,  Hucbald  et  Rainerus,  ont-ils  copié  une  Vita 
Gisleni  perdue?  C'est  la  dernière  hypothèse  qui  doit  prévaloir.  En 
eftel,  pour  parler  de  sainte  Aldegonde,  Rainerus  se  rapproche  tou- 
jours de  la  Vita  Gisleni  *,  fait  qui  s'expliquerait  bien  par  l'existence 
d'une  source  commune,  à  moins  d'admettre  que  la  Vita  de  Rainerus 
sort  de  la  Vita  *.  Or,  dans  sa  préface,  Rainerus  dit  :  «  Inserere  aliud 
non  prcesumpsi,  nisi  quod  in  chartulis  atque  metnbranis  sparsim  vix 
repperi  (*)  »,  et  dans  ses  Miracula  Gisleni,  chapitre  33  :  <c  hœc  omnia 
docuerunt  calamnm  currentem  chartularia  scripta  (^)  ».  Quelles  sont 
donc  ces  chartulœl  On  peut  les  retrouver  grâce  aux  constatations 
suivantes.  La  Vita  •  et  la  Vita  '  (ou  Rainerus)  présentent  le  même 
plan    et    les   mêmes  faits;  souvent  on  constate  des  relations  texluel- 


(')  Ibid.  A  en  croire  la  biographie  de  saint  Ghislain  {Vita^),  cet  accord  sti- 
pulait la  construction  d'un  pont  dans  les  marais,  par  le  monastère  de  Maul>euge,  et 
cet  accord  fut  ratifié  par  Tabbé  de  Saint-Ohislain,  Eléphas,  personnage  mal  connu, 
au   temps   de   Charlemagne  (  Vita  *,   ch.    15). 

(«)     Vita*,  ch.   15. 

(3)  Le  P.  Poncelet  s'est  occupé  des  biographies  de  saint  Ghislain  dans  les 
Analecta  Bollandiana,  t.  VI,  pp.  208  et  svv.  La  Vita  Gisleni  '^  se  trouve  dans  les 
AA.  SS.  B.,  t.  IV,  pp.  375  et  svv.  La  Vita  Gisleni^  ou  de  Rainerus  est  éditée  dans 
les  Analecta  Bollandiana,  t.  V,  pp.  212  et  svv.  La  Vita  Ghisleni  ^  se  trouve  dans 
les  Analecta   Bollandiana^   t.   VI,   pp.   257  et  svv. 

{*)    Loc.  cit. 

(^)    Analecta  Bollandiana^  t.   V,   p.   212,   lignes  29  et  sv. 

(«)    Ibid,,   p.   283,  ligne  16  et  svv. 
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les  {•),  surtout  si  on  compare  la  Vita^  avec  la  première  rédaction  de 
la    Vita\ 

A  la  même  place,  pour  les  mêmes  faits,  la  Vita  *  el  la  Vita  ' 
se  lancent  dans  des  considérations  morales  (*).  La  relation  est  donc 
certaine.  Pourtant  Rainerus  ne  cite  j)oint  la  Vita  *  pour  toutes  ces 
données  qui  lui  sont  communes  avec  celle-ci,  et  comme  on  peut 
constater  sa  sincérité,  dans  la  Vita  %  il  faut  bien  conclure  qu'il 
ne  s'est  pas  servi  de  la    Vita^. 

D'autre  part  la  Vita*  ne  s'est  pas  servie  de  Rainerus.  Celui-ci 
avait  appris  de  l'abbé  Simon,  comme  il  dit  dans  sa  préface,  le  mi- 
racle du  poisson,  qu'il  rapporte  dans  sa  Vita  '\  Or  cela  manque  dans 
la  Vita  *  qui  aurait  certainement  repris  celte  donnée,  si  elle  était 
postérieure  à  la  Vita  de  Rainerus.  Donc,  In  Vita  *  et  la  Vita  ''  indi- 
quent de  la  même  manière  une  source  à  lacpielle  il  se  réfèrent;  la 
Vita  de  Rainerus  dit  :  (c  sparsim  vix  repperi  (^)  »  et  la  Vita  *  :  «  qtiœ 
171  chartulis  antiquissimis  (lilJicilc  intucri  valent  (*)  ». 

En  présence  de  rindé|)endanc(;  mutuelle  de  la  Vita  ^  et  de  Rai- 
nerus, cette  citation  se  ra])porte  à  une  source  commune,  les  «  cbar- 
tulaî  ))  dont  nous  parlions  |)lus  liant,  la  Vita  Cislcni  dont  parlait  Hucbald 
de  Saint-Araand,  la  Vita  '  perdue.  Nous  pouvons  donc  résumer  tout 
ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  à  la  suite  du  P.  Poncelet,  dans  ce 
schéma   : 

[VG 


VG 


VG 


Après  avoir  vu  la  relation  de  la  Vita  *  et  de  la  Vita  ^  avec  la 
vieille  Vita  Gisleni  perdue,  et  conslalé  l'iiKlép^Midance  mutuelle  des  deux 
biographies  citées,  on  peut  se  demander  s'il  y  a  une  relation  entre  la 
Vita  *  et  la  Vita  '  d'une  part  et  la  Vita  ••  ou  l'Homélie  de  Saint-Ghis- 
lain  d'autre  part. 

On  ne  constate  pas  entre  la  Vita  \  la  Vita  ^  et  la  Vita  *  de 
relation  littéraire;  de  plus,  la  Vita\  pour  ce  qui  concerne  le  fond, 
est  beaucoup  plus  sobre  pour  l'iiistoire  dr  Ghislain  (jue  les  deux 
autres  biographies  citées.   Le   tableau   suivant    i)ermeltra  d'en  juger   : 


(')  Analecta   BoUandiaua,    t.    VI.    p.   23G,  .se   trouve  le  tableau    de    ces    relations. 

(2)  AA.  SS.  B.,  l.  IV.  p.  377.  rh.  5  et  Analecta  Bollandiana,   t.   V,   p.  223,  1.7. 

(3)  Analecta   Bollandiana,    t.    V,    p.    212,    1.    30. 
{*)  AA.   SS.    B..   t.   IV,   p.  383,   ch.   16. 
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VlTA  «. 


\"ITA  5. 


Vit  A  *. 


Naissance  à  Atlièncs.  — 
Education.  —  Moine  de 
S.  Basile.  —  Voyage  ù 
Rome. 


Raconte  les  mômes  épi- 
sodes. 


B    i  Rencontre  avec  S.  Amand. 


Idem. 


Ne  donne  rien  de  tout 
cela,  si  ce  n'est  une  vision 
angclitjue  qui  semble  se 
rapporter  au  voyage  à 
Rome. 

Rien. 


Le  saint  va  àCastrilocus 
avec  ses  disciples. 


Idem. 


L'endroit  n'est  pas  nom- 


me. 


D 


Histoire  de  l'ourse  qui 
attira  lo  saint  k  Ursidon- 
gus. 


Idem. 


Ne  donne  que  le  fait  du 
voyaçe     à     Ursidongus, 
sans  relater  la  légende  de 
l'ourse. 


E 


Le  saint  rend  visite  à 
saint  Aubert  de  Cambrai. 


Idem. 


Rien. 


Il  guérit  une  femme  en- 
;  ceinte,  qui  était  à  la  mort. 


Idem. 


Rien. 


G 


I       Visite  de  Dagobert.  — 
I  Donations. 


Miracle  du  poisson. 


Rien. 


Consécration  de  l'ora- 
toire construit  par  Ghis- 
lain. 


Mêmes  données. 


Rien. 


Relations  du  saint  avec 
Vincent  et  Waudru. 


Mêmes   données. 


Mômes  données  — Ajou- 
tes en  plus. 


Histoire  du  monastère 
de  Mons  et  intervention 
d'Hidulphe  à  ce  propos. 


Idem 


Idem.  —  Hidulplie  pas 
nommé. 


Relations  avec  sainte  Al- 
degonde  et  sainte  Waudru. 


Idem. 


Mêmes  données  à  peu  près. 


!       Vision    d'Aldegonde  à 
L      propos  de  la  mort  de  saint 
Amand. 


Idem. 


Histoire  de  sainte  Oer- 
trude. 


M 


Maladie  d'Aldegonde.      | 


Idem. 


Histoire  de  saint  Vincent. 


N 


Relations  de  Maubeuge 
et  de  Celles 


Rien. 


Rien. 


Donations  d'Aldegonde 
et  mort  de  Ohislain. 


Idem. 


Construction  de  l'église 
d'Ursidongus.  —  Mort  du 
saint. 
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On  le  voit  par  ce  tnbl«\in,  il  y  n  une  jçrnndo  diflerenoe  pour  le 
fond  entre  les  (\cu\  premières  hio{çrnphies  eonservt'es  et  la  Vita  '\ 
11  est  à  remarquer  que  cette  Homélie  ou  Vita  ^  omet  jiréeisément  toutes 
les  légendes  qui  se  trouvaient  dans  les  Vita*  et  Vita^  :  la  naissance 
du  saint  en  Grèce,  son  séjour  dans  un  monastère  de  la  règle  de 
saint  Basile,  son  éducation  à  Athènes,  la  visite  de  Dagobert  et  ses 
donations,  la  légende  étymologi(iue  d'L'rsidongus.  Or,  ces  légendes  de- 
vaient déjà  se  trouver  dans  la  Vita  *,  perdue,  car  la  Vita  *  et  la 
Vita  '  présentent  ces  données,  et  pourtant  elles  sont  indépendantes 
l'une  de  Tautre.  Comment  expliquer  alors  le  silence  de  la  Vita  *  pour 
ces  légendes?  Le  P.  Poncelet  ne  sait  trop  que  n'pondre.  Comme  l'Ho- 
mélie ou  Vita^  cite,  au  cliapitre  1,  une  «niatiit^y,  le  savant  Bollandiste 
comprendrait  par  là  la  tradition  du  monastère  de  Saint-Gliislain;  il 
n'est  pas  très  enclin  à  identifier  la  F/7^/  '  avec  cette  rclatia,  car  celle- 
ci   présentait  aussi  ces  fables  omises  par   rHom(Hie. 

Nous  sommes  d'un  autre  avis.  \\  nous  semble  cpie  cette  rclntio  m' 
peut  pas  désigner  la  tradition  purement  orabî  du  monastère,  car  la 
Vita  \  antérieure,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  la  Vita  ^  ou 
Homélie,  doit  s'être  nécessairement  basée  sur  la  tradition  orale;  comme 
elle  présente  déjà  les  légendes,  la  tradition  orale  devait  les  pn'scnter 
aussi.  Le  silcMice  de  la  Vita  ^  pour  ces  fables  ne  s'explicpie  donc  i)as 
de  cette  façon.  D'autre  part,  il  est  assez  oiseux  de  penser  à  un  es- 
prit de  critique  tel,  dans  la  Vita  %  que  l'auteur  aunut  précisément 
omis  toutes  les  données  suspectes  de   la   tradition. 

A  notre  avis  la  relalio  désigne  la  Vita  *  perdue.  Nous  croyons 
qu'on  peut  expliquer  les  données  sobres  de  la  Vita  ^  sur  le  saint,  de 
la  manière  suivante. 

Nous  constatons  (|ue  cette  Vita  ^  est  un  sermon  qui  devait  être 
récité  le  jour  de  la  fête  de  saint  Gliislain.  Dans  celtt;  HonicHie,  l'auteur 
montre  clairement  (ju'il  ne  veut  pas  s'occuper  d(»  Gliislain  seul,  mais 
bien  de  tous  les  saints  qui  oui  vécu  à  r('[i0(iue  de  soii  Ikmos  et  (jui 
ont  été  en  relation  avec  lui.  Ainsi,  en  parcourant  le  tableau  donné  plus 
baut,  on  verra,  aux  comiKU'timents  I,  L,  M,  (jui^  saint  Vincent,  sainte 
Waudru,  sainte  .VIdegonde,  sainte  Gerlrude,  sont  traités  en  mêuie  tenij^s 
que  Gbislain.  Voici,  avec  plus  de  j)récisiun,  l'indication  (h^s  endroits 
où  l'auteur  parle  de  (*es  divers  saints.  Au  chapitre  7,  il  jiarle  de 
Waudru  et  de  Vincent,  son  ('ijoux:  au  (•hai)itre  8,  il  parl(3  d'Alde^^onde, 
dont  il  reproduit  l'histoire  lé^iMnlaire;  au  cha|)ilre  i)  apparaissent  Alde- 
trude  et  Madelberte;  au  chapitre  10,  sainte  Gertrude  et  snint  Foillau; 
au   chapitre   il    réajiparait    saint   Vincent    avec   son    (lis   Landri. 

De  plus,  pour  montrer  (jue  l'auteur  veut  traiter  expressi-nient 
tous  ces  saints,  nous  ferons  remarcjuer  (pfil  s'est  adi'essi'  ('h;Hju<'  fois 
directement  à   leur   Vita. 


(»)     Analerta    Rollandiaua,    t.    VI.   p.    212. 
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Au  chapitre  5,  il  emploie  la  Vita  Gisleni  \  au  chapitre  6,  il  s'est 
servi  de  la  Vita  Eligii  et  de  la  Vita  Audoeiii  pour  trouver  des  données 
sur  ces  deux  évêques.  Aux  chapitres  8-9,  pour  retracer  Thistoire  de 
sainte  Aldegonde,  sa  fuite  et  sa  maladie  légendaires,  il  s'approprie  les 
données  de  la  Vita  Madelbertœ,  comme  le  prouve,  au  chapitre  9,  la 
mention  des  douze  années  de  prélature  d'Aldelrude  (Vita  Madelbertœ, 
chapitre  10)  et  le  récit  des  deux  miracles  obtenus  par  l'intercession  de 
Madelberte  [Ibid.y  chapitres  12-13).  Au  chapitre  10,  il  emploie  la  Vita 
Gertmdis  et  les  Virtutes(%  sources  qu'il  cite  d'ailleurs  :  <i  ex  ipsius 
vitœ  casu  colligere  licet  ...  (•)  ».  Pour  saint  Vincent  et  saint  Landri,  il 
s'est  sei'vi  au  cliapitre  11,  d'une  Vita  Vincentii  perdue  :  «  horum  de- 
cessus  pandit  liber  actuum  eortim  gloriostis  ».  En  parlant  au  chapitre 
12  de  sainte  Waudru,  il  cite  la  Vita  de  cette  sainte  :  «  Sed  hœc  liber 
gestorum  eius  plenius  narrât.  » 

Si  l'auteur  s'est  adressé  directement  aux  sources,  il  faut  bien 
en  conclure  que  la  biographie  de  Ghislaiu  n'était  pas  pour  lui  à  l'a- 
vant-plan  (')  et  que  les  développements,  étrangers  à  cette  biographie, 
devaient  restreindre  les  données  qu'il  fournirait  sur  son  héros.  Dès 
lors,  il  pouvait  se  contenter  des  grandes  lignes  de  la  biographie  de 
ce  dernier,  grandes  lignes  que  nous  trouvons  effectivement  dans  la  Vita^^ 
et  négliger  les  données  accessoires  qui  constituaient  précisément  les 
éléments  légendaires.  C'est  ainsi  que  nous  expliquerions  la  sobriété 
de  l'auteur  et  l'absence  de  la  légende.  Résumons,  avant  de  continuer, 
les  dépendances  de  la   Vita  *  vis-à-vis  d'autres  sources  : 


V.  Gertrudis 
V.  Foillani  V.  Audoeni      V.  Eligii  VA** 

V.  Waldetrudis    V.  Madelb. 

VG'  I  ?,  I 


(AN)  I     V.  Vincentii 

? 


VG 


(')    MGH,    SRM,   t.    II,   p.   449. 

(2)  Cette  relation  fut  déjà  constaU^e  par  le  P.  Poncelet  (Analecta  Bollandiana, 
t.   XII,   p.   417,  n.   1;. 

(^)  Ce  qui  semblerait  confirmer  cette  hypothèse,  c'est  que  le  titre  original  de 
la  VUa  ^  doit  avoir  été  le  suivant  :  ••  Omelia  de  actibits  vel  de  prœdicatione  beati 
Gislani,  sacerdotis  et  monaclii,  de  vita  vel  de  conversione  sanctorum  Vincentii  et 
uaroris  eius  Waldttrudis,  seu  Aldegundis  Virginie  atque  Gertrudis  •».  (Cfr  AnaUcta 
JioUandiana,  t.  VI,  p.  257,  variante  1)  N'est-il  pas  permis  de  voir  dans  le  mot 
tnonachus  un  indice  que  l'auteur  connaît  la  donnée  de  la  pénitence  de  Ghislain  dans 
le  monastère  de  S^- Basile,  et  que  par  conséquent  il  fait  un  choix  dans  la  matière, 
puisque  cette  donnée  n'est  pas  reproduite  dans  le  corps  de  THomélie?  Mais  ce  titre 
de  Monachus  provient  peut-être  d'un  copiste. 


—  Ton   - 

Comme  on  le  voit,  nous  ne  voudrions  pas  affirmer  rutilisalion 
directe  de  VAdditamcntum  Mvialense  de  Failano  (AN)  ni  la  VUa  M- 
degtmdis '^''  (VA*^)   ou   de  la    Vita  Aldegundis  d'Hucbald   (VAH). 

Ayant  éliminé  la  question  assez  compliquée  des  Vita  *,  Vita  ^  et 
Vita^,  il  nous  sera  plus  facile  de  reprendre  les  diverses  biographies 
do  saint  Gliislain,  dans  leur  ordre  d'apparition,  d'en  examiner  l'époque 
de  composition,   d'en  déterminer  l'auteur  et  ses  sources. 

Comme  on  Ta  vu,  il  faut  conclure  avec  le  P.  Poncelet,  à  l'exis- 
tence d'une  Vita  Gisleni  '  qui  est  perdue.  Il  faut  aussi  admetli'e  que 
cette  biographie  présentait  déjà  les  légendes  ou  les  données  tout  au 
moins  suspectes  que  nous  livrent  la  Vita  -  et  la  Vita  '\  A  en  juger 
par  ces  deux  biographies,  la  Vita  Gidc7ii  *  devait  raconter  comme  suit 
riiisloire  de  saint  Gliislain. 

Ghislain  naquit  à  Athènes,  de  parents  nobles,  étudia  la  philosophie 
el  récriture  sainte.  Il  se  fit  moine  de  la  règle  de  saint  Basile.  Il  se 
rendit  à  Rome  et  là  une  vision  lui  révéla  sa  tâche  d'apôtre.  Il  de- 
vait se  rendre  en  Gaule,  dans  le  Hainaut,  et  y  construire  une  église 
en  lionneur  des  saints  Pierre  et  Paul.  Il  s'exécuta  et  emmena  avec 
lui  deux  discij)l(^s.  Il  parcourut  les  bourgs  et  les  monastères  et  s'a- 
boucha avec  saint  Amand,  dont  il  avait  entendu  parler.  Enlin,  il  se 
dirigea  vers  Castrilocus  (Mons)  et  se  mil  à  défricher  les  environs. 
Un  jour  que  Dagobert  chassait  en  Brabant,  une  ourse  s'enfmt  sur 
le  terrain  où  Ghislain  habitait  et  s(î  cacha  sous  son  manteau.  Dagobert 
fut  étonné  de  ce  que  ses  chiens  n'osèrent  pas  attaquer  l'animal  et 
en  conclut  à  la  sainteté  de  Ghislain.  Il  lui  lit  des  donations.  Cepen- 
dant, les  chasseurs  iiartis,  l'ourse  s'en  alla,  emportant  les  habits. 
Ghislain  put  suivre  sa  i)isle,  grâce  à  une  aigle  qui  planait  en  l'air 
et  indiquait  ainsi  la  route  que  suivait  le  fugitif.  Ghislain  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  Ursidongus.  Il  y  ti'ouva  l'ourse  et  ses  i)etils, 
reprit  ses  liabits  et  bannit  pour  toujours  les  fauves  de  cet  endroit. 
Car  iJ  était  évident  que  le  ciel  venait  de  lui  désigner,  par  ces  i)ro- 
diges,  l'endroit  où  il  devait  s'établir.  Il  construisit  un  oratoire  qu'il 
dédia  aux  saifits  Piei*re  et  Paul.  Cependant  l'évéque  Auberl  apprit 
l'arrivée  de  cet  étranger.  Voulant  scruter  ses  intentions,  il  le  lit  venir, 
en  sa  qualité  d'évèqucî  diocésain,  et  Tinlerrogca.  Les  l'éponses  de  Ghis- 
lain lui  inspirèrent  contiaiUM^  et  il  runscntit  à  \  enir  consacrer  l'oratoire, 
conjointement  avec  saint  Amand.  Le  reste  de  la  légende  est  identique 
à  ce  que  nous  avons  raconté  dans  la  biographie  du  saint  en  tète  de 
cette  étude. 

Les  doimées  sur  son  origine  atJK'nienne,  ses  éludes,  sa  profession 
comme  moine  de  la  règle  de  saint  Basile,  son  voyage  à  Uonie  n'ont 
d'autre  garant,  comme  W  l'ait  renianinn*  1).  U.  Bcilièic  [\  que  la  tradition 
du   monastère  de   Saint-Gliislain.   Or,   ces  donni'es  peuvent  être  intro- 


(')     Monasticon   Bclye,    t.    1,    p.    24G. 
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duites  dnns  l'histoire  du  saint  pour  donner  plus  d'importance  au  fon- 
dateur de  leur  monastère  :  légendaires,  elles  sont  peut-être  inspirées 
de  la  légende  de  Denis  TAréopagite,  que  .la  Vita  *  connaît  et  cite 
à  propos  du  voyage  à  Rome  (chapitre  3).  La  visite  de  Dagohert  est 
sans  doute  inventée  pour  fortifier  par  là  la  situation  juridique  des  pos- 
sessions du  monastère  de  Saint-Ghislain.  De  fait,  il  existe  un  pseudo- 
diplôme d'Otton  I,  daté  de  956,  pour  la  cella  et  pour  la  villa  de  Hornu, 
confirmant  ces  donations  de  Dagobert.  C'est  un  faux  de  l'année  1145  (*), 
dont  les  données  sont  empruntées  à  RainerusC).  Dans  cette  anecdote 
de  l'ourse,  on  peut  voir  une  légende  étymologique  du  nom  de  l'en- 
droit, que  la  tradition  appelle  Ursidongus  :  l'animal  qui  vient  se  cacher 
près  d'un  saint,  est  un  thème  hagiographique  fréquent.  Nous  en  avons 
cité  des  exemples  à  propos  de  la  Vita  Hadelini.  Les  autres  données 
de  la  tradition  concernant  saint  Ghislain  sont  plausibles  et  concordent 
avec  le  récit  des    Vitœ  de    sainte   Waudru    et   de  sainte    Aldegonde. 

La  Vita  Waldetrudis  parle  des  relations  de  la  sainte  avec  saint 
Ghislain.  Comme  elle  date  du  IX«  siècle,  on  peut  se  demander  si 
cette  donnée  n'est  pas  empruntée  à  la  Vita  Gisleni  *.  Puisque  cette 
Vita  *  est  perdue,  on  ne  saurait  affirmer  la  relation  avec  certitude. 
Toutefois  on  remarque,  au  chapitre  11  de  la  Vita  Gisleni  *,  que  l'ap- 
parition de  saint  Géry  à  la  villa  de  Boussu,  est  racontée  en  termes 
à  peu  près  identiques  que  dans  la  Vita  Waldetrudis.  D'autre  part,  la 
Vita  •,  qui  raconte  cet  épisode,  est  ici  plus  indépendante  du  texte 
de  la  Vita  Waldetrudis  :  c'est  peut-être  un  indice  que  pour  ce  pas- 
sage, les  deux  Vitœ  Gisleni  ont  puisé  dans  la  Vita^  plutôt  que  dans 
la  Vita  Waldetrudis.  Dès  lors,  c'est  de  la  Vita  *  que,  s'est  peut-être 
inspirée  la  Vita  Waldetrudis.  Mais  comme  un  terme  de  comparaison 
(Vita  Gisleni  *)  manque,  on  ne  saurait  trancher  la  question. 

La  Vita  \  qui  doit  dater  en  tous  les  cas  d'avant  le  X«  siècle, 
a  été  suivie  de  la  Vita  Gisleni  *.  Cette  Vita  '  est  copiée  par  la  Vita 
Autberti  Cameracensis,  qui  date  de  1015.  Elle  date  donc  au  plus  tard 
du  commencement  du  XI*  siècle. 

Le  P.  Poncelet  v*)  se  contente  d'affirmer  qu'elle  existait  certaine- 
ment au  Xl<»  siècle.  Ghesquière  (*)  datait  cette  biographie  du  IX^  siècle, 
la  plac'ait  peu  après  898,  et  l'identifiait  avec  la  Vita  Gisleni  citée  par 
Hucbald  de  Saint- Amand  dans  sa  Vita  Aldegundis.  Cette  dernière  opinion 


(")     MGH,    Diplomata  région  et   imperatorum   Germaniœ,   t.    I,    p.   605. 

(*)    Cfr  le  P.  Poncelet  dans  les   Analecta   Bollandiana,   t.   VI,   pp.  249-250. 

(^)  A»aUrta  Bollandiana,  tom.  cit.,  p.  235.  —  Le  manuscrit  de  Mons  où  elle 
se  trouve  (n"  27)  est  daté  par  le  P.  Poncelet  du  milieu  du  W°  sitVle.  Le  Neues 
Archiv  (t.  II,  p  266)  semble  donc  avoir  exagéré,  comme  il  arrive  assez  souvent  dans 
cette  revue,  l'antiquité  de  ce  manuscrit  en    le    plaçant  au  Xe  siècle. 

(*)    AA.   SS.   B..   t.   IV.   p.   338.    n»  4. 
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est  erronée,  comme  il  ressort  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 
Uuant  à  M.  Holder-Eji^ger  ('),  il  y  voit  y\\w.  (euvre  de  la  seconde 
moitié    du  IX%   ou   du   X«  siècle. 

Le  P.  Poncelet  (*)  combat  cette  idée  et  linit  |)ar  atlîrmer  que  la  Vita 
peut  rtre  placée,  (îu  toutiî  sécurité,  au  W  siècle.  Nous  pf^ncherions 
plutôt  pour  le  X*'  siècle,  parce  (pi'on  y  reiicontnî  des  mots  connue 
cujatLs  (d'où  [étcs-vous]),  jinetcnua^  calemis,  e.v  asse,  farigestio,  et  des 
expressions  classiques  connue  «  Phœbo  terriv  timbras  petentc  i^,  qui 
s'(»niploient  surtout  à  cette  épocpie  (^).  De  [)lus,  on  trouve  dans  la 
Vita  *  une  exjn'ession  caractéristique  «  CaUlam,,,  Franciœ  )>,  que  nous 
ollre  aussi  la  Vita'\  qui  est  du  X*'  siècle,  ^c  (kilUarum...  Francorumy^ 
(chapitre  15)  (*). 

Peu  apivs  la  Vita  *  l'ut  com|)osée  la  Vita  *.  IVauteur  s'appelle 
Rainerus  et  adresse  son  (ruvi'e  à     Radhod,   abbé. 

Le  P.  Poncelet  (•')  s'est  atlacbé  à  identiliei-  c(»s  personnaji:es.  Pour 
lui,  Rainerus  est  un  inoine  de  Sainl-Pierre  de  Gand,  et  l'abbé  Radbod, 
l'abbé  de  ce  nom  ipi'on  trouve  au  même  monastère,  (/est  ainsi  (pi'on 
s'explicpie  rindé|)en(lance  de  la  1*//^/ *,  ceuvre  d'un  moine  d(*  Sainl- 
Ghislain  et  de  la  Vita  ■',  (puvre  d'un  Gantois.  L'abbé  Radbod  fut  prié 
de  faire  écrire  celte  bio^Ta|)bie  par  l'abbé  Simon  {U\  Saint-Gliislain 
(1)80-1015).  Rainei'us  dut  donc  écrii*(^  aux  environs  de  l'an  1000  :  il 
remania  son  (euvre  el  y  lit  (l(\s  ajonb.\s,  er  (pii  explicjue  la  yjention 
de  miracles  ari-ivés  en  101)5  et  IOM()  ('•).  Rainerus  y  a  ajoub'^  un 
sermon  et  des  considéi'alions  morales  (").  Pour  conq)os(^r  sa  VitUy 
l'auteur  a  utilisé  la  \  itu  (Mislcni  '  et  une  tradition  orab^  fournie  par 
l'abbé  Simon,  (it  pour  le  IJlnr  Mirarulinuw,  il  a  sans  doub'  puisé 
à  la  même  soui'ce  que  Vlntu'ntiit  et  les  Minirula  écrites  jiar  un  dis- 
cij)le  df»   Saint-Gérai'd   de   Brugne,   au   X'"   siècle  C*). 

En  remaniant  la  Vitu  \  Rainerus  procède  connue  tous  les  rema- 
ni«'urs.  Il  met  en  dialogur'S  les  discours  des  jiei'sonnap's  (cbaj)ili'es  5, 
par  exemple),  introduit  de  lonj;s  discours  (par  exemple,  cba|)ilre  17), 
insère   des   vers,   connue   cela   se   praliipie   drs   le    X"'    siècle,    anq)lilie 


(»)     MGH,   SS,   t.    XV,   p.   205. 

(*)     Analecta    BoUandiana,    t.    XII,    p.    415,    n.   3. 

(^)     Cfr   ce   (^ue    nous   avons    dit   ù    propos   dp    la    Vita   Dodonis. 

{*)  Peut-être  la  Vita  ^  fut-elle  rouii)os«''e  à  l'ociasion  de  Trlrvation  dos  rpli(|ucs, 
faite  par  Ortbald,  arrhidiacTe  de  Cambrai,  sur  lonlre  d'Etienne  de  Liùire  au  X^  siècle. 
Cfr   Miraculi   Sancti  Gisleni,   rh.    3. 

(•*)     Analecta   BoUandiana,    tom.   cit.,    pp.    218   et   sv. 

{^')  Miracnla,  ch.  36-37  dans  Analecta  BoUandiana,  t.  V,  p.  285,  1.  25  et  svv.; 
p.    287,  l.    30  et  sv. 

(*)     Analecta   BoUandiana,    t.    VI,    p.    233. 

(8)     Ibid.,    pp.    230-210. 

Il.'igioî^raiiliie         17 
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par  lieux  communs.  Au  chapitre  11,  il  a  consulté  une  vie  de  saint 
Amand  «  ut  legitur  in  vita  ipsius  ».  Cela  se  comprend  pour  un  moine 
de  Gand. 

La  Vita  •  aussi  présente  des  réminiscences  d'autres  Vitœ  que 
la  Vita  *.  Nous  avons  déjà  noté  qu'au  chapitre  H  nous  trouvons  la 
vision  de  sainte  Waudru  à  Boussu,  en  des  termes  presque  identiques 
à  ceux  de  la  Vita  Waldetrudis  pour  ce  passage.  Le  chapitre  15  ra- 
conte la  vision  d'AIdegonde,  qui  vit  saint  Amand  monter  au  ciel, 
comme  le  rapporte  le  chapitre  14  de  la  Vita  Aldegundis  '  (VA').  Mais 
ce  même  chapitre  15  de  la  Vita  Gisleni  *  relate  aussi,  à  propos  de 
saint  Ghislain,  la  maladie  de  sainte  Aldegonde,  qui  nous  est  racontée 
pour  la  première  fois  dans  la  Vita  Aldegundis  •  amplifiée  (VA**).  Ces 
emprunts  à  l'histoire  de  Waudru  et  d'AIdegonde  sont-ils  faits  direc- 
tement aux  Vitœ  de  ces  saintes,  ou  cela  se  trouvait-il  déjà  dans  la  Vita 
Gisleni  *?  Il  serait  difficile  de  répondre,  mais  la  présence  de  ces  épi- 
sodes dans  la  Vita  de  Rainerus  porterait  à  croire  que  déjà  la  Vita 
Gisleni  *  avait  emprunté  ces  passages  aux  biographies  d'AIdegonde  et 
de  Waudru. 

La  Vita  Gisleni  *  n'est  qu'un  résumé  de  Rainerus,  gardé  dans  un 
manuscrit  du  Saint-Sauveur  d'Utrecht  :  ce  n'est  qu'une  reproduction 
des  chapitres  1,  2,  5,  6  de  la  Vita  et  des  Miracula  du  moine  de 
Gand.  • 

La  Vita  Gisleni  *  ou  Homélie  de  saint  Ghislain,  rencontrée  et 
étudiée  plus  haut,  doit  dater  au  plus  tard  du  X«  siècle,  car  le  ma- 
nuscrit est  de  cette  époque. 

Ghesquière  {*)  l'attribue  à  un  disciple  de  saint  Gérard  et  en  place 
la  composition  vers  938,  comme  l'indique  la  copie  qu'il  a  faite  du 
manuscrit  de  Saint-Ghislain  TT,  conservée  chez  les  Bollahdistes  et  qui 
porte  comme  intitulé  :  «  Homilia  de  actibus  et  prœdicatione  SS.  patris 
et  fundatoris  nostri  Ghysleni  scripta  a  monacho  sub  obedientia  sancti 
patris  Gerardiy  restitutori  nostri  militante  circa  anno  Domini  938  ». 

La  Vita  •  n'est  autre  chose  qu'un  remaniement  de  cette  Homélie. 
Le  copiste  du  manuscrit  qui  nous  livre  cette  Vita^,  avait  annoté  à 
la  fin  :  «  Hœc  homilia  ex  veteri  nexmon  attrita  membrana  huiiLS  monas- 
terii  desumpta  non  concordat  per  omnia  cum  suo  originali,  sed  per  de- 
tractionem  et  additionem  claritate  reddita  est,  ut  pio  et  curioso  posset  de- 
servir e  lectori  ». 

Cette  Homélie  fait  de  Ghislain  un  évêque  d'Athènes,  et  ren- 
chérit donc  sur  la  légende  antérieure.  Au  chapitre  10,  elle  copie  le 
chapitre  3  de  Rainerus.  Au  chaj)itre  24,  elle  introduit  un  discours 
d'adieu  de  Ghislain  quand  il  va  partir  pour  la  Gaule.  Elle  fait  aussi 
allusion  à  l'histoire  de  l'ourse^  ((chapitre  25).  Les  chapitres   26-27  con- 


AA.  SS.  B.,  t    IV,  p.  337,  no  7. 
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stituent  une  longue  réfutation  des  hérétiques  qui  rejettent  le  culte 
des  saints.  Pour  le  reste,  cette  Homélie  n'ajoute  que  des  considéra- 
tions philosophiques  et  morales  (*). 

La  Vita  Ghisleni  ^  est  Tœuvre  de  Philippe  de  Harvengt,  abbé  de 
Bonne-Espérance  (1183),  qui  a  remanié  la  première  rédaction  de  Rai- 
nerus  et  y  a  fait  quelques  ajoutes.  Outre  cela  on  possède  encore 
deux  biographies  métriques,  la  Vita  *  et  la  Vita  ®.  Dans  la  Vita  ',  le 
personnage  désigné  par  0  est  peut-être  Oduin,  abbé  de  Saint-Ghislain 
de  1081-1093,  si  toutefois  il  s'agit  ici  d'un  abbé  de  ce  monastère  (*). 
La  Vita  ®  copie  la  Vita  -  aux  chapitres  2,  3,  13  ;  la  Vita  '  au  cha- 
pitre 11;  la  Vita^  des  chapitres  14-17;  et  la  Vita  '  et  les  Miracula 
de  Rainorus  aux  chapitres  1,  2,  5,  6,  7,  et  peut-être  au  chapitre  12. 
Enfin  le  P.  Poncelet,  distingue  encore  une  Vita  *®  dans  un  office  de 
87  vers,  contenu  dans  le  manuscrit  de  Mons  221,  du  XP  siècle,  dont 
le  texte  semble  pris  de  la   Vita  '. 

On  peut  résumer  la  dépendance  des  diverses  biographies  dans  le 
schéma  suivant  : 

V.  Audoeni 


V.  Eligii 


VG 


Additam,  NiviaL 
de  Fuilano 


VAH 


VG^ 


VQIO 

V.  Autberti  VG 


VG'(l«rédact.) 


VG'(2«'réd.) 


VG 


V.Gert.+Virtutes 

V.Vincent.* 
V.Waldetr. 


V.Madelb. 


VG 


8 


VG 


VG 


VG 


(0    Cette  Vita  ^  a  paru  longtemps  après  l'HoinoUe  du  X*  siècle  Cfr  P.  Poncelet, 
Anaiecta  BoUandiana,   t.    VI,   p.   242. 

(*)    Cette    Vita  ^  a    utilisé    la    seconde    rédaction    de    Rainerus.    Cfr  Le    même, 
ibid.,  p.  246. 


—    260    — 

On  voit  donc  ici  que  ces  biographies  se  rattachent  au  cycle  des 
abl)esses  de  Maubeuge,  dont  nous  retrouverons  d'autres  chaînons  pkis 
loin.  Passons  à  un  autre  cycle,  celui  de  la  famille  de  sainte  Rictrude. 

Sainte  Rictrude  (*)  naquit  de  parents  gascons,  Ernoldus  et  Lichia(*). 
Elle  se  maria  à  un  descendant  de  Gerbert,  le  Franc  Adalbald,  qui 
avait  des  possessions  dans  TOstrevant  et  en  Vasconie  (^.  Rictrude  eut 
de  ce  mariage  quatre  enfants,  Mauronte,  Clotsinde,  Eusébie,  Adal- 
sinde  (*).  Saint  Riquier,  abbé  de  Centula,  sur  la  Somme,  fut  père 
spirituel  de  Mauronte  (*)  ;  Clotsinde  reçut  le  baptême  des  mains  de 
saint  Amand,  et  Eusébie  fut  tenue  sur  les  fonts  par  la  reine  Nau- 
thilde,  femme  de  Dagobert. 

Un  jour  qu'Adalbald  était  allô  visiter  ses  domaines  en  Vasconie, 
il  fut  assassiné  en  chemin  (°).  Saint  Amand  conseilla  à  sa  veuve  de 
se  consacrer  à  Dieu  (').  Rictrude  suivit  ce  conseil  et  choisit  le  mo- 
nastère de  Marcliiennes,  sur  la  Scarpe,  construit  par  saint  Amand  (*). 
Saint  Jonas,  premier  abbé,  en  avait  fait  un  monastère  double  et  y 
avait  introduit  des  sanctimoniales  (^).  C'est  là  que  Rictrude  se  re- 
tira, avec  ses  trois  fdles,  tandis  que  Mauronte  restait  attaché  au  ser- 


(»)    BIBLIOGRAPHIE   :   B.  KruBch,    Verzeichnis,  p.   442. 

PoUhast.  BHMA.  t.  II.  p.  1549. 
A.  Molinier,  SHF,  t.  I,  n»  523. 
Wattenbach,  DGM,  t.  I,  pp.  336,   424. 

Pour  les  textes,  cfr  BHL,  t.   II,  n«»  7247-7252. 

(*)  La  chronique  de  Marchiennes  du  XII®  siècle  (cfr  Nettes  Archiv,  t.  XV, 
pp.  447  et  sv.)  rapporte  au  ch.  3,  à  propos  de  sainte  Rictrude  :  »  Fuit  autem  Ôlia 
Hernoldi  clarissimi  et  fortissimi,  cognomento  nobilis.  de  gente  Getharum.  Guius  gesta 
militaria  rithmice  composita  et  eius  fratrum  adhuc  decantantur  in  palaciis  regum  et 
theatris  populorum  •«.  Or,  ces  mots  font  évidemment  allusion  à.  Eraaud  de  Gironde, 
dans  la  geste  française  de  Guillaume  d'Aquitaine.  On  voit  donc  ici  l'hagiographie 
contaminée  postérieurement  par  l'épopée. 

(3)     VUa  Rictrudis,  ch.    11. 

(*)     VUa,  ch.   10. 

(5)     Vita  Richarii  d'Alcuin,  ch.   10;    Vita  Rictrudis,   ch.  10. 

{^)  Vita,  ch.  11.  Il  fut  gratifié  d'un  culte  et  ses  reliques  furent  transportées  à 
Elnone,  mais  on  n'en  a  pas  de  Vita.  Cfr  Ghesquière,  AA.  SS.  B.,  t.  II,  pp.  393- 
404.   Vita  Eusebiœ,  ch.   5. 

(7)  Vita,  ch.    12. 

(8)  Vita,  ch.   16. 

(^)  »  In  quo  (monasterio)  et  monachorum  ordinem  beatus  Amandus  haberi  to- 
luit;  sed  iam  dictus  abbas  (Jonatus)  sanctimoniales,  prout  sibi  visum  fuerat,  aggre* 
gavit.  i*  Vita,  ch.  16.  —  «  ....  Sanctus  Amandus  monachos  in  Marcianis  aggregare 
disposuerat.  sed  Jonatus,  conce.ssa  sibi  potestate  ub  ipso,  virginalem  mentis  et  cor- 
poris  diligens  pudioitiam,  sanctimoniales  ihi  esse  instituit.  «  Vita  Jonati,  ch.  17. 
Cfr   aussi   Hif^loria   miracnlorum   sanctœ   Rictrudis,   ch.  14. 
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vice  du  palais  royal  (*).  Bkuilôt  la  plus  jeune  des  tilles  de  Rictrude, 
Adalsinde,  mourut.  Quant  à  Mauronle,  il  se  sépara  de  son  épouse, 
fut  tonsuré  à  Marcliiennes  pai'  saint  Amand  et  devint  abbé  de  Breuil, 
monastère  qu'il  construisit  non  loin  de  Liessies  (*).  Une  des  lilles  de 
Rictrude,  Eusébie,  se  rendit  au  monastère  de  Hamaye,  et  y  devint 
abbesse.  Elle  y  mourut,  semble-t-il,  le  16  mars  689,  âgée  de  46  ans. 
Quant  à  Mauronte,  il  mourut  vers  701  {''),  Sa  mère  Rictrude  avait 
rendu  Tâme  à  soixante-(juatorze  ans,  la  ([uarantième  année  de  sa  pré- 
lalure  à  Marcliiennes,   en  687.   Elle  fut  ensevelit^  dans  ce  monastère. 

La  biograplûe  de  sainte  Rictrude  est  sortie  de  la  plume  d'Huc- 
bald  de  Saint-Amand.  Il  la  com|)osa  à  la  demande  de  la  communauté 
de  Marcbiennf^s,  l'an  907  {*),  et  la  dédia  à  Etienne  (^i,  évéque  de  Liège, 
son  ami  et  protecteur.  La  cbronicpie  dcî  Marcbicîimes  du  XII*'  siècle 
n'a  ([xw,  des  louanges  pour  ces  deux  esprits  éclaii'és  du  IX'^-X*'  siècle, 
dont  les  goûts  cori'espondaient  si  bien  :  «  Stephanus  Lemliceiisis  épis- 
copu^^  vir  grandœvus  et  mirœ  sanctitatis,  ab  lluchaldi  S.  Amandi  mo- 
nacho  vitam  eius  {lUclntdis)  conscribl  prœccpit,  lUc  est  aulem  cpisro- 
pus  qui  ....  vitam  H,  Lambert i  martijris  tam  dévote  quam  élégant er 
composuit   ....   qui  pi^opter  ea   Hurbaldum   ad  conscrWendam  vitam  eius 


(')  Un  Mauronte  est  nommé  dans  la  Vita  Richarii  d'Alcuin  et  dans  la  Vita 
Walarici  La  Viia  Richarii  en  parle  au  eh.  12  :  »•  Maurontus.  nobilis  (juidam  vir 
et  terrarum  et  silvarum  ad  reg^em  pertinentium  servator  ...  qui  et  ipse  Maurontus 
postea,  sa»culari  habitu  deposito,  inonacluis  factus  e.st  in  eodem(|ue  loco  »  (à  Moustiers- 
la-Forèt,  dans  le  bois  de  Crécy).  Cette  donnée  de  la  retraite  dans  le  bois  de  Crécy 
laisse  douter  de  ridentité  de  ce  Mauronte  aver  le  nôtre;  mais  il  se  peut  (jue  la  tra- 
dition racontait  autremont  sa  vie.  li  est  «''trani^e  rjirHucbald  n'a  i)as  copié  ce  passage, 
alors  (ju'il  a  copié  le  ch.  10  de  la  nicni<»  Viia  :  raison  de  plus  pour  douter  de  l'iden- 
tité du  Mauronte  de  la  Vita  Richarii  et  du  tils  de  Rictrude.  Quant  au  Mauronte 
nomrné  dans  la  Vita  Walarici,  au  ch.  23,  ce  qu'on  raj)porte  de  lui  est  identi(|ue  aux 
données  sur  le  fils  de  sainte  Rictrmlo  :  ••  <|ui  et  i|).se  sunimos  inter  proceres  j)alalii 
et  dij^nitatem  aula?  regi;e  illo  in  touiporc  cunctos  suo  iiiircnio  praeçellebat.  Sed  maiora 
tamen  liis  potitus  est,  diim  forniosani  sihi  vaide  pn>  Cliristo  reliipierat  sponsam,  sed 
et,  cuncta  dignitate  sieculi  j)osiposifa,  Cd^lcsiis  Doniini  se()ncliatur  vestigia.  *»  Mais,  il 
est  frère  d'un  certain  Ur.sinus.  Dés  lors,  ce  ne  jxMil-élre  le  tils  de  Rictrude,  du  moins 
si  on  peut  se  fier  à  la  généalo^rie  de  la  l'ita  Rictmflis  Le  Mauronte  de  la  Vita  Ri- 
charii et  celui  de  la  Vita  ]]'alarici  sont  prol)af)lcnipnt  le  nicme  personnage,  mais  il 
faut  sans  doute  les  distinguer  du  tils  de  Ridrude.  Cependant  Hariulf  i  r//ro»/V/»<e  de  Saint- 
Riquier,  lib.  I,  ch    IG)  identifie  le  Mauronte  de  la    \'ita  Richarii  avec  le  tils  de  Rictrude. 

(2)  Vita,    ch.    24. 

(3)  A    Marchiennes   d  après    la     Mta    Mauro)iti,    ch.  4. 

{*)  ••  Innotescat  ten)[)us  nativitatis  Christi  suniini  rcgis,  cuius  ageltatur  annus 
oongentesimus  se|»linuis,  revoliito  online  in  decimo  Indiclionis  ainio  huius  édita?  scrip- 
tionis.  «     Vita,    Prélace   (ch.    2). 

(^)  »»  Domino  pr;csnli  Sicidiano  ...  Hucl)aldus  ...  cuni  ])otius  lihonter  nie  intiinum 
esse  gloriarer  ccenobitam  nionasicrii  sancti  Amandi  ...  vestri  «luoipie  dnduni  pra-de- 
cessoris.  «    Vita,    Préface, 
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(Rktrudis)  elegit,  quod  esset  vir  litteratus^  et  inter  monachos  sana  de 
eivs  conversatione  haberetur  opinio  ....  ».  fLib.   I,  chapitre  17.) 

Cet  éloge  n'est  pas  exagéré. 

Les  anciens  actes  de  sainte  Rictrude,  datant  d'avant  l'invasion  nor- 
mande, avaient  sans  doute  disparu  lors  de  la  destruction  du  monas- 
tère de  Marchiennes  par  les  Normands,  en  879.  La  communauté 
s'adressa  donc  à  Hucbald  (*)  et  lui  demanda  la  rédaction  d'une  nou- 
velle biographie.  Hucbald  ne  possédait  ni  tradition  ni  source  écrites,  et 
se  trouva  fort  perplexe  devant  la  tâche  :  il  préférait  se  taire  que  de 
raconter  des  faussetés.  Comme  il  refusait  à  la  première  invitation,  on 
lui  procura  des  récits  fragmentaires  qui  concordaient  avec  les  données 
de  la  tradition  orale.  On  doit  peut-être  voir  dans  ces  récits  d'autres 
Vitœ  de  saints  où  on  parlait  de  Rictrude.  Ainsi  la  Vita  Richarii  d'Al- 
cuin  relate  au  chapitre  10,  un  épisode  de  la  vie  de  sainte  Rictrude, 
épisode  qui  a  été  repris  par  Hucbald  dans  son  œuvre.  De  plus,  des 
personnes  dignes  de  foi  lui  affirmèrent  par  serment  que  les  données 
orales  qu'ils  lui  transmettaient  étaient  conformes  aux  données  des 
sources  anciennes,  disparues  lors  des  pillages  des  Normands  (•).  En 
présence  de  ces  garanties,  Hucbald  se  rendit  (')  et  se  mit  au  travail. 
Mais  fidèle  à  l'esprit  du  moyen  âge,  habitué  à  l'anonymat  (*),  Huc- 
bald ne  consigna  pour  garantir  la  valeur  de  l'écrit,  ni  date  ni  nom 
d'auteur.  Cette  négligence  déplut  à  Tévèque  Etienne  de  Liège,  qui 
exigea  ces  garanties,  comme  le  veulent  les  «  Scolastici  »;  Hucbald 
inscrivit,  dans  le  prologue,  son  nom  et  la  date  de  composition  et  s'ex- 
cusa de   l'oubli  involontaire  {^). 

Cette  biographie  repose  donc  sur  des  renseignements  relativement 
sérieux,  si  on  les  compare  aux  sources  de  plusieurs  autres  Vitœ,  Le 
monastère  avait  été  détruit  en  879('');  l'auteur  écrivit  en  907.  Il 
pouvait  donc  y  avoir,  dans  les  données  qu'on  lui  fournit  oralement, 
des  souvenirs  inspirés  encore  directement  de  la  Vita  qui  avait  dis- 
paru vers  879.  Aussi  la   Vita  Rictrudis  s'en  ressent.    Il   y  a  là  une 


(')  >*  A  clericis  et  sanctimonialibus  congregationis  Dei  dilectse  famulse  beatœ  Ric- 
trudis rogitatus  ...  ••   (Vita,   Préface,   ch.    1). 

(')  *•  Quia  tanto  transacto  tempore,  nuUse  certœ  relationes  de  his  scripta  vide- 
ram,  vel  audieram,  veritus  ne  forte  dubia  pro  certis,  falsa  pro  veris  asserem  ...• 
Cumque  renitenti  mihi  quœdam  historiarum  exemplaria  suis  ostenderent  concordantia 
dictis,  de  cetero  illis  quorum  non  contemnandœ  videbantur  personse  mihi  Adem  facien- 
tibus,  quod  hœc  quse  referebant,  eadem  olim  tradita  litteris  fuerunt,  sed  infestatione 
northmannicœ  depopuiationis  deperierunt.  »    Vita,   Préfacç  (ch.    1). 

(3)    m  Tandem   adquievi  ...»  Ibid. 

{*)  Hucbald,  dans  sa  Vita  AldegutidiSf  prie  de  laisser  l'anonymat  à  cette  œuvre 
»  quodcumque  accident,  per  amicitiam  rogo,  ne  nostrum  nomen  in  hoc  opère  sentia- 
tur,  »   A  A.   SS.,  Januariif   t.   II,    p.    656. 

(5)    Préface  (ch.   2),  dans    AA.   SS.    B.,   t.   IV.   p.    489. 

(^)    Historia  Miraculorum  Sanctce    Rictrudis,   II,   ch.    1. 
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histoire  très  plausible,   mêlée   sans  doute  à   quelques    légendes,    mais 
ce  défaut  est  inévitable.  D'ailleurs  certaines  données  semblent  être  des 
dramatisations  à  mettre  sur  le  compte  de  Fauteur,  comme  le  récit  de 
ce  festin  donné  i)ar  Rictrudts  dans  sa  villa  de  Boiry,  où   elle  invite 
Dagobert,  (pii   voulait  la  forcer  à  se  remarier,    et    où,    en    préscmce 
du  roi  et  des  convives,   (^lle  se  coiffe  elle-même  la  tête  du  voile  de 
sanctimoniale  (''.   Les  autres    doimées    légendain^s    sont  sans    doute  à 
imputer  à  la  tradition  populaire,  connue  cette  abeille  qui  voltige  autour 
de  la  tête  de  Mauronte,  cpiand  saint  Amand  le  tonsure  à  Marcliiennes  (*). 
CVst   là  un  tbènu*.  liagiogra|)lii(iue  légiMidaire  (|ui  se.  retrouve  fréquem- 
ment pour  signitier  la   prédestination   du   saint.   Hucbald  commet  Ter- 
r(»ur  de  faire  vivre    saint    Amé,    évéque  de    Sens,    exilé  par    le    roi 
Thierrv,   à  côté  de  Riclrude,   et    d'Enséi)ie.   Ce    svnchronisme    ne    se 
conçoit  j)as  en  bonne  chronologie  {').  L'anecdote^  des  voyages  nocturnes 
entrepris  par  Euséi)ie,  en  com|)agnie  d'Ame,  au  monastère  de  Hamaye, 
malgré   la  volonté  de.   sa   mère   et  le   récit  de  la  fustigation  qu(î  celle- 
ci   tit  aj)pliquer  à   sa   tille   |)ar  Mauronte,  (juand  elle  découvrit  ces  pé- 
régrinations clandestines  (*),   sont  pi-ohablemcnt    basés  snr  la   tradition 
])0j)ulaire.   Mais  à  part  ces  données,   le  reste   de   la   biographies   n'olTn^ 
pas  de  données  choejuantes.  Chose  intéressante,  on   remarque,  au  cha- 
j)itre  24  de  la    Vita,   \uw   l'elalion   litléi'ain^  étroite  avec    la    Vita   lU- 
charii^   chapitre   10.   Voici   en  ellét   : 


Vita   Richarii. 

...  Visitavit  enim  e<juitan(]o  (juandam 
Deo  devotam  femiriam  Richtlinulam  iiorai 
ne,  et  iam  post  diilces  viire  epulas  et  post 
conlo<iuia  salubria  ipse  vir  Dei,  as<'on>so 
e<juo.  ad  proi)ria  reiiKMro  di.sposui.'-sot, 
et  femina,  pra-dirta  iuxta  inorein  r(|ui- 
lantis  vestigia  pariter  secuta  est,  hal>eii.s 
in  ulnis  filioluin  saura,  ut  i)arvulu.s  «pio- 
que  benediclioiie  honiinis  Doi  rolturaretur. 
quem  ipse  ante  sacro  baptismale  [)po  re- 
generavit.  Accepte  infante  ecjues  venerandus 
seu  ad  benedicenduni  sou  ad  osculaïuinni. 
sed  anticpius  hostis  omuilnis  bonis  ininiicns 
inmiîsit  e«|UO  ferocitati»ni.  ((ui  bue  ilhic-  | 
(jue  dentibus  frendens.  |>e(iil)us  calcitians  ' 
et  toto  coi])oro,  insanieiis  et  inconsueto 
inipetu  per  ranipum  discurrere  cipjtit  ...  etc 


Vita    Rictrudis. 

Hic,    ut    pnelatum    est   Accidi 

vero  aliquando,  ut  idem  venerabilis  sacer 
dos,  tam  pro  sanctitate  (juam  etiam  pro 
familiarilate,  beatam  eipio  vectus  inviseret 
Rictruileni.  Cunique  jwst  sacra  coiiofiuia, 
(juibus  i)ai'iter  duices  vitse  celestis  sump- 
serunt  cjMila'^.  vir  Dei,  conscenso  ecjuo, 
redire  vellet  ad  i)roj)ria;  eadern  (pioque 
Dei  lanuila.  dilectionis  causa  a  donio  pau- 
lulum  prouressa,  gestaus  in  ulnis  suum 
tjuidem  natulari  generatione,  illius  autem 
spirituali  ppuerationo  Mlioium.  eius  secuta 
est  ve?iiii:ias  (juatenus  ipse  parvulus  bene- 
dictione  niuniretur  j»aterna.  Sed  cum  iain 
vir  Dei  etjuo  sedcus  euiideni  in  nianibus 
acce|)isset  iufanteni,  sive  ad  benedicendum, 
seu  ad  osculaudum;  unniiuni  bonorum  hos- 
tis et  invidus  diabolus  insolitani  immisit 
e([uo  eius  ferocitatem    ...  etc. 


(')  Vita,    ch.    14. 

(«^  Vita,    ch.    23. 

(3)  AA.    SS.    B..    t.    IV. 

{*)  Vita,   ch.    yi)-26. 


p.    Ô03,    note   h. 
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Familia  vero  pro  morte  pueri  yel 
casu  TÎri  Dei  strepere,  plangere,  heiulare 
non  destitit  ...  etc.  (^). 


Sed  et  familia  tristis,  dolens  et  eiulans, 
magnis  instabat  plangoribus,  ad  triste  con- 
gregata  spectaculum  ...  etc.  ('). 


Cette  Vita  RicharU  fut  écrite  par  Alcuin  entre  800  et  804  ('), 
donc  avant  la  destruction  du  monastère  de  Marchiennes.  Dès  lors,  ce 
passage  concernant  sainte  Rictrude,  est  peut-èti'e  emprunté  i)ar  Al- 
cuin, à  cette  vieille    Vita  Rictrudis,  dont  parle  Hucbald. 

Comme  elle  avait  disparu  à  Tépoque  de  celui-ci,  on  doit  recon- 
naître dans  la  Vita  Rictrudis  un  de  ces  «  cxemplaria  »,  récits  frag- 
mentaires contenus  dans  des  Vitœ  où  on  parlait  de  Ricti'ude.  De  fait 
on  constate  que  l'abbaye  de  Marchiennes  possédait  une  Vita  Rlcharii, 
puisqu'on  la  cite  comme  lecture  de  table  des  moines  au  XIII«  siè- 
cle (*).  On  y  possédait  aussi  une  Vita  Amati  ("),  mais  celle-ci  a  été 
composée  sans  doute  après  Hucbald. 

Dans  cette  Vita  Rictrudis,  Hucbald  commence  par  une  introduc- 
tion générale,  où  se  remarque  la  légende  nationale  de  l'origine 
troyenne  des  Francs.  L'auteur  nous  explique  la  politique  de  Dagobert, 
qui  donne  à  son  frère  Caribert  le  pays  entre  la  Loire  et  les  P>Té- 
nées,  c'est-à-dire  l'Aquitaine.  Caribert  meurt  (i\M),  ainsi  que  son  fils, 
et  Dagobert  reste  ainsi  maître  de  tout  le  royaume  franc.  Ces  données 
concordent  exactement  avec  le  Pseudo-Frédégaire  (chapitre  62);  c'est 
probablement  là  que  Hucbald  les  a  cherchées.  L'auteur  relate  aussi 
l'éducation  de  Dagobert  par  saint  Arnoul  de  Metz,  en  s'inspirant  sans 
doute  de  la  Vita  Amulfi,  puisqu'il  dit  :  «  Sictit  de  eo  scriptum  est  ». 
Il  emploie  aussi  la  Vita  Amandi  de  Baudcmond  pour  retracer  l'his- 
toire des  relations  de  saint  Amand  avec  Dagobert  et  le  baptême  de 
Sigebert  (®).  Il  risque  aussi  une  étymologie  du  mot  :  «  Vascones  », 
empruntée  à  VEtyjnologicon  d'Isidore  de  Séville  (lib.  IX,  chapitre  2, 
n"  107),  source  qu'il  exploite  aussi  pour  retracer  le  portrait  des  deux 
époux  Adalbald  et  Rictrude  (^).  Ce  portrait  est  pris  à  VEtymologicon, 
livre  IX,  chapitre  7,  n**  28  (').  Hucbald  agrémente  son  œuvre  de  con- 
sidérations philosophiques,  par  exemple  au  chapitre  8,  où  nous  trou- 


Ci)    MGH,   SRM,  t.   IV,    Vitœ,   2,   pp.   394-395. 

{«)     AA.  SS.    B.,   t.   IV,  p.   498. 

(3)    MGH.  loc.  cit..   p.   383. 

(*)  0.  A.,  Les  lectures  de  table  des  moines  de  Marchiennes  au  XII l^  siècle, 
dans   la  Revue  Bénédictine,   t.   XI   (1894).   p.   32. 

(5)    Ibid.,   loc.   cit. 

(^)  Le  cataloiçue  de  l'abbaye  de  Marchiennes,  du  W^  sitM^Ie,  cite  en  eflFet  une 
Vita  Amandi  conservée  dans  Varrnarium,  de  l'abbaye.  Cfr  Analecta  Bollandiana, 
t.  XXIV  (1905).   p.   468. 

(7)  Vita,   ch.   5. 

(8)  Cfr  J.   DesUve,    De  Schola  Elnonensi  Sancti  Amayidi,    pp    104  et  svv. 
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vons  des  vues  sur  la  morale  ou  éthique,  et  les  vertus  cardinales  : 
les  textes  de  l'écriture  ne  font  point  défaut.  Au  point  de  vu(*  de  la 
forme,  on  peut  remanpu'r  ipie  la  VUii  a  des  parties  fort  assonancées, 
connue  d'ailleurs  toutes  les  œuvres  d*Huei)ald.  Voici,  par  exemple,  le 
prologue  :  «  Dum  Vrancorum  gentcm  in  suis  olim  primorihtis  de  mi- 
nore progressam  Phrygia  |  atque  ex  regali  Troianoriim  propagatam  pro- 
sapia  I  ditique  fanatica  simxilachrorum  delusam  dementia  \  ad  agnitionem 
veritati^  divinœ  vohiisset   venir e  grathi  ...  ». 

En  somme,  cette  Vita  Rictrudis  est  un  travail  de  quelque  vaUîur 
et  la  composition  j-évéle  U'  littérateur  distin^^ué  que  fut  Hucbald  de 
Saint-Amand. 

C(*tte  Vita  lUctrudis  fut  mise  en  \'('Vi^  par  un  moine  du  nionas- 
tère  d'Huchald,  Jean  de  Saint-Amand  (')  el  adiv^ssée  à  un  moine  de 
Gand,  Étiemxî,  sur  la  demande  de  l'évéquc  Ei'luin  de  Cand)rai  (9tKi- 
1014)  (*).   L'auteur  y  suit  pas  à  |)as   la  bio^n'apiiie  écrite  par  Hucbald. 


A  la  bio{;Ta[»liie  de  sainle  Rictrudc  se  rattache  intiniemcnt  la 
Vita  Eusebiœ  (*).  Comme  on  i)0uvail  s'y  attendre,  puis(pic  les  données 
de  la  Vita  lUctrtulis  d'Huchald  étaient  assez  abondantes  pour  saiiUe 
Eusébie,  le  bioj(i*aphe  de  celle-ci  s'est  contenté  de  coi)iei"  (mi  ^l'ande 
|)arlie   la    Vita  Rictrudis  : 


Comparaison  de  la  Vita  Eusebiœ  et  de  la  Vita   Rictrudis. 


VR. 

1.  Fuit  vero  teinporil)us  Clotharii... 
qui   a   Clodoveo    ...  quartus    exstitit. 

2.  ...  fratri  suo  Ilariberto  non  sil)i 
uterino   ad    regendum   conceNsisse  .  . 

5.  Tenriporibus  ergo  j)rîefatis  m  m 
crebro  Fran<"is  Wasconia  tierei  pernioa- 
bilis,  Rictrudis  puella  l)on;e  indolis  jain 
facta  nubilis  videtur,  dilipritur  atijuc  eli- 
gitur  a  quodam  Francigena  Adalhaldo  no- 
mine  .... 


VE. 

2 Quartus     autem     a    Ludovico 

Li^lluirius  ... 

Iratreni,  non  tarnen  uterinum,  nomine  Hair- 

bertum   assciscit    in   reirnum    ... 

^.  Sub  ea  teinpestate  runi  eventunm 
varia  o('oa^ione  Wasconia  et  Franrùs  et 
j)atripnsibiis  fierit  sub  permeandi  commu- 
nilate,  (|uidam  Franciijena  nomine  Adal- 
baldiis  ...  visa  ibi  puella  nomine  Rictrude 
iam    nubilitius    contiL^ua   annis. 


(»)    AA.  SS.    B..   t.    IV,    p.   483,   n^'   2. 

(*)     Cfr  Analccta   BoUcatdiana,   t.    XX,  p.  4()3.  I.a    Vita  Mctrica   est   r(lit«'e  frag- 
mentai rement  dans  les  AA.   SS,,    Februarii,  t,   I.  p|).  :U)()-3()1  et  AA.    SS.,  Mail,  t.  III. 
(•*;     UIBLIOGRAPIIIK  :  B.  Krusch,    Vcrzeirhnis,    p.    422. 

Potthast,    BIIMA.    t.   II,    pp.    121)9. 
A.  Molinier,  SHF.    t.   I,   n^    526. 
Pour  les  textes,   rfr    BIIL,    t.    I,   n'-    2730-2738. 
Nous  suivons  r«'»dition  de.s   AA.  SS.   B.,  t.    IV,   pp.  557   et   svv. 
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Mater  denique  eius  Gerberta  fuerat 
filia  sanctœ  Gertrudis  in  monasterio  nunc 
Hamaticensi  a  se  sediticato  requiescentis  ... 

6.  Quo8  cum  essent  parentes  eorum 
iusti  et  per  seipsos  et  per  famiitares  sibi 
servos  Dei  educaverunt  et  erudierunt  in 
timoro  Domini,  auctos  ab  infantia  bene- 
dictione  cœlesti  .... 


Mauronto  siquidem  venerabilis  Deoque 
dignus  sacerdos  Richarius  Pater  spiritua- 
Us  exstltit,  eumque  per  sacrum  Baptisma 
Deo  regeneravit  Clotsendem  egregius 
Pontifex  Amandus,  quia  sacris  dignisque 
mauibus  e  fonte  salutari  excepit,  in  om- 
nibus Deo  dignam  reddidit  :  Eusehiam 
vero  ex  sacro  lavacro  Nanthildis  regina 
uxor   Dagoberti  suscepit. 

7.  Quid  multa?  intereundum  insidiii 
malignorum  et,  ut  fertur^  eorum  quibus 
sanctum  displicuerat  matrimonium  ... 

10.  Locum  vero  ubi  spiritualibus  da- 
ret  operam  exercitiis,  cum  consilio  et  auxilio 
sœpedicti  Prsesulis,  qui  eidem  erat  a  se- 
cretis,  elegit  valde  congru um.  monaste- 
rium  scilicet  Marcianas  vocatum.  quod  ab 
eodem  pontiilce  super  fluvium  Scarb  fuerat 
constructum. 

12.  Mauronto  primogenito  suo  adbuc 
in  laicale  Iiabitu  regalibus  obsequiis  ac 
negotiis  militari  bus  corpore  potius  quam 
mente  detento,  de  quo  in  sequentibus  opor- 
tunus  Tobis  erit  sermo. 

15 Cui  etiam    ad    capessendum 

cumulandumque  sanctse  converçationis  emo- 
lumentum,  sanctum  simcti  viri  Amati 
Episcopi  Deus  addit  coUegium  :  qui  beatus 
▼ir  eiectus  et  sublimatus  ad  Episcopatum 
urbis  Sidunensium  eo  tempore  quo  Theo- 
dericus  Rex  iniquam  exercebat  tyrannidem, 
insimulatur  falso  quasi  de  infidelit  ne  apud 
ipsum,  in  Perona  ...  Deinde  post  excessum 
B.  Ultani  traditus  est  prœfato  Dei  famulo 
Abbati  Mauronto  ...  etc. 


...  Siquidem  mater  eius  Gerberta  S. 
Gertrudis,  nunc  in  Hammatico  monasterio 
a  se  constructo  quiescentis,   extitit  filia. 

4.  ...  Quse  repudiatis  camalibus  nup- 
tiis  prsetiosiorem  his  amplectentes  virgini- 
tatem,  meruerunt  in  terris  vitam  excupli- 
iicare  cœlestem.  Hos  ergo  parente  ad 
altiora  contendere  cupientes  et  per  se  et 
per  Dei  servos  sibi  fumiliariter  studuerunt 
in  lege  Domini  efficere  perfectos  et  proba- 
biles. 

Mauronto  denique  sanctus  sacerdos 
Richarius,  bonorum  omnium  prseconio 
dignissimus,  Pater  spiritalis  extitit  :  Clot- 
sendem Prsesul  Amandus.  fama  virtutum 
suarum  quaqua  venum  notificatus,  ex  sacro 
fonte  suscepit  :  Eusebiam  Regina  Nan- 
thildis Coniunx  Dagoberti   régis. 


5.  ...  Nam  inter  itinerandum  insi- 
diis  appetitur  eorum.  quos  supra  diximus 
non  assensisse  in  eius  coniugium. 

...  init  consilium  cum  philochristis  qui 
erant  ei  a  secretis  ....  :  inter  quos  B. 
Amandus  concilii,  perspicacia  et  salubritate 
erat  preecipuus.  Cuius  hortatu  et  admo- 
nitione  aggressa  ...  Eligitur  itaque  locus 
huic  proposito  aptissimus,  Martianas  no- 
mine,  in  monasterium  super  Scarb  fluvium 
situm  ... 

6.  At  f rater  earum  Maurontus  secu- 
lari  habitu  adhuc  potius  corpore  quam 
aninio  impeditus,  operam  dabat  obsequiis 
regalibus»  ut  competebat  oflcio  et  nobi- 
litati   eius  ... 

Gui  exemplar  singulare  in  iustitia  et 
sanctitate  S.  Amatum  Dominus  in  coUe- 
gium dignatus  est  addere,  ut  in  eo  haberet 
spéculum  perfections  vitse.  Hic  primum 
antistes  Senonensium  apud  Theodoricum 
Regem,  alterum  suis  temporibus  Neronem  in 
servorum  Dei  persecutione,  de  iniidelitate 
insimulaïus  et  a  sua  sede  exiliatus,  eidem 
Mauronto  Dei  famula  fuerat  commenda- 
tus  etc. 


Comme  le  montre  ce  tableau,  l'auteur  a  copié  consciencieusement 
son  modèle  ;  c'était  le  meilleur  parti  à  prendre,  vu  l'absence  d'autres 
données  traditionnelles,  orales  ou  écrites,  sur  la  sainte.  Au  chapitre  2, 
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il  a  imité  l'introduction  historique  d'Hucbald,  pour  raconti^r  l'histoire 
de  la  Vasconie  sous  Daj,^ol)ert.  Au  chai)itre  5,  il  atteste  le  culte  donné 
à  Adalbald,  le  mari  de  Rictrude,  et  note  refficacité  de  ses  rf^liques  (*). 
Au  même  chapitre,  il  plact»  (UTonément  Torigine  du  monastère  de 
Marchiennes  sous  Clothaire  II,  tout  en  ajoutant  «  quantum  datur 
conici  ».  Au  chapitre  1),  il  introduit  une  léj^^ende  à  proi)os  de  la  11a- 
gellalion  d'Euséhie  j)ar  Mauronte,  é])isode  que»  nous  avons  raconté 
à  propos  de  la  Vita  Itirtrudis,  Une  partie;  de  la  verge  tomha  à 
terre,  poussa  de  suite  des  racines  et  lleurit.  Cette  donnée  lui  est 
fournie  par  la  légiMide  p()î)ulaire  :  «  Est  apud  vulgus  hoc  quidem  in 
opinione,  quod  ah  eo  ruminatur  ex  avtiquitatis  traditione  (')  »  et  Tauteur 
s'élonne  ([u'oii  n'ait  pas  encore  l'epi'oduit  cette  pieuse  anecdote  : 
(c  et  mirum  rur  qui  alia  scripsere,  hoc  eo  modo  postcrorum  substra- 
xerunt  notitiœ  (•*)  ».  Il  vise  sans  doute  Huchald  de  Saint-Amand.  A 
I)artir  du  chapitre  H,  il  nous  fournit  des  données  qui  lui  sont  pro- 
{»res,  mais  comme  la  tradition  ne  saurait  lui  donner  plus  de  rensci- 
gnemfmts  ([u'à  Huchald,  il  introduit  (1rs  lieux  conmmns,  pour  retracer 
les  vertus  dr;  la  sainte.  Au  clia|)itj'e  12,  il  nous  dit  pi-ohahlement, 
d'après  la  tradition  locale  dn  Hamayr,  (ju'Euséhie  rrsta  ahhessc  d(î 
ce  monastère  i)endant  ""1?)  ans  (*).  Apirs  avoir  raconté  la  niort  dr  la 
sainte  en  appli(|uant  le  tliémr  hagiograpliiepie  du  discoui's  d'adieu  à 
la  connnunauté  K  de  la  réception  d<'  l'ame  de  la  défuntr  au  paradis, 
il  termine*,  au  chapitre  12,  la  l)io<;ra|)hie'  |>ropi"ement  dite'.  Le  cha- 
|)itre  JH,  le  dernieM'  ele*  la  Viia,  rae-onti*  la  ti'ansiatiou  d'Euséhie  dans 
une  nouvelle  e'glise'  par  les  soins  de  Talihesse;  Gertrude',  ve'uve  d'In- 
gomar.  Cet  ïngomar  eîst  peul-éti-e  celui  epie  la  Yila  Eligli  (^)  cite 
connue  un  comte  de*  Théi'ouanne.  Dans  le?  ])rologue;  l'auteur  révèle 
sa  connaissance  de  la  littérature'  classiepie»  e't  toute'  la  Vita  montre 
d'ailleurs  epi'il  avait  de  l'instruction.  Quel  e'st  ce't  e'crivain  ?  Ce  se'rait, 
à  e'u  croire  l'aute'ur  ele's  Miracula  mncta'  Eusehiœ,  epii  écrivit  au 
XII*"  sie>cle,  le  meMne  epie  l'aute'ui-  de  la  Vita  Eusebiœ  metrlca{^);  ce 
moine,  après  s'eMre  essayé  à  la  prose,  se  lane;a  donc  aussi  dans  une 
composition  en  vers  sur  le   même'  sujet. 


(')  •»  Affuit  illico  ronviventia  obseiiuii  famulorum  Del,  a  <juil)us  sihi  debiUim  ac- 
cepit  honorifice  sepultune  locuni,  <[iii  us(|U(î  hoiJie  iiKîreretur  exj)eriri  ciiiiLs  pignora 
retiiieat  commendata   sil)i.  -    A  A.    SS.    B.,    tom.   cit.,    p.  551). 

C^)     AA.    SS.    B.,   tom    cit.,   p.    562. 

(3)    Ibid.,    loc    cit. 

{*)  In  huiiisniodi  itatiue  excrcitiis  sej)tcm  minus  tricenis  vitîc  hiiius  transcursis 
unnis  ...  -    A  A.    SS.    B.,    tom.   cit.,   p.   5G.3. 

(•'■')     Vita   Eligii,   lib.    II.    cli.    46.    dans    MGH.   SRM.    t.    IV,    Vitœ,   2.  p.  726. 

(^)  «  Huius  sacrât issimœ  Virj^inis  vitam  vel  ac'tionum  cresta  non  niihi  ])r<)positum 
eai  currente  calamo  plenius  exj)lii'are  :  quia  (piiilam  scienlifo  profundioris  iirosa  ot 
métro  ea  luculentissime  cdidit.  «  Miraci'Ja  S.  Eifscbitr,  ch.  3.  dans  les  AA.  SS.  B., 
t.   IV,   p.   5Ô5. 
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En  comparant  la  Vita  en  prose  avec  la  Vita  metrica  (*),  on  relève 
de  fait  des  ressemblances  d'expressions  qui  indiqueraient  unniAme  auteur. 

Par  exemple,  à  propos  de  la  flagellation,  dans  les  deux  documents 
revient  Texpression  :  «  capulo  gladii,  ille  forte  erat  accinctus  »,  dans 
les  deux  on  trouve  la  même  façon  caractéristique  de  compter,  par 
exemple  :  ter  quailriennis  (12  ans),  septem  minus  tricenis  (=  23), 
dans  la  Vita  en  prose,  «  bis  dénis  et  tribus  annis  »,  dans  la  Vita 
metrica,  «  decies  bis  bina  »,  etc.  Dans  les  deux  on  retrouve  aussi  les 
mêmes  expressions  singulières,  si  ré[)andues  au  X^-XI"  siècle,  conmie 
par  exemple  anastasis,  xenia,  faex,  alalagma,  dans  la  Vita  metrica. 
Le  plan  des  deux  biographies  est  le  même  :  cependant  la  Vita  me- 
trica représente  Adalbald  comme  un  céphalophore.  Cette  ajoute  se 
comprend  dans  une  œuvre,  oii  l'auteur  était  maître  de  son  sujet  et 
de  son  style  :  la  Vita  en  prose  était  tenue  par  la  Vita  Rictrudis 
dont  elle  reproduit  servilement  le  texte. 

On  peut  donc  admettre  Taflirmation  des  Miracula  S.  Eusebiœ  et 
identifier  Tauteur  de  la  Vita  en  prose  avec  celui  de  la  Vita  metrica. 
Celle-ci  ressemble  beaucoup  à  la  Vita  metrica  Rictrudis  de  Jean  de 
Saint-Anmnd.  Il  n'est  pas  improbable  que  Fauteur  des  Vitœ  Eusebiœ 
soit  ce  moine  du  monastère  de  Saint-Amand.  Dans  cette  abbave  on 
possédait  une  instruction  assez  avancée  ('),  comme  en  montre  l'auteur 
de  la  Vita  en  prose.  Jean  vécut  vers  Tan  1()00.  Or,  le  style  des 
Vitœ  Eusebiœ  concorde  parfaitement  avec  celui  de  cette  époque. 

Une  biographie  appartenant  au  même  cycle  est  celle  de  saint 
Mauronte  (*;,  abbé  de  Breuil  ou  Bruel-sur-Lys  (*),  que  nous  avons 
rencontré  plus  haut,  comme  tlls  de  Rictrude  et  frère  d'Eusébie. 

La  Vita  de  saint  Mauronte  a|)[)araît  dans  deux  rédactions  difle- 
rentes,  Tune  éditée  dans  les  Acta  Sanctorum,  Maii  (t.  II,  pp.  53  et 
sv.),  l'autre  contenue  dans  le  manuscrit  de  Bruxc^lles,  7482,  du 
XIII''  siècle  {^).  Cette  dernière  est  extraite,  depuis  le  chapitre  1  jus- 
qu'au chapitre  4,  de  la   Vita  Rictrudis,  L'auteur  a  découpé  tous  les 


(')    ICditée  fragmentai  rement    dans    les    A  A.    SS ,    Februarii,    t.    I,    pp.   450. 
(«)    Cfr  J.   Desilve,   De  Schola  Elnonensi,   pp.   115  et  sv?. 
(3)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  KruBCh.    Verseichnis,   p.   435. 

Potthast,  BHMA,    t.   II,   p.  1474. 

A.  MoUnier,  SHF,  t.  I,  p.  529. 
Pour  les  textes,   cfr  BHL,  t.   I,   n'*»  5768^769. 

{*)    Près  de  Saint-Amand    :    -  Broilum  .  .  quod    postea   loci    incol»  Meurivillam, 
id  est  Mauronti  villam,   vocaverunt,   super  fluvium  a  Legise  situm  ....  «•.   Mvacula  S. 

Eusebiœ,  ch.  2. 

(5)    Catalogus  œdicum   ...  Bruxellensis,  t.   II,   pp.   33  et   svv. 
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textes  qu'il  a  trouvés  sur  Mauronte  dans  son  modèle  et  les  a  juxtaposés. 
A  partir  du  chapitre  4,  il  fournit  des  données  (jui  lui  sont  propres, 
puisées  sans  doute  à  la  tradition;  il  raconte  la  venue  de  Mauronte  à 
Marchiennes,  qu'en  mourant  sa  mère  lui  avait  confiée,  et  le  décès 
du  saint  dans  le  monastère. 

La  date  «  tertio  nonas  maii  »  est  prise  du  chapitre  lo  de  la  Vita 
Rictrudis.  Il  indique  d'ailleurs  l'emprunt  :  «  ut  a  sanciis  patribus  scrip- 
tum  repmtur  ». 

L'autre  version  est  identique  à  celle  du  manuscrit  de  Bruxelles, 
mais  au  lieu  de  reproduire,  au  chapitre  1,  l'épisode  du  chapitre  22 
de  la  Vita  Rictrudis^  cette  version  le  résume  en  une  phrase  (*). 

Après  que  la  Vita  eut  été  composée,  un  auteur  postérieur  y 
ajouta  le  miracle  fourni  par  le  manuscrit  de  Bruxelles  précité;  une 
injustice  commise  envers  un  pauvre  tenancier  est  punie  par  Mauronte. 
Ce  miracle  est  qualifié  de  «  nupev  »  par  l'auteur  :  «  quod  de  ipso 
nuper  nobis  innotuit  (*)  ».  Or,  ce  même  miracle  se  retrouve  dans  les 
Miracula  Sanctœ  Rictrudis,  chapitre  17-18.  Comme  le  manuscrit  de 
Bruxelles  cite  l'abbé  Albéric  (mort  du  temps  de  Baudouin  V  de  Hai- 
naut  [t  1067])  comme  contemporain,  ce  récit  est  antérieur  aux  }fira- 
cula  Sanctœ  Rictrudis,  qui  sont  du  XII*  siècle  (').  Quant  à  la  Vita 
Mauronti  elle  doit  dater  du  XI*  siècle. 

Nous  pouvons  maintenant  résumer  les  relations  du  cycle  de  Mar- 
cliiennes  ou  de  Rictrude  dans  le  tableau  suivant  : 


V.  Arnulfi 


V.  Amandi 


V.  Richarii  d'Alcuin 


V.   Rictrudis 


V.  Eusebiaî    V.  Mauronti 


V.  R.  metrica 


(I)  «•  Mauronto  S.  Richarius  pater  spiritualis  exstitit  eumque  per  sacrum  bap- 
tisma  regeneravit  :  a  quo  infans  in  equo  assumptus,  in  magno  periculo  prsccipitationis 
fuit,  equo  insaniente,  sed  incolumis  matri  redditus.  «   AA.    SS.,  loc.  cit.,  p.  54,  note  a. 

(«)    Ceaalogug...  t.   II,  p.   41. 

C)    AA.  SS.,  Afafï.   t.  III.  p.  19. 
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A  ce  môme  cycle  de  Marchiennes  ou  de  sainte  Rictrude  se  rat- 
tachent les  biographies  de  saint  Amé,  évêque  de  Sens.  Cet  évoque, 
d'après  ses  Vitœ  et  d'après  Hucbald  de  Saint-Amand  dans  sa  Vita 
Rictrudis,  aurait  été  exilé  injustement  par  Thierry  III  et  rélégué  au 
monastère  de  Péronne,  chez  Tabbé  Ultan.  A  la  mort  (rUltan,  Thierry  III 
le  confia  à  la  garde  de  Mauronte.  Dans  Tabhaye  de  Breuil,  l'ancien 
évoque  passa  sa  vie  dans  les  austérités  et  y  mourut,  vers  690  (*). 

La  biographie  de  saint  Amé  nous  est  conservée  dans  plusieurs 
versions  (*),  une  contenue  dans  un  manuscrit  d'Arras  [^ ,  une  autre 
dans  un  manuscrit  de  Marchiennes  (*),  une  troisième  dans  un  manus- 
crit de  Douai  (^).  Ces  biographies  ont  dû  être  composées  au  XP  siè- 
cle, car  le  chapitre  22,  liv.  I,  des  Gesta  Episcoporum  Cameracensium 
raconte  riiistoire  d'Ame  de  la  même  manière  que  les  biogra[)hies.  Or 
les  Gesta  datent  d'avant  1044. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  Vitœ  parce  que  saint  Amé  nVst 
pas,  à  proprement  parler,  un  saint  mérovingien  de  l'ancienne  Belgique  : 
il  n'a  passé  que  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  le  pays.  Mais 
comme  on  y  parle  de  Rictrude  et  de  sa  famille,  nous  devions  signaler 
ces  Vitœ  pour  être  complets  :  elles  fonts  partie  du  cycle  de  Mar- 
chiennes, tout  en  ne  s'y  rattachant  pas  d'une  manière  formelle.  On 
ne  constate  pas  de  dépendance  littéraire. 

Nous  laissons  donc  les  biographies  de  saint  Amé  pour  passer  à 
une  autre  biographie,  la  Vita  Jonati,  qui  se  rattache  aussi,  mais  non 
par  des  relations  littéraires,  au  cycle  de  sainte  Rictrude  ou  de  Mar- 
chiennes. 

Saint  Jonatus  ou  Jonasi*)  fut  nommé  abbé  d(î  Marchiennes  par  saint 
Amand,  qui  avait  fondé  ce  monastère  sur  la  Scarpe.  D'après  la  tradition, 
Marchiennes  n'admettait  au  commencement  que  des  moines,  mais  sous 
Jonas  furent  introduites  des  sanctimoniales  (^),  comme  dans  plusieurs 


(»)    Cfr  AA.   SS.   B.,   t.   IV,   pp.   573  et  avv. 

(«j    AA.   SS.    B.,   tom.  cit.,  p.   576,   n®  8. 

(S)    Editée  dans  les  AA.   SS.    B.,   loc.   cit.,  pp.   588  et  svv. 

{*)  C'est  probablement  celle  qui  est  éditée  dans  le  Catalogué  codicum  ...  Bru- 
œellensis,  t.  H,  pp.  55  et  svv.,  d'après  le  manuscrit  de  Bruxelles,  7482,  du  XII®  siècle. 

(5)  Ce  doit  être  la  version  éditée  dans  le  même  catalogue  (pp.  44  et  sv.),  car, 
au  ch.  5,  cette  version  dit  :  »•  inter  quœ  hic  et  nos  habemus  prœcipui  confessoris 
Amati  ....  corpus  honorabile  «.  Or  le  corps  reposait  à  Douai.  Cfr  A  A.  SS.  B.,  loc. 
cit.,  p.   574.    n«   3. 

(«)    BIBLIOGRAPHIE  :  Potthast.   BHMA,   t.   II.  pp.   1402-1403. 

A.  Molinier,  SHF,  t.   I,   n^»  525  et  798. 

Pour  les   textes,  cfr  BHL,   i.   I,  no*  4447-4449. 

(')    Historia  Miraculonim  S.  Eusebiœ,  ch.  14  ;  Chronique  de  Marchiennes,  ch.  7. 
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autres  monastères  de  cette  époqnr».  Marcbienn(\s  devint  donc  un  monastère 
double.  C'est  là,  on  le  sait,  (jue  se  retira  sainte  Rictrude  qui  y  de- 
vint abbesse.  Il  senil)h»  donc  ([ue  Marcbiennes  avait  un  abbé  |)Our 
les  moines,  une  abbesse  pour  les  sanctimoniales.  Ailbnu's,  les  monas- 
tères doublets  avaient  une  abbese  vX  un  abbé  pour  les  deux  sexes 
ensemble.  Saint  Jonas  avait  été  aussi  abbé  crElnone,  où  il  succéda 
à  Ursus  ('),  d'après  la  cbronicpie  du  monasière;  il  mourut  à  Mar- 
cbiennes vers  OtH)  et  v  fut  enseveli. 

On  a  voulu  ridentifier  avec  le  célèbi'e  Jonas  de  Bobbio  (*),  auteur 
des  vies  de  saint  J(îan  de  Réomé,  de  saint  Vaast  et  de  saint  Colom- 
l)an.  Cf»lui-ci  a  été,  en  eftét,  pendant  trois  ans  h»  coadjuteur  de  saint 
Amand  dans  les  parajijes  de  l'Escaut  et  (h'  la  Scar])e,  pour  convcîrtir 
les  païens  de  celle  ré^non  (')  :  pourtant  on  n'a  jjoint  de  preuves  (|u'il 
ait  été  abbé  d'Ebione  ou  de  Marcbiennes.  Il  n'est  |)as  moj't  à  Mar- 
cbiennes (Ml  qualité  d'abbé,  car  après  un  séjour  de  trois  ans  dans 
ces  ré^^ions,  Jonas  de  Bobbio  î)artil  en  ih)\)  |)our  Cludons  et  se  re- 
posa au  monasière  de  Sainl-Jean  de  Réomé,  où  il  éciivit  la  Vita  de 
ce  saint  {*],  On  \m  constate  pas  d'ailleurs  (pi'il  ail  joui  d'un  culte. 
Nous  croyons  donc  qu'on  ne  peut  i)as  l'idenlitier  avec  l'abbé  de  Mar- 
cbiennes, à  moins  de  supposer  <pie  les  données  des  sources  sur 
celui-ci  soient  erronées  et  ([u'on  ail  forji:é  (mi  s(*  basant  sur  la  tradition 
d'un  Jonas,  discii)l(»  de  sainl-Amand,  un  |)ei'sonnaj;'e  dillérenl  de  Jonas 
de  Bobbio,  mais  (pii  devrait  sr  confondre  av(r  lui.  Ca^  dédonblement 
est  possible,  mais  dès  loi's  c'est  erronément  qu'on  ])i-étrn(Iait  avoir 
le  corps  de  saint  Jonas  à  Marcbieimes.  De  fait,  on  constatf^  ([ue  lonj(- 
tem|)S  h\s  corps  ik's  saints  de  Mairbiennes  «misèrent  en  teri-e  sans 
épitiq)be  aucune,'  (^). 

Néanmoins  les  textes  font  défaut  pour  ])ouvoir  prouver  un  dé- 
doublenUMit   et    il   faut  se  boiiier  à  dire  ([ue,  si  les  données  de  sources 

(')  Séries  ahbatnw  S.  Amaxdi  KhioncHsis  (Manuscrit  du  XII**  sircle)  dans  M(rH. 
SS,  t.  XUI.  p.  386  :  Sunrtua  Amaïnîus  Episropus;  ï^rsns.  Cfr  au^si  (atalogns  ahbatton 
moyiasterii  Elnonoisis  iXVI^  s.)  dans  BCKH,  1''  s/r.,  t.  XIII,  p  215.  Ursus  y  pn'crde 
Jonas.    Le  Glay,   Caineracnm    Christ iatiinn,    \),    1S2. 

1^)  Cfr  Desilve.  I)»*  Si'hola  Elno}ietisi,  p.  6.  n.  1.  —  Malnory,  Qnid  Lu:ro- 
rienses   monachi,    p.    57. 

{})  11  dit  lui-nirme  dans  la  pn'face  dr»  la  Vita  Coho/ihani  :  ••  ....  (piani(|uain 
me  et  per  trienniiiin  Ocoani  \mv  ora  vt-liit  et  Scarhca  lintris  ai)arta  aspocpio  Scaldous 
molles  serando  vias  mad«'fa('it  sropo  et  lenta  palus  KInonis  plantas  ol)  veneraliilis 
Amandi  pontificis  forenduni  sutVrairiuni.  ipii  his  ('(nistitutus  in  locis  veteris  Sii-ani- 
hrorum   errores   evanf^clico   mucrone   coercet,  »'    MGII.    SKM,    t     IV,    j).    IVI. 

{*)     MOII,   SRM.    t.    III.    p.  no.")   et    Il.id.,    t.    IV.   p.    30. 

(^)  ••  In  hoc  ita(|ue  Kcclesia  corpus  l)cali  .^»nati  in  cniinentiori  et  (piasi  ^acr.itiori 
îoco   dehito    fidelium    more    sepultuni    est,  ita  lanien  iniis  terne  viscer-ihus  connneudatunî 

Loca    Sanetonini  et  .sepulcra  il)i   alisipie  tituii   si^Mio  suj>erpt).sito  solunnnodo  alt.iril)U^ 

ante  positis  venerahantur.  «  Homrlic  siw  Jonas,  dans  les  A  A.  SS,  M,,  t.  V.  p.  loi, 
no   20   (II). 
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(le  Marchi(^nnes  sur  saint  Jonas  sont    l'expression    de    la    réalité,    on 
ne  peut  l'identitier  avec  Jonas  de  Bobbio. 

Il  n'existe  pas  de  Vita  proprement  dite  de  Jonas,  mais  une  espèce 
de  sermon,  intitulé  dans  le  manuscrit  Wins,  n"  4,  du  XI®  siècle 
(fragment  du  manuscrit  de  Saint-Ghislain  LLL)  «  Apologia  Temerita- 
lis  (*)  ».  Ce  morceau  est  composé  pourservir  à  la  fête  du  saint,  le 
l®""  août,  comme  l'indique  le  début  :  «  Venerabilein  huius  diei  cde- 
hritatem  ad  honorem  beati  Jonati  solemniter  recollentes  »,  et  le  titre 
du  manuscrit  de  Wins  :  «  Lectiones  in  commemoratione  et  transitu 
sancti  Jonati  confessons  qui  celebratur  kalendis  Augusti  (*).  » 

A  notre  avis,  cette  homélie  doit  être  attribuée  à  Hucbald;  on  y 
retrouve  des  expressions  propres  à  cet  auteur. 

Ainsi,  la  fréquence  de  constructions  comme  ad  avec  hî  gérondif, 
absque  avt^c  l'ablatif,  la  fréquence  du  terme  neonon,  d(».s  expressions 
affectées  comme  :  prœgravante  peccatorum  gravedine,  laudando  glori- 
ficare  atque  gratifimndo  laudare,  où  l'auteur  jongle  avec  1(îs  mots, 
les  allitérations  multiples  :  Deo  Domino,  intentionem  et  instantiam, 
peccati  pellentes,  gaudio  gaudent,  Dominwn  Deum,  pabulo  populum,  pro- 
missa  propmiorum,  considerando  collaudemus  et  collaudando  ...  adoremus; 
des  antithètes,  etc.,  tout  cela  est  propre  à  Hucbald.  De  plus  on  y 
voit  des  réminiscences  de  la  Vita  Rictrudis  :  au  chapitre  o,  casta 
generatio  ....  Maurontus  levita,  au  chapitre  7,  la  comparaison  de  Ric- 
trude  et  de  sa  famille  avec  un  miroir  de  vie  religieuse  ou  Jonas  pou- 
vait se  mirer,  rappellent  la  Vita  Rictrudis  d'Hucbald.  Au  chapitre  3, 
à  propos  de  saint  Amand,  et  des  idoles  renversés  par  ce  mission- 
naire, nous  trouvons  une  réminiscence  évidente  de  la  Vita  Amandi 
de  Baudemond.  Nous  croyons  donc  que  cette  Homélie  est  l'œuvre 
d'Hucbald  et,  puisqu'on  y  constate  l'influence  de  la  Vita  Rictrudis, 
elle  doit  être  composée  après  907,  et  avant  930,  date  de  la  mort  de 
cet  écrivain. 

Nous  y  apprenons  fort  peu  sur  saint  Jonas,  comme  d'ailleurs 
dans  toutes  les  homélies,  où  les  considérations  morales  et  didactiques 
occupent  la  plus  grande  place  :  l'auteur  y  raconte  aussi  l'invention 
des  corps  de  Rictrude,  Mauronte  ci  Jonas,  du  temps  de  l'abbesse 
Judith,  à  Marchiennes. 


* 
*       * 


(»)     Edité  dans  le   Catalogua  codicum  ...  Brusrellensis,  t.  II,  pp.  271  et  s?. 
(<)    Analecta   Bollandiana,   t.   XII,   p.   42. 
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Nous  pouvons  mnintonanl  revenir  nu  oyolc  des  évoques  de  Cam- 
brai, dont  nous  avons  rencontre^  {\qu\  chaînons  dans  les  Vitœ  des 
saints  Géry  et  Vaast.  Un  troisième  cliaînon,  datant  du  XI®  siècle,  est 
la    Vita  Autherti   Episcopi  Caweraccnsis, 

Saint  Aubert  (*)  naquit  à  l'époque  de  Dagobert  I.  A  la  mort 
de  révêque  de  Cambrai  Ablebert  (()33),  il  fut  appelé  à  lui  succéder. 
La  vie  de  saint  Aubert  est  mal  connue,  mais  son  activité  ressort  des 
biographies  d'autres  saints  avec  lesquels  il  a  été  en  relation.  Ainsi 
d'après  des  traditions  particulières,  dont  il  ne  faut  pas  gratuitement 
rejeter  les  données,  nous  le  voyons  convertir  saint  Landelin  (*),  im- 
poser le  voile  de  sanctimoniale  à  sainte  Waudru  (-^i,  à  sainte  Alde- 
gonde  {*)  ;  il  eut  des  relations  avec  saint  Gbislain  (^);  il  aurait  consacré 
l'église  du  monastère  de  Maubeuge.  Il  lit,  de  concert  avec  saint 
Eloi,  évoque  de  Noyon-Tournai,  la  translation  du  corps  de  saint  Fursy 
à  Péronne  (^).  Quant  à  la  translation  du  cori)s  de  saint  Vaast  ("),  nous 
avons  vu,  à  propos  de  la  Vita  de  celui-ci,  que  c'est  une  légende  in- 
ventée  par  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras. 

On  ignore,  comme  l'avoue  la  Vita  Aîitl)crti(^],  l'année  de  la  mort 
d'Aubert.  Ce  doit  être  avant  079,  car  en  cotte  année  son  successeur 
Vindicien  souscrit  au  testament  de  saint  Amand.  On  donne  ordinai- 
rement la  date  de  6G8  (•'). 

La  biographie  de  saint  Aubert  est  as.  ez  étendue  ('®).  Nous  l'avons 
déjà  rencontrée  à  plusieurs  re])risos,  en  signalant  des  copies  de  Vitœ 
antérieures,  faites  par  ce  dociuiieiit.  L'éjioque  de  la  Vita  Atitlterti  se 
laisse  aisément  déterminer.  En  elTet,  au  chapitre  33,  l'auteur  nous  raconte 


(»)     BIBLIOGRAPHIE   :    B.  Krusch,    Vcrzcichnis,   p.    414. 

Potthast,    BIIMA,    t.    Il,    1189. 
A.  Molinier,  SHP\    t.    I,   n-   431. 

Pour  les   te:rles,   cfr   BHL,    t.    I.    n"^   861-876. 

(«)      Vita   Landelhu,    cli.    4-7;    ViUi    Autherti,    ch.    10-11. 

(3)     Vita    WaldetrufJia    (Analcrtcs,    t.    IV,    p.    2:25);     Vita   Autherti,    ch.    17. 

(*)      Vita   Aldcgundis   «llliicbald,    rh.    13:     Vtta    Autherti,    ch.    18. 

(••)     Vita   Gislan^,    cli.    6-7:    Vita   Autherti,    ch.    12    cl   sv. 

(«)     Vita   Fnrsei\    cli.    10;     Virtutes    Fursei,    ch.    22:    Vita   Autherti,   ch.  2S. 

(7)     Vita  Autherti,  ch.    19-26 

(«)      Vita   Autherti,   ch.   20. 

(9)     Ghesquière,   AA.    SS.    B.,    t.    III,    p.   537,   ii"   14. 

{^^)  Ediu'e  dans  Ghesquière,  op.  cit.,  h)c.  cit.,  pp.  338  et  sv.,  d";ipivs  un 
manii.scrit  du  nionastrro  do  S.iiiu-.Auhert  de  Cambrai  et  le  nianiisci'it  74r)l  de  Bni- 
xclles.  provenant  de  Vaiuelles  U\italv<ivs  ...  Brj'.rfUcusi.s,  t.  Il,  j).  17).  Le  jiIun  an- 
cien manuscrit  est  celui  de  Pliillii)iis  8391.  du  XI'  sirile,  provenant  de  Saint Ohi^lain 
{Catalogua,   t.  II,   p.   512j. 
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la  translation  du  corps  de  saint  Aubert  faite  en  iOio  \*),  par  Tévêque 
Gérard  I  de  Cambrai,  et  la  façon  dont  la  Vila  s'exprime  en  parlant 
de  l'endroit  de  la  sépulture  (*)  montre  qu'elle  date  de  cette  année. 
Elle  doit  sans  doute  son  origine  à  la  translation  de   1013. 

Quant  à  son  auteur,  on  Tidentifie  d'ordinaire  avec  l'évêque  Fulbert 
de  Chartres  (960-1028).  Cette  attribution  est  assez  bien  défendue  par 
Ghesquière  ('),  contre  les  auteurs  de  Vllistoire  littéraire  de  la  France  (*). 
Le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert  donne  rintitulé  :  Vita 
S.  Autberti  Cameracensis  et  Atrebatensis  episcopi,  a  Fulbcrto  doctore 
clarissimo^  iiissu  Gerardi  !  Cameracensis  itidem  qmcopi  conscripta. 
Ces  mots  sont  probablement  pris  des  Gesta  Episcoporum  Cameracen- 
sium,  liv.  I,  ch.  77  ;  «  Quod  si  quis  latius  ^cire  dcsiderat,  librum  quem 
FulbertiLs  doctor  darissimus  de  Vita  S.  AutbeiHi,  iubcnti  Domno  epis- 
copo  Gerardo,  inscripserit,  légat.  »  Or  l'auteur  des  Gesta  écrivit  sous 
Gérard  I,  et  était  clerc  de  la  cathédrale.  L'épithète  de  doctor  claris- 
simtis  s'applique  bien  à  Fulbert,  cette  gloire  littéraire  du  XI®  siècle, 
mais  se  comprend  difficilement  pour  un  simple  clerc  de  la  cathédrale 
de  Cambrai.  Fulbert  fut  le  condisciple  de  l'évêque  Gérard  aux  écoles 
de  Rheims,  vers  984,  sous  l'illustre  Gerbert,  qui  devint  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  IL  II  est  dès  lors  très  raisonnable  d'admettre 
cette  attribution  (^). 

La  Vita  Autberti  révèle  d'ailleurs  un  esjirit  distingué.  Elle  nous 
offre,  aux  chapitres  21-24,  une  explication  mystique  de  l'Écriture  Sainte, 
à  propos  de  la  comparaison  de  la  vision  d'Ezechiel  avec  celle  d'Au- 
bert,  qui  est  tout  à  fait  dans  le  genre  de  Fulbert  de  Chartres  et 
présente  une  analogie  frappante  avec  le  traité  de  cet  écrivain  sur  le 
chapitre  XII  des  Actes  des  Apôtres  («). 

La  Vita  Autberti  fut  composée  pour  le  chapitre  de  saint-Aubert 
de  Cambrai,  afin  de  servir  de  leçon  aux  offices  (').  C'est  une  œuvre 
fort  étendue,  basée  en  partie  sur  la  tradition  orale  ("),  mais  comme 
celle-ci,   quatre  siècles    après    la    mort   du    saint,    était    peu    fournie, 


(')  ••  Saiictumque  corpus  suis  sedibus  decenter  restituit  anno  Dominiotc  Incania- 
tionis   millesimo  quinto  decimo  ....  -    A  A..    SS.    B.,   loo.   cit..   pj)    563-4. 

(')  t.  Ext  auteni  locus  ille  haud  longe  ab  ccclesia  l)eatîe  et  gloriosre  Dei  Oeni- 
tricis   Mariœ   intra  muros  urbis   ipsius   situs...  -   AA.   SS.  B.,   loc.   cit.,   p.   564. 

(3)    AA.  SS.    B.,   pp.   532  et  sv.,   n«»  6-8. 

(*)    Tome   VII,   p    278. 

('')  M.  PfiBter,  Note  sur  le  Formulaire  de  Marculf  (Retnie  historique,  t.  50 
(1892)  p.  49,  n.  6,  croit  nt^anmoias  que  Fulbert  est  un  clerc  de  Cambrai.  11  date, 
sans  doute  par  distraction,  la  Vita  du  X°- siècle.  Cfr  Le  même,  De  Fvlberti,  Car- 
notensis  episcopi,   vita  et  operibu.^.    Nancy,    1885. 

(«)    Ghesquière,   AA.   SS.   B..  t.   IV,   p.   560,    note  f. 

(")  •»  Ut  habeat  sanctum  eius  collegium  ad  laudem  conditoris,  que  se  die  sol- 
lemni  in  divinis  cuUibus  exerceat,  et  ad  lemulationcm  sancti  operis  quo  proficiat.  » 
Prologus,    dans   A  A.    SS.    B  ,   loc.   cit.,   p.   539. 

(8)  w  Pauca  (juidem  e  multis  scribere  proposui  ....  qui«  etiam  probatissimorum  vi- 
rorum   relatione  didici  ...  «  Ibid.,   loc.   cit.  • 
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ranteiir  doit  avouer  plus  d'iino  fois  son  ij]:nornnco  (').  HeureiisenuMit, 
il  ne  lui  manquait  pas  de  l)ioj;ra|)hies  d'autres  saints  où  Ton  parlait 
d'Aubert;  l'auteur  en  a  largement  fait  usag(^  (*).  Ainsi  il  cite  lui-même 
la  Vita  Crsînari  :  «  cuius  dotem  uieritorum  vitic  ipsius  editus  liber 
insinuât»  (cbapitre  il);  la  Vita  Waldetrudis  :  «si  quis  vitaiî  ipsius 
libruui  evolverit,  uberius  inveniet.  »  (cbapitre  17);  la  Vita  Fursei  : 
<c  scriptum  autem  in  gestis  beati  Fursei  reperimus  ....  »  Il  a  employé 
encore  d'autres  Vitœ  qu'il  ne  cite  pas  expressément,  mais  qu'il  re- 
produit parfois  textuellement. 

Ainsi,  aux  cbapitres  (Ml,  il  reprend  presque  toute  la  Vita  Lan- 
deUni  dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  saints  de  Lobbes;  au  cba- 
pitre il  il  ajoute  une  donnée  i)robablement  conjecturale  :  saint  Lar)delin 
aurait  mis  lui-même  saud  Ursmer  à  la  tête  de  l'abbave  de  Lobbes. 
Aux  cbapitres  i2-i3,  il  utilise  la  Vita  Gisleni  *,  pour  retracer  l'Iiis- 
tuire  de  ce  saint.  Aux  cbapitres  i4-lH,  il  s'est  peut-être  inspiré  de 
la  vieille  Vita  Vinrentii  pour  la  biograpbie  de  Vincent-Madelgaire. 
Peut-être  a-l-il  coiuui  la  VUa  Vulmari;  car  il  nous  dit,  au  cbaj>ilre  lii, 
(|ue  cet  abbé  de  SamiM-,  au  diocèse  <le  Tbérouanne,  lit  son  apprentissage 
de  la  vie  n'Iigieuse  à  Hautuiont,  détail  (pie  nous  ollre  la  biograpbie 
de  Vulmer.  Au  cbapitn^  18,  il  a  manifestement  utilisi'  la  1/7^  .1/- 
dcguiidis  d'Hucbald  (VAH)  pour  raconter  comment  la  sainte  pi*it  b; 
voile  à  Hautmont,  sous  la  poussée  de  saint  AubcM't.  Aux  cbai)itres 
10-20,  25-20,  il  a  employc'  la  n'Mlaction  C  de  la  Vita  Vcdasti  d'Alcuin, 
—  dont  nous  avons  parle''  |)his  haut  —  où  les  moines  de  Sainl-Vaast 
d'Arras  avaient  inséré  la  b'gende  de  la  translation  de  saint  Vaast  par 
Aubert,   conjoinlenïeut   avec   Omer,   évê(|ue   de  Tbérouanne. 

On  peut  don(*  tracei*  des  n^lations  de  la  177^/  Authcrti  av(H'-  les 
autres   biograpbies  de   saints  nu'rovingiens   le   tableau   suivant   : 


V.  Fursei  * 

V.  Ursmari 
V.WaldelrJ       VAH 


V.  Vincentii 


V.  Vedasti*  C 


V.  Gisleni  '- 
Landélini 


V.  Vulmari 


7 


V.  Autbcrli 


(')  "  1(1  vcro  Icctor  n  nolii*^  curiosius  roiniircre  hdh  doKct  ul  hcati  viri  trusta  con- 
tincnti  online  srribanlur  ....  diiin  iiitcHiLrat  iniraciildniin  eiiis  sumniain  ot  maximain 
partorn  a  nostra  notitia  laterc  ...  -  //>/'/,.  Inc.  cit.  —  ■»-  l)e  ohim  vrro  hcaii  Autliorti, 
quo  tenipore  scilicet  sancla  oins  anima  iMfno  soluta,  sn|i(M'iiam  Jonisalcni  j>otiv'vot.  v<^l 
^^uie  personîe  funeri  eius  intiMluissont.  id  certum  arl  nostram  nctiiiam  non  jiorvcnit.  " 
Ch.    29,    loc.   cit.,   p.   561. 

(2)     -  Aut  .sparsim  in  sacris  cartulis  scripta  rpj»pori.  »    PraUxpts,    lue.  cit. 
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On  voit  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  compenser  le  silence  de  la 
tradition  par  des  données  prises  de  sources  écrites.  Il  a  arrangé  ces 
sources  de  façon  à  montrer  les  relations  d'Aubert  avec  les  saints  de 
l'époque  et  la  grandeur  de  son  héros  par  toutes  les  vocations  qu'il 
avait  su  inspirer.   Ce  plan-là,  il  l'indique  clairement  au  chapitre  5. 

Après  avoir  rapporté  ainsi  l'influence  de  saint  Aubert,  il  en  vient 
à  la  mort  du  saint,  dont  il  ne  sait  rien,  et  consacre  la  troisième 
partie  de  son  vaste  travail  —  la  jeunesse  du  saint  et  son  influence, 
constituant  respectivement  la  première  et  la  seconde  partie  de  la  Vita 
—  au  récit  des  translations  que  subit  le  corps  du  saint  en  888,  sous 
l'évêque  Dodilon,  et  en  1015,  sous  Gérard  I  de  Cambrai.  Les  cha- 
pitres 30  à  32  rapportent  le  fait  intéressant  que  voici.  Otton  I  avait 
besoin  de  reliques  pour  l'église  de  Magdebourg  et  s'adressa  à  l'évêque 
Fulbert  de  Cambrai  t  9^6)  pour  lui  demander  les  corps  de  saint  Géry 
et  de  saint  Aubert.  Fulbert  ne  savait  pas  refuser,  car  il  venait  de  re- 
cevoir de  l'empereur  l'abbaye  de  Saint-Géry,  ce  qui  le  délivrait  de  la 
tyrannie  du  comte  Isaac  (').  Il  se  tira  d'affaire  par  un  subterfuge.  Il 
envoya  à  Otton  I  le  corps  de  deux  saints  prêtres  défunts,  et  y  ajouta, 
par  acquit  de  conscience,  des  particules  du  corps  de  saint  Aubert.  Otton  I 
reçut  l'envoi  avec  joie  et  plaça  les  corps  dans  l'église  de  Magdebourg, 
croyant  que  c'étaient  les  corps  de  Géry  et  d'Aubert. 

* 
*       * 

Après  cette  biographie  de  saint  Aubert  (*),  qui  se  rattache,  comme 
on  l'a  vu,  à  la  biographie  de  saint  Vaast  écrite  par  Alcuin,  recension  C, 
nous  rencontrons  encore  une  biographie  de  son  successeur  Vindicien 
(t  V.  693-712). 

Ghesquière  (')  nous  dit  que  c'est  une  œuvre  moderne.  Elle  se- 
rait due  à  l'abbé  François  Doresmieux,  de  Mont-Saint-Eloi,  où  reposait 
le  corps  de  Vindicien  i*),  et  aurait  été  comimsée  au  XVII®  siiftcle  (1625- 
1639),  à  l'aide  des  fragments  anciens  existant  sur  l'histoire  du  saint. 
Pourtant  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
nous  renseigne,  dans  le  manuscrit  816  (721),  du  XV®  siècle,  provenant 


(>)  Le  comte  Tsaac  était  tenancier  royal  de  cette  abbaye  de  Saint-Oéry  et  avait, 
à  ce  titre,  le  droit  de  battre  monnaie  et  de  percevoir  la  moitié  des  impôts  publics. 
Mais  en  948,  Fulbert  reçut  d'Otton  T  le  pouvoir  sur  Saint-Oéry  :  le  comte  perdit  la 
base  de  son  autorité  par  le  fait  môme.  Cfr  A.  Cauchie.  La  Querelle  des  Investi* 
tures  dans  les  diocèses  de  Liège  et  de  Cambrai,   t.    I,    p.    XV. 

(2)  Les  données  de  la  Vita  Aulberti  ont  été  reprises  par  les  Gesta  EpiscopO' 
mm    Cameracensium,    liv.    T,    ch.    17-19. 

(3)  AA.    SS    B.,  t.    V.   p.   505. 

{*)  «  Sepultus(jue  est  In  basilica,  in  loco  videlicet  qui  dicitur  Mons  Sancti  Eli- 
gii  ...  -    Oesta   Episcopo?ntm  Cameracensium,   liv.   I,   ch.  28. 
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de  l'église  Saint-Sépulcre,  une  Vita  Vindiciani,  avec  incipit  :  «  De 
vita  beatisshni  pontijim  ,.,  (•)  ».  Ce  début  semble  indiquer  que  la  Vita 
est  extraite  des  Gesta  Episcopomm  (Auneracensmn,  dont  le  chapitre  28 
du  livre  I  commence  :  «  De  vita  huiiis  beatlssiml  Pontilkis  ...  ».  L'au- 
teur des  Gesia  ex])Iique  daïis  ce  cliaj)itre  (|u'il  ne  reste  sur  Vîndicien 
que  fort  peu  de  données,  el  montre  clairement  qu'il  n'en  existe  pas 
de  Vita  (*).  Il  a  rassemblé,  chapitres  20  a  34  du  même  livre,  quel- 
ques données  sur  le  saint.  Ce  sont  sans  doute  ces  chapitres,  qui 
forment,  par  juxtaposition,  la  Vita  Viniticiani  du  XV'^  siècle  (^j.  Le 
manuscrit  864  (707,  IIj  de  Cambrai,  du  XI  siècle,  contient  les  mira- 
cles de  Vindicien,  avec  incij)it  :  «  (]um  iam  Dominua  S,  Vindivianus,,,  » 
Or,  les  Miracula  des  Gcsta  connnencent  aussi,  au  chapitre  29  :  «  Post 
mullum  temporis,  cum  iam  Domiuus  Sanctuni  sunni  ...  ».  Ces  Miracula, 
comme  la  Vita,  ne  sont  donc  ijrobahlement  (pie  des  extraits  des  Gcsta. 
Il   n'existe  donc  pas  de    17/^/   proprement  dite  de  saint  Vindicien. 

Sa  mémoire  est  pourtant  conservée  dans  des  Vitœ  d'autres  saints 
du   diocèse  de   Cambrai,   i)armi   les(pielles   la    Vita   Ma.nilendis. 

* 

Sainte  Maxellende  (*)  naquit,  du  lemps  de  saint  Aubert,  de  Hun- 
linus  et  d'Amaltrude  ("').  Un  noble  fianc,  Harduinus,  la  demanda  en 
mariage  ('^j.  Les  i)arents  consentirent,  mais  sans  avoir  compté  sur  la 
résistance  de  leur  fille.  Celle-ci  0|)jK)sa  un  relus  catéj'oriiiue  aux  avances 
du  prétendant  ['),  Néanmoins  le  jour  convenu  jiour  les  liançailles,  la 
sainte  fut  entraînée  au  plariiiun   de  famille   et  fiancée  (^). 


(')  Catalogues  généran.r  des  niaiiusn-its  des  lUbliothcques  publiques  de  France. 
—    Départements,    t.    XVII     Cambrai),    \\.    303. 

(2)  ».  De  vita  huiiis  bentis.viiui  poiiliJifis  ;ii((ue  trluriosissimi  cou  fesser  i  s  Cliristi 
paiica  retuliinus,  ijuic  aut  [)ro  raritate  et  ii^^navia  s(ri|)toruiii  lu'glecta  putanins,  aut 
pro  seditioiiibiiH  procellosijs  ...  ^rrijila  (]i>|i('rii>><.'  i-rctliiiiii--.  (v'ucd  iirofoiio  ininiiiie  ('st 
duhitaiulurn.  Fieri  eniiii  poto>t,  m  ciiin  tamis  siiltvnsiniiihiis  ecrlcsiaruin,  una  eliam 
vuliimina,  (juibus  séries  vita*  et  inirarultuiiiu  buins  saiicli  viri  contiiicbatur,  auris  <jui- 
deni    ridentihus,    disj^erireiit  «    (icsia   Kj)isro}>ornm    Cu/ftfratoisitifn,    liv.    1,    ch.    28. 

l^)  Une  autre  Vita  ^q  trouve  dans  le  manuscrit  21  {813j  de  la  Bibliollièipie 
d'Arras,  du  XIII''  siècle;  »•  cum  privilcirio  ccclessie  B.  Veda>ti  '•.  Or.  ce  privilc^'^e  e.st 
cité  dans  le  ch.  25  des  Gesta.  C"e>t  donc  }trobal)l«Miient  aus>l  un  extrait  des»  Gcsta. 
Cfr   Neues    Aî^chiv,   t.    II,    \).    315. 

[*)     BIBLIUGUAPIIIK  :  B.  Krusch,    Vcrzcirhnis,    p.    435. 

Potthast.    HUMA,    t.    II,    p.    1474. 
A.   Molinier,   SlIF,    t.   1,   no   531. 

Pour   les  textes   cfr   HIIL,    t.    11,    no-  5794-57UG. 

(■'>)      Vita   Maxellendis  ',    ch.    6. 

(6)     Vita   ch.    10. 

{')      Vita,   ch.    13. 

{«)     Vita,   ch.   15. 
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Cet  engagement  forcé  était  nul  à  ses  yeux  (*).  Mais  Harduinus 
n'en  pensait  pas  ainsi.  Un  jour  que  les  parents  de  la  jeune  fille 
s'étaient  rendus  à  un  festin,  et  que  Maxellende  était  restée  seule  à 
la  villa  paternelle,  avec  sa  vieille  nourrice  (*i,  Harduinus  arriva  avec 
une  bande  de  serviteurs  pour  enlever  de  force  sa  fiancée  {*).  Celle- 
ci  se  cacha,  mais  en  vain.  Découverte,  elle  fut  entraînée  à  Cau- 
dri,  mais  comme  elle  refusa  de  consentir  au  mariage,  le  jeune  Franc 
la  tua  (*).  Les  parents,  avertis  du  meurtre,  ensevelirent  leur  flllo  dans 
la  basilique  de  Saint-Sépulcre  à  Pommeneul  (*).  Trois  ans  a|)rès,  Tévecpie 
Vindicien  fit  la  translation  du  corps  de  Maxellende,  à  Caudri,  dans 
l'église  de  Saint- Vaast  (•).  On  place  l'année  de  la  mort  de  cetl(?  vierge 
martyre  en  670  ('). 

On  possède  pour  sainte  Maxellenflé  deux  biographies  ou  deux  ver- 
sions, car  les  deux  Vitœ  racontent  les  mêmes  faits  et  dans  la  même 
ordre.  L'une  est  éditée  dans  les  Acta  Sanctorum  Hdgii  (*),  d'après  un 
manuscrit  de  Marchiennes,  l'autre  dans  le  Catalogtis  codicum  ha^iogra- 
phicoruin  Bibliothecœ  regiœ  Bruxellensis  (^),  d'après  le  manuscrit  de 
Bruxelles  7461,  du  XIII®  siècle,  provenant  du  monastère  de  Vaucelles. 

La  version  des  Acta  Sanctorum  Belgii  -  que  nous  désignerons 
par  A  —  doit  être  antérieure  à  celle  du  Catalogue  de  Bruxelles  (B). 
En  effet,  B  cite  une  source  écrite  :  «  sed  secundum  quod  de  his  an- 
tiquUus  scriptum  repperi  ».  Or,  à  plusieurs  reprises,  B  nous  avertit 
que  tel  détail  fourni  par  lui  se  lit  dans  sa  source;  quand  on  com- 
pare le  passage  correspondant  dans  A,  on  y  retrouve  de  fait  le 
détail  indiqué  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Ainsi,  B,  cha- 
pitre 12  :  «  (mgelica,  ut  fertur,  visione  exhilarata  »,  est  parallèle  à  A, 
chapitre  7  :  «  necnon  angelica  visitatione  exhortata  »  ;  de  même  au 
chapitre  19,  B,  Vedastem,.,  quem  Cameracensis  seu  Atrebatensis  pro- 
vinciœ  prœdicatorem  et  rectorem  legimus  prhnum  fuisse  »  con*esf)ond 
à  A,  chapitre  11  :  «  qîii  primus  eiusdein  loci  necnon  et  ciusdem  populi 
nobilis  atque  devotissimus  extitit  simul  prœdicator  et  rector  ».  Il  est  évi- 
dent que  \e  legimus  de  B  vise  le  chapitre  11  de  A.  Inutile  de  recourir  à 
une  source  commune,  car  la  dépendance  de  A  et  de  B  est  si  étroite 
qu'il  faut  admettre  la  dépendance  directe  de  B  et  A.  En  effet,  B  se 
contente  d'amplifier  et  de  traduire  en  un  latin  plus  élégant  les  don- 
nées de  A.  Par  exemple  : 


(1)  Vita,  ch.   IG. 

(«)  Vita,  ch.   17. 

(3)  Vita,  ch.   18. 

(<)  Vita,  ch.    19. 

(5)  Vita,  ch.   21. 

(«)  Vita,  ch.   23-27. 

(7)  AA.  SS.  B.,  t.   III,   p.   568,   no  2. 

(8)  Tome  III,   pp.   580  et   sv. 

(9)  Tome  II,   pp.   19  et  sv. 


—    279    — 

A,   ch.   8.  i  B,  ch.  15. 

Etiam    si     minatus     fuerat    oervioem  Etiam    si    imminentem    cervici    meœ 

meam    glarlio    truncare.    non    me    habebit       minaci   dextera   gladium  am|)Utando  capite 
lixorem...  imi)osuerit. 

L'antériorité  de  A  est  encore  démontrée  par  l'allure  du  récit 
même,  qui  est  bien  plus  natuix^l  dans  A  que  dans  B.  Ainsi,  d'après  A, 
(•hai)itre  o-O,  les  parents  ne  sont  [)as  im|)ortunés  par  le  f)rétendant,  ils 
se  prêtent  à  ses  avances;  au  contraire  B  (chapitre  10)  raconte  que 
le  père  différait  les  fiançailles,  i)arce  (jue  le  mariage  faisait  horreur 
à  sa  lille.  Ici  A  rétlète  mieux  les  institutions  franques,  car  les  gages 
entre  le  père»  et  le  prétendant  avaient  déjà  été  donnés  et  Ton  devait 
aussi  vite  que  possible  proc('der  aux  tlan^ailles.  Les  discours  et  les 
ajoutes  amplificatoires  dans  B,  tendent  à  allonger  cette  biographie;  on 
recoimaît  là  le  procédé  du  remanieur  (jui,  ne  trouvant  pas  de  don- 
nées historiques  nouvelles,  se  conl(?nte  de  bourrer  son  travail  de 
liiHix   conuTiuns  et  cramplifications  oratoires. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  en  toute  sécurité  à  l'anté- 
riorité de  la  version  des  Arta  Sun('t<>rnm  Hchjii  (A),  et  à  la  dépen- 
dance directe  de  B,  sans  passer  par  rinlermédiaire  d'une  source  com- 
mune  à  A   et  B. 

On  peut  maintenant  se  deniander  si  A  ne  s'est  pas  servi  d'ime 
source  écrite.  A  n'en  cite  ])as;  on  en  conclurait  (pic  cette  version 
se  base  sur  la  tradition  orale.  Mais  daiis  les  Acta  Sunctinum  Iklgii  C) 
l'éditeur,  le  B(*nédictin  H.  Bevenol,  signale  l'ollice  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Candjrai,  connni.'  se  rapprochant  telh^nent  du  texte  de  A 
qu'il  est  ditlicile,  selon  lui,  de  dii'C  si  A  a  insj)iré  les  leçons  de  cet 
oHice,  ou  si  rollice  a  insi)ir('  A.  Il  se  l'ange  |)our  la  ])riorité  des 
leçons  (\v  l'ollice,  mais  ses  raisons  sunt  peu  convaincantes.  Crs  leçons 
de  l'ollice  de  Saiiite-Mai'i(^  de  (^Mimbrai  sunt  à  idcntillcr  probablement 
—  à  moins  (pi'elles  n'(Mi  soient  sorties  -  avec  la  prose  en  l'hon- 
neur de  Sainte-Maxelleiide,  contenue  dans  h^  manuscrit  "HDi  (iîHI)  de 
la  Bibliothèiiue  de  (land)i'ai,  provenant  de  la  cathédrale  et  datant  du 
IX^'-X*^  siècle  (-).  Or,  cette  jirost;  a  (*té  sans  doute  inspirée  |)ar  une 
Viia  Mujellendis,  car  on  ne  conçoit  jias  riiagiographie  d'une  sainte 
commençant  jKir  des  leçons  (l'ollice;  c'est  jusIeuHMit  la  Vitd  (pii  sert 
de  leçons  et  dont  on  extrait  alors  des  leçons  d'ollice  jilns  ('courtées. 
D'où  sont  sorties  c(;s  leçons,  datant  au  plus  tai'd  du  IX^'-X^'  siècle? 
Si  elles  doivent  êtr(^  i(lenliti(M.'s  avec  l'ollice  signalé  j>ar  Bevenot  ou 
.si  cet  ollice  est  uwr  reprodiielion  (\i'>  I(m;oi]s  du  nianusciit  de  ('.am- 
brai,   ce    ne   peut   être   (pie   la    \'il(i    A   (jui   les  a  insj)irées. 


(')     Tom.    cit.,    pp.    57S-.571).    n^   24. 

(-)     Catalogues   goit^i'axx    des    //lanitsrrits    des    Bifdiothrqifcs  j^x^'litjtfrs  rh:  France. 
—     Départements,    t.    \\'\\    {('ambrais    p.    (il. 
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Cette  Vita  existait  certainement  au  XI°  siècle,  puisqirelic  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  Cambrai  863-804  (7G7),  qui  date  de  celte  époque  ('). 

Mais  le  style  de  A,  où  ne  se  remarquent  ni  les  assonances,  ni 
les  particularités  do  style  du  X'^-XI''  siècle,  n'est  pas  un  obstacle  pour 
la  faire  dater  du  W"  siècle.  Un  autre  indice  corrobore  cette  bypo- 
thèse  de  l'antiquité  relative  de  A.  Cette  version  i)résente  en  eiïet  un 
tableau  fidèle  de  la  coutume  franque  concernant  le  mariage.  Une  fois 
les  avances  d'un  jeune  bomme  admises  par  les  i)arenls  de  la  jeune 
fille,  les  deux  partis  se  donnent  mutuellement  les  gaji^es,  des  arrbes, 
consistant  d'ordinaire  en  un  sou  et  un  denier.  Dès  lors  le  père  ne 
peut  plus  retirer  sa  parole,  sous  peine  de  dommage  pécuniaire.  On 
se  réunit  ensuite  en  assemblée  de  famille,  où  la  dot  —  l'ancien  prix 
d'acbat  —  devait  être  comptée.  Cette  remise  de  la  dot  constitue  U's 
rian(;ailles  et  crée  une  véritable  obligation  :  le  père  est  désormais 
lié  et  doit  délivrer  sa  fille  au  fiancé.  S'il  ne  le  fait  j)as,  a)  dernier 
a   une  action  juridique  contre   le  père  (-). 

Or  celte  |)rocédure  se  retrouve  rigoureusement  reproduite  dans 
l'bistoire  de  Maxellende.  Harduinus,  le  prétendant,  obtient  des  gages, 
parce  qu'il  a  su  se  faire  agréer  |)ar  le  père  :  «  nanUiiiius  ...  (ulcn 
insccutus  est  patrcm  jnwllœ  ...  ut  cti(un  colla  lis  indc  virissim  pirjnoruni 
lirmitatibns  ut  illum  illi  darct.,,  »  (^).  C'est  la  j)romesse  avec  remise 
mutuelle  des  arrbes.  l.a  conséquence  S(;ra  le  placitnm  de  famille  où 
l'on  fiancera  les  jeunes  gens,  par  la  remise  dr  la  dot;  le  père  de 
iMaxellende  est  tenu  à  ce  j)lacitum  par  le  fait  de  l'engagement  préa- 
lable :  c<  nulht  modo  possct  i<im  vctrahcndo  dcnajare  ut  ad  diem  jinr- 
Iht'um  sp(ms(tliorum  non  cam  pnvsentorety  uhi  scrundum  nnisuetudinis  il- 
lorum  legcm  dotalia  inra  pcrcipeirt  yy(*).  Aussi  Hunlinus  s'exécute,  malgré 
la  i'é|)iignance  de  Maxellende  :  «  llu)ilhius  pater  puclln\  timens  inriderc 
in  damnuni  niai  ad  sponsiom'w  swnn  complendam  orcurrerct,  Himuliiur 
volcns  cvadere  dispcndium,  licct  nolcntem,  duxit  sérum  puellam  ad  pla- 
citum  mcmovatum  et  desponsata  est  i()i  ...  [•').  »  Dej^nis  ce  moment  Har- 
duinus est   fiancé;    il    |)eut   s'emparer  de   foi*cc   dr   la   \ou\]o   fille. 

La  n'sistnnce  do  MaxelN/nde  —  dordinaiie  mi  tlièuii?  luigiogra- 
pbique  —  s'explifpie  parce  (iiTeilc  n'intcrvicnl  aiH'UiicnnMit  dans  \o  con- 
trat (").  (Test  alors,   |)arce  (jiic   la   noce  ])roiiremenl  dite    -    la   l'emise. 


(i)     Ib{(L,    loc.    cit. 

f'j  Cl'r  Van  der  Kindere.  Intro'h/cdon  x  l'hisdiirc  ih-s  insi/tiilÏDJis  fie  la  liifijif/t/c 
an   7noyc>i   ocjc,    \)\),    24()-'^M7.    —   Brunner,    Dcnis'hr  lîri'Ittsffe.siJdcIdc,  t.   I.  \)\).  71-75. 

['^)     Viia,    (h.    4  (AA.    SS.    U.,    t.    111,    j)}..    r)Sl-5S-.V.. 

(■«)     Vita,   cil.   4  (Loc.    cit.,    p.    582;. 

(■')     Vita,   ch.    8  i  Ln<'.  cit.,    p.    .",8^,. 

(''•)  Brunner,  op.  cit..  p.  71.  \'ita,  cb.  ."i  :  v  Torro  ap]U'opiii.|uan((!  iiim  placito... 
interrogavit  illani  (|iia«lani  die  idem  palcr  suus  si  vcllcl  t/cc//<,  rr  viriiin  t|U(MU  il/e  vo- 
khat   ei   dare...  »    Lo«-.    cit..    p.    r».s2. 
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solennelle  de  la  liancée  -  tardait  à  se  faire,  par  suite  de  la  ré- 
sistance de  Maxellende,  que  Harduinus  vient  l'enlever  de  force  (•), 
conformément  au  droit  ([ue  lui  conférait  le  contrat  de   fiançailles. 

La  Vita  A  pourrait  donc  bien  remonter  au  IX^  siècle.  Quant  à 
la  version  B,  comme  elle  relate  la  translation  du  corps  de  Maxel- 
lende  par  Gérard  I  de  Cambrai  en  10!2o  (*),  elle  date  au  |)lus  tôt  de 
la  première  moitié  du  XF*  siècle.  Le  récit  de  cette  translation  est 
en  rapport  avec  le  chapitre  19  du  iJironkon  S,  Aiidreœ  (lastri  Ca- 
inei^accnsis,  écrit  vers  1133  (^).   En  elfet  : 


Vita    B. 

"  ....  Ideoque  circ.um^ianentium  cor- 
pora  sanctoj'iim,  seilicet  Gaiigerici,  Aut- 
berli,  Aichadri,  Salvii,  Bainfredis,  Was- 
nulfi,  Gisleni,  Humberti,  statuta  die,  id 
est  X  Calend.  Octobris,  anno  Dei  ChrLsti 
MXXV    hic    coiivenire    fecit...  *«  (•). 


Chronicon. 

»' Et    multii    corpora    sanctornm 

constituta  dedicationis  die,  id  est  10 
kalendas  Octobris  anno  Dei  Christi  J()2Ô, 
cum  clericis  et  monacliis  coiivenerunt,  lu'- 
deliret  sîinctus  flangericus,  sanctus  Aut' 
bertus,  i)recio«us<iue  quoiiue  muriy r  Satvins, 
sanctus  Ai/cadniSf  sanctus  Gislenus  atque 
sanctus  Wasnnlfus  :  cum  ([uibus  etiam 
heata  virgo  Maxelendis,  <|UOs  ..  fecit  con- 
venirc  ..."  ('). 


Comme  la  Vita  ajoute  les  noms  de  Rainfred  et  d'Humbert,  on 
peut  croire  qu'elle  est  postérieure  au  (Ihvoninm,  qu'elle  dîilo  j)ar  con- 
séquent du  milieu  du  XII''  siècle.  Elle  a  été  écrite  |)our  le  jour  de 
la  fête  de  Maxellende  :  «  AfW/Vnia  sulenniitate  recolendam  passionem...  » 
(chapitre  4),  «  cuius  hodlc  natalitia  celebramus...  »  (chai)itre  5)  C*). 
Cette  fête  se  célèbre   le    i'*'    novembre. 


Nous  avons  fait  remarquer  (jue  riiagio^n\n|iliie  du  diocèse  de  Cambrai 
])résente  surtout  des  bioj;'raj)bies  de  fondateuis  de  monastères.  Ces  der- 
niers sont  en  {général  (b\s  Erancs,  ni's  dans  le  pays  mêni<\  possesseurs 
de  quelque  grand  domaine  qui  devient  b:  premier  noyau  de  la  com- 
munauté naissante.  I^ourlant,  b'S  régions  conipriscs  dans  les   limites  du 


(')  Les    Gcsta   Episcoponon    (xunerarcnsiion   ont  reproduit  la    Vita  aux  ch.  24-25 

du    livre  I.    Le   ch.    2.j   est   une   ^-opie    a    peu    prés    textuelle   du    cli.    10   de   la     Vita   A. 
Cfr  MGH,   SS.   t.   VU,   p.    410. 

(2)  Cfr   Chronicon    S.    A7idreœ    Castri    ('anicraccnsis,  ch.    10  (MOH,    SS,    t.    VII, 
p.   530). 

(3)  MGH,    loc.   cit.,   p.   ,52(3. 

(*)  A  A.   SS.    B.,   t.    III,    p.   .089. 

{^)  MGH,    loc.   cit. 

(®)  Catalogus  codicitm  ...  Bricrelloisis,  t.    II,    p.    20. 
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diocèse  de  Cambrai  furent  parcourues,  au  VII®  siècle,  par  des  évan- 
gélisateurs  étrangers,  des  Irlandais,  dont  nous  avons  (esquisse  briève- 
ment Taction  à  pro|)os  des  saints  du  diocèse  de  Liège.  Malheureuse- 
ment, à  la  difl'érence  de  l'hagiographie  liégeoise,  les  Vitœ  des  saints 
irlandais  du  diocèse  de  Cambrai-Arras  ont  été  rédigées  assez  tardive- 
ment et  ne  peuvent  donc  oflrir  de  garantie  sérieuse  pour  leur  valeur 
historique.  Des  légendes  postérieures  ont  embrouillé  la  chronologie 
resi)ective  de  ces  missionnaires  et  les  ont  représentés  comme  arrivant 
tous  ensemble  sur  le  continent  avec  Foillan,  Ultan  et  Fursv.  Nous 
avons  déjà  constaté  cette  confusion  à  propos  des  Vitœ  de  saint  Foil- 
lan et  de  saint  Monon.  Dans  l'hagiographie  cambrésicnne,  la  Vita 
EtUmis  nous  en  oflre  un  nouvel  exemple. 

Saint  Etton  (*)  ou  Zé  arriva  d'Irlande  dans  le  sud  de  la  Bel- 
gicpie,  et  se  fixa  dans  la  Fagne,  près  du  cours  d'cMu  nommé  Cor- 
briolus  (*).  11  y  construit  une  église  en  l'honneur  de  Saint-Pierre. 
J)*après  les  Gesta  Episcoporum  Camcracens'mm  \^),  la  villa  où  s'éleva 
un  monastère  tît  où  résida  Etton,  s'appelait  Fescau.  Etton  mourut 
vers  670.  On  ne  saurait  dire  s'il  fut  évêque  errant  ou  monastique. 
Au  XI®  siècle,  le  corps  du  saint  reposait  dans  l'église  de  Dompierre, 
dont  il  est  le  patron  {*)  ;  les  reliques  furent  transportées  à  Liessies, 
sous  Paul  IV,   en   io55  («). 

La  Vita  Ettonis  est  éditée  dans  les  Acta  Sanctorum  d'après  un 
maimscrit  de  Marchiennes,  un  manuscrit  d'Aulne  [peut-être  le  manus- 
crit Phillipps  4632,  du  XII®  siècle  C')],  et  deux  manuscrits  de  Cambrai, 
qui  sont  probablement  à  identitler  avec  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
de  Cambrai  864  1767,  II)  et  865  (768)  (').  Ce  dernier  pourrait  dater 
du  X*'  siècle;  il  est  en  tous  les  cas  du  commencement  du  XI«  siècle. 
Nous  pouvons  dès  lors  déterminer  l'époque  de  composition  de  la  Vita. 
Les  Gesta  Episcoporum  Cameracensium  ne  la  citent   pas,  mais  on    ne 


(')     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  KruBCh,    Vr.rzeichms,  p.    422. 

Potthast,    HHMA,   t.    Il,   p.   1295. 
A.  Molinier,  SHF.   t.    I.  n»  527. 

Pour  les   textes,   cfr   BHL,    t.   I.   no»   2653-2654. 

Nous   employons   l'édition   des   AA.    SS.,   Julii,    t.    II,   pp.   57   et   sv. 

(«)     Vita,   ch.  9. 

(3)  Lib.  II,  ch.  34  :  »•  In  villa  etiam  Fescau  monasterium  est,  ubi  saue  Sanctus 
vir  Doraini  Hetto  videlicet  Scotus,  divina  providentia  dirigente,  devenions,  ali(]Uunto 
tempore  conversatus  est  :  tandennjue  cursuni  suse  peregrinationis  tiniens  migravit  ad 
Christum. 

(*)    Diplôme  de  Nicolas,  évéque  de  Cambrai,  de  1062  (A A.  SS.,  loc.  cit.,  p.  52  et  sv.) 

(!»)     Ibid,,  pp.   54-55. 

(S)  Archiv  fili^  Deutsche  Geschichtskuntle,  t.  VIII,  p.  767.  —  Catalogus  .... 
Bruxellensis ,   t.    II,   p    479. 

(')     Cfr  Archiv  fur  Deutsche  Oeschichtskunde,   t.    VIII,   p.    435. 
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saurait  conclure  de  là  à  sa  non-existence  avant   1044.    Bien   plus,   le 
style  est  plutôt  conforme  aux   habitudes   littéraii*es  du   commencement 
du   XI*'  siècle.   La    Vita   commence  par  une  introduction   d'histoire  gé- 
nérale retraçant   les  destinées  du  royaume  franc,  de  Glovis  à  Dagohert 
(chapitres   1-4).   Aux   chapitres  o-O,  la   Vita  introduit  l'histoire  de  sainte 
Waudru  et  de  saint  Vincent.  Klle  fait  de  ce  dernier  un  Irlandais,  contrai- 
rement aux  assertions  de  la  Vita  Vincentii,  du  XI'-  siècl<s  (pii  se  hase  sur 
une  Vita  ant(Tieure  du  IX'^'-X^'  siècle,  et  reju-ésente  saint  Vinc(Mit  connue 
Franc  de    naissance.    l)'a|)rès    la    Vita   Iiltonis,   Vincent  lit  un   voyage 
en   Irlande  :  ce   voyage   nous   est   aussi   raconté   i)ar  la   Vitu   Viiicciitii, 
cha])itre  8.    Mais  \r   motif  donné   par   la    Vita   Ethmis  est  tout  autre  : 
Vincent  serait  allé   en   Irlande   pour  é|)Ouser  une  autre  fennne    et   ne 
r(;vint  que  lorscpie  Waudru  alla  elle-même  Ty  chercher.   Cette  légende, 
d'origine  inconnue,    n'ap|)arait  nulle  part  ailleurs.  La   Vitu  Woldctrudis, 
les    Vitœ  Aldiujundis,   les    Vitiv   (lisli'iii    et    la     Vita   Aulhcrtiy    où    Ton 
parle  de   Vincent,    ne  disent  rien  du    voyage   de  Vincent  et  de  Waudru 
eu   Irlande,    voyage   imaginaire  (M,   et  qu'on   a   inviMité   peut-être    pour 
expliquer  l'arrivée  des  missioimaires  iilandais  au  VII'^  siècle.  Ce  serait, 
en  elïet,  saint  Vincent  qui  aurait  emnieni.'  Toillan,  rilnn,  Fursy,  Élocpie, 
Elton   et  Algise.    Or    tous    ces    saints,   à   preiidri;   1rs   données    de    la 
Vita    Fursei  contemporaine,    ne   sont   pas   aj'rivc's    ensemhh*   eu   Gaule. 
Mais   ce   n'est   pas   la   S(njle   erreur   de  la   1'/^/  Etlonis;  rlle  rej)r('sent.e 
Foillan,   Ultan,    Fursy,    Élociue,    Ktton,    Algise   et  Aldegisr»,  comme  sept 
frères.    Ces    deux    derniers    ne    sont    qu'un    et    mèm(3    personnage  {■). 
Toujours  d'a|)rès   la    Vita   Etttmis,   ers  sept  saints  allèrent   ensend)le  à 
Rome   :   c'est    une    donnée    légendaire    qui    revirnt    immau(piahlement 
dans   les    Vitœ  |)oslérienres  [^),    La   connniniion   di^s   Anglo-Saxons  avec 
le    Saint-Siège,    leurs   relations   si    étroites   avec   Rome,    ont    l'ail   aj)i)li- 
quer  la  même  donnée  du    voyage  à  R(»mr  aux    Irlandais   ot  à  d'autres 
saints,   de   nationalité   francjue    :  nous   en  avinis  d('j;i  vu  des  exemples. 
Au   cha[)itre  9   connnence  la  vir   dr   saint   Kllon.    L'auteur   en  sait 
fort  peu;   il    retrace   ravmtui-e   du   saint   avec  Jovinus,  le   iiropriélaire 
du   terrain   où   il    hàlit  sa  cellule,    —   ('pisode   dont   nous   avons    |)arlé 
par  comparaison    dans    la     Vita    lAindcVnii   — ,    les    relations    du   saint 


(»)  Le  P.  De  Buck,  claIl^  U's  AA.  SS.,  Ortobris,  t.  XIII,  p.  :m<{),  n"  30, 
croit  pouvoir  radniettre,  car  Da.L-'ôljcrt  II  fut  rd'^iu-''  cii  Irlaii<le  et  les  Pépins  eurent 
des  rapports  avec  les  Irlandais.  Mais  ces  i-apporis  s"expIii|ueMt  sans  ce  voyatre  ima- 
ginaire de    Vincent. 

(«)  Cfr  De  Buck.  AA.  SS.,  fhiohn's,  t.  XIII,  p.  ;JS0,  n'>  35.  —  Les  person- 
nages sout  représentés  aussi  comme  sept  Ircres  dans  la  Vita  Alf/isi,  (pii  doit  dater 
au    plus    tôt   du    XI«   si<"'cle. 

(•')  Pour  saint  Fursy,  la  léirende  du  voyairc  à  Rome  apparaît  déjà  dans  les  ]'ir- 
tûtes  Fursei,  du  IX*-*  -i<rle.  Tir  M(iH,  SRM.  t  IV,  Vitir,  t?,  pj».  441  et  sv.  Elle 
se  retrouve,    pour  les   sept   v  frères  ^    dan>   la    Vita   Ahjisi,   du    Xle   siècle. 
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avec  saint  Vincent,  saint  Amand,  saint  Erniin,  saint  Wasnulphe  de 
Condé,  saint  Ghislain,  sainte  Aidegonde  et  sainte  Gertrude,  et  les 
frères  Ultan  et  Foillan.  Après  avoir  raconté  la  guérison  d'un  muet, 
les  vertus  du  saint,  sa  mort,  la  Vita  linit  au  chapitre  17.  Le  pro- 
logue ra[)pelle  la  légende  de  Taposlolicité  des  églises  de  Gaule  et  de 
Germanie,  en  signalant  saint  Denis  de  Paris,  saint  Clément  de  Metz, 
saint  Valère  de  Trêves.  Nous  y  trouvons  peu  de  données  liistoriques  : 
rélément  légendaire  remplit  presque  toute  la  biographie. 

Après  la  Vita  Ettonis  nous  rencontrons  de  nouveau  un  chaînon 
du  cycle  de  Maubeuge,  la  Vita  Vincentii  ou  biographie  de  saint  Vin- 
cent Madelgaire. 

Saint  Vincent  (*),  d'après  sa  biograpliie,  s'a|)pelait  Madelgaire  ou 
Manger.  Il  était  né  a  Strépy,  de  Madelgaire  et  d'Onuguera  (*).  Il  épousa 
Waudru,  fille  de  Walbert  et  de  Bertille,  et  eut  comme  enfants  Ma- 
delberte  et  Aldetrude,  dont  nous  connaissons  Tliistoire,  Landri,  dont 
nous  reparlerons,  et  Dentlin,  enfant  qui  mourut  fort  jeune  (').  Comme 
nous  l'avons  vu  à  propos  de  Waudru,  Madelgaire  se  fit  moine  à 
Hautmont  (*i  et  s'appela  dès  lors  Vincent,  au  dire  du  biographe  (•). 
Il  donna  Givry  au  monastère  de  Hautmont  C^).  Il  construisit  aussi  dans 
son  domaine  de  Soignies  un  monastère,  où  il  se  retira  (^)  :  il  en  aug- 
menta les  ressources  [)ar  la  donation  de  Haulchin  et  Mesvin  (*),  ses 
propriétés.  Il  mourut  à  Soignies;  les  éléments  font  défaut  pour  éta- 
blir l'annéfî  de  sa  mort.  On  place  celle-ci  vers  677  (®). 

On  possède  deux  biographies  de  saint  Vincent  Madelgaire.  L'une 
a  été  éditée  par  Sollerius  ('•),  l'autre  par  le  P.  Poncelet  (**)•  Ce  der- 


(»)     BIBLIOGRAPHIE   :    B.   Krusch,    Vrrzeichnis,  p.    448. 

Potthast,   BIIMA,   t.   II.   p.   1625. 

A.   Molinier,   SIIF,    t.   I.   n"  540. 
Pour  les   teartes,   cfr   BHL,   t.    II.  u^^  8672-8676. 

Nous   suivons  leditioa  du   P,   Poncelet   dans  les  Analecia  Bollandiana,  t.  XII, 
pp.   422  et  sv. 

(«)     Vita    Vincentii  »,   ch.   3. 
(3)     Vita,  ch.   12.    14,    15. 
(<)     Vita,   ch.   16. 

(5)  Vita,   ch.   24.    La  duplicité  de  nom    pourrait    faire    soupçonner  la  confusion 
de  deux  personnages,   mais  on  ne  voit  pas  comment  cela  serait  le  cas  pour  Madelgaire. 

(6)  Vita,  ch.  20. 

(7)  Vita,   ch.    26,    Vita  Auiberti,   ch.   16. 

(8)  Vita,  ibid. 

(«)    AA.   SS.,  Juin,  t.   III,   p.  657. 
(»0)    ibid.,   p.   668  et  sv. 

('!)    Loc,  cit.,   d'après  le  manuscrit  4  de  la  Bibliothèciue   de  Wins,  juge  au  tri- 
bunal de  Nivelles.  Ce  manuscrit  date  du  XI©  siècle. 
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nier  a  péremptoirement  démontré  (*)  qne  la  Vita  re^^rdée  par  Sollerins 
comme  postérieure  est  en  el1et  antérieure.  Nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  de  citer  ici  les  arguments  du  savant  Bollandiste;  la  nature 
de  notre  travail  nous  excusera  de  reproduin^  les  recherches  de  nos 
devanciers. 

Les  deux  versions  —  nous  appellerons  la  Vito  de  Sollerius,  B, 
celle  des  Analcrtu,  A.  —  sont  en  relation  intime  :  elles  racontent 
les  mêmes  faits,  dans  le  même  ordre,  s'accordent  pour  les  |)etits  dé- 
tails et  la  généalogie  du  saint.  Or,  c'est  B  qui  doit  être  postérieure, 
car  on  constate  que  les  biographies  de  saint  Vincent  ont  pillé  les 
Vitœ  Patrtun  de  Grégoire  de  Tours,  entre  autres  la  Vita  S.  Lcohardi 
{Vitœ  Patrum,  chapitre  20,  n*^  1),  pour  le  récit  du  mariage  forcé  de 
saint  Vincent.  Et  justement  dans  cette  copie,  A  est  encore  un  em- 
prunt presque  textuel  de  Grégoire,  tandis  que  B  a  déjà  amplifié  cet 
emprunt,  en  rendant  presque  méconnaissable  le  protolyi)e,  la  Vita  Leo- 
bardi.  Voici  une  comparaison   : 


Grégoire. 

...  cogentihiis  pareiiti- 
hus  ut  arrham  puellae.  qua- 
si uxorem  accepta  rus  daret. 
lllo  quoque  respuente,  ait 
pater  :  »•  Cur,  dulcissinic 
fili,  voluntatem  paternam 
respuis,  nec  iungere  vis 
connubio.  ut  semen  excites 
nostro  de  génère  suîculis 
secpientibus  profuturum? 
Casso  enim  labore  exerce- 
mur  ad  operanduni,  si  j)os- 
sessor   deerit  ad   fruendum 

Ohsedire  filliis  voci  pa- 

rentum  scriptunc  testaniur 
divin.'e  ... 


A,   Ch.    6. 

....  cog^entes  eu  m  ut 
arram  puellM«,  quasi  accep- 
turus  uxorem.  daret  lllo 
cjUo«(ue  resj)uente,  ait  pa- 
ter :  "  Cur,  dulcissimc  tili, 
voluntatem  paternam  et 
propinquorum  respicis,  nec 
iuuL'ere  vis  conubio,  ut 
seuem  excites  nostro  de 
gcnere  s.Tcuiis  seqiientibus 
profnturuui  t  Ca^so  enim 
labore  exercemnr  ad  ope- 
randuni si  j)oss(^ssor  deerit 
et  ad  fruendum.  .  oli.cdire 
tiliis  voci  jtarendnn  ^c^ip- 
tura'     ti^stantur    divina*    .  . 


B,   Ch.   6. 

...  de  consensu  nuptia- 

rum    sermo    inducitur  

Quapropter  edicta  jiaren- 
tuni  a  se  susjjendere.  pro- 
positanicpie  dotis  arrham 
nitus  est  postponere.  Quod 
frenitor  liaud  regre  ferens 
îinimo,  sic  in  eu  m  cor- 
reptionis  usus  est  verbe  : 
"  Cur,  aniantissime  tili, 
paternu'  voluntati  tuorum- 
(pie  renitendum  arbitraris 
consuito  Ui^bili  ^  De  iure 
conuliii  opportuna  se  rario 
in!4(M'it.  qiia-  genus  no'-tniin 
uni(Ni  tua  spc  proiiaLMiidiini 
disponit  ...  Incassum  enim 
liant- solleri ia-  nostrnc  rerum 
atllueiitiiirn  snperna  pietas 
providit,  si  is,  nii  iuredel)e- 

I  tur,  uti  velle  deserit  .... 
ProiniJe  in  anireli(*is  et  apos- 

j  toiici^,  comnii^ndabile  exstat 
san<tionil)Us,  parère  tilios 
patruni   admoniliouibus. 

Cette  comiKiraisnn  nionirr  chiiicnient  fjue  B  nVst  (iiTiin  rcnin- 
niement,  poslt-rieiir  à  A  :  1rs  aini»liH(*:ilions  el  les  ajonlrs  se  coiiliniMMil 
dans  B,   dans  la   même   proportion. 


(')     Aualcrta    Bitllaudiana,    t.    XII.    p.     V^'^    et    >v. 
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Si  donc  la  Vita  A  est  antérieure,  le  silence  de  B  concernant 
une  source  écrite  antérieure  ne  saurait  prévaloir  contre  raflfirmation 
catégorique  de  A  qui  en  parle  expressément  :  «  ut  in  vetustissimis 
paginulis  invcnimus,  ».  On  ])eut  en  conclure  d'autant  moins  à  la  prio- 
rité de  B,  que  ces  mots  de  A  sont  une  copie  de  la  préface  de  Gré- 
goire de  Tours  à  la  Vita  Patrocli.  En  effet  A  est  un  véritable  centon 
hagiographique,   composé  des  morceaux  les  plus  divers. 

Dans  son  étude  mentionnée,  le  P.  Poncelet  a  laborieusement  ca- 
talogué les  divers  emprunts  et  leur  provenance.  Ainsi,  dans  le  pro- 
logue, l'auteur  commence  par  transcrire  le  prologue  de  la  Vita  Ennini 
d'Anson  de  Lobbes,  auquel  il  ajoute  nne  phrase  tirée  de  la  Vita 
Martini  de  Sulpice-Sévère.  Pour  une  seconde  introduction,  il  s'est 
donné  le  luxe  de  copier  la  préface  de  Grégoire  de  Tours  à  la  Vita 
Patrocli, 

Après  un  si  beau  début,  le  reste  est  en  conséquence.  Pour  ra- 
conter la  naissance  et  la  jeunesse  de  Madelgaire,  il  emploie  la  Vita 
Ermini  (au  chapitre  3).  Aux  chapitres  5  et  6,  il  emploie  la  vie  de 
sainte  Waudru  et  celle  de  sainte  Aldegonde.  Cette  dernière  est  citée  : 
«  quod  si  quis  de  eius  bme/iciis  audire  vel  discere  désirât,  exstat  vita 
eius  eœacta.  »  Aux  chapitres  6  et  7,  l'histoire  du  mariage  est  prise 
de  la  Vita  Leobardi  de  Grégoire  de  Tours.  Au  chapitre  12,  pour  ra- 
conter l'entrée  de  Landri,  fils  de  Vincent,  dans  l'état  ecclésiastique, 
il  s'adresse  à  la  Vita  S.  Galli  du  mêriie  Grégoire.  La  Vita  Leobardi 
lui  fournit  encore  la  vision  qu'il  attribue  à  Vincent.  Au  chapitre  14, 
il  utilise  les  Vitœ  des  saintes  Madelberte  et  Aldetrude  :  il  les  cite 
d'ailleurs  :  «  légat  libellum  ubi  vitœ  illarum  tenentnr  insertœ  ».  Le 
chapitre  17,  où  nous  voyons  saint  Vincent  former  des  disciples  à 
Hautmont,  est  composé  à  l'aide  des  Vitœ  des  saints  Martius  et  Quin- 
tianus  de  Grégoire  de  Tours.  A  partir  du  chapitre  24,  il  raconte 
l'entrée  au  cloître  de  sainte  Waudru  et  copie  textuellement  six  cha- 
pitres de  la  Vita  Waldetrudis.  Les  austérités  de  Vincent  à  Soignies 
sont  décrites,  au  chapitre  27,  d'après  la  Vita  Bavonis,  qui  lui  sert 
aussi,  au  chapitre  31,  pour  raconter  l'inhumation  de  Vincent  dans 
son  monastère  et  les  miracles  qu'il  opère.  Au  chapitre  30,  la  Vita 
Ursinari  d'Anson  vient  fort  à  point  pour  raconter  les  derniers  adieux 
de  Vincent,  qui  confie  ses  fils  spirituels  à  Landri.  Enfin,  pour  cou- 
ronner le  tout,  il  emprunte  un  miracle  de  saint  Martin  raconté  par 
Grégoire  de  Tours,  et  l'attribue  à  Vincent.  Il  nous  offre  sans  doute 
encore  diverses  autres  réminiscences,  comme,  par  exemple,  au  cha- 
pitre 29,  où  il  semble  avoir  employé  la  Vita  Aldegundis  d'Hucbald  de 
Saint-Amand  ('). 


(')     La    ^ita    Vincentii   a  ('t<'   citée    comme  exemple  dch  plagiats    hagiographi(iues 
par   le   P.   H.    Delehaye,    La    Lcymdes   hagiographiqus,   pp.    114-115. 
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On  le  voit,  raiiteur  n  suivi  on  partie  le  procède  de  In  Vita  Aut- 
berti  en  employant  des  VHw  où  on  parlait  des  saints  dont  il  veut 
traiter,  mais  il  a  commis  aussi  de  véritables  plagiats,  comme  pour 
l'emprunt  de  ce  miracle  de  saint  Martin.  Nous  avons  rencontré  un 
cas  analogue  dans  la  vi(î  de  saint  Hubert,  ([ui  copie  un  miracle  de 
la   vie  de  saint  Arnoul. 

Malgré  tous  ces  plagiats,  la  Vita  Vinvcntii  rapporte  cep»Midanl  des 
données  précises  :  Torigine  franque,  sa  naissance  à  Strépy,  près  de 
Binche,  rentrée  en  religion  de  Landri  et  celle  de  Vincent  à  Hautmont, 
ses  donations  de  terres,  la  construction  du  monastère  de  Soignies.  D'où 
l'auteur  les  a-t-il  tirées?  l)'a])rès  le  P.  Poncelet,  il  faut  admettre 
l'existence  d'une  vieille  Vita  Vhirent'-'i,  (|ui  date  au  moins  un  X^  siè- 
cle, puisqu'elle  est  citée,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  la  Vita 
Gifilmi  ^  ou  Homélie  de  saint  Gbislain.  Ci'S  mots  do  l'Homélie  ce  ho- 
rum  (Vincentii  et  Landricii  (Urcssiis  pandit  lihcr  actuuni  curum  i/l()ri(fSJts  » 
îie  pourraieut  vis(!r  la  Vita  du  manuscrit  Wins  (A)  (jue  nous  rxnnn'nons, 
car  celle-ci  ne  présente  certainement  pas  les  caractèr(*s  stylistiipies 
du  X^  siècle  et  est  en  tous  les  cas  j)ost('ri('ure  à  la  Vita  Ahldjundis 
d'Hucbald  (t  930).  C'est  dès  lors  crlte  Vita  Vincentii  '  qui  a  dû  in- 
spirer les  donn('es  proj)rcs  de  la  Vita  Viiircntii  du  manusci'it  Wins 
(A).  C'est  peut-être  aussi  à  cette  auci«MnH*  Vita  Vincentii  '  \\{u\  l'aulrur 
de   la    Vita   Autih'vti  a   em|)i'unt('   ses   dolUK'i's   sur    saint   Viuceut. 

Mais  si  la  Vita  Antlnili  a  en»ploy('  la  Vita  des  Analcrta  liollan- 
diana  (A),  celle-ci  est  ('crite  avant  101^;. 

La  Vita  A  nous  raconte  aussi  le  voyage  de  saint  Vincent  en  Irlande 
(clia[)itres  8-10),  qu(^  nous  avons  déjà  rencontré  dans  la  Vita  Kttonis, 
Les  Vitœ  de  Waudru,  d'Aubert  et  la  Vita  i^Jslcni  %  (pij  racontent 
assez  longuement  l'IiistoiiT  de  ViuciMit,  n(*  l'ont  nullr^  part  allusion  à 
ce  voyage  :  comme  la  Viltf  (iislcni  ■■  a  du  employer  la  Vila  Vincentii 
disparue,  il  faut  conelure  (|ue  cell(î  dernière  ne  contenuil  j)as  cettr» 
légende,  qui  a  dû  s'introduire  au  XI'"  siècle.  Ou  a|)iireii(l  aussi  (huis 
A  que  le  père  de  Madelgaire  elîiit  \\r  d'une  l'amille  gnscouiie.  Peut-èti'(» 
faut-il  voir  dans  celte  donu('e  une  courusion  ave(^  Hiisloire  d'Ain.'iigaire, 
que  Dagobert  envoya  en  Vascoiiie,  cojuuk*  nous  l'appiiMid  le  cliapitre  78 
de  la  cbronique  de   Fré<l(''gaii'e  ('i. 


(')  On  pourrait  peut-Otrc  rroire  t\\\o,  à  propos  dii  vdvaLn'  de  \'iiicoiit  Madduairc 
en  Irlande,  il  faut  lire  :  Jhrrifr'  pour  f[/hcrniif\  (rnulaut  plus  (pie  la  \'/t(i,  cli  S. 
dit  rpril  y  fut  envoyi'  ])ar  Dairo^x'rl.  On  aurait  alors  la  au>si  iiuo  conliisi.)!!  avoi' 
riiistoire  d'Amaiiiairt»  Mais  ipi'on  so  rappiîllo  ipio  la  l'ifu  Kifonis  fait  d(«  saint  Vin.  (Mil 
un  Irlandais  et  rapi)()rt«!  lo  voNaue  v.n  Ii'land.'.  Kilo  est  indi'iM^urj anic»  de  la  Vitu  \'ht 
rentii  et  ne  peut  doue  s'rtre  l>as''o  -ur  un<'  l'auti*  d»»  cojiisto.  Il  serait  d'aiîleui's  ("iraii::!* 
fjue  le  manusci'it  «pii  aur.iit.  dans  rii\pothrse  d'uiu^  r.'latmn  entre  la  i'ifd  fùlonis  et 
la    Vita    Vîticetilii,    servi    au    l»ioura[»iie    dMiton,    eut    aussi    pr''sent(''    eeti(î    laute. 


—    288    — 

Quant  à  la  Vita  éditée  par  Sollerius  (B),  les  plus  anciens  manus- 
crits connus  sont  du  XII®  siècle  :  elle  est  d'ailleurs  très  assonancée 
et  ce  caractère  la  place  aussi  à  cette  époque.  Comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  c'est  un  remaniement  de  A,  fait  directement  sur  A,  sans 
relation  avec  la   Vita  *  disparue. 

Avant  d'en  finir  avec  les  Vitœ  Vinamtiiy  nous  résumerons  les 
relations  de  ces  biographies  avec  d'autres,  afin  de  rendre  plus  claire 
la  composition  des  cycles,  dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  notre  pre- 
mière partie.  Voici  ce  tableau  : 


Grég.  de  Tours 

V.  Ursmari 
V.  Aldetr.     X 
V.  Madelb. 


Sulpice-Sévère 
V.  Ermini 
V.  Bavonis 

V.Waldetrud. 

VAH 


Vita  A 


VitaB 


* 


Une  biographie  qui  se  rattache  intimement  à  celle  de  Vincent, 
c'est  celle  de  son  fils  Landri. 

Saint  Landri  (<),  fils  de  saint  Vincent  Madelgaire,  se  fit  clerc  et 
devint  évoque.  On  sait  que  la  question  de  l'épiscopat  de  Landri  est 
fort  discutée.  En  effet,  M.  Zeumer  (•)  ne  trouve  pas  de  place  pour 
Landri  dans  la  liste  épiscopale  des  évêques  de  Metz  :  à  Meaux,  la 
liste  est  peu  sûre.  D'antre  part,  M.  Pfister  (')  nie  que  le  <cpaj7a  Lan- 
dericus  »  auquel  Marculf  dédia  son  formulaire,  soit  l'évêque  de  Paris 
de  ce  nom.  Il  soutient  que  le  recueil  de  Marculf  fut  rédigé  en  Aus- 
trasie  et  qu'il  faut  donc  voir  un  évoque  austrasien  dans    ce  Landri. 


(•)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch,    Vergeichnis,  p.   431. 

Potthast,  BHMA,  t.    II,   p.   1418. 
A.  Molinier,  SHF,   t.    I,  p.  449. 
Pour  les  texUs,  cfr   BHL,  t.   II.  n»  4718. 

Nous   suivons   i'é^lition   des   AA.   SS.,  Aprilis,   t.    Il,   pp.    489  et  sv. 
(*)    K.   Zeumer,   Neue  Erôrtenmgen  ilber  tiltere  frànkische  Formelsammlungen 
[Neues  Archiv,   t.   XI,   pp.    313  et  sv.),   pp.   338  et  sv. 

(3)    PÛBter,  Note  sur  le  fm^mulaire  de    Marculf,    dans    la  Revue   Historique, 
t.   L,  pp.   44  et  sv. 
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Dans  la  liste  épiscopale  de  Menux,  pour  autant  que  nous  la  con- 
naissons, il  n'y  a  pas  de  place  pour  Landri;  à  Metz,  il  y  aurait  place 
pour  Landri,   entre  Godon   et  Clodul[)he,  de  G44  à  059. 

En  admettant  Tépiscopat  de  Landri  à  Metz,  M.  Ptister  (*)  sait  ainsi 
expliquer  une  variante  que  donnent  quelques  manuscrits  pour  l'adresse 
du  formulaire;  celle-ci  porte  :  «  Ihmino  sancto  ....  ac  rcverendissimo 
papœ  Landcrico  Marcidlus  ».  Dans  le  manuscrit  de  la  Bil)liothè(iue  Na- 
tionale, fonds  latin  2123,  écrit  au  IX''  siècle  par  Hatulf  et  Walafrid, 
nous  trouvons  la  variante  :  «  ....  papœ  Glidulfo  Mamilfus  ».  Dos 
lors  (*),  en  admettant  que  Landri  était  évéque  de  Metz,  Marculf  aurait 
commencé  par  adresser  son  formulaire  à  Landri,  mais  une  fois  que 
celui-ci  s'était  retiré  à  Soignies  près  de  son  père  malade,  Marculf  a 
changé  la  dédicace  et  a  offert  son  œuvre  au  successeur  de  Landri, 
Clodulphe. 

Ce  raisonnement  n'a  pas  convaincu  M.  G.  Caro,  qui  dans  une 
note  récente  dans  Vliistorischc  Viertcljarsrlirifl  ("'),  montre  la  base  fra- 
gile de  ces  considéralions  et  linit  j)ar  conclure  ([ue  la  question  de 
savoir  si  ce  Landi-i  fut  évéque  d(î  Meaux,  de  Metz  ou  de  Paris,  reste 
ouverte,  tout  en  remarquant  que  la  solution  ])our  Metz  est  peu  pro- 
bable (*). 

La  question  est  en  effet  difficile  à  résoudre.  On  ne  ])ossè(le  que 
des  données  contradictoires,  c^'lle  des  (iesta  Episcoporum  (Ànncraccn- 
siuju  {^jy  qui  cite  saint  Vincent  re|)0s:inl  à  Soignies  «  cum  jUia  sno  Lan- 
drico  ...  Meldensi  cpiscopo  ...  (')  et  celle  de  la  Viia  Landrici  ellojnéme 
qui  fait  de  Landri  un  évè(|iie  de  Met/,  comme  la  Viia  Vinccnlii 
(chapitre  13)  (')  dont  elle  (»st  sortie.  Les  mots  des  Ccala  sont  une 
donnée  [)ropre  à  l'auteur  et  doivent  avoir  quelque  valeur,  mais  d'aulre 
part,  la  version  de  la  Vita  Ijindrici  et  de  la  Viia  Vincinitii  re- 
flètent sans  doute  la  tradition  locale  de  Soignies.  L'éporpie  des  Ccsta 
et  de  la    Vita    Vincentii  doit   être   à   j)eu   près   la   jnème.    Dès   lors,  il 


(')     Loc.    cit.,   [).    57. 

(2)  Loc.    cit.,    p.   W. 

(3)  Torae  VIII  (IDO.ji,  fascicule  I,  pp  127-128  :  Zn  llcrhuufl  dcr  Fon,ulsa)):?n- 
Inng   des   Marculf    —    Einc  lùif(/eg)nnig. 

(•*)  C'est  aussi  l'avis  do  M.  Zeumer  «pii  a  n'jioïKlu  à  M.  Caro  à  .noiios  de 
ses  observations  dans  un  article  Xu  ll*r/{unfi  dcr  Marhulfisrhen  Formeln.  Kiuc  Ant- 
tcort  an  G.  Caro,  dans  le  Ncucs  Archiw  t.  XXX  ilUOô),  pp.  717-719.  Pour  lui, 
on  devrait  choisir   Meaux. 

(S)     MGH,    SS,    t.    VII.    p.    -Km. 

(^)  Le  manuscrit  do  ri'dition  de  Colvenerius  ,  Douai,  lOIÔi  porte  :  Mrhicnsi, 
alias  Mettensi.  C'est  là  une  donnée  i'wvv.  du  inainis<-rit  (\i\  la  Vita  LiuKlrici  {\k'  Rctu^.-^e- 
Cloitre,    abbaye   dont    provient    le    manuscrit    do    Colvenerius  ;XVe    siôcle;. 

(')     Là   aussi,   une   main   du    XVU'   .siècle   a   ajout»'-    :    ^>utlivs   Meldensi 
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faut,  en  présence  de  ces  données  contradictoires,  se  résoudre  à  lais- 
ser la  question  ouverte. 

La  Vita  Landrici  a  été  éditée  d'après  4  manuscrits  :  un  de  l'église 
de  Soignies,  un  de  Rouge-Cloître,  un  du  monastère  de  Betlheem,  près 
Louvain  (Manuscrit  de  Bruxelles,  3391-99  de  1480)  (^),  un  de  l'abbaye 
de  Corsendonck.  La  Vita  est  postérieure  à  la  Vita  Vincentii,  qu'elle 
cite  au  chapitre  6  :  «  ubi,  sicut  narrât  prœfata  vita  ...  ».  Elle  renvoie 
aux  miracles  de  Vincent  contenues  au  chapitre  31  de  la  Vita  Vin- 
centii  A;  c'est  celle-ci  qui  fait  les  principaux  frais  de  la  Vita  Landrici, 
non  la  version  B  (*).  Elle  date  donc  au  moins  du  XI*  siècle.  On  peut 
préciser  un  peu  plus,  car  le  chapitre  8  indique  l'existence  d'un  cha- 
pitre de  chanoines  à  Soignies  :  «  Est  pagus  in  Taxandriœ  partibus 
Felepa  nomine  ...  :  quo  sinyulorum  annoinim  tempore  constituto  profi- 
cisci  soient  fratres  de  Sonegiense  monasterio,  receptoque  statuto  debito 
census,  remeant  aequas  dividere  portiones  remanentibus  ad  Dei  servitium 
fratribus  w.  11  s'agit  évidemment  des  prébendes  des  chanoines  et  l'on 
constate  l'existence  de  ces  derniers  au  XI®  siècle,  vers  1044  {»),  et  en 
1071  (*). 

La  Vita  ne  semble  pas  avoir  été  achevée,  du  moins  dans  l'étal 
où  elle  nous  est  parvenue,  car,  au  chapitre  1,  Fauteur  annonce  qu'il 
traitera  aussi  l'histoire  des  sœurs  de  Landri  :  «  et  consequenter  gesta 
virtuosa  sanctarum  sororum  eius  succincte  ac  breviter  continuabimus  ». 
Or  on  n'en  trouve  pas  de  trace  dans  la  Vita.  Les  chapitres  2,  3,  4 
sont  pris  du  chapitre  12  de  la  Vita  Vincentii  A  :  certaines  expressions 
sont  reprises,  mais  le  tout  est  traité  assez  librement.  Tout  ce  que 
la  Vita  raconte  de  Landri  est  emprunté  à  la  Vita  Vincentii.  On  peut 
tracer  le  schéma  suivant  : 

Vita  Vincentii  A 


V.  Landrici 

V.  Vincentii  B 


(1)  C'est  le  manuscrit  coté  maintenant  n»  3160.  Cfr  Van  den  Gheyn.  dua- 
logue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  t.  V  :  Histoire  et 
Hagiographie,   p.    114,  6». 

(<)    Cfr  déjà  le  P.  Poncelet  dans  les  Analecla  Bollandiana,  t.  XII,  p.  430,  n.  2. 

(3)     Ils  sont   cités  dans   les    Gesta    Episcoporum    Cameracensium,   1.   II,   ch.   25. 

{*)  Acte  où  on  parle  de  la  prévôté  de  Saint- Vincent.  Cartulaire  de  saint  Lam- 
bert, t.   I,  p.   38. 


-     291     ~ 

Ces  biographies  ont  été  composées  à  Soignies  et  forment  un  petit 
cycle,  qui  se  rattache,  par  la  VHa  A,  au  cycle  des  ahbesses  de  Mau- 
beuge.  A  ce  dernier  cycle  se  rattache  encore,  quoique  d'une  façon 
moins  directe,   la   biographie  de  saint  Humbert  de  Maroilles. 

Saint  Humbert  (')  vrcut  à  Tépoque  de  Childeric  II  (t  67o)  : 
il  était  né  de  parents  francs,  Evrardus  et  Popita  (*).  Après  avoir  été 
élevé  à  Laon,  où  ses  parents  s'étaient  retirés,  il  fait  son  éducation 
dans  un  monastère  de  cette  ville  et  devient  prêtre  (^).  Il  se  rend  alors 
en  Hainaut  [*),  et  sait  intéresser  un  riche  propriétaire,  Radohert  (^), 
à  la  construction  d'un  monastère  à  Maroilles.  C'est  là  (jue  Humbert 
devint  abbé;  il  donna  au  monastère,  par  un  diplôme  de  l'année  07o, 
la  villa  de  Maizière-sur-Oise  i"),  (jui  appartenait  à  son  aieule  Andeliana, 
et  dont  il  était  originaire,  d'après  la  tradition  (").  Il  mourut  probable- 
ment peu   après,   vers  080,   et  fut  enseveli  dans  l'église  de  Maroilles. 

On  possède  plusieurs  biographies  d'Humbert,  deux  éditées  par  les 
BoUandistes  (**),   une  par  Mabillon  ^'-^^  une  par  Surius  ('^).  Comme  elles 


(')     BIBI.IUGKAPHIE   :   B.   Krusch,    Verseichnis,   p.   429. 

Potthast.    PUMA,    t.   II.    p.    1381. 
A.  Molinier,   SHF,  t    I,   u^  541. 

Pour  les   tea-tes,    cfr   BHL,   t     I.    ii'^*^   4030-4040. 

Nous  employons   l'édUioii  de   la    Vila   dans   AA.    SS.    B.,    t.  IV,  pp.  14G  et  sv. 

(^)      Vita   Humberti,   ch.    1. 

(3)     Vita.   ch.    1-2. 

(^}     Vita,   ch.    3-11 

('')  Charte  d'liinnl)ert  de  075  (Pardessus,  Diplomafa,  t.  II,  pj).  155-150).  p}lle 
est  reproduite  aussi  dans  les  Gesta  Episcoporum  Canitrarcusium,  1.  I,  th.  27  (MGH, 
SS,  t.  VII,  p.  412  .  Là  le  manuscrit  dont  s'est  servi  l'auteur  i)ortait  C'ioncberlus  ou 
Hunibertus.  C'est  le  manuscrit  de  Maroilles,  iitilis*'  j)ar  les  BoUandistes  (A.A.  SS.,  Martii 
t.  III,  p.  560),  qui  donne  Radohcrtus.  Ce  manuscrit  semble  le  meilleur,  car  le  texte 
••  (juod  vir  illustris  Huntbertus  ...  construxit  ".  ne  i)eut  s'ai)[)li(pier  à  IIuml)ert.  On  voit 
clairement  (jne  c'est  un  autre  (|ui  a  construit  lo  monastère  où  Humbert  est  abbé.  Le 
manuscrit  dont  s'est  servi  l'auteur  «les  Gesta  Episcopormn  Canu-racensium  semble 
avoir  été  interpolé  pour  attribuer  â  Humbert  le  mérite  de  la  fondation  du  monastère. 
Cfr  Ghesquière,   AA.   SS     B.,   t.    IV.   pj).    119-120,   n«  22. 

C^)  y*  Idcirco  dono  ...  ad  sacrosanetum  monasteriuin  (juod  vocatur  Maricolas  ... 
situm  in  pago  P^anomartcnsi,  super  Ihivium,  (pii  vocatur  Helpra,  partcm  maximam 
de  possessione  nostra  in  villa  nuncupata  Macerias,  sita  in  i)afi:o  Laudunensi  super 
fluvium  Isera,  (juam  de  avia  mea  Deo  sacrata  Andeliana  ...  comparavi  ...  »»  Pardes- 
sus,  loc.   cit. 

(*)  Diplôme  de  Charles  le  Simple,  du  25  di'cembre  921  :  -  in  villa  Macherias 
...  ubi  S.  Ilumbertus  est  ortus  ...  »  Bouquet,  Recueil  des  Historiois  des  Gaules  et  de 
la   France,   t.   IX,    p.    550. 

(^)  AA.  SS.,  Marfii,  t.  IIJ.  pp.  557  et  sv.;  la  seconde  n'est  pas  é<]itée.  mais 
on  note  les  ajoutes  faites  à  la  première:  A  A.  SS.  B..  t.  IV,  pp.  140  et  sv.  —  Kx- 
traits  de   la   première  dans   MGH,    SS,   t.    XV,    pp.   790  et  sv. 

(S)    AA.   SS.    0.   S.    B.,   t.   II,   p.   81)1. 

(10)     De   Probatis   Sanctovuni   Ilistoriis,    t.    VII,    pp.   093   et   sv. 


-     Î9Î     - 

« 

n*ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une  étude  suffisamment  approfondie,  la 
nécessité  d'examiner  de  plus  près  ces  diverses  versions  s'impose. 

Nous  pouvons  d'abord  écarter  la  Vita  de  Surius,  éditée  d'après 
un  manuscrit  d'Utrecht,  résumé  comme  d'ordinaire.  Quant  à  la  Vita 
de  Mabillon,  nous  montrerons  qu'elle  aussi  est  un  résumé.  Il  ne  reste 
donc  à  considérer  que  les  deux  Vitœ  des  Bollandistes,  dont  la  pre- 
mière a  été  amplifiée  par  la  seconde.  Cette  dernière  se  trouve  dans 
un  manuscrit  de  Hautmont  et  un  de  Saint-Ghislain  :  on  la  récitait 
à  Maroilles,  aux  matines  de  la  fête  du  saint.  Elle  a  considérablement 
amplifié,  par  des  lieux  communs,  la  première  Vita,  contenue  dans  le 
manuscrit  de  Valenciennes  471,  t.  V  (S.  2,  25),  du  XII"  siècie(*.;; 
ce  manuscrit  ajoute,  à  partir  du  chapitre  18,  une  histoire  de  Maroilles 
après  la  mort  d'Humbert  (*).  Un  indice  de  postériorité  de  la  Vita  des 
manuscrits  de  Hautmont  et  de  Saint-Ghislain,  c'est  l'épithète  d'episcopus 
appliquée  à  Humbert. 

Voyons  maintenant  les  relations  de  la  Vita  *  (A)  avec  celle  éditée 
par  Mabillon  (M).  On  constate  que  M  reproduit  textuellement  les  cha- 
pitres 1,  2,  H,  16,  el  une  partie  du  chapitre  18  de  A.  Or  en  jux- 
taposant ces  chapitres,  M  arrive  à  donner  tout  juste  cette  partie  de 
la  Vita  A,  où  les  légendes  sont  absentes  :  tout  ce  que  A  présente 
en  plus,  est  légendaire.  Faut-il  donc  croire,  en  présence  de  cette 
relation  textuelle,  et  de  cette  absence  de  légendes,  que  M  est  une 
Vita  ancienne,  source  de  A(')?  La  Vita  A  aurait  alors  intercalé  les 
légendes.  Nous  ne  pouvons  admettre  cette  hypothèse.  Pourquoi  A  aurait- 
elle  copié  textuellement  M  et  intercalé  des  légendes  dans  les  passages 
de  M;  pourquoi  n'aurait-elle  pas  plutôt  remanié  M  au  point  de  vue 
du  style  et  arrangé  le  tout,  en  mêlant  les  légendes  aux  données  de 
M?  D'ailleurs  elle  n'a  pas  repris  le  début  de  M;  elle  fournit  un  autre 
prologue.  Le  début  de  M  est  au  contraire  en  relation  avec  celui  de 
la   Vita  amplifiée  (B),  qui  est  postérieure  à  A. 


B. 

Hilderici  autem  gloriosi  Francorum 
régis  tempore  floruerunt  multi  sancti  viri, 
sanctitate  insignes  :  e  quibus  sanctus  pontifey 
enituit  Amandus,  egregius  antistes  Urs- 
marus  ac  beatus  Ilumbertus,  mirœ  sancti- 
tatis  vir  ... 


M. 

Tempore  Hilderici  gloriosi  Francorum 
régis  floruerunt  roulti  sancti  viri  sancti- 
tate insignes,  e  quibus  enituit  pontifex 
Amandus  et  egregii  antistites  Ursroarius 
et  Nicasius  ac  beatus  Humbertus  mirœ 
sanctitatis  vir.... 


(»)  MGH,  SS.  t.  XV,  p.  796.  VArchiv  f\1r  deutsche  Geschichtskunde,  t.  X, 
p.  521,  le  date  du  X\^  siècle.  Cette  Vita  est  reproduite  dans  Jacques  de  Guise, 
AnnaUs  Hannoniœ,   1.   X,   ch.   86-110,    éd.  Portia.  t.   VII,    pp.    300-372. 

(2)  Cette  histoire  a  dû  faire  partie  de  la    Vita,  quoique  la  Vita  *  et  le  manus- 
crit d'Utrecht  ne  l'ont  pas   :  le  caractère  expressément  liturgique  de  ces  deux  versions 
n'admettait  pas  le  récit  de  cette  translation 

(3)  C'est  ridée  de  M.  Holder-Egger  (M>H.  loc.    cit.). 
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Ensuite,  au  chai)itre  î2  de  M  nous  trouvons  le  début  :  «  conteni- 
plytus  itaque  aptuni  sacris  îLHliticiis  locum  ...  m  Cet  itaque  détonne,  car 
le  chapitre  1  a  lini  par  raconter  l'entrée  du  saint  dans  le  sacerdoce. 
Dans  A,  au  contraire,  cet  itaque  (chapitre  11)  se  comprend  fort 
bien;  on  y  a  relaté  précédennnent  le  retour  d'Humbert  en  Hainaut, 
pour  fonder  un  monastère.  Itaque,  il  trouva  cet  endroit  (chapitre  11). 
On  le  voit,  cette  particule  s'expli(|ue  bien  dans  A,  mal  dans  M.  De 
même  au  chapitre  3  de  31,  nous  trouvons  la  mention  de  prœfati  illius 
loci  propîjiqui.  Or,  cette  expression  se  comprend  diflicilement  dans 
le  sens  géographicjue  :  les  voisins  de  l'endroit,  qui  administrent  Talibaye 
îiprès  la  mort  d'Humbcrt!  Au  contraire  A  a  raconté,  au  chapitre  lo, 
cfue  Humbert,  avant  de  mourir,  confia  le  monastère  à  quatre  de  ses 
parents  :  A  pouvait  dès  lors  parler  (chaj)itre  18)  de  prœfati  illius 
loci  propinqui.  Enfin,  M  est  trop  succinct  et  précis  pour  être  une 
biogra|)hie  originale  :  jamais  un  hagiographe  n'aurait  montré  une  so- 
briété de  diction  ])areille.  Admettez  au  eontrah'e  que  M  est  un  résumé, 
tout  s'explique.  Alors  se  comprend  aussi  la  relation  du  début  de 
M  et  de  B.  En  ellet,  le  début  dans  B  «  IliUleriri  autem  gloriosi  Frcni- 
coruni  régis  ...  »  est  copié  d'ailleurs,  puisipie  la  Vita  B,  après  ce  début, 
reprend  :  «  Sanctus  igitur  Domini  eunlessor  Humbertus,  gluriosi  Fran- 
corumreqis  ililderici  emicuit  teniporibus  ...  )>.  Supposez  que  M  a  résumé 
A,  tout  en  i)résentant  un  prologue  de  sa  fa(.'on;  B  a  j)u  connaître  M, 
et  lui  em])runter  ce  prologiu3  avant  de  commencer  la  transcription  de 
A  qui  débutait  «  TemporHius  (igitur)  llildriri  (*)  -».  Nous  regardons  donc 
M  comme  un  abrégé  de  A,  composé  d'extraits  textuels,  dans  un  but 
liturgique. 

Il   ne    reste    donc,    connue    première    biogra|)lue  connue,   que    la 
Vita  A.   C'est  une   (euvre  assez   longue,   divisc'e  en  dcHJX  parties. 

Dans  la  jii'emière,  relatant  la  biographie  d'Humbert,  on  nous  ra- 
conte son  origine  et  son  éducation  ii  Laon,  son  départ  pour  ses 
terres,  qu'il  veut  visiter  (chapitres  1-oi.  1j\s  cliapitres  i-10  offrent 
une  histoire  h'gendaire  d(\s  relations  du  saint  avec  le  missionnaire 
aquitain  Amand.  Celui-ci  et  son  compagnon  Nicaisc  arrivèrent  chez 
Humbert,  y  reeurent  riiospilalité  et  décidèrent  le  saint  à  les  accom- 
pagner à  Rome.  En  chemin,  un  ours  se  jette  sur  leur  bète  de  somme 
et  la  dévore.  Humbert  connnande  alors  à  l'ours  de  j)orter  leurs  ba- 
gages. Cet  étrange  apparat  excita  un  étoniiemcMU  com|)r('*hensible  sur 
le  parcours  des  trois  voyageurs;  le  Pape  apj)rit  leur  arrivée  et  en- 
voya des  serviteurs  à  leur  rencontre  pour  ne  pas  laisser  ejumener 
cet  ours  daïis  la   Ville   Éternelle!    Les    trois    pèlerins  renvoient  donc 

(>)  Cfr  les  niimuscriis  dû  Cainl.rai  1224  il(»9T  et  l2U'.)j,  8.j5  (759),  864  (7(h,  II), 
du  Xll*-'  sirclc,  et  850  (7(U),i,  du  XIII"  si«M'lL',  <jui  <l<'"biiieiit  ainsi,  j)our  A  (Cataloyucs 
,...  des  Déiartcyncnts  franrah,    t.    XVII    :    Cuatbraiy  pj).    33;j,  'SSÏ,  349,  4()5). 
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leur  étrange  compagnon,  font  leurs  dévotions  à  Rome,  et  s'en  re- 
tournent, Amand  et  Nicaise  à  Elnone,  Humbert  à  Maroilles.  Mais 
Hnmbert  se  rend  une  seconde  fois  à  Rome.  Là,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  un  ange  lui  imprime  le  signe  de  la  croix  sur  la  tête; 
le  Pape  lui  commande  de  prendre  des  reliques  de  la  sainte  Vierge 
et  des  Apôtres  et  de  fonder  un  monastère  dans  son  pays  natal.  Après 
avoir  visité  saint  Amand  à  Elnone,  Humbert  revient  définitivement  à 
Maroilles.  Cette  histoire  est  peut-être  empruntée  à  la  Vita  Martini 
Trevirensis  où  on  trouve  aussi  l'épisode  de  cet  ours,  qui  dévore  l'âne 
de  saint  Martin  et  se  voit  forcé  de  servir  de  bête  de  somme  jusqu'à 
Rome  (').  Le  patronage  des  saints  Apôtres  et  de  la  sainte  Vierge,  aux- 
quels était  dédiée  l'église  de  Maroilles,  a  sans  doute  donné  naissance 
à  la  légende  du  second  voyage  à  Rome.  Nous  avons  rapporté  l'ori- 
gine d'une  légende  semblable  dans  la   Vita  Beggœ. 

L'épisode  de  l'ours  et  le  récit  du  voyage  d' Amand  avec  Humbert 
à  Rome  a  été  repris  dans  la  Vita  Amandi  (*)  de  l'abbé  Philippe  de 
l'Aumône,  au  XIP  siècle.  Le  chapitre  11  nous  raconte  la  construc- 
tion de  l'église  de  Maroilles  et  celle  d'un  monastère,  dans  les  en- 
virons, où  Humbert  avait  institué  trente  clerici.  Aux  chapitres  12-13, 
nouvel  élément  légendaire.  Des  chasseurs  poursuivent  un  cerf,  qui 
vient  ^e  cacher  sous  le  manteau  d'Humbert  pendant  que  celui-ci 
travaillait.  Les  chiens  et  les  chasseurs  ne  peuvent  s'en  approcher, 
retenus  par  une  force  inconnue.  Ils  en  concluent  à  la  sainteté  d'Hum- 
bert et  lui  donnent  la  villa  de  Linières  (arrondissement  d'Avesnes, 
canton  de  Landrecies).  Cette  anecdote  révèle  une  nouvelle  application 
du  thème  légendaire  des  animaux  qui  se  réfugient  près  des  saints; 
la  biographie  de  Ghislain  nous  en  a  déjà  fourni  un  exemple. 

Au  chapitre  14,  l'auteur  raconte  la  visite  d'Aldegonde  à  Humbert. 
Nous  avons  vu  cet  épisode  apparaître  dans  la  Vita  Aldegundis  d'Htic- 
bald  (')  et  nous  avons  alors  opiné  que  peut-être  Hucbald  l'avait  tiré 
d'une  vieille  Vita  Ilumberti,  source  de  la  Vita  Flumberti  A.  Car  Huc- 
bald semble  résumer  une  Vita  :  il  parle  aussi  de  la  croix  imprimée 
miraculeusement  sur  la  tête  d'Humbert.  Ceci  nous  amène  à  parler  des 
sources  de  la  Vita  Humberti.  Il  semble  donc  qu'il  a  existé  une  vieille 
Vita,  utilisée  par  Hucbald  dans  sa  Vita  Aldegundis,  à  moins  qu'il  ne 
se  soit  inspiré  de  la  légende  populaire.  La  Vita  Humberti  doit  avoir 
eu  à  sa  disposition  un  exemplaire  interpolé  du  diplôme  d'Humbert  de 


(*)    Cfr  Bernoulli,   Die  Heiligen  der  Aîerovinger,  pp.   206-207. 

(«)    Ch.  7  (A A.   SS.,   Februarii,    t.   II,   p.   879). 

(3)  M.  Holder-Egger  (M^H,  SS.  t.  XV,  p.  796)  pense  que  la  Vita  Hum- 
berti a  utilisé  ici  Hucbald  ;  mais  celui-ci  doit  avoir  pris  lui-même  cette  donnée  ailleurs, 
puisqu'il  parle  aussi  de  la  croix  sur  la  tête  d'Humbert,  donnée  qui  faisait  partie  de 
la  légende  du  voyage   à  Home, 
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675,  où  on  attribuait  la  fondation  de  Maroilles  à  Humbert,  en  rem- 
plaçant le  mot   Ikulobertus  par  Huntbcrtus. 

Aux  chapitres  15-16,  la  Vita  nous  raconte  la  mort  du  saint,  et 
reprend  une  donnée  d'Hucbald  (')  :  sainte  Aldegonde  envoya  un  lin- 
ceul au  saint,  avant  que  le  serviteur  d'Humbert  eût  rapporté  à  Tabbesse 
ce  désir  de  son  maître.  Enlin,  la  seconde  partie  raconte  les  diverses 
translations  des  restes  d'Humbert  et  retrace  Tbistoire  de  Tabbaye  de 
Maroilles  jusqu'au   XP  siècle. 

De  quelle  époque  date  la  Vita  Hiimlnrti  A?  Les  plus  anciens 
manuscrits  sont  du  XII^'  siècle  :  la  Vita  a  d'ailleurs  servi  à  la  Vita 
Amandi  de  l'abbé  Philippe  de  l'Aumône  (1170).  D'autre  part,  dans  le 
chapitre  24,  elle  parle  de  l'église  de  Saint-André  de  Cambrai,  dont 
Gérard  I  lit  la  dédicace  en  1025.  La  Vita  A  date  donc  au  plus  tôt 
de  la  première  moitié  du  XI^  siècle.  On  y  rencontre  des  réminiscences 
de  la    Vita  Autberti   : 


Vita   Autberti. 

Prologus.  —  ....  ecclesiasticis  sanc- 
tionihus  deceiiter  informatus,  per  gradus 
sing-ulos  profifieiis,  succedeiitibus  virtiitum 
incrementis,  provectus  est  ad  culinen  sa- 
cerdotalis   honoris. 

Ch.  3 Nam    Dagohertus,     qui 

tune  Icraporis  inier  Francigerias  regiii  mo- 
narchiam    regebat  ... 

Ch.  14.  TaïKjuam  iu.stum  Dei  Na- 
zarenum  totondit  et  regia  et  sacerdotali  co- 
rona  imposiia,  cuni  filiis  eoclebia^  et  populo 
ac(iuisitioiii$   soiiavit  ... 


A. 

Cil.  1.  ...  ecclesiasticis  sanctionil)us 
derenter  informatur;  et  sic  proficieiis  jetate 
et  gratia.  per  gradus  singulos  ad  sacerdotii 
culmen    us(|ue   provehitur. 

1.  ...  Temporibus  Hildrici,  qui  inter 
Franciirenas   monarohiain  tenebat  regni  .... 

....  ipse  veiut  Nazareus  Dei,  prseciso 
crine  oapitis,  regia  et  sacerdotali  coron'i 
insignitur. 


Quant  à  la  Vita  B,  ce  n'est  qu'un  remaniement  de  A,  remontant 
probablement  au  XII^'-XIIÏ*^  siècle.  Nous  pouvons  donc  résumer  les 
diverses  relations  dans  ce    tableau    : 

Vita  A 


Vita  B 


M 


V.  Amandi  de  Philippe 


(•)     Vita   Aldegundis,    ch.    L*M4.    —    L'emprunt   peut   être    fait   aussi   à  une   Vita 
Humberli,   source  d'Hucbald. 
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Avec  la  biographie  de  saint  Humbert  de  Maroilles  finit  la  série 
des  productions  hagiographiques  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  di- 
rectement au  vaste  cycle  littéraire  des  abbesses  de  Maubeuge.  Un  autre 
groupe  de  Vitœ  constitue  un  second  cycle,  que  nous  appellerons  : 
cycle  (h\s  faux  Carolingiens,  Nous  retrouvons,  en  effet,  à  la  même 
époque  que  dans  le  diocèse  de  Liège,  ces  préoccupations  généalogiques 
que  nous  avons  déjà  signalées  comme  des  manifestations  du  XI*  siècle, 
on  rapport  indubitable  avec  les  conditions  de  la  société  d'alors  et  avec 
refflorcNScence  de  Thistoire  locale.  C'est  la  préoccupation  de  rattacher 
leurs  héros  ou  leurs  héroïnes  aux  Carolingiens  d'une  part,  aux  ducs 
de  Lotharingie  d'autre  part,  qui  a  inspiré  les  auteurs  des  biographies 
que  nous  allons  examiner  à  l'instant.  Débutons  par  la  Vita  de  sainte 
Gudule. 

Sainte  Gudule  (')  ((Muodila)  naquit  de  Witger  et  d'Amelberge  (*). 
Elle  eut  comme  sœur  Reinelde  et  comme  frère  Emebert  ('),  qui  suc- 
céda, peut-être  vers  695,  comme  évéque  de  Cambrai  à  saint  Vindi- 
cien  (*).  Gudule  passa  sa  vie  dans  les  bonnes  œuvres  et  les  prières 
et  visitait  souvent  l'église  de  la  villa  de  Moorzele  {^),  située  à  deux 
milles  de  la  maison  de  ses  parents.  Elle  mourut,  probablement  au 
comm(;ncement  du  VIII®  siècle  et  fut  ensevelie  à  Ham,  près  de  Vil- 
vorde  (***).  Son  corps  fut  transféré  après  quelque  temps  à  Moorzele, 
où  on  l'inhuma  dans  l'église  du  Saint-Sauveur,  derrière  l'autel  (').  En 
1047,  le  comte  Baldéric  de  Louvain  it  1034)  transféra  les  restes  de 
la  sainte  dans  l'église  de  Saint-Michel  à  Bruxelles  {*). 

Deux  biographies  de  Gudule  nous  ont  été  conservées,  éditées  l'une 
par  les  Bollandistes  (^)  d'après  le  manuscrit  de  Bruxelles  1770-1777, 
du  XIV''  siècle,  l'autre  par  les  mêmes,  d'après  Surius  (*°). 

(>)    BIBLIOGRAPHIE   :   B.  Krusch,    Verzeichnis,   p.  428. 

Potthast,   BHMA.   t.   II,   p.   1354. 

Wattenbach,  DOM,  t.  II,  pp.  173. 

Balau,  SIIL.  p.  248. 
Pour  les  textes,   cfr  BHL,   t.   I,   nO"  3684-3686. 
(«)     Vita,  ch    3. 

(3)    Ibid.   Emebert  est  nommé  Hildebert  par  les   Gesta  Episcoporum  Camercuien- 
sium,   liv.   I,   ch.  34   :    »  Beato    Vindiciano   Hildebertus  in   episcopto  successit,  « 
(<)    AA.   SS    B.,  t.   IV,   p.   631,  no   14. 

(5)  Vita^,   ch.   8. 

(6)  Vita^,  ch.   18.   Cfr  De  Bam,    Hagiographie  Nationale,  t.  I.  p.  107,  n.  2. 

(7)  VitaK  ch.   28. 

(8)  Vita^f  ch.  ^1.   Cfr  l'acte  annonçant  la  translation,   dans  les  Analectes  pour 
servir  à  Vhistoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,   2®  sér.,   t.    VIII  (1893),   pp.  41-43. 

(0)    AA.   SS.,  JanuaHi,  t.   I;   AA.   SS.    B..  t.  V,   pp.  689  et  sv. 
(»o)    ibid,\  AA.   SS.  B.,  t.   V,  pp.   716  et  svv. 
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La  Vita  Gudulœ  *  a  été  composée  par  un  certain  frère  Hubert, 
à  la  demande  d'Albert,  personnage  d'ailleurs  inconnu.  L'auteur  et  le 
patron  littéraire  appartiennent  sans  doute  à  une  communauté  bruxelloise. 

Albert  avait  fourni  au  frère  Hubert  une  vif^ille  Vita  Gudulœ  au 
style  barbare  (');  c'est  cette  Vita  qui  fut  remaniée  par  Hubert,  après 
la  translation  du  corps  do  Giulule  dans  Tégiise  Saint-Micbel  en  1047. 
Cette  translation  est  le  dernier  fait  cju'Hubort  ra|)porle  (*)  et  c'est  |)ro- 
bablement  à  cette  occasion  (pie  fut  coni])osé(^  la  Vita^  qui  devait  faire 
connaître  aux  fidèles  de  Bruxelles  les  mérites  de  la  sainte  (ju'on 
venait  de  transférer.  On  retrouve  au  livre  I,  clia|)itre  il),  des  (Mesta  Epis- 
coporum  Camernceimum  un  résumé  de  la  vieille  Vita  (ludulœ  emi^loyée 
par  dubert.  Les  Gesta  la  citent  expressément  :  «  tit  ipsius  vitœ  liber 
insinuât  »,  «  liber  ipse  fatetnr  ».  Cet  extrait  des  Gesta  pernKît  de  con- 
stater que  Hubert  a  suivi  de  j)rès  le  récit  de  la  Vita  '  perdue.  En 
effet,  les  Gesta  |)résentenl  Reinelde  et  IMiarailde  connue  sieurs  de  la 
sainte;  ils  rapi)ortent  la  naissance  de  Gudule  en  Brahant,  la  vision 
qui  annonça  à  Amelberge  la  naissance  d'une  lllle  s.-unte;  les  Gesta 
rapportent  aussi  ranalhèmc  cpie  prononça  P'jueberl  contre  le  voleur 
qui  avait  violé  la  tombe  de  Gudule  et  les  tei'ribles  consécpuMices  de 
cette  malédiction.  Tout  cela  se  retrouve  dans  la  Vita  Giidulu'  d'Hubert, 
aux  cbapitres  H,  4,   23. 

La  Vita  d'Hubert  est  assez  lon^^ue  et  renferme  peu  de  rensei- 
gnements surs.  Elle  fait  de  Wil,!»!'!*  un  duc  de  ljOtbarin;;ie  et  d'Amel- 
berge  une  parente  de  Gei-lrude  :  ellf  en  fait  aussi  une  parente  des 
saintes  Aldegonde  et   Waudi'u. 

Il  est  intéressant  de  constater  (jiie  l«*s  saintes,  cpi'on  a  fait  passer 
comme  des  parentes  (\oi^  Carolini^iens,  sont  rattacbc'es  aux  autr(»s  per- 
sonnages cpii  étaient  n'pnhM's  de  soni'ce  j'oyale,  cunune  Waudru  et 
Aldegonde.  La  Vita  introduit  aussi  JMiaraildr  et  en  fait  uuj*  Sdîur  de 
Gudule.  Or,  le  récit  de  la  \'ila  Vliavdildis  '  exclut  toute  somu*  pour 
sainte  Pbaraïlde.  Gudidc  fut  d':iil!('urs  la  dcrnièrtî  i\{'>  enfants  d'Anu'I- 
berge  (cba|)itre  4);  l'on  ne  saurait  j)rouver  (ju'Aniciher'ie  se  serait 
mariée  deux  fois,  d'abord  [ivec  un.  certain  Thierry,  dont  serait  née' 
Pbaraïlde,  ensuite  avec  Witter,  dont  elle  eut  ses  trois   autres  enfants  (^). 


(')     »»  Attulisti    ail    nos    iiupptM'riine    «inatei-iiiinn     iii    inio    pauc.i    ('(Mitiiu'l)antur 

de    virtutibus   aima»    virtjinis   Oudila'  ...   -    l'rolonos. 

C'^)  Le  manu.scrit  <le  la  Vifa  '  con^ervi'»»  lu;  doiiiu»  pas  ii'ttc  translation,  mais 
la  rin  de  ce  manusi-rit  a  <lù  so  ptM-ilre.  car  le  (It-i-iiipr  cliapifrc!  lU)  de  la  Vita  '  fait 
allusion  à  cette  translation  «le  1U47  qni  devait  suivre  dans  le  texte  oriLnnal.  On  j)eut 
restituer  ce  chapitre  jiar  le  eh,  o'i  de  la  Vita  -'.  (pii  raconte  la  translation  ;  AA.  SS. 
B.,    t.    IV,   p.    734  ) 

(3)  C'est  ce  (j[ue  rapp()r((\  comme  nons  verrons,  la  Vila  Pliaraflilis  *.  Glr  Sol- 
leriuB,    dans   les   A  A.    SS.    B.,   t.    IV,    pp.    \)'>i)   et   hvv..    n'^^    lU-17. 
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Le  chapitre  5  noiis  rapporte  que  sainte  Gertrude  tint  Giulule  sur 
les  fonts;  nouvel  essai  de  rattacher  l'héroïne  à  la  famille  carolin- 
gienne. La  Vita  raconte,  en  général,  les  austérités  de  Gudule  (cha- 
pitres 6,  10,  H\  sa  piété,  ses  visites  à  l'église  de  Moorzele,  les 
tentations  et  les  poursuites  du  démon  (chapitres  8-9),  les  guérisons 
qu'elle  opéra  (chapitres  13-14),  sa  mort  et  sa  translation  5  Mooi^zele. 
Nous  apprenons  ensuite  les  miracles  qui  illustrèrent  son  tombeau  et 
qui  attirèrent,  au  dire  de  la  légende,  l'attention  de  Charlemagne.  Ce 
dernier  serait  venu  à  Moorzele,  et  aurait  légué  ce  domaine  à  la  sainte 
et  institué  des  sanctimoniales  dans  l'église.  Nous  apprenons  aussi  que 
Charles,  fils  de  Louis  IV  d'Outremer,  emporta  le  corps  dans  l'église 
de  Saint-Géry  de  Bruxelles  (*),  translation  qui  précéda  celle  de  1047. 

On  retrouve  dans  la  Vita  plusieurs  thèmes  hagiographiques  :  la 
vision  de  la  mère  de  Gudule  à  propos  de  la  naissance  de  sa  fille 
(chapitre  4),  l'impossibilité  de  mouvoir  le  cercueil  quand  on  voulut 
le  transférer  à  Nivelles,  à  Maubeuge  ou  à  Mons  (chapitre  25),  l'ours 
qui  se  réfugie,  poursuivi  par  les  chasseurs,  dans  l'église  de  Sainte- 
Gudule  à  Moorzele.  C'est  une  variante  du  thème  connu  :  les  animaux 
sous  la  protection  des  saints.  La  Vita  finissait,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  le  récit  de  la  translation  de  1047  (*).  Il  est  probable,  puisque 
Hubert  se  contenta  de  remanier  la  Vita  perdue,  que  celle-ci  contenait 
déjà  toutes  ces  légendes;  du  moins  nous  devons  conclure  à  la  pré- 
sence de  quelques-unes,  grâce  à  la  comparaison  du  récit  avec  le  résumé 
des  Gesta  Episcoporum  Cameracensium  ('). 

Cette  Vita  du  frère  Hubert  fut  remaniée  par  la  Vita  Gudulœ*^ 
qui  doit  dater  du  XIPXIII®  siècle. 

Une  troisième,  résumé  de  ces  deux  précédentes,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Rouge-Cloître  et  dans  un  de  Corsendonck;  elle 
doit  être  l'œuvre  de  Gielemans  (t  1487^,  prieur  de  la  première  de 
ces  abbayes  citées. 

Une  seconde  biographie  qui  se  rattache  intimement  à  ce  même 
cycle,  est  celle  de  sainte  Reinelde. 


(')    Avant  988.    AA.   SS.    B..   t.   V,  p.   678.   no  26. 

(*)    AA.   SS.  B.,   t.   V.   p.  668.   n»  3. 

p)  Au  prologue,  au  ch.  2,  3,  on  remarque  des  copies  du  prologue  et  du 
ch.  1  de  la  Vita  Martini  de  Sulpice-Sévère  ;  de  même  à  la  fin  de  la  Vita  (chapitre 
restitué  d'après  la  Vita  *)  :  ♦.  Sed  hic  nostra  de  virgine  claudatur  oratio  eiusdemque 
pro  nobis  aperiatur  intercessio,  quœ  me  scribentem  et  te,  christiane,  rcspiciat  legentem. 
Amen.  «  (Sulpice-Sévère,  Epistolœ,  3,  21). 


-     299    — 

Sainte  Beinelde  (0,  o"  (Hrc  de  sa  Vita,  naquit  à  Con(lé(*).  Elle 
était,  comme  Guduie,  lille  (ie  Witger  et  d'Amelberge  Ci.  Elle  aurait 
donné  la  villa  de  Saintes  avec  cinq  antiTS  domaines  à  Tabbaye  de 
Saint-Pierre  à  Lobbes  (*).  Elle  mourut  probablement  vers  la  tin  du 
VII«  siècle.  On  en  fait  une  vierge  martyre  :  sa  bioj^rapliie  rapporte 
qu'elle  fut  tuée  par  les  Huns  (î),  avec  un  clerc,  Grimoald,  et  un 
serviteur,  Gondulpbc  (^J. 

La  Vita  Retnicldis  a  été  éditée  pur  les  Hollandistes  (••),  d'après  un 
manuscrit  de  Saint-Paul  de  Soij^nies,  maintenant  à  la  Bibliotlièipie 
royale  de  Bruxelles  n"*  87ol-ST()())  —  de  I4:2!2  ;';.  La  Vita  doit  être 
postérieure  à  la  première  translation  des  reliijues  tle  la  sainte,  faite 
à  l'époque  de  Tévèque  Jean  d(»  Cnmbrai  S()()-87î)),  et  du  pii])e  Ni- 
colas (t  867)  (^ .  Elle  a  été  ('Ciile  sans  doute  avant  la  translation  de  la 
sainte  par  Gérard  II  d(?  Cambrai  il()7()-l()l)!2),  imisqu'elle  ne  fait  allusion 
à  cet  événement  [^],  En  tous  les  tous  cas  elle  est  ant('rieure  à  1170, 
car  l'auteur  contemporain  de  cette  Trauslatio  |)arle  de  la  Vita^  au 
chapitre  2   :   «  ut  scedula  passionis  dus  conlinel,  » 

Cette  Vita  est  très  lé^a^idaire.  Api'ès  avoir  raconté  la  naissance 
de  la  sainte  à  Condé,  elle  ])arle  de  sa  fannlle  et  intitule  Witger  «  duc 
de  Lotharingie  »  (''•).  Amell)erp:e  devient  s(uur  de  Pc^^in  ï,  c-onformé- 
ment  à  la  tendance  {;énéalogi(pie  (pie  nous  avons  si}^nalée.  Pour  le 
nombre  des  enfants  ({u'elle  attribue  à  AmellxMge,  la  Vita  vaut  mieux 
que  la  Vita  Cudulœ]  elb*  ne  nomnie  (prEinc^bert  et  deux  tilles  : 
Guduie  et  Reinelde.  Elle  (^xclut  toute  autre  lille,  puis(prelle  ejuploie 
l'expression   :   ce  una  ...  allcra  ...  »   à   proj»os  des  deux  saintes. 

Nous  voyons  ensuite  \Vi(';('r,  Amelber^c,  Reinelde  et  Guduie 
quitter  le  monde  et  se    consacrer  à   Dieu   (cimpitres  2-Ms   mais  dès    le 


(i)     BIBLIOGRAPHIE    ;    Potthast.    BllMA,    t.    H.    VAi. 

Balau.    SlIL.    pp.   :>.18--2r.). 

Pour  les    ti\T(es,    cîr    BllL,    t.    11,  n"   7eS2. 

(2)      Vita   Rcyncldis,  ch.    1. 

(^)      Vita    Guduir,    cli.    3;     Vita  RiijHi'ldis,    .h.    1. 

(*)      Vita    Iteynehîis,    cli.    G, 

{^)     Vita,   cil.    8. 

f«)  AA.  SS.  Juin,  t.  III.  i.p.  17:5  et  sv.:  AA.  SS.  R..  t.  IV.  pp.  CA^  et  sv. 
Nous  employons   cette;   doriiii  re   «'diiion. 

(')  \\  y  eu  a  un  autre  inanuMTit.  provenant  de  Loldu'^  et  datant  du  XI1<^  si<Vlc: 
c'est   le   manuscrit   de    Bruxelles    ISIOS   {('alalotjns    ...    liru.rcUt'usis,    t     II.    p.    418.) 

(*)  Trauslatio  h''a'issimr'  Rninrldis  ri>fjinis  cf.  }t)artir/'s,  f/iftr  celchratiir  seji- 
timo  kalendas  Norc>nh)'is,  eli.  1,  <'(1.  J.  Van  den  Gheyn.  dans  les  Analecta  lioUan- 
diana,    t.    XXII,    pp.    411    et  sv.  Cir    ri(a,  eh.   l.'i 

(^)  IVayislatio,  cli.  2  "  Siil»'>e(pieiite  iliid«'ni  teni[)()n'  a  fjonino  Oerardo,  preseriptc 
ecclesie   episcopo,    heati  eorporis  tiiesaunis  lunilo  dereutiori   repi).silus  est...  ♦»   Loe.  cit. 

('")     C'est   un   si^Mic   (jue   la    Vita  date   au    moins   «lu    XI^  siccle. 
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chapitre  4,  l'auteur  s'occupe  spécialement  de  Reinelde.  Un  jour  elle  alla 
avec  Gudule,  à  Lobbes,  pour  donner  ses  biens  au  monastère.  On  ne 
leur  permit  pas  d'entrer  :  elles  étaient  femmes.  Gudule  s'en  alla,  mais 
Reinelde  s'arrêta  devant  la  porte,  pendant  trois  jours,  sans  prendre 
la  moindre  nourriture.  Enfin  Dieu  lui  ouvrit  miraculeusement  les  portes 
et  mit  les  cloches  en  branle.  L'abbé,  épouvanté,  introduit  la  sainte 
avec  aménité  et  reçoit  alors  la  villa  de  Saintes  et  cinq  autres  do- 
maines. Après  cette  donation,  Reinelde  se  rendit  à  Jérusalem  et  re- 
vint, après  sept  ans,  chargée  des  reliques  du  Saint-Sépulcre,  de  la 
Sainte-Croix  et  de  la  Vierge.  Elle  vécut  ainsi  en  paix.  Mais  un  jour 
arrivent  les  Huns,  qui  la  massacrent  avec  deux  compagnons,  devant 
l'autel  de  Saint-Quentin.  C'est  en  vain  que  les  Huns  essayèrent  d'in- 
cendier l'église.  La  sainte  fut  ensevelie  par  les  fidèles.  On  fit  l'élévation 
de  son  corps  en  866.  Longtemps  après,  un  jeune  homme  arriva  à 
Saintes,  s'introduisit  de  nuit  dans  l'oratoire,  enleva  la  tête  de  la  sainte 
et  une  Vita  (')  enfermée  dans  la  chasse.  Il  fut  possédé  à  l'instant 
par  le  démon  et  ne  guérit  que  lorsque  ses  parents  eurent  fondé 
comme  expiation  de  ce  crime  un  monastère  près  de  Saintes. 

Cette  légende  de  la  venue  de  Reinelde  à  Lobbes  est  sans  doute 
inventée  à  l'abbaye  même  pour  expliquer  l'origine  de  la  possession 
de  Saintes.  Cette  donnée  des  portes  s'ouvrant  miraculeusement  est  un 
tlième  hagiographique  qui  se  retrouve  souvent,  notamment  dans  l'his- 
toire de  sainte  Aldegonde.  Il  en  est  de  même  des  cloches  sonnant 
d'elles-mêmes  :  cela  se  retrouve  par  exemi>le  dans  la  Vita  Beggœ. 
Quant  à  la  légende  du  voyage  à  Jérusalem',  elle  doit  probablement 
son  origine  à  la  présence  des  reliques  de  la  Sainte-Croix  et  autres 
dans  l'égUse  de  Saintes.  Nous  avons  déjà  montré  à  plusieurs  reprises 
que  la  présence  de  reliques  des  saints  Apôtres  fit  supposer  des 
voyages  à  Rome,  par  exemple,  dans  la  Vita  Beggœ,  la  Vita  Hum- 
berti,  etc. 

La  légende  des  Huns  est  un  thème  populaire  :  l'imagination  des 
foules  devait  avoir  perpétué  le  souvenir  de  ces  terribles  envahisseurs 
—  d'ailleurs  souvent  confondus  avec  les  Normands  -  et  plus  d'une 
légende  rappelle  ce  thème  pour  expliquer  des  morts  violentes,  dont 
les  circonstances  ne  lui  étaient  pas  connues  (^).  L'auteur,  en  rapportant 
le  martyre  de  Gondulphe,  serviteur  de  Reinelde,  qui  serait  mort,  la 
tête  transpercée  de  clous,  a  pu  s'inspirer  du  martyre  de  saint  Quentin. 

Au  dire  de  la  légende,  Reinelde  et  ses  compagnons  auraient  en 
efl'et  subi  la  mort  devant  l'autel  de  ce  martyr. 


(')  M.  Balau  (SHL,  p.  248)  en  conclut  qup  la  Vita  s'est  basée  sur  un  écrit 
antérieur  :  mais  ce  vol  de  la  Vita  est  peut-être  inventé  pour  donner  de  la  valeur 
aux  informations  du   biographe,   en   faisant  croire  à  l'existence  d'une    Vita  antérieure. 

(*)  Dans  la  Vita  Berlendis,  du  XI«  siècle,  nous  voyons  (ch.  3)  le  frère  de  la 
sainte,  Ëligardus,  tué  à  Assche  par  les  Huns. 
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L'autour  a  aussi  exagéré  Timportance  de  la  Irauslation  de  860, 
à  laquelle  il  fait  assister  les  évècjues  de  trois  diocèses,  celui  de 
Cambrai  et  ceux  des  deux  diocès(\s  voisins;  la  Trandatio  (*)  ne  cite 
que   révè(]ue  Jf^an  de   Cnnil)rai. 

Cette  Vita  est  inconleslahlcjnent  IVeuvre  d'un  moine  de  Lobhes, 
qui   dut  récrire   vers   le   dernier   liei's  du   XI''  siècle. 

La  Vita  Ri'ipicldis  a  ('t<'^  (uipic^e  (mi  p;rande  partie  par  la  Vita  Amal- 
hergœ  (*),   dont   nous  allons   nous  occuper  à  l'instant. 

Sainte  Amelberge,  on  le  sait,  est  la  mère  de  Gudule,  de  Rei- 
nelde  et  d'Emebert.  Elle  nmiuit  à  Saintes  et  se  maria  à  Witger.  Les 
deux  époux,  après  la  naissance  de  leur  dernière  fdle,  Gudule,  em- 
brassèrent la  vie  monasti(|ue.  A  (mi  croire  la  tradition,  Amelberge 
reçut  le  voile  des   mains  de   saint  Aubert. 

Elle  mourut,  après  une  vie  (rauslcriic'S,  vei\s  fiîH)  et  fut  ensevelie 
à   Lobbes,   dans   l'églisf*  dédire  à   la   Viei*g(î,    Ursnier  et  Ermin. 

Cette  biograpbie  (\st  en  partie  extraite  à  peu  près  textuellement 
de  la  Vitu  Unjnrldis,  Le  cbapitre  i  est  emj)j'unté  aux  cbapitres  1-2 
de  cette  Vita  do  Reinelde,  le  cliapitr»'  2  r^st,  à  part  (juelfpies  diffé- 
rences minimes,  idcntifine  au  cbapitre  4  de  la  même  source.  Le 
cba|)itre  /{  est  emprunté  pai'ticIbMneiit  au  cbapitre  Ti,  le  cbapitre  4 
r«*flète  ridée  et  quchpies  e\|)i«'ssions  du  cbapitre  I  de  la  Vita  Hey- 
veldis.   Voici,  par  exemple,   une   comparaison  : 

vu.  I  VA. 

Ex    hao   e\yo  di^ilit  ci   Doniiiins  soUo-  I)«M]it    ;uitein    I)oiis    oi    soboloni    saiic- 

1cm  sanrtissimam  Kinol)frtum.  jiostc'a  sanct;!*  '   tis>iniani  AMclMM'tiun.  saiirta-  Caineracen^is 

Canierarensis    erclesi;i»    |»astorcin    lioatis'-i-  '   ocdoia'  l>a^t()Ivm  Iti'alissiiniini,  cnius  iri'sta 

mum,    cuius    pesta    plona  virtiitilnis    ati|Me  i   i>l(Mia    luira.nlU  aluuc  virtuiihus  iii    eadem 

miraculis,  us(|ae  iii  liodiermini  «liiMii  il»i<lt'in  ecrlcsia    us(juo    in    hndiennim  tinrent;  (|iia- 

florent,    duasinio  lilias  (|\ianun  una  (tudila.  tiiorquo  dicata<  Deo   siirores.    (iiiornm  inta 

altéra   Reynoldis    vorabatiir.  Kovneldi^,  altcra    Tliaraddis,  tortia  Enne- 

I   liiidis.  (juarta  Giidila  fuit. 

Cette  comparaison  montra  clairement  (pu3  la  Vita  Amilhcnjœ  est 
postérieure.   En   ajoutant   en   elVet,   aux  (Nifanls  dWmelbergfî,  Pbaraïlde 


(»)     Ch.    1.    In.-,    cit. 

(2)      HIBLlOCiRAPIIlE   :   B.  KruSCh,    Vcrzrichnis,    p.    411. 

Potthast.    HII.MA,   t.   II,   pp.    1157 
Balau,  SHL,    p.   247,   n'^   51. 
Pour   les  textes,   cfr   BllL,    t.    I,   n^    321. 
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et  Ermelinde,  la  Vita  Amalhergœ  a  reproduit  «  una  ...  altéra  »,  expres- 
sion qui  implique  une  contrailiction  avec  le  contexte,  puisqu'elle  exclut 
plus  de  deux  filles. 

On  le  voit,  la  généalogie  des  descendants  d*Ainelberge  s*est  aug- 
mentée de  deux  noms,  en  harmonie  avec  les  données  de  la  Vita 
Gudulœ,  qui  renseigne  trois  tilles  et  le  passage  des  Gesta  Episcoporum 
Cameracensium,  où  nous  trouvons  quatre  tilles.  C'est  de  ce  dernier 
passage  que  la  Vita  Àmalbergœ  s*est  sans  doute  inspirée  pour* introduire 
les  noms  d'Ermelinde  et  de  Pliaraïlde.  C'est  une  erreur,  car  la  Vita 
Pharaildis  ne  nomme  point  la  mère  de  cette  sainte  et  exclut  de  plus 
toute  sœur  (*);  le  père  y  est  appelé  Thierry  (*),  et  pour  admettre  dans 
ces  conditions  un  lien  de  parenté  entre  Pharaïlde  et  Amelberge  il 
faudrait  supposer  pour  cette  dernière  un  second  mariage.  Comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,    on   ne  saurait    prouver  ce    dernier   fait. 

Il  en  est  de  même  pour  Ermelinde.  Sainte  Amelberge  naquit  en 
effet  vers  590  ou  600.  Or  nous  savons  que  Pépin  I  tit  Têlévation 
des  restes  de  sainte  Ermelinde  quarante-huit  ans  après  la  mort  de  cette 
sainte.  Pépin  mourut  en  640.  D'où  il  faut  conclure  que  Ermelinde 
vit  le  jour  avant  590,  c'est-à-dire  avant  la  naissance  de  sa  prétendue 
mère.  La  Vita  Hermelendis  cite  d'ailleurs  comme  parents  Ermenold 
et  Ermesinde  et  ne  parle  ni  de  Witger  ni  d'Amelberge. 

On  voit  que  le  souci  d'étendre  la  parenté  des  Carolingiens  est 
manifeste  au  XP  siècle. 

A  partir  du  chapitre  5,  l'auteur  fournit  des  données  qui  ne  sont 
pas  empruntées  à  une  source  écrite.  Il  s'adresse  sans  doute  à  la 
tradition  orale  pour  raconter  la  mort  de  son  héroïne.  Celle-ci  serait 
morte  à  Maubeuge  (chapitre  6);  c'est  là  que  la  foule  se  rend  pour 
ses  funérailles.  Mais  comme  personne  n'était  enseveli  dans  ce  monas- 
tère, pas  même  la  fondatrice  Aldegonde,  on  transporta  le  corps  d'Amel- 
berge à  Lobbes.  Cette  préférence  pour  Lobbes  semble  bien  indiquer 
que  l'auteur  est  un  moine  de  ce  monastère,  quoique  M.  Balau  (*)  soit 
d'un  avis  contraire.  Puisque  l'auteur  copie  la  Vita  Reyneldis,  écrite 
à  Lobbes  et  qu'on  devait  certainement  y  conserver,  il  semble  bien 
appartenir  à  cette  communauté. 

Puisque  la  Vita  Amalbergœ  a  copié  la  Vita  Reyneldis,  qui  date 
d'avant  le  dernier  quart  du  XI«  siècle,  il  faut  croire  que  la  pre- 
mière remonte  aux  dernières  années  de  ce  siècle. 


(!)     »...  Geminam  sobolem  ....   eidem   vero  femineœ   sortis   lertiam,   Phara:ildum 
Domine,   patrum  asseruit  anctoritas  -,     Vita    PharaildU  »    (AA.    SS.,    Januarii,    t.    1, 

p.   170). 

(«)    »  Régi  quippe  Theodorico  intra  fines  Lotharingiie  et  Galiiœ  imperanti Ihtd, 

(3)    SHL,  p.   437,  no  51. 
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• 

Passons  maintenant  à  sainte  Pharaïlde  (').  On  connaît  fort  peu 
de  sa  vie,  et  la  Vita  ([u'on  en  possède  ne  fournit  que  des  lieux 
communs.  Elle  eut  connue  père  Thierry  (*),  fut  mariée  à  un  certain 
Guidon  ("')  et  conserva,  sa  vie  durant,  sa  virginité.  Son  mari,  au 
dire  de  la  tradition,  l'aurait  i)crsécutée;  les  absences  fréquentes  de 
la  sainte,  qui  se  rendait  souvent  à  Téglise,  auraient  excité  les  soup- 
çons de  cet  homme  jaloux  {*),  Pharaïlde  supporta  toutes  ces  peines 
avec  liéroïsme.  Elle  resta  vruvcî,  après  la  mort  de  Guidon,  et  vécut 
dans  Taustérité  (^j.   On   |)la(;e  son   décès  vers   750  (''). 

Les  Vitœ  cpie  nous  possédons  pour  cette  sainte  sont  au  nombre 
de  trois.  La  première  est  é<lil(!'c  ])ar  les  Bollandistes  au  tome  I  de 
janvier  (').  Elle  send)le  se  baser  sur  une  source  antérieure  :  nous  y 
trouvons  les  phrases  suivantes  :  «  quam  quonimiUim  Ubrorum  vétusté 
prœditorum  rcperilur  série  {^}  ;  beativ  vinjinis  P/taruildis  ojmscnla  ferme 
adhuc  omnhio  latitanthi  »  i^ .  Peut-être  faut-il  identilier  cette  source  écrite 
avec  ce  que  l'auteur  a|)pelle  em|)hati((uement,  «  antiquoriun  auctoritas^ 
patrum  testimoniuw,  patrum  auciorUas  ».  Os  formules  vagues  indiquent 
souvent  une  tradition  orale,  mais  puisque  l'auteur  [)arle  ici  de  «  //- 
bri  »,  on  pourrait  bi(Mi  croire  (jue  ces  «  patres  »  sont  à  identilier  avec 
la  source  qu'il  semble  avoir  consultée.  De  fait  on  retrouve  dans  cette 
Vita  Phara'ildis,   des  ])assages  rimes,   comme  les  suivants   : 

Ch    'i.     In   huius   igitiir   primordio   dictamiiiis 
Ut    pateat   l'unctis    propa^o    viri^iiiis 
Eius   poiUMiOum    est   exordiuin   orijj:iiiis 


(i)     BIBLIOORAPIIIK   :    B.  Krusch,    Verzcichnis,   p.    43'.). 

Potthast,    BHMA,   t.    II,   p.   1525. 

A.   Molinier.  SIIF,   t.    1,   n»  535. 
Pour  les   textes,   cfr   BHL,    t.    II,    n^^   (5791-671)4. 

(«)  Vita  K  ch.  3. 
(3)  Vita  i,  ch.  6. 
{*)     Vita  »,   ch.   9  et   sv. 

(5)  Vita  K   ch.    12. 

(6)  Molinier,  SHF,  loc  cit.  —  On  peut  consulter  Sainte  Pharaïlde  vénérée 
à  Steenbecque,  Notes  et  documents  pul)li«'s  i)ar  M.  labhé  B.  Flahault.  Dunkenpie, 
1898.  Les  reliques  de  sainte  Pharailde  furent  transférées  à  Gand  par  Agilfred  au  mo- 
nastère de  Saint-Bavon,  en  754,  daprès  la  tradition.  Cfr  De  Bam,  Hagiographie 
Nationale^   t.    I,    p.    39. 

(7)  Pp.    170-172. 

(8)  Vita  ».   ch.    2. 

(■)      Vita  ».  ch.    1    (Prologns). 

(»0)     Cfr  Molinier,  SHF,  loc.  cit.  —  Cfr  Hautcœur,  Arles  de  sainte  Pharaïlde. 
Lille,   1882. 
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....  De  infimis  ad  alta  post  flnem  haeo  ascenderit 
Quae  de  altis  ad   iiifima  ante  finem   descendent. 

Ch.  4.     Quîe   continuata   meritorum  et  operum   série 
Regali   postposita  qua  orta   fuerat  progenie. 

On  a  voulu  y  voir  des  réminiscences  d'une  Vita  rimée  du  X«  siè- 
cle; cela  pourrait  être  le  cas,  car  aux  chapitres  7  et  9  nous  trouvons 
des  vers,  à  rime  interne,  assez  barbare.  Or,  c'est  justement  dans  cette 
partie  rimée  que  se  trouvent  les  expressions  «  Patrum  auctoritas  »,  etc. 

....  Patrum  non   revellenda  coniprobavit  antiquitas 
Non   repudianda  patrum  asseruit  auctoritas  .... 

Il  se  peut  donc  que  ces  phrases  proviennent  d'une  Vita  rimée 
antérieure,  où,  par  ces  «  patres  »,  on  indiquait  la  tradition  orale. 

La  Vita  Pharaïldis  renferme  peu  de  données  :  tout  se  réduit  à 
dire  que  la  sainte  est  restée  vierge,  qu'elle  refusa  le  commerce  char- 
nel du  mariage  et  qu'elle  a  ressuscité  une  oie  qui  avait  été  mangée! 

Il  y  a  quelques  données  généalogiques  dont  le  fonds  doit  être 
xidmis.  Le  père  de  Pharaïldis  s'appelait  Thierry;  il  eut  deux  fils  et  une 
fille,  la  sainte.  Cette  dernière  donnée  est  importante,  car  on  ne  voit 
pas  encore  Pharaïlde  rattachée  à  la  famille  de  Witger  et  d'Amelberge, 
comme  cela  apparaît  déjà  dans  les  Gesta  Episcoporum  Cameracensium  et 
comme  nous  l'avons  noté  à  propos  de  la  Vita  lleyneldis.  Or,  la  Vita 
Pharaïldis  date  pourtant  de  la  même  époque  que  les  documents  cités, 
c'est-à-dire  du  XI®  siècle,  car  elle  parle  de  Thierry,  comme  d'un 
prince,  étendant  son  pouvoir  sur  la  Lotharingia.  Nous  avons  vu  que 
ce  terme  ne  prévaut  qu'au  XI®  siècle. 

Puisque  cette  Vita  du  XI®  siècle  ne  reproduit  pas  les  légendes 
généalogiques  de  cette  époque,  il  semble  bien  qu'on  peut  admettre 
l'existence  d'une  source  antérieure,  remontant  peut-être  au  X®  siècle. 
Là,  la  légende  généalogique  devait  être  absente  :  on  n'en  trouve  pas 
de  trace  au  X®  siècle. 

Pour  le  reste,  la  Vita  est  remplie  de  lieux  communs  et  le  roman 
des  persécutions  que  la  sainte  eut  à  subir  de  la  part  de  son  mari, 
constitue  la  pièce  de  résistance  de  la  biographie.  Même  pour  les  mi- 
racles, l'auteur  n'a  pas  de  renseignements,  car  il  emploie  la  formule 
traditionnelle,  qui  n'est  qu'un  aveu  d'ignorance  :  «  si  vera  quœ  post, 
vel  ante  obitum  suum  perpetravit  miracula,  enarrare  prœsumpserimus, 
prius  profecto,  sicut  arbitror,  deficiemus  in  ingénia,  quam  in  materia  ». 

Un  second  biographe  se  chargea  de  compléter  la  généalogie 
de  Pharaïlde  en  mettant  la  Vita  *  à  la  hauteur  des  légendes  qui 
avaient  cours  au  XI®  siècle  et  que  l'on  trouvait  dans  les  biographies 
d'autres  saints. 
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La  Vita  Giidulœ  *  a  été  composée  par  un  ceîrtain  frère  Hubert, 
à  la  demande  d'Albert,  |)ersonnnge  (railleurs  inconnu.  L'auteur  et  le 
patron  littéraire  appartiennent  sans  doute  à  une  communauté  bruxelloise. 

Albert  avait  fourni  au  fi'ère  Hubert  une  vieille  Vita  Cudtdœ  au 
style  barbare  (');  c'est  cette  Vita  qui  fut  remaniée  par  Hubert,  après 
la  translation  du  corjis  de  Gudule  dans  Tc^ise  Snint-Miehel  en  1047. 
Cette  translation  est  le  dernier  fait  (ju'HulxM't  rap|)orte  (*)  et  c'est  pro- 
bablement à  cette  occasion  (jue  fut  composée  la  Vita,  ([ui  (l(»vait  faire 
connaître  aux  fidèles  de  Bruxelles  les  mérites  de  la  sainte  (pi'on 
venait  de  transférer.  On  l'elrouve  au  livre  I,  chapitre  1(),  des  Cesta  Epis- 
coporum  Camcraceumun  un  résumé  de  la  vieille  Vita  Gudulœ  employée 
par  dubert.  Les  Gcst(f  la  citent  expressément  :  «  ut  ipsins  vitœ  Ul)cr 
insimuit  »,  «  IHh'r  ipsc  fotctur  ».  Cet  extrnil  des  Gesto  jiermet  de  con- 
stater que  Hubert  a  suivi  de  pirs  le  n'cit  de  hi  Vita  '  perdue.  En 
effet,  les  Gcstn  |)résentent  Reinelde  et  Pharailde  connue  s(eurs  de  la 
sainte;  ils  rapportent  la  naissance  de  Gudule  en  Brnl)ant,  la  vision 
qui  annonea  à  Amellx^'ge  In  naissance  d'une  tille  sainte;  les  Gcsta 
rapportent  aussi  ranathèine  que  prononen  Emelierl  contre  U)  voleur 
qui  avait  violé  la  tombe  de  Gudule  et  les  terribles  conséquences  de 
cette  malédiction.  Tout  cela  se  ivtrouve  dans  la  Vita  Gmhilœ  d'Hubert, 
aux  chapitres  >>,  4,   :2o. 

La  Vita  d'Hubert  est  assez  longue  et  l'enferme  p(Hi  de  rensei- 
gnements surs.  Elle  fait  de  WilgiM'  un  duc  de  Lotharingie  et  d'Amel- 
berge  une  parente  de  Gerlrude  :  elle  en  l'ail  aussi  une  parente  des 
saintes  Aldegonde   et  Waudru. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  saintes,  (pi'on  n  fait  |)asser 
comme  des  parent(\s  des  Carolingiens,  sont  i'atlach('(\s  aux  autres  iiei'- 
sonnages  qui  étaient  rt'puti'es  d(^  soui'ce  royale,  connue  Waudru  et 
Aldegonde.  La  Vita  introduit  au>si  Piiai'a'ildi*  c^t  en  fait  une  sieur  de 
Gudule.  Or,  le  récit  de  la  Vita  l^hiiraildis  *  exclut  toute  somu*  |)oih* 
sainte  Pharailde.  Gudule  fui  d'ailliMus  la  dernièi'c;  i\v>  enfants  d'Amel- 
berge  (chapitre  4);  l'on  ne  saui'ait  j)rouv<'r  qu'Amelherge  s(^  serait 
mariée  deux  fois,  d'abord  avec  un.  cei'lain  Thieriy,  dont  sei-ait  uéa 
Pharailde,  ensuite  avec  Wilger,  dont  elle  eut  ses  trois   autres  enfants  (•^). 


(')  "  Attulisti  atl  nos  iiii[)[»('rrinie  t|u:ii«M'irmia  ....  in  (|no  |iaiiiM  continchantur 
de    virtutil)us    aima»    virizinis    Oudila'  ...   -    I'ro!o(/Ks. 

(^)  Le  nianust'iài  de  la  Viui  '  conserv/»»  iw.  donno  jias  rt^Uc  tran->latlon.  mais 
la  tin  de  ce  manu.s<rit  a  dû  st^  pci-dre,  car  le  di-rnier  cliniiitro  K»,  de  la  ]'ita  '  fait 
allusion  à  cette  translation  do  1<)47  ijui  devait  suivre  dans  i(î  t<^\te  orii^inal.  On  pent 
re.stituer  ce  chapitre  par  le  cli.  '.V3  de  la  \'ila  '.  <jui  raconte  la  translation  A  A.  SS. 
B.,   t.   IV,   p.   734  ) 

(3)  C'est  ce  (pie  rajtiioi-te.  eoinnie  nous  verrons,  la  Vifd  PlKirutldis  -.  Cir  Sol- 
leriuB.   dans  les   AA.    SS.    B.,  t.    IV,    pp.   \)t.)  et  sw.,   n^>^   lU-17. 
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Ch.  3. 
Ch.  5. 


Résumé  ibid.,  lignes  8-10. 
[Ibid.]  lignes  12-26. 


Par  ce  tableau,  on  voit  que  l*auteur  du  remaniement  a  ajouté 
encore  aux  enfants  d'Amelberge,  Venant  et  Gongulphe,  qui  seraient 
issus  de  son  premier  mariage  avec  Thierry.  Le  biographe  a  donc 
identifié  les  deux  frères  de  Pharaïlde  dont  parlait  la  Vita  Pharaîldis^ 
Cependant,  il  n'a  pas  repris  le  nom  d'Ermelinde,  que  lui  offrait 
son  modèle.  Est-ce  parce  que  la  Vita  Ermelendis,  qui  avait  peut-être 
paru  entretemps,  ne  lui  permettait  pas  d'ajouter  ce  nouvel  anneau 
à  la  généalogie  de  Pharaïlde? 

La  Vita  Ermelendis  cite  en  effet  comme  parents  d'Ermelinde  le 
père,  Ermenold,  et  la  mère,  Ermesinde  (*).  La  reprise  du  mot  «  Deo 
dicatas»  montre  bien  que  l'auteur  du  remaniement  copie  la  Vita  Àmal- 
bergœ  et  non  la  Vita  Reyneldis.  Si  cette  dernière  présente  à  peu  près 
textuellement  cette  généalogie  sans  mention  d^Ermelinde^  l'expression 
c<  Deo  dicatas  »  y  fait  défaut.  D'autre  part,  ce  n'est  pas  la  Vita  Amalbergœ 
qui  a  pu  s'inspirer  de  la  Vita  Pharaïldis  interpolée,  car  elle  aurait 
sans  doute  repris  la  mention  des  deux  mariages  de  la  .sainte,  rappor- 
tée par  le  remanieur.  Il  est  clair  que  la  Vita  Amalbe^'gœ  a  dû  suivre 
le  récit  de  la  Vita  Pharaildis  *;  comme  la  première  fournissait  de 
nouvelles  données  généalogiques,  un  hagiograplie  s'est  cru  en  devoir 
d'ajouter  oelle.s-ci  à  la  Vita  Pharaïldis  \  tout  en  conciliant  les  données 
contradictoires.   On  a  donc  les  relations  suivantes  : 

V.   Pharaildis  * 


V.  Amalbergae 


V.  Phar.* 


Comme  la  Vita  ÀJnalbergœ  date  probablement  d(»  la  fin  du 
XI*  siècle,  la  Vita  Pharaildis  '  doit  remonter  à  la  M  du  XI*  ou  au 
commencement  du  XII*  siècle. 

Ce  remaniement  fut  enfin  suivi  par  une  troisième  Vita,  résumé 
de  la   Vita  Pharaïldis  *,  dont  elle  reproduit  les  inttîrpolations  ('). 

Avant  de  passer  maintenant  à  la  Vita  Ermelendis  ou  Hermelindis^ 
nous  croyons  utile  de  résumer  ici  les  relations  des  Vitœ  du  cycle 
des  faux  carolingiens. 


(1)  Éditée  dans  Hautcœur,  op.  cit.,  pp.  18-24,  d'après  le  manuscrit  de  Bru- 
xelles 7917,  du  XI Ve  siècle  (Cfr  Catalogus  ....  Bruxellensis,  t.  II,  p.  159).  Hautcœur 
(op.  cit.,  p.  VII)  avait  daté  le  manuscrit  du  XlIIe  siècle;  il  le  jugeait  plus  ancien 
qu'il  n'est  en   réalité. 


—    307     — 


V.  Giidulae 


Gesta  Ep.  Gain.     V.  Reyneldis 


V.  GiidulaR 


V.  Amalbergae 


V.  Pliaraildis 


V.  Pharaildis* 


V.  Pliaraildis  ^ 


Non  sans  relations  avec  les  Vitœ  précédentes  est  la  l)iograj)hie 
de  sainte  Ermelinde  (').  Cette  sainte  naipiit  d'ErnienoId  et  (rErnic- 
sinde  (*).  Quand  elle  fut  en  âge  de  se  niai'ier,  elle  se  cou|)a  les  che- 
veux pour  st^  vouer  au  culte  du  Seigneur  et  se  livra  à  la  vie  con- 
templative (').  Ses  parents  lui  laissèrent  leur  villa  (Viklenca  (Tei'donck) 
en  Brabant  {*),  Mais  «Mie  ne  resta  pas  longtemps  dans  sa  tern^  natale  : 
elle  entre|)rit  des  pérégrinations  et  ari'iva  un  jour  à  une  villa  C*),  que 
la  tradition  a[)pelle  Bauvcchain  ('•),  et  s'y  lixa.  Elle  se  rendait  cluupie 
jour  à  réglise  et  c'est  dans  vi^s  allées  et  venues,  raconte  sa  Vita, 
qu'elle  fixa  l'attention  de  deux  frères,  habitants  de  l'^'ndioit,  qui 
s'éprirent  d'elle  d'un  amour  violent  (").  Un  des  deux  frères  alla  même 
jusqu'à  vouloir  l'enlever  et  acheta  le  gardien  de  l'oi'atoire,  où  Erme- 
linde allait  |)rier,  |K)ur  l'aidei*  dans  celte  eutre|)rise.  Toujours  d'a|)rés 
sa  l)iogra|)bie,  la  sainte  fut  divinemeut  avertie  et  un  ange  lui  indiipia 
Meldert,  [irès  de  Tirlemont,  connue  nne  résidence  favorable  {**).  C'est 
là  qu'elle  passa  le  reste  de  ses  jours,  vi\ant  dans  les  austérités  et 
les  méditations.  A  l'âge  de  (piarante-hnit  ans,  elle  mourut,  et  son  corps 


(»)     BIBLlOORAPHIK  :  Potthast.    BHMA.   t     II,    pp.  1294. 
Pour   les    textes,   cfr    BIIL.    t.    I.    iio-   'iOor.-^OOO. 

Nous   employons    rrdition    du    P.    De    Buck.    «lans    les  AA.   SS.,   Ortohris,  t.   XII, 
pp     849   et    svv. 

C^)      Vita   Emielindis,    c\\.    1. 

(3)      Vita,    c\\.   2. 

(<)     Ibid, 

(5)     Vita,  ch.   3. 

(^)     AA.    SS.,    Octohria,    tom.   rit  ,    pp.    S.IO.    n.    ri.    S;*»!,    n.    e, 

(')     Vita,  ch.   4. 

(«j     Vita,   ch.   5. 
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fut  ensovoli  à  Meldert  (*).  On  lui  éleva  bientôt  une  petite  chapelle,  qui 
fut  l'origine  d'un  culte  vivace  (*).  La  sainte  dut  mourir  avant  la  tin 
du  VI«  siècle,  si  Ton  peut  ajouter  foi  aux  données  traditionnelles  de 
la   Vita  Ermelindis  ('). 

La  Vita  Ermelindis  fut  éditée  dans  l(\s  Acta  Sanetorum  par  le 
P.  De  Buck,  d'après  le  manuscrit  de  Bruxelles  7917,  du  KIY**  siécU»  (*). 
Ce  manuscrit,  d'après  le  P.  De  BuckC'),  présente  le  texte  le  plus 
pur.  D'après  les  données  qu(^  nous  venons  de  résumer  dans  la  hio- 
graplrie  de  sainte  Ermelinde,  elle  ne  contient  pas  beaucoup  de  détails 
intéressants.  Elle  se  base  sans  doute  sur  la  tradition  populaire.  On 
peut  noter  que  la  sainte  vsi  rattachée  aux  Carolingiens.  On  lui  donne 
pour  descendant  Pépin  I  (').  Cette  donnée  est  empruntée  à  la  tradi- 
tion orale,    car  l'auteur  ajoute  lui-même   :   «  dicitur  ». 

On  remarqufi  dans  la  biographie  des  traits  qui  rappellent  la  Vita 
Gudulœ;  ainsi  cette  visite  que  la  sainte  fait  à  l'église  à  pieds  nus 
(chapitre  3).  L'auteur  s'est  peut-être  basé  sur  une  source  antérieure, 
car  les  données  sobres  et  précises  qui  émaillent  parfois  le  récit,  sem- 
blent prises  d'un  document  écrit.  On  n'y  voit  pas  la  généalogie  fa- 
buleuse comme  la  donnent  les  Gesta  Episcoporum  Cameraamsiujn  (^), 
et  la  Vita  Amalbergœ.  Or,  la  Vita  doit  dater  du  XI*  siècle,  époque 
à  laquelle  ces  préoccupations  généalogiques  se  font  jour.  Elle  ne 
fait  pas  allusion  à  un  monastère  de  sainte  Ermelinde,  monastère  qui 
exista  près  de  Meldert  (»t  |)érit  sans  doute  au  X*'  siècle  (*).  Elle  ne 
parle  pas  non  plus  de  la  translation  des  reliques,  après  la  violation 
de  la  chasse  de  sainte  Ermelinde,  en  1236,  translation  faite  par  les 
abbés  d'AvfTbode  et  d'HeyIissem  ('■*).  Pour  que  la  généalogie  d'Erme- 
linde  soit  préservée  de  la  contamination  des  légendes  répandues  au 
XI**  siècle,   elle  doit  se  baser  sur  un  document  antérieur  (*•). 


(ï)  Vita,  ch.  5.  La  Vita  Ermelindis  de  VHagiologium  de  Gielemans  (Analecta 
Bollandiana,  t.  XIV,  p.  49,  n"  59),  donne  *•  in  villa  quœ  dicitur  Merbecka...  » 
C*est  par  confusion  sans  doute   avec  sainte  Bcrlende. 

(«)     Vita,  ch.  6-7. 

(8)    AA.   SS.,   loc.   cit  .   p.   858,  no  7. 

(*)     Catalogns  ...  Bnixellensis,   t.    I,   p.    161. 

(5)  A  A.   SS.,   loc.   cit,   p.   844,  no   4. 

(6)  «t  De  nobili  enim  eius  prosapia  descendisse  dicitur  Pippinus,  pater  sanctse 
Gertrudis,  cuius  meritis  heata  Ermelindis  studuit  esse  cotequalis.  «  Vita,  ch.  4  (Loc. 
cit.,   p.    149). 

(7)  Livre  I,   ch.   16. 

(8)  AA.  SS.,  loc.  c,  p.  855,  n»  13.  Cfr  Translatio  SS,  Marcellini  et  Pétri, 
d'E^inhard,  dans  les  AA.  SS.,  Junii,  t.   I,   p.  203. 

(9)  /Wd.,    p.   858,    no   24. 
(»0)    76id.,   p.   845,   n°  5. 
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dette  Vita  Ervielindis  l'ut  ainpiiliée  et  interpolée  par  des  auteurs 
postérieurs;  on  trouve  notanunent  une  ajoute^  où  Ton  voit  Pépin  I 
l'aire  l'élévation  des  reliques  de  la  sainte  ('),  et  fonder  un  monastère 
d(î  fennnes  à  Cliauniont  (*),  traduit  naïvement  par  Moiis  Vituli.  La 
Vita  a  été  résumée  au  monastère  du  Saint-Sauveur  d'Utreclit;  on 
possède  un  manuscritt  provenant  de  cette  abbaye  ('). 

L'n<'  sainti^  dont  l'bistoire  se  ratlaelie  aussi  plus  ou  moins  à  ce 
cycle  des  faux  carolin«;ieiis,   c'est  sainte  lierlinde  de  Meerbeke. 

Sainte  Berlinde  {*)  ne  nous  est  connue  ipie  par  sa  bioj^rapbie 
fort  légendaire,  où  Ton  peut  à  lu'ine  ji:laner  (piehpu^  renseijijnemtMit 
sérieux.  S'il  faut  en  ci'oire  la  Vita  lierlendis,  la  sainte  était  tille  d'Ode- 
lardus,  familier  de  \Vit};-er,  et  de  Noua  (^).  Elle  eut  connue  frère 
Eligardus  (^).  Odelai-dus  possédait  les  villœ  d'OndH'rj^en  (entre  Gand 
et  r^inov(^)  et  d'Assehe  ('),  et  la  tradition  lui  attribue  ledilication  de 
réji^lise  de  Saint-Pierre  à  3Ieerl)eke  (**;.  Après  la  moH  de  son  père, 
Berlinde  se  fixa  à  Meerbeke,  v  vécut  dans  les  austérités  et  v  n)ou- 
rut,  (juai'ante-sept  ans  après  la  mort  d'Odelardus  (••).  Pour  autant  qu'il 
y  a  nïoyen  de  conjecturer  l'éiHjque  de  la  sainte,  on  peut  croire 
qu'elle   mourut   vers   la   lin   du   VIP*  siècle  ("*). 

La  Vita  Bevlemtis  est  adrc^ssée  à  un  certain  Gérai'd,  par  un  moine 
du  monastère    de    Lobl)es  (*'),    qui    se    désijjjni*    par    l'initiale    de    son 


(')  Dans  le  manuscrit  du  monasUîre  de  Bethlehem,  près  Louvain.  Cfr  AA.  SS., 
Octobris,   t.    XII,    p.    854.    n^   11. 

(2)  Cliauniont  et  Meldert  apj)artiennent  à  l'abbaye  de  Saint-Bavon  au  X^^"  siiVle. 
Cfr  Lettre  de  ral)l)('*  Othelhold  à  Otgiva,  comtesse  de  P'Iandre,  vers  lO.'iO,  dans  Mi- 
rœus,    Opéra    Diplomadca,    t.    I,    pp.    349   et    sv. 

(3)  AA.   SS.    3.,  t.    '215.    no   26. 

{')     BIBLIOGKAPHIK  :  B.  Krusch,    Vn-zeichuis,  p.    410. 

Potthast,    HHMA,   t.    11,   p.    12U5. 

A.  Molinier,  8HF,   t.    I.   n»  543. 

Balau,    SIIL,    p.   241),   no  .53. 
Pour   les   te.Ttcs,   rfr   BHL,    t.   1,    n^s   1184-1185. 
Nous   employons    l'cdition    des    AA.    SS.    B.,    t.    V,    pp.    2<)1    et    svv. 
('')      Vita    Berlcndis,    cli.    3. 
(^■')     Ibid. 
(7)     Ibid. 
(8j      Vita,   ch.   8. 
(^)     Vita,   ch.   12. 

(»«)     AA.  SS.    B.,    lo.-.    cit..    pp.    2()0-2r)l,    n"   5. 

(")  «Domino  et  aniico  suo  Gerar<lo  H,  Loldensiuni  nionaclionim  ultimus ....  « 
AA.  SS.  B.,  loc.  cit.,  [).  2()4.  Un  a  utilis»'.  pour  l'/dition  ciWc,  entre  autres  un  ma- 
nuscrit de  Lobbes. 
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nom  H.  On  a  voulu  y  voir  Hériger(*);  mais  c'est  bien  à  tort.  L'auteur 
qualitif^  Witger  «  due  de  Lotharingie  »,  comme  les  autres  Vitœ  (jue 
nous  venons  d'examiner  (it  a  donc  écrit  certainement  au  XI^  siècle, 
peut-être  vers  la   tin  de  cette  époque  (*). 

La  Vita  est  fort  lé^^endaire  :  l'auteur  décrit  le  i)assé  d'après 
répocjue  féodale.  Witger,  duc  de  Lotharingie,  a  (îomme  lieutenant 
Odelardus,  père  (h',  la  sainte,  (|ui  commandi*  le  duché  depuis  Anvers 
jusqu'à   Condé. 

La  mère  est  appelée  sœur  de  saint  Amand.  Qnant  au  tils  Eli- 
gardus,  on  lui  applique  la  légende  de  l'assassinat  par  les  Huns,  au 
«  Castrum  »  d'Assche  ;  nous  avons  déjà  rencontré  cett(^  légende  des 
Huns  -  (ju'on  confond  souvent  avec  les  Normands  et  les  Hongrois 
—  à   pi'opos  de   la   Vita  nef/ncldis. 

Le  biographe  nous  rapporte  ensuite  (pi'Odelardus  fut  atteint  de 
la  lèpre  et  que  Berlinde  essuya  un  jour,  avait  d'y  boire  elle-même, 
un  verre  auquel  son  père  avait  touché;  le  pèn*  s'en  apei'cut,  entra 
dans  une  grande  colèi'e,  se  lit  porter  à  Nivelles  et  là,  il  donna  à  sainte 
Gertrude  tout  ce  (ju'il   possédait,   pour    déshériter  sa   tille  ('). 

Gertrude,  couchée  dans  son  sarcophage,  accepta  cette  donation  : 
on  voit  le  sarcoi)hage  s'ouvrir,  la  main  du  cadavi'e  se  tendre  et  accep- 
ter la  baguette  et  le  couteau  synd)olique  de  tradition  cpie  lui  tendait 
Odelardus!  Au  chapitre  8,  l'auteur  fait  entrer  la  sainte  dans  le  cloître 
de  Sainte-Marie  à  Moorzele,  «  (pii  avait  été  détruit  i)ar  les  Huns  ». 
Or,  la  Vita  Gudulœ  (chapitre  l^\)  nous  rap|)orte  (|ue  ce  monastère 
fut  fondé  [)ar  Charlemagne  aj)rès  la  mort  de  saintfî  Gudule.  Ces  tra- 
ditions légendaires  sont  donc  en  conti-adiction,  à  moins  que,  par  les 
Huns,   la    Vita  UerlemUs   ne  désigne   ici    les  Normands. 

En  décrivant  les  austérités  d«^  la  sainte  à  Me(M'bf*ke,  l'auteur  pré- 
sente un  thème  (pii  se  trouve  aussi  dans  la  Vita  liavonis  :  h  grosse 
|)icrre  (pie  le  |)énitent  ou  la  |»éuitenle  i)orte  sur  la  tête.  La  sainte 
fait  aussi  beaucoup  de  i)rodiges  :  elle  change  du  poisson  en  viande, 
de  l'eau  en  vin,  et  ne  niangj*  (pie  deux  fois  par  semaine.  A  propos 
de  ses  funéi"ailles  (cha|)itre  ii-,  nous  retrouvons  une  donnée  légen- 
daire, que  nous  avons  d(\ià  rencontrée  dans  la  Vita  (kUv  virginis 
i\i  (pii  ap|>araît  dans  la  Vita  Df/mplniœ  :  le  sarco|)hage  de  la  saint»*, 
qui   était  en   chêne,   fut   retrouvé,   sept  ans  après,  changé  en  pierre... 

TrtMite  ans  après  la  mort  de  la  sainte  se  lit  son  élévation.  A 
propos  de  celle-ci  l'auteui'  tombe  dans  i\e<>  confusions  chronologî(|ues. 
Les  evéïpies  (pii  lii'cnt  l'élévation  auraient  été  saint  Aubert  de  Cambrai 
et  Florbert  de   Tournai.  Le  se(M)n(l   est  inconnu.  Uuant  à  saint  Aubert, 


(')     AA.    SS.    B.,    lue.   cit..    p.    25<). 

('')     G.    Kurth,    ilans    la    Biographie   nationale,    t.    IX,    col.    251. 
i^)     C'est    ce    pai^saj^ro    «pie  nous    avons    vu    ajoute   à   la    ]'ita    Gcrtrndis   u-ijiartita 
du   raiinuscrit  de    Maiines. 
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il  était  mort  vers  669  et,  à  preiidnî  les  données  mêmes  de  la  Vita  Berlendis, 
la  sainte  mourut  certainement  après  lui.  En  effet,  le  père  de  Berlinde  alla 
à  Nivelles,  après  la  mort  de  sainte  Gertrude  (t6o9);  à  cette  époque 
sa  lille  était  encore  jeune.  Puisque  saint  Aubert  aurait  fait  l'élévation 
de  Bei'linde  trente  ans  après  sa  mort,  celle-ci  devait  donc  être  morte 
avant  629,   c'est-à-dire  avant  sainte  Gertrude! 

Pour  Unir,  l'auteur  raconte  qu'un  moine  de  Toul  eut  une  vision; 
il  reçut  Tordre  d'all(M*  en  Brahant  et  de  se  procurer  des  reliques  de 
sainte  Berlinde.  Le  n)oin(^  arriva  à  Meerbeke,  parvint  à  se  faire  nom- 
mer gardien  de  l'église  et  enl(;va,  pendant  la  nuit,  des  reliques  de 
la  sainte.  Le  couj)  fait,  il  prit  la  fuite;  il  fonda  une  église  à  Tiinis 
(Tin-le-Moutier,   dans   le   Rhélelois),    et  y  plaça   l(\s  reliques. 

Ce  Gérard  aucpiel  s'adresse  h'  moine  d(^  Lohhes  était  sans  doute 
un  prêtre  qui  dc^sservait  Téglise  de  Meerbeke,  car  la  Vita  semble 
écrite  pour  les  babilants  de  cel  endroit.  Le  moine  de  Lobbes  dit  en 
elîet,  an  cbapitn^  2  :  «  Les  saints  doivent  être  i)articulièrement  lio- 
norés  là  où  ils  rejiosent  »,  pnis  il  continue  :  «  yon  cnim  hnmerlto 
liœc  virgo  ab  illis  débet  honorari  quibus  et  ipsa  in  luic  vita  consan- 
fjuinitate  vel  familiaritatc  nmiuda  fuit,  vel  qui  c.v  eius  parentela  genea- 
logiam  ducunt,  vd  qui  eius  atque  maiorum  illius  famulatui  obnoxii,  obse- 
quiis  eius  deservierunt.  huligena  namque  istius  loci  atque  domina 
fuit,..  (')  )). 

On  i)ossèd(;  aussi  des  Miracula,  (lui  ont  été  probablement  écrits 
par  un  ])rêtre   d(î   Meerbeke  f-). 

*       * 

Une  Vita  ipii  doit  dab'r  aussi  du  XT"  ou  du  XII*'  siècle,  et  qui 
prescrite  une  pbysiononiir  analogu*'  à  ('clic  de  loutcs  ces  compositions 
tar(liv(\s  que  nous  venons  d'exainiiier,  c'est  la  l)iogra|)bie  (h)  sainte 
Bertilie  ou   B(*rtille,   de   Mareuil   en   Artois. 

Sainte  Bertilie  (")  ou  Bertille  était  de  naissance  fi-anque  (*). 
Sur  les  vives  instances  de  ses  parents,  elle  consentit  à  se  jnarier 
avec  un  jeiuie  noble  franc,  Gullandus  (^).  Après  la  mort  de  son  époux. 


(»)     AA.    SS.    B..    t.    V,   p.  625. 

(2)     Ibid.,    p.    263,  n"  9. 

('*)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch,    VerzeicJnds,   p.   416. 

Potthast,  BlIMA,   t.    II,   p.   1212. 
Pour   les  tecrtes,   cfr   BHL,    t.    I,   n^^^   1288-1289. 
Nous    employons    l'cdition   des   AA.    SS.  B.,   t.    V,    pp.    238   et   sv. 
(*)     Vita,    ch.    2. 
{^)     Vita,   ch.   5. 
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elle  distribua  ses  biens  aux  monastères  du  pays  et  se  réserva  un 
domaine,  Mareuil,  dont  elle  conserva  les  usufruits  {*).  Elle  y  éleva 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Amand  et  vécut  dans  une  i)etite 
cellule  attenante  à  cette  église  (').  Elle  y  mena  la  vie  de  recluse, 
tomba  malade  et  mourut  peu  après  (').  Elle  fut  ensevelie  dans  Téglise 
de  Mareuil  (*).  La  Vita  ne  fournit  aucune  donnée  chronologique.  Comme 
la  sainte  dédia  une  église  à  saint  Amand,  elle  dut  vivre  à  la  fin 
du  VII«  siècle  et  mourut  sans  doute  dans  la  première  moitié  du  VHP. 

Ce  sont  là  les  seuls  faits  concrets  rapportés  par  la  Vita  Bertiliœ. 
Ces  faits  sont  d'accord  avec  la  tradition  des  Gesta  Episcoporum  Ca- 
meracensium  (I,  16)  et  la  Vita^  lorsqu'elle  se  garde  d'attribuer  à  Ber- 
tille la  fondation  du  monastère  de  Mareuil,  est  conforme  aux  données 
du  diplôme  de  Lothaire  (t  986)  de  977,  que  nous  citons  en  note. 

La  plus  grande  partie  de  la  Vita  Bertiliœ  n'offre  que  des  lieux 
communs  sur  la  noblesse  des  parents,  les  vertus  de  la  sainte,  son 
dégoût  du  luxe,  les  avances  du  prétendant,  les  bonnes  œuvres  des 
deux  époux.  Pour  les  faits  concrets,  la  Vita  doit  se  baser  sur  la 
tradition  de  Mareuil,  car  elle  y  a  été  probablement  écrite.  Le  manus- 
crit qui  a  servi  à  l'édition  de  la   Vita  vient  de  Mareuil. 

La  Vita  fut  probablement  composée  lors  de  l'élévation  de  la 
sainte  par  Gérard  II  de  Cambrai,  en  1081  (^).  Le  privilège  de  l'évo- 
que, délivré  à  l'occasion  de  cette  cérémonie,  ne  mentionne  pas  l'exis- 
tence d'une  Vita.  D'autre  part  la  Vita  est  répandue  au  XIII*  siècle, 
car  en  1288  (^),  on  fit  la  translation  des  reliques  dans  une  nouvelle 
châsse,  et  à  cette  occasion  on  inscrivit  sur  le  sarcophage  de  la  sainte 


(•)  Vita,  ch.  9.  D'après  les  Oesta  Episcoporum  Cameracensium,  livre  II,  ch.  16, 
Bertiiie  donna  le  domaine  de  Mareuil  k  l'église  de  Sainte-Marie  de  Cambrai  :  »  Est 
etiam.  in  vico  Maraculo  monasterium  canonicorum,  ubi  sancta  quiescit  Bertilia,  quœ 
hoc  ipsum  suum  prœdium  sanctœ  Mariœ  tradidit.  «  De  fait«  d'après  un  diplôme  de 
Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outre- Mer,  daté  de  977,  ce  fut  l'évoque  Fulbert  de  Cambrai 
(934-956)  qui  construisit  le  monastère  de  Maroilles  :  »  Quoddam  cœnobium  a  vene- 
rabili  Fulberto  preesule  sub  regulari  canonicorum  norma  nobiliter  serus  Atrebatuni 
super  Satis  fluenta  olim  constructam  fuisse  «.  Cfr  De  Ram,  Hc^giographie  nationale, 
t.   I,   p.  34. 

(«)     Vita  ch.   9. 

(3)     Vita,  ch.  10. 

(*)     Vita,   ch.    1 1  ;    Gesta,   loc.   cit. 

(5)  Privilegium  Gerardi  II  Cameracensis  episcopi  de  elevatione  B,  Bertiliœ  : 
Notum  sit  omnibus  quod  in  quinto  ponti/îcatus  mei  anno,  Atrebatensis  clerus  et  po- 
pulus  et  commanentium  pia  devotio  sanctœ  virginis  Bertiliee,  ut  fleret,  suggesterunt...  •« 
AA.   SS.    B.,   loc.    cit.,  p.  242. 

(6)  Translatio,  dans  AA.  SS.  B.,  loc.  cit.,  pp.  243-245.  —  Miracula  S,  Ber^ 
tiliœ,   ibid.   p.    248. 
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des  vers  qui  résument  la  biographie  et  doivent  lui  être  empruntés  (*). 
C'est  un  témoin  de  cette  translation  qui  écrivit  les  Miracula  (*). 

*       ♦ 

Avec  la  biographie  suivante,  celle  de  Sainte  Dimphne,  nous  ren- 
controns les  romans  hagiographiques,  comme  nous  en  avons  examiné 
plusieurs  pour  les  saints  du  diocèse  de  Liège.  Ce  sont  des  compo- 
sitions où  le  nom,  la  condition  du  saint  ou  de  la  sainte,  la  date  de 
la  fête,  l'endroit  de  la  sépulture  sont  parfois  connus;  le  reste  est 
de  pure  imagination,  soit  de  provenance  populaire,  soit  œuvre  de 
l'hagiographe  lui-même. 

La  vie  de  sainte  Dimphne  (')  nous  est  inconnue.  8a  Vita  est 
toute  légendaire  et  on  ne  possède  pas  d'autres  données  littéraires  sur 
elle.  Cependant  il  existe  des  sources  monumentales,  deux  sarcophages, 
que  la  tradition  regarde  comme  étant  ceux  de  Dimphne  et  de  son 
compagnon  Géréberne.  On  les  conserve  à  Gheel,  où  reposent  les  re- 
liques de  la  sainte,  et  ils  sont  reproduits  dans  les  ouvrages  du  cha- 
noine E.  Reusens  (*)  et  de  M.   Tabbé  Janssens  (*). 

Ce  sont  des  fragments  de  deux  cercueils  anciens,  d'une  grande 
simplicité,  en  pierre  calcaire  très  tendre.  Ils  ont  la  forme  des  sar- 
cophages préromans  et  romans,  c'est-à-dircî  la  forme  oblongue,  large 
à  la  tète,  rétrécie  aux  pieds.  M.  Reùsens  (*)  les  date  du  VU*  siècle, 
mais  semble  s'être  inspiré,  pour  donner  cette  date,  de  la  biographie 


(^)     Voici  le  texte  :  Progenie  clara,   Christo  Bertilia  cara, 

Huius  matrona  villse   manet  atque  patrona 

Est  data  Gutblando  coniunx,  tamen,  Integra  virgo 

Perstat  et  est  virgo,  secum  vivente  marito  : 

Hic   ponit   vile  cenum,    regale  cubiie 

Intrat,   donatur  Régi.   Regina  letatur 

Relliquias  huius  continet  iste  locus. 

Anno  miiieno,    bis  quarto,   bis  quo()ue  deiio 

Atque  ducento  sub   P.  pustore  sereno 

Idibus  octavis  Octobris   odore   suavis 

In  vas  a  vase  fecit   Bertilia  phase. 

(AA.   SS.    B.,   loc.  cit.,   p.  250). 
(î)    Cfr  A.  Molinier,  SHF,  1"  partie,  t.  II,  p.  1770. 
(3)    BIBLIOGRAPHIE   :   B.  KruBCh,   Verzeichnis,  p.  420. 

Potthaat,   BHMA,   t.   II.  p.   1278. 
Pour  les  textes,  cfr  BHL,   t.   I.  no»  2352-2355. 

On  doit  consulter  pour  sainte  Dimphne  la  dissertation  de  F.  Heuokenkamp,  Die 
Heilige  Dymphna.   Halle,    1887. 

(^)     Manuel  d'archéologie  chrétienne,  t.    1,    p,   204,    tigure   203. 
(*)     Gheel  in    Beeld  en  Schrift,  p.   127. 
(•)    Loc.  cit. 
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même,  qui  fait  vivre  la  sainte  à  cette  époque  et  parle  d(»  ces  sar- 
cophapes  (').  Toujours  est-il  que  la  forme  très  simple  de  ces  monu- 
ments semble  indiquer  le  VIP-VIII"  siècle. 

On  possède  un  autre  reste  archéologique,  notamment  une  tuile 
rouge,  qui  a  la  forme  d'un  quadrilatère.  On  la  constîrve  actuellement  à 
Gheel,  dans  un  reIi(iuaire-ostensoir.  On  y  remanjuc,  vers  la  partie  in- 
férieure, une  ouverture  ronde,  par  laquelle  Ton  passait  une  ticelle  pour 
suspendre  ainsi  cette  tuile  au  cou  des  aliénés,  pendant  (jue  le  prêtre 
réciUiit  les  prières  d'usage  et  implorait  la  miséricordci  de  sainte  Dimphne, 
patronne  des  aliénés  (*). 

Cette  tuile  est  intéressante  parce  qu'elle  prés(^nte  une  inscrii)tion 
et  qu'elle  fut  découvei'te  dans  le  sarcophage,  qui  renfermait  le  corps 
de  saintes  I)imi)hne.  C'est  ce  (lue  nous  rapi)ortent  les  Miraaila  S. 
Dymphnœ  ,*),  à  propos  de  Télévation  du  corps,  faite  longtemps  après 
la  mort  {*)  :  Quam  (sanctamj  cum  vellet  extrahcrc  cum  ingenti  tinwre 
et  reverentia  prœsul  loci  prœfatus,  supra  pectus  virginis  eM  rqyerius  later 
rubem,  in  quo  erat  hoc  scriptum  :  «  Hic  iacet  sancta  virgo  et  martyr 
Dymphna  »  (*).  Comme  on  ignore  à  quelle  époque  se  fit  cette  élévation, 
il  est  difficile  de  préciser  la  date  de  cette  tuile  :  les  Miracula  ont 
été  écrits,  de  même  que  la  Vita,  à  la  lin  du  XIII"  siècle,  du  temps 
de  l'évêque  Guidon  I  (1238-1247)  («). 

La  tuile  existait  donc  à  cette  époque.  Mais  on  y  cherche  en  vain 
l'inscription  renseignée  par  les  Miraada  «  hic  iacet....  »;  sur  la  tuile 
n'apparaît  que  le  mot  :   Dhnphna,  écrit  de  la  façon  suivante  :  (') 

'M' 

dÏph 

D'après  Serrure  (*),  la  tuih%  (pioicpie  eifritée  au  bord,  (^st  entière 
et  n'a  jamais  porté  |)lus  d(^  h^ttres  (lu'on  n'en  voit  actuel lememt.  En 
eflet,  la  manière  d'écrire  la  partie  Aft  du  mot,  juste  au  milieu  de 
Dipf4,  en  haut,  indique  qu'il  n'y  avait  plus  de  place.  Jamais  cette 
façon  d'inciser  le  mot  ne  permet  de  croire  à  une  inscription  étendue 
comme   :  «  Hic  iacet   sancta   virgo   et   martyr   Dymphna  ».    D'ailleurs, 


(I)  Vita  Dimphnœ,   ch.   23,   dans  les  AA.   SS.    B..   t.    V,   p.   325. 

(<)  JaxuBaenB.  op.  cit.,  p.  172. 

(3)  Ch.   4,   dans  les  AA    SS.  B..   tom.   cit.,   p.  328. 

(<)  Vita  Dymphnœ,   ch.   23. 

(S)  Miracula  S.    Dymphnœ,   loc.   cit.,    p.  328. 

(^)  Heuckenkamp,  op.  cit.,  p.  9. 

(7)  La  reproduction  se  trouve  dans  Beusens,   op.    cit.,    p.    204»    flg^ure  206  et 
JaxuMeiiB,  op.  cit.,  p.  45. 

(8)  Vad^landsçh  Muséum,  t.   V,   p.   440. 
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celte  simple  mention  du  nom,  sans  ê|)itliète  commune,  est  conforme 
à  la  coutume  ancienne.  L'usaj^e  de  placer,  à  l'inlérieur  du  sarcophage, 
une  brique  ou  une  pierre  portant  le  nom  de  la  i)ersonne  (jui  y  était 
enterrée,  est  attestée  (*);  mais  la  sobriété  usuelle  de  cette  mention 
ne  Test  pas  moins.  Ainsi,  le  sarcophage  de  saint  Augustin  renfermait 
une  pierre  aveu'.  ce  seul  mot  :  Augustino,  en  cai)itale.  De  même, 
]>our  saint  Eutrope,  rinscrii)tion  ne  portait  que  «  Eutropius  »  (*).  Il 
est  donc  clair  cpie,  si  la  tuile  fut  en  effet  mise  dans  le  sarcophage 
à  une  époque  ancienne,  elle  ne  i)ortail  cpje  la  mention  «  Dimphna  ». 
Souvent  la  matière  en)ployé(^  pour  ces  inscriptions  élait  le  plomh. 
Le  caractèrci  épigra|)liique  de  l'inscription  de  Dimphne,  se  t(M-minant 
par  les  deux  lettres  su|)érieures,  n*est  i)as  rare  au  VU''  et  au  VHP 
siècle.  Cette  disposition  se  rencontre  fréquenun<'nt  sur  les  monnaies 
anglo-saxonnes,  par  exenïi)le  sur  celles  du  roi  Eadvald  de  Mercie 
(716-737),  et  sur  celles  d'un  de  ses  successeurs,  Burgnul  i8o:2-874)  c"^). 
Voici   un  exenqdiî  de  cette  disposition  pour  Eadvald  (*)  : 

A  L  I) 

E  A  1)  V 

H  E  X 

Ici  aussi,  comme  pour  Dimphne,  les  dernières  lettres  du  mot  se 
retrouvent  sur  la  pi'emiènî  ligne,  juste  au  milieu  de  la  première  j)artie, 
qui  forme   la    second(3    lignf\ 

L'ordonnance  générale  de  rinscrii)tion  de  Dimphne  offre  donc 
des  caractères  de  vétusté;  nuiis  que  dire  des  lettres  et  de  leur 
fonne?  L'inscription  est  en  capitale  élégante,  fort  régulière,  mais  trop 
régulière  pour  pouvoir  dater  de  l'éjHjque  mérovingienne.  Les  lettres 
ressemblent  très  bien  aux  caractères  de  l'écoh*  calligraphi(pie  de 
Tours  (^),  du  IX*"  siècle,  et  présentent  des  |)articularités  (pji  révèlent 
plutôt  répo(pie  carolingieiuie.  Ainsi,  la  jKuisr'  du  D  et  du  V  est  trop 
arrondie,  pour  être  mérovingienne  ("j.  Sans  doute  la  forme  du  A, 
avec  l'extrémité  iU'^  deux  liastes  coupée  :  /\,  et  la  copulation  de  N 
et  de  A  sous  cette  forme  :  fsj^  ,  est  <Nnployée  au  VI*-Vir*  siècle, 
mais  un   indice  d'une  éjioque   ])ostérieure,   c'est   le   sign<'  d'abréviation 


(')  E.  Keusens.  Manuel  de  Pal>o(jraptjic,  p.  379  t?t  note  1.  Wattenbach. 
Dcis   Schriftwescn    im    Mittclallcy\    3e   rd  ,    pp.    48   et  sv. 

(2j  Serrure,  loc  cit.,  p.  441.  Le  Blant,  Inscriptions  thrctiennes  de  la  Gaule 
aniérieu7'es   au    VII !<"   siècle,    t.    II,    iv^   471  et  plaiiclie   78. 

(•'*)    Serrure,   ihid..  j).    440. 

{*)  Ruding,  Annals  of  the  Co  naije  vf  Great  Brilain,  t.  III,  plauclie  1-4. 
Londres,    1840. 

(5)     Cfr  Reusens,    Manuel   de   Paléographie,    phiiuhe    IV. 

(^)  Compare/,  p  ex.  Le  Blant.  Inscriptious  chrétiennes  de  la  Gaule  anté- 
rieures au  Ville  siècle,  t:  II,  les  ii"^  15  (p.  19 1,  '.^0  A  (p.  'Z^),  20  B  {p  29;,  49 
(p.    71),   93  (p.   112).    etc. 
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sur  DÎPH'   nui  n'apparaît  qu'au   IX*'  siècle.   Les  guillemets    ^  à  coté 
de  f^   datent  aussi  de  cette»  épocjue. 

Pour  la  dernière  lettre  de  ^^yk ,  il  est  dillicile  de  din^  si  c'est 
un  H  ou  un  N  ;  à  suivre  la  tradition  du  nom  :  «  Dymphna  »,  ce 
serait  un  H.  La  barre  transversale  est  fortement  inclinée  à  droite. 
On  sait  que  le  H  et  le  N"  mérovingiens  se  distinguent  dillicilement,  en 
capittde;  tous  deux  ont  la  forme  fj  {*).  Mais  même  ces  déformations 
des  lettres,  qui  se  comprennent  à  l'épociue  barbai*e  du  VI*'  et  du 
VIP  siècle,  sont  ici  faites  avec  élégance  et  régularité  :  elles  ont  un 
air  tout  artlficieL  En  somme,  pour  dire  notre  opinion,  cette  inscrip- 
tion de  la  tuile  de  Glieel  semble  plutôt  révéler  l'époque  carolingienne. 
Dès  lors,  puisqu'on  a  trouvé  cette  brique  dans  un  sarcophage  du 
VIP-VIIP  siècle,  il  faut  croire  qu'elle  a  été  enfermée  dans  le  sarco- 
phage longtemps  après  la  mort  de  la  sainte,  si  vraiment  sainte  Dym[)hne 
est  morte  à  ré|)oque  mérovingienne  (*).  Mais  malheureusement,  on  n'a 
aucune  donnée  pour  iixer  cette  chronologie  :  sa  biographie  est  toute 
légendaire.  On  peut  néanmoins  admettre,  nous  semble-t-il,  l'existence* 
de  la  sainte  (*t  l'antiquité  de  son  sarcophage  et  de  celui  de  Géré- 
berne,   son  compagnon. 

Passons  maintenant  à  la   Vita  Dymphnœ  (')  elle-même. 

Cette  biographie  fut  écrite  sous  Guidon  I,  évéque  de  Cambrai, 
par  Pierre,  chanoine  l'égulier  du  chapitre  de  Saint-Aubert,  entre  1238 
et  1247  (*).  L'auteur  se  base  uniiiuement  sur  la  tradition  populaire, 
comme  il  l'atlirme  lui-même  (^)  ;  à  propos  de  l'élévation  de  la  sainte, 
il  montre  clairement  qu'il  n'a  i)as  de  source  éciite  (^). 


(1)    Cfr  par  exemple  le  n^  93  de  Le   Blant,   loc.  cit.,   p.   112. 

(^)  Il  n'est  pas  rare  que  les  inscriptions  furent  introduites  plus  tard.  Cfr  Wat- 
tenbach,    Dos  Schriftwesen,   loc.   cit.  • 

p)    Nous  employons  rédition  des  AA.  SS.    B.,   t.   V,   p,   302   et  sv. 

(<)  »»  Suave  redolentis  mémorise  viro  venerabili  in  Christo(iue  carissimo  Domino 
Stephano  de  Brana,  personœ  de  Gela,  Petrus  canonicus  sancti  Autberti  Cameracensis.  •« 
Prologus,  dans  les  AA.  SS.  B.,  loc.  cit.,  p.  308.  Cet  Etienne  de  Brana,  auquel  est 
adressée  la  Vita,  est  appelé  «>  Persoon  van  Gheel««,  dans  la  copie  d'une  charte  de 
1247,  conservée  dans  le  registre  de  Cauwegom,  aux  archives  de  réglise  de  Gheel 
(Heuckenkamp,  op.  cit.,  p.  9).  L'évèque  de  Cambrai  dont  parle  la  Vita  •«  veuerabilis 
Patris  nostri  Guidonis  Cameracensium   pontificis  ...  «    est  donc  Guidon  I   (1238-1247). 

(^)  «>  Flagitatus  a  vobis  ...  ut  passiouis  historiam.  qua3  per  eorum  desidiam  (jui 
tune  erant,  nondum  sacrse  litterarum  mémorise  commendata,  sub  modio  silentii  latuerat 
nimis  diu,  de  vulgari   eloquio  in   Latinum   redigerem  iodoma  ....  »    Loc.  cit.,  p.   309. 

(6)  «  Quando  autem  hoc  gestum  sit  ...  commendare  non  debui  mémorise  littera- 
rum, quia  non  potui  manifestis  aut  abditis  in  voluminibus  reperire.  •*  Loc.  cit., 
p.  328.  Le  manuscrit  de  iruxelles,  n»  3310  (II,  3328),  du  XV«  siècle,  contient  une 
Vita  Dymphnœ  avec  un  incipit  ([uelque  peu  différent  du  texte  imprimé.  Cfr  Van  den 
Gheyn,  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles^  t.  V,  His^ 
toire-Hagiographief  p.   3(X). 
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Voici   donc   ce   (jui   lui   npprcnd   In   Icj^cndc   populaire. 
Il  y  avait  n\   Irlande  ini   l'oi  païen,  très  puissant,  ([ui  avait  épousé 
une   femme   noble,   très   belle   :    leur   lille,   Uimi)bne,  rappelait  toute  la 
beauté  de   la  mère. 

La  mort  de  son  é])ouso  vint  frapper  le  roi  cruellement  :  il  fit 
chercher  partout  une*  jeune  lille  (]ui  éjçalât  en  beauté  sa  femme  défunte. 
Les  envoyés  cheirbèrent  partout,  nmis  (hn^nt  rentrer  bredouille.  Ils 
suji^gérérent  alors  au  roi  d'épouser  sa  tille,  ])roposition  qui  mit  le  [)aïen 
au  coHïble  de  la  joie.  Dimplme,  consultée,  refusa  avec  liorreur.  Comme 
W  père  rev(Miait  toujoui's  à  la  cbarj;e,  la  vier^f»  demanda  (juarante 
jours  pour  rétléchir  H  sut  tromper  la  vigilance  de  son  persécuteur  en 
se  parant  de  ses  plus  beaux  habits.  Celui-ci  en  attendit  une  l'éponse  fa- 
vorable et  lit  tout  |)irj)ai*ei'  pour  le  mariaj;e.  Remarquant  ces  prépa- 
ratifs, Dimpline  sonji^ea  à  fuir,  et  s'adressa,  |)ouî*  demander  conseil, 
au  prêtre  Géivberne,  cpii  exerçait  en  seci'et  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère. Géréberne  lui  conseilla  la  fuite.  Dimi)hne  partit  donc  avec 
lui,  accompaj^née  du  jonj^leur  de  son  père.  Elle  traversa  la  mer,  ar- 
riva à  Anvers,  et  s'y  réfuj^na  dans  une  hotellerif^  S'enfoncant  plus 
avant  dans  le  pays,  les  fuî^itifs  arrivèrent  à  Gbeel,  y  trouvènmt  un 
oratoire  de  Saint-Martin  et  rpiinze  cabanes.  Tout  près  était  une  grande 
foret.  Dimphne  et  Géréberne  y  bâtirent  une  cellide  et  inaugurèrent 
une   vie   ])aisible   et  vertueuse. 

Pendant  ce  tem|)s,  le  père  avait  a|)pris  la  fuite  de  sa  lille  au-delà 
de  la  nuM'.  Il  enti'a  dans  une  grande  colère,  mit  à  la  voile,  et  vogua 
juscprà  Anvers.  Il  envoya  ses  cavaliers  battre  le  i>ays  (raieiilour.  Ces 
envoyés  arrivèrent  à  Weslerlon.  L'bùte  (jui  les  accueillit  leui'  lit  reuiar- 
(juer  ipi'il  avait  tout  juste  la  même  monnaie  (jue  c«'lle  (piMls  lui  présen- 
tèrent; il  la  recevait  d'une  ermite  des  environs,  (]ui  vivait  retii'èe  dans 
la  forêt.  Sou|)connant  de  suite  l'identité  de  celle  î'ecluse,  les  cavaliers 
pénétrèrent  dans  le  bois  et  l'eeonnui'enl  de  loin  la  sainte.  Ils  allèrent 
avertir  le  roi.  Celui-ci  ari'iva,  lout  joyeux,  et  renouvela  ses  proposi- 
tions. Comme  Gérébei-iie  làcliail  rie  lui  faire  abandonnei-  son  dessein, 
le   roi    le   fit   tuer   \\;\v    ses   gens. 

Après  cette  exéculion  barbare  I)im|)bne,  indignée,  reprocha  au 
bourreau  sa  cruaulé  el  refusu  catégoi'icjuement  de  se  ])rétri"  aux  in- 
tentions criminelles  de  son  père.  Hors  de  lui,  ce  dernier  ordonna  de 
tuer  sa  lille.  Personne  n'osa  exécuter  cet  ordre,  craignant  (jue  le 
roi  ne  s'en  repentît  ])lus  lard.  Alors,  saisissant  son  glaive,  le  père 
tua  lui-mén)e  sa  lille  et  pai'lil,  laissant  les  corps  des  deux  martyrs 
en  proie  aux  bêles.  Les  babilanls  (U^^  environs  ensevelirent  les  cori>s 
et  lors(|ue,  longtem|)s  a|)rès,  on  lit  leur  élévation,  on  les  trouva 
ens(n'elis  dans  deux  sai'copliages  blancs,  tout  unis,  (cuvre  indéniable 
des   anges,    (ph    a\aienl    bon(»ré  de  la  sorte  les  martyi's   de  la  chasteté. 
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Voilà  riiistoire  (1(^  sainte  Dimphne.  IniitiU»  iU"  diro  (jifelle  est  lé- 
jiff^nflairfî.  Il  est  néanmoins  intéressant  d'en  clierclier  la  provenance. 
M.  Heuckenkanip  (S  y  retronve  la  première  partie  d'une  légende  fort 
répandue  au  moyen  aj^e,  dont  Suehier  (*;  a  proposé  le  schéma  suivant  : 
Un  empereur  ou  un  roi  s'amourache,  après  la  mort  de  sa  femme, 
de  sa  iille  unicjue.  Il  veut  se  marier  av(»c  elle.  La  jeune  tille  refuse. 
Elle  fuit  dans  un  t)ois  ou  au-delà  de  l'océan.  Là  elle  arrive  chez  un 
roi  qui  l'épouse  contre  la  volonté  de  sa  mère.  En  ahsence  du  roi,  la 
nouvelle  reine  enfante  un  tils  (2  tils)  et  communiquf*  cette  heureuse 
nouvelle  au  roi.  Mais  la  helle-mère  intei'cepte  la  lettre  «4  annonça 
à  son  tils  qu(^  la  reine  a  tMifanté  un  monstre  (animal).  Le  roi  com- 
mande de  hien  garder  l'épouse  coupahle  (4  son  fruit.  De  nouveau, 
la  l)(îlle-mère  intercepte  la  lettre  et  la  fait  changer  en  un  ordre  d'exé- 
cution capitale.  Alors,  la  reine  s'(înfuit  avec  son  lils,  dans  un  hois, 
ou  au-delà  de  la  mer.  Le  roi  linil  entin  j)ar  apprendre  l'odieuse  ma- 
chination, punit  de  mort  sa  mère  dénaturée  et  se  réconcilie  avec  la 
reine. 

On  reconnaîtra  dans  ce  schéma  le  conte  populaire  de  ÏV»au  d'Ane 
et  l'histoire  de  Geneviève  et  de  Marie  de  Brahant.  M.  Heuck(Mikamp  ('*) 
l)ense  que  la  partie  iiiti'oductive  de  cette  légende,  c'esl-à-dii'e  le  récit 
jusqu'au  moment  où  la  Iille  é])ouse  un  roi  en  |)ays  éti'anger,  a  été 
adaptée  par  la  légende  de  sainte  Dimphne.  En  eltél,  il  faut  hien  re- 
connaîli'e  la  parenté  (U'S  deux  récits  .*)  et  la  i)opularité  de  cette  lé- 
gende au  moyen  âge  sullit  pour  en  (\\j)liquei'  ra(lai)lalion  à  une  sainte 
dont  on  ne  connaissait  prohahlement  (|ue  Ir  lieu  de  son  tomheau,  la 
dale  de  sa  féh»,  t4  le  litre  de  martyre,  si  toutefois  cette  dernière 
donnée  n'est  j>;is  elle-njéme  uu  élément  dr  la  légende.  Il  paraît  |)OiU'- 
tant  (pie  ce  titre  de  martyre  a  du  exisler  avant  la  légende  et  l'ornuM* 
le  point  de  dépnrt   de    l'adaptation    du    thème    légendaii'e. 

Mais,  si  une  j)ai"tie  de  riiisU)ire  de  sainte  l)im|)lie  est  un(*  ada|)- 
tation  de  celle  légende  dr  Peau  d'Ane  et  de  Geneviève  de  Brahant, 
il  faut  encore  ex|)rKpiei'  le  dénouennMit  particulier  à  la  légende  de 
r)inq)hne.  (le  thème  du  père  (pii  lue  sa  lilh'  n'est  pas  i*are.  Des  Vies 
de  saints  dont  le  tonds  est  sans  doute  hislori(pie,  connue  la  '  Vita 
Mdxcllcndis,  on  le  liancè  lue  la  liancéc  (|ui  refuse  le  mariage,  ont  pu 
aussi  inthiencer  l'imagination  pc^judaire.  Huant  aux  autres  Ihèmes  «pii 
foi'inent  le  conh'  ada|>té  par  la  Vita  iHjmphnw,  on  les  retrouve  sé- 
pai'ément  dans  la  littérature  hagiographi(pie  :  nous  avons  déjà  ren- 
contré  souvent   le    thème  de  la  fuite  tievant  le  prétendant,  la  traversée 

(>)     Op,  cit.,   pp.    12-13. 

{'^)     H.    Suehier,    Œuvi^es  pot^tiqucs   de    Tieaumanoiv   (Sorit'tès   d^'s  a^cietis  textes 
français),    t.    1    (1884),    pp.    xxv-lxxi,   clx. 
(^)     Lor.    cit. 
(*)     Le    P.    Delehaye    l'admet   aussi    dans    Les    Lt^gendes  hayiograpliiques,   p.  10. 
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cTiine  rivière  par  la  sainte;  tout  cela  se  rapproche  de  la  légende 
dont  nous  nous  occupons.  Le  prétendant  devient,  ici,  le  père  de  la 
jeune  tîlle,  par  contamination  avec  un  autre  thème  légendaire,  le 
thème  de  Tinceste,  qui  apparaît  depuis  Fantiquité  classique  dans  la 
légende  d'Œdipe,  et  au  moyen  âge  se  retrouve  souvent  dans  les  «  3//- 
racles  de  Notre-Dame  par  personnages  (*)  ».  Une  variante  de  la  fuite 
est  la  décision  héroïque  de  la  jeime  tille,  qui,  poursuivie,  par  son 
péi*e,  se  coupe  Ir'S  mains  :  (*)  la  Vierge  les  lui  restitue.  Et  de  cela 
se  l'approche  df^  nouveau  l'histoire  des  vierges  martyres,  se  coupant 
le  nez  et  se  nmtilant  la  ligure  pour  échapper  aux  profanations  des 
Hims,  à  répocpic  des  invasions.  La  légendt^  iU'  l'inceste  est  fréquente 
dans  les  plus  vieilles  traditions  de  l'Orient  {^)  d  les  mythes  hindous 
la  racontent  i)lus  d'uni»  fois  (*).  Ce  thème  est  univers(»l,  on  le  voit, 
et  le  moyen  âge  l'a  souvent  appli(|ué,  soit  pour  faire  i)asser,  sous 
une  forme  attrayante,  un  enseignement  doctrinal,  soit  pour  comi)oser 
une  Vita,  où  c{'<^  données  légendaires  se  |)récisent  et  acquièrent  une 
apparence  de  réalité  grâce  aux  donné<'S  lO])ographi([ues,  qui  localisent 
les  situations  et  dénonuncMit  les  pei'sonuages  anonymes.  Quant  au  thème 
(lu  [)assage  de  la  mer  pour  écha])per  au  mariagr\  nous  l'avons  ren- 
contré dans  la  Vitn  Odœ  vinjinis.  On  le  voit,  la  h'gende  do  sainte 
Dimphne  n'avait  rpi'à  puiser  à  plaines  mains,  soit  (ju'elli'  ait  adapté» 
une  légende»  déjà  formée,  connue  celle  de  Peau  d'Ane,  soit  fpi'elle  ait 
juxtaposé   des  thèmes  liagiogi'aphi(|ues  dispersés. 

On  peut  r<Mnarr|ui'r  à  jiropos  dr  la  fuite  de  sainte  Dimphne,  qu'on 
lui  donne  trois  coinj)agn()ns,  tout  counnc  dans  la  légende  de  sainte  Ro- 
lend(»  de  Ger|)inn(\s.  Oue  dire  de  la  patrie  de  la  sainte?  La  Vita  la 
fait  venir  d'Irlande,  et  on  se  ra|>|)ellera  que  nous  avons  signalé  à  propos 
des  hiographies  d'Aldegonde,  d'Ode,  de  Rolende,  de  Vincent-Ma(l(»lgaire, 
la  coutume  du  XlKXlll'"  siècle  de  re|»résenler  connue  Anglo-Saxons  ou 
Irlandais  des  saints  inconnus.  Peul-élre  rpie,  pour  T)im|)hne,  la  nationalilé 
irlandaise  ou  anglo-saxoinie  esl  une  doiniée  admissihle;  le  nom  est  assez 
exotique.  Mais  peul-étie  aussi  ce  nom  a-l-il  intluencé  la  légende  et 
fait  appliipier  avr-c  plus  d'emi^ressemenl  le  tlièm»'  de  l'origine  d'outre- 
mer. Pour  toutes  ees  h'gendes,  on  peut  bien  relever  dr's  lliémes, 
es(]uisser  des  proc«'(lés,  imaginer  la  marclu'  de  l'ormalion  ;  mais  le 
plus  souvf'ul,  on  doit  se  l»ornei'  à  cai'actériser  l'aspect  légendaire  {\\\ 
récit,  sans  perdre  le  tenqis  à  vouloii*  i-etrouvei*  le  point  de  dé|)art 
de   ce   travail    lent   et    inconsrieni    de    l'imagination    |)0pulaire. 


(')     Tome    V    «Ift    rriTition    <lcs    A)frie)is    tcTtca   frayiçah. 

(2)  Revue  de  V Histoire  d^s  Rt'l'gions  (1884),  t.  II.  p.  192.  Histoire,  littéraire 
de   la    France,    t.    XXII,    p.    864:    t.    XXIII,    p.    HSO 

{^)  Toido,  Lebcn  Knd  Wnndrr  drr  Heiligen  im  Mittelalter,  dans  les  Studien 
zur   rergJeirhende^i    Lifto'uliirç/t'scliirfth',    t.    II.    lasr.    .'î.    |)|).    .325   et    sv. 

{*}     fbid.,    lcK\    c'a. 
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Dans  tous  les  cas,  h»  oiilto  de  sainte  Dimphne  est  bien  étai)li  ('). 
C'est  ee  (fiie  nous  a|)i)rennent  les  Miracula,  éerits  par  le  même  auteur 
que  celui  de  la  Vita.  A  propos  de  celle-ci,  nous  ferons  remarquer  la 
présence,  au  chapitre  23,  de  la  légende  du  sarcophage  de  pierre,  fa- 
briqué par  les  anges,  variante  des  lùstoriettes  rencontrées  dans  la 
Vita  (Mœ  virgitm  ci  la    Vita  Berlejidis. 


4t 


Tout  aussi  légendaire  doit  être  la  Vita  Alenœ  ou  biographie  de 
sainte  Alêne  (*),  martyre  à  Forêt. 

I/liistoire  d'Alêne  ne  mérite  pas  créance.  On  peut  adnu^ttre  qu'elle 
naquit  de  Levoldus  ou  Lenoldus  et  d'Hildegarde,  qu'elle  vécut  à  Diel- 
beek  et  qu'elle  mourut  peut-être  de  mort  violente.  La  Vita  ne  four- 
nit aucun  élément  de  chronologie  sûre.  Le  corps  de  la  sainte  reposait 
à  Forêt,  où,  dès  11 05,  il  y  eut  un  couvent  de  femmes,  sorti  de  la 
réforme  clunisienne  (^).  Le  culte  de  sainte  Alêne  est  attesté,  car 
en  Hi)3  environ,  l'abbé  Godescalc  d'Afflighem  lit  l'élévation  des  re- 
liques (*). 

La  Vita  Alenœ  fut  écrite  probablemeut  au  XIIP  siècle,  car  elle 
signale  (*),  l'élévation  de  1193  et,  en  parlant  de  Nicolas  de  Chièvres, 
évêque  de  Cambrai  (t  1167),  l'auteur  emploie  l'expression  :  «  Quodam 
tempore  Micolaus  piœ  memoriœ  Canieracensis  episcoptts  (*).  » 

On  peut  donc  s'attendre  à  trouver  dans  la  Vita  peu  d(î  données 
sérieuses.  C'est  un  roman  hagiographicpie.  La  sainte  naquit,  d'après 
la  Vita,  de  parents  païens,  Lenoldus  ou  Levoldus  et  Hild(»garde.  Son 
père  était  «  rex  »  de  Dielbeek.  Un  jour  qu'il  chassait  sur  les  bords 
de  la  Senne,  il  reçut  l'hospitalité  chez  un  chrétien  de  Forêt.  Là,  il 
assista  aux  cérémonies  du  christianisme  et  de  retour  chez  lui,  raconta 


(0    Heuckenkamp,  op.  cit.,  pp.  21.  33,  36. 

(«)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Erusch,   Verseichnis,  p.  411. 

Potthaat,   BHMA,  t.  II,  p.   1151. 

Pour  les  textes,  cfr  BHL,  t.   I,   n©"  265. 

Nous  employons  r édition  des  AA.    SS.,  Junii,   t.   VI,   pp.   315  et  sv. 

(3)    AA.   SS.   B.,  t.   II,   p.   383,   no  7. 

(«)  Vita  Alenœ,  ch.  20  (§  III,  Translatio).  L'intervention  d'un  abbé  d'Affli- 
ghem s'explique  parce  que  le  monastère  de  Forêt  était  une  dépendance  de  l'abbaye 
d'Afflighem.  Cfr  La  charte  de  Nicolas  de  Cambrai  de  1136,  où  cette  situation  est  rap- 
'  pelée  (BCRH,  4^  sér.,  t.  VII.  p.  328).  En  1242  environ,  la  première  abbesse  de 
Forêt,  Pétronille,  rappelle  l'éreotion  de  l'abbaye  de  Forêt  en  monastère  distinct  et 
autonome  {Ibid.,  t.  VIII.  p.  356).  Quant  à  Godeschalc  d'Afflighem,  il  apparaît  dans 
des  actes  de  1148,   1186,   1198  (Ibid,,   t.   VII,  pp.   335,   372,   378). 

(5)     Vita  Alenœ,  loc.   cit. 

(û)     VUa,  ch.  12. 
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à  sa  femme  et  sa  fille  ce  qu'il  avait  vu,  y  ajoutant  force  plaisan- 
teries. Mais,  tout  corsé  qu'il  était,  le  tableau  de  ces  cérémonies  frappa 
si  vivement  Alêne,  qu'elle  s'échappa  en  secret  et  alla  visiter  l'ôglise 
(le  Forêt.  Elle  se  fit  baptiser  à  l'insu  de  ses  parents  et  alla  régu- 
lièrement assister  aux  cérémonies  chrétiennes.  Le  père  l'apprit  et  la 
fit  chercher.  On  la  ramena  chez  elle  avec  des  menaces.  Une  nuit 
qu'elle  s'échappait  de  nouveau,  elle  fut  attrappée  par  les  gardiens 
de  son  père.  Elle  voulut  fuir,  mais  un  des  soldats  lui  brisa  ou  ar- 
racha le  bras;  elle  mourut  des  suites  de  sa  blessure.  On  Tensevelit 
dans  l'église  de  Forêt,  où  bientôt  des  prodiges  se  firent  par  son  in- 
tercession. Le  père  et  la  mère  se  firent  alors  baptiser  et  furent  en- 
sevelis dans  l'église  de  Saint-Ambroise  à  Dielbeek,  qu'ils  avaient  con- 
struite dans  leur  domaine. 

L'auteur  est  sans  doute  conscient  du  peu  de  solidité  de  ce  récit, 
car  ses  attestations  dans  le  prologue  nous  révèlent  un  conteur  dont 
la  conscience  n'est  pas  bien  nette  :  «  Et  quia  teste  veritate  in  ore 
duorum  vel  trium  testium  stabit  omne  verbum,  ne  falsitatis  arguamur, 
qtiœ  de  beata  virgine  scribimus,  authentico  multorum  fidelium  relatu 
solide  roboramus.  ». 

L'insistance  est  caractéristique  et  l'on  doit  souscrire  à  Tappréciation 
de  Ghesquière  (*),  qui  soupçonne  l'auteur  d'avoir  écrit  celte  Vita  «  non 
alio  fine,  quam  ut  Forestensium  aliquot  idiotarum  hominumque  sim- 
plicium  desiderio  satisfaceret,  a  quibus  nempe,  uti  sat  sîepe  alias  (*o 
tempore  factum  est,  vix  credebatur  quisquam  vere  sanctus  esse,  cuius 
aut  longam  aut  prodigiosam  vitam  non  legissent.  » 


(»)     AA.   SS.    B.,   t.    II,   p.   380. 
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III 


Diocèse  de  Tournai 


Dans  la  seconde  moitié  du  IIF  siècle,  toute  une  pléiade  de  mission- 
naires franchit  les  Alpes  et  le  Rhin,  traverse  les  Gaules  supérieures 
•et  descend  dans  la  Gaule-Belgique,  jusqu'aux  rives  de  l'Oise,  de  la 
Somme  et  de  l'Escaut.  Ceux  qui  s'engagent  sur  le  territoire  tournaisien 
s'appellent  Piat,  Eubert  et  Chryseuil.  Le  souvenir  détaillé  des  labeurs 
(le  ces  missionnaires  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Les  actes  de  saint 
Eubert  ou  Eugène,  qui,  dit-on,  évangélisa  Lille,  ne  nous  sont  pas 
parvenus.  Et  l'histoire  ne  nous  a  légué,  sur  les  travaux  de  saint  Piat 
et  de  saint  Chryseuil,  que  des  documents  hagiographiques  apocryphes 
et  sans  autorité.  Ce  qui  reste  de  ces  légendes,  c'est  le  fait  de  l'exis- 
tence de  ces  saints,  de  leur  apostolat  et  aussi  de  leur  martyre.  Ils 
tombèrent  en  eflet  victimes  de  la  terrible  persécution  de  Maximien 
Hercule,  qui  étouffa  dans  le  sang  l'insurrection  des  Bagaudes  ('). 

Avec  les  corps  de  ces  missionnaires  martyrs,  le  christianisme 
tournaisien  semble  descendu  dans  la  tombe.  Leur  mort  co'incide 
avec  les  premières  invasions  barbares,  qui  vont  ébranler  l'empire  et 
amener,  dans  les  régions  de  l'ancienne  Belgique,  la  domination  fran- 
que.  Les  annales  du  christianisme  tournaisien  restent  muettes  pendant 
cette  époque  de  troubles;  pour  arriver  au  premier  évèque  connu  de 
Tournai,  il  faut  attendre  jusqu'à  saint  Eleuthère,  au  début  du  VI«  siè- 
cle. En  effet,  des  études  récentes  semblent  avoir  parfaitement  établi 
que  saint  Médard,  regardé  comme  évêque  de  Noyon-Tournai,  doit  être 
biffé  de  la  liste  épiscopale  de  ce  diocèse,  et  que  l'union  dos  deux 
diocèses  dans  la  première  moitié  du  VII«  siècle  date  probablement 
de  saint  Achar  (626/7-037/8)  (*). 


(*)     Cfr   J.   Waxichez,    Les    Origines  de   l'Église    de   Tombai,   pp.    2G  et   svv. 
Louvain,    1902. 

(*)    Ibid.f   pp.   58  et  svv. 
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Les  successeurs  d'Eleuthère  sont  mal  connus  (^)  :  on  peut  citer 
avec  assurance  le  nom  de  saint  Achar  et  celui  de  saint  Eloi.  Ce 
dernier  a  eu  Tavantage  d'être  peint  dans  une  biographie,  écrite  peu 
de  temps  après  sa  mort.  C'est  par  la  Vita  Eligii  que  débute  Tlia- 
giograpbie  du  diocèse  de  Tournai  ('). 

Saint  Eloi  {^)  {Eligius^  Elegius,  Elicius)  naquit  de  parents  ro- 
mains, Enchère  et  Terrigia  f*),  dans  la  villa  de  Chaptelat  (^),  distante 
de  Limoges  de  six  milles  environ  au  nord;  Tannée  de  sa  naissance 
doit  être  placée  vers  590.  Le  père  d'Eloi,  remarquant  les  qualités  d'in- 
telligence de  son  fils,  l'envoya  au  célèbre  monétaire  Abbon,  qui 
était  alors  chargé  pour  le  fisc  de  la  frappe  de  la  monnaie  à  Li- 
moges (^).  Eloi,  désirant  se  perfectionner  dans  son  métier,  se  rendit 
en  Neustrîe,  où  régnait  alors  le  roi  Clothaire  IL  II  s'engagea  chez 
Babon,  le  trésorier  royal  ('),  qui  lui  ofirit  son  patronage  et  le  re-, 
commanda  au  roi  pour  l'exécution  d'un  travail  important,  la  confection 
d'un  trône  en  or  incrusté  de  pierreries.  Eloi  travailla  si  parcimonieu- 
sement qu'il  réussit  à  fabriquer  deux  trônes  avec  la  matière  qu'on  lui 
avait  procurée  (*).  Cette  preuve  de  probité  charma  le  roi,  qui  y  ré- 
pondit par  la  nomination  d'Eloi  connue  monétaire  à  Marseille  {^).  Le  roi 
finit  par    l'attacher   à    sa    cour  (**).    Clothaire  II  étant    mort   en  629, 


(')    Warichez,  op.  cit.,  p.    70. 

(*)  Nous  avons  en  effet  écarté  la  Vita  Medardi,  parce  (jne  Médard  ne  fut  pas 
évoque  de  Tournai.  Cfr  d'ailleui*s  notre  étude  dans  le  Rapport  du  Séminaire  histo- 
rique pendant  Vannée  acadètnique  i902'i903,  dans  V Annuaire  de  V Université,  catho- 
lique de   Louvain^  i904.  Louvain,    1904. 

(3)  BIBLIOGRAPHIE   :   B.  Knisch,   Verzeichnis,   p.   412. 

Potthast,   BHMA,  t.   II,  pp.    1283-1284. 

A.  Molinier,  SHF,   t.   I,   n"   425. 

Wattenbach,   DGM,   t.   ï,   p.   120. 
Pour  les  textes,   cfr  BHL,   t.   I.   n««  2474-2480. 

Nous  employons  l'édition  de  B.  Krusch.  dans  les  MQH,  SRM.  t.  IV,  Vitœ, 
2,   pp.  635  et  svv. 

(4)  Vita  Eligii,   I,   ch.   1. 

(■'')  Vita  Eligii^  I,  ch.  1.  Chaptelat  se  trouve  dans  le  canton  de  Nieul,  arrondis- 
sement de   Limoges,   département  de   Haute-Vienne. 

(C)  Vita,  I,  ch.  3.  On  peut  consulter  Ponton  d'Amécourt,  Les  Monétaires^  dans 
y  Annuaire   de  la  société  française  de   numismatique  et    d'archéologie,   t.    VI    (1882), 

pp.   71-83. 

(7)  Vita,    I,   ch.   4. 

(8)  Vita,   I.   ch.  5. 

(9)  Vita,  I,  ch.  10.  On  possède  des  monnaies  d'Eloi  frappées  à  Marseille.  Cfr 
par  exemple,   Lenormant,   Monnaies  et   Médailles,   p.   212,   fig.   98. 

(ïO)     Vita,   I,  ch.  5-6. 
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Eloi  gagna  les  bonnes  grâces  de  son  lils  Dagohert  (*);  celui-ci  lui 
demauilait  souvent  conseil  et  le  faisait  souvent  a|)i)eler  la  nuit  pour 
s'entretenir  avec  lui  (1(3  ses  adaires  (-).  Eloi  fabriqua  une  foule  d'ob- 
jets précieux  pour  le  roi;  il  travaillait,  l'évangile  ouvert  devant  lui, 
ayant  près  de  lui  son  serviteur  ïillon  ou  Tliéau,  jeune  esclave  an- 
glo-saxon, ([u'il  avait  racheté  aux  pirates  (jui  abordaient  sur  les  côtes 
de  la  Flandre  i').  Le  renom  d'Eloi  devint  si  fameux  que,  au  dire  de 
son  biographe,  les  ambassadeurs  étrangers  venaient  d'abord  lui  rendre 
visite  avant  de  se  rendre  cluv.  le  roi  des  Francs  (*).  Lui-même 
fut  un  des  légats  envoyés  en  Bretagne  armoricaine  en  G30-G37,  pour 
forcer  le  roi  breton  Judicaïl  à  se  soumettre  à  Dagobert  (").  La  mis- 
sion réussit  et  dès  lors  Eloi  devint  tout  i)uissant  (").  Dagobert  institua 
la  moimaie  |)alatine  et  mit  Eloi  à  la  tète  de  cett(î  ollicinc  importante  ('). 
Le  saint  homme  habitait  Paris.  Il  usait  sans  cesse  de  son  intluence 
pour  obtenir  des  aumcjnes  i)uMr  le  l'achat  des  captifs  et  la  construc- 
tion des  monastères  [^),  Ainsi,  pendant  son  s('jour  à  Marseille,  il  avait 
racheté  des  Romains  captifs,  des  Gaulois,  des  Bretons,  des  Maures, 
d(îs  Saxons  l'O.  Le  saint  homme  se  privait  de  tout  ])Our  arracher  ces 
malheureux  à  leur  triste  sort;  il  les  rachetait  par  denier  et  les  en- 
voyait au  roi  pour  la  libération  déiinitive  ])ar  la  manunnssion.  Une 
fois  libi'cs,  plusieurs  se  lii-ent  moines,  d'autres  s'attachèrent  à  leur 
bienfaiteur  et  entnTcnt  dans  sa  domesticilé.  (l'est  ainsi  (pie  son  valet 
de  chambre,  Tituinus,  était  un  ancien  Suèv(3  racheté;  Buchinus,  un 
païen  racheté  et  converti,  devint  abbé  du  monastère  de  Ferrières('*'). 
El.)i  j)rati(iuait  encore  d'aiitres  (cuvres  de  misi'ricorde  :  avec  la  per- 
mission du  l'oi,  il  envoyait  deux  de  ses  servit(nirs,  Galhîbod  et  Vincent, 
par  les  bourgs  et  les  villes  pour  décrocher  les  corps  ûl'S  suj)j)liciés 
et  les   (Mis^nelir  ('*). 


(«)      nta,    I.    «•h.    {). 
Vitu,    I,    cil.    lu. 

•«;      Vita,    I,   rli.    lu. 

[*)      Vila,    I,    cil.    lu. 

{'^i  Vita,  1,  cil.  i'.>.  Frédég-aire  \(  kronuon,  IV,  78  dit  .|ii(>  Jiuiicail  tnii  nue 
entrevue  avec  Oai^ohort  daii-^  la  nlla  tic  Cliciis.  Il  pai'ic  aii.>^i  <h'  li'iiats,  iiiai^  lu; 
fait  point  mention  dKloi.  La  nn>->inn  di-  ccliiici  >c  roiii|)r<'nd  jHUirlanl,  car  nous  sa- 
vons qu'il  était  [)ai'tisaii  dc^  c^mtulll<'^  irlatidai-cs  et  se  rcncouirail  donc  sur  i-e  [loint 
avec  JudicaiL  II  ressort  du  n'eit  de  l''r<'( h' L'aire  '|ue  le  Breton  a  jtarl''  a  I)adon,  ami 
d'Eloi.    (jui    était    aussi    partisan    dc>    rites    -lot-.    Cir   aussi    frc.sUi    Dagohcrti,    cli.    JJS. 

'y,      ViUi,    I,    cil.    11. 

(^j      Vita,    I.    eh.    15. 

(«;.      Vila,    I,    ch.    lu. 

(y,     jbid.    —     \'lta    Ihifhilflis,   <li.    2,    U. 
f'"j     Vita   Eiigii,    I.    eh.    In. 

(")      Vita,    I,    ch.    31. 
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Ses  relations  aussi  nous  révèlent  sa  bonne  situation.  Parmi  ses 
intimes,  il  pouvait  compter  le  référendaire  Dadon  (*);  les  deux  amis 
menaient  à  la  cour  une  vie  austère  et  religieuse.  Ces  deux  hommes 
étaient  aussi  des  partisans  des  observances  irlandaises,  importées  en 
Gaule  par  saint  Colomban  (*). 

Cet  ardent  missionnaire  avait,  pendant  son  exil,  passé  par  la  villa 
û'illiacum  (Ussy-sur-Marne),  propriété  des  parents  de  Dadon,  et  avait 
béni  celui-ci  ainsi  que  ses  frères  Adon  et  Radon  i'}.  Le  souvenir  de 
Colomban  doit  être  resté  vivace  dans  la  villa  d'Ultlacum  et  c'est  sans 
doute  ainsi  qu'on  peut  expliquer  la  préférence  de  Dadon  j)our  les 
observances  irlandaises  (*).  Qu'Eloi  aussi  y  adhérait,  nous  en  avons 
une  preuve  dans  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Solignac, 
érigé  j)ar  Eloi  sur  un  domaine  fourni  par  Dagobert  1,  le  22  novem- 
bre 632  (^).  Dans  celte  charte,  on  voit  très  bien  l'immunité  et  l'exemp- 
tion de  l'ordinaire  qui  sont  la  caractéristique  des  libertés  irlandaises, 
et  on  y  trouve  exprimée  la  juridiction  suprême  de  l'abbé  de  Luxeuil, 
abbaye-mère  des  fondations  irlandaises  de  la  Gaule.  Eloi  entreprit  aussi 
la  fondation  de  monastères  de  vierges,  et  rassembla,  dit-on,  près  de 
300  vierges,  matrones  et  servantes,  qu'il  mit  sous  la  direction  de 
l'abbesse  Aurea,  fille  de  Maurinus  et  de  Quiria  (^}.  La  discipline  sé- 
vère qu'il  leur  imposa  n'était  point  celle  de  la  règle  de  Colomban, 
mais  un  centon  de  règles  diverses,  comme  en  avait  composé  Donat  i'), 
archevêque  de  Besançon,  ancien  disciple  de  Colomban  (*),  pour  l'ab- 
besse Gaullistrude.  Pour  ensevelir  les  corps  des  moniales,  Eloi  édifia 
la  basilique  de  Saint-Paul.  Il  fit  plomber  le  toit  de  la  basilique  de 
Saint-Martial  à  Paris,   qu'il  avait  élégamment  restaurée  {^),  Il  édifia  des 


(*)  Vita,  I,  ch.  8,  12.  —  Vita  Audoeni  A,  I,  c.h.  4.  On  possède  encore  une 
charte  où  Dadon  a  souscrit  après  le  nom  de  Dagobert.  Cfr  E.  Vacandard,  Vie  de 
saint  Ouen,  évéque  de  Rouen  (641-684).  Étude  d'histoire  mérovingienne,  pp.  55  et 
8VV.   Paris,   1902. 

(*)  Nous  les  verrons  en  effet  souscrire  à  des  privilèges  où  la  règle  de  saint 
Colomban  était  mise  en  pratique.  Cfr  E.  Martin,  Saint  Colomban  (Vers  540-615), 
p.   188  (Collection    Les  Saints).    Paris,    1905. 

(^)  Vita  Columbani,  ch.  15.  Cfr  Vacandard,  op.  cit.,  pp.  12,  16.  —  E.  Mcu*- 
tin,  op.  cit.,  pp.   131-132. 

{*)    Vacajidard,  op.  cit.,  pp.  16-17.  —  E.   Martin,  op.  cit.,  loc.  cit. 

(S)  Cette  charte  est  éditée  à  la  suite  de  la  Vita  Eligii  par  Kruscli,  dans  les 
MGH,  SRM,  t.  IV,  Vitœ,  2,  pp.  746  et  svv.  qui  en  démontre  Tauthenticité  contre 
A.  Malnory,  Quid  Luxovienses  monachi  discipuli  sancti  Columbani  ...  contulerint, 
p,  28,  n.  3;  p.  83.  Paris,  1894.  On  y  trouve  la  souscription  de  Dadon.  Le  premier 
abbé   fut  Remaclc,   (lue  nous  avons  rencontré   en   sa  qualité  d'évêque  de  Tongres. 

(^)  Vita,  1,  ch.  17;  Vita  Columbani,  lil).  II,  ch.  10.  Ce  monastère  se  trouvait 
à   l'emphicement  du   palais  de  justice  actuel,   à    Paris. 

(')  Cfr  CointiuB,  Annales  ecclesiastici  Francorwn,  t.  II,  pp.  758  et  svv.  — 
MGH,  SRM,   t.    IV,    Viiœ,   2,   p.   14. 

(8)  Cfr  E.  Martin,   op.  cit.,   pp.   184,   186. 

(9)  Vita,   I,   ch.   18. 
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constructions  superbes  j)our  les  sépulcres  des  snints,  entre  autres  pour 
saint  Martin  de  Tours  et  saint  Denis  de  Paris  (').  Ce  dernier  saint 
avait  été  choisi  par  Dagobert  pour  patron  spécial  et  le  roi  avait  fait 
ériger  en  son  lionneur  une  grande  basilique.  Les  corps  des  compa- 
gnons (h;  saint  Denis,  l'etrouvés  en  ()2(>,  y  lurent  aussi  ensevelis  (*). 
Dagobert  mourut  en  639;  son  tils  Clovis  étant  mineur,  ce  fut  la  reine 
Nanthilde  qui  prit  en  mains  la  régence  du  royaume  ('').  Eloi  et  Dadon 
quittèrent  alors  le  palais  et  se  décidèrent  à  entrer  dans  la  clérica- 
Inre  i*;.  Fidèles  aux  or(lonnanc(?s  canoniques,  qui  interdisaient  à  tout  laïc 
d'être  promu  ])rétre  sans  une  annc'^e  de  stage  (■'),  ils  |)arlirent;  Dadon 
alla  eu  Esimgne  (^)  et  nîvinl,  consacré  pnMre  par  Déodat,  évéque  de 
Mî\con,  pro])agateur  de  TobsiM-vance  irlandaise  (').  Or,  à  ce  moment, 
les  évêchés  de  Rouen  el  dv.  Noyon-Tournai  tombèrent  vacants.  A 
Noyon-Tournai  avait  présidé  jusijue  là  Aigaliarius  ou  Achar,  ancien 
disciple  d'Euslase,  abbé  de  JAixeuiiC^).  Il  fallut  lui  choisir  un  successeur, 
partisan  de  l'observance  irlandaise.  Le  choix  du  clergé  et  du  peuple 
se  iixèrenl  sur  Eloi  (*').  Celui-ci  fut  donc  élu  évè(iue  de  Noyon-Tour- 
nai el  consacré  le  dimanche,  13  mai  (iiO,  le  même  jour  où  Dadon 
fut  consacré  évéciue  de.  Rouen  (•").  Le  sacre  se  lit  dans  la  même 
ville,  à  Rouen,  malgré  les  |)i*escrij)tious  contraires  des  canons  conci- 
liaires ('M.  Eloi  i)ouvait  donc  s'intituler  «  VcrununKhn'um  cl  \(wi(micnsis 


(')     Cfr   Frédégaire,   o}).   cit.,   lib.    IV,   ih.   79;    Gcsta   Dagoherii,   ch.   20. 

C'j      Vila,  lor.    rit. 

i;^)      Vita,    I,   eh.    33. 

1/»)      Vita,    II.    (h.    4. 

('')  Concile  d'Arlos  (.""»24).  canon  2;  Concile  <l'Orl(''ans  (538),  canon  0:  Concile 
de   54i>,  canon   9   (Maassen,    (oucilia,   I,    pp.   37.    7."),    103). 

(")    Vit€i,    lib.    II,    cil.    2:     l'ita  Aiidoîni,    cli.    7. 

(')  Cet  A<i<''0(lat  ou  l)<'-o(iat  l'ut  pr*'-;ciit  aux  ('(^ncilo^  dt»  l'aris  i'(>14)  et  de  Cliàlon- 
.^iir-Saône  (Maassen,  >>p.  cit.,  p.  llll,  21."!  i.  Il  souM-rivit  a  la  cliai'te  de;  fondation  de 
Soliq^nac  :  In  I)'i  norninf  njo  Adt'ndutus  t'j)i,s<'ttjins  ...  hanr  rrssionf  si/f^scripsi  (M(iII. 
lor.  cit.,  p.  7  1'.',  il  souscrivit  au->si  au  |iiiviltL:<'  'le  HuiL'(Midorar(>  pour  Kcbais  on 
C)37-(>38  (Pardessus,    Diplomata,   t.    II.    p.    II.. 

{^)  Il  est  noninii'  dans  la  Vita  ('olcnihani  II.  S)  parmi  les  disciples  d  Kuslase, 
ahl"'*  de  Ijixenil.  On  tnuivc  son  nom  ••  Aiiraliardus  .♦  en  bas  dps  actes  du  concile  de 
Cliehy    «le  <)20-627.     Il    souscrivit    aussi    au    privilcL^e  de    Buriroiidotare    ipour    Rebaisj. 

(*•')     Vita,    lib.    Il,    ch.    2. 
('•')     Ibid.    -    Convcnientcs   i;jitur  '^iniul   in    civital(Mn   Rod»una;:-enseni    (|uarto  decinio 

die    mensis   tertii,    tertio    anno    Cloilovei     rcL;is,    die    doniinico    anle    litanias     »» 

(MOU.  lor  cit.,  p.  ()9()'.  Il  est  niat<  ricllcnient  impossible  de  concilier  entre  elles  les 
donm'es  c]ironok)t:ii[Ucs  <jue  lournit  ce  texte.  Aussi  la-t-nu  tritun-  de  diverses  façons. 
M.  Krusch  a  r^'■^olu  la  dil1icult<''  en  enlevant  une  unit<''  à  f/xurlo  drrinw  (XIIII). 
Dès  lor.s  tout  s'accorde  et  on  obiient  le  l.'j  mai  (ill  '  J-'ursilimif/rn  zxr  Dciitsthcn 
(irschirhic,  i.  XXII,  jip  l<>S-l7i)i.  M.  Vacandard  o/*.  c//  .  pp  .';.'"*l-.''r>;{)  pr«'fere  billor  : 
^quarto  derittio  die  ni- usi.s  tfriii'^  «piil  j.'uaide  ((tmme  une  interpnlat  ion  :  il  arrive 
de    la    sorte    à    la    même    date   du    13    mai  (Jll. 

('')    Vacandard,   op.  cit.,   yy>.  .'^o-SI. 
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ac  Tornacensis  episœpus  w  (*),  Les  peuples  qui  habitaient  le  diocèse  de 
Tournai  étaient  païens  pour  la  plupart  i*).  Aussi,  dès  le  début  de  son  ëpis- 
copat,  Eloi  se  mit  en  campagne  pour  convertir  les  Flamands,  les  Anver- 
sois,  les  Frisons,  les  Suèves  et  les  barbares  du  littoral  :  il  eut  rudement 
à  combattre  (').  En  645,  Eloi  se  recommande  aux  prières  de  révoque 
Didier  de  Cahors  dans  une  lettre  qu'il  lui  adresse  (*).  Au  concile  de 
Chalon-sur-Saône  (24  octobre,  647-649  (^)),  les  revendications  irlandaises 
obtinrent  du  succès  dans  Tadoption  de  la  confession  auriculaire  ("), 
apportée  sur  le  continent  par  saint  Golomban  (^).  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  d'y  trouver  comme  souscripteurs  Eloi  et  Dadon  -  qui  avait 
pris  le  nom  d'Audoenus,  Ouen  —  à  côté  de  leurs  collègues  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne,  convoqués  par  le  roi  Glovis  II  (*).  L'an  16  du 
règne  de  celui-ci,  soit  en  654,  le  22  juin,  Eloi  souscrit  au  célèbre 
privilège  de  Saint-Denis  de  Paris  ('•*),  pour  l'exemption  accordée  par 
le  diocésain  Landri  et  confirmée  par  le  roi  Glovis.  Omer,  évêque  de 
Thérouanne,  souscrivit  aussi  à  ce  privilège. 

Dans  sa  ville  épiscopale  de  Noyon,  Eloi  édifia  un  monastère  de 
vierges,  qu'il  pourvut  de  beaucoup  de  ressources  (**).  Après  avoir  re- 
trouvé le  corps  de  saint  Quentin,  il  édifia,  pour  conserver  cette  pré- 
cieuse relique,  une  superbe  église  (**).  L'endroit  fut  occupé  par  des 
moines  irlandais!**),  dont  en  633,  Ebertram  était  abbé  (").  Il  trouva 
aussi  le  corps  de  saint  Piat  et  d'autres  saints  pour  lequels  il  bâtit 
de  riches  mausolées  (**).  Après  avoir  parcouru  son  diocèse,  Eloi  vi- 
sita ses  fondations  de  Paris  et  de  Solignac  et  poussa  jusque  dans 
sa  terre  natale  où  son  frère  Alicius  venait  de  construire  un  monas- 
tère dans  le  domaine  de  ses  parents  (*^).  Il  profita  de  ce  voyage  pour 


(1)  C'est  le  titre  donné  à.  saint  Achar,  son  prédécesseur,  par  Jonas  de  Bobbio 
dans  sa  Vita  CoLumhani  (II,  8),  MOH,  loc.  cit.,  p.  123.  Sur  les  limites  du  diocèse  de 
Tournai,  indiquées  vaguement  par  la  Vita  Eligii  (II,  ch.  2),  on  peut  consulter  Wa- 
richez,  op.  cit.,  pp.  95-104. 

(2)  Vita,   II,   ch.  3. 

(3)  Ibid.    Saint  Amand  éprouve  les  mômes  difficultés  dans  ces   parages. 

(*)  Bouquet,   Recueil  des  histotHens  des   Gaules  et  de  la  France,  t.  IV,  p.  44. 

(5)  Pour  cette  date,   cfr  Vaccuidard,   op.  cit.,  p.   233,  n.  1  et  2. 

(6)  Hefele,   Coticiliengeschichte,  t.   III,   pp.   110-112. 
0)  E.  Martin,  Saint  Colomban,   pp.  71-76. 

(8)  Concilia,  éd.  Maassen,  t.  I,  p.  210. 

(9)  Dom  Bouquet,    Recueil,   t.   IV,   p.   637  (erreur  de  date). 
(«0)  Vita,   lib.    II,   ch.  5. 

(11)  Vita,   lib.   II.   ch.   6. 

(12)  MOH,   loc.  cit.,   p.   424. 

(13)  MGH.   Diplomata,   t.    I,   p.   36;   MGH,   SS,   t,   XIII,   p.  608. 

(14)  Vita,  lib.    II,   ch.   7. 

(is)  Vitay  lib.  11,  ch.  15.  Cfr  Louis  de  Nussac,  Saint  Eloi.  Ses  résidences 
en  Limousin,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,   t.   XIX  (1897).  pp.   309-339. 
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aller  rendre  visite  à  Aurélien,  évoque  (rU/ès  (').  Eloi  eut  aussi  des 
relations  avec  le  maire  du  palais  Erchinoald,  qui  administrait  la  Neus- 
trie  pendant  la  minorité  de  Clovis  II  (*).  Nous  avons  déjà  vu,  à  pro- 
pos de  saint  Foillan,  ce  même  Erchinoald  rec(n'oir  le  missionnaire 
irlandais  Fursy  et  ses  comi)a^nions;  à  la  mort  de  Fursy,  Erchinoald  le 
fit  ensevelir  à  Péronne  vers  ()5()  et,  ai)rès  (piatro  ans,  en  obtint  la  trans- 
lation, faite  par  Eloi  et  révêcpie  Auhert  de  Cambrai  (').  Erchinoald  semble 
avoir  eu  des  froissements  avec  le  saint  évéque  de  Noyon-Toui'uai  : 
toujours  est-il  que  ce  dernier  consentit  à  tMisevelir  le  corps  du  maire 
défunt  (*),  après  ihu  (•').  Nous  trouvons  encore,  le  2()  août  OiiO,  la 
souscription  d'Eloi  au  ])rivilè^e  d'Emmon,  évcipie  de  Sens,  où  celui- 
ci  accorde  au  monastère  de  Sainle-(]()lond)e  la  l'acuité  d'élire  librement 
ses  abbés  (*).  Eloi  dut  mourir  peu  de  temj)s  aju'ès,  plus  (pie  sei)tua- 
génaire  ('),  le  l*''  décendire  ('*)  (jtU).  l'n  autre  privilèges  d'Emmon  pour 
Saint-l*ierre-le-Vir,  daté  de  (iOO,  n'est  déjà  plus  signé  par  Eloi,  mais 
par  Mommelin,  son  successeur  r'».  Le  corj)s  du  sainl  evêque  fut  en- 
seveli à  Noyon  ('"). 

La  biographie  de  saint  Eloi  fut  écrite  par  saint  OuiMi,  (pic  nous 
avons  rencontré  à  maintes  rejirises  dans  la  vie  de  révé(pie  de  Noyon- 
Tournai,  d'abord  comme  ami  inséiiarable  d'Elui,  ensuite  (X)mme  son 
collègue,  lors(iue  Dadon  eut  été  élevé  au  sii'ge  épiscopal  de  Rouen, 
sous  le   nom  d'Audoenus. 

La  preuve  (pie  l'ami  d'Eloi  composa  une  Viht  Ellgii  se  trouve 
dans  deux  lettres  ([ue  nous  ])oss('dons  encore  à  propos  de  C(îtte  (eiivre. 
Dans  l'une,  Dadon  s'adresse  à  r('V(Mpie  Kodobert  ou  Ghrodol)ert  de 
Paris  ou  de  Tours  ("i,   et  lui  demande  de  corriger  la   17/^  ElUjii,  dans 

('j     Vita,    iib.    II.    eh.    13. 

C^;     Vita,   Hl).    II,   cli.    27. 

i^^)      Vita    Furaei,    eh.    10     M^II.    SRM,    t.    IV.     Vi(,r,    2.    p.    4.T.)i. 

(^)  Vita  Eligii,  loc.  cit.  Ki"rliii)nal(l  .ivail  de  ftniincs  inn-iii^  ni.iis  riait  -iiiL'U- 
liùrcment   cupide   et    rapare    .Frédégaire.    (Itronif/xc,    iil),    IV,    eh     84). 

(^)     Il    mourut   eu    i:llri    apn-s    Clovis    11. 

('■^;  Pardessus,  Diplutïuita,  t.  II,  ]i.  111  "  In  Chrisli  uomiue  l'^lij^'.  e[>i>c.  sub- 
.scripsit.  - 

C')     Vita,    II.    ch.    31. 

{^)  ^  KL.  DECEMB.  In  Gall.  «ivit  nouiomo  dej)  sci  elipii  epi  et  conl"  ".  Coder 
Wissemburgensis  dit.  »ïur(i/rolu(/e  IIit'rofii/>tiirn  ,X.\.  Sti.,  Xovcmhris,  t.   II,   1.   p.  [15U]). 

Eligiis.    Novioine,    >>'\\n    sul)    luce    Decenibreni 
Prima    de.siij;nat    comii^no    pra'>ul    honore. 

Martyrolo(/e   de    Wandclhert    (NKJH,    Poctœ,   t.    II,    j).    Cà)0). 

/"•')    Pardessus,   Dîploinata,   t.   II.   j.j».    112-111. 

f'O)      Vita,    Iib.   II.    eh.    37. 

(•1)  Krusch,  <lans  les  MGII,  SRM,  t.  IV.  |)p.  ().50-(i51,  pn-lùre  y  voir  Kodo- 
bert de  TouTb;  Vacandard  op.  cit.  p.  23 j,  u.  Ij  ne  se  prononce  pas  lormellemeut, 
quoique   danb   le   texte,    il   le  nomme    «'vi'<|ue    de    Paris. 
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Fautre,  nous  avons  la  réponse  de  Rodobert  (').  On  ne  saurait  douter 
de  l*aullienticité  de  ces  lettres  et  M.  Krusch  [*}  et  M.  Vacandard  (') 
sont  d'accord  pour  les  regarder  comme  émanant  véritablement  des 
deux  correspondants  en  (luestion.  S'il  faut  voir  dans  le  correspondant 
de  saint  Ouen  Rodobert  de  Paris  (t  av.  667),  la  Vita  Eligii  fut  com- 
posée tout  au  plus  six  ans  après  la  mort  d'Eloi;  si  c'est  Rodobert 
de  Tours  (672-676),  la  Vita  (»st  encore  relativement  procbe  de  la 
mort  du  saint  évêciue  (*).  Ce  devait  donc  être  une  œuvre  de  grande 
valeur,  dont  il  faut  regretter  la  déformation  postérieure;  en  effet, 
nous  ne  possédons,  hélas!  cette   Vita  Eligii  que  dans  un  remaniement. 

L'opinion  traditionelle  regardait  la  Vita  que  nous  i)ossédons  comme 
le  travail  original  de  saint  Ouen.  Pour  être  aussi  complets  que  pos- 
sible dans  l'exposé  des  intéressantes  questions  de  provenance,  nous 
croyons  pouvoir  indiquer  brièvement  l'évolution  des  appréciations  suc- 
cessives, portées  sur  l'authenticité  de  la  Vita  Eligii,  Il  y  eut  long- 
temps un  touchant  concert.  D'Achery,  dans  son  Spic.ilegium  (*),  était 
convaincu  de  l'authenticité  de  la  biographie.  Mais  dans  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  de  la  Barre  (**)  fit  remarquer  la  négligence  de 
D'Achery  à  reconnaître  les  interpolations  et  en  cita  lui-même  quelques- 
unes,  Ghesquière,  dans  ses  Acta  Savctorum  Belgii  ('),  ne  fit  que  re- 
produire l'avertissement  de  de  la  Barre  et  maintint  l'attribution  de 
la  Vita  à  saint  Ouen.  Sarvaas  (*)  fil  de  même;  s'il  constate  quelques 
interpolations,  notamment  celles  indiquées  par  de  la  Barre,  il  croit 
néanmoins  à  la  bonne  foi  de  l'auteur.  Quant  à  0.  Reich  (•),  il  défen- 
dit énergiquement  l'authenticité.  D'après  lui,  le  livre  I  aurait  été  com- 
posé entre  6o8  et  664  et  le  livre  II  en  670. 

Ce  fut  Rettberg  (*°)  qui  vint  le  premier  jeter  une  note  discordante 
dans  ce  concert  :  il  insinua  que  la  Vita  que  nous  possédons  pour- 
rait bien  n'être  qu'un  remaniement  dont  le  travail  véritable  de  saint 
Ouen  serait  la  base.  L'idée,  une  fois  lancée,  fit  fortune  et  les  études 
récentes  n'ont  fait  que  confirmer  cette  supposition.  Rettberg  fut  suivi 


(')  Ces   deux  lettres  sont  éditées    dans    les    MOH,    loc.    cit.   p.   741,    ù.   la   suite 
de  la   Vita  Eligii.  Tous  les  manuscrits  ne  présentent   pourtant  pas  cette  correspondance. 

(»)  MOH.  loc.   cit.,   pp.  650-651. 

(3)  Op,   cit.,   p.   236.   n.   3. 

{*)  Vacandard,  op.  cit.,   p.  236,  n.   1. 

(5)  Tome   V,    p.    147.   Paris.    1661. 

(6)  Tome  II,   p.   76.   Paris,   1723. 

(7)  Tome   m,   p    196. 

(8)  Disquisitio   de    Vita   et   sctnplis   Eligii  fpixcopi   Novionie^isis,    p.   51.  Amster- 
dam,   1859. 

(^)  Ueber    Audoens    Lebensbeschreibiwg    des    H.    Eligius    (Dissertation)     Halle, 

1872. 

(10)  Kirchengeschichte  Veutschlands,   t.    II,   p.   508. 
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par  Deloche  (V),  Hauck  (*),  et  récemment  M.  Kriiscli  (=*)  et  M.  Vacan- 
dartl  {*),  tout  en  ayant  travaillé  (Fune  faeon  indépendante,  sont  arrivés 
à  des  conclusions  identiques  dans  l(\s  {^a^andes  lignes;  M.  Vacandard 
penche  peut-être  plus  du  côté  de  la  tliéorii'  des  interpolations,  tandis 
que  M.  Krusch  sembli^  ])lus  disposé  à  admettre  rapocry])liicité,  la 
refonte  générale  par    une  main   posléi'ieure. 

On  ne  peut  plus  soutenir,   en   elïel,   que  la   Vita  EUijii  (|ue   nous 
possédons  est  Tœuvre  de  saint  Ouen. 

Peul-on  admettre  en  elVet  (•')  (pie  saint  Ouen  se  serait  désigné 
comme  un  étranger,  par  exemple  :  «  smlall  suo  Audoimt  iwtninc,  ((uj- 
numento  /)adoiu\  qucm  sinil  an'nnum  siuifh  diVuji'hat  (l,  cliapiti'e  8  )>; 
«  sancti  viri  Kli(jiiis  et  Anditinns  (H,  chapitre  1)»;  ^^^  Audoinum  so- 
(ialcm  dus  qui  vorahdhir  hadit  ...  JI,  chapitre  ^)  »?  l/imparl'ait  vora- 
hutur  est  un  signe  certain  (iu(;  ce  n'est  point  Ouen  cpii  parl(^  Il  a 
aussi  été  impossible  à  Fauteur  de  ne  pas  laisser  percer  le  change- 
ment (lui  s'était  accomjili  en  (iaule  depuis  l'éjKMiue  cU»  saint  Eloi.  Par 
C()ns(Mpi(Mit,  il  ne  j)eut  être  saint  Ou<mi  it()<SO).  Il  l'ail  une  distinc- 
tion, entre  autres,  enti-e  les  nK)nasl<''r('s  soumis  à  une  n'^gh.^  monastique 
et  ceux  où  vivaient  (]('<>  clercs  séculiers.  Or  cette  situation  Si*  rj^trouve 
non  pas  au  VU'',  mais  bien  au  VIll"  siècle.  D'ailleurs,  rauteur  ne 
parle  jamais  de  saint  ('oloml)an  et  s'il  l'ait  dr's  tal)l(^•ul\  (riuio  règle 
monastiipie,  c'est  a|)j)arenunent  la  règle  de  saint  Benoît  (pii  lui  stu't 
de  modèle  (Livrer  I,  chapitre  U).  A  son  éjxxpie,  le  monastère  de  Saint- 
Denis  de  Paris  était  occupé  j)ar  iU'i^  clercs  et  il  est  bien  sur  que 
cette  situation  —  le  l'clàchement  de  la  vie  r(\gulièi'(î  -  ne  s'y  intro- 
duisit (prà  réj)0(iu(î  cai'olingienue  ('m.  De  même,  il  ai)pelle  toujours  clercs 
les  habitants  du  monastère  de  Siiiut-Kloi  de  Noyon.  Au  chapitre  7o 
du   livre   lï,   il    les   apj)elle  une   l'ois   monachL 

Le  chapitre  o!2  du  livre  I  (pii  nous  montre  à  Tours  tous  h^s 
revenus  liscaux  attril)N(''S  ;i  r<''V(''(|U(',  de  sorlo  (pi»',  connue  cons<'M]uen(M' 
naturelle,  la  nomination  du  et  unie  dinis  cctlr  ville  est  à  la  dis|H)- 
sition  d(>  révè(pie,  se  (*oiieevi'ail  dinicilemeiil  ;i  JN'pixjue  nK'roviugienne  : 
ces  faveurs  ne  sont  pas  i-ares  ;i  l'j'poipie  cai'olingienm*.  L'hisioirci  ee- 
clésiasti(|ue   d«'   l'c'poipie    im-rovingienne   est    mal    coinunj  de  l'auteur  et 


{')  Mémoire  sur  Ui  procession  flitr  de  la  Lfoia'fc  e^  les  feurr  de  S'-Jeati  à 
Tulle,  dans  les  Mémoires  de  l'histitut  )iatinnal  de  Frunec,  Aeadémie  des  I)icrip- 
tionx    et    Belles-Lettres,    t.    XXXIl.    pp.    181»    el    sv.    Paris,    1891. 

C^)     KinhengeseJiifhte    J)eufsc}ilands,    t.    I,    p.    .'517. 

(3)     MGH,    Un\   cit  .    pp.    ()18    et    sv. 

(-*)  Op.  cit.  fapp'Mitlirc  D).  pp.  (US-Gl'J,  et  passim.  M.  Warichez  (op.  cit. 
pp.    10-21)    s"<'st    aiis^i    ralli''-    a    cet    avi>^. 

(^)  Nous  ri'suiiinn>  ici  lus  priiu-ij)ales  oNjo.-iions  dr  M.  Kruscb.  {Uh\  cit., 
pp.   646   et   8VV.  . 

{'')     Mabillon,    A/males    Ordiiiis    S.    licn^dicti,    t.    II,    jjp.    359,    4SI. 
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il  commet  à  ce  propos  des  anachronismcs  flagrants.  Au  chapitre  33 
en  efl'et,  il  prétend  que  riiérésie  des  Monotliélites  a  sévi  en  Orient 
du  temps  de  Glovis  ÏI  (639),  sous  Tempereur  Constantin;  à  cette 
é|)oque  on  aurait  eu  à  Rome  le  pape  Martin  (depuis  649).  On  voit 
que  le  biographe  s'est  trompé,  car  il  raconte  qu'Eloi  et  Ouen,  encore 
laïcs,  furent  des  défenseurs  de  la  bonne  doctrine  dans  cette  affaire. 
Si  les  deux  saints  étaient  encore  laïcs,  la  lutte  dut  se  passer  avant 
641.  Le  pape  Martin  y  est  donc  nommé  à  tort,  et  le  nom  de  Con- 
stantin doit  être  remplacé  par  celui  de  l'empereur  Constance  II  (641- 
668),  que  Bède  aussi  appelle  Constantin  (M.  Or,  si  l'auteur  était  vraiment 
saint  Ouen,  il  est  de  toute 'impossibilité  que  la  Vita  eut  présenté  ces 
anachronismcs  et  ces  contradictions.  De  plus,  dans  ce  même  cliapitre, 
l'auteur  prétend  que  le  pape  Martin  envoya  une  lettre  en  Gaule  pour 
demander  l'appui  des  Francs  orthodoxes,  prêts  pour  la  défense  de 
l'Église.  Eloi  et  Ouen  seraient  partis,  s'ils  n'eussent  été  retenus  par 
un  motif  que  le  biographe  ignore!  L'auteur  a  visé  ici  le  concile  de 
Latran  et  s'est  inspiré  de  la  lettre  que  le  pape  Martin  adressa  en 
649  à  saint  Amand,  comme  nous  le  verrons  à  propos  de  celui-ci  {*). 
De  plus,   Eloi  et  Ouen   n'étaient  plus  laïcs  à  cette  époque. 

Aux  chapitres  35-36  du  livre  I  et  au  chapitre  51  du  livre  II, 
l'auteur  nous  présente  Eloi  comme  un  propagateur  des  observances 
romaines,  et  un  ardent  persécuteur  des  évêques  errants  irlandais  ('). 
Or,  nous  avons  vu  qu'Eloi  et  Ouen  étaient  au  contraire  des  parti- 
sans des  observances  irlandaises  et  celle  poursuite  des  évéques  er- 
rants nous  fait  plutôt  penser  à  l'époque  de  saint  Boniface,  la  pre- 
mière moitié  du  VIII®  siècle.  De  même,  au  chapitre  31  du  l®""  livre, 
l'auteur  nous  peint  saint  Eloi  avec  la  tonsure  romaine,  alors  qu'il 
porta  la  tonsure  irlandaise,  taillée  en  forme  de  croissant  d'une 
oreille  à  l'autre.  De  même  au  chapitre  34,  il  parle  du  pape  Martin 
et  dit  :  «  qui  utique  collegis  meis  (c'est-à-dire  les  évêciues  francs) 
in  urbe  romana  tnulta  impendit  bona  ....  »  Or  ces  voyages  à  Rome 
semblent  se  comprendre  mieux  à  l'époque  carolingienne.  Pourtant  les 
voyages  à  Rome  par  des  évêques  mérovingiens  ne  sont  pas  à  nier  (*). 


(')  KruBCli,  loc.  cit.,  p.  648.  —  Vacandard,  op.  cit.,  p.  71,  n.  1,  p.  72, 
n.  2.  —  Warichez,  op.  cit.,   pp.   19-20. 

(*)  Comme  le  fait  remarquer  M.  Vacandard  (op.  cit.,  p.  75,  n.  1),  m<»me 
si  on  admet  avec  Baronius  et  Pagi  que  le  pape  Martin  adressa  à  Clovis  11  et 
aux  tWèques  de  Neustrie  une  lettre  semblable  à  celle  envoyée  à  saint  Amand  pour 
rAustrasie,  la  Vita  Eligii  aurait  encore  toujours  le  tort  de  rapporter  au  début  du 
règne  de  Clovis  un  cvcnement  (jui  se  passa  quand  les  deux  palatins,  Eloi  et  Ouen, 
étaient  déjà  évêques  depuis  plus  de  huit  ans.  L'argument  contre  l'authenticité  de  la 
Vita  reste  donc. 

(3)  Sur  les  évêques  errants  irlandais,  cfr  KruBCb.  dans  le  Neues  Archiv,  i.XXV, 
pp.    138   et  svv. 

{*)    Vacajidard,  op.  cit.,  pp.  243-244. 
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L'auteur  en  racontant  les  Inbeiirs  dVEloi  chez  les  barbares,  ne 
sait  ])as  cacher  sa  sympathie  pour  ciîs  ])eupla(ies  et  leurs  coutumes 
et  semble  être  lui-même  un  Geruiain  (').  Puisqu'il  ap])elle,  au  cha- 
pitre ï  (lu  livre  ïl,  l'Espagne  a  pars  Iranslifjeritana  y\  il  faut  croirez 
qu'il  habitait  le  nord  de  la  Gaule.  A  tous  ces  indices  qui  plaident 
contre  Tattribution  de  la  Vila  à  saint  Ouen,  on  peut  encore  en  ajou- 
ter d'autres. 

Ainsi  au  chapitre  3!2  du  livre  II,  Eloi  l'ait  une  prédiction  con- 
cernant l'ordre  de  succ^ession  des  descendants  de  Dagobert  I.  Mal- 
heureusement, elle  est  i*emplie  d'inexactitudes  :  la  reine  Bathilde  n'a 
pas  régné  avec  s(»s  trois  iils,  mais  seulement  avec  Clotliaire  (Vita 
Hathildis,  chapitre  5];  cpiand  la  régente  se  fut  retirée  dans  un  mo- 
nastère, les  trois  iils  n'ont  pas  ri'^gné  ensemble;  ni  Glothaire  ni  Thierry 
ont  occupé  ensemble  le  troue,  comme  send)le  le  ci'oire  le  biographe 
au  chapitre  77;  enlin,  du  vivant  de  Glothaire,  Childéric  seul  devint 
roi  à  la  demande  des  Austrasiens.  On  le  voit,  l'auteur  est  j)eu  au 
courant  de  l'histoire  mérovingi(*nne.  Nc'amuoins  il  se  prétend  ant('rieur 
aux  aniiées  073-075,  puiscpi'il  dit  à  propos  d(^  Glothaire  et  de  Thierry 
<c  (le  ipsfs  idin  (juid  mjahu\  s(tlius  Ih'i  iiuliria  definiri  nmvcnit  ».  Heu- 
reusement que  nous  sommes  édiiii's  i)ar  tout  cr  (pii  iiré'cèdc  j)our  juger 
de  la  valeur  de  cette  phrase.  Enlin,  partout  la  })ost('riorit('  du  bio- 
gra])he  saute  aux  yeux  dans  les  exi)ressions,  (c  usque  liodie,  nsiiuc  in 
hodh'vnum   dicm,  ^^  etc.  (-). 

Il  faut  donc  conclure  (pie  la  Viht  FAUjH,  telle  (pi'elle  nous  est 
parvenue,  n'est  jias  le  travail  original  de  saint  Ouen.  ]*ourtant  il  ne 
fait  pas  de  doute  (pie  la  Vita  originale  se  trouvi^  à  la  base  du 
remani(Mnent,  (ju'elle  soit  «  iiovf'e  )>,  comme  le  dit  M.  Vacandard  (•), 
dans  celle  (pii  nous  resh*.  Sculruirut  Ir  (h'pnrl  {V'<s  partirs  anciennes 
et  des  ajoutes  du  l'cmanieui"  est  dillicile  à  faire  :  a  Uuit  au  plus  », 
dit  M.  Vacandai'd  (V),  ^^  ihmis  esl-il  pei'mis  d«^  penser  que  les  ])j-inci- 
paux  chapitres  du  ])r(Mnier  livre  (sauf  ('videuunenl  les  eliai)ilres  XXlîl- 
XXXV)  et  quelques  cliapiti'es  du  second  livre,  choisis  enti'e  ceux  ipu' 
contiennent  le  l'écit  du  saer(\  de  r('j)iseop,il  et  des  fun('raiil(*s  d'Eloi 
(le  chapitre  XV  sùi'emi^nl  excepté'),  rt'llèlenl  assez  exactement  la  \\v\\- 
sée  du  pren)ier  biographe.  »  (Test  poui'tant  à  tort  (jue  M.  Vacandard 
rejette  le  chapitre  XV  (—  Ki  de  Ti^dition  de  Kriiscli)  du  second  livre. 
M.  Krusch  a  eu  la  hoinie  fortunes  d(?  retrouver  la  j)r('dication  aulhen- 
ti(pie  d'Eloi  (pii  est  à  la  base  de  ce  cliajiilre  l(i,  dans  un  manus(*rit  de 
Saint-Gai  du  VIII'"  siècle  (M  dans  un  manuscrit  de  Paris  (Noiiv.  ac(|.  lat. 


(•)  Krusch   (M(iH,    loc   cit.).    !»■    ()1'-». 

{')  F.   py.    les    (11.    IC),    -^l,    otr.    (lu    livre»    II. 

(•'<)  Op.  cit.,  p.  1^:;:,. 

(•»)  Op.    rit..    \).     'J:U.i. 
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447)  du  IX*  siècle  (').  Il  a  édité  cette  source  de  première  valeur,  dont 
s*est  servi  le  reinanieur  —  à  moins  que  la  Vita  originale  ne  Teût 
déjîi  —  à  la  suite  de  la  Vita  EUgn(^). 

Cette  remarque  nous  amène  a  dire  quelques  mots  des  sources  du 
remanieur.  Outre  le  travail  original  de  Saint  Ouen,  et  la  prédication 
authentique  d'Eloi,  il  a  encore,  au  chapitre  6  du  livre  II,  employé  une 
Iiiventio  sanrti  Quintini,  contenue  dans  le  manuscrit  latin  5301  de  la 
Bihliothèque  Nationale  de  Paris,  que  les  Bollandistes  ont  éditée  dans  les 
Analecta  Bollandiana  (').  Nous  croyons  avoir  démontré  antérieurement, 
dans  V Annuaire  de  rUniversitc  de  Louvain  {^i  de  1904,  que  Tauteur 
de  la  Vita  est  postérieur  à  cette  Inventio  —  qui  semble  avoir  été  écrite 
pour  compléter  les  biographies  de  saint  Quentin  —  et  qu'elle  lui  a 
servi  pour  le  chapitre  6  du  livre  II.  Nous  y  avons  démontré  aussi 
que  l  Inventio  du  manuscrit  de  Paris  ne  peut  avoir  fait  partie  de 
la    Vita   Eligii  primitive  (*). 

Quel  est  l'auteur  de  ce  remaniement?  MM.  Vacandard  (^)  et  Krusch  {°) 
sont  d'accord  pour  y  voir  un  moine;  M.  Krusch  précise  :  l'auteur  serait 
un  moine  de  Saint-Eloi  de  Noyon.  Il  est  clair  en  effet  que  l'auteur 
écrit  pour  une  communauté  :  a  tamen  ....  quoniam  et  fratrum  caritas 
e-adem  frequentia  exposcit  )>,•  i<.  fratrihus  quidam  obedientiam  impendo..,  ». 
Il  entend  se  distinguer  de  ceux  qui  sont  «  curis  obligati  sœcularibus  » 
—  c'était  le  cas  pour  saint  Ouen  (')  -  .  De  plus,  il  dit  que  la  vie  de 
saint  Eloi  a  déjà  été  écrite  avant  lui  :  «  etiam  ante  nos  iam  factitatum 
ab  aliquibus  ermlitissimis  comperimus  ».  Voilà,  en  passant,  une  nouvelle 
preuve  que  la  Vita  qui  nous  reste  n'est  pas  la  première.  Celle-ci  fut 
écrite  par  des  gens  «  curis  obligati  sœcularibus  »,  ce  (]ui  s'applique  par- 
faitement, nous  venons  de  le  dire,  à  saint  Ouen.  A  quelle  époque  fut 
composé  ce  remaniement?  M.  Knisch,  se  basant  sur  toutes  les  remar- 
ques que  nous  avons  résumées  plus  haut,  conclut  à  l'époque  carolin- 
gienne et  penche  poui*  l'époque  de  saint  Boniface,    c'est-à-dire  environ 


(5)    Cfr  MOU,  loc.   cit.,  pp.  652-653  et  749-750. 
(>)     Ibid.,   pp.   751   et  sv. 

(2)  Tome   VIII,    pp.    429  et  sv. 

(3)  Rapport  sur  les  iraraux  du  Séminaire  Historique  pendant  l'année  i(H)2- 
i9()S,  dan.s  V Annuaire  de  V Université  catholique  de  Louvain,  1904,  pp.  384-389. 
Louvain,   1904. 

[*)  Nous  faisons  remarquer  qu'un  argument,  (jue  noua  avons  donné  alors  (An^ 
nuaire,  p.  389),  notamment  rimpossil)iIit('  d'ailmettre  l'c'pithèle  de  sanctus,  donnée  à 
Eloi  par  saint  .son  Ouen,  contemporain,  ne  garde  plus  à  nos  yeux  la  valeur  que  nous 
lui   avons   attrihuc'e,    saiictus   pouvant  signifier  à   l'époque   mérovingienne   **  vénérable  **. 

(•»)     Op.    cit.,    pp.    235,   301-302. 

(«)     Loc    cit.   p.   650. 

(7)  Cfr  sur  l'activité  de  saint  Ouen.  Vacandcu'd,  op.  cit.,  ch.  X  :  Saint  Ouen 
et   la   royauté    mérovingienne,    pp.    249  et   sv. 
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le  milieu  du  VIII«  siècle  (M.  Ponrtont  la  Vita  doit  dater  d'un  i)eii 
plus  tôt,  car  elle  a  été  cojiiée,  comme  nous  Tavons  vu  dans  nos 
investi{^ations  sur  les  saints  du  diocèse  de  Lièp:e.  par  la  Vita  LamlnrlL 
Or,  celle-ci  fut  (Vrite  peu  avant  la  translation  de  saint  Lambert  par 
saint  Hubert  (*t  cette  dernière  cc'n'monie  fut  l'occasion  du  récit  de 
la  Trniïslatio.  Cette  translation  se  fit  la  Xïïl''  année  du  pontiiicat 
d'Hubert  :  on  ne  saurait  dire  exactement  quelle  est  cette  date.  Si 
on  admet  la  conjectun%  très  probable,  que  l^ambert  mourut  en  70r>, 
la  translation  sr^  lit  en  71S,  et  la  Vita  Ijtmberti  doit  dater  de  crMte 
année.  Mais  à  vrai  dire,  PaniK^e  de  la  mort  de  saint  Land)ert  est 
malgré  tout  incertaine  r't  la  Mia  ])eut  donc  être  j)ostérieure  à  718. 
Même,  en  tenant  précisément  compte  de  la  Vita  Eligii  '-),  on  pourrait 
l)lacer  la  Vita  Lamberti  i)lus  tard  qu'en  718.  Donc,  en  tous  les  cas, 
pour  ne  pas  parler  ici  avec  une  pn^cision  qui  ne  s'obtiendrait  qu'au 
prix  de  l'exactitude,  nous  plaidons  la  Vila  El'njn  dans  la  première 
moitié  du  Vllï'^  siècle,  plutôt  dans  le  premier  (juart  que  dans  le 
second. 

Pour  composer  son  remaniemt'Ut,  l'auteur  a  abondammcMit  j)uisé 
dans  le  bien  d'autrui  ("•).  Ainsi  au  livi-e  I,  cbapitres  /JM-ÎÎ'J,  il  a  trans- 
crit pour  la  j)lus  grande  partie  le  passagr  de  l'HistoiiM?  Kccb'siMstiijue 
de  Rulin  où  celui-ci  parle  de  l'iién^sie  arienne  et  i\\\  concih^  de  Nicc'c. 
Pour  raconter  les  pén'grinatious  du  saint  clicz  les  barbares,  il  s'est 
servi  du  môme  modèle.  Au  prologue,  il  a  copii»  le  (larmcii  Pasrhalc 
de  Sedulius;  il  a  utilis(',  au  cours  de  <^(\\\  r^'cit,  VJIist<n'iii  numuchoruni 
de  Rulin,  r7//.s7e/n'  Erch'^inslique  du  même  auteur,  la  VHa  liddciinjulis 
de  Fortunat  de  Poitiers,  la  lelli'e  de  Sedulius  ii  Maeedouius,  la  Vihi 
Jlilarii  de  Fortunat,  le  Scrmo  \  nnistalis  de  saint  J('i'ônie,  et  plusieui's 
lettres  de  cet  écrivain.  Pour  l'bistoire  du  saint  et  (h*  sou  ('j)O(pie,  il 
s'est  adi'essé  à  la  Vila  (jthonhafii  de  Jouas  de  Hobbio,  à  la  (Jinnii^fiic 
de  Fréd(''gaire,  la  lettre  du  pajx^  Martin  à  saint  Aniand  et  autres  do- 
cuments concernant  ce  |)ape,  les  actes  du  eoneil»*  de  (lliàl(in-SMr-Saôn<'. 
ïl  a  puisé  largement  dans  h*s  ('rrils  de  Siil|)iee-S('vèrr'  siu*  saint  Martin 
de  Tours,  dans  les  vies  des  saints  Antoine,  liihn'ion  et  P;nil,  par 
saint  Jérôme,  la  Vila  llcmcdii,  l:i  \'il(i  Silvcslri.  Il  a  lu  Orose  et 
ili'ûo   et    Irace   des    tableaux   d'après   la    règle   de   s;iint    Benoît. 


Cj  Loc.  cit..  j).  (\\\).  Cir  sa  l.Mtr.»  :i  M.  Vacandard  '(>)>.  rit.,  p.  :U','2.\ 
{')  M.  Krusch.  dnns  une  imte  i|u"il  ;i  Kicn  voulu  cdii-arriM'  a  iinfi-<'  (-(uiiplo 
rernlu  de  son  ('diliori  Cïv  \U\K,  t.  V.  [ip.  ^.'!S->sl7i,  l.iil  rfiii;i!'i|n''i'  ipic  l:i  l'itr  I.<i,t>- 
hcrti  se  flnto  (rmn'  laron  L'""n<  r;d(>  >('id<'inrin  et  pr<  <i>i'Mi('nt  en  icuaiit  cniDptc  d*'  l;i  Vîtn 
Klifjii  <|ui  a  pr«'c('d(''  ♦•  \vii-d  maii  dii'  wcitc^^fc  (m-cu/c  \v,ilil''ri  inii-^^fa  -  {Snws  A'c]n'i\ 
t    XXX   fl^uô.i.    p.  01):;  . 

(•'i     M.  Krusch    <mi    ;i    i'aii    l'>   r.'l<>v.'   d".ipr.'-^    Ii»     iiitlir.itinn'-  di»  M.   W.  Levison, 
lt)r.    cit  .    j»p     i\\)  \  Vhùt. 
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La  Vita  Eligii  a  été  copiée  par  la  Vita  Lainberti,  la  Vita  Desi- 
(lerii  Cadurceiisis  episcopi,  et  la  Yita  Aridii  Lemovicini  (*).  Tout  re- 
maniée qu'elle  soit,  la  YHa  est  un  des  documents  les  plus  précieux 
pour  riiistoire  mérovingienne  et  carolingienne,  par  suite  des  nombreux 
détails  précis  qu'elle  nous  offre  sur  les  institutions  et  la  vie  de  ces 
époques. 

Cette  biographie  de  saint  Eloi  fut  reprise  par  un  poète  anonyme 
dn  IX«  siècle  (•),  qui  la  mit  en  vers  et  suivit  pour  le  reste  l'ordre 
et  les  faits  de  son  modèle.  L'auteur  a  adapté  assez  bien  les  mots 
des   Carmina  de  Venantius  Fortunatus. 

Avec  cette  Vita  métrique  nous  clôturons  la  production  hagiogra- 
phique concernant  saint  Eloi,  pour  passer  aux  biographies  d'un  con- 
temporain d'Eloi,  le  missionnaire  aquitain  saint  Amand. 

Saint  Amand  (')  naquit  en  Aquitaine,  probablement  viîrs  589,  à 
Herbauge  {*).  Sa  famille  était  d'origine  romaine  (^).  Dès  sa  jeunesse, 
il  se  fit  moine  et  vécut  dans  l'île  d'Yeu  (près  La  Rochelle)  ('•).  Un 
jour  il  se  rendit  au  tombeau  de  saint  Martin  à  Tours,  le  lieu  de 
pèlerinage  national  des  Francs  et  tinit  par  entrer  dans  la  cléricature  C], 
Prenant  ensuite  congé  de  l'abbé  de  Saint-Martin,  il  se  rendit  à  Bourges 
où  vivait  alors  le  célèbre  évéque  Austregisile  ou  Outrillc  (614).  Ce- 
lui-ci lui  fit  bâtir  près  de  la  cathédrale,  sur  la  muraille  d'enceinte, 
une*  cellule  où  il  vécut  dans  les  austérités  pendant  quinze  ans  (*).  A 
cette  époque,  le  désir  s'empara  de  lui  de  visiter  Rome  et  le  tombeau 
des  Apôtres.  Il  partit  avec  un  seul  compagnon  (^)  ;  une  nuit,  comme 
il  était  assis  en  prières  sur  les  marches  de  l'église  des  Saints-Apôtres, 
il  vit,  au  dire  de  son  biographe,  saint  Pierre  lui  ordonnant  de  partir 
pour  la  Gaule  et  d'aller  prêcher  aux  païens  la  religion  du  Christ  (*"). 


(')    Krusch,  loc.  cit.,   p.  656. 

(*)     Les   Bollajidistes  Tont  l'diUîe  dans   le  Catalogus  codicum    ...   Bf^ixellensis, 
t.    I,   pp.   470-483.   Un  fragment  a  iHé  reproduit  par  KruBCh,   loc.   cit.,   p.   742. 
(3)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  Krusch,   Vcrzeichnis,   p.   421. 

Potthast.    BHMA,  t.  II,   pp.   1157-1158. 

A.   Molinier,   SHF,  t.  I.  no  427. 

Wattenbach,  DOM,  t.   I,  pp.  128,  327,  335. 
Pour  les  textes,   cfr   BUL,   t.    I,   n^s   332-348. 
{*)     Vita   Amandi^,   ch.    1. 
(5)     Vita  Amandi  i,  ch.   2. 
(•)    Ihid.,   ch.   2-3. 

(7)  /Wd.,   ch.  5. 

(8)  Ihid,,   ch.   6. 

(9)  iWd.,   ch.   7. 
(»0j    Ibid.,  ch.   8. 
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Il  partit  aussitôt  ot  fut  hien  roc-ii  par  le  roi  Clotliairo  II  et  sa  cour, 
qui  voyaient  en  lui  riiouinie  qu1l  fallait  pour  eonvertir  les  païens. 
Le  saint  fut  ordonné  évècpie  sans  siè^e  lixe  (').  Il  devint  dès  lors 
<c  episcopus  ad  prœdirundum  w  (^),  éverpie  n'gionnaire.  Il  elioisit  son 
clianip  d'aclion  dans  le  nord  de  la  Beljîiquf^  actuelle  et  chez  les  Fri- 
sons païens,  où  l'aneien  culte  des  Germains  subsistait  encore  dans 
toute  sa  forc(*  (^)  :  le  centre  de  son  activité  fut  le  pays  de  Gand  (^). 
Il  est  dinicile  de  d(*terminer  à  quelle  date  précise  saint  Ainand  y  tra- 
vailla :  c'est  probablement  vei'S  n^i)  (■')  rpi'il  faut  placer  la  première 
vernie,  car  il  est  bien  sûr  que  saint  Amand  est  venu  à  Gand  à  (Icmix 
reprises  ('M.  La  i)reniière  fois,  entendant  à  quels  gens  féroces  il  aurait 
à  faire  dans  ce  pays  au-delà  de  l'Escaut  ('),  il  s'adressa  à  saint  Acbar, 
évécpie  de  Noyon-Tonrnai,  et  obtint  par  son  intermédiaire  des  lelti-es 
de  Oagobert  I,  où  il  recevait  le  pouvoir  de  conférer  de  force  le  bap- 
tême (**). 

L'ardent  missionnaire  s'enfonça  donc  dans  les  solitudes  et  les  bois 
d(!  la  Flandie,  niais  rencontra  une  vive  résistancîc  de  la  j)art  des 
païens   :    il    fut    poursuivi,   à   en  (M'oire  sa   17///,  frappe'',  maitraib',  con- 


,'■-)     C"(»si    îiinsi    (jiic    r.-i|>jiollo    Hérig^er    dans    sos    Gr'sta    h'pisroporuf))     Tunijicn 
sinm   :  »•  iuxUi    iiiorein    ad  pvtrdirandum    osi   orilinaïus   e[)is(oi)U5>.  - 

(^j     Saint    Kloi    notanimont   y    eut  à    eniployt'r  toute  son  l'-nergio,  cncoiv  apiv^  Cth). 
Vita   EUyîi,   lib.    II.    cli.    3    iMOII,   8RM,    t.    IV,    Vihv,   2,   p.   ODO). 

(<}      Vita   Aynandi  '.    rh.    \'2. 

(■">)     Kn    eflet,   puis<|uo   saint  Aniand  s'adressa  à  Dairoliort  I   pour  obtenir  les  lettres 
de   pouvoir,    et   «pie    Datrobert   ne   devint    roi   de    Neustrie    «pieu    ()2H. 

C^)     C'est   re   (pie    semblent    conlirmer    les    Annales   S.    I  ai-Dnis.    Clr    De    Smedt, 

Comyn*ntarit(s   'prirrina    ht    S.    Florbertion,  n"  3i)    (AA.   SS.,   \()r,'}nhris,    t.    I,   p.  361  j; 

Hauck,    Kirchengcsrliichte    DcHfsrîi/attds,    !•'    .'■d..    t.   I.    |t.   21KS,   n.    I.    La    I7/«   liaroyih 

ch.    4)    m«>ntre    saint    Aniand    à    (rand,    jniis,    cli.    5    ;    -  Dritidr  ...  ]MM'i'e\it  Lreniil>us   ... 

jjniMlicare  »♦.    Cest    la    seconde    visite   «[ui    doit    être   t'ei-ite    ici,    dans    ce   cbajntre    4. 

(*)      \'i(a   A'nmndi  K    ch.    12. 

{^)     »■  E|)isti>las<pu^    ex    iuslu    illius    accipiM-cl,    ut    si    (piis    se    mm    spoiite     per    l>ap- 
tismi    lavaeruni    i'e|ien(Mare    vohii^set,     coacfns    a     i'Ci;(\     saci'o    ablnci'etnr     bajdisnjate.   » 
Ibid.,    loe.    cit.    (.\A.    SS     H.,    t.    1\',    p.    241>).    <  >n    a   voulu  s"e.\pli<pier  cet  «'traniie  [>ro- 
cédé.    Ch.    Mœller    [Ilisfuirr    du     7)ioi/t'n    àfjr,    p.     272.    n     2i    sapjiuie  sur  les  mots  du 
ch.    Jl    de    la     \'ifu    A>nandi    -  rtlirto    J)co  .i    et    eu    conclut    <pie    les    Francs  du    diocèse 
de    Tournai    étai'^nt    rclomlx's    dans    le    paL^■lniMne,    I)rs    l^rs    W  d'à    de    I);'ir»>bert    concer- 
nant   le    baptcme    sapi.lifjucrait    à    des    aix/sUits    et    serait  coiupHlicnsible.    Mais,   «'onime 
le    reinanpuî    Rettberg",    (»}>.    n'f.,    p.    ÔOti    et    /A/V/,.    u.    ().    le--    i)hi-ascs    ptuir    dririre  le 
|»ai,Mnisni(^    à    Oand    ne  sont    (piiin  emprunt     à    la   l(»l(i"e  de    saint  Paul    aux    U<»mains  (1, 
21j    :    il    est    de    plus    dillicile    de     parler    de    mis-i>tus    avant     Dai-nliert.    (Tr    Lœning", 
Geschirhtr   des    dciffsrJirti    Kirclirnrcrlils,,    t.    Il,    j>i).    HO-tH,    et    n.    1.   ('n    s;iit   jiar  Fré- 
dég^aire    {( limniron ,    V,    ()."»;    .pie    eu    ()2'.K    l)aL'(«bcrt    l'dila    un  piwif ptmit    pnur    forcer 
les    juifs    à    se    l'aii'c    bap(i-^«M".    N"a-t-il    pu    prendre  la    même   me-ure    pDur    les    j'aien^    de 
la    Flandre? 

Haijicttrajibie         22 
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spué  par  les  femmes  et  plus  d'une  fois  précipité  dans  TEscautC). 
Ses  compagnons  furent  vile  découragés  et  intimidés  :  ils  le  quittè- 
rent (•),  et  Amand  resta  seul,  baptisant  les  convertis,  rachetant  les 
captifs  ('),  Anglo-Saxons  et  autres,  ipron  débarquait  sur  ces  côtes 
sauvages  (*).  Malgré  toute  son  ardeur,  le  saint  ne  réussit  que  médio- 
crement, serable-t-il,  dans  sa  prédication  (^).  Aussi,  poussé  par  le  pro- 
sélytisme ardent  qui  le  caractérise,  il  s'achemina  vers  le  pays  lointain 
des  Slaves,  qu'on  lui  avait  dépeint  comme  idolâtres  :  il  espérait  là  du 
moins  conquérir  la  palme  du  martyre  (®».  Il  traversa  le  Danube  et  se 
mit  à  prêcher  courageusement.  Ici  encore,  le  succès  fut  médiocre  C). 
Il  ne  lui  restait  qu'à  retourner  dans  les  parages  flamands,  et  c'est 
alors  sans  doute  qu'il  vint  pour  la  seconde  fois  à  Gand.  Il  est  dif- 
ficile, encore  une  fois,  de  déterminer  exactement  la  date  de  ce  re- 
tour à  Gand,  car  la  biographie  contemporaine  ne  permet  pas  de  dire 
avec  certitude  s'il  travailla  à  Gand  avant  son  exil  ou  après  son  retour 
et  le  baptême  de  Sigebert.  En  effet,  de  retour  de  sa  mission  chez  les 
Slaves,  revenu  chez  le  roi  Dagobert,  il  fut  mandé  à  la  cour  pour 
baptiser  le  jeune  Sigebert,  qui  venait  de  naître,  en  629  ou  630  \^).  A 
cette  occasion,  Amand  eut  le  courage  de  reprocher  au  roi  son  libertinage 
avec  une  franchise  qui  déconcerta  le  monarque.  L'exil  fut  le  châti- 
ment de  cette  témérité  :  Amand  se  résigna  et  s'en  retourna  prê- 
cher aux  païens  (*).  Mais  Dagobert,  se  repentant  de  sa^  vivacité,  le 
fît  rappeler.  Une  entrevue  eut  lieu  dans  la  villa  de  Clichy  où  le 
roi  demanda  à  saint  Amand  de  baptiser  son  fils  et  de  l'adopter  comme 
filleul.  Le  saint  refusa,  mais  sur  les  instances  de  Dadon,  plus  tard 
évêque  de  Rouen,  et  d'Eloi,  encore  laïques  à  cette  époque,  il  céda 
et  baptisa  le  jeune  Sigebert  ('®).  Est-ce  avant  l'exil,  ou  entre  l'exil  et 


(^)  »  Vix  enim  quis  digne  enarrare  sufficiet,  quantas  ibidem  pro  Christi  nomine 
perpessus  ait  iniurias,  et  qiiam  fréquenter  ab  incolis  loci  iilius  c^esus  sit,  nec  non 
et  a  mulieribus  vel  a  rusticis  non  ahsque  iniuria  sit  rcpuisus,  verum  etiam  et  in 
flumen  sœpe  prœc.ipitatus  -.     Vita,  ch.   12  (AA.   SS.    B.,   t.   IV,  pp.  249-250). 

(2)  Vita,   ch.    12. 

(3)  Ibid,   loc.    cit. 

(*)  "  Sed  prtecipue  ex  génère  Saxonum,  qui  ahunde  eo  tempore  veluti  grèges  e 
sedibus  propriis  evulsi  in  diversa  distrahebantur  «.  Vila  Eligii,  Hb.  I,  ch.  10  (MGH, 
SRM,   t.   IV,    Vitœ,   2,  p.  677)     Cfr  aussi   la    Vita    Bathildis,   ch.   2,   9. 

(''^)  «<  Cum  iam  vir  sanctus  videret  priedicatione  sua  quosdam  ad  Deum  con- 
verti,  ex  hoc  maiori  œstuahat  desiderio,  quatenus  adhuc  alii  converterentur  «.  Vita 
Amandi\   ch.   IG   (AA.   SS.    B.,   loc.  cit„   p.    2G0). 

(«)     Vita,   ch.   16. 

(')  "  Paucis  vero  ex  eis  in  Christo  regoneratis,  videns  etiam  sibi  non  satis  ac- 
crescere  fructum  ...  «   Ibid.^   loc.    cit. 

(8)  Vita,   ch.   16. 

(9)  Ibid.,    loc.   cit. 

(10)  Ibid.,   ch.    17. 


-    339    — 

la  réconcilintion,  ou  après  le  haptême  de  Sigebert  que  saint  Amand 
revint  [)Our  la  seconde  l'ois  à  Gand  (*)?  On  ne  sera  pas  loin  de  la 
v<*nlé  en  pinçant  la  seconde  v(Miue  à  Gand  après  le  baptême  de  Si- 
gebert (*). 

C'est  à  cette  époque  que  saint  Amand  construisit  à  Gand  une 
église  et  deux  monastères,  Saint-Pien-e  du  mont  Blandin  et  une  autre 
qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Havon  c^).  Saint  liavon,  noble 
hesbignon  converti,  s'était  mis  sous  la  conduite  de  saint  Amand  c^t 
devint  moine,  puis  solitaire  {*]  :  son  nom  i)assa  à  la  seconde  abbaye, 
fondé(î  ])ar  saint  Amand  et  nommée  cœiwbium  Ganda  (•').  On  ne  sait 
ce  qu'Amand  fit  entre  iVM)  et  ()47,  à  j)art  la  fondation  des  monastères 
gantois,  qui  se  i)lace  vi'aisemblablement  à  cette  date.  Toujours  est-il 
qu'en  047,  à  la  mort  de  saint  Jean  l'Agneau,  évèqiie  de  Tongres,  il 
devint  évèque  de  ce  diocèscî  (^'),  dont  le  siège  était  aloi-s  à  Maestriclit; 
c'était  un  poste  de  conllance  (pi'on  lui  accordait  et  le  cboix  s'exj)liquait 
tant  par  la  proximité  de  ce  siège  du  cbamp  d'action  de  saint  Amand 
que  par  la  multitude  des  iniïens  que  ce  diocèse  comprenait  encorr*. 
Quand  il  fut  monte»  sur  le  siège  épisco[)al,  il  se  mit  à  parcourir  bourgs 
et  villages,  j»récbant  partout  la  doctrine  du  Cbrist  C],  Mais  l'apatbie  du 
clergé,  la  barbarie  et  l'incontinence  des  clercs  et  des  prêtres  de  son 
diocèse,  ([ui  méprisaient  ses  exboi'talioiis  et  ne  lui  prêtaient  aucun  s(.'- 
cours  [^)  le  jjortèrent  à  se  plaindre  au  Pa])e  Martin  ï  (()41)-()o.j).  (^elui-ci 
lui  écrivit,  en  (îii),  une  lettre  i"),  où  il  lui  conseilla  de  persihérer  et 
donne  une  l'ègle  de  conduite  pour  agir  contre  le  cierge';  indigne  du 
diocèse.  Il  lui  annonce  eu  même  temj)s  que  le  synode  du  Latran 
vient  de   condanmrr  riiérc'sie  des  monotbélites;    il   lui  envoie  les  actes 


{^)  Hauck  {op.  cit.,  1.  I,  j».  2iU.  n.  1)  piv'if'iKl  à  tort  (|U0.  il'.Mprt's  la  liio^rraplùo, 
les  deux  visites  à  Oand  aient  eu  li<Mi  avant  rcxil.  Le  pcMi  île  Icnips  (''couli'  entre 
029  et  G3U,  eoniparé  a  tout  <*e  «prAinand  lit  dans  cette  intervalle,  ne  permit  juMUt 
rette    interprj'tation.    La    hi()'p'^rai)lne    flailleurs    |)ar|p    de   pn-diration  apivs  i'exil  (cli.   li»), 

(2)  C'est  ['id.''e  du  P.  De  Smedt  dîins  son  coinnientairc  sur  S.  Flornert  (AA. 
SS.    Norembris,    loc.    rit  ). 

[■')      Vita   liavons,   eli.    4. 

{*)      Vita    liavouis,    cli.    2.    3.    4,    0,    9,    10. 

('»)  »  S<?pultus  iianKpie  esl  ..  in  loro  ipii  dicitur  (î.indavuni  caslruni.  ruius  nnnc 
renoldum  aperte  voratur  Oanda  »*  (  \'ila  Bavouis,  ch.  H\  ;M(fll,  SKM,  t.  IV,  ]'ifit\ 
2,   p.    545). 

(*'•)  \'ilu  Amntiili  \  l'ii.  IS.  On  a  jhi  dc'rliiilVer  un  nom  sur  le  dipts'juo  (^^n- 
^ulaire  «l'Anastasius,  ipii  a  app.iitenu  à  la  caf li<'drale  de  S;iint-Lamli('it  :  Anntmli. 
Balau,    Lrs  Sources    de  l' Histoire  de  Lieff  au  nnnjryt   f'nje,    j».     Kl. 

C^ }      l'ila    AnuDidt  ',    loe.    cit. 

f }     Ibid  .    lor.    cit 

(*••)  Pul.lice  dans  AA.  SS.  H.,  t.  IV,  pp.  IS.VlSl».  n'-  21  'i-J.  24,  29,  :{().  \.o> 
Hollamlistes  [Analecta  lioUcmdiana,  t.  III,  p.  l'")9  ont  donne  le  relcv.'-  des  \arianles 
du  manuscrit  de  (land  244.  du  IX«'  >.  (!lr  Jafle-Wattenbach.  l<eif,stu  poud^irtou 
Romanoruni,    n"    2(Ci9. 
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du  synode  et  une  encyclique,  que  saint  Amand  et  ses  collègues  des 
Gaules  auront  à  faire  connaître;  ils  souscriront  aussi  aux  actes  du 
concile.  Le  Pape  prie  saint  Amand  d'obtenir  de  Sigebert  l'envoi  à 
Rome  d'évèques  francs  pour  venir  cliercher  les  actes  du  Synode  de 
Latran  et  pour  les  porter,  de  concert  avec  les  légats  du  Pape,  à 
l'empereur  de  Byzance. 

Cette  lettre  du  Pape  n'emj)êcba  point  Amand,  après  trois  ans  d'é- 
piscopat  (*),  de  quitter  ses  fonctions  (')  écœuré  de  la  barbarie  et  de 
la  corruption  de  son  entourage  et  de  reprendre  ses  pérégrinations, 
qui  seules  convenaient  à  un  enthousiaste  et  un  idéaliste  tel  que  lui. 
Il  arriva  aux  bords  de  TEscaut,  au  nord  d'Anvers,  dans  l'île  de  Calloo  (') 
et  y  prêcha  la  foi,  avec  quelques  compagnons.  C'est  alors  qu'il  dut 
venir  à  Anvers  et  y  construire  l'église  des  saints  Pierre  et  Paul  (*). 
Mais  les  aides  qui  l'avaient  accompagné,  et  qu'il  avait  laissés,  en 
station,  comme  autant  de  jalons,  partout  où  il  avait  accompli  sa  tâche 
apostolique  C'),  réclamaient  sa  visite  (®).  Il  céda  à  leurs  désirs  et  ap- 
prit d'eux  qu'il  existait  encore  des  païens  dans  les  régions  boisées  des 
Pyrénées  (').  Il  s'y  rendit,  mais  sa  prédication  obtint  peu  de  succès  (*). 
C'est  peut-être  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  le  second  voyage  à 
Rome  (^)  où  le  saint  alla  —  on  peut  le  conjecturer  —  rendre  raison 
de  sa  désertion  du  siège  de  Tongres  ou  rapporter  an  Pape  les  résul- 
tats des  actes  du  synode  de  Latran. 

Il  revint  enfin  dans  le  nord,  sur  le  théâtre  de  ses  premières 
luttes  et  construisit  le  monastère  d'Elnone,  sur  la  Scarpe(*^);  on  lui 
attribue  aussi  la  fondation  du  monastère  de  Marchiennes,  où  Adalbald 
lui  aurait  donné  un  fond  de    terre,    de    celle    de   Leuze,    de  Renaix, 


(')  »  Sicque  per  triennium  ...  prœdicavit.  «  Vita  Ama7idi  ',  ch.  18  (AA.  SS. 
B.,  loc.   cit.). 

(«)    Ibid.,   loc.   cit. 

(3)    Jbid.,   ch.    19. 

{*)  La  venue  de  saint  Amand  à  Anvers  nous  est  connue  par  les  diplômes  du 
Franc  Rohingus,  propriétaire  de  la  villa  de  Weimodo.  L'authenticité  de  ces  actes  est 
suspecte.  Néanmoins  ils  doivent  perpétuer  une  tradition  croyable,  puisque  le  saint  avait 
été  à  Calloo,  près  d'Anvers.  Saint  Eloi  d'ailleurs,  avant  lui,  avait  déjà  été  à  Anvers. 
Cfr  Vita  Eligii,  lib.  II,  ch.  8  :  ♦»  Multum  prteterea  in  F'Iandris  laboravit,  iugi  in- 
stantia  Andoverpis  pugnavit,  multoscpie  erroncos  Suevos  convertit.  «  (MOH,  SRM, 
t.  IV,  Vitœ,  2,  p.  700).  Les  donations  de  Rohingus  se  trouvent  dans  Pardessus, 
t.   II.   pp.   348-349. 

(^')     Vita  Amandi\   ch.    19. 

(«)    Ibid,,   loc.   cit. 

(')     Ibid.,   ch,   20. 

(8j     «  mis   autem   adhuc  in   eorum   cœcitate  permanentibus.  «    Vita,   ch.   21   (Loc. 

cit.,   p.   254). 

(9)  Vita,  ch.  10.  Baudemond  parle  incidemment  de  ce  voyage  et  ne  le  relata 
pas   à  sa   place  dans   la  succession  chronologique  des   faits. 

('0)     Vita,   ch.    22.    Baudemond   ne  le  nomme   pas   ici.  —  Il  le   nomme  au  ch.  25. 
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ftcTTïïîx!,  tout  ("cla  avîiiit  la  foiuUiliou  d'Elrjone  (').  Anloricuroment  il 
avait  construit  le  iiionastèr(3  iUi  Barisy,  donatiou  de  (iliildcric  II  cl  de 
l:i  reine  Hyniueciuidiî  (-i,  et  celui  de  Naiilua-en-Bugey,  grâce  aux 
libéralités  du   même   Ciiildéric  v^}. 

Il  avait  aussi  été  en  relations  avec  sainte  Gertrude  de  Nivelles 
et  sa  nière  IlU?  et  s'était  constitué  leur  conseiller  fidèle.  Les  vies  des 
saintes  Rictrude,  Eusél)ie,  de  saint  liumbert,  de  saint  Ghislain,  etc. 
ïc  mentionnent  et  racontent  les  entrevues  qu'il  eut  avec  tout  ces 
saints  et  les  conseils  (ju'il  leur  donna.  Ces  relations,  tout  comme 
les  constructions  des  monastères,  mentionn('vs  dans  des  sources  assez 
bien  postérieures,  ne  sont  [las  ri*i^oureusement  établies.  Cependant  la 
fougiKî  et  l'ardeur  di;  saint  Amand  rHaient  inépuisables  et  Ton  peut 
douter  avec  Hauck  (M,  qu'il  ait  enlin  li'ouvé  un  refios  véritable  dans 
le  monastèi'e  d'EInoue,  où  il  se  retira  à  la  tin  de  sa  vie  et  où  il 
mourut,    vraisemblablement   le   (>   février  OTi). 

>lilon  d(?  Sainl-Amand  dans  le  Scrnuf  de  ch'vatlonc  rorporis  hrati 
Aniitmli;  une  note  cbronolo^i(jU(^  lii'ée  ])ar  Ilensclienius  d'un  manus- 
crit de  Sainl-Amand;  le  Tituhis  de  ohilu  S.  Auuindi,  domient  l'année 
(H)l  (îonnne  dale  de  la  mort  du  saint  [•'',  Or,  le  leslament  de  saint 
Amand  C^i,  (jui  esl  ceilainement  autbentiipie,  |)ort(;  la  date  :  «  anno 
secundo  l'ejijni  donmi  Tbodorici  rej^is  »,  c'(*st-;i-djre  (îT»)  (")  et  saint 
Amand  s'y  prcjclann^  :  a  pcnc  mrporc  pnoiiortint  )>.  Oi-  \c  saint  est  mort, 
d'après  la  tradition  marlyrolo^iipie  et  ses  bicj^rapliies,  h)  dimanclu; 
0  février  [^).  Donc  la  lellre  dominicab^  pour  U)  jour  de  sa  mort  est  B. 
Or,  l'année  (ni)  se  conciMe  très  bien  avec  ces  données.  Nous  plaçons 
donc  la  mort  du  sainl  «mi  r>7î>,  coulraireinenl  à  l'assertion  intenabb^ 
des   docujnents   du    IX*'   siècji',    cih'S    plus   liant. 

Celt(^  vaillante  IlLiure  de  missionnaire  enl  bien  vite  les  lionneiu's 
d'une  biograpbie  i'-'j  et    c'est    jn'U    de    t<'nip>  après    sa  moii  ipu'    Baude- 

l'i  (!'o.st  MU())i  de  S"ii/f-A  ncdid  {■'■  V.  .'^"11;  <jui  noii^  lo  dit  dans  sa  Supplctio 
îi  lii  Vita  Amandi  L<'^  Bollaudisies  Tniii  ('(li'f'c  dapK  ■>.  lo  niami.>cril  «le  ('and  ''Z'l\ 
dans    les    Anahtla    liolliindicnta,   t.    111.    pp.    l.")T-l.V.i. 

{')     Pardessus,    Diph^nata,    t.     II.    p|i.    rj.'{    (;l    svv. 

("^)      VUa   AoKindi  i,    rh     -J'i. 

(V)     Op.    cit.,    1».    :;«>() 

;'••;     Cos     do.iiincnfs    m'    tiuuvciit    dans    AA.    SS.    I;  ,    t.    1\",    j.p     '^i\i\    et    svv. 

[•■')     I']dit«'    dan<    Pardessus.    Dip/nmctfo,    t.    II.    |>     ]C)6. 

'•I  II  a  (''t«'-  «'(alii  en  clV'M  «[Ui'  Tliim-s  111  a  .•(niini''n(("  sdh  reunt'  outre  le 
11  inar-'  et  le  milieii  du  mois  da\iil  (»7."I.  Cl  |-  Iii  nw  ffrs  f^h'rsfions  hlstorifjm's, 
l.  LIX  iJS'.'tii.  |)|i.  1*,' . -T-l»'».  W,  Levison.  KU-im-  [i>itr>u}c  zur  (Ji'illcn  drv  fr"n- 
kisi-hcn  Gf'scliiclitc  :  11.  '/nr  ('lr/OHt)/(>i/i,_'  der  sji'i(ci\n  MtroH'iiKjt  i\  dans  le  Xvncs 
Anhiv.    t.    WIX,    |.|..    lîC)-!-: !('.:. 

('*•■;  "  \I'I  II).  FI^U.  .\niandi  ••.  ('txh-.i  li,".  nrri,'<is  du  >/t(i)  (j/roluf/r  /ii<rfi)n/?fu'cn 
(AA      SS  ,    Namobris.    t.    II.   [..    [[\^^'. 

('•'j  Clr  nnii'e  ('tiide  Midd  h ,  .ursiii-'  II.i}',iii,diil'rati(in'  :  II.  !)>'  II.  Am"  ixlos, 
opostel    Vf'H     \'/'f'f,tdir'H      dan,s    les    d' .^r],i,((k,' nd /(jr    lil<'ih,t,     i.    II    ,  l'JuO  ,    |)|).    '^Tl-^VX'. 
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mond,  un  des  disciples  du  saint,  écrivit  la  Vita  que  nous  avons  ap- 
pelée Vlta  Amaridi  *.  On  en  connaît  Fauteur  par.  les  données  du 
martyrologe  de  Tabbaye  de  Saint-Amand,  qui  dit  :  «  Baudemundus, 
qui  vitam  S.  Amandi  scripsit,  dicit  quendam  bonum  presbyterum  sibi 
narrasse,  quod  presens  erat,  cum  AmandiLs  Tornaci  a  indice  non  obtine- 
bat  furis  liberationemy  quein  suspensum  ad  vitam  revocavit  (*)».  Ces  mots 
font  allusion  au  chapitre  13  de  la    Vita  de  Baudemond. 

A  parcourir  la  Vita  Amandi  de  Baudemond,  on  s'a])er(;oit  qu'on 
se  trouve  devant  une  Vita  contemporaine.  En  effet,  au  chapitre  3, 
l'auteur  dit  avoir  appris  ses  données  «  ex  are  S.  Amandi ,  sicut  idem 
vir  Dei  narrare  consueverat  »,  au  chapitre  20,  à  jïropos  des  fratres  d'El- 
none  et  autres,  qui  vécurent  dans  l'intimité  de  saint  Amand  «  postea 
abbatos  seu  honorificos  vidimus  viros  ».  Au  chapitre  24,  enfin,  il  nous 
relate  ses  données  par  l'intermédiaire  d'un  témoin  :  «  quod  presbytero 
quodam  nomine  Erchengisilo,  vejierabili  atque  fideli  viro  narrante,  di- 
dici,...  ».  Ailleurs  encore,  il  connaît  les  faits  par  tradition  orale  : 
chapitre  1  «  ad  nos  multorum  fama  volitante  perlatum  est  »;  chapitre  13, 
((  quod  viro  venerabili  presbytero,  nomine  Bono,  narrante  didicimus  qui 
testabatur  se  prœsejitem  fuisse,  quando  hœc  res  gesta  est.,.  »;  chapitre  25, 
«  dicitur  inobediens  exstitisse  »  ...  «  leniterque,  ut  aiunt,  subridens,  dixisse 
fertur  ».  On  le  voit,  tout  ce  qu'il  nous  livre  n'a  pas  la  même  valeur 
de  témoignage  direct  ou  oculaire,  mais  cela  se  comprend,  saint  Amand 
ayant  exercé  partout  son  activité  et  le  récit  des  faits  accomplis  au 
loin  ne  pouvant  être  connu  que  de  ses  compagnons  d'ai)Oslolat.  Bau- 
demond, en  tous  les  cas,  était  habitant  du  monastère  de  Saint-Amand 
à  l'époque  où  le  saint  missionnaire  vint  y  mourir,  puisqu'il  a  souscrit 
au  testament  après  l'avoir  lui-même  rédigé  (*).  Il  est  donc  certain  que 


(')  AA,  SS.  B.,  t.  IV,  pp.  227  et  svv.,  n^  122.  Surius  annote  que  les  ma- 
nuscrits de  la  Vita  >  portent  en  tête  Baudemondus .  Sur  les  manuscrits  qui  ont  été 
utilisés  par  les  BoUandistes  pour  leur  édition,  •  Cfr  Analccta  BoUandiana  de  1906, 
pp.   510^11. 

(<)  f  Ego  Baudemundus  peccator,  jubente  domno  meo  Amando,  hanc  epistolam 
deliberationis  suse  scripsi  et  sui)scripsi  »  Pardessus,  op.  cit.,  t.  II,  p.  166;.  Le 
manuscrit  de  Marchiennes  employé  par  les  BoUuudistes  est  lo  manuscrit  actuel  n<>  857 
de  la  bibliothc(|ue  de  Douai.  Le  manuscrit  de  Valenciennes,  T.  6.  9,  parch.,  in  4°,  du  XI*  siè- 
cle, a  le  même  ordre  que  le  manuscrit  de  Gaud  224  jusqu'après  le  testament  de  saint 
Amand,  <]ui  se  trouve  dans  ces  deux  manuscrits.  Il  doit  être  en  relation  avec  ce  manuscrit 
de  Gand  {Arcfiiv  filr  Deutsche  Gesch tcht.sk nndr,  t.  X,  p  524).  [.'Archio  t.  VIII,  p.  552) 
parle  encore  d'un  manuscrit  de  Gand,  no  212,  mais  les  Bollandistes,  dans  leur  catalogue  des 
manuscrits  hagiographiques  de  Gand.  n'en  disent  rien.  C'est  peut-être  une  erreur  de 
VArchiv  pour  le  manuscrit  213  (nunc  224)  déjà  cité.  11  y  a  aussi,  entre  autres,  un  manus- 
crit à  la  bibliothèque  Vaticane  (fonds  de  la  reine  Christine  de  Suède.  lieg.  lat,  3S9), 
du  Xe  siècle,  qui  contient  la  Vita  de  Uaudemond.  mais  la  fin  manque  (Cfr  A.  Fayen, 
Notice  sur  Us  manuscrits  de  la  bibliothèque  Vaticane  concernant  la  Belgique.  I.  Fonds 
de  la  Reine  de  Suède,  dans  la  Revue  drs  Bibliothèques  et  Archivrs  de  Belgique,  t.  III 
(1905),  p.  3).  Un  autre  manuscrit  de  la  môme  bibliothèque  {Reg.  lat.  466),  du  XUc  siè- 
cle, contient  la  même    Vita  (Ibid.,  p.  4). 
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l'auleiir  est  un  contemporain,  qui  a  connu  saint  Aniand  au  déclin  de 
sa  vie  et  (lui  nous  livre  ce  que  le  vieux  missionnaire  lui  a  ra- 
conté ou  ce  (jue  des  témoins  ou  des  compagnons  (rai)ostolat  ont 
révélé  sur  la  vie  du  fondateur  d'EInone.  Une  donnée  im|)ortante  pour 
déterminer  d'un  peu  plus  i)rès  ré|)0(iue  où  Baudenjond  écrivit  la  Vita, 
c'est  le  chapitre  17.  Il  y  parle  de  Dadon,  plus  tard  saint  Ouen  et 
d'Eloi,  et  dit  à  ce  propos  :  «  Qiios  tamen  postea  cqregios  sacer- 
(lotes  aUjîie  prœclaros  in  mcritis,  signis  qtioijue  atquc  virlutibus  fuisse, 
plurimis  compevtum  est  ».  On  voit  clairement  ici  que  ces  person- 
nages sont  morts.  Saint  Ouen,  qui  survécut  à  saint  Eloi,  mourut  en 
68i  (M.  Or  peu  après  081,  l'abhé  Jean  de  Blandigny,  à  ffand,  était 
mort,  connue  successeur  du  premier  ahhé  Elorbert  et  Baudemond  lui 
avait  succédé  connue  ahhé  de  ce  monastère  (*).  Dès  ioi-s,  il  faut  bien 
conclure  (pie  c'est  comme  abbé  de  Blandigny  que  Baudemond  écrivit 
la  Vita  Amaudi.  J.e  désinléressemenl  apj>arent  que  l'auteur  montre 
l)our  EInone  et  Gand  dans  ses  (h^signations  géographicpies  n'est  pas 
une  raison  pour  faire  voir  eu  Baudemond  un  éti'anger.  Il  nionti'e 
sutïisamrnent  (|ue  les  données  lui  vienntîut  d'EInone  en  citant  la  tra- 
dition orale  et  des  témoins  auxcpiels  il  devait  se  référer  i)our  la 
plus  grande  partie  de  l'histoire  de  saint  Amand.  La  biographie  est 
très  précise  et  on  voit  (jue  l'on  se  trouve  en  pn^sence  d'un  homme 
bien  informé  :  il  n'a  pas  besoin  de  recN^urir  à  des  lieux  connnuus, 
à  des  généralités,  si  fré(iuenles  dans  les  Vilii'  (juehiue  peu  posté- 
rieures et  le  i)rocédé  ([ui  consisUi  à  exj)rimer  la  chi'onologie  par  le 
ré'cit  même  iU}^  événements,  sans  (lal(*  expresse,  est  encore  un  signe 
de  contemporanéité('')  (pii  a  ici  sa  valeur,  Enlin,  connne  nous  le  verrons 
de  suite,  le  véritable  texlr'  de  la  Vitd  (\\\\  nous  est  livré  |>ar  quelques 
mamiscrils  de  fonds  fnuujais,  et  où  se  rencontre  toute  la  barbarie 
de  répo(iue  mérovingienuf,  rsl  un  argument  (l(''cisil*  pour  classer  la 
Vita  Amaudi  de  Baudemond  jiarmi  les  soni^'^s  les  |)his  précieuses  de 
cette  épotpie.  Waltenbach  (*)  pourtant  prnsc  qur  Baudemond  n'a  jiius 
été   proprement   un    contenq)orain  de  saint  Arnaud  (■"').  Il  e>t  ni'aumoins 


(')     Vacandard,  Saint    Otn.n,    f'rc(jKr'    tic    Rouen,    ;i|i|KMi(lir(»  A;   pp.   3."">.'i-.'{51). 

[')  Cff  De  Smedt,  (\iniinentariHS  I*)<rn'ii.s  in  S.  F/orh' rluni,  ii"  'M  (AA.  SS., 
Xifvcnibris  t.  I,  p.  .'î()l-.'UJ"ii  PiiiMiii"'  saint  Amaïul  doit  <tr«»  mort  ou  T)?',',  un  ne 
p«nit  adincUre  l'allii  nialit-n  «le  la  clirohiriiu'  do  Sainl-l'iorro  du  Moui-I^landin  (pii  al- 
tiniie  (|ui  Hcandcniond  lui  noniinù  al)!»/'  par  saint  Ainaml  lOn  olVct.  Uandcniond  suc- 
céda à  labhô  Jean,  pr(»l)al)l<Mn<'nl  |t(Mi  aprr-s  <)S1.  ('est  a  tort  tpie  le  P.  MoroUis 
rite   ce    loxte   dans    les    Annlrthi    lUilhnnli'i n",    llMit),    p.    ÔIO. 

(■^)     Cfr    Bernoulli,   Die    Iltiliiim    dcr    Mci  vn-infjrr,    \).    72. 

r*)     0/>.    cit.,    p.    12S. 

{'')  *  Sein  Uioirraph,  der  Mi»nrh  BandtMnnnd,  S'Iioitit  niiht  niolir  zu  seinon  oiL'*ent- 
lichen    Zeitgenossen    |.a^li«»rt    zw    ha'ten.  ^    Lor.  cit. 
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acquis  que  Baudemond  a  signé  le  testament  de  saint  Aniand  en  677 
et  qu'il  a  été  en  relations  avec  le  saint  homme  les  dernières  années 
de  la  vie  de  celui-ci.  Mais  qu'il  ait  été  en  intimité  avec  lui  avant 
sa  retraite  à  EInone,   c'est  peu  probable. 

Dans  le  prologue,  il  s'est  approprié  les  paroles  de  la  Vita  Hilarionis 
de  saint  Jérôme  (*),  dont  les  écrits  hagiographiques  ont  eu  une  in- 
fluence considérable  sur  les    hagiograpiies    de    tout  le  moyen  âge. 

Comme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  biographies  contempo- 
raines, l'ordre  chronologique  n'est  pas  rigoureusement  observé  et  le 
procédé  anecdotique,  épisodique,  a  eu  la  préférence  du  biographe.  L'au- 
teur semble,  au  cours  du  récit,  s'être  arrêté  et,  à  la  repristî  de  la  com- 
position, avoir  inséré  des  données  qu'il  avait  apprises  entrelemi)s.  C'est 
du  moins  ce  que  nous  ferait  penser  le  texte  remanié  des  éditions  qui  en 
existent  jusqu'ici.  Malgré  l'ordre  plus  ou  moins  chronologitiue,  il  ne  faut 
pas,  à  notre  avis,  chercher  des  interpolations  là  où  des  passages  à 
caractère  épisodique  détonnent  plus  ou  moins  dans  la  marche  régu- 
lière du  récit.  Ceci  s'applique  surtout  au  chapitre  12  où  Hauck  (*) 
voudrait  voir  une  interpolation  au  texte  primitif. 

Le  cliapitre  12  (=  13  des  AA.  SS.  B.,  loc.  cit.)  raconte  l'histoire 
merveilleuse  de  ce  malfaiteur  que  saint  Amand  ressuscita.  Le  cha- 
pitre 13  (=-  14)  dit  que  là-dessus  suivit  une  conversion  générale  des 
païens,  alors  que  le  cliapitre  14  (=  lo)  parle  de  quosdam,  La  contra- 
diction est  patente,  dit  Hauck;  le  chapitre  14  (=  lo)  se  joint  d'ailleurs 
très  bien  au  chapitre  11  (=  12),  où  l'on  parle  de  l'activité  de  saint 
Amand.  Puis,  au  commencement  du  chapitre  12  (=  13)  M.  Hauck  veut 
voir  une  preuve  d'interpolation  dans  les  paroles  mêmes  du  biographe  : 
«  huic  schedulœ  annectendum  putavimus  ....  »  (').  On  doit  faire  remar- 
quer à  M.  Hauck  que  le  fait  du  chapitre  12  se  passe  à  Tournai,  et  que 
les  mots  du  chapitre  14,  parlant  de  l'insuccès,  retombe  sur  la  mis- 
sion au  pagus  Gandensis.  Ensuite,  la  multitude  se  convertit  à  la  suite 
d'un  miracle,  les  «  quosdam  »  par  la  prédication.  11  n'y  a  donc  pas  de 
contradiction  proprement  dite.  Et  s'il  y  avait  une  interpolation,  elle 
doit  s'être  faite  avant  le  IX'^  siècle,  car  la  Vita  Amandi  *,  qui  date 
de  cette  époque,  reproduit  déjà  ce  passage  du  miracle  de  Tournai. 
De  même,  le  passage  est  repris  par  le  martyrologe  de  Bède,  inter- 
polé par  Florus  de  Lyon  vers  la  moitié  du  IX«  siècle  (*). 


(1)  Gfr  déjà  les  annotations  du  BoUandiste  Henschenius  (  \A.  SS.  B..  t.  IV, 
p.   245,   annot.  a). 

(î)     Op.   cit.,   p    21)6,  n.   4. 

(3)  Hauck  a  pris  cette  phrase  dans  un  sens  trop  littéral  ;  au  ch.  14  de  la  ^'ita 
Bavonis,  p.  ex.,  nous  trouvons  :  »»  Operae  pretium  est  et  illud  iuscrcre  lectioni  huic...  « 
(MGH,  SRM,  t.  IV,  p.  544).  Or  là,  ce  ch.  14  fait  certainement  partie  du  texte 
primitif. 

(<)    AA.   SS.,    Martù\   t.    II,   p.   XII. 
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Il  est  pourlant  cculain  (|iie  les  éditions  acluelios  de  la  Vita  Amandi 
ne  nous  présmtenl  (lu'un  tcxli*  remanié,  l.e  vérilahle  texte,  avec  la 
barbarie  du  style  mérovingien,  se  trouve  dans  (luelques  manuscrits 
français,  dont  le  meilhuir  est  le  manuscrit  de  la  l)ibliothè(iue  d'Or- 
léans n.  17  (li),  du  IX'^  siècle,  i)rovcnanl  de  l'ahljayc  de  saint-Be- 
uoît-sur-Loire  (').   On    voit  que   c'est   le   plus  ancien. 

Un  autre,  c'est  le  manuscrit  di^  Paris  o3oî)  i Bigot  17>),  Regius 
3803)  F  13:2,  du  Xb'  siècle,  provenant  de  Fécam[^^^;  un  troisième  est 
le   mamiscrit  de   l^aris  r)3,*)i)  (^),  etc. 

Baudeniond  avait  passé  [)lusieurs  i)articularités  (fui  étaient  censées 
connues.  Milon,  moine  de  Sainl-Aniand  au  ÏX'"  sièch'  se  crut  obligé 
d'ajouter  à  la  Vitiiy  ce  ([u«5  t<fiis  les  nianusciits  appellent  :  SujipU'tio 
qnœ  (iddita  est  HbcUa  ritiv  sanrli  Amitndi  a  Mlhnw  monavho  et  sarcr- 
dide  nrnobii  ipsitis  (U  qui  suit  la  Vita  dans  la  jilupart  des  manus- 
crits immédiatement  i,'/  Il  paibî  là  d<'s  monastères  ('levés  |»ar  saint 
Amand  :  Blandin,  Marcbiennes,  Leuze,  Reiiaix,  Baiisy.  La  dalcî  de  sa 
mort  ne  l'ut  ])as  donnée  |)ar  Baudemond.  Les  manuscrits  montrent 
(|ne  bientôt  on  eût  le  souci  de  l'ajouter.  Le  a  Titulns  »  et  1'  «  Ar- 
fjumentum  »  suivent  la  «  Suppleliv  ^>  dans  i)res(|ue  tous  les  manus- 
crits r).  Dès  loi'S  il  est  bien  possible  que  ces  ajoutes  sont  j)osté- 
rieures  à   Milon   de   Saint-Amand  iS. 

Milon  y  ajouta  aussi  les  relations  avec  le  j)a|)e  Martin,  i'a[>[)elle  la 
barl)arie  du  clergé  de  Mae'slricbt  et  rej)rend  l'Iiisloire  de  Sigc'bert,  n'cil 
(|ui,  à  ses  yeux,  démontre  la  sainteté  de  son  luhos.  f/est  d'ailleurs  le  but 
de  cette  ajoute  que  de  montrer  les  lionneurs  dont  le  saint  l'ut  l'objet. 
A  la  lin,  l'auteur  insère  un  (hu'inniMil  (pii  j)rouve  ses  dii'cs  :  la 
lettre  du  pa|)e  Martin  l  :  a  ut  rem  pncdirtir  liKutiotiis  mtstrn  adsertin 
deterso  dubietdtis  uuhilo  eonjîvmetui',  pnvfalam  episioiam  eiiisdem  pnpœ 
ad  bentum  Amandum  direrdnn  huir  vosin»  sermonl  subjuntjere  phieuil.,,  ->-> 
Enfm,  au  X*^  siècle  f')  on  a  ajoute  A/  vi>^ivn  de  sainte  Aldeuonde,  im?- 
prise   de   la    Vita    Aldefjdïidis  '. 

(»)     Neucs   Arrhiv,    t.    XVIII.    i».    5S2. 

(2)     Ihid.,    p.   ;VJO. 

(■^)    Ibid.,   p.  3:»(;. 

{*)  Mumisrrit  de  Oand  214  IX'-  s.,,  ïo>  1-19  :  l'ita:  1"-  19--^2,  Supplctio  — 
Manuscrits  de  Bruxelles  7l8'2  (XIII*^^  s/  '.U).'{(l-.*n  tin  du  Xh'  sieclo,:  manuscrits  de 
Paris  2G27  fXIII«-  s.),  :.2'.'7  (XIIK-  s.).  :)8i:.  XII'  s.\  n.'HS  XI^'  v..  5352  XIII^  si, 
16732  (XII*--  s.),  17(;o4  ;;XII1'--  s.i.  1^^;JUS  XIV'  s.i:  manuscrit  de  Douai  S(l()  iX'-XlI  s.). 
La   Suppletio   est    ('dilf'e   dans    les    A)ialccta    Ihllandiana,    t.    IV,    pp.    157-15»), 

('')  Manuscrit  de  (rand,  fo  20  :  Tilulus  et  i""  20-29  :  Anjiimcntum.  La  plu- 
part  des   autres    manuscrits    aus>i, 

(^j  Henschenius  ;AA.  SS.  B.,  i.  IV,  j).  322  e>t  davis  .pie  le  document  fut 
ajouté   après    Milon, 

(')     Cfr   Anatnta    Bollandiana,    t.    III.    p.    1<>8. 
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Ghcsquière  publie  ensuite  la  biographie  qu'il  appelle  Vita  secunda 
auclore  Aquitano  anonymo,  d'après  le  manuscrit  d'André  Ducliesne  ('). 
Cette  Vita  CvSt  manifestement  postérieure  :  les  phrases  courtes,  sub- 
stantielles, indiquent  un  résumé  ou  un  abrégé;  jamais  une  hagiographe 
composant  une  Vita  originale  se  serait  contenté  d'une  diction  si 
sobre.  La  Vita  *  n'offre  pas,  comme  la  Vita  de  Baudemond,  des  pas- 
sages indiquant  un  contemporain  et  présente  assez  bien  d'omissions  : 
elle  ne  dit  rien  de  la  guérison  de  la  femme  aveugle  dans  le  pays 
de  Beauvais,  du  miracle  qui  punit  la  désobéissance  du  moine 
Chrodoaldus  d'EInone;  l'auteur  ne  dit  pas  que  saint  Amand  se  fit 
clerc  au  tombeau  de  saint  Martin,  il  oublie  le  miracle  du  démon  qui 
veut  entraîner  le  serviteur,  les  lettres  de  Dagobert  pour  le  baptême 
des  païens;  on  ne  voit  pas  la  mention  de  Tournai  ni  du  comte  Dot- 
ton  à  propos  de  la  résurrection- du  malfaiteur;  l'auteur  ne  parle  pas 
de  Calloo  et  place  Tépiscopat  de  saint  Amand  à  Maestricht  avant  le 
baptême  de  Sigebert,   ce  ciui  est  contraire  à  la  réalité. 

L'auteur  a  dû  connaître  la  Vita  de  Baudemond,  car  on  retrouve 
beaucoup  d'affinités  littéraires;   par  exemple   : 

Vita   de   Baudemond.  '  Vita*. 

I 
1    ...  Haud   procul    a    maris    Oceaiii  1.    ...    Non    longe    a    littore    Oceani 

litore   ex  christianis   at<[ue    indytis    paren-    '  Oalliii',    ab  incl^tis  et  catholicis  pareutibus 

tibus  éditas...  ;  traxit  originem  ... 

12.  ...  Audivit  pagurn  esse  qucnulam  6.  ...  Audivit  ...   esse    in    confinibus 

prteter  fluenla  Scaldis  fluvii,  oui  vocabulum  Francorum   et  gentilium   unum    pagelluni, 

est  Gandavum  ...  :  cuius   vocabulum   est  Qandens,  iuxta   Scai- 

,  dis  (Sotalis,  M  s.)  fluentis  ... 

Ces  relations  se  répètent  encore.  D'autre  part,  on  constate  des 
ajoutes.  La  Vita  nous  apprend  qu'Amand  naquit  à  Herbauge,  en  Aquitaine 
(chapitre  1);  elle  nomme  les  Alpes  à  propos  de  son  voyage  à  Rome, 
la  mer  de  Sardaigne  à  propos  du  même  fait  fchapitres  3,  5)  ;  elle  note 
que  le  saint  emjmrta  de  Rome  des  manuscrits,  où  se  trouvaient  des  co- 
pies des  livres  saints  (chajûtre  5);  enfin  à  la  place  du  monastère  de 
Nantua-en-Bugey,  elle  met  celui  de  Vaurum  (Lavaur,  en  Aquitaine).  On 
voit  donc  que,  en  général,  l'auteur  ne  s'intéresse  point  aux  royaumes 
francs  de  Neustrie  et  d'Austrasie  et  qu'il  y  ajoute  surtout  des  données 
sur  les  contrées  méridionales.  11   semble  avoir  confondu   Amandus  et 


(')  Le  manuscrit  de  Duchesne  est  identi(|ue  au  manuscrit  de  Prague  de  Bernard 
Guy  :  ••  Spéculum  sanctorale  -  (cfr  Delisle,  Les  manuscrits  de  Bernard  Guy,  dans 
les  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  t.  XXVII,  2,  pp.  171  et  sv).  La  Vita  se  trouve 
dans  le  vieux  bréviaire  incunable  de  Quimper.  conservé  chez  les  Bollandistes  ^cfr 
Duine,   Notes  sur  les  saints  bretons,  p.   31). 
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Alaniis  {*\  ce  dernioi'  nommé  clans  le  bréviaire  de  Qnimper  au  17  no- 
vembre. On  jXHit  donc  y  voir  un  auteur  du  midi  et  se  ranger  de 
l'avis  d'Hensclienius   (jui   y   voit  un   auteur   acjuitain  1'^).. 

De  (|ueile  époque  dale-t-eile?  Piu*s(|ue  V  «  Anjumcutum  de  tcmpore 
quo  S.  Amandus  ...  mtfvtuus  677»,  dans  le  manuscrit  de  Gand  224, 
du  IX®  siècle,  cite  déjà  Herbau^e  comme  lieu  de  naissance,  il  doit 
s'être  inspiré  de  la  Vita  ^  et  celle-ci  doit  dater  dès  lors  du  IX**  siècle. 
Le  style   plaide   dans   le   mènu^   sens  {^), 

Nous  possédons  ensuite  la  Vila  melrica  Amandi  de  Milon  de 
Saint-Amand,  du  IX*'  siècle,  (pii  ne  l'ait  (]ue  miîttre  en  vers  la  Vita 
de   Baudemond.    Elle  fut  écrite  entre  845  et  855. 

Plus  intéressante  est  la  Vita  Amandi  de  IMiilippe,  abbé  de  Clair- 
vaux  au  XII''  siècle.  Pour  récuser  à  celui-ci  la  [jalei'nité  de  cette 
(l'uvre,  M.  hr\silve  s'ai)[»uye  sur  le  Itinioigna^e  d'un  auteur,  Lande- 
liiius  a  (Wiice,  conservé  dans  le  manuscrit  de  Valencieunes  480  (V. 
Ce  Landelinus,  d'ailleurs  inconnu,  nous  dit  rpie  le  prieur  de  Saint- 
Amand,  Gunterus,  écrivit  les  (jcsla  sunrti  Ajuandi,  Ce  serait  Gunterus 
aussi  (pii  aurait  écrit  la  Trnnslntio  S.  (h/riri,  attribuée  à  Pliilip|)e  de 
Clairvaux,    mais    cpie   celui-ci    remania   et   livra   au   iiublic  (■'), 

Voilà  les  arguments  de  Desilve.  Or,  (pie  dit  Pbili[)pe  dans  Vl'^pis- 
tola  dcdiratoria?  «  Ah  iinirersitatis  rcslnv  dcsidcrahili  sonctotjuc  colh'ijio, 
ad  corr'ujcndnm  mlhi  Amandi  hi'atissimi  vita  }mrri(jHiu\  ut  cxircitiii 
viijili  reripiant  obscuva  lucrm,  mitdum  superjUi,  hiantia  indusam,  minus 
habentia  supplementum  ...  Laudo  (juidem  snipturis  primi  diligcntiam, 
veneror  antiquitatem  :  plaret  indnstria,  ,v/  stijlus  jacct,  ardinem  non 
rcfcllo  n.  Plus  loin  (^'j  «  ad  rovriijcnda  tomen  qnœ  primo  sunt  ponita  non 
ar  vendu,  antiquitatis  révèrent  iam  vîdei>r  minus  rêver  enter  in  fr  ingère, 
neu  styli  varietas  opus  projerat  inconeinnum..,  Thematis  iijilur  tenore 
servato,  disposilisque  rerta  suh  assiiinatiinte  vttpitula,  suh  divinœ  pieialis 
et  vestra'  dévot ionis  adiutorio,  vum  gratia  sanrii  Spiritus  ojms  ordior 
imperatum  ». 


(')  Henschenius  (AA  SS.  H  .  t,  IV,  ji.  '^^2,  n.  u)  «lit  en  elVet  :  »  Alanus 
ubiijue   erat   substituiinus    Ainamlimi  •«. 

(■-)  Mabillon  (AA.  SS.  O.  s  B.,  t.  II,  p.  7UU)  appelle  l'aïueiir  :  ♦•  Iiomo  uti<pie 
Vaurensis   civitatis   iiicola,    iii    ipia    '^.    Aianus    patiomis    loliiur.   •• 

(•V  C'o.st  doiK'  â  tort  (jiie  Mainory  Qulil  L}i.rori>}iscs  ..  ,  j).  ."iO,  ii.  'l\  ot  Pot- 
thcuit  (BHMA,  t.  II.  j).  IIÔT  i)lai*cnt  ecttr  \'ila  avant  «-elle  do  liaiidenivud.  Coiniiie 
le  remanjue  le  P.  Delehaye  iL>'s  Lrfjnulcs  liafjiofjnqib'ujucs,  p.  '27)\.^  les  textes  abn'- 
g»*s  ont  souvent  nieilleuie  mine  <pio  l'oriirinal  [larce  «prils.sont  plus  .sobres.  C'est  ce 
([ui  a  induit   en   erreur   ces   deux   auteurs. 

(')     Desilve,    /)'■  Sf'}>nl,r   Ehamcnsi,     p.    39 

(^}     Desilve,    op.   cit.,    p.    138.    n.    4. 

C)  AA.  SS.,  Ft'hruarii,  t.  I.  p.  8(>S.  n"  8.  Dans  le  Catalot^ue  de  Baudouin 
Denis  (XV l«  sii'cle).  ijui  «;st  liasr  sur  les  arcbives  du  monastère,  on  lit  cette  aimotation 
marginale  à  coté  des  vers  sur  l'aldir  Hugues  :  «  Pliilippus  ab  Elcemosyna  (ou  de  Clair- 
vaux)   vitam  divi  Amandi   correjùt   et  pcr   Ô'J  caj).  digcssit.  « 
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Philippe  |)OLivail-il  écriro  ces  mots  à  pro[)os  d'un  écrit  de  Gun- 
terus,  qui  ne  lui  ulait  pas  beaucoup  antérieur?  Personne  ne  le  sou- 
tiendra. Puis,  la  description  vivante  dTJnone,  qui,  d'après  M.  Desilve, 
ne  se  comprend  pas  sous  la  plume  d'un  étranger  comme  Tabbé  Phi- 
lipi)e,  pouvait  êlre  tirée  des  poèmes  de  Milon,  d'Hucbald,  si  tant  est 
que  Philippe  n*est  jamais  venu  lui-même  à  Tabbaye.  Et  dès  lors, 
en  présence  d'un  témoignante  postérieur  d'un  auteur  obscur,  il  faut 
laisser  à  Tabbé  de  Clairvaux  la  paternité  entière  de  la  Vita.  Pourquoi 
Gunterus  auiait-il  écrit  sa  Vita,  si  Philippe  doit  ajouter  des  épisodes? 
Et  de  fait,  on  remarque  dans  la  biographie,  (lu'ii  composa,  assez 
bien  d'ajoutés  à  la  vieille  Vita  qu'on  lui  avait  passée  et  (pii  était  pro- 
bablement récrit  de  Baudemond,  ou  peut-être  la  seconde  Vita  de 
l'anonyme  aquitain. 

l'ne  donnée  reprise  à  cette  Vita  ^  c'est  au  chapitre  XV  (n«  20 
de  l'édition)  le  nom  de  la  mer  de  Sardaigne  «  Tht/rrenum  œquus  »  à 
l)ropos  du  second  voyage  de  saint  Amand  à  Rome.  Voici  les  autres 
emprunts  de  Philippe  :  Au  n"  22  (chapitre  XI)  il  se  sert  de  la  Vita 
Agili  et  de  la  Vita  Faronis.  Au  chapitre  XIII,  il  insère  la  légende 
de  saint  Landoald  et  de  ses  compagnons  qui  auraient  été  adjoints 
comme  compagnons  au  missionnaire  lors  du  second  voyage  à  Rome. 
L'emprunt  doit  être  fait  directement  ù  la  Vita  Landoaldi  d'Hérîger,  car 
Philippe  nous  dit,  comme  la  Vita  Landoaldi,  à  propos  des  saints 
compagnons  de  Landoald  :  «  eum  aliis  quonun  nomina  non  tenemus  ». 

Enfin,  et  ceci  est  intéressant  à  constatcîr,  Philippe  puise  large- 
ment dans  les  légendes  qui  s'étaient  répandues  dans  les  vies  de  saints 
qui  avaient  paru  entret(îm[)S  et  où  les  biographes  de  Rictrude,  Eusé- 
bie,  Vincent  de  Soignies,  Ghislain,  Humbert,  avaient  tissé  entre  leurs 
héros  respectifs  et  saint  Amand  des  liens  dont  plusieurs  sont  mani- 
festement factices,  et  dont  d'autres  sont  incontrôlables.  Ainsi,  au  cha- 
XXII  (n°  34]  il  parle  des  relations  de  saint  Ghislain  (V  et  de  saint 
Vincent  avec  saint  Amand.  Sainte  Rictrude,  Eusébie,  Mauronte,  — 
dont  les  relations  avec  le  saint  missionnaire  semblent  avoir  une  base 
plus  solide  —  aj)paraissent  aux  chapitres  XXIV-V  (n^"  36-37).  Les  cha- 
pitres XXIII  (n«  35)  et  LU  (74-75)  nous  parlent  de  sainte  Aldegonde, 
le  chapitre  XXXIV-V  (n^»  52-53)  des  relations  de  sainte  Itte,  femme 
de  Pépin  de  Landen,  et  de  sa  fille  Gerlrude  avec  saint  Amand. 
Ici  Philippe  ^st  bien  avisé,  car  le  rôle  de  saint  Amand  dans  la  dé- 
cision de  sainte  Gertrude  de  prendre  le  voile  nous  est  connue  par 
la  Vita  Gertrudia,  contemporaine  de  la  sainte.  Philippe  admet  aussi 
un  troisième  voyage  à    Rome,    et    cela  sur  la  foi  de  la    Vita   Hum- 


(')  Pour  saint  Ghislain,  il  a  emprunté  ses  données  à  ia  Vita  Ghisleni  de  Rai- 
nerus,  du  XI®  siècle,  car  au  chapitre  XXXVI  (54)  il  nous  donne  un  détail  que  Rai- 
nerus  seul  à  fourni. 
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beiii  (lu  X^  siècle,  qu'il  a  mnnifostomonl  copioo  pour  ce  détail.  Cette 
Vita,  on  le  sait,  racontait  \(\  voyait*  (rAnianci  à  Ron)e  avec  saint 
Humbcrt,  abbé  de  Maroilles  eu  Haiuaut,  voyage  légcndiiire  et  aj^ré- 
menlé  d'exlravaj;ances   haj^ioj^rapbiques  i'). 

Les  ajoutes  de  l'abbé  de  Claii'vaux  ne  se  sont  pas  bornées  là  : 
il  nous  retrace  aussi  la  fondation  des  monastère  des  Barisy  [clia|)itre 
XLI  (00)1,  di:inone  [^XLV  (Oii],  et  de  rinstallation  d'abbés  dans  ces 
deux  monastères  [XLVIÏ-XLXIÏÏÏ  (07-8)],  toutes  cboses  que  Baudemond 
n'avait  pas  toucbées. 

Enfin,  il  a  eu  l'beureuse  id(ie  d'ins('îrei'  des  documents  :  1)  la 
lettre  du  pape  Martin,  où  il  suit  la  «  Supph'tiif  »  de  Milon  de  Saint- 
Amand  [clia])itre  XXXÏÏ  fn"  10)  |;  2)  le  testament  du  saint  (n"  70). 
Il  finit  (n"  701,  connue  tous  les  remanieurs,  ]ya\'  indi(pier  soii;neuse- 
ment  les  données  clironolo<»i(pi('s  de  saint  Amand,  fausses  sans  doute, 
mais  basées   probablement  sur   V  «  Arqumcntum  «   du    IX'*   siècl<\ 

En  somme,  l'bistoii'e  du  saint  missionuaii'e,  ivlracc'e  sobrement 
|>ar  son  contemixiraiu  l^nidemond,  accrue  i)eu  à  jxmi  j)ar  des  ajoutes 
successives,  arriva  à  Pliiiippe  d;ms  un  c'tat  fragmenlaii'j*  :  \e  remanienr 
prend  toides  les  donuf-es  connuf\s  d<'  l'bistoirr  du  saint  et  eu  l'oime 
ime  bistoii'e  conq)lète,  bien  a^euc('c,  (pu'  va  dé'SorniMis  faii'e  aiilnrit(', 
mais   où    ia    h'^cude   a   d<'    plus   en    plus   cmpit'ti'   sur    l'Iiisloire. 

De  la  biograpbie  de  saint  Amand,  on  ne  s;nu'ait  S(^|)arer  celle 
de   son   discipbî,    saint   Bavon   de   Oand. 

Saint  Bavon  (^i  [.\Uoivinus\  ^•')  naquit  d'une  ramillc  en  vue,  dans 
la  Hesbaye  (M.  ïl  ('pniisa  la  tille  du  comte  Adilion  et  eul  de  ce  ma- 
riap^e  une  fille,  A*;'c;lrti'nde.  Hiivon  pass:i  s;i  jiMuiessc  d:nis  les  plaisirs 
et  mena  une  vie*  dissolur  (•■).  M;iis  sa  IVunnc  mounil,  el  cet  ('vé'ue- 
ment   fut   le    [)oint   de   (h'pnri    de   s;i    ci>nv«M'siun.   Il  ri'solul    de    nr    jias 


(')  Henschenius  AA.  SS.,  Frh.nari,  t.  I,  p.  SivJ.  n*-^  S7-SSi  sv  c^t  Lii^N/- 
prendre  «H  a«liiiPt.  sur  la  loi  df  la  \'ih(,  ce  v>>y;iiji».  ap^(''■^  Icipii'l  Aman»!  aurait  t'oiivciti 
saint    Hîivon   Mi.")!). 

i^j     BlBIdoORAlMIII-:    :    B.  Krusch,    Vrrzclrhnis,    p.    A\i\. 

Potthast.    BilMA.    t.    Il,    p.    ll'J8. 
A.   Molinier,   SlIK,    i.    1,   n-   Tù^W. 

Pour    los   ti\r(cs,    rir    lUIL,    t.    I,    ii"^    l(»r.Mn(;o. 

{'•^)     »  Iiiilnr    Alhnvimi^    —    •piod    noiin'ii    sacro    a«'f('pi(     l»ap(i^!nat«\     ipirni     vii1l:us 
Bavonom    noniiiiat  .....     \'ifu    Bannn's.    .  li.    -^    McUl.    SUM,    i.    I\',    \'it>r,  :>.    j..   :>:i:>.. 

(*)      ]'ifa,  (II.    -.'. 

{■')      l'ita,    ihid. 
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se  remarier  et,  ayant  entonrln  parler  de  saint  Araand,  qui  prêchait 
alors  aux  païens,  il  alla  le  trouver,  se  jeta  à  ses  pieds  et  confessa 
ses  fautes  (*).  Saint  Arnaud  lui  fit  entrevoir  la  vanité  des  choses  ter- 
restres, et  détermina  Bavon  à  commencer  une  vie  toute  nouvelle. 
Bavon  se  rendit  dans  ses  terres,  distrihua  ses  biens  et  revint  trouver 
Amand,  qui  résidait  alors  à  Gand,  où  il  venait  de  fonder  les  deux 
abbayes  du  mont  Blandin  et  de  Ganda  (*).  C'est  dans  cette  dernière 
que  Bavon  se  fil  lonsurer  et  qu'il  devint  clerc. 

Cependant  Amand  continuait  ses  courses  apostoliques  et  Bavon 
obtint  de  raccompagner  et  de  se  rendre  compte,  dans  les  monastères 
du  pays,  du  genre  de  vie  des  moines  et  des  règles  y  pratiquées  i'). 
Après  cette  reconnaissance,  il  revint  à  Gand,  au  monastère  de  Saint- 
Pierre  ou  Ganda  (*)  et  demanda  à  Tabbé  Florbert,  qui  était  proba- 
blement à  la  tête  des  deux  abbayes  (^),  de  lui    procurer  une  cellule 


(»)     Vita,   ch.  3. 

(S)  Vira,  ch.  4.  Nous  en  avons  parlé  à  propos  de  la  biographie  de  saint  Amand. 
1^  date  de  cette  fondation  semble  devoir  être  placée  entre  630  et  (MO.  Bavon  dut  y 
venir  vers  640,  car  il  n'y  resta  (|ue  trois  ans  et  mourut  à  Tépoque  où  Qertnide  était 
au  monastère  do  Nivelles  (Mta  BaronU,  cb.  14),  c'est-à-dire  au  plus  tôt  après  640. 
Les  Annales  du  moyen  âge  placent  à  tort  la  mort  de  Bavon  en  629-631.  —  Cfr  MO II, 
loc.   cit.   p.  540. 

(3)     Vita.  ch.  5. 

{*)     Vita,  ch.   6. 

('>)  Cette  ({ucstion  de  l'ahbatiat  de  Florbert  est  obscure  et  a  suscité,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  des  querelles  mémorables  entre  les  deux  abbayes  gantoises. 
KruBCh  (MOH,  loi*,  cit.,  p.  528  et  ibid.,  n  8)  pense  (jue  Florbert  fut,  de  fait,  seu- 
lement abbé  de  Saint-Pierre  du  Mont  Blandin.  Pourtant,  il  est  admissible  que  F'ior- 
bert  fut  abbé  des  deux  monastères  e  que  Saint  Bavon  n"eut  pas  d'abbé  propre  avant 
983,  date  où  Tabbé  Oduin  devint  abbé  particulier  de  Saint- Bavon  (Cfr  De  Vlaniinck, 
Les  Originest  de  la  ville  de  Gand  [Mémoires  couronnés  de  V Académie,  iSOi),  p.  56, 
n.  1;  Holder-E^^er,  Zu  den  Heiligengeschichten  de*  Oenter  Sint- Havokhsterit  (Auf- 
sâtze  an  0  Watts  gewidtnet.  Hannovre,  1883),  pp.  624,  664;  Warichez,  Les  ori- 
gines de  Véglise  de  Tournai,  p.  184).  Ce  (jui  confirmerait  l'hypothèse  de  l'adminis- 
tration des  deux  abbayes  par  un  abbé  unitjue,  c'est  qu'au  commencement,  leur  tem- 
porel devait  être  commun:  on  ne  constate  la  séparation  du  domaine  qu'à  répo<]ue  de 
Charlemagne,  quoi(|u'elle  puisse  dater  de  la  mort  de  saint  Bavon  (Ch.  Van  den 
Haute,  La  formation  du  domaine  de  Vahbaye  de  Saint-Pierre  à  Gand,  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  à  Gand,  t.  V,  pp.  146-147).  De 
plus  Saint-Bavon  semble  avoir  été  au  début  un  établissement  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint  Pierre  (De  Vlaminck.  op,  cit.,  pp.  55-56;  Van  den  Haute,  op.  cil., 
p.  146i  et  ne  pas  avoir  formé  un  institut  distinct.  Enfin,  il  est  vraisemblable  que  la 
règle  donnée  par  saint  Amand  aux  deux  monastères  gantois  était  plutôt  celle  de  Co- 
lomban,  ou  un  compromis  entre  cette  règle  et  celle  de  saint  Benoît  (Malnory,  Quid 
Lurovienses  monachi,  p.  57)  :  le  monastère  de  Marc.hiennes  fondé  lui  aussi  par  saint 
Amand  était  un  monastère  double.  11  est  donc  très  probable  qu'à  Gand,  Amand  in- 
troduisit de  même  la  règle  de  Colomban,  soit  primitive,  soit  mitigée.  Or  cette  règle, 
appliquée,  permettait  la  réunion  de  deux  abbayes  sous  un  abbé,  comme  ce  fut  par 
exemple  le  cas  pour  Stavelot-Malniédy.  De  ces  considérations,  il  nous  parait  ressortir 
que   Florbert  fut  abbé  des  deux  mona.stères  gantois,  comme   le   fut  plus  tanl  Figinhard. 
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pour  y  mener  la  vie  de  reclus,  pratiquée  par  l)eaucoiip  de  cénobites 
à  répoque  mérovingienne.  Florhert  y  consentit.  Bavon  vécut  ainsi, 
sé])aré  du  monde,  dans  les  austéritc's  et  les  luttes  contre  la  chair, 
pendant  trois  ans  environ.  Alors,  exténué,  sentant  api)roclier  la  lin, 
il  annonça  sa  mort  |)rochain(î  à  l'ahhé  et  aux  moines  du  monastère 
«'l  les  pria  d'api)eU;r  près  de  lui,  un  vieux  prêtre,  Domlinus  i';,  (jui 
habitait  la  ciila  de  Thourout,  et  (|ue  Bavon  avait  sans  doute  ap|)ris 
à  connaître  lors  de  ses  p(M'('grinations  avec  saint  Amand.  Un  envoyé 
alla  chercher  Dondinus  :  c(^lui-ci  li'aversa  sans  encond)re  la  grande 
forél  qui  couj)ait  alors  la  Flandre  en  diagonale,  et  (pu  le  séparait 
(le  Gand.  Il  arriva  encore  à  tem[)S  pour  prodiguer  à  son  ami  S(\s 
dernières  consolations  [■^].  Bavon  mourut  le  1*'"  octobre  i^),  dans  le  se- 
cond quart  du  VIP  siècle.  Son  corps  fut  enseveli  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  {(lauda)  (•),  ([ui  |)rit,  en  son  souvenir,  le  nom  de  monas- 
tère de   Saint-Bavon. 

Nous  posscHlons  une  17/'/  liuiuniis  en  prose,  dont  l'époque  a  été 
diversement  jugée.  Pourtant  il  y  a  des  indices  (pii  j)ermettent  de  la 
dater  api)roximativement.  Kn  (^ITel,  elle  est  citée  par  Milou  de  Sainl- 
Amand  dans  sa  Vita  ïuetrica  Amandi  i'),  écrite,  nous  l'avons  vu,  entre 
84o  et  8oo.  ?]lle  date  donc  au  plus  tard  de  la  pi"eniière  moitié  du 
IX''  siècle  (■).   Peut-on   la  reculer  jus(prau  VilP'  siècle,  cojnme  l'a  fait 


('j      Vita,    cil.    14. 

(2)  r.a  \lta  (lit  w  TiD'hoItoisis  monasterii  «s  mais  à  l"ôj)0(|uc  do  Domlinus,  co 
n'rtait  prohaljlonH'iil  (jn'uii  oi"mi(a;jc,  un  rofuLiO  jxnir  les  mis>i()iinair«*s  pendant  leurs 
jM'régrinations.    Cfr  Warich.ez,   oj>.   rit.,   p     187. 

i'^)      Vita,  ch.    14. 

(■*)      \'ita,    ibid.   Les    martv  roh^-es    sont    «rarconl    |)our    cette   date, 

{'')  '•  Sepultus  namipic  (;st  vir  I)ei  rum  nuiunilii'o  honore  in  loco  (pii  dicitur 
Gandavum  eastrum,  niiur>  nune  cenohium  aperU!  vocatur  Oanda  ...  "  \'ila,  cli.  1() 
(MOH,    loc.    eit.,    )).    54o;. 

('"•i     «  Est    milii    duli'o   tu.e    textuni    percurrere   vitîe  :  ' 

Sed    retraxit   eomplenda    meuni    modulalio    «rrossuin.  •« 

(.MGII.    Pocttr,    t.    III.    p.    r>87'. 

II  ra[)pelle  de  j)lus  la  n'surrortion  du  cliarretier,  comme  la  raconte  la  Vita  lia- 
ronis,    ch.    7. 

C")  La  M'ta  est  cit.'e  an^si  par  le  martyrojoiie  de  Kahan-Maur,  composé  vers 
H-V);  il  dit,  au  l'r  ocfol)re  :  »  Ganda  aïonastcrio  <anc(i  liufinmx  cpisrapi  "  (Migne, 
P.  L..  ex,  p.  1171,.  M.  Krusch  'M*UI.  SKM.  t.  IV.  p.  :>;!();  a  voulu  en  conclure 
fpie  Rahan  avait  vu  une;  autri^  \'it'i,  antérieure  à  celh!  ipie  ii-tus  p<tss('doiis.  Nous 
avons  montré  (KHE,  t.  V  {VA)\..  jip.  Sn-8l(>  à  iiuelles  imp()^>ihilit<'s  doit  uKMier 
cette  hypothèse:  M.  Krusch  dailleurs  n'avait  pa^  remanpié  le  text(^  «le  Milon  de 
Saint-Am;ind.  comme  il  a  hieu  voulu  le  reconnaître  dans  une  ni>t(\  con^a.-ré  a  notre 
compte  rendu,  dans  le  Xrur^  Anhii-  (t.  XW.  ji  ôo-ii.  Uahan  Maur  a  donc  mal 
donné  la  condition  du  saint:  peul-rtre  ipie  ou  hieu  lui,  «>u  l'i-ilitcur  de  son  mar- 
lyroioi^e.  ont  mal  lu  une  ahn'viaiion  :  cf  (conlcs^oris.  pour  ep.  (epi>copi  i.  aluv'viatious 
fré«|uentes,    surtout    dan^   le^    calcmliiers    et   mari\  i«>loues.    Va\    t«ius    hw  cas,   en    disant  à 
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M.  Demarleau  (*)?  Colui-ci  ponso  qu'cllo  a  cHé  ëorile  à  Elnonc,  d'après 
(les  renseignements  fournis  par  les  moines  de  Gand;  elle  aurait  été 
com|)osée  sous  l'abbatiat  d'Agilfnîd  (765-784).  Ce  ne  sont  In  que  des 
hypothèses  et,  comme  le  remanjue  le  P.  Poncelet,  on  ne  saurait 
trouver  dans  les  textes  de  quoi   les  appuyer  suflisamment  ('). 

D'autre  part,  il  y  a  plusieurs  indices  qui  nous  défendent  de  dé- 
passer le  commencement  du  IX®  siècle,  pour  fixer  la  date  de  la  Vita 
Bavonis.  D'abord,  dans  le  prologue,  l'auteur  cite  un  grand  nombre 
d'auteurs  grecs  et  latins  ('),  dont  la  connaissance  indique  une  époque  de 
la  renaissance  carolingienne  déjà  assez  avancée  {*).  Ensuite,  l'auteur, 
en  parlant  des  moines  de  Saint-Bavon,  les  appelle  tout  le  temps  de- 
rici  et  le  monastère  lui-même  clericorum  cenobium  {^).  Sans  doute,  au 
VHP  siècle,  la  discipline  régulière  s'était  relAcliée  dans  plusieurs  mo- 
nastères; les  moines  menaient  une  vie  relâchée,  étaient  devenue  de 
véritables  clercs  et  les  capitulaires  des  rois  mérovingiens  et  carolin- 
giens répètent  sans  cesse  l'obligation  de  vivre  selon  la  règle  (•)  Il  n'en 
faudrait  d'ailleurs  pour  exemple  que  la  Vita  Eligii,  du  \ÏIV  siècU», 
où  nous  avons  déjà  rencontré  les  derici.  Mais  nous  devons  faire 
attention  à  la  situation  spéciale  que  présentaient  les  deux  monastères 
gantois.  Or,  le  monastèra  de  Saint-Pierre  du  Mont  Blandin  et  celui  de 
Saint-Bavon  étaient  tombés  dans  une  décadence  profonde  vers  la  tin 
du  VIII*'  siècle.  Charles  Martel,  lors  de  ses  démêlés  avec  Raginfred  ('), 
maire  du  palais  de  Neustrie,  s'étant    laissé  persuader  que  l'abbé   de 


propos  de  Bavon  ••  Quorum  ...  gesta  miraculis  plena  conscripta  habentur  «,  ii  ne 
peut  avoir  visé  que  la  Vita  Bavonis  ([ue  nous  avons.  W  est  vrai  qu'elle  n'est  pas 
*•  miraculis  plena  «,  mais  ces  mots  retombent  sur  les  Vit<v  des  saints  Germain,  Rémi, 
Vaast,  signalées  dans  la  même  notice  au  le""  octobre.  Quant  à  l'inscription  d'Alcuin 
«  Bavo  Sacerdos  «  (MGH,  Poelœ  carofini,  t.  I,  p.  133),  elle  ne  saurait  confirmer 
Raban.  «  Sacerdos  «  veut  dire  aussi  sim]^le  prAlre,  môme  à  l'époque  carolingienne  : 
l'autorité  de  la  Vita  Bavonis  suffit  d'ailleurs  pour  voir  dans  le  saint  un  simple  prôtre, 
et   non   un   évèiiue. 

(")  J.  Demarteau,  Saint  Bavon  et  son  premier  biographe^  dans  le  BSAHL, 
t.   Xlll,   I,    pp.   109-12G. 

(*)     Analecta   Bollandiana,   t.    XXI f,    pp.  356-357. 

(^)  Pisistrate,  Virgile,  Aristote,  Varron,  Démocrite.  Platon,  Démosthène  (MGH. 
loc.   cit.,   p.   534.) 

{*)  Il  est  vrîii  que  M  Demarteau  y  trouve  un  motif  pour  le  placer  au  VIII'' 
siècle  (loc.   cit.,   p.   123). 

('»)  "  Deo  etiam  annuente  clericorum  cœnobium  ...  est  constructum  ...  —  adeptus 
clericatus  honorem  —  Florbertum  ...  quem  alinus  pontifex  Amandus  ibidem  constituit 
super  grcgem   clericorum    rcctorem  ...  «   MGH,   loc.   cit.,   pp     537-539. 

(<*•)  Cfr  Thomassin,  Vêtus  et  Nova  Disciplina  Ecclesia*,  t  T,  pp.  .367  et  sv.; 
Rettber^,  Kirchengeschichte  Deutschlands,  t.  II,  pp.  665  et  sv  ;  Hauck,  Kirchen- 
gcschichte   Deutschlands.    t.    II,    p.    527. 

(7)  Notitia  de  eorstructione  cœnobii  Blandin icnsis,  dans  MGH.  SS.  t.  Il,  p.  138; 
An7iales  Abbaiiœ  S.  Pétri,  éd.  Van  de  Putte,  p.  68.  Cfr  Ch.  Van  den  Haute, 
op,  cit.,    loc.   cit.,   p.    154. 
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Saint-Pierre,  Célostin,  avait  pris  le  parti  de  son  rival,  le  chassa,  «  et 
villas  qiwqtw  quœ  suhiacelxd  dominio  monastcrii  Blandiniensis  suos 
divisit  per  vasallos  absquc  rcverentia  Dei.  ».  J)u  coup,  les  moines  se 
trouvèrent  sans  ressources  teini)orelles  et  se  dispersèrent.  Depuis  cette 
époque  jusque  Charleinagne  «  locus  ille  paie  ad  nihilum  est  redar- 
tum  (')  ».  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  le  monastère  de  Saint-Bavon 
subit  les  mêmes  vicissitudes;  les  sources  font  ici  défaut.  Mais  ce 
qu'on  constate,  c'est  que,  au  début  du  IX*^  siècle,  les  deux  abbayes 
furent  réorganisées  j^ar  Eginbard,  devenu  al)bè  laïc  des  deux  monastères 
gantois.  Abbé  de  Saint-JMerre  dès  avant  Hlîi,  il  commença  par  y  in- 
staller 24  clercs  (-),  c'est-à-dire  des  chanoines  réguliers;  en  81o,  il 
avait  confirmé  les  pi-ivilèges  d(^  l'abbaye  (^).  Quant  au  monastère  de 
Saint-Bavon,  presque  détruit  par  un  incendie  en  813  (*),  Eginbard  en 
continua  les   privilèges  en   81î)  (;•)  et  y  installa   aussi   des  clercs. 

Dès  lors,  cette  mention  des  deriri  et  du  clerironim  mnwbhim  à 
propos  de  Saint-Bavon,  semble  bien  relléter,  dans  la  Vita,  ré|)oque 
d'Eginhard.  Ce  qui  est  cncoii^  un  indice,  c'est  la  mention  de  la  règle  de 
saint  Benoît  {'•),  dont  la  propagation  l'ut  favorisée  par  Louis  le  Pieux 
dans  le  i)remi(îr  (jnart  du  IX''  siècle  (").  Enlin  la  longue  description  de 
l'ascétisme  de  Bavon  corresjmnd  aussi  à  l'état  d'àme  religieux  de 
l'époque  de  Louis  le  Pieux,  oii  l'idéal  de  la  vie  ascélicpie  rei)ren(l, 
de  telle  sorte  que  la  biographie  d'Alcuin  représente  celui-ci  connue 
un  ascète  (**).  L'éjioipie  d'Eginhard,  son  abbatiat  à  Gand,  conviennent 
donc  très  bien  pour  lixer  la  com|)osition  de  la  Vlla  lUivouis  à  celte 
date;  nous  savons  d'ailhMU's  (pfEginbard  semble  avoir  eu  une  pré- 
dilection pour  Saint-Bavon  où  il  résida  quel([uel'ois  ('*)  et  où  il  lit 
transporter  en  8:28,  les  rclifpies  des  saints  Marcellin  et  Piei're.  ÏI 
est  donc  très  comprcibensible  (]ue  ce  soit  lui  (jui  ait  l'ait  comj)(.)S(M* 
cette  biographie  i\u  i)atron  de  l'ancien  num'isleriinn  (Uinda,  C'est  d'au- 
tant plus  probables  (ju'elle  l'nt  coniposi'e  à  son  éj»o(jiie  que,  sous  les 
successeurs   di*   Louis   le    Pieux,    la    dc'cadence   se   produisit,    dans   les 


(')    Ch.  Van  den   Haute,   '';>.   cit.,   Vm\    cit.,    j).    l.V). 

(2)     Fondatio  JiUnuiinirnsis  tfi'nohii,  <■<].  Holder-Egg-er,  MOII.  SS,   t.  XV,  p.  (J24. 

P)     Van    Lokeren,     (Iiarfrs    et    fJocio/icuts    de    lalihayc    (ir    Sdî/tf-Pit'ri'rJ,     p.   1,3. 

Cfr   Mtlhlbacher,    Uitjvsta  ru) nlinorum,   11°   581-'. 

('}     Mivacu/a   S.    Ikironis,    I.    4,    daix    \os    MOII,    SS,    l.    XV,    p.    592. 

(•'»)     Cartulaire  dr  Saint  liaron,  vA.  Serrure,  p.  l\  Clr  Mûhlbacher.  op.  rit.,  no  (;89-. 

(•j)     »•  luxta    pr;i'C('|ifuiii    |»ii     i)atris    Picncdicti     coiivocnui    onmi    «•nnprcL.'ationc  ....  - 
Vita,    cil.    6  (MGII,    SPvM,    t.    IV.   ]..    5:{9.,i 

(")      HaUCk,    KiichftUj'Srhirhtr    J)ntfs(]ilir)}fl\\    t.     II,    jip.    545    et    sv. 

(^j    Hauck,   op.  cit.,  ])p.   5t5-r)|(;. 

('•>)     Cfr     Trcnislalio     Marnllini    et     P,tri    |SS,     t.     XV,    pp.     V43)    et    MCrlï,     loc. 
cit.,    p.   528. 

II;ii'i(\L^r;ipliie  2o 
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deux  monastères  gantois,  pillés  par  les  seigneurs  laïcs  (*).  Saint-Bavon 
en  particulier,  fut  ruiné  par  les  Normands,  en  850  (*). 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  que  la  Vita  Bavonis  a  été 
composée  à  l'époque  de  Louis  le  Pieux,  vraisemblablement  du  temps 
de  Tabbatiat  d'Eginhard   (t  844). 

L'auteur  se  base  uniquement  sur  la  tradition  orale;  il  a  employé 
la  Vita  Amandi,  dont  les  chapitres  13  et  45  lui  ont  servi  pour  dé- 
crire le  paganisme  à  Gand  (chapitre  4)  (').  Les  autres  ressemblances 
avec  la  Vita  Amandi  ont  été  soigneusement  cataloguées  par  M.  De- 
marteau,  dans  son  article  cité  (*).  On  y  rencontre  aussi  des  emprunts 
assez  étendus  aux  lettres  de  Sulpice  Sévère  (chapitre  13-14)  et  des 
réminiscences  de  la  Vita  Arnulfi  et  de  la  Vita  Gertrudis  (^)  lesquelles, 
toutefois,  peuvent  n'être  que  des  formules  en  cours.  Nous  avons  remar- 
qué aussi  des  phrases  parallèles,  dans  la  description  des  austérités 
de  Bavon,  avec  des  expressions  des  Vitœ  Vatrum  de  Grégoire  de 
Tours.  Voici  ces  ressemblances  : 


Vita  Lupicini. 

Ch.  1.  «•  Lapidem  namque  grandem, 
quem  duo  honiines  vix  levare  potuerunt, 
cervici   impositum   tota  die  ...  (*).  - 


Vita   Bavonis. 

Ch.  10.  n  Prsecepit  ut  lapidem  sibi 
aâerret.  At  ille  iussionem  implens  detulit 
luterem  grandem...  taudemque  lapidem  in- 
gentem,  qui  vix  duorum  manihus  vehi 
poterat...  {^)  « 


De  même  la  description  des  tentations  diaboliques  qui  assaillent 
Bavon  sous  la  forme  de  serpents  (chapitre  11)  semble  être  prise  de 
la  Vita  Caluppani  du  même  auteur  (chapitre  1)  (*;.  Le  fait  que  l'auteur 
a  utilisé  Grégoire  de  Tours  pour  la  description  de  l'ascétisme  de  Ba- 
von, et  qu'il  s'est  adressé  à  l'histoire  des  reclus  dont  parle  Grégoire, 
prouve  qu'il  voulait  traiter  particulièrement  ce  côté  de  la  biographie 
de  Bavon;  c'est  une  preuve  de  plus  que  l'auteur  écrivit  sous  la  re- 
naissance d'ascétisme  du  temps  de  Louis  le  Pieux. 

Cette  biographie  en  prose  fut  suivie  par  un  poème,  la  Vita  me- 
trica  Bavonis  (^),  écrite  dans  le  mètre  héroïque,  par  un  moine  de 
Saint-Bavon,  avant  la  translation    des  reliques    de    saint  Landoald    et 


(^)  Ch.  Van  den  Haute,  op.  cit.,  pp.  151-152. 

(2)  Ibid.,  p.  152.  —  De  Vlaxninck,  Les  origines  de  la  ville  de  Gand,  pp.  58-59. 

(3)  Cfr  Krusch.   dans  les  MGH,   SRM.   p    537.  n     1   et  2. 
(*)  BSAHU   t.   XIII,   1,   pp.   121-122. 

(5)  Krusch  (MGH,  loc.  cit.),   p.   545,  en   marge 

(6)  Vitœ  Pafrum,   XIII,    dans   les   MGH,    SRM,    t.    I,    p.    715. 

(7)  MGH,  SRM,    t.    IV,  p.  542. 

(8)  Cfr  MGH,   SRM,   t.    1,   p.  710  et  MGH,   SRM,  t.   IV,  p.   543. 

(9)  Edité  dans   les  A  A.   SS.,   Ortohris,   t.    I,   pp.   243-252. 
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de  ses  compagnons  de  Winterslioven  à  Gand  en  980  (*).  L'auteur  y 
suit  pas  à  pas  la  Vita  Havoim  en  prose.  Mais  il  ne  parle  point  de  la 
jeunesse  de  saint  Bavon,  ne  dit  rien  de  sa  vie  relâchée.  C'est  peut-être 
pour  ne  pas  prêter  le  tlanc  aux  critiques  des  moines  de  Blandigny 
ou  de  Saint-Pierre  du  Mont  Blandin,  dont  nous  verrons  bientôt  l'ani- 
mosilé,  à  proj)os  de  la  Vita  Landoaidi  (-).  L'auteur  de  la  Vita  metrka 
a  déjà  inséré  l'histoire  légendaire  de  saint  Landoald,  (ra])rès  laquelle 
ce  dernier  aurait  été  donné  comme  compagnon  à  saint  Amand,  lors 
du  second  voyage  de  celui-ci.  {^itWi".  histoire,  racontée  par  le  prêtre 
Sarabert  de  Winterslioven,  desscu'vant  l'église  de  ce  domaine  au  mo- 
ment où  les  moines  de  Saint-Bavon  récupérèi'ent  cette  villa,  constitue 
le  noyau  de  la  Vita  LandoaUli,  écrite  en  980.  On  voit  donc  que  la  Vita 
metrica  Bavonis  a  prolité  des  renseignejnents  légendaires  de  Sarabert, 
même  avant  qu'Hériger  ne  composât  la  Vita  Landoaldi,  Qu'il  sulîise 
de  l'aire  remaniuer  les  liens  généalogiques  lissés  de  suite  par  la  Vita 
metrica  entre  le  patron  du  monnslêre,  saint  Bavon,  et  le  nouveau  saint 
dont  la  récupération  de  Winterslioven  révéla  l'existence  aux  moines. 
En  elïet,  la  Vita  metrica  l'ait  d'une  (h's  sceurs  de  Landoald  la  mère 
de  saint  Bavon   : 

Ast   referunt   aliam    pncclaro   postea   nexam 
Coniuge   fîclici    Bavonem   gii,^iiere  fructu  (•^). 

L'auteur  a  voulu  sans  (loul(^  interpréter  la  mention  des  clerici  dans 
la  Vita  Hatumis  du  IX*'  siècle  :  il  rapporte  en  elîet  que  saint  Amand 
mit  des  clercs  dans  l'ahbaye  de  Saint-Bavon,  mais  que,  après  Flor- 
bert,  on  y  introduisit  ûvi^  moines.  L'nuttMir  ne  lit  là  (|u'ap|)li(iuei*, 
pour  l'inteîrprétation  de  la  Vita,  co  (ju'il  ])ouvait  constatera  son  épocjue  : 
lors  de  la  ri^l'orme  bt'uédicliue  au  curnmenccment  du  X^'  siècle,  les 
clercs  furent  |)artout   chassés   pour  l'aire   j)lace   au   moines  ^*). 

A  la  lin  du  X''  ou  au  coiuniencenicnl  du  XI''  siècle  (•"'),  un  moine 
du  monastère  l'crivit  le  (larmen  de  S.  liunme  {').  où  il  jiarle  de  Tan- 
tiquité   du   castram   de   Gand,    et    où    il    donne,    le    |)i"ejnier,    les   noms 


(')     L'autour   «lit   en    t'Ilj't    : 

Ciiins   I  Laii(lt>;il>li  )    nuMiiNra    loco    jian-.an(    j'elicit«'r    illo 
Qui    Ciii-tis    Hit //lis    j»ris(c>    slat    mmimo   diclus. 

AA.    SS.,   I.)c    ni.,    p.    -^'M). 
{'^)     V.    ox..    au    XI 11^'   si(«'K\    un     iiilerpolatour  iiis.'ra  ces    mots    clau.s   les    Anyixlfs 
Jthindhtiofscs    :    -  S.    l^.ivo  (pli    et    Alldwius    /•./•   jtmln/ir    i/ftji/issimn  a  saucto    Aiuinnlo    < 
episcopo   ruiiv«Msus.  «    (M(JH,    SS,    t.    V,    p.    '^1), 
(3)     AA.    SS.,    (htnhris,    t.    I.    p     2.{(). 

(■»)  Cfr  E.  Sackur,  !>"■  ('Imniu;  ,,sr,'  ;,i  ijirrr  /iinh/ti/irn  ntnl  nllifinulniir- 
schirJiflirhrn  \\'îrhsfijiiJi>  it  his  :.«'/■  Mitfr  d  s  t//'h  )i  ./''h  r/nt/nh  rfs,  t.  I,  ii,  l'^l  et  .sv. 
Halle,  1892. 

(■')     Le    manuscrit    date    de    retle   <'puipie. 

(^)     Edilr  par  Holder-Egger    «laiiN  le  .\,  afs  Ardu'r,  t.   X  (ISSrj),  pp.  ;■]('>'.)  et  sv. 
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des  parents  du  saint,  Eliolf  et  Adeltrude  (*)  ;  peut-être  ces  noms  ne 
sont-ils  que  le  fruit  de  son  imagination.  Il  interprète  aussi  le  nom 
du  saint  : 

Allowinus,  id  est  »»  cunctorum  carus  -  (2). 

L'auteur  est  peut-être  le  même  que  celui  des  Miracula  S.  Ba- 
vonis,  vu  les  réminiscences  verbales  (vers  4-40)  avec  le  livre  I,  cha- 
pitre 1-2  des  Miracula.  Il  se  peut  toutefois  aussi  qu'ils  se  soient 
copiés  ('). 

Un  quatrième  biographe  est  Tabbé  Thierry  de  Saiiit-Trond  (1099- 
1107)  qui  se  réfugia  au  monastère  de  Saint-Bavon  pendant  les  troubles 
intérieurs  de  Tabbaye  de  Saiut-Trond.  Dans  cette  biographie  (M,  Thierry 
a  ajouté  assez  bien  de  détails  à  l'ancien  récit,  tel  que  nous  le  livrait 
la   Vita  du  IX«  siècle. 

Parlant  de  l'origine  du  saint,  il  emploie  ces  épithètes  :  «  Fran- 
conim  princijmm  genus  et  Austrasionan  ducum  hères  »  et  détermine 
l'époque  de  sa  naissance  par  le  pontificat  du  pape  Pelage,  de  l'em- 
pereur Justin  et  du  roi  Clovis,  synchronisme  cher  aux  remanieurs, 
mais  ici,  tout  comme  ailleurs,  fort  embrouillé;  les  diverses  données 
en  sont  inconciliables  {^),  Thierry,  tout  au  service  des  moines  de  Saint- 
Bavon,  ses  hôtes,  a  soigneusement  gardé  le  silence  sur  la  jeunesse 
relâchée  de  Bavon,  sans  doute  pour  éviter  les  sarcasmes  des  Blan- 
diniens.  Il  parle  aussi  de  l'origine  romaine  de  Gand  et  reproduit  la 
légende  qui  en  attribue  la  fondation  à  Jules  César.  Il  semble  avoir 
suivi  ici  l'auteur  des  Miracula  S,  Bavonis  (ï,  G)  ou  le  Carmen  du  X'*- 
X^  siècle.  Il  se  base  sur  les  antiquités  retrouvées  à  Gand  (chapitre  10)  : 
des  pans  de  murs  et  des  vases  calcinés,  des  pierres  ferrugineuses, 
etc.  (®).  Il  raconte  assez  au  long  l'histoire  de  saint  Amand,  sans  oublier, 
on  le  conçoit,  d'insérer  l'histoire  de  saint  Landoald,  le  saint  qui  re- 
posait à  Gand,  et  dont  Hériger  avait  écrit  la    Vita  en  980. 

Pour  ce  qui  concerne  les  monastères,  il  a  suivi  la  Vita  metrica 
Bavonis  en  supposant  que  les  pi'emicrs  habitants  furent  des  clercs 
qui,  chassés,  cédèrent  la  place  aux  moines  (chapitre  11).  Aux  cha- 
pitres 19  et  20,  Thierry  relate  des  détails  qui  lui  sont  propres;  avant 
de  se  faire  reclus  à  Saint-Bavon,  le  saint  aurait  vécu  en  solitaire  dans 


(1)    Vers  54  et  71  (loc.   cit.,  p.   372). 

(«)  Vers  76  {Ibid.,  loc.  cit.).  Cette  interprétation  est  exacte.  Cfr  FOrstemann» 
Ahdeutsches  Namenbuch,    I,   col.   39,    1315. 

(3)    Holder-Eg^er  dans  le  Nettes  Archiv,   loc.   cit.,   p.  369. 

(*)  Editée  dans  Ghesquière,  AA.  SS.,  B.,  t.  II,  p.  511.  C'est  du  moins  Té» 
dition  que  nous  avons  employée.  Les  Bollandistes  donnent  quelciues  variantes  du  texte 
dans   les   Analccta    Bollandimia^   t.    V,   p.    332. 

(5)    Cfr  AA.   SS.   B.,  t.    II.  pp.   449-450,  n.    33. 

(«)    Cfr  De  Vlaminck,  op.  cit.,  p.   41. 
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les  forets  de  Beila  et  de  Medmediing  (Meiidonck)  (*)»  près  de  Gand, 
et  il  aurait  (|uitlé  celte  dernière  retraite  en  apprenant  la  fondation 
du  Hionastère  de  Saint-Pierre  de  Ganda.  Ces  données  peuvent  se  baser 
sur  la  tradition  orale  :  d'après  Tliierry,  Parbre  cnmx  oii  Bavon  ha- 
bita dans  la  solitude  de  Beila  est,  au  XI«-XI^  siècle,  l'objet  de  la 
vénération  populaire  et  le  prêtre  de  la  paroisse  y  célèbre  fréquem- 
ment la  messe.  Thierry  paraît  moins  digne  de  foi  dans  la  description 
minutieuse  des  austérités  de  saint  Jîavon;  il  a  du  exagérer  ici  en 
suivant  son  imagination  féconde.  Pourtant  il  raconta  mieux  que  la 
Vita  du  IX*^  siècle  la  réclusion  prof)rement  dite  du  saint,  cérémo- 
nie (*)  à  lacpuîlle  il  fait  assister  saint  Amand  et  Tabbé  Florbert.  II 
date  cette  réclusion  de  ()49  :  d'aj)rès  ce  qu(^  nous  avons  dit  plus 
haut  de  la  fondation  des  monastères  gantois,  celle  date  doit  être  er- 
ronnée.  Il  raconte  aussi  la  mort  du  saint  et  y  fait  assister  saint 
Amand  :  il  précise  l'endroit  où  le  saint  fut  enseveli  :  c'était  dans 
la  cellule  où  il  avait  vécu  en  reclus.  Tout  connue  pour  la  naissance 
de  saint  Bavon,  Thierry  fournit  des  notes  synchroiiisli(iues  pour  l'époque 
de  la  mort;  il  cite  Heraclius  et  le  paj)e  Martin,  en  l'an  (Kil,  alors  quo 
Martin  ne  devint  ])a|)e  (lu'en  (JiU.  La  date  de  la  mort,  (Kil,  est  d'ail- 
leurs  inexacte,   cojnjue   nous  l'avons   dit   plus   haut  (^;. 

Dans  son  é])ilogue,  Thierry,  non  sans  alUisinn  sans  doute  aux 
troubli'S  de  Sainl-Trond,  d('j)loJ*e  la  condition  misi'rable  dc's  monastères 
et  de  l'Église  en  général  à  la  lin  du  XP*  siècle;  ce  passage  n'est 
pas  sans  intt'rét  pour  i'riuHpK*  de  la  Querelle  des  Investitures.  En 
somnip,  les  ajoutes  de  Tiii(.M*i'y  sunt  en  général  peu  intéressantes; 
une  fois  de  ])lus  des  élénu^its  légendaires  ont  obscurci  l'histoire  du 
saint  et  i)erpéluerunt  des  erreurs   à   travers  la  litufrature  postérieure. 

* 

Nous  allons  jnaiiiteuanl  passer  à  la  hiognijijiie  do  saint  Lan- 
doald,    dont   riiisloire   csl    ri'    rapport    intiuir   avec    saiul    Bavon  et  l(*s 


(')  Cfr  Van  Overloop,  /."  j/j/'/w  tf,-  s.  Il'mtf  dans  les  A)}/i"f'S  t/r  f'Arr/- 
(hniir  )'oi/i'/'  (l'nrrliralinj'h-  flr  /i'/fji\j,i.-,  ,"")''  s.  T.,  IJulIrtin  IV.  Aiivcrs,  LS*.>'.'.  La  piorro 
conservée  ù  Moiidoiick  n'ii  v'\rn  (le  ••(iniiiiun  avof  -aiiit  Uavoii,  »(U"i»iireii  diso  le  Ms. 
487  (XV"  sirclei  de  ('and.  on  on  lit  en  niar"L:<'  :  ///'•  h'jn's  ,'f/li,'i-  j-, /{(jif,sr  sm-'ilnr 
et    rlsifiié'    ni    jHT'irh !>'    ///■    M<i><li')i'  h . 

i'*)  eir  snr  ces  rcdns  et  la  fi'ri'nioiiie  de  rt'chisioii  ;  Xnhs  rf  (hiin/tii}>fs  rrln- 
fif's  (ftf.r  cr/f>  f/''f/'"<  fitin  in>- ,i"  ii>  -kIuss  a  ■n'.f  <(th.---s  dan'^  \v>  [/fiifrrfr^  pni*t'  st'i'rir 
fi    f'Iflsfnirf     l-'.ci-l  sl"s( iijti-     il,     /-'     /l,/i////"',    t.    \'    I  li^''>S  .    |)|i.    t^O,")    et    sv. 

v'j  Une  \'/f->  l!-'rn,ns.  rr\te  |dn^  on  nioin>  nioditii'-  de  la  ]'/'/'>  du  IX^-"  sirele, 
>e  trouve  dan^-  nii  niaini-eiit  dn  Xllh'  ^>ii fie  d«-  la  iJiMictlinqne  Arundell,  an  lii'iti^li 
Muséum    (BrUlI,    :;•    s-r.,    t.    VIII,    p.    -j;)'.'). 
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monastères  gantois  (*).  La  production  hagiographiquo  concernant  ce  saint 
a  été  étudiée  par  M.  Holder-Eggor  dans  son  travail  ///  den  Ifciliqi'n- 
gcschichte  des  Gentcr  Sint-Bavoklosters  (-).  Comme  Tauteur  y  a  relraci'î 
aussi  les  circonstances  de  la  lutte  entre  les  abbaves  dr  Saint-Pierre 
du  Mont  Blandin  et  de  Saint-Bavon,  lutt»^  dont  Tliistoire  de  Landoald 
constitue  un  é|)isode,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  (jue  de  i'e|)ro(luire 
succinctement  l'étude  de  M.  Holder-Egger,  en  y  ajoutant  (juehjues  aperçus 
nouveaux,  qui  ont  échappé  à  nos  devanciers.  Voici  donc  d'abord  les 
circonstances  à  connaître  pour  bien  comprendre  l'origine  de  la  Vita 
Landoald  i. 

Nous  avons  vu,  à  propos  de  la  Vita  HnvouiH,  (pie  1rs  deux  mo- 
nastères, à  la  Un  du  IX*'  siècle,  étaient  toinbi's  dans  un  étal  lauientable 
de  décadence,  (lelui  de  Saint-Pierni  du  Mont  HIandiu  voyait  son  do- 
maine s'en  allcîr,  par  Irnnbeaux,  j)illé  par  les  seigneurs  voisins,  tandis 
que  les  religieux  eux-jiièines  mcnaicMil  une  vie  pe'u  édiliante  (^^  Quant 
à  Saint-Bavon,  il  avait  été  ravng('  par  les  Normands  au  cours  diî  la 
seconde  nioilic'  du  IX''  siècle  et  ipiand  les  clercs  rcîvinrent  de  Laon 
où  ils  s'étaient  enfuis  aviîc  leurs  relitjues,  ils  ne  trouvèrent  (jue  des 
ruines  (^).  La  (liscij)line  s'était  relâchée  j)ar  suite  des  perturbations 
successives  et  une  réforme  était  ni'cessaire  ï)onr  relever  les  (\cu\ 
abbayes  gauloises.  Sui*  l'initiative  d(î  révè([ue  Transniare  de  Noyon- 
Tournai  ['"'\  h'  comte  de  Klandi'e  Arnonl  le  Vieux,  entre|)rit  la  restau- 
l'alion  des  monastères,  gràe.e  au  concours  que  lui  j)i'êla  le  réformateur 
IxMHMlictin  bien  connu,  saint  (j('rard  de  Brogne,  «pii  devint  abbt'  des 
deux  monaslèr(\^  ganU)is.  Les  chanoines  furent  cliass('s  ou  forcés  d'em- 
brasser la  vi(^  monaeale  et  la  (iisei|)line  régulière  fut  rétablie  ("i.  Le 
comte  Arnoul  l'eslitua  en  même  lrin])s  à  Iribbaye  de  Saint-Pierre  une 
grande  partie  des  biens  ([ui  lui  avaient  été  enlev('S  dans  les  conjonc- 
tures  de    la    lin    du    IX'   siècle  i"). 


(')     BIBLIoGRAPtUE    :   B.    Krusch,     ]'rrzci<huis,    p.    Mil. 

Potthast,    BHMA.    t.    II.    ^k    1417-1418. 

A.   Molinier,    SllF,   t     1,    n"   544. 

Balau,   SUL,  |).   VAS  et  sv..  ir'  12  ci  sv. 
Pour    les   te.rfrs,    cîv    BIIL,    t.    Il,    ir'^    47()(t-47U). 

(*)      Dans    ii^S     Ilislnri^ilh'     A  l' fsdl  zr    ilrjii     A  fi<l  >  iik'  li     iin     (tfoi'ij     W'o'ilz     (jrwidntit , 

Y\),   iVi'i-^À'hK   Ilaniiovre,    ISS.'i. 

(•*'     Ch.    Van    den    Haute,   "y.    '■/^,    i».    V>'^.   —   Sackur,    />/'     ("isfrrrms'u'r^ 
l.   I,  p.   l•.^s. 

('j     De  Vlaminck,  np.   ,•!/.,    pp.    5^-51).   —   Sackur,    I/>i(l.. 

('')     Sackur,  nj,.    rit.,   |)p.    l->()-\:U). 

i^j      Clr    Schultze,     fi- r}iii,<l     rmi     Iiri>i)ti'-     niiil     ilir     KI<islrr>-<  fnrjn     in     Sirtlcr- 
hffliri/ifj'tt    mnl    Fl-i  ikI<  rn,    dans    1''^     I-\>rsrhii  /tiir/t     :.»'/•    J),'iif\,  lirtf     (ii  sihiijitr,    t.     XXV, 

l>li.   .'Jo8   et   sv.    —   Sackur,  >>i>.    <ii.,    pp.    TJ*.»   et    sv.    —   Ch.  Van    den   Haute,  njt. 
cit.,    jip.    1 5*.' -1. ').'!.    —   Clr   aiiN-i    Holder-Eg-ger,    l<'c.   .it.    pp     (ir.iM'.r.l . 

f"i    Sackur,   "//.   '/'..   |>.    l.".'{    —   Ch.  Van  den  Haute,    •>[>.   </7.,  lor.  lit. 
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Il  veilla  aussi  aux  reliquos  et  tit  transporter  au  Mont  Blandin 
beaucouj)  tie  corps  ot  de   restes  de  saints. 

En  iJ44,  il  fit  chercher  à  Boulogne  les  reliques  des  saints  Wandrille, 
Ansbert,  Vuli'rnn,  (]u'on  avait  transportés  en  cette  ville  à  peu  près 
un  siècle  auparavant,  par  crainte  des  Normands  (')  De  Boulogne  aussi, 
Arnonl  tit  lrans{)orter  au  31ont  Blandin  les  reliijues  des  saints  Gudwal 
et  Berthulphe  (').  Ainsi,  en  y  comptant  le  corps  de  sainte  Amelbergc 
de  Tamise,  on  jieut  dire  que  le  monastère  de  Saint-Pierre  du  Mont 
Blandin  possédait  un  riche  trésor  de  reliques  qui  allait  lui  attirer  les 
faveurs  de  la  famille  couïtale  (^t  des  niasses   f)opulaires  {*). 

Une  tell(^  |)rosj)érité  n'échut  point  en  partage  à  Tabbayc  de  Saint- 
Bavon.  On  n'entend  ])oint  jiarler  de  donations  privéc^s  au  cours  du 
X'^  siècle.  Sous  Tabbé  Womar,  (jui  dirigea  les  d»'U\  monastères  de 
Oriî-Î  à  980,  Teinpei'eur  Ottou  II  restitua  pourtant  qu(*lques-unes  des 
anciennes  possessions  de  Saint-Bavon,  le  ^1  janvier  97i  et  le  18  jan- 
vier 970  ;*).  Cela  ])erjnit  sans  doutfî  à  Tabbaye  de  végéter,  mais  entre 
1019  et  1024,  1  al)b('  Otbelbold  de  Saint-Bavon,  dans  un(î  lettre  adressée 
i\  la  comtesse  de  Flandre,  Otgiva,  se  i)Iaint  de  la'  pauvreté  de  son 
monastère  et  (h^  la  libi^ralitt'  d'Arnoul  envers  HIandigny,  alors  que  ht 
comte  distribuait  à  ses  vassaux  des  possessions  (Milevées  à  l'abbaye 
(le  Saint-Bavon  i-'),  La  rivalité  entre  les  (Uhw  monastères  ne  doit  donc 
pas  nous  étonner,  d'autant  moins  (jue  non  seuhMnenl  la  jalousie  des 
Bavoniens,  révoltés  des  lib('ralilés  dont  bénéliciaient  les  Blandiniens, 
mais  encore  des  questions  de  préséance  euvenimaient  la  luttiî.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  S:iint-Pierre  du  Mont-Blandin  était  jirobable- 
ment  l'abbaye-mère,  si  l'on  peut  s'exjïi'imer  ainsi,  et  Saint-Bavon, 
[lin tôt  une  di'pendance.  i)\\  les  deux  monastères  se  disputaient  le 
litre  de  priorité  et  j)r(''len(l;iient  être  chnenuf*  l'abbaye  fondée  par 
saint  Aniand,  et  dont  jiarle  la  Vifa  liavtniis  [{'\\\\\)\{\v.  4)  :  «  ....  in 
castra  ru  lus  varabulum  est  (iiiïiddvuin  ....  IhtsUirnm  ....  ibi  in  honare 
bcati   Pi'tri  apostitli  fecit  ronstrni,    ....    hco   ctinni   annucntc   c/cricoruni 


(»)    Holder-Eg'g'er,   oi>.   rit.,   in».    ()'2:{-<>21.    —   Sackur,    "p.   ,•//.,    i.p.    131-132. 

(•-')    Ihifl. 

(■'j  Holder-Egg^er,  >>!>.  <!/.,  p.  (524.  —  Ch.  Van  den  Haute,  "p.  i-it., 
\t[).   ir)2-153. 

(^)    Holder-Eg'g'er,  nj,.   cit.,    j).    (521,    —  Sackur,  op.   rit.,   p.   138. 

(•'•i  La  l'^tm?  est  r(lit''-o  dans  Mirœus,  Ojir^'  Diji/n^tn'tiot  (('d.  Foppens),  t.  I, 
p.  34S.  —  I'<'ji"i  <'M  'US,  l'Eliot nidc,  v(>iivo  do  Haudouin  II  <\o  Flandre,  et  ses  lils 
Amolli  et  Ad(>lplK\  donm-nt  a  raM);iye  de  S.-init-Pierre  des  domaines  situ<''s  on  An- 
l^'letcrre  fUrUlI,  t.  l.Xi  'lî»e-Ji.  j)]».  4ll-ll.':.i.  etr  aussi  /),,,.,■  ,l,„->ij,>r„t^  tht  A'''  sir;/r 
r«tiirr/'j/"/ft  /f ///*■<  >/■•  dr  S^  •  i fil- 1 'n  l'rr  <i'>  '\h>i>'  JV ••  mi > o ,  <i  tt''ii(l.  l'r  pratl ii it k  (liipri!< 
les  o/'iffiihn'.r,  (l;in^  les  ^{  ihih  it,'<  jim'r  srrr//'  <>  l  Ih^tuii'r  Eri-ltSh'sfKinr  (fr  !<'  Jlrl- 
f/if/nr,    2«    s.r..    t.    VllI    (lS*K5i.    pp.     1(5U-1S0. 


-    360    — 

camobium  in  ipso  Castro  honorifice  est  constructum,..  »  (*).  Puisque  los 
deux  abbayes  rivales  avaient  saint  Pierre  comme  i)atron,  elles  s'empa- 
rèrent toutes  les  deux  de  ce  passage  pour  l'adapter  à  leur  propre 
église.  En  réalité  Tauteur  de  la  Vita  liavonis  désigne,  dans  le  passage 
cité,  Tabbaye  et  l'église  de  Saint-Bavon.  La  lutte  se  continua  par  in- 
terprétation forcée  de  ce  texte,  par  des  interpolations  de  la  Vita,  de 
la  part  des  Bavoniens,  par  des  confections  de  faux  diplômes  et  j)ri- 
vilèges,  où  l(^s  i\(i\}\  partis  précisent  la  situation  de  leur  monastère 
pour  pouvoir  l'idenlilic^r  avec  le  «  cœnobium  ....  in  Castro  Gandavo  » 
dont  parle  la  Vita  (^).  On  peut  voir  les  détails  de  cetttî  lutte  dans 
Holder-Egger  [^].  Le  fait  est  (jne,  pour  ce  côté  de  la  (puM'elle,  aucun 
des  deux  [)artis  ne  parvint  à  vaincre  et  à  imposer  le  silence  à  son 
adversaire. 

On  se  rabattit  donc  sur  d'autres  arguments  \^\  Le  cba])itre  7  de 
la  Vita  Havonis  rap|)c»rte  (pie,  dans  l'abbaye  fondée  par  lui  à  Gand, 
saint  Amand  institua  cojnme  abbé  un  certain  Florbert.  Donc  montrer 
qu'on  avait  eu  Florbert  connue  premier  abbé,  c'était  ])rouver  du  cou]) 
la  priorité  du  nioilastère  et  ridenlilication  du  monastèrt*  en  cause  iwec, 
celui  de  la  Vita  liavonis.  On  allirma  donc  l'abbatiat  de  Florbert 
dans  les  faux  dijilùnn's  et  privilèges,  fabi'iipiés  de  part  et  d'autre  et 
où  on  avait  déjii  ins('i*('  des  |)rérisinns  to|)(>grapbi(iues  se  rap])ortant 
à  l'emplacement  et  la  priorité  d(^  cbaiiue  abbaye  respective.  Là  aussi, 
les  deux  adversaires  ne  purent  se  vainei-e.  On  s'attacba  enlin  à  dé- 
jnontrer  (jue  l'abbi'  Florbert  reposait  soit  à  Saint-Bavon,  soit  à  Saint- 
Pierre;  les  falsilieations  se  trans])oi'lèrent  donc  sur  le  terrain  épigra- 
pbique,  car  quanlit('  d'(^pitaplies  furent  ])ro(luites  par  les  deux  ])artis  : 
(pi'on  juge   (lès  lors   de  leur  autlieuticit('î 

La  lutte  se  poi'ta  enlin  sui*  un  troisième  terrain.  Cette  fois,  ce 
fut  une  lutt(^  indii'ecte,  les  Ba\onieiis  s'elïoreanl  d\'galer  en  impor- 
tance et  en  nombre  le  tn-sor  de  r(^li(|nes  des  IMandiniens,  pour  s'at- 
tirer par  là  les  faveurs  et  les  avantages  ])éeuniaires  de  la  part  de 
la  famille  conitale  et  {U'i^  lldèles,  sonices  de  la  ])i'os])('rilé  de  Saint- 
Pierre   du    Mont  Blaudin. 

r/(\st  à  cet  aspect  de  la  lutte  (pie  se  rattache  rinvenlion  et  la 
Translation  de  saint  Laiidi»ald  et  la  rédaction  de  sa  Vita  par  Héi*ig(M*. 
En   elVel,    en   ï)77,    reinpereur   Ottoii,    nous   l'avons   dit,  restitua  à  l'ab- 


;i)   MGH,  SRM,  t.  IV.  p.  5:n. 

\"*)  Il  l'aiit  ^ans  doufc  iMitoinlrc  ce  moi  «  <'astriinî  -  dans  h^  -.(^is  de  ♦•  forteresse 
et  de  se^  drju'iidaiiccs  -,  lar  le  ([Uarticr  de  S,iint-F>av(>n  n'a  jamais  <'l.<'  (•oin[)ris  dans 
Vii/fthttus,    ou   (Muvîinte    propiH'nn'nt    dilc   i  De  Vlainiiick,    "/»     r//..    p.    44.) 

(■^)     Loi*,    cit..    j)p.    ();!ô-():>7. 

H)     Holder-Egger,    Inr.   ,ii  ,    p|>.    iV.W)   ci   sw. 
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baye  de  Saint  Bavon  la  villa  de  Wintershoven  en  Hesbaye  (*)•  ï^e  prêtre 
Sarabort,  qui  d(3SS(M'vait  cetto  villa,  révéla  aux  moines  de  Saint-Bavon 
que  le  domaine  conservait  les  corps  de  saint  Landoald  et  de  ses 
compagnons,  Amantius,  Julianus,  Viiieiana,  Adeltrude,  de  même  (|ue 
le  corps  de  sainte  l^andrade,  abbesse  de  Bilsen.  Non  seulement  il  in- 
forma les  moines  de  Saint-Bavon  de  la  j)résence  d(î  ces  corps  saints 
dans  la  villa,  mais  il  raconte  aussi  leur  bistoire,  dont  voici  la  teneur. 
Saint  Amand,  on  le  sait,  alla  deux  fois  à  Rome.  Lors  de  son  second 
voyage,  le  pape  Martin  l  lui  domia  des  coadjuteurs  parmi  les(piels 
se  lrouvai(M)t  Landoald,  arcbiprétre,  et  son  diacre  Amantius  :  à  ct!S 
coadjuteurs  s'adjoignirent  les  saintes  femmes  Vinciana  et  Adeltrude, 
avec  sept  autres  bommes  et  femmes  dont  Sarabert  ne  se  rappelait 
plus  le  nom.  Saint  Amand  retourna  donc  en  Gaule  et  occupa  pendant 
trois  ans  le  siège  de  Maestricbt.  Pendant  neuï  ans,  le  siège  de  Tongres 
(lixé  à  Maestricbt)  resta  sans  évéïjue,  innis  Landoald  administra  le 
diocèse  dans  rintervalle.  Il  avait  d'ailleurs  pris  à  c(eur  l'éducation 
de  saint  Lnml)ert,  avant  que  le  jièi'e  de  celui-ci,  Apcr,  le  (!oniia  à 
saint  Tbéodard.  \Vinlersboven  (Uait  la  vilhi  domaniale  d'Aper  et  l^am- 
Ixîrt  y  vécut  tout  un  temj)s  avec  Landoald  :  ils  accomplinMU  ensemble 
des  i>rodiges  :  un  jour  notamment,  Land>erl  aj)porla  à  Landoald  du 
feu  dans  les  plis  de  sa  robe!  Iaî  ini  C.bikh'ric,  résidîuil  alors  près 
de  Maestricbt,  pourvoyait  à  l'enli'ctien  de  Landoald;  un  jour,  Adria- 
nus,  le  serviteur  de  Landoald,  lui  surpris  en  cbemin,  près  (U)  Villers, 
l)ar  des  brigands,  (jui  le  croyaient  cbargé  d'or,  (ît  tond)a  sous  leui's 
cou])s.  Quant  à  Landoald,  il  moin'ul  vieux,  el  fut  enseveli  dans  l'église 
qu'il  avait  érigt^e  et  consacn'e  dans  la  villd.  C'est  l'oraloii'c  qm)  des- 
servait Sarabert.  Quant  aux  autres  compagnons  de  Landoald  ils  furent 
ensevelis  auj)rès  de  lui;  S(Md  le  diacre  Anianliiis  Tut  enseveli  avec 
lui  dans  le  même  sarcojibage.  Kt  voilii  connneiil,  d'ajjrès  Sarab(M't,  la 
villa  de  Wintershoven  gardait  dans  son  enceinli.'  toute  une  pléiade  de 
saints  ;*). 

QuelUî  foi  faut-il  ajouter  à  c(Mte  bistoire?  Saraherl  piM'tendait  la 
tenir  d'un  vieux  maniiscrit,  (pie  (Tancuns  avaient  vu  avant  sa  dispari- 
tion et  (fui  retraçait  riiistoir(*  de  Landoald  el,  iUi  ses  com]»agnons. 
Mais  il  était  (kivenn  presque  illisihie  par  suite  des  tâches  de  cire 
dont  il  était  impré'giié  el  il  avait  disp;u*u  lors  d<î  l'invasion  hongroise 
en  î)oi.  Comme  le  reniarcpie  >f.  Holder-Lgger  ('),  il  n'y  a  là,  de 
prime-abord,   rien   de   hien   invraisenihlable;    mais   d'autre  pari  on  sait 


(')  Tout  <o''i  sera  racoiitr  d'ajin's  Holder-Eg'g'er,  <>j).  cit.,  pp.  027  et  sv,  (pii 
s'est  irispin''  lui-iiirino  (lirfM'tcinciit  de  la  'Vr<' i>sJ<<th>  S.  I^-' ixlnxldi  rt  si/fim-n/n  r'tiis 
(l'Urrigor  et  de  V Ail >'■  nhis  rt  Khrdt'io  S.  h<i ,n\i„i}i}'i  ,-t  sarinrnift  ,ii>s  iWni  moine  de 
Saint-Bavon,    sources    ('diic'es    daus    les    MiWI,    SS,    t.    XV.    |)|i.    OOl-Gll. 

(''^)     ('l'r    \'ilfi   L'f/i'in->/(li  rt  suviortnn  ri  us,  dans  les    MOU,   loc.   cit.,   jtp.   ()Ul  et  sv. 

(3)     Loc.    cit.,    p.    626. 
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que  les  créateurs  de  légendes  et  les  fabricants  de  faux  en  ont  sou- 
vent appelé  au  témoignage  d'anciens  manuscrits,  dont  ils  ne  pouvaient 
montrer  d'exemplaire  —  et  pour  cause  — .  Les  Normands  et  les  Hongrois 
jouent  souvent  le  grand  rôle  dans  ces  disparitions  de  manuscrits  ('). 

Si  donc,  en  vertu  de  la  source  alléguée,  la  prudence  commande 
une  certaine  réserve  vis-à-vis  des  informations  de  Sarabert,  Texamen 
interne  du  récit  ne  fait  que  confirmer  ces  appréhensions.  En  effet  (*), 
il  y  a  d'abord  de  grosses  fautes  de  chronologie  dans  cette  histoire. 
Saint  Amand  ne  devint  pas  évèque  du  temps  de  Dagobert  (t  639) 
mais  bien  sous  Sigebert,  en  647.  De  plus,  cet  épiscopat  doit  se  placer 
avant  le  second  voyage  à  Rome,  d'après  ce  qui  ressort  de  notre 
étude  sur  saint  Amand.  Il  ressort  aussi  du  récit  que  saint  Lambert 
aurait  été  enfant  en  6o0,  alors  que  vers  705,  il  ne  comptait,  si  on 
peut  s'en  tenir  approximativement  au  chiffre  donné  par  la  Vita  Hu- 
berti,  que  trente  ans  d'épiscopat.  Ce  n'est  pas  tout.  Saint  Remacle  a 
succédé  immédiatement  à  saint  Amand  et  l'intérim  de  Landoald  doit 
être  compté  au  nombre  des  légendes  (').  Les  Vitœ  de  saint  Lambert, 
jusqu'au  XP  siècle,  ne  parlent  pas  de  son  éducation  par  Landoald, 
de  ses  miracles  à  Wintcrshoven,  et  ne  connaissent  pas  son  père  Aper. 
Même  Etienne  de  Liège,  dans  sa  F/fa  Lamberti,  écrite  au  X*'  siècle 
comme  la  Vita  Landoaldi,  n'en  souffle  mot.  Ce  silence  est  fort  signi- 
ficatif. Enfin,  le  noyau  de  l'histoire,  constitué  par  les  aventures  de 
cette  caravane  qui  accompagne  saint  Amand  et  qui  finit  par  être  en- 
sevelie toute  entière  à  Wintershoven,  est  pour  le  moins  fort  étrange. 
De  tout  cela,  les  Vitœ  de  saint  Amand  antérieures  au  X®  siècle  ne 
disent  rien.  Ce  silence,  comme  celui  des  Vitœ  Lambertl  pour  d'autres 
détails,  plaide  contre  la  véracité  de  l'histoire  de  Landoald  et  l'on  doit 
conclure  que  ou  bien  le  vieux  manuscrit  —  si  tant  est  qu'on  puisse 
croire  Sarabert  —  ou  Sarabert  lui-même  —  si  l'on  voit  en  lui,  avec 
M.  Holder-Egger  (*),  l'inventeur  de  cette  histoire  —  ne  nous  livrent 
qu'une    légende    sans  valeur. 

Mais  il  faut  soigneusement  distinguer  la  biographie  et  Vexistence 
des  saints  mêmes.  Londoald  et  ses  compagnons  ont-ils  existé  et  les 
a-t-on  vraiment  retrouvés  à  Wintershoven,  en  nombre  et  dans  les 
conditions    que  Sarabert  avait  indiquées  aux  moines  de  Saint-Bavon? 

Il  est  certain  que  Landoald  jouissait  d'un  culte   à   Wintershoven 


(^)  Holder-Egger,  ibid.,  n.  3.  Cfr  Eurth,  Notger  de  LU^ge  et  la  civilisation 
au  X"  siècle,   t.    I,    p.   235,   u.   2. 

(«)    Cfr  Kurth,   op.   cit.,   t.  I,  p,   236. 

(3)  Kurth.  op.  cit.,  p.  237,  se  demande  si  peut-être  la  légende  ne  vient  pas 
d'une  interprétation  populaire  du  nom  de  Laudoaldus,  Landwaid,  qui  veut  dire  »•  ad- 
ministrateur du  pays  -. 

(*)    Loc.   cit.,   p.  627. 
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et  qu'il  y  était  vénéré  comme  saint  local.  M.  Holder-Egger  (*)  ne  le 
conteste  pas  :  Téglise  cle  la  villa  lui  était  consacrée;  elle  était  appelée 
<c  Memoria  »,   «  Hmilka   S.  Loudoitldi  )>  ( -). 

Le  culte  est  en  tous  les  cas  attesté  dès  Tépoque  de  Tévèque 
Eracle  de  Liège  (Oo4-97i).  Sarabert  parlait  aussi  d'une  élévation  l':ute 
par  Florbert  (7^8-74())  ('),  jnais  les  circonstances  qu'il  relate  à  propos 
de  cette  élévation  la  rendent  plutôt  suspecte  (*).  D'autre  iiart,  si 
riiomélie  de  saint  Jouas  ou  Jonat  est  hien  l'ojuvre  d'Huchald  de  Saint- 
Ainand,  comme  nous  l'avons  conjecturé,  le  nom  de  Landoald  et  la 
qualité  d'archiprètre,  (pie  lui  donne  la  lég(;nde,  étaient  déjà  connus 
à  la  lin  du  IX*'  ou  au  commencement  du  X*^  siècle,  car  cette  homélie 
dit  :  «  quidam  autem  speriali  gratin  ....  ci  (Amaudo)  familiarim  ad- 
iKvrenli's  ...  (luoruvi  hie  ex  parte  srribuntur  nomina  :  Andréas,  Flore- 
hertus,  Johannes  atque  Jonatua  ahbales  et  viri  sancti,  necnon  etiam 
LandoalduH  archipresbyter  f^')  ...  ».  On  le  voit,  Landoald  y  est  mis  eu 
rapport  avec  saint  Arnaud,  (ît  l'auteiM-  de  cette  liornélie  continue  : 
a  Quorum  gesta  qui  heuivide  legerit  ....  {^').  Il  se  j)ourrait  donc  bien 
que  CCS  mots  l'ont  allusion  à  uru^  autre  source  qu(î  la  \'ita  Landoaldi 
d'Hériger.  On  aurait  donc  là  une  coulirmiiliou  de  l'existenct;  ifuni^  an- 
cienne 17/1/  Landoaldi  et  dès  lors,  nous  ci'oyons  (lu'ii  c>[  au  moins 
prudent  de  ne  pas  re])i'endre  ranirmalinn  cat(''i;orique  de  M.  Holder- 
Egger  ('),  d'après  defjuel  tout  n'(?st  (pTune  invention  de  Sarabert.  Ce 
serait  aussi  de  l'iiypercritiipie  (]ue  d»'  ronclure  à  la  non-existence  de  Lan- 
doald; les  indices  (jui  |)lai(lent  pour  sou  existence  sont  peu  nombreux, 
il  est  vrai,  et  ne   remontent  pas  très  baiit,  nuiis  il  faut  en  tenir  compte. 

Sans  doute,  il  est  bien  cbiir  (pie,  lors  de  la  récup(M"ation  de  la 
villa  de  Winterslioven  |)ar  les  moines  {\c  Saint-Havon  en  î)77,  ceux-ci 
ne  se  doutaient  point  de  la  pr('S(Mice  (W<^  eor])s  de  Lîiudoald  et  de  ses 
compagnons  à  Winterslioven  (**).  De  plus,  avant  Lautzo,  (pii  possédait 
la  villa  du  temps  de  Sar.Mbert,  i\c  IKiU  à  *J71,  on  i<;nurait  la  pr('sence 
des  saints  à  Winlei'slioven  même;  il  faut  en  elVet  (pi'uiie  révélation 
vieime  apprendre  à  Lautzo  la  pr(''seii('e  {\cs  saints  dans  sou  domaine 
et  qu'une  vision  certilie  à  SiL;ebiu*ge,  sa  l'eumu^  (pie  Landrade  et  ses 
compagnons  Adrien  et  Julien  y  sont  ensevelis  i  '). 

(»j    ihiii. 

(2)     Adrrnfiis  et    Tr" ifsloi io  S.   Linidnnhli ,  cli.  C).  dans  les   MGH,   loc.  <'it..   p.  r>UU. 
{^)      Vitfi    S.    Lir-n'InnhIi,    .-11.    1>,    1..,-.    cit.,    p.    G03. 
1^)     Cir   Balau,    SilL,   p.    i;iS,   n"    12. 

(•'')      ('/ff(/i()(j(/fi    roiiicit/if    ...     liriij-tlh'tisis,    t.    II,    p.    2'Î4. 

(^)      Ihid. 

(";  Luc.  cit  ,  p.  (527.  M.  Holder-Egger  na  jias  connu  ce  texte  de  riionirli«i 
.sur   Jonat. 

(**)  Adrtttfnsi  S.  L'itidnnliH,  eh,  1.  ..  Dcinde  Iratrcs  unanimes,  l'uni  de  S.  I^an- 
doaldi  arfliVNacerditiis  ac  sorioruni  eins  relupiiis  coni[»ui'issenius  ...  ••  (MOU,  loc.  cit., 
p.   (307).    —   Clr   Holder-Egg^er,    loc    cir..    ]•.    1)27.    n.    :\,    p.    (328.    n.    3. 

(-')     Trtinslatlo  S.  Lundtfddi  rt  sociofi'/n,  ch.  7  et  sv.  (MGH,  loc.  cit.,  pp.  (304-(>O5). 
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Mais  qu'on  se  rappelle  que  dans  la  seconde  moitié  du  IX'^  siècle, 
l'abbaye  de  Sainl-Bavon  fut  ruinée  et  détruite  et  ([u'elle  l'ut  seulement 
restaurée  en  9)^7-940  (').  On  conçoit  ([ue  le  souvcMiir  de  la  ])résence 
des  saints  dans  la  villa  ait  pu  se  perdre;  d'ailleurs  nous  ne  savons 
pas  quand  la  villa  fut  enlevée  aux  moines.  Il  reste  toujours  le  fait 
du  culte  rendu  à  Landoald,  à  Wiutershoven,  où  l'c^^lise  lui  était  con- 
sacrée, (i'est,  nous  le  ré|)étons,  un  indice  pour  ne  j)as  rejeter  à  la 
légère  son   existence. 

llne  autre  question,  c'est  relie  de  savoir  si  vraiment  les  corps 
de  Landoald  et  de  ses  cumiiagnons  se  trouvaient  ensevelis  dans  la 
villa.  Dans  l'hypollièse  contraire,  nous  pourrions  mieux  nous  expli- 
(fucr  l'ignoj'ance  des  Bavoniens.  De  fait,  les  renseij^-nements  de  Sa- 
rahert  sur  h^  nombre  (l(\s  saints  et  les  détails  qu'il  fournit  sur 
leur  prés(Mice  ne  sont  fias  (mi  accord  avec  les  faits  ([ue  nous  révèle 
raul(?ur  gantois  de  VAilvcntus,  (pi'on  peut  croire  ici  sur  jïarole.  D'après 
les  dires  de  Sarabei't,  coiisignr's  pai*  Uériger,  ou  aurait  trouv(%  lors 
de  l'élévation  du  temj)s  de  Linilxo,  à  la  tète  de*  Landoîdd  et  d'Aman- 
tius  unii  iuscrij)tion  sur  j)ierre,  rt''vt'lant  leurs  noms  :  Adeltrude  et 
Vinciiuia  auraient  t'ti'  reconnues  à  une  petite  croix  en  argent,  alta- 
cbée  sur  la  jioitrine  de  cL-tte  dernière.  Ouant  aux  noms  de  J.andi'ade, 
Adrien  et  Julien,  on  les  aurait  trouvés  ((  c.ipnrniphi  in  bri'vinil/s  »  (-). 
Or,  lorsipie  les  moines  gantois  lu-i'ivèi'cnt  à  ^Vinterslloven,  ils  ne  trou- 
vèrent qu'une  é'pilnplic  dans  le  s:u'coj)li;ige  de  Landoald,  devenue  ou 
|»;u'lie  illisible,  p.'u'cc  (pTelle  T'iait  brisi'r  l'-i.  De  plus,  (r;q)rès  l'auteur 
de  VAdvrïilus,  ils  ne  liouvèrcnt  (pie  les  coi-ps  de  Laudould,  d'Aniiintius, 
de  \1nciana  et  de  Landindr  :  Ir  sens  obvie  du  texte  (*)  semble  indi- 
quer (pu»   ce    l'urenl    là    les   seuls   corps   dé'couverts. 

(le  (pii  j)lus  est,  l'ablM*  Ollielbold,  dans  sa  lettre  précitée  à  la 
comtesse  Otgiva,  où  il  énumènî  soigneuscMuent  les  corj^s  saints  ipie 
possède  vers  KKJO  l'abbaye  de  Saint-Davon,  ue  mentionne  i)as  Julien 
et  Adeltrude  (•').  Taut-il  donc  croii'e  (ju'oii  n'emporta  j)as  ceux  ci,  et 
cela  pour  la  raison  très  simple  (|u1ls  n(^  se  trouvaient  pas  à  ^Viu- 
tersboven?  Mais  on  constate  daiilre  part  (proilielbold  mentionne  Adria- 


(')    De  Vlaminck,  "/*.   rif.,  pp.   ô2-."'>:{. 

(-)      Trn iisli'tiit    S.     l.-i Hilniihli    l'f    siiifiiriDH.     cl).      1. 
(■')       Adf't  /tf/fs     s.      I." ildniihlî    <f     Stirtnt'i' m ,     l'il.     1. 

("*)     "  liiniii    (11'    scriniis    ...   .•i[HM'i<'iit('>   ...:    dciiidi;    simili    iiirnln    et    alind   .MiHM'ioiifos 

...;    terthiui    niliildininn^    iii-crifiites   Ilis    iiitt'iv^a    (lili;_;(Miti    iiitiiitu    juM'^iM'iti^,     roiito- 

rebaDt    inter    se   ...     Il    est    a    ii(»(or    <(iie   l'ain^Mii*  a  dit   :    "  ('d'inTUiit   .^liidiosc  ([iiaTore 

ac  sollicitius  iiivi'>(iL';ii'\  r|uid  iii\«'iiii<'  il*i  t|iiivis>(Mii.  de  vcris  rdii jiiiis.  Inveii(>rim( 
autem  ibi  tria  scrinia  ih-r.  ni,  r  in  snfi/i/,ir  ^m^if,',  -  l-'.int-il  "mici'prMcr  i-c  icxic  :  »  C^s 
*-7^ois   étaient   munis   de   sceaux,    lc>    auiics    [.a^  -  !■ 

(^)  n  signale  Uavou,  I^andoald.  Ani.nitiii--.  Adiiauu-.  N'iuciaiia,  Laudradc,  IMia- 
3,    Liévin,    Mtichaire.    Clr   Mirœus,    lue.    cil.    pj..    34S-:;r.). 
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nus,  dont  raiiteur  de  VAdventus  no  signalo  pas  l'invention.  On  voit 
donc  que,  en  tons  les  cas,  les  textes  ne  manquent  pas  de  laisser  de 
doutes  sur  la  présence  de  tous  ces  saints  à  Winterslioven  ;  on  ne 
saurait  trancher  la  (|Liestion,   faute  de  documents. 

Faut-il  aller,  avec  M.  Holder-Kî^'^er  ('),  jus(iii'à  dire  que  les  noms 
de  ces  saints  ont  été  inventés  par  Sarabert  ou  un  de  ses  compèr(?s? 
Pour  qnelques-uns,  c'est  possible,  n)ais  il  nous  semble  qu'on  ne 
peut  l'aflirmer 'i)our  Landoald,  Adeltrude  et  Landrade.  Cette  dernière 
est  connue.  Quant  à  Adeltrude,  c'est  le  nom  de  la  tille  de  saint 
Bavon(*);  il  n'y  aurait  rien  de  bien  nxlracu-diiiaire  (|u'elle  reposât  à 
Wintershoven.  Ce  domaine  ('tait  peut-être  une  ancienne  possession  de 
saint  Bavon,  comnir  l'allirme  l'auleur  d(î  la  Vita  liavimis  metrira  ••):  dès 
lors  si  Adeltrnde  est  rA,ut;letrude  de  la  Vita  Haronis,  la  présence  de 
son  corps  à  Winterslioven  est  fort  explicable.  Mais  nous  venons  de 
le  dire,  on  ne  constate  |):is  fju'elle  ait  (Hé  rap|)ort(''e  à  Gand,  à  s'en 
tenir  à  la   lettre  de   rabb('  Otbelbold. 

Ce  qui  ressort  donc;  de  toute  cette  liistoir(\  c'est  (jue  la  biogra- 
|)lue  de  l.andoald  et  d(^  ses  compagnons  est  assiUM'UKMU  b'gendaire; 
que  la  prése.Mic»'  des  saints  dans  la  villa  (Hait  ignor('e  ;i  saint  Bavon 
en  977,  qu'il  est  douteux  (pie  hms  les  saints  signah's  ]»ar  Sarab(Ml. 
reposaient  de  fnit  à  Wintersbov(Mi  ;  euiin,  (ju'on  ne  doit  pas  i'(\jeter 
l'existence  même  de  Landoald,  vu  les  vestiges  dv.  son  culte.  Pour  le 
rest(\   on   ne   saui'ail    rien   pn^ciser,    rnut(3   de   l'cnseignements  c(M'tiu*ns. 

Toujours  est-il  i\\w.  la  i»n*S(^nce  de  vo<>  corps  à  Winterslioven 
vint  fournil-  un  bon  appoint  dans  la  lutte  d(^s  B;ivoiii(Mis  contre 
leurs  adversaires.  C'(''t;iit  une  pléinde  de  saints,  ratlaclu's  à  saint 
Amand,  le  fondaleiir  piM'suiiK'  du  moniistère  de  Siiiiil-Bavon.  C(Ha  va- 
lait mieux  cpie  les  saints  (Hr;uigei*s  rejiosaiit  au  Mont  Blnndin.  Les 
Bavonieus  s'(Mnpi'essèreiil  (railleurs  de  inelli'e  les  nonve;iux  s.'iinls  en 
rapjiort  ave(*.  le  J):iIi'(Mi  de  ieui*  monnslère.  Nous  le  constatons  dans 
la  Viht  liiiiufuis  vu'lrird.  Celte  V/hf  Tut  (M'iile,  nous  Tavons  dit,  avant 
la  translation  de  saint  Laii(l(»al(l  à  Caiid  en  !)S(l.  L'anlenr  a  d(\jà  iii- 
S('*r(''  riiistoire  de  Landnald,  leili'  (|(I(î  la  lui  avait  sans  doute  racontf'C 
Sarabert.  Il  jiarle  des  (leu\  siems  de  Landoald,  l'une  (|ni  resta  vierg(î 
et  l'autiH»   (pii   devint    la   in(''i*(;   de   snint    fJavon   : 


fi;     Loc.   cit.,    pp.    frJT. 

^'j     "  luimr    .•\ll()\viini<;    ...    uxori    iuiiftiis    est    ...    «le    ([iia    ^'■'Miijit    A.ir^lrtlirii(](Mn  «. 
\'ih/     I^f/rmus,    cil.     '2. 

•'*;      "  (""iiiu^    iiicmhra    ioco    jiaii^atit    l'c^licitcr    illo. 
(^>ui    curiis    niciiii>    pri^co    >t;it  noiiiiiic    <lictii-> 
Iî'ir(iin>:    fin/     Inr    iji'diuI'I /n    pnssrsshi    s-'urti.  ♦. 

\"itii     lli'Vniiis     nirf,i<;i     i  AA.     SS.,     ( h/ofiris,     t.      I,     p.     'J.''.!».    H"     "i    . 
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•    Eius  et  una  noror  caste   vivendo  pcr  œvum 
^']ternis  Christi   meruit  complexibus   uti. 
Ast   rcrcrunt  aliam   pra:rlaro   postea   nexam 
Coniuge   fœlici    Pavonem   gignere  fructu  (•). 

Nul  (louto  que  Tautcur  (l(^,signe  ici  Vinciana  et  Adeltrude.  En  efllet, 
Sarabert  avait  sans  doute  fourni  le  nom  d'Adeitrude,  comme  une  des 
saintes  reposant  là,  à  Fauteur  de  la  Vita  metrica,  comme  il  le  fit  à 
Hériger  pour  la    Vita   fMndoaldi. 

Ce  n*est  pas  Sarabert,  semble- t-il,  qui  a  fait  d'Adeitrude  de  Win- 
tershoven  la  mère  de  saint  Bavon;  sinon  on  devrait  retrouver  cette 
donnée  dans  la  Vita  Landoaldi,  basée  sur  les  déclarations  de  Sara- 
bert. C'est  plutôt  l'œuvre  du  moine  gantois  de  la  Vita  Bavants  me- 
trica,  qui  reproduit  sans  doute  l'idée  des  Bavoniens,  et  c'est  ainsi, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  Landoald  fut  rattaché  au  patron  du 
monastère  gantois.  L'auteur  du  Carmen  de  S.  Bavone,  écrivant  après 
la  Vita  Landoaldi,  affirme  catégoriquement  qu'Adeltrude  est  la  mère 
de  saint  Bavon,  en  s'inspirant  probablement  de  la  tradition  gantoise 
créée  dans  la    Vita  Bavonis  metrica  : 

lam   yero  quidnam  matris  de  nomine  dicam 
Adaltrudis  enim  meruit  baptismate  nomen  (<). 

Les  saints  do  Wintershoven  prirent  donc  place  à  côté  de  saint 
Bavon  et  augmentèrent  au  moment  propice  le  trésor  des  Bavoniens; 
la  concurrence  devenait  désormais  possible.  Les  moines  du  Mont 
Blandin  le  comprirent  et  usèrent  de  tous  les  moyens  pour  discréditer 
les  nouveaux  saints.  Ils  insinuèrent  que  loin  d'être  des  restes  saints, 
les  ossements  de  Wintershoven  n'étaient  que  des  restes  de  malfaiteurs; 
ils  oflrirent  aussi  d'expérimenter  leur  autlienticité  en  les  soumettant 
à  répreuve  du  feu.  D'après  les  croyances  du  moyen  âge,  des  osse- 
ments de  saints  véritables  rebondissaient  toujours  hors  du  feu  C).  Les 
Bavoniens,  inquiets,  décidèrent  de  s'en  référer  à  une  autorité  supé- 
rieure pour  faire  reconnaître  leurs  reliques  et  arrêter  les  tentatives 
de  leurs  adversaires.  Ils  s'adressèrent  à  l'évéque  Notger  de  Liège, 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  Wintershoven,  lui  députèrent  Sa- 
rabert avec  un  récit  de  la  Translation  et  des  miracles  qui   s'étaient 


(i)    AA.   SS.,    Ortobvis,   p.   236,   n©  7. 

{})  Ni'itf's  Arch'w,  t.  X,  p.  372.  Ces  deux  pièces  du  dossier  de  Landoald.  la 
Vita  Bfirtmis  7iit'trirtf  el  le  (\irntcn  ont  érljaj)j)é,  semblc-t-il,  à  M.  Holder-£g^g^er. 
La  Vita  nictrira  montre  combien  vite  rbistoiro  de  Landoald  fut  mise  à  profit  par 
les   Bavoniens. 

(3)    Holder-Egger,  loc.  cit.,  p.  621. 
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opérés  lors  du  transport  dos  reliqnos  de  Wintorslioven  à  Gand,  le 
2y  mars  980.  Notger  écouta  les  ex|)lications  de  Sarabort,  réunit  un 
synode  diocésain,  approuva  publiquement  la  biograpbie  et  les  miracles 
des  saints,  conlia  la  rédaction  de  la  bioî]:rapbie,  de  la  translation  et 
des  miracles  à  Hériger,  et  envoya  l'écrit,  composé  sous  son  nom 
et  revêtu  de  son  sceau,  aux  moines  de  Saint-Ravon,  le  20  juin  de 
la  même  année.  C'est  l'origine  de  la  Vita  et  Tmnslatio  LaïuUntlilL 
Ce  récit  comprend  i"  la  biograpliie  de  Landoald,  S""  le  sort  de  ses 
restes  au  temps  des  Normands,  l^''  VEU'valiu,  i"  l'élévation  des  restes 
de  sainte  Landrade,  o^  le  récit  du  transport  du  sarcopbage  de  l^an- 
drade  de  Bilsen  à  Wintersboven,  (J"  les  miracles,  7"  le  récit  de  la 
translation  à   Gand,   en   980  (*). 

Désormais,  les  Havoniens  pouvaient  être  tranquilles.  Ils  le  crurent 
du  moins,  mais  leurs  adversaires  ne  se  lini'ent  pas  pour  battus.  Ils 
s'adressèrent  direclemtîut  à  l'évécpie  métropolitain,  Adalh(M-on  de  Reims, 
le  priant  d'intervenir  dans  C(^tt(^  «  supercberie  ».  iMais  les  RavonicMis 
combattirent  à  armes  égales  :  eux  aussi  s'adressèrent  à  Adalbéron, 
lui  envoyèrent  le  récit  des  miracles  opc'rés  à  Gand  par  les  nouveaux- 
venus,  et  parvinrent  à  les  l'aire  reconnaître  connue  autluMitiijues  par 
le   métropolitain,   dans  un   synode   solennel. 

Enfin  on  s'adressa  au  diocésain,  Lindulplie  de  Noyon-ïournai ; 
celui-ci  vint  personnellement  à  Gand  et  lit  l'i^Iévation  solennelle  des 
reliques  le  5  juin   982.    C'était   la   victoire   des   Ravoniens. 

Nous  terminons  ici  l'exposé  de  la  querelle  poiu*  revenir  à  la  Vita 
et  Transldtio  sanrti  IjinihuiUli  et  sfH'mrnm  et  examinei'  brièvement  celte 
(euvre  d'Hériger.  Comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  U\  prologutî 
ou  lettre-préface  adresst'c  aux  Ravoniens,  son  ré'cit  se  base  sur  les 
dires  de  Sarabert  et  un  ('cril  des  moin(»s  de  SaiiU-l5avon  contenant 
sans  doute  la  relation  des  miracles  arrivés  lors  de  l;i  translation  de 
980  I-).  Pour  riiist()ii'(^  de  saint  Aniand  (|u'H('!-iger  a  r(Hr;ic('e  briève- 
ment au  début  de  l:i  Vita  il  n  emplovf'  sa  chi'oniiiue  (lesta  Kpisco- 
parum  TuiKirensiiun,  puisqu'il  dit  :  a  ejceptis  dufntd.ifif  his  quAV  e.r 
ejHsrupatti   iiostro  dererpta  ...   •')  ». 

Il  se  montre  assez  circonspect  en  re|)ro(luisant  les  (l()un('es  de 
Sarabert;  il  admet  sans  doule  la  vaeancr'  du  siège  ('|)ise(»p;il  de  Ton- 
gres  après  saint  Arnaud  mais  s'i'touue  (pie  Landoald  ait  ('U'^  inU'ri- 
maire  :  a  ?//,s7'  finnu  ml  nos  usijue  perj'erente  aerepiiiiins  ...  ^^  Il  rappelle 
d'ailleurs  une  «  e;; ////(/ »  :  «  (Ud  apinioni  illud  ims  farile  facil  adredeve...  » 


{^)  Cfr  Balau,  SIIL,  i»|).  \X)  pI  sw.  Lo  n"  .")  i^st  <'(lil<''  dans  lo->  A)h<l<ri,i 
RaJfa;i(li«wt,    t.    IV.    j).    11)2    et    sv. 

('•^)  "  Qiia;  aiit  a  jirosliitJM'o  Saralicrto  id  sain'io  inraiite  a  voljisiiuo,  ut  ipso  rc- 
tnlit,  fortitor  por  r)euin  et  Iioriini  l'ieiiia  saiiclonini  olitestata  audivinius.  aut  ii>  scii|it(> 
vestro    noliis   ddalo    fid(îlii<'r    mandata    reperinnis  ...  «    .Mirll,   SS,    t.    X\',    p.    (inl . 

(^)     Ihld.,    \oc.    cit. 
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Pour  les  relations  do  Landoald  avec  saint  Lambert,  il  a  soin  d'ajouter 
ce  refertur  »,  «  ut  fama  fert  ».  Ailleurs  il  se  met  à  couvert  sous  la 
responsabilité  de  Sarabert  «  huitis  notitiœ  relator  fidelissimtis  ...  »,  et 
revient  avec  ses  formules  de  réserve  :  «  dicitur  »,  «  fert  autem  fama 
multorum  et  ante  nos  et  inprœsentiorum  ..  »  On  ne  saurait  donc  rendre 
Hériger  responsable  des  légendes  et  des  fables  de  la  Vita  et  Tram- 
latio  S,  Landoaldi;  écrivant  sur  ordre  de  Notger,  il  ne  pouvait  que 
mettre  en  forme  les  déclarations  de  Sarabert.  La  bonne  foi  d'Hériger 
est  bors  de  cause  et  même  la  réserve  que  nous  rencontrons  dans 
la  Vita  nous  révèle  toujours  les  dispositions  critiques  qui  sont  le 
propre  de  ce  lettré  célèbre  du  X*  siècle. 

Nous  terminerons  ici  Tétude  de  la  Vita  Landoaldi,  mais  avant 
de  laisser  les  moines  de  Saint-Bavon  et  la  querelle  des  deux  monas- 
tères gantois,  nous  examinerons  encore,  avant  de  passer  à  d'autres  Vitœ, 
un  produit  bagiographique  composé  à  Sainl-Bavon,   la    Vita  Livini  ('). 

Sans  doute  d'autres  Vitœ  ont  précédé  celle-ci,  dans  Tordre  chro- 
nologique de  composition,  mais  nous  préférons  réunir  ici  les  produc- 
tions hagiographicpies  gantoises  pour  ne  plus  devoir  y  revenir  plus  tard. 

* 

La  première  apparition  du  nom  de  Liévin  se  trouve  dans  les 
sources  qui  nous  relatent  la  translation  des  reliques  des  saints  Liévin 
et  Brictius  de  Holtbem,  villa  possédée  par  les  Bavoniens,  au  monas- 
tère de  Saint-Bavon,  le  28  juin  1007,  par  l'abbé  Erembold  (*). 

Cette  translation  n'eut  pas  le  caractère  d'une  translation  épiscopale 
solennelle,  égalant  une  autbcnlication  de  reliques;  c'était  une  simple 
mesure  de  prudence  de  l'abbé  Erembold,  qui  voulait  soustraire  ces 
restes  aux  profanations  de  la  soldatesque  d'Heiui  II,  dont  l'armée 
marchait  alors  contre  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  le  Barbu  (').  A 
cette  époque  on  semble  s'être  peu  occupé  de  saint  Brice  ou  Brictius, 
compagnon  de  Liévin,  car  l'abbé  Olhelbold,  dans  sa  lettre  à  la  com- 
tesse Otgiva,  ne  le  mentionne  pas  même  parmi  les  saints  dont  le 
corps  reposait  au  monastère. 


(ï)     BIBLIOGRAPHIE   :   Potthast.    BHMA,   t.   II,   1432. 

A.  Molinier,  SHF,  t.  I,  n»  ;^34. 

Wattenbach,  DGM,  t.   I,  p.   147,  433. 
Pour  les  textes,  cfr  BHL,  t.   II,   no»  4960-4963. 

(2)  Transhitio  S.  Livini,  dans  les  MOH.  SS,  t.  XV,  pp.  612  et  sv.  —  La 
^'itf^  JJritiij  comme  les  autres  productions  hagiographiques  de  Saint-Bavon,  a  été 
étudiée  par  M.   Holder-Eggrer,  dans  son  travail  cité  (pp.  644-659). 

(3)  Holder-Egger,   loc.   cit.,  pp.   630;   631,   n.  1. 


—    369    — 

Le  culte  de  Lié  vin  lui-même  semble  avoir  eu  peu  d'importance 
à  cette  époque;  on  ne  mit  ])as  même  par  écrit,  en  1007,  le  récit 
de  la  Transl(Ui(f  (').  Mais  sous  l'abbé  Florbert  (iOiO?-i066),  alors  que 
la  lutte  des  monastères  putois  était  entrée  dans  une  phase  suraiguë, 
il  semble  que  la  mise  en  honneur  de  Liévin  s*im])osa  pour  combattre 
la  concurrence  des  Blandiniens  :  toujours  est-il  que  la  coutume  s'était 
établie  de  porter  processionnellement  chaciue  année,  à  l'anniversaire 
de  la  translation,  les  reliipies  du  saint  à  Holthem,  son  ancien  lieu 
de  repos  (*).  La  nécessité  de  com])os<.'r  une  Vita  se  fit  donc  sentir 
et  bientôt  une  biograpIii<î  de  Liévin  vit  le  jour  {^),  Nous  résumerons 
d'abord  ses  dormées  avant  de  nous  occuper  de  l'auteur  et  de  l'époque 
de   composition. 

l)*ai)rès  la  Vita  Livlni  (*),  du  lem|)s  où  Colomagnus  était  roi  des 
Scots,  Liévin  naquit  du  sénat^'ur  ïheagnius  et  d'Agalmia,  tille  d'Ephi- 
gène,  roi  d'Hibernie.  La  naissance  du  saint  fut  illustrée  par  ra])pa- 
rition  d'une  colombe  (jui  distilla  trois  gouttes  de  licpieur  suave  et  les 
laissa  tomber  dans  la  bouche  d'Agalmia.  Celle-ci,  étonnée  d(»  la  bonne 
odeur,  alla  demander  l'cxiïlication  de  la  vision  à  rarch(»vé(pie  Ménal- 
chius.  Celui-ci  y  vil  le  piésage  de  la  naissance  d<*  Liévin.  Kt  en 
etïel,  peu  après,  reniant  vint  au  inonde.  On  l'appela  Livinus,  en 
souvenir  de  son  oncle,  mort  archevè(|ne  et  martyr  dans  THumbrie. 
Des  prodiges  entoiu'èrent  sa  naissance,  et  à  peine  Agé  de  neuf  ans, 
Liévin  guérit  déjà  deux  dénioniaiiiies,  Hélinas  et  Sympbronius.  Il  fut 
éduqué  chez  le  prêtre  HiMUgiic,  el,  a])rès  avoir  ressuscité  son  an- 
cienne nourrice,  il  s'rnfoiira  dans  la  solitude  avec  trois  disciples, 
Foillan,  Helia  et  Kiliau.  11  passa  son  b'uips  à  copier  i\{'<,  manuscrits. 
Sur  l'ordre  d'un  ange,  il  t inversa  la  mer,  à  pied,  et  se  rendit  chez 
le  missionnaire  Augustin,  le  (MMèbre  a|)olr(^  {W)>  Hi*elons.  Il  devint 
prêtre,  retourna  dans  s;i  |)alrie,  et  recueillit  la  siieeession  de  révè(iue 
Ménalchius.  Ai)rès  avoii*  accompli  des  prodiges  el  des  miracles,  il 
contia  le  siège  éj^iscopal  ;i  rarcliidiacre  Silvaniis  el  partit  |ioin'  l;i 
(iaule.  Il  se  lit  hébergei'  tr<Mile  jours  au  nionaslèrf^  de  Saiiil-Havon,  puis 
se  rendit  en  Rrabanl,  j^oiir  ('vaiig<'lisri'  les  païens.  A  llollhem,  il 
guérit  un  {h'nionia«|ue  el  recul  riiosj)ilalil('  chez  deux  scenrs,  Herna 
el  Cra]>haïldis.  11  gn('j"il  le  lils  de  cette  dernière,  Ingelbert.  Mais  les 
])aïens  le  reçurent  foil  mal  :  ils  lui  ariachèrent  la  langue  après  l'avoii' 
battu  d'(îSCourg('es  de  plomb.    Dieu    lui  l'cslilua  sa  langue,    et  ])ulvérisa 


(')     Jhid.,    p.    (U.j,    11.    1. 

(*)      'J'rcnsl'tfio    LIri/n',    cli.    o      lui',    rit.,    ji.    (U4 '. 

(^)     On    ronstato    ici   sur    lo    vif    la    rorn'lation    intinw»    «Mitic    lo    riMHniveau    ou    IVf- 
flnrescenre    du    cullo    et    raj>|'ariti(Mi    d'uuo     \'lf>'. 

y*)     Éditée   dans    MabiUon,    AA.  SS.  n.  S.   H.,  t.   Il,    j.i,.    i:,0   ,^i    sw. 
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littéralement  les  meurtriers  ...  Mais  l'heure  du  martyre  avait  sonné; 
Jésus  lui  apparut  et  lui  annoiH'.a  sa  mort  future.  Le  saint  lit  ses 
adieux  aux  fidèles  et  fut  tué  par  deux  frères  Walbert  et  Meingo; 
les  bourreaux  lui  tranchèrent  la  lète.  A  la  nouvelle  du  meurtre,  Cra- 
phaïlde  accourut,  portant  son  enfant,  Brictius,  que  Liévin  venait  de 
baptiser  récemment.  Comme  elle  s'appitoyait  sur  le  sort  de  Liévin, 
les  bourreaux  la  tuèrent  aussi  et  hachèrent  son  enfant  en  morceaux. 
Ainsi  moururent  Liévin  et  Brictius,  dont  les  Bavoniens  possédaient  les 
reliques. 

Inutile  de  faire  remanjuer  (pie  ce  récit  est  une  pure  légende, 
remplie  d'anachronismes  et  d'cxlravagances;  après  la  critique  péné- 
trante de  Papebrochius  i'),  la  démonstration  en  devient  parfaitement 
inutile.  Le  fabricant  de  cetl<^  légende  a  voulu  faire  accroire  que  la 
Vila  était  IVeuvre  de  saint  Boniface  de  Mayence!  La  Vita  commence 
en  eflét  :  «  lionilacius  liomo  pcccator,  scrvus  scrvorum  Domini  nostri 
Ji'su  (Jrristi,  tiulvcrsis  suh  aucloritatc  muciœ  et  individxuv  Trinitatia 
super  lirmam  petram  fundcttis  Erclesiis  in  summa  feliritalc,  glarnim 
iocoiiditalis  œhrnœ  (*/  ». 

L'auteur  a  donc  simulé  (pic  Boniface  écrivit  cette  VHa  avant  son 
archiépiscopat,  mais  ne  s'est  pas  aperçu  des  erreurs  chronologiques 
(pie  cette  ticlion  devait  «Mitraîner  (•'^).  Sans  nous  occu])er  donc  de  cette 
falsification,  rcchei'chons  le  lien  ut  la  date  de  composition,  l'auteur 
qui  a  émis  cette  élucubration  (*}.  Il  est  de  toute  évidence  (pie  la  Vita 
a  dû  voir  le  jour  au  monastère  de  Saint-Bavon.  Là  uni(iuement,  on 
pouvait  s'iiitéress(M'  à  Liévin,  parce  (pi'on  y  conservait  ses  reliques. 
S'il  faut  des  preuves,  la  suivant(i  sudirait.  On  remanpie.  au  chapitre 
22  de  la  Vita,  que  l'auteur,  en  décrivant  la  venue  de  Liévin  à  Gand, 
a  exactement  ex|)rimé  toutes  les  revendications  des  Bavoniens  -'),  11 
rap|)elle  (pie  le  nionaslèn^  de  Saint-Bavun  fut  appehî  cœnobium  Gun- 
davum,  (ju'il  lut  l'oiKh'  par  saint  Amand,  (pi'il  eut  comme  premier 
abbé  Florbert,  que  saint  Ravon  y  re|)ose  cor|)orellement,  présence  qui 
fut  à  |)lusieurs  rei)rises  mise  (mî  cloute  par  les  Blandiniens  i*').  On 
înter])r(Hait  ainsi,   en   le   |)arai)hrasant,    le   texte  de  la   Vita  liavonis  qui 


(')     AA.    SS  ,   Junii,   t.    I.    pp.    494    et    sw. 

(')    Mabillon,   loc    cit.,    p.    450. 

(•^)    Holder-Egger,   lor.   rit  ,    p    64(j,   n.    1. 

(*i    Holder-Egger,  loc.   cii  ,   pp.  (540  et    svv. 

('')  -  Convenit  riiin  discipulis  suis  .ul  «pioddjim  ruMioMiim  avito  vooul)ulo  Gîin- 
(laviiin  noiniiiatinn,  tpiod  1>.  Aniandiis  pontiOx  ....  fecit  fuudari.  <piod  et  ipse  dedi- 
r-avit  ad  lionorcni  S.  I*etri  apostoii  et  oinniiiin  apostoloiuni,  roui^regatis  ibidem  oul- 
(orilms,  <piibus  pra^posiiit  alibateni  nominc  Florl>ertiini  ...  Ihi  (pioipie  inveiiit  magnilîrai 
sanotitatis  vinim  .  .  Bavoiiein  rereiitiva  morte  in  Domino  pausantem  ..  .  ««  Mabillon, 
loc.    cit  ,    p.    457. 

(^)    Holder-Egger,    loc.  cit.,   i).    (»33. 
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avait  servi  de  point  do  départ  à  la  lutte,  et  cette  interprétation,  mise 
sous  le  nom  de  saint  Bonifacc,  devait  confondre  les  adversaires.  Cette 
particularité  est  un  indice  pour  dater  la  Vita^  car  ce  fut  sous  Folbert, 
vers  1040,  que  la  lutte  des  deux  monastères  avait  atteint  son  point 
culminant  [*).  Outre  cette  date  générale,  on  trouve  deux  dates  entre 
lesquelles  se  restreint  la  composition  df.»  la  Vita,  1/abbé  Otiielbold,  dans 
sa  lettre  (1019-1024)  à  Otgiva,  mentionne  Liévin,  mais  ne  cite  point 
de  Vita  :  de  plus,  les  quelques  détails  qu'il  fournit  sur  le  saint  ne 
concordent  pas  avec  les  passnges  parallèles  de  la  Vita  Livhii\  il  fait  no- 
tamment mourir  Liévin  à  Hollhem,  alors  que,  d'après  la  VUa,  le  saint 
fut  martyrisé  à  Esca  (Sint-Lievens-Essclio)  (*).  D'autre  part  le  moine 
Goscelin  copia  la  ViUi  Livini  dans  sa  biograpliie  de  saint  Augustin  de 
Cantorl)éry,  écrite  vers  1080-1090  •).  La  composition  de  la  Vita  Li- 
vini se  restreint  donc  entre  1029  et  1080-1090.  Un  autres  indice  permet 
de  préciser  la  dati3  et  de  la  mettre  vei-s  lOoO.  Ku  etVet,  le  manuscrit  de 
l'Université  de  Gand,  du  W  siècle,  n'^  808  (2iO  et  150),  contient 
l'ensemble  des  i)iè('cs  liagiogra])biqu(\s  du  monastèic  df»  Sainl-Havon, 
rangées  dans  l'ordre  où  U*s  saints,  dont  on  parle,  arrivèrent,  furent 
transférés  ou  élevés  à  Saint-Bavon  (*).  Or,  la  1'/^/  Livini  s'y  trouve 
écrite,  par  une  main  du  XI'*  siècle,  alors  (pie  la  seconde  Tnmslatio 
S,  Haiumis  (10o8),  la  seconde  Vita  Maclinrii  [MWû]  manqu(Mit.  La  Vita 
fut  donc  comi)()sée  avant  la  |)]'emière  ûvr^  |)ièc(»s  man([uantes,  soit 
1058,  et  dès  lors  on  peut  ]>lacer  la  dati'  de  comi)()sition  vers  1050, 
du    temps   de    l'ablM'    Folbert   ilOiO?-IO()())  (•). 

Quel  en  est  l'auteur?  On  poun'ail  penser  tout  d'abord  à  Stei)elin 
de  Saint-Trond,  (pii,  s(*j(jnj-nant  à  l'abbaye  de  Saint-Bavon  (1019  ,  fa- 
briqua |)Our  les  m()in(\s  un  écrit  sur  TablK'  Florberl,  expi-iniant  les 
revendications  des  BavonirMis  et  rtMli^'ea  aussi  inie  «'pitaplic^  |)our  Flor- 
bert,  dans  le  but  de  cond^altre  les  arguments  des  adversaires  T').  Mais 
M  Hokhîr-Kgger  (")  pivfère  alti-ibuer  la  Viht  i\  r.-niteur  de  la  Vita 
Marharii  sirunda,  éM'i'ile  vei's  lOlu.  dette  biograpliie,  invention  de 
l'auteur,  est  conipos^^c  sni*  luie  uième  li:inie  cpie  l:i  17///  Livini \  les 
jirocédés  de  glorilication  du  saint  s<»nl  les  nuMues  dans  les  deux 
VHa\^)\    les   deux    auteui's   send)lent  être    natifs   du    Brabant  ("),    enlin, 


(')     IhifL,    p.    (H7. 

(2)     Holder-Egger,    lue.    i-it  .    {ip.    647-^)48. 

{'^;      Vitit   A  ttfjttsfi)}!   Cnnh'iii'iriis'is^  cli    ."),  «laiis  les  AA.  SS  ,  M<iiî    t.    VI.   |).   ''^\Y^. 

(^)     Ainsi    lo     \"itii,    Miii'inhi ,   ('itr/m))  S.   Ji^riutis,  *2"  PiiM'cs  sur   L.'indoaM   '*JS(l), 

Ptiss/fi    S.     Liviiii    il()l>7i,     'l'ii'ushitid     lu     S.     Il"yn//i.s    il«i  (h,      1'//,^     Mfilhnii     il(>12) 

C"fr  Holder-Egger,   lo.-.   cit.,   p.   r)4S  ot   if>i>i.,   u.   a 

'••)      Ihifi.,    p.    (\\\). 

(•'j  Holder-Egger.    lo.-.   cit.,   p.   CtV.^ 

C^ )  Jhid.,    \o('.    cit. 

f«j  Ibid.,    loc.    cit. 

ly)  IbicL.    p.   650.    n.    3. 
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il  se  présente  des  expressions  identiques  dans  les  deux  biographies  (*)* 
L'auteur  de  la  Vita  Uvini  et  celui  de  la  Vita  Macharii  sectinda  sem- 
blent donc  s'identifier  :  les  deux  œuvres  doivent  d'ailleurs  leur  origine 
à  l'intention  de  combattre  les  prétentions  des  Blandiniens  et  à  affirmer 
bien  haut  les  revendications  de  Saint-Bavon,  monastère  où  elles  ont 
vu  le  jour. 

Il  est  donc  acquis  que  la  Vita  Uvini  est  un  faux  de  1050 
environ,  fallacieusement  rois  sur  le  compte  de  saint  Bonifaco  (*). 
Pourtant,  on  a  longtemps  admis  certaines  données  de  la  Vita  Li- 
viyii,  parce  qu'elles  concordaient  avec  une  autre  source,  un  poème 
de  82  vers  (*),  que  Liévin  aurait  composé  pour  l'abbé  Florbert.  Dans 
ce  poème,  Liévin  parle  de  son  martyre  futur  et  insère  une  épitaphe 
pour  saint  Bavon,  épilaphe  que  lui  aurait  demandé  Florbert.  M.  Hol- 
der-Egger  (*)  a  démontré  que,  loin  de  remonter  au  VII«  siècle,  ce 
poème  lui  aussi  est  une  compOwSition  du  XI«  siècle,  se  rattachant  une 
fois  de  plus  à  la  lutte  des  deux  monastères. 

En  effet,  Liévin  prévoit  la  destruction  du  monastère  de  Saint-Bavon 
par  les  Normands  et  sa  restauration  au  X®  siècle!  Il  prédit  aussi  son 
martyre  et  s'adresse  à  Holthem,  comme  le  lieu  de  sa  mort  future  (*). 
L'intention  de  l'auteur  est  de  prouver  que  Ganda  et  le  monastère  de 
Saint-Bavon  sont  identiques,  que  Liévin,  durant  sa  vie,  fut  en  excellentes 
relations  avec  l'abbé  Florbert,  revendiqué  comme  premier  abbé  par 
les  Bavoniens  (**).  Nous  avons  constaté  le  même  procédé  dans  la  Vita 
Bavonis  mctrica  où  on  imagine  de  suite  des  liens  entre  les  nouveaux 
saints  et  Saint-Bavon.  On  voit  très  bien  que  le  poème  prépare  la 
Vita  Livini, 

S'il  pouvait  encore  rester  un  doute  sur  l'inauthenticité  de  ces  vers, 
l'argument  tiré  de  la  forme  du  poème  suffirait  à  le  dissiper.  En 
eflfet,  le  poète  parle  une  langue  très  fleurie,  très  élégante;  ses  vers 
sont  d'une  métrique  impeccable,  sa  diction  nous  reporte  loin  du  VU* 
siècle.   Dans  les  82  vers  on  ne  rencontre  pas  une  seule  élision,  pas 


(')    Ihid.f   loc.   cit.,    11.   2. 

(*)  Dans  le  manuscrit  de  Gand  487  (XV<>  s.)  se  trouve  un  abrégé  de  la  Vita 
de  Mabillon  avec  cet  intitulé  :  »»  Vita  sett  pansio  hcati  Livini  mavtyris  cjerimii,  quarn 
scripxit  beat  us  Jionefarius  archyepiscopus  Magitntirterusis  ad  instant  ia  m,  preces  ac 
rt'Ialic/nem   disciputorurn  prœfati  htartyriSf    vidclicet   Foiliani,   JL'Iia;    et  Ki/iiani.  - 

C^)  Edité  dans  Mabillon,  loc.  cit.,  p.  404;  réédité  par  le  P.  De  Smedt,  dans 
les  AA.   SS.,    OctobHs,   t    T 

{*)  Rettberg  {Kirchengeschichte  Deutschlands^  t.  II,  pp.  510  et  svv.)  avait 
déjà  fait  remarquer  ces  passages. 

(^)  f  Oanda  paret  gremiuni  quo  me  fovet  ubere  lœto, 

Invitât,   mulcet,   nutrit,   amat,   reforet. 
Hic  est   Florbertus,   quem   virtus   flore  perornat.  « 

Cfr  Holder-Egrger,  loc.  cit.,  pp.  652-553. 
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d'Iiyalus;   sur  41   vers,   15  pentamètres  oiVreiit  des  rimes  internes  bien 
prononcées,  p.  ex.  : 

Aiideo   mira   h)(/«ti\    boleni    bino   luniino    vidi 
Est   sine   liice   (h'rs,   .sit-    sine  paco   qiu'rs. 

11  faut  en  conclure  avec  certitude  (juc  le  poème  date  du  XF* 
siècle,  au  plus  tôt  iM.  Il  a  dû  précéder  la  Vita  et  est  postérieur  à 
la  lettre  d'Othelbold  à  Otg'iva,  car  il  fait  mourir  le  saint  à  Hollhem, 
comme  Othelbold  et  le  nomme  évè([ue,  non  arcbevéque  comme  la 
Vita,  D'autre  ])art,  on  constate  (|ue  le  poème  ])arle  de  sa  mission 
en  Brabant,   donnée  encore  igiioré(î  d'Olbelbold  (*). 

Le  poème  doit  être  en  relation  intime  avec  l'écrit  (pie  Stepelin 
de  Saint-ïrond  composa  vers  lOiî)  sur  la  séjiulture  de  l'abbé  Flor- 
bert  ('),  et  où  il  i)rétend  que  la  tondx*  de  cet  abbé  se  trouve  au 
monastère  de  Saint-Havon.  Il  est  donc  très  raisonnable  de  croire, 
avec  M.  Holder-Kji:*;er  (*)  (jue  li^  poème  en  question  est  l'teuvre  de 
Stepelin  de  Saint-Trond  lui-même;  l'abattement  de  Lièvin,  comme  le 
décrit  si  bien  le  i)oëme,  semble  l'expression  r')  réelle  de  l'anj^oisse  de 
Stepelin,   fugitif  et  exilé  à   Gand. 

De  tout  ceci  il  résulte  (pie  les  soiu'ces  sur  Liévin  étant  des  élu- 
cubrations  |)osléi'ieui'es,  nos  renseigni'inents  sur  \v  saint  se  réduisent 
à  fort  peu  de  cbose.  Aucune  source  ne  le  cite  avant  Otbelbold,  aucun 
des  anciens  martyrologes  ne  c(''lèbre  sa  m(Mnoii'e.  (le  (pi'on  peut  dire, 
c'est  (jue,  avant  1007,  on  V('Mi('M'ait  à  Holtbem  saint  Liévin,  (jue  pro- 
bablement l'églistî  de  l'endroit  lui  était  lU'diée  et  (pie  le  bourg  d'Esca 
possédait  aussi  un  oratoire  |)lnc(''  sims  son  ]>alronage;  sinon,  on  s'(îx- 
pliquerait  ditticileuKMit  «pie  la  légende  iiuli(pie  Ksea  (Sint-Lievens-Ksscbe) 
comme  endroit  de  sa  mort.  On  céh'brait  sa  lele  au  12  novembre. 
Quant  aux  renseignements  (pie  l'nbbé  ()ll)(^ll»old  donne  dans  sa  lettre, 
l'épiscoj)at  de  Liévin,  sa  naissance  scote,  son  martyre  à  Holthem,  ils 
peuvent  reposer  sur  une  tradition  locah»,  mais  j^nivent  aussi  avoir 
été  inventé  par  les  Bavoniens  pour  le  besoin  de  la  cause  (" .  Quant 
à  l'épocpie  où  l(î  saint  vécut,  on  n'en  savait  rien  C).  Eu  sonnne,  les 
renseignements  certains  se  réduisent  à  deux  :  le  saint  s'aj^iuîtait  Liévin 
et  sa  fête  était  célébrée   au    l!2  noviMidJi'e 

(')    Holder-Egger,   loc    fit.,   pp.   653  63-1. 

(■<)  Ihifi.,    j).   640. 

{*)  Ihid,,    p.    ()5a. 

(^)  Ib'nl.,    p.    C65    (XfifJifraff    zti    S.   il'):!.) 

(•'•)  Holder-Egger,  loc.   cit.,   i».   (')ô4-i'hu). 

{'')  Pour  ce  (pli  cniiconie  sa  pr>'teii(luc  lr;iii>hiti(»ii  par  r<''V('(jue  Tiiierry  de  Cam- 
brai (830-863)  racontée  i)ar  la  Tro/isf»iiln  S.  J.ir'ni'i,  c'est  missi  une  h'pende  I^id., 
]).  655.) 
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Dès  lors,  un  rapprochement,  s'impose  nécessairement  à  l'esprit, 
li  existe  un  saint,  dont  Hucbald  de  Saint-Amand  a  écrit  la  biogra- 
phie, Lebuinus,  —  nom  latinisé  de  Liafwyn  ou  Liefwin.  Ce  saint 
aussi  a  sa  fête  au  12  novembre.  Dès  lors  Liévin  n'est-il  pas  ce  Lé- 
buin?  La  forme  populaire  de  son  nom  est  Ueven,  très  rapprochée  de 
Lieflvin;  c'est  ainsi  que  la  tradition  populaire  a  dû  appeler  Liévin 
puisque  Holthem  et  Essclie  furent  appelés  Sint-Lievens-Houthem  et 
Sint-Lievens-Essche.  Pourtant,  ce  Lébuin  n'était  pas  anglo-saxon,  mais 
irlandais;  il  n'était  que  simple  prêtre,  il  mourut  de  mort  naturelle  et 
fut  enseveli  à  Deventer.  Peut-on,  en  présence  de  ces  différences, 
soupçonner  une  identification  populaire  de  Liévin  et  de  Lébuin?  Le 
terme  «  Scotus  »,  irlandais,  a  pu  bien  être  pris  dans  le  sens  qu'il  avait 
au  XP  siècle  :  «anglo-saxon,  écossais»;  la  tradition  légendaire  trans- 
forme souvent  les  simples  prêtres  en  évêcjues,  et  les  moines  de  Saint- 
Bavon  ont  pu,  ignorant  qui  était  le  Liévin  de  Holthem,  en  faire  un  martyr, 
pour  grandir  ses  mérites  et  par  conséquent  la  valeur  de  ses  reliques  (% 
Il  reste  néanmoins  à  expliquer  comment  saint  Lébuin,  enseveli  à  Deventer 
en  Hollande,  aurait  été  vénéré  à  Holthem  près  de  Gand.  M.  Holder-Egger 
a  proposé  une  explication  très  acceptable  (*)  Vers  le  milieu  du  X"  siè- 
cle, le  comte  Wichman  de  Hamaland  (où  se  trouve  Deventer)  devint 
châtelain  de  Gand.  Holthem  et  Esca  se  trouvaient  sans  doute  dans  la 
circonscription  du  châtelain  gantois,  et  Wichman  a  pu  introduire  dans 
ses  deux  villages  des  reliques  de  Lébuin  ou  tout  au  moins  la  mémoire 
de  ce  saint  de  son  pays  natal  ('). 

Peut-on  se  rallier  à  cette  hypotlièse  de  M.  Holder-Egger?  On  ne 
saurait  prouver  que,  avant  1007,  des  reliques  d'un  véritable  Liévin  se 
trouvaient  à  Holthem. 

Cependant,  faute  de  documents,  on  ne  saurait  trancher  la  ques- 
tion. Il  faut  se  rappeler  néanmoins  que  les  Bavoniens  acquirent  par 
échange  la  villa  de  Holthem  en  977  (*),  c'est-à-dire  la  même  année 
que  la  villa  de  Wintershoven.  Or,  pourquoi  les  moines  de  Saint-Bavon 
laissèrent-ils  reposer  le  grand  martyr  dans  l'obscur  village  tout  près  de 
Gand,  et  allèrent-ils  chercher  au  loin,  dans  la  Hesbaye,  les  saints 
inconnus  dont  le  prêtre  Sarabert  devait  leur  apprendre  l'existence? 
N'est-ce  pas  un  indice  que,  cette  année,  à  cette  époque,  la  présence 
de  reliques  de  Liévin  et  la  publicité  de  sa  légende  à  Holthem  sont 
fort  problématiques?  Dès  lors,  l'invention  de  la  légende  ne  doit-elle 
pas  être  mise  sur  le  compte  des  Bavoniens,  et  ces  reliques  de  Holt- 


(»)    Holder-Egger,  loc.  cit.,  p.  657. 

(«)    Ibid.,   pp.   657-659. 

(3)  La  possession  de  Gand  par  le  comte  Wichman  est  actuellement  prouvée  et 
admise.  Cfr  L.  Van  der  Eindere,  Lfi  for?nation  territoriale  des  principautés  belge^t 
au  moyen  âge,  i.  \  :  La  Flandre,  pp.  66-69.  Cfr  sa  donation  de  la  villa  de  Des- 
telbergen  à  Saint-Pierre  du  Mont  Blandiu  (962?)  dans  BCRH,  t.  LXI  (1902),  pp.  414-417. 

(<)     Diplôme  d'Otton  II,  du  19  janvier  977  (Stumpf,  Die  Reichskanzler,  n»  69E). 
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hem,  dont  on  parle  pour  la  première  fois  en  1007,  n'étaient-ce  pas 
plutôt  des  restes  de  saint  fictifs  ou  bien  des  restes  de  Lébuin?  Nous 
inclinons  à  le  croire  et  nous  avouons  que  l'identité  des  saints  Liévin 
et  Lébuin  nous  semble  pour  le  moins  très  probable.  En  tous  les  cas, 
il  faut  bien  mettre  en  évidence  que  la  personne  (^t  la  vie  de  Liévin 
sont  tout  à  fait  inconnues  et  que  les  productions  bagiogra|)biques  (pii 
se  rattachent  à  son  nom  sont  dos  falsillcalions  et  des  légendes,  étapes 
de  la  lutte  entre  les  deux  monastères  gantois. 

*       * 

Il  est  temps  de  passer  maintenant  à  la  biographie  de  saint  Mom- 
melin,  qui  fut  com])osée  avant  la  Vita  Lundoaldi,  mais  que  nous  avons 
écartée  jusqu'ici  pour  ne  plus  devoir  revenir  sur  les  productions  ha- 
giographiques du  monastère  de  Saint-Bavon. 

Saint  Mommelin  (•)  [Mummolenui^,  Moulin)  était  originaire  de  Con- 
stiince  (*);  il  quitta  sa  patrie  en  comi)agnie  de  Bertin  et  de  Berlramne 
et  se  rendit  en  France,  où  il  devint  moine  à  Luxeuil  (').  S'il  faut  en 
croire  sa  biographie,  Mommelin  aurait  séjourné  au  palais  de  Glothaire  II, 
mais  cette  donnée  n'est  pas  siire  (*).  Ce  qui  est  acquis,  c'est  que  les 
trois  compagnons,  Bertin,  Ébertramne  ou  Bertramnc  et  Mommelin  s'en 
allèrent  chez  révè(iue  Orner  de  Tliérouanne  (*),   lui  aussi  ancien    dis- 


(')     BIBLIOGRAPHIE    :    B.   Krusch,    Verzeichnis,    p.   437. 

Potthast,    BHMA,   t.    II.   p.   1406. 
A.   Molinier,   SHF,   n«  425. 

Pour  les   tartes,   clv   BHL.    t.    II.  nos  6023-6026. 

(2)      Vita    Mfi/tunoUni  ',    ch.     1. 

(\]  Malnory,  Qtdil  Lif-rorimS'-s  niinttirJù,  p  58;  Hauck,  Kirrhrnffrsihichte 
Detiisckhcntls,  t.  I,  p.  272;  E.  Martin,  Snint  (\,lo,,ifHni,  p.  180;  Jonas  de  Bobbio, 
dans  sa  Vitn  Coltt/jthxnî  (II,  8).  ne  le  mentionne  pas  parmi  les  «lisfij)le.s  de  l'abbé 
Eustasius,  comme  le  veut  la  l'ifff  Mtt/n/Ho/i/ii  '  'ch.  1),  ni  parmi  ceux  ipii  furent 
les  disciples  de  Luxeuil  {]'i{"  ('ohtfnhfnii.  Il,  lOj.  Il  est  n«'anmoins  sur  cpie  Mommelin 
était  partisan  des  observances  irlandaises.  Une  miniiiture  d  un  manuscrit  de  Valen- 
oiennes  du  Xll*'  siccle  le  repn'-sente  avec  la  tonsure  irlandaise  en  forme  de  croissant 
(AA.  SS  B.,  t.  IV,  p.  412,  ligure).  Il  est  vrai  cpie  le  P.  Poncelet  [AtvïfrKt  Ihd- 
landi'tna,  t.  XXXII,  p.  109)  et  l'abb*'^  Vacandard  (Rrrur  dts  f/t'rstinns  historiqurs, 
t.  LXXV  (11KJ4),  pp.  586-.V.)5)  ont  contesté  la  valeur  de  cette  miniature,  en  se  basant 
sur  l'âge  du  manuscrit.  Mais  M.  Krusch  (J\V/</'.f -4>v7?/r,  t.  XXX.  p.  502'  fait  remarquer 
à  bon  droit  qu'un  moine  du  Xll*^  siècle  n'aurait  certes  pas  pris  l'initiative  d'une  telle 
représentation,  d'autant  plus  (pie,  même  en  AiiLrleterre,  cette  forme  de  tonsure  sur- 
vécut à  peine  au  Ville  siècle.  On  doit  donc  supposer  une  miniature  plus  ancienne, 
et  la  reproduction  garde  toute  sa  valeur.  Mommelin  succéda  sans  doute  à  Eloi,  parce 
que,   comme  lui,   il   était   partisan   des   rites    irlandais. 

{*)  La  Vitd  vise  ici  Clothaire  III,  fils  de  Clovis  II;  mais  ce  peut  être  une 
erreur.  Si  la  donnée  est  exacte,  le  séjour  doit  avoir  eu  lieu  sous  Clothaire  II;  c'est 
peu  probable. 

(5)     Vita  Audomari  •,   ch.   II, 
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ciple  de  Luxeuil  (').  Orner  fut  très  heureux  de  ce  secours  et  leur  confia 
la  construction  d'un  monastère,  élément  important  de  christianisation 
et  bien  plus  efficace  que  la  prédication  (*).  Les  trois  compagnons  fon- 
dèrent donc  dans  les  parages  de  Thérouanne  un  monastère,  appelé 
«  Vehis  monasterium  »,  qui  fut  bientôt  délaissé  (*).  Ils  allèrent  à  la 
recherche  d'un  endroit  plus  propice  et  se  fixèrent  à  Sithiu,  où  ils 
élevèrent  un  établissement  définitif  (*).  Moramelin  en  fut  le  premier 
abbé  (^)  :  il  obtint  de  Glovis  II  (t  657)  le  privilège  d'immunité,  que 
Clovis  III,  en  691,  confirma  sur  la  demande  de  Bertin,  lorsque  ce- 
lui-ci eût  succédé  à  Mommclin  comme  abbé  du  monastère.  En  660, 
en  eff*et,  après  la  mort  de  saint  Éloi,  Mommelin  fut  nommé  évêque 
de  Noyon-Tournai  (")  et  souscrivit  au  privilège  d'Emmon  pour  Saint- 
Pierre-le-Vif  ('),  rédigé  sous  l'épiscopat  d'Eloi,  mais  qui  avait  subi  un 
relard  dans  l'expédition.  Le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  saint 
Éloi,  il  fit  la  translation  solennelle  des  restes  de  son  prédécesseur  ('j.  Il 
resta  en  bonnes  relations  avec  son  compagnon  Bertin  [^),  abbé  de  Sithiu, 
car  le  1®*"  février  663,  nous  le  voyons  faire  un  échange  de  terres 
avec  Bertin  (*°)  dans  le  pagus  de  Thérouanne.  On  retrouve  sa  signa- 
ture en  bas  du  privilège  de  Soissons  du  26  juin  667  (")  et  dans  les 
lettres  de  Berchaire  en  faveur  de  Mortierender  ('*),  le  30  août  675. 
Il  figure  aussi  parmi  les  témoins  du  testament  de  saint  Amand  (17  avril 
677)  (").  A  en  croire  la  tradition,  il  aurait  été  évêque  pendant  26 
ans  (**)  et  dut  donc  mourir  vers  686.  Il  fut  enseveli  à  Noyon(*^)  en 
dehors  de  la  ville,  près  du  monastère  des  Apôtres  ou  abbaye  de 
Sainte-Godeberte  (*®),  qui  était  à  peu  de  distance  de  l'enceinte  ("). 


(')  Jonas  {Vita  Columbani,  IT,  8)  le  cite  parmi  les  disciples  d'Eustasius  :  »  Audc- 
marus   Bononiœ  et    Tharaonensis  oppidi.  «   (MGH,    SRM,   t.    IV,   p.    123). 

(*)     Vita    Addomari  ^    ch.    12. 

(3)     Vita  Audornari  ',   ch.    12. 

(^)     Vita  Audornari  ',   ch.  13. 

(5)  Vita  Audornari^,  ch.  14.  Cfr  P.  Vcm  Hecke,  AA.  SS.,  Octobris,  t.  VII, 
2,   p.   968,   11°  27;   Krusch  (MOH,   SRM,   t.   IV,   p.  726,   n.   2), 

(^)  Viia  Audornari  *,  ch.  14.  Cfr  Warichez,  Les  Ch^igines  de  Véglise  de 
Tournai,   p.    73. 

(')    MGH.   Diplomata,   i.    II.   pp.    113. 

(8)  Vita  Eligii,   t.    H,   ch.   48. 

(9)  Ebertramne  était  devenu  abbé  de  Saint-Quentin.  Cfr  Vita  Beriini  secunda, 
ch.   6. 

('0)  MOH,  Diploynata,  t.  I,  p.  35;  PardOBBUB,  Diplomata,  t.  II,  pp.  121-123, 
avec  erreur  de  date  (662). 

(>^)    Parde88U8,  loc.   cit.,  t.   Il,  pp.   138-141. 

('*)    Ibid.,  p.   160,   avec   erreur   de  date.   Cfr  Warichez,  op    cit.,  p.  74,  n.    I. 

('3)    PardesBUB,  loc.   cit.,   t.   II,   p.   166,   avec  erreur  de  date  (675). 

(•*)     Vita  Audornari  ',   ch.    14. 

(15)     Vita  Mummolini,   ch.  8. 

(»«)     Ibid.,   ch.   9. 

(")  A.  Lefranc,  Histoire  de  la  ville  de  Noyon  et  de  se^  institutions  jusqu'au 
XJII'  siècle  (Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Etudes,  fascicule  75  (1887)),  p.  10,  n.  4. 
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Nous  possédons  deux  biographies  de  Mommelin,  Tune  éditée  en 
partie  par  Ghesquière  (•)  et  qu'il  faut  compléter  par  les  fragments 
publiés  par  le  Catalogus  Codicum  hagiographicoruîn.,,  Bnixellensis  {^) 
des  BoUandistes;  la  seconde,  éditée  par  le  P  Van  Hecke  au  tome 
VII  des  Acta  Sanciorum  Octobris  (').  Le  P.  Van  Hecke  pensait  que  la 
Vita  éditée  par  lui  pouvait  bien  remonter  au  VIII"  siècle;  celle  éditée 
par  Gliesquière  devait  être,  d'après  lui,  plus  récente  (*).  Ce  n'est  pas 
ridée  de  M.  Novali  («)  qui  place  la  Vita  du  P.  Van  Hecke  —  (que 
nous  nommerons,  à  cause  de  la  provenance  du  manuscrit  :  Vita  IVo- 
viomensis)  -  au  X®  siècle  et  la  Vita  de  Ghesquière  -  Vita  Valli- 
ceUemis  —  au  XKXIP  siècle.  Cet  avis  recueillit  les  suffrages  des 
BoUandistes  (•). 

Néanmoins,  nous  montrerons  (|ue  le  P.  Van  Hecke  et  iM.  Novati 
se  sont  trompés  en  mettant  la  Vita  ]\oviomensis  la  première;  nous  éta- 
blirons ensuite  que  la  Vita  VallicellensiSy  la  première  en  date,  remonte 
à  la  lin  du   IX®  siècle. 

Notons  d'abord  que  le  plan  des  deux  biographies  est  sensiblement 
le  même,  ainsi  que  l'ordre  des  faits  :  la  Vita  yoviomensis  (=  VN)  est 
plus  développée,  plus  prolixe  que  l'autre  (=  VV);  c'est  ainsi  qu'elle 
se  lance  dans  une  dissertation  sur  les  Morins,  au  chapitre  4.  Il  suf- 
fira de  mettre  en  regard  les  passages  parallèles,  pour  se  convaincre 
de  ia  relation  littéraire  qui  existe  entre  VN  et  VV. 

COMPARAISON 

DE  LA   VITA   VALLICELLENSIS  et  de  la   VITA  NOVIOMSNSIS. 


VV. 

1.     Tempore  quo  rex  Lotharius,   tilius 


VN. 
1.    Tempore  quo  prœcelleutissimus  rex 


Ludovici   régis,   regni    Francorum    monar-  ,   Lothariiis,     Ludovici     filius,     hsereditario 


chiam  tenebat  .... 


qui  a   beato  Mummolino  a   mane 


iure  Francise   regnum  guberaavit 


2.     Huius   benignissimse  gratise  causa 


usque  ad  vesperam  œternse  vitœ    pabulis      Sanctus    hic,    de    quo    agitur,    inspiratus, 

reflciebantur cum  a  mane  usque  ad  vespera?n  prsedi- 

casset,   pane    tantum    ordeaco    aqua    cine- 
nilenta  composito  reficiebatur. 


(>)    AA.   SS.   B.,  t.    IV,   pp.   395-409,  passim. 

(«)    Tome   II.   p.  529. 

(3)    Tome  VII,   2,   pp.   974  et  sv. 

(<)    AA.  SS.,   Octobris,  t.   VU,   2,    pp.   953  et  sv.,  no  7. 

(*)  Novati,  Dite  vetustissime  testimonUinze  delVesistenza  del  volgare  nelle  Gallie 
ed  in  Italia  esaminate  e  discusse.  I.  :  La  Vita  di  S.  Mommoleno  {659).  II.  L'Epis- 
tola  di  S.  Columba  a  Bonifazio  IV  {6î3).  Milan,  1900  (Estratto  dai  rendiconti  del 
Real  Istituto  Lombat'do  di  Scienze  e  Lettere,   ser.   Il,   vol.   XXXIII,   23   pa^es). 

l»)    Amdecta   BoUandianu,    t.   XX,   pp.    226-227, 
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Et  quideni  quia  ^ati  MummolÎDi  ex- 
hortationis  frequenti  irradiabantur  juhare. 
non  tantum  de  terroDi  régis  traiisitoria 
servitute.  verum  etiam  de  cselestis  vitœ 
essentia  sedulo  tractabant  prsemeditatione. 
Vir  quippe  venerabilis  fréquenter  eius  re- 
cilabat  illud  cvangeïicumy  tnundum  vide- 
licet  cum  omni  eitut  concupiscerUîu  esse 
periturum,  re^um  atUem  Domini  in 
œternum   mansurum. 


et  régis   Lotharii  aures  iara  put- 

saret  eius  eximise  conversationis  crebra 
opinio.  Qui  comperta  ilHus  sanctitate  ut 
erat,  mox  cum  suis  astare  iussit  con- 
spectibus;  sumraa  perscrutans  diligentia, 
ciiius  osset  oriundus  patriœ  vel  ex  qua 
concretus  progenie. 


At  ilh'  ne  reniemorando  siiœ  nobili- 
tatis,  quolibet  typo  sujjerbiœ  movcretur, 
rcticuit  prosapiam,  sed  tantum  natalem 
indicavit  provinciam. 


....  Prœdicabat  indefecte  pauperibus 
confessioneni  et  psenitentiam.  divitibus  et 
palatio  deservientibus  ssecularem  abnegare 
iactantiam,  prwdicabat  impiis  et  intideli- 
bus  irremediabile  supplicium.  Deum  autem 
timentibus  vitam  et  requiem  sempiternam  : 
edocebat  omnes  universaliter  mundtim  cum 
omni  sna  concupiscentia  periinrumt  reg- 
num  autem  Dei^  sicat  nb  orc  Christi  di- 
dicerat,  in  œtci'num  mansurum;  exhor- 
tationem  suam  evangelicœ  conHrmabat  sen- 
tentia  pnedicationis  

3.  Sanctissimi  patris  nostris  opinio  .. 
Pervenit  tandem  ad  aures  régis  Lotharii, 
({ui  tune  temporis  arcem  strenue  regebat 
totius  imperii.  Religiosorum  igitur  testi- 
monio  sanrti  viri  comperta  reJationc,  suis 
eum  ctmspertibus  amirabifitcr  mandavit 
adesse.  Quem  ut  vidit,  benignissinio  ut 
erat  animo.  quis  vel  unde  esset,  se<l  et 
originis  suae  seriem  ab  eo  diUgentissime 
cœpit  percunctari. 

At  nie  ne  recensendo  prosapiam  suam 
quolibet  superbiœ  fastu  7novc7'eturf  origi- 
nalem  quidem  nativitatis  suée  lineam  re- 
tinuit. 


L'allocution  est  plus  développée  dans  VN. 


Puis  : 


Quibus  illatis,  vir  Domini  Mummolinus 
cum  suis  sociis  a  rege  honoritîce  est  sus- 
ceptus  et  longo  tempore  intra  régis  pala- 
tium   summa    diligentia  subrogatus. 


et    caritativo  affectu    venera- 


bantur  ... 


2.  ...  Sanctum  Audomarum  lune 
Tervanensem  episcopum  adicrunt  ut  ei  in 
prsedicando  essent  comités,  quatinus  in 
teterna  retributione  a  Deo  merercntur  fieri 
œqualis  glori^e  participes. 

1.  Sanctus  vero  Audomarus  pradiclos 
Dei  famulos  gratifiée  reccpit,  inmensas 
omnipotenti  Deo  gratias  agens,  qui  sibi 
taies  ad  praedicandem  Ëvangelium  adjuto- 
res  deduxit, 


....  His  et  aliis  a  viro  Dei  diligen- 
tissimo  peroratis.  ab  ipso  rege  quam  fa- 
millariter  est  susaptus,  atque  intra  eius 
palatium  non  parvo  temporis  spatio  cum 
multa    reverentia   est  conversatus. 

4 Accesserat    etiam    et    aliud 

([uoddam  charitative  fœdus  diiectionis  quia 
videlicet  sanctus  idem  Audomarus  compa- 
triota  eorum   erat  .... 

....  Sanctum  cum  suis  coufratribus 
adiit  Audomarum^  quutenus  feiici  pne- 
dicationis divinœ  gratia  sanctarum  con- 
sortio  adscribi   ?nereretur  animurum. 

Advenientes  itaque  sanctos  sanctus 
Dei  pontifex  gratanter  et  bénévole  suscepit 
et  eos  adiutorium  sibi  a  Deo  missos  non 
desestimans. 
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.  ..  Sanctus  Audomarus  monasterium... 
in  Dei  nomine  fundare  ad  habilundum 
monachis  .... 


3.  4. 


8. 


5.  ...  Sanctus  idem  Audomarus  ob 
sauclie  religiouis  propagaudum  ordinem 
quoddam  meute  coticeperat  sediâcare  mo- 
nasterium, ubi  religiosam  ordinaret  con- 
gregationem   rlerirorum  .... 


6.-7.     Développement  très   vusiblk  de 
VV,  expressions  gardées. 

—   »  monachorum  -   gardé. 


9.     Pris   de    VV,    avec    changements. 


Comme  on  peut  déjà  le  constater  par  cette  comparaison,  VN 
semble  postérieur,  car  elle  est  bien  plus  prolixe  que  VV;  elle  semble 
avoir  développé  et  amplifié  VV.  Dès  lors  nous  avons  déjà  un  indice 
—  rien  de  plus  —  pour  la  priorité  de  VV.  Cette  priorité  devient 
irrécusable  si  Ton  tient  compte  des  constatations  suivantes.  Ghescjuière  (') 
avait  déjà  remanpié  que  VV  avait  copié  en  partie  la  Vita  Audomari  \ 
Un  exemple  montrera  la  dépendance. 


V.   AUDOMARI  («). 

Ch.  13.  n  Beati  igitur  viri  in  Domini 
confidentes  misericordia  perfectum  invene- 
runt  consilium;  protinus  enim  in  navem 
ascendentes,  sine  gubernatore  et  remigio  ac 
sine  ulla  cibi  et  potus  cura,  hue  atque  illuc 
in  spatioso  stagno,  adheerente  praedicto 
eorum  habitaculo,  navigantes  omnipotentem 
rogabant  Dominum,  ut  in  locum,  (|uem 
sua  illis  prseparavit  misericordia.  eos  de- 
duceret  inlsesos,  dicentes  invicem.  quod 
non  ascensuri  essent  de  praedicto  stagno, 
nisi  ([uando  navicuhi  eorum  aptum  tenente 
portum  contigisset  illis  secundum  ordinem 
psaiteri  subsequentem  cantare  versiculum  : 
•»  Heec  requies  mea  in  sœculum  ssdcuH, 
hic  habitabo,  quoniam   elegi  eam.  <* 


V.  VALLICELÛCNSIS  (3). 

H  Beat!  igitur  viri,  in  Domino  coufi- 
dente-i  misericordia,  perfectum  invenerunt 
consilium.  Protinus  enim  in  navim  ascen- 
dentes,  sine  gubernatore  ac  rémige,  ac 
sine  ulla  cibi  et  potus  cura  hue  atque 
iliuc  in  spatioso  stagno  adhœrente  prie- 
dicto  eorum  habitaculo  navigantes  omni- 
potentem rogabant  Dominum,  ut  in  locum 
quem  sua  illis  prseparavit  misericordia. 
eos  deduceret  illaesos,  dicentes  invicem 
quod  non  ascensuri  essent  de  prsedicto 
stagno,  nisi  (}uando  navicula  eorum  aptum 
tenente  portum  contigisset  illis  secundum 
ordinem  psalterii  subsef{uentem  cantare 
versiculum  ;  ♦»  Hœc  requies  mea  in  sœcu- 
lum  sseculi  ;  hic  habitabo  quonam  eligi 
eam.  ** 


» 


Ainsi  le  chapitre  2  de  VV,  depuis  le  mot  v^sancim  vero  .. 
jusqu'au  chapitre  i  «  monachorum  ....  »,  est  pris  textellement  des  cha- 
pitres 11  à  14  de  la  Vita  Audomari  '.  Le  chapitre  6  de  VV  est  pris 
du  chapitre  4  de  la  même  source,  en  remplaçant  simplement  le  nom 


(»)  AA.  SS.  B.,  t.  IV,  p.  393. 
(«)  AA.  SS.  B.,  t.  III,  p.  630. 
(3)    AA.   SS.   B.,  t.   IV,   p.   399. 
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Audomarus  par  Mummolinus.  Le  chapitre  8  «  m  qtio  gradua}  est  pris 
du  chapitre  5  de  la   Vita  Audomari  «. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  emprunts  faits  par  VV  :  ce  que 
ni  Ghesquière,  ni  le  P.  Van  Hecke,  ni  M.  Novali  n'ont  remarqué,  c'est 
que  le  reste  de  VV  est  presque  mot  pour  mot  la  reproduction  de 
la    Vita  Uichani  d'Âlcuin. 

Qu'on  en  juge  par  le  tableau  suivant  (').  A  part  une  ressemblance 
qui  peut  être  fortuite  : 


VV. 


V.    RICHARII. 


1.     ...    quia    qudd  pnrdinibiU  rerbo,  4.      ..  .     quai    quod    are    prfrdicarit. 

svquvnti    inox   cxplebat  exemplo ....    !   cxcmplo    ustcndit 

nous  avons  trouvé   les  passages  parallèles  suivants  : 

\  V.  I                                VR. 

4.     (*)  Siquidem  ex  eo  teiii[)ore  initium  3.     (*)  Nam  ex  eo  teiuporc    .... 

bac-rce   religionis  sumpsit  et  alliora  pietatis    | ad  altiora (^) 

fastigia  gradibus  cotidie  humilitatis  scaii-    | 

dere  nitebatur,  et  arrcptum  semel  vitœ  iter    | 

tidei    passibus    peragrare    conatus    est,    et 

posteriora  obliviscens,  se  in  anteriora  cura    , 

apostolo  extendit,   illius  versiculi    per  sin-    ' quatcnus  pei^veniirt 


gulos  gradus  mèmor  :  •*  Ibunt  sancti  de 
virtute  in  virtuienii  videbitur  Deus  Deo- 
rum  in  Syon.  «♦  Itaque  mox  a  proposito 
professionit  susej  tam  dura  castigatione  se 
constriuxit  ut  pt^st  ionga  et  diuturna  ieiu- 
nia,  pane  se  omeaceo  oinere  commixto,  et 
aqua  lacrymi/  temperata  fessum  ieiuniis 
corpusculuinr  refocillaret.  Et  huius  cibi 
sustentacuio.  devotus  Chrisli  athleta  vigiliis 
et  orationibuH  die  noctuque  Domino  mili- 
tabat. 


ad   id   quod   scquitur  :  Ibunt 


ab  initia 

contersionis  (dura)  se  (castigatione) 


rt'focillavit  (^') 


Cuius    eteuim     paroi  moniœ    honorem, 

ut  famulus   Dei 

vir  Dei  Mummolenus  (!) 


.  .  .  (continue  :  )  non  aerum  verberaus, 
sed  corpus  suum  castigans,  ne  futurus 
Christi  prsedicator   in   aliquo   reprobus   in- 

veniretur 

4.     Quem  honorem  ut  famulus    Dei 


vir  Dei  Richarius. 


prsecucurrit percucurrit  (*) 


(')  Dans  ce  tableau,  précisément  à  cause  de  l'identité  presque  absolue  des  deux 
textes,  nous  ne  donnons  que  les  différenceB,  dans  la  colonne  réservée  à  la  Vita 
RichaHi. 

(«)    AA.   SS.    B.,   t.    IV,    p    401. 

(3)     MOH,   SR\J,   t.    IV,   p.    391,   ligne   15  et  sv. 

(^)  La  série  de  points  (.  .  .  .)  signifie  ([ue  les  deux  passages  correspondent 
entièrement,   excepté  les   mots  indiqués. 

i^)    Le  manuscrit  4b  (Vaucelles)  de  la    Vita  Richarii  donne  aussi  :  refocillaret. 

(^)    Le  manuscrit  de  Bruxelles  ^07  de  lu    Vita  Richarii  a  aussi  prœcticurrit» 
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Ch.  5.     Repris  k  peu  près  littéralement. 
Ch   8.     (Quapropter  undiipie)     .     . 


Ch.   6-7. 

Ch.    13      (Quapropter) 


in  eloquentise 


ineloquentia  (') 


Nam  cum  viginti  et  sex  annis  prœ- 
dictte  civitatis  populum  a  DomÎDO  sib^ 
creditum   rite  guhernaret,  die  ad  vocation  is 


Ch.  14.     Nam  prrcscius  diem  advoca- 
tionis  suœ 


suse. 


vooavit  discipulos 
....  fiiioli 


.suos  ad    se 

mei.     .     .     , 

Sed  vos.  filii.  extra  niœnia  ante  por- 
tam  castri  prseparate  va.sculum  rorpusculo 
meo  quo  condiatur 

—  Quia  nondum  erat  mos  sepelire 
mortuos  intra  mœnia  civitatum,  quia  di- 
citur  non  esse  civitas  mortuorum  sed 
vivorum  —  et  prteparate   vos 


.     .     .     .     vocavit  ad   se  prsefatum    Sigo- 
hardum  commiiitonem  suum.       .     .     . .   , 

fiii   mi 

Sed  tu,  flli.  praepara  vasculnm  corpus- 
culo  meo  ((uo  condatur .«) 


et  para  (3)  te 


«     •     •     • 


fldeii  eadaveri  (1) 

et  opus  quod  patrarunt 

fletu  rigaverunt 

aptumque 

Ch.  9.     .     .     .     habitus 

Tune  clerus  iam  dicta»  urbis  affuies- 
que  devotis.simi  invicem  convenientes,  opus 
exequiarum  tanti  patris  perfecernnt  Deo 
providente  ut  fliii  consolarentur  (et   patris 

gloria  ostenderetur) 

(Conditus  est)  ut  prœdiximus  (miles  christi) 
scilicet  iuxta  monasterium 

[iW] 

[in  sanctis  eius]. 


fidit,  cavavit 

.     .     .  et  fletu  opus  rigavit 


quod  fecit 
aptatumque  (*) 


alitus  {^).     .     .     . 

qui    evigilans,    Isetior 

opus  exequiarum  perfecit.  Deo  providente, 
ut  filius  consolaretur  (et  patris  gloria  os- 
tenderetur)      


(Conditus    est)    ut   prsedixi    imiles   christi) 

[.     .     .     .  ici  autre  texte] 

[L'identité  reprend]  :  (Ibi) 

.     .     .     .     [in  sanctus  Hius]. 


On  le  voit,  la  relation  de  VV  avec  la  Vita  llicharii  d'Alcuin  est 
évidente,  d'autant  plus  que  beaucoup  de  particularités  du  texte  de 
VV  se  retrouvent  dans  certains  manuscrits  de  la  Vita  Rkharii.  La 
constatation  des  relations  entre  la  Vita  Auriomarl  \  la  Vita  Richarii, 
iVune  part,  et  VV  de  l'autre  nous  permet  de  résoudre  avec  certitude 
la  question  de  la  priorité  de  VV  par  rapport  à  la  Vita  Noviomensis 
ou  VN.  En  effet,  puisque  nous  voyons  VV  presque  entièrement  com- 
posée d'extraits  textuels  des  deux  sources  signalées,  il  est  bien  évi- 
dent qu'aucune  biographie  de  Mommelin  n'avait  paru;  sinon  pourquoi 


(')    Les  manuscrits  3,  4a,  Ib  de  la   Vita  Hicharii  donnent  aussi  :    in    œloquetttiœ 
(en  deux  mots). 

(*)    Les  manuscrits  2  et  3  de  la    Vita  RichaHi  donnent  aussi  :  Condiatur, 
(3)     Le  manuscrit  1   (St-Oall)  de  la  môme    Vita  donne  aussi    ;  prépara. 
{*)    Les  manuscrits  2  et  4a  de  la    Vita    Richarii   donnent  aussi   «•  aptumquê  «. 
(^)    Le  manuscrit  I  de  la  même   Vita  donne  aussi   :  "hahUiu, 
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copier  les  deux  Vitœ  crOmer  et  de  Riqiiier?  Or,  on  constate  que  ia 
Vita  Mummolini  ISoviomensis  reproduit  les  passages  qui  proviennent 
de  la  Vita  Audomari  *  et  de  la  Vita  Ukharii,  mais  le  texte  n'est 
plus  identique  au  modèle  :  on  voit  que  cette  Vita  a  connu  ces  pas- 
sages par  l'intermédiaire  de  la  Vita  Vallicellemis^  qu'elle  a  copiée. 
Cela  nous  permet  de  conclure  avec  certitude  que  cette  dernière  (VV) 
est  antérieure  et  que  le  P.  Van  Hecke  et  M.  Novati  (*)  se  sont 
trompés  en  accordant  la  priorité  à  la    Vita  JSoviomensis. 

Il  reste  à  dater  les  deux  biographies;  un  terminus  a  quo  nous 
est  fourni  par  les  deux  Vitœ  que  la  Vita  Vallicelleiusis  a  copiées  : 
la  Vita  Audomari  '  dnte  certainement  d'avant  le  milieu  du  IX«  siècle  (*}, 
et  la  Vita  Richarii  a  été  écrite  par  Alcuin  entre  800  et  804  \*).  D'au- 
tre pari,  la  Vita  Vallicellensis  fait  allusion  à  des  coutumes  et  des 
institutions,  qui  nous  offrent  le  terminus  ad  quem.  Au  chapitre  9,  cette 
Vita  raconte  que  Mommelin  fut  enseveli  en  dehors  des  murs  de 
Noyon,  près  du  monastère  des  Saints-Apôtres,  où  une  congrégation 
de  sanctimoniales  fut  instituée;  l'on  érigea  une  basilique,  qui  prit  le 
nom  de  Saint-Mommelin  (*),  en  l'honneur  du  saint  évéque.  Or  ce  mo- 
nastère des  Saint-Apôtres  fut  primitivement  l'oratoire  de  Saint-George, 
puis  devint  l'abbaye  de  Sainte-Godeberte  (^),  tout  en  conservant  son 
nom  de  monastère  des  Apôtres.  Au  X«  siècle,  il  s'appelle  «  Ahbatia[e] 
S.  Godehertœ  virginis,  quœ  est  in  honorem  beatorum  apostolorum  Pétri 
et  Pfltt/i  C)  ».  Ce  nom  est  resté;  si  donc  l'auteur  parle  d'une  basi- 
lique de  Saint-Mommelin,  ce  dut  être  à  une  époque  antérieure  qu'elle 
fut  dénommée  ainsi,  en  tous  les  cas  avant  l'épiscopat  de  Lindulphe 
(977-989).  De  plus,  les  sanctimoniales  de  cette  abbaye  de  Sainte-Go- 
deberte furent  remplacées  par  des  chanoines,  dont  on  constate  l'exis- 
tence au  X«  siècle.   La  bulle  de  Jean  XV  de  988  dit  en  effet  :  «  Eo 


(')  M.  Novati,  (ioc.  cit.,  pp.  4-5)  admet  comme  démontrée  la  priorité  de  la  VitiM 
Noviome7isi.H,  sur  la  foi  du  P.  Van  Hecke,  et  ajoute  qu'il  lui  laisse  la  responsa- 
bilité de  cette  opinion  :  ><  E  délia  dimostrazione  deU'errore  del  Ohesquière,  noi  las- 
ciamo,  corne  ben  s'intende,  ai  confratelli  suoi  tutto  il  mcrito,  ma  insieme  anche  futta 
In   responsabilità  «•    (1o<î.    oit  ,    p     5,    n.    1). 

(<)  Celte  Vita  est  en  effet  reproduite  en  partie  dans  l'ancien  martyrologe  anglo- 
saxon,  publié  par  M.  G.  Herzfeld  (An  old  etiglhh  martyrology,  re-edited  ff^m  ma- 
nuscripts..,  Londres,  1900)  et  datant  de  850  À  900.  Or  le  texte  anglo-saxon  a  été 
inspiré  par  un  exemplaire  latin  :  celui-ci  s'est  directement  basé  sur  la  VUa  AudomaH^. 

(3)     MGH,   SRM,   t.   IV,   p.   313. 

(*)  n  Conditus  est,  ut  prœdiximns....  iuxta  monasterium,  quod  iam  dudum  ad 
honorem  duodecim  Apostolorum  a  sanctissimis  viris  fundatur;  quo  in  loco  ad  roili- 
tandum  Deo  sanctis  suis  congregatio  statula  est  sanctimonialium,  ad  cuius  laudem 
imprœsentiarum  constructa  basilica  usque  in  hodiernum  diem  Sancti  Mummolini  sump- 
sit  vocabula«.    AA.   SS.    B.,   t.    IV,   p.    410,   n»   31. 

(5)     VUa  S.    Godf'bertœ,   ch.   5,   dans   les   AA.    SS.,   Aprilis,   t.    II,    p.    33. 

(«)  Bulle  de  Jean  XV  de  988,  dans  A.  Lefranc,  op.  cit.,  pp.  180-181.  — 
Cfr  Gallia  chrUtiana,   t.    IX,   col.   1094  et  Gallia  chrisHana   aucta,   t.    X,  col.   336. 
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scUicet  tenori,  ut  quatuor  canonicL,.,  (*)  »  en  parlant  de  celle  abbaye. 
Une  lellrc  de  Guidon,  trésorier  de  la  cathédrale  d<'  Noyon  vers  lOoO, 
dit  :  «  ipsamque  abbathnn  postea  jicr  privilegium  apostolicum  tisibus  ca- 
nonicorum,  cum  omni  intenritate  conressit  (* .  C'est  encore  une  épreuve 
que  l'auteur  a  dû  ('crire  avant  988  au  moins.  Un  troisième  indice, 
qui  conlirme  ces  deux  ijremiers,  c'est  que  l'auteur,  en  parlant  de 
l'ensevelissement  de  Mommelin  en  dehors  des  murs  de  l'enceinte, 
montre  clairement  que  celte  règle  n'était  plus  il'usage  à  son  époque  (''). 
Or  on  sait  que  Gislehert  de  Noyon  fut  encore  enseveli  edlra  muros 
en  783  et  qu(*  le  eomte  Walhert  re^ut  sa  sépulture  dans  la  ville 
mèm(*  v^^  1)3().  La  coutume  a  donc  prohahlement  cliangc*  au  cours  du 
W""  siècle  (*).  On  voit  donc  que  la  composition  de  la  Vita  Vallicel- 
lensis  se  restreint  enli'e  W.  milieu  du  ÎX*^  et  la  seconde  moitié  du 
X*"  siècle.  A  cause  du  styhs  cpii  |)résenle  déjà  une  certaine  asso- 
nance, mais  où  n'aj)])araisseut  pas  encore  ces  mots  étranges  |)ropres 
au  X*'  siècle,  nous  plaçons  la  Vitu  à  la  rm  du  IX*'  siècle,  sui'lout  à 
raison  de  la  frécpience  des  constructions  passives,  fort  en  honneur 
à   celle  époipu»  i-'). 

fi'auteur  de  celle  biographie  n'a  fourni  de  sa  plume  (pie  le  cha- 
pitre 1  et  quehjues  détails  sur  la  mort  du  saint;  tout  le  reste  est 
copié,  même  l'éloge  diîs  vertus  de  Mommelin,  et  enq)runté  à  la  Vita 
Richarii  V),  Wnw  ce  (jui  concerne  le  cljaj)ilre  1,  où  l'auleur  insiste 
sur  les  conversions  op('r(*es  en  France  par  Mommelin  et  son  séjour 
à  la  cour  du  roi  (ilolliaire,  ce  sont  des  faits  probablement  basés  sur 
la   légende;    ils  sont  (mi   Idus  les  cas  peu  vraisemblables.  Notons  aussi 

Cj    a.  Lefranc,   "jt.   rit.,   loc.   <it 

(*)     Cfr    A  A.    SS.,    Orfnhris,    t.    VII,    2,    pp.    9.").S    ot    sv.,    no   7. 

(^)  ••  Quia  nondmn  erat  iiins  s«»prliro  mortiios  intra  n^Ptiia  civitatiim,  ([uia  di- 
ritur  non  ess(î  ("iviias  inoiluoruin,),  sed  vivoruni  »*  lAA.  SS.  B.,  t.  IV,  4U9.  n"  28). 
M.  Novati  iloc.  cif.  pens<'  «[uc  ce  texte  est  peu  inipoi'tant  :  il  y  voit  uow  une  al- 
lusion à  un  usatre  au<ien,  uKiis  un«?  note  prdante.  ou  l'auteur  veut  montrer  qu'il 
eonnail  It-lynioln-ic  de  cîrifis  donji<'e  par  Isidore  de  S<'ville  :  -  dieta  a  eivihus  .... 
pro  eo  «piod  plurinioruni  contineal  vitas  ••.  C'est  iiossihie  pour  la  sei'onde  partie  de  la 
phrase,   mais    la  première  «  «piia  nonduni  ....*»   est  une  allirmation  (jui  garde  sa  valeur. 

(^)     AA.    SS.    B.,    t.    I    .    loc     eit.,    no   8. 

('•)  Le  P.  Van  Hecke  et  M.  Novati  se  sont  trompés  sur  la  valeur  des  indices 
internes  (^ue  nous  employons,  parce  (ju'ils  plaçaient  à  tort  la  l'ihf  yorlo/rtmsfs  avant 
l'autre.  C'est  ainsi  ipie  la  \'ifff  Xoritir/totsis  ne  parlait  pas  de  cette  I)asili«|ue  de 
Saint-Mommelin,  sans  doute  parce  (|Uon  nen  avait  plus  de  souvenir  à  répocjuc  où 
elle  fut  écrite  —  Il  est  à  renianpier  aussi  (pie  ces  allusions  aux  institutions  ont 
<1  autant  plus  i\o  valeur  «pi'elle<  sont  les  seides  phrases  propres  au  hiocraidie  :  il  a 
crû  devoir  les  insérer  là  où  il  co|iiait  un  modèle  et  interrom|)re  la  suite  des  phrasos 
de    son    prototype    pour   les    intercaler. 

(*''i  II  est  inutile  de  parler  de  l'hypothèse  de  Ohes<juière,  «jui  présuppose  une 
l'ita  plus  ancienu'f  de  Monmielin.  l.e  P.  Van  Hecke  (loc.  cit  ,  p.  959,  n<»  22;  en 
a   montré   l'inanité. 
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que  le  biographe  n'a  pas  repris  les  données  de  la  Vita  Eligii  sur 
Mommelin.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces  données  (Vita  Eligii,  II, 
47)  n'était  pas  de  nature  à  être  reprise  :  on  y  raconte  le  vol  du 
cheval  de  saint  Éloi  par  Mommelin  et  la  restitution  forcée  qui  suivit 
ce  sacrilège!  La  Vita  Eligii  a  servi  à  l'auteur  du  remaniement,  nommé 
plus  haut  Vita  MummoUni  ISoviomensis  (VN).  Cette  dernière  a  copié  le 
prologue  et  le  chapitre  3  de  son  modèle,  mais  s'est  aussi  gardée  de 
reprendre  l'anecdote  du  vol.  Pour  le  reste,  elle  ne  fait  qu'amplifier 
la  Vita  Vallicellensis  et  insère,  au  chapitre  4,  une  dissertation  sur 
les  Morins,  où  l'on  trouve  des  réminiscences  de  Virgile  et  de  César. 
Elle  doit  dater  du  X^  ou  du   XII*  siècle  (M. 

On  peut  donc    résumer    les    relations    littéraires   des  biographies 
de  Mommelin  dans  le  schéma  suivant  : 


V.  Audomari  '  V.  Richarii 


V.    Eligii 


V.  Mummolini  Vallicellensis 


V.  Mummolini  Noviomensis 


Nous  avons  rencontré  plus  haut  les  productions  hagiographiques 
du  monastère  de  Saint-Bavon  de  Gand.  C'est  dire  que  le  diocèse  de 
Tournai  possédait  des  abbayes,  où,  à  l'exemple  de  centres  littéraires 
comme  Lobbes  et  Nivelles,  pour  le  diocèse  de  Liège,  Maubeuge 
pour  le  diocèse  de  Cambrai-Arras,  l'hagiographie  était  relativement 
florissante.  Nous  avons  mentionné  les  abbayes  de  Saint-Amand,  de 
Marchiennes,  et  voilà  qu'une  biographie  de  saint  Gérulphe  appelle 
notre  attention  sur  le  monastère  de  Tronchiennes,  près  de  Gand,  dont 
la  tradition  attribue  la  fondation  à  saint  Amand.  Examinons  donc  cette 
Vita  Gerulphi,  qui  doit  son  origine  au  culte  du  saint  patron  de  Tron- 
chiennes. 


(•)  M.  Warichez,  (op.  cit,,  p.  21)  ne  semble  connaître  que  la  Vita  Novio- 
mensis-^ il  n'ennploie  que  celle-là  et  prétend  à  tort  <iue  M.  Novati  la  date  du  XH* 
siècle.    C'est   la    Vallicellensis  que   M.    Novati  date  de  cette  époque. 
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Saint  Géralphe  (•)  na([iiit  dans  le  Mempisque,  de  parents  nobles, 
Leutgoldus  et  Rato;iiera^*).  Ils  habitaient  la  villa  de  Mérendrée(^).  D'après 
sa  biographie,  Gérulphe,  n'ayant  pas  encore  reçu  la  contirmation,  se 
rendit  à  Tabbaye  du  Mont  Blandin  à  Gand,  où  se  trouvait  pour  le 
moment  l'évAque  de  Noyon-Tournai,  Elisée  (*).  Après  avoir  reçu  Tonc- 
tion  sainte,  le  jeune  homme  reprit  le  chemin  de  Mérendrée,  en 
compagnie  de  son  oncle.  Conmie  ils  approchaient  du  monastère 
de  Tronchi(Mmes,  Gérulphe  pria  son  oncle  d'entrer  pour  quelques  in- 
stants dans  l'église  de  Sainte-Marie.  L'oncle  concéda,  en  maugréant  (••), 
mais  pendant  (jue  Gérulphe  priait,  le  malandrin  tira  son  épée  et  — 
le  biographe  ne  dit  pas  |)Ourquoi  —  l'enfonça  dans  les  tlancs  i\v  son 
neveu,  qui  tomba  ensanglanté  devant  l'autei.  Le  meurtrier  prit  la  fuite, 
tandis  que  Gérulphe  gisait  i)ar  terre,  prés  de  rendre  l'ame.  Le  che- 
val de  Géruli)he  rentra  seul  à  Mérendréf\  tout  couvert  de  sang. 
Pressentant  un  malheur,  le  père  alla  à  la  recherche  de  son  lils, 
guidé  par  le  lidéle  animal  (''}.  Il  trouva  bientôt  Gérulphe,  qui  lui  ra- 
conta l'attentat  et  exprima  en  mourant  le  désii'  d'être  enseveli  dans 
le  monastère,  et  de  voir  la  i)artit*  du  pati'imoine  qui  lui  revenait  comme 
héritage,  offerte  à  l'églisf»  de  Sainte-Mai'ie;  le  cheval  devait  être  donné 
aux  moines  ('). 

CepfMidant,  le  père  lit  ensevelir  Gérulphe  à  Méi'endrée  (**).  L  evéque 
Erard  de  Noyon-Tournai  opéi-a  la  translation  du  corps,  entre  923-924 
et  932  ('•'),  <le  Méi*endi"ée  à  Tronchiennes  ("^i.  Gérulphe  dut  mourir 
vers   750  ('•). 


(•)     BIBLIOGRAPIIIK    :    B.   Krusch.    Verzeichnis,  p.   426. 

Potthast,    BIIMA,   t.    II,   p.   1430. 

Pour   les   tru^trs,   cïv   BIIL.    t.  I,    no-  a"')O7-3507. 

(2)      Viff(    (irrtfîphi,    c\\.   4. 

C^)      Vit  a,    eh.  5 

(*)  Viht,  rli.  5.  Cet  <'vn|ue  est  ronmi  |)ar  une  lettre  du  pape  Zacharie,  du 
!''•'  mai  748,  à  «pielques  évctpies  des  Gaules.  (Mirseus,  Ojurn  (liplohmtird,  rd.  Fop- 
penB,  t.  I,  p.  12.  —  Jaflfé-Wattenbach,  li<fftsttf  Pontlfirttni  Ho/mmornmy  t.  I, 
p.  267.) 

(•')      V'itif,   rh.  6. 

(C)     1  //,/,   cil.  8. 

0)     Vihi,   ch.  9. 

(^)      Vitn,    ch.   10. 

(^)  \j  Afivmtiis  lu'VKpthirii/ii  sourti  (irri(/plii  donne  comme  d;ite  de  la  trans- 
lation 91.").  Or,  fait  remanjuer  le  P.  Suyskens  (AA.  SS.,  S»'iifr,nhrh,  t.  VI,  p  2'ui, 
W''  34-3.j),  Krard  ne  devint  «'v«"-(pie  que  vers  <.>23-924  :  il  faut  s'en  tenir  au  nom  de 
révrquo  Erard,  fourni  par  le  l»ioïrrapl»e,  «-ontemporain  de  la  translation.  L'auteur  de 
V  Admit  lis   est   postérieur. 

(">j      Trtnishitio    S.    (i<rnlphi,    cli.    1. 

(2')  En  effet,  il  mourut  du  temps  d'Klis/e  i748),  et  le  successeur  de  celui-ci, 
Adalfred,  est  mentionne  j)our  la  preniicre  fois  dans  un  jirisilrL'e.  qu'il  souscrit  en  757 
{GnUln    Chrisficnia,    t.   IX,    col.  S\)6  . 
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La  biographie  a  étr  éditée  par  le  P.  Snysknns  dans  les  Acta 
Sanctoruni  (*),  d'après  un  nmnuscril  (*)  de  Vaueelles,  un  manuscrit  de 
Soissons,  n^cu  en  iCAM)  de  Louis  Liquet,  bibliothécaire  des  Cisterciens 
de  Soissons,  un  manuscrit  de  Tronchieimes  (^),  et  un  nianuscrit  de 
Gorsendonck.  Tous  ces  manuscrits  n'ont  jias  le  prologue  que  présfMite 
seul  un  codex  provenant  de  Tancienne  abbaye*  de  Saint-Berlin  (»t  da- 
tant du  X^  siècle  (*).  L'auteur,  dans  cette  préface»,  se  révèle  moine  et 
commencée   :  «  (logitis  me  incertum,  nobilisaime    abhatum    ar  veneramle 

pater   (lerarde,   arduum   valdc  opus  aijgredi  ».    Puis,    plus   loin,    il 

dit    :   «  iHe  nuidem  mnctus  ynartyr   (werulphus,   quanuiuam  nnper  ferre- 
tur  inventus  ...  (^)  ». 

L'auteur  écrivit  donc  prui  de  tem|)s  après  la  li'anslation  du  saint 
à  Tronchi(Mines  |)ar  Tévéque  Erard  (l>!23-ÎK-{2).  Nous  trouvons  une  con- 
tirmation  de  cette  hy|)othèse  dans  Tàge  du  manusci'it  (bî  Saint-Bertin, 
qui  est  du  X®  siècle,  el  dans  le  style  (b»  la  Vita  (\u\  |)résente  les 
caractéristi((ues  du  vocabulaire  de  (*ette  épocpie.  Ainsi  on  y  trouve 
plusieurs  termes  exotiques,  provenant  du  grec,  comme  «  rata  SîPCuli 
dignitatem  »  —  ce  protoplaston  »  —  «  e,r  assr  »,  des  termes  archaï- 
(pies  comme  «  quco  »,  «  lunisto  »,  «  pari  »,  «  ensin  »  (éj)ée),  «  semi- 
necus  ))  (à  demi  mort),  a  uti  /ve^r  »,  «  vita»  ,s7arf/um  »,  (c  solamni  )\ 
des  mots  av(»c  sigiiilicalion  spéciale,  connue  «  dcclinare  yy  (-=  aller  vei's'i, 
(c  ceu  {=  ut)y  (c  senior  »  (père^,  etc.  M(^ianus,  dans  ses  .\at(tles  Saur- 
torum  Helgii  avait  donc  raison  de  dire  :  a  Historiam  ante  annum  mil- 
lesinnun  circa  leuipus  li'anslationis  descriplam  esse,  videtur  e.v  sti/lo 
colligi    posse  ». 

Nous  avons  vu,  eu  citani  un  extrait  du  |)i'ojogue,  (pie  la  Vila 
l'ut  composée  siu*  ordre  (Tiui  abbé  (ic'rard.  Oui  est  ce  (iérard?  On  ne 
trouve  |)as,  :i  Trouchiennes,  un  ai)I)é  de  ce  nom  avant  lli)2i''U  11 
Faut  donc  chercher  ailleurs,  crautant  plus  (pie  l'auteur  de  la  r/7(/  ap- 
j)elle  le  saint  a  hniuelw  burhariv  ...  virum  ».  .laniais  un  moine  de  Tron- 
chiem)es,  seml)le-t-il,  n'aïuail  appliepié  celte  épithéte  à  Gérul|)he.  Eullu, 
le  P.  Suyskeiis  (')  l'ait  remar(pier  le  temps  et  le  mode  de  a  nupei'  fer- 
retur  »  à  propos  de  la  translation,  (lela  iudi(pie  (pie  l'auteur  écrivait 
loin  de  Mérendrée  et  de  Ti'ouchieimes.  On  doit  |>lut(')t  penser  à  un 
monastère   assez   éloigné,    où    on    parlait    l'idiome    roman. 


('i      AA.    SS.,    Srpf,,Hhris,    t.    VI,    |)|».    2.~)S    (;t    sv. 

i')     Ih/'il.,    |).    2Tt2,    11"   14. 

(■<)  Co  manuscrit  est  sans  donto  rtAul  «lo  t».iini,  n^  109  (W.  205:  S'  G.,  l'A) 
siu'iial»'  dans    les    Anolrctn    lînllinurnnin ,    t.    \  f,    p.    251.    H    date    du    XVII'"    siècle. 

(^)  C'est  aetuellenienl  le  codex.  \.  7.i  de  la  BihliotUt-iiue  royale  de  la  Haye 
(fo    83r-<.)2r)    Cfr   A)hf/trf,(    Jir>ff>nt(h'")iff,    loc.    cil.,    pp.    2(M-205. 

r»)     A  A.    SS.,    loc.    <'it..    p.    25a.    no    1(>. 

(6]      (inUi'i    rhris/lfnta,    t.     V,     cl.     '*'M\. 

("i     Loc.    cit.,    w    17. 
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Or,  on  sait  que,  dans  la  première  moitié  du  X**  siècle,  le  cé- 
lèbre réformateur  Gérard  de  Broj^ne  a  rétabli  la  discipline  régulière 
dans  les  monastéi*es  de  la  Flandi'e  :  les  abbayes  du  Mont  Blandin  et 
de  Saint-Bavon  à  Gand,  Tabbaye  d(*  Sairit-Bertin,  et  probablement 
Tabbayt^  de  Saint-Omer.  Celle  de  Saint-Amand  lui  dut  aussi  le  réta- 
blissement de  sa  discipline  (•).  Dès  lors,  il  est  fort  probable  cpie  Tabbé 
Gérard,  mentionné  pai'  le  bioj^rapbe  de  saint  Gérulpbe,  soit  Gérard 
de  Brogne;  le  monastère  où  écrivit  le  biographe  est  peut-être  celui 
de  Saint-Bertin,  dont  provient  le  manuscrit  (|ui  nous  livre  ce  |)ro- 
logue  (*). 

Quoique  le  t(M*me  de  nupcr,  visant  Tépoque  de  la  translation,  soit 
assez  élastique  dans  la  littérature  médiévale,  l'auteur  n'écrivit  pas 
longtemps  a])rès  la  translation  des  relicpies  à  Ti-onchieimes;  on  peut 
reculer   son   épotpie  vers   la   moitié    du    X**    siècle. 

La  biographie  de  saint  Gérulpbe,  (*onnne  il  nous  la  retrace,  sem- 
ble assez  légendaire.  Pourcpioi  l'oncle  lua-t-il  Gérul])be?  Le  biogra])be 
ne  le  dit  pas.  (iOmment  le  cheval,  qui  était  sans  doute  resté  hors  de 
l'égliscs  rentra-t-il  tout  couvert  de  sang  à  Méi*endr(»e?  Il  y  a  des  In- 
cohérences dans  cette  biographie,  dont  h»  noyau  lui-même,  le  meurtn» 
de  Gérulpbe  pai'  son  parent,  rst  ass(v.  étrange.  Toutes  les  données 
concordent  d'ailleurs  à  mettre  le  niouastérr  de  TronchifMmes  en 
évidence  et  l'on  |)Ourrait  jx'user  (|ue*  la  Vitu  fut  écrite  dans  cv  mo- 
nastère, si  d'autres  arguments  ne  s'y  opp(»saient.  Dès  lors,  la  tradition 
locale  de  Tronchiennes  doit  être  du  moins  à  la  base  du  récit.  Etaient- 
ce  des  doimées  orales  ou   éeriles   (pii    furent  transmises  au    l)iograj)he? 

A  jn'endre  le  chapiti'e  1  de  VAdventus  reliquiarum  S,  Gerulphi, 
il  send)le  bien  que  l'auteui-  a  eo|)ié  ou  remanié  une  Vitu  plus  an- 
cienne. 

L'auteur  de  cet  éeiil  pai'le  d'une  VHa  où  jr  ircit  de  la  trans- 
lation ne  se  ti'ouvait  p;is  encore  ajouté  (^).  (h*  cela  ne  peut  s'api^licpier 
à    la    VHo    (icrulphi  don!    nous   nous   occupons. 

On  pourrait  de  même  cliei-cher  ime  allusion  ;i  une  source  écrite, 
dans   la   i)hrase   suivante   de    la    Vita   :    u  urc  pudehit   me  ....   quantum 


(')     Cfr  Schultze,  (it'iU'trd  nm  lirufptr  mul  dif  Kiosfrrrrf'or/tt,  loc.   <'it  ,   pj).  2'i6- 
240.    —    Sackur,    Dir    r/tniifrmsrr,    t.    I,    |)|..    127-141. 

(2)      n    porte    en    etVct,    1°    84^    :    ••  Lihfr    S^nnii    Jitrfitti.    Si    (jtn's    t,nn    tittsttdiril, 
)'t'thinrrif    aot    cf/ftro'if  ^    «nifitlir/nf    si/.    A /mu    •• 

(3j  „  Scrii^turi  adveiituiii  lK*ati  et  «^loriosi  niart\ris  (ferulphi,  ea  (jUM'  de  |)as- 
sione  eius  oirregio  diaostîi  sunt,  prieteriniiis  :  relii|iia  \oyo  partini  oxpcrta.  seil  iiecdiim 
publicaia  suhtexiinus.  a((|iio  iii  au(li«Mitiiini  fideliiini  sana  rclaliciie  «onlorimiis.  ..  Nunr 
autem  snptrrat  illud  evolvore,  «iiiomfulo  sit  in  ea,  «pia  sojddtiis  orat,  ecclosia  oxlu- 
mulatns,  «luomodo  Triinciniuni  tiaiislaln'^,  i|U(>nu)d(>.  in(|iiani.  in  Itasilica  S.  Marin*  vir- 
ginis  digna  luni  revereiitia  exaliatus  ..  Advitins.  rli.  1-2.  rhui^  les  AA.  SS.,  S* jt- 
tembris,    t.    VI,    p.    264. 
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mihi  veracium  testium  intimatum  constat  relatione  scripta  Deo  auxiliante 
referre  »  (chapitre  3),  mais  il  faut  avouer  ave^  le  P.  Suyskens  qu'on 
ne  saurait  dire  si  «  relatione  scripta  »  se  rapporte  à  «  cx)nstat  »  — 
ce  qui  indiquerait  une  source  écrite  —  ou  à  «  referre  ».  Dans  Thy- 
pothèse  de  l'existence  d'une  source  antérieure,  on  s'expliquerait  aussi 
que  la  Vita  Gerulphi  rende  si  bien  les  aspirations  du  monastère  de 
Tronchiennes,  car  cette  source  anU^rieure  doit  avoir  vu  le  jour  dans 
ce  monastère.  L'auteur  de  VAdventtis,  qui  est  un  chanoine  de  Tron- 
chiennes ('),  semble  y  faire  allusion. 

Cet  AdveiittLS  irliquiarum  S.  Gerulphi  suit,  dans  tous  les  manus- 
crits, le  récit  de  la  Vita,  Tous  les  manuscrits  racontent  aussi  les 
pérégrinations  faites  en  Flandre  avec  les  reliques  de  saint  Gérulphe, 
en  1080,  Quoiqu'il  soit  difficile  de  décider  si  cette  «  circumlatio  »  a 
fait  primitivement  partie  de  YAdventm{%  celui-<;i  remonte  en  tous  les 
cas  au  XP  siècle.  L'œuvre  se  termine  par  le  récit  de  miracles  dont 
le  plus  récent  est  daté  de  1309. 

* 

Une  autre  biographie,  qui  se  rattache  à  ractivité  littéraire  du  mo- 
nastère de  Tronchiennes,  c'est  la   Vita  Basini  i'). 

Résumons  d'abord  les  données  de  cette  stupéfiante  histoire  (*). 

Le  roi  Basin  naquit  d'une  famille  chrétienne  et  de  souche  royale. 
Après  la  mort  de  son  père,  comme  le  royaume  lui  était  échu,  il 
édifia  une  ville  qu'il  appela  de  son  nom  Basotes;  puis  il  se  maria  et 
eut  une  fille,  nommée  Aldegonde,  aveugle  dès  sa  naissance.  Un  jour 
qu'il  chassait  dans  la  foret,  un  cerf  se  présenta  à  lui.  Il  poursuivit 
l'animal,  mais  bientôt  la  course  eut  tellement  fatigué  les  chasseurs 
que  Basin  resta  seul  avec  deux  compagnons.  Après  avoir  poursuivi 
le  cerf  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  ils  arrivèrent  à  un  endroit, 


(I)  Si  elle  a  existé,  elle  a  pu  périr  en  1566,  lors  du  pillage  du  monastère  de 
Tronchiennes  par  les  Calvinistes,  car  une  annotation  manuscrite,  reproduite  par  le 
P.  Suyskens,  au  n»  19  de  son  commentaire  (A A.  SS.,  loc.  cit.,  p.  252),  dit  :  «  Tn 
BihUotheca  libvos  omnes  vel  medios  secnntf  vcl  pugionibus  eonfodhint,  vel  folia  evel- 
lent  ac  dilacevant**, 

(*)  Cette  narration  suit  dans  tous  les  manuscrits,  mais  l'auteur  de  VAdi>entu9 
ne  l'indique  pas  dans  son  plan.  Il  est  vrai  que  ceci  n'est  pas  un  argument  péremptoire. 

(»)     BIBLIOGRAPHIE  :  B.  KruBCh,  Verzeichnis,  p.   415. 

Potthast,   BHMA,  t.   II.   p.   1196. 
Wattenbaoh,   DGM.   t.   I,  p.   108,  n.  1. 

Pour  les  textes,  cfr  BHL,   t.    I.  n«   1029. 

{*)  La  Vita  Basini  se  trouve  éditée  par  le  Bollandiste  OaperuB,  dans  les  AA. 
SS..  Juin,  t.   III,   pp.   671   et  svv. 
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sillonné  par  la  Lys,  où  le  cerf  disparut  dans  la  forêt.  Les  trois 
hommes,  fatigués,  s'étendirent  par  terre  et  s'endormirent.  Au  milieu 
de  la  nuit,  Basin  s'éveilla;  il  vit  le  ciel  ouvert  et  entendit  une  voix 
qui  lui  ordonna  de  construire  trois  églises  en  cet  endroit,  une  dédiée 
à  la  Vierge,  une  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  une  troisième  en  l'hon- 
neur de  saint  Pierre. 

Basin  et  ses  compagnons  se  lèvent  aussitôt  et  vont  chercher  à  Basotes 
des  ouvriers,  qu'ils  conduisent  à  l'endroit  prédestiné;  les  trois  églises 
furent  hientôt  construites.  Saint  Basin  les  lit  consacrer  par  des  évoques, 
et  connue  une  huile  miraculeuse  y  de'gouttait  du  ciel  et  guérissait 
les  malades,  l'endroit  devint  le  centre  de  pèlerinages  venus  de  tous 
les  endroits  de  la  terre.  Basin  y  institua  alors  des  clercs  pour  les 
besoins  du  culte.  Un  an  après,  à  rapj)i'oclie  de  la  fête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, Basin  se  rendit  à  Tronchieiines  —  car  c'est  là  I^Midroit  ])rédeslinè 
—  avec  un  grand  concours  de  i)euj)le.  Sa  tille  l'accompagna,  assise  sur 
une  juinent  sauvage;  à  cette  étrange  condition,  elle  avait  obtenu  de  suivre 
son  père  ....  La  jument  se  laissa  conduire  comme  un  agneau.  Ils  ar- 
rivèrent ainsi  à  l'église  de  Saint-Jean.  Aldr'gonde  pria  le  Seigneur  et 
voilà  que  l'huile,  dé(HMdant  (Vvn  haut,  lui  i*endit  la  vue  en  touchant 
ses  yeux.  Son  père,  à  a'  moment,  vint  demander  s'il  faisait  clair. 
Aldegonde  lui  répondit  :  «Mon  i)ère,  il  commence  à  faire  jour». 
Etonné,  le  j)ère  apprit  la  gnèrisim  et  ils  entrèriMit  ensemble  dans 
l'église  pour  remerciei-  Dieu.  Puis,  ils  visitèrent  la  seconde  église, 
celle  de  Saint-Pierre,  qui  était  tout  proche.  Soudain  Aldegonde  redevint 
aveugle,  on  entendit  un  fracas  épouvantable  rt  l'église  se  crevassa... 
Saisi  de  fray(HU\  le  jière  promit  d'olïrir  sa  tille  à  Dieu  et  entra  dans 
le  lieu  saint.  Au  même  instant,  Aldegoixle  fut  de  nouveau  guérie  : 
elle  se  consacra  à  saint  Piri're.  Puis,  sans  transition,  nons  ajiprenons 
soudain  que  ses  l'eliipics  reposent  dans  l'église  de  Sainte-Marie  et  (|ue 
sa   fête   sr^  célèbre   le   ()  des  calendes  de  février. 

Après  la  mort  d'Aldegonde  airivèrenl  dans  le  pays  <les  barbares,  (pii 
dévastaient  et  j)iliaient  jiai'lout  les  églises.  Ils  s'approchaiiMit  déjà  du 
monastère  de  Troncbiennes,  l(»rs(|ue  Basin  marcha  à  leur  reîicontre 
à  la  tète  d'une  foule  de  chrétiens.  Une  bataille  se  livra  au  Meldes- 
felt  :  une  grandi^  partie  des  j)aiens  fut  exterminè(\  mais  Basin  y 
fut  blessé  à  mort.  Après  avoir  recn  le  Saint-Viali([U(\  il  mourut  des 
suites  de  sa  blessnre  et  fut  enseveli  dans  leglise  de  Saint-Pi(M"re. 
Vient  alors  une  donnée,  (pii  semble  une  ajoute  :  a  (.uius  etiam  reli- 
quiœ  reqniesrent  cum  jUia  dus  in  supradicta  ccrlesiœ  sanctœ  Mariœ  r«r- 
ginis;  e'msque  sepukrum  hahciur  Tnmriuis  in  l'crlesia  sandi  Pctri,  »  — 
Voilà   la   légende  i)assablement  étrange  de   saint   Basin,   l'oi   et  martyr. 

Cette  légende  a   déjà    été    étudiée,    niais   d'ime    fa^on   incomplète. 
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M.  Glœl,  dans  son  article  Zur  Geschichte  der  alten  Thûringer  (*),  est 
d'avis  (*)  que  le  nom  du  saint  fait  penser  au  roi  des  Thuringiens,  Basin, 
dont  parle  la  légende  de  Gliildéric.  D'après  lui,  le  nom  de  Basin  se 
retrouve  seulement  chez  les  Thuringiens.  La  Vita,  à  l'en  croire,  nous 
porte  à  l'époque  où  le  christianisme  fut  introduit  chez  les  Germains, 
c'est-à-dire  la  seconde  moitié  du  V*  siècle.  Quant  aux  envahisseurs 
combattus  par  Basin,  M.  Glœl  y  voyait  des  Francs. 

La  question  a  été  reprise  par  M.  Lippert  (*),  avec  plus  d'ampleur. 
Il  montre  d'abord  (^)  contre  Glœl,  que  loin  d'être  propre  aux  Thu- 
ringiens, le  nom  de  Basin  se  retrouve  un  peu  partout,  et  notam- 
ment un  Basin  apparaît  comme  témoin  dans  la  charte  d'Adrowald  pour 
Sithiu,  en  648(");  de  même,  dans  un  diplôme  de  Glothaire  III  en  659 
apparaît  un  comte  Basenus  i*).  Il  fait  ensuite  remarquer  que,  à  Tron- 
chiennes,  on  ne  saurait  parler  de  christianisme  avant  le  VIP  siècle, 
car  la  tradition  place  la  fondation  de  Tronchiennes  en  633,  et  l'at- 
tribue à  saint  Amand  (').  De  plus,  puisque  la  Vita  cite  les  parents  de 
Basin  comme  chrétiens,  et  qu'elle  parle  d'une  armée  de  chrétiens  au 
combat  de  Meldesfelt,  le  fond  du  récit  ne  saurait  faire  allusion  au  V* 
siècle  (*).  Ces  païens  envahisseurs  ne  sauraient  donc  être  des  Francs; 
M.  Lippert  y  voit  plutôt  des  Frisons,  des  Danois  ou  des  Saxons  et  rappelle 
à  ce  propos  l'épisode  de  la  descente  en  Frise  du  roi  danois  Chochi- 
laicus,  dont  parle  Grégoire  de  Tours  [Historia  Ecclesiastica,  III, 
3).  Il  en  conclut  que  le  fond  de  l'histoire  doit  retracer  des  faits  du 
VIP  siècle  (^).  Mais  alors,  où  chercher  ce  royaume  indépendant,  dont 
Basin  était  le  chef?  Inutile  de  dire  qu'on  ne  saurait  le  trouver  et 
M.  Lippert  en  conclut  avec  raison  qu'il  faut  se  défier  de  cette  histoire 
du  roi  Basin  (*").  Quant  à  Basotes,  ce  pourrait  bien  désigner  Baesele, 
dans  le  pays  de  Gand  (**). 


(*)  Cet  article  a  paru  dans  les  Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  t.  IV, 
pp.   197-240. 

(«)    Ibid.,   pp.  237  et  svv. 

(^)  Beitrâge  zur  dltesten  Geschichte  der  Thûringer ,  dans  le  Zeitschrift  filr  T*hil- 
ringische  Geschichte  imd  Alterthumskundey  t.  III,  de  la  nouvelle  série,  fascicule  3, 
pp.  292-302  :  Exkurs  I.  Sankt  Basinus;  Ibid.,  t.  IV,  fasc.  1  et  2,  pp.  91  et  svv.  : 
Vita   Basini. 

(^)     Op,   cit.,   t.    m.  pp.   293-294. 

(^)    Pardessus,   JHplomata,   t.   II,  pp.   88,   n»  312. 

(«)    Ibid.,   pp.    111,   no  334. 

(7)    Loc.  cit.,   p.   294. 

(*)    Loc.  cit.,   p.   295. 

(»)    Loc.   cit.,   pp.  297-298. 

(>o)    Loc.   cit.,  p.   298. 

(")  Beitr/tge...  cités,  t,  IV,  p.  96  :  •»  Basingasele  in  pago  Gandinse  •».  C'était  de  fait 
une  dépendance  de  Tronchiennes.  Cfr  De  Vlaminck,  La  M&napie  et  les  contrées 
limitrophes.  La  Flandre  et  ses  attenances  au  haut  moyen  âge,  pp.  144,  158.  An- 
vers,  1879. 
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M.  Lippert  a  le  mérite  (ravoir  fixé  ces  quelques  points  et  de 
fournir  ainsi  des  éléments  à  la  criti(|ue  de  eette  légende.  Mais  il 
nous  paraît  avoir  pris  troj)  au  sérieux  ces  données  de  la  Vlta  Ba- 
siiii  :  c'est  une  légende  d'ailhnu'S  fort  postérieure.  De  ([uand  peut 
dater  cette  biographu»?  M.  Lij)])ert  s'en  est  occupé  (*)  aussi  et  fait 
remarquer  que,  aux  chapiti'es  3,  4,  11,  Fauteur  appelle  le  monastère 
de  Tronchiennes  ((  athim  monasttrium  ».  Or,  ce  nom  n'apparaît  que 
depuis  la  restauration  de  l'abbaye  en  88i,  par  Baudouin  II  de  Flandre, 
après  que  les  Nornuinds  l'eurent  détruite  en  880  (*).  De  plus,  la  Vita 
en  parlant  de  la  Lys,  l'appelle  Lcia,  ce  qui  révèle  l'existence  du  flamand 
«  Leie  ».  Mais  M.  Lippert  ignorait  la  date  du  manuscrit  de  la  Vita  Basini  (')  : 
cette  date  nous  est  indi(|uée  par  les  Analecta  Bollandiana  (*).  Le  ma- 
nuscrit de  Troncliiennes  emi)loyé  par  Cu])érus,  date  du  XIP-XIII®  siè- 
cle.  C'est   de  cette  éj)0((ue  que  doit  dater  la  Vita. 

En  supposant  donc  ([ue  les  faits  se  soient  passés  au  VIP  siècle, 
on  conçoit  le  peu  de  crédit  dont  peut  jouir  la  Vita,  Elle  est  certai- 
nenient  légendaire,  mais  peut  se  baser  sur  des  réalités  dont  nous  nous 
représentons  connue  suit  la  leninu*.  Basin  était  junit-étre  un  jn'oprié- 
taire  franc,  babilant  Baesele.  Cet  alleu  fut  sans  doute  donné  au  mo- 
nastère de  Troncliiennes;  on  |)ourrait  ainsi  expli<[uer  ([ue  Baesele  en 
était  une  dépendance  au  moyen  âge.  Devenu  Ivienfaiteui'  de  l'abbaye, 
Basin  put  y  éti-(»  enseveli  après  sa  mort  et  c'est  ainsi  (|ue  la  présence 
de  son  corps  au  monastèrr'  se  comprendrait,  de  niéme  que  la  véné- 
ration qui   s'attaclia  à   sa   mémoire. 

M.  Lippert  (='0,  nous  l'avons  vu,  semble  admettre  que  Basin  fut 
de  fait  tué  par  des  barbares.  Mais  ce  mrMU'tre,  n'est-ce  pas  plutôt 
une  donnée  sortie  de  l'imagination  de  l'Iiaglograpbe,  en  rapport  avec 
le  souvenir,  vivant  par  la  tradition,  de  la  destruction  <le  Troncbiennes 
par  les  Normands,  les  «  homines  mr/// »  dont  parle  la  Vita'l  Le  titre 
d(^  martvr  oclrové  ii  Basin  est  en  concordance^  av(M*  le  but  évident 
de  reliausser  U'  monastèj*e  et  le  saint  (jui  y  reposait.  C'est  sans  doute 
dans  un  ménie  but  de  glorilicatioii  que  l'on  décora  Basin  du  titre  de 
roi  :  mais  l'auteur,  ou  la  tradition  qu'il  met  i)ar  écrit,  a  j)u  y  être 
induit  |)ar  la  ressemblance  du  nom  de  Basin  avec  celui  du  roi  de 
Tburinge  dont  {)arle  la  légende  de  Cbildéric.  L'bomo|)lionie  de  7nm- 
cinium  (Troncliiennes)  et  de    Thoringia   (Tburinge)  a  pu   conduire    au 


(«)     Loc.   cit.,    t.    III,    pp.    301    et   .sv.;   t.    IV.  pp.   02   et   sv. 

(*)     Ceci    avait    déjà    été    noté    par    le    Bollandiste    Ciipérus   (AA.    SS.,    loc.    cit  , 
p    671,   no  9. 

(3)     Loc.    cit.,   t.    IV,    p.  92. 

{*)    Tome   III,   p.   207. 

(5)     Loc.   cit.,   t.    III,   p.   297. 


-     392    — 

même  rapprochement  (').  Cette  lé^^ende  de  Childérir  devait  d'ailleurs 
(*»ln*  connue,  soit  par  le  peuple,  soit  dans  Irs  monaslèr<*s  :  Pieuvre 
de  Gréî^oire  de  Tours  et  (U*s  clironi<)ues  médiévales  qui  en  sont  sor- 
ties  ont   dû   cei'lainemfMil   la   répandre. 

Pour  le  reste  de  la  léj^ende,  c'est  un  ramassis  de  divers  thèmes 
hajîçioji:ra|)hifpu's,  aj^encés  péniblement.  La  fondation  de  Basotca  est  une 
donnée  inventée  pai*  suite  de  la  qualité  royale  de  Basin  et  peut-être 
de  l'existence  de  Baesele.  Le  théuïe  du  c(*rf,  attirant  le  chasseur  dans 
un  lieu  où  le  diiij^e  la  Providence,  est  une  variante  du  cerf  provi- 
dentiel, si  counnun  dans  la  littérature  ha«i:iogi'a[^liique  du  moyen  à*re. 
Il  sidllra  dr*  rappeler  les  vies  postérieures  de  saint  Huhert,  celle  de 
sainte  Be<;j,n,',  la  léj;«nde  de  (Ihivis  et  de  (iharlema,iine  dans  l'épopée 
française,  pour  ne  citer  (pie  (U's  pei-soiuia^^es  de  répocjue  meruvin- 
j^ieime  ou  carolin^^ienne.  L'ordre  céleste  de  construire  trois  éjjlises  à 
Trunchiennes  est  éxidemment  une  lé;^ende  locale  jjostérieure,  inventée 
|)OUi'  explicpier  l'orij^ine  de  rrs  é^dises.  Le  nn'rarle  de  Thnih',  dégouttant 
du  ciel,  n'est  j»as  non  plus  un  thème  isole  ;*i  :  on  j)ent  se  rapj)elei  la 
légende  identique  de  l'huile  saint»*  :ui  hai^lénie  de  Clovis.  ra|)|)ortée  par 
la  Vita  fkmigii  d'Hincmai-  de  Rheims  et  les  Antiale^  Hcrtiniani  anno 
S()î>).  Uuant  à  la  tille  malade,  de  race  royale,  visitant  lui  sanctuaire  pour 
y  cherche]-  la  guérison,  nous  la  retrouvons  dans  la  Vita  0(Ui\  la  Vita 
iluihdœ,  la  Viîn  Hcggœ;  dans  ces  nnnans  hagicjgraphiques  aussi  la 
jeune    lillr  fait  le  voyage  à  chinai,  tout  comme   Ald(*goiide.    L'intluence 


C-  Celte  hyjiotIn>e  n'e.«^t  pas  adnii>e  par  M.  Kurth  '  Histairr  portitjnr  drs  Mt'- 
rorinr/if  ïts,  jip  '^(jT-SOS).  U  soutient  (pi»^  Ruswevdc  et  Sall^^saye.  dans  leur  Hairiologe, 
sont  les  prenjiers  a  doiin'T  le  tiln*  île  /'"/  a  saint  Basin.  I)u  sileiire  du  martvrolocre 
de  Gale>inius  flô78)  et  de  la  lettre  île  \ imitation  des  re]i<p>es  de  Corneille  Jansen, 
premier  rviwpio  de  (land  -  silence  uniipienient  dict»''  par  une  sa^e  n'serve  —  M.  Kurth 
eonrlut  ijue  le  titre  de  rf)i  fut  senleinenf  donnr  à  Basin,  vers  le  XVIe  sièele.  par 
des  érudits.  ipii  toutefois  n'osèrent  pa^  aller  jns<pra  l'identifier  avee  le  roi  de  Thu- 
rinjfe.  M.  Kurtli  doit  avoir  eu  ici  une  distraction,  <'ar  la  T7///,  du  Xlle-XIlI®  siècle, 
octroie  déjà  ce  litre  a  Basin  ch.  1  •'  Heatus  Basinus  rrj'  ac  martyr.  .  »\  De  même 
M.  Kurtli  ne  pense  pas  (pion  ail  «'le  induit  a  ce  titre  |)ar  rhonioj)lionie  de  Thcrhif/lf/ 
et  Trtfnritîhf,/»,  mais  le  texte  de  rannolation  a  la  chrcniipie  de  Tronclnennes  repro- 
duit pri'-cisèment.  a  notre  avis,  le  rai>onne:nenl  fpie  s'est  fait  s(Mt  la  tradition  lègen- 
«laire,  sr)it  l'auttMir  de  la  \'if"  Lintluence  de  la  lèg-ende  de  Chilpcric  nous  semble 
être  certaine  pour  le  titi-e  «le  /•'*/  accord»'*  à  Ba^jn.  Rosweyde  d'ailleur>,  un  des  pre- 
miers, d'aj»r«'s  M.  Kurth.  a  infitnler  ainsi  le  saint,  dans  le  texte  ipiil  consacre  û  Basin, 
ne  fait  «jue  rei)ro(luire  une  annotation  «lu  X\"<^"  siècle,  faite  en  l»as  du  1'"  feuillet  du  ma- 
nuscrit de  Oanrl  4VJ  i  —  Ms.  de  l.i  1 7^' i  :  Prlili<-  lih's  Iitlil,  etc.  Cfr  An^'frcfn  linî- 
Ittntfi'tfh',  t,  111,  |)  'iOo).  Sur  le  sarc<>[»iiai,'"e  de  Basin  a  Tronchienn(*s,  on  le  représente 
avec  un  lis  sur  la  poitrine,  dans  l'idée  ipie  ce  fut  un  roi  de  France:  cette  représen- 
tation icono^rpaplnipie  fcfr  A  A.  SS.,  loc.  cit.,  [).  671.  n'^  ?>  ne  jieut  devoir  son  oricrine 
(jua  la  l»''^''enrle.  Le  lis  n'a|)|)arait  dans  les  armes  des  rois  de  France  (pi 'au  Xlle  siè- 
cle (Cfr  M.  Gourdon  de  Genouillac,  L'Art  Itrrahlifitu-,  p.  221.  Paris,  1589).  —M.  Lip- 
pert   aussi    est   davib  (pie  la  I^c^ende  a  inlîuein'é  l'iconog^raplue  (loc.  cil  .   t.   IV,   p,  94). 

\^j    Cfr  Lippert,   loc.   cit  ,    t.  III,    p    W). 


—    393     — 

d'Aldegonde  sur  le  cheval  sauvage  n'est  (ju'une  variante  du  pouvoir 
universel  des  saints  sur  le  règne  animal.  Quant  à  la  mort  de  Basin 
au  Meldesfelt,  n'esl-ee  pas  une  réminiscence  de  la  mort  de  saint  Os- 
wald,  roi  (rAngleterre,  tué  dans  un  condjal  contre  le  roi  païen  Penda, 
en  août  ()4!2,  au  Maserjdd?  L'identité  du  fait  et  de  la  mort  de  Ba- 
sin est  frai)pante  :  des  deux  côtés,  c'est  un  saint,  un  roi,  tombant 
î)Our  la  défense  de  son  territoii'e,  dans  une  lutte  avec  des  païens, 
et  cela  à  un  endroit  dont  le  nom  dillére  ])eu  de  part  et  d'autre.  La 
combinaison  du  souvenir  i\i's  invasions  normandes,  d'un  saint  Basin, 
décoré  i)réalablement  du  titre  de  roi  et  de  martyr,  l'existence  du 
lieu  ap|)elé  Meldesfelt^  ou  Melsvelt,  terrain  donné  au  monastère  de 
Troncliiennes  i)ar  le  comte  Ivan  d'Alost  ('),  ont  pu  ajjpeler  l'attention 
sur  répiso(l<'  de  saint  Oswald  et  donner  naissance  au  récit  <le  la  uïorl 
de   Basin. 

Toute  cette  Vita,  d'ailleui's,  est  un  amalgame  étrange  de  souvenirs 
et  de  thèmes  hagiographiipies,  dont  le  lien  doit  être  clHMrhë  dans 
l'imagination  pojmlaire.  Ainsi  cet  éj)isode  de  Tégiisr  (pii  sr»  crevasse 
au  moment  où  Basin  et  sa  lille  veulent  v  entrer,  n'est-c<'  pas  une 
réminiscence  de  l'écroulement  jiartiel  de  l'église  de  ïronchieini<*s  en 
107.*)  (*)?  Toute  cette  Vita  est  tellement  éti'ange  (pi'on  |)eut  l)ien  ad- 
mettre uwi^  formation  légendaire  de  ce  genre.  Nous  ne  nous  tlatlons 
pas  d'avoir  résolu  les  dit!icultés  (pie  j)résente  cette  Vita  :  du  moins 
avons  nous  proposé  (pielques  solutions  (pu  peuvent  en  expliquer  l'ori- 
gine et  la  formation.  L'ensend>le  n'en  reste  pas  moins  étrange  et  ce 
document  est  à  ranger  parmi  les  pièces  hagiographiques  les  ()lus  cu- 
rieuses, mais  aussi  les  |)his   ineptes. 

Qui  est  C(^tte  AldegtMide,  tille  de  Rasin?  i^a  Vita  nous  apprend 
(|u'on  en  possédait  des  reTKpies  au  monastère  i'\i,  conservées  dans  la 
même  chasse  (pie  les  restes  de  Basin.  On  a  vite  fait  d(*  nouer  des 
relations  de  parenté  entre  les  saints  (pii  sont  entei-rés  (Misemble  (»u 
dont  les  rerwpies  sont  consiM'vees  dans  un  même  ]'eli(piaire  :  l'origine 
des  Gesta  martyrum  nnnahis  (^  en  est  un  exenijjje  instinctif.  Peut-être 
(pi'on  conservait  à  Ti-oncITuMines  ih's  relîcjues  d'Aldegond»^  de  Maul)euge(''). 
([ui  ont  fourni  le  point  do  départ  de  cette  généalogie,  à  moins  d'adinetti'e 
r(\\istence  retMle  d'une  Aldegonde,  enterrée  à  Ti'onchiennes  uv(_'c  son  i)ère. 

f)  En  llSIi,  le  i'ointe  Ivan  d'Alobt  intro(lni>jit  les  Pn'njontn's  a  Troncliiennes 
et  leur  donna  sans  doute  à  cette  occasion  le  Mi'/svr/t.  Cfr  Mirasus,  Coilr.r  (hr,ttt- 
tumnnt    pun-inn,    cli,  ÎM. 

(^)     SanderUB.    Fhnv.îritt    illn^tri>f>f,    t.    I,    j>.   3ui>. 

r*)  »  Cuius  etiam  re(|uiescunt  cum  lilia  eius...  '•.  T7/</,  i-li.  11  (AA.  SS  ,  loc. 
cit.,   p.  672 j. 

f*)  Cfr  A.  Dufourcq,  Etnd»-  axr  frs  frrsto  ,,nirttjrii/tt  n)/tntlHs  .  S3'"  fascicule 
de    la    Bihliijtlo'tjic    flrs    Kio/rs    fnnv.'nsrs    riAf/vurs    rt    fff    Ro/nr].    Paris.    ll'dO. 

('')  On  avait  p.  ex.  des  reliijnes  de  cette  sainte  a  Saint-Bavon  de  Gand,  qui 
n'était  pas  loin  de  Tronchiennes.  Cfr  L'inventaire  public  par  Wattenbach  dans  le 
Neues  Archiv,    t.  VIII,    pp.  374-376. 
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L'auteur  de  la  Vita  Basini  doit  être  un  chanoine  de  Tronchiennes, 
comme  le  prouvent  les  allusions  aux  églises  de»  cette  localité  et  aux 
reliques  possédées  par  le  monastère.  L'emploi  de  Leia  pour  Le{]ia 
prouve  d'ailleurs  que  c'est  un  Flamand.  Il  a  écrit  dans  un  style  bi- 
blique (')  et  plusieurs  phrases  sont  d'ailleurs  visiblement  empruntées  à 
l'Ecriture  Sainte  i*i. 

Après  les  firoductions  hagiographiques  se  rattachant  aux  saints  de 
Tronchieimes,  nous  rencontrons  enfin  la  biograi)hie  de  saint  Eleuthère, 
premier  évéque  de  Tournai. 

Saint  Eleathère  (')  est  fort  peu  connu.  Tout  ce  (|u'on  peut  dire, 
avec  M.  J.  Warichez  (* ,  c'est  qu'il  fut  évèque  de  Tournai  au  com- 
mencement du  VI*  siècle,  après  la  conversion  de  Clovis.  On  peut 
croire  cpie  saint  Rémi,  qui  par  sa  haute  situation  était  l'oi'ganisateur 
tout  désigné  de  la  hiérarchie  épiscopale  dans  le  Nord  de  la  Gaule, 
a  aussi  |)rodigué  sa  sollicitude  éi)iscopale  à  Tournai  et  (ju'il  lui  a 
donné  comme  évéque  un  personnage  du  palais,   Eleuthère. 

Le  Bollandiste  Henschenius  (")  et  Ghesquière  {^)  distinguent  deux 
biographies  de  saint  Eleuthère,  la  Vita  /,  cjui  daterait  d'après  eux  d'avant 
les  invasions  normandes  ('),  la  l^ita  II  —  qui  contient  et  continue 
la  première  —  mise  sur  le  compte  d'un  auteur  cjui  se  dit  contem- 
porain de  l'évêque  Heidilon  (880-902)  (»'. 


(1)  p.  ex.  *•  Sanctus  Basinus  ...  obviavit  eis  in  campo  qui  usque  hodie  voca- 
tus  est  Meldesfelt  et  occidit  et  trucidavit  maximam  partem  et  alios  fugavit  et  ihi 
vulneratus  fuit  sanctus  Basinus  usque  ad  mortem.  «    Vit<t,   oh.  11   (loc.   cit.,  p.  672). 

(^)  P.  ex.  au  ch.  9  :  «et  ecclesia  dédit  magnum  sonum,  et  scissus  est  paries 
a  summo  usque  ad  terram  •«  (Cfr  S^  Mathieu,  ch.  27,  v.  51.  et  S^  Marc,  ch  15, 
V.  38. 

(3)     HIBLIOORAPHIE  :  B.  KruBCh,  Verzeichnis,  p.   420. 

Potthast,    BHMA,   t.   II.   v»  Eleutherius. 
A.  Molinier,  SHF,  t.  I.  uo  305. 

Pour  les  textes,  cfr  BHL,   t.    I,  no«  2455-2470. 

{*)  Les  Origines  de  l'église  de  Tournai,  pp.  43  et  svv.  L'épiscopat  d'Eleuthère  nous 
semble  bien  prouvé  par  M.  Warichez  :  le  siège  devait  être  à  Tournai.  M.  D'Her- 
bomez«  dans  sa  critique  de  la  dissertation  de  M.  Warichez  {Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  t.  LXIV,  pp.  402-404)  ne  veut  pas  admettre  qu'Eleuthère  ait  été  évéque 
de  Tournai;  il  croit  que  le  saint  fut  évéque  à  Tournai.  Pour  quel  siège?  C'est  ce 
que  M.  D'Herbomez  ne  dit  pas.  M.  Warichez  a  aussi  montré  que  tous  les  calculs 
des  Bollandistes  ne  se  basent  pas  sur  un  fond  solide  ;  on  ne  saurait  préciser  l'époque  de 
de  l'épiscopat  d'Eleuthère. 

(5)    AA.   SS.,   Februarii,  t.  III. 

(•)    AA.   SS..   B..  t.  I. 

(7)    AA.  SS.   B..   tom,  cit.,  p.  467,  no  18. 

(«)    Ibid,,  loc.  cit..  no  19. 
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Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Waricliez  ('),  (|iii  a  très  bien  étudié 
ces  documents  haj;io{i;raphir{ues  et  dont  nous  faisons  nôtres  les  con- 
clusions. Ces  deux  bio^rapies  —  Vita  I  et  Vita  II  —  ne  doivent 
former  (prune  seule  et  même  Vita  au  fond,  dont  la  genèse  doit  étn^ 
cherchée  dans  Timaj^ination  pieuse  du  chanoine  tournaisien  Hem'i,  (pii 
vécut  au  Xlh'  siècle.  L'auteur  des  Historiœ  Tomamises  (*),  qui  se 
déclare  contem])orain  et  témoin  auriculaire  des  révélations  du  cha- 
noine, nous  raconte  que  le  soir  du  21  avril  1141,  (piand  la  sépara- 
tion de  Tournai-Noyon  s'annonçait  dans  un  av(Miir  rai)proché,  le  jeune 
(chanoine  Henri  s'était  rendu  à  l'é^dise  Notre-Dame.  Tout  à  cou|),  il 
se  seîit  ravi  dans  un  parterie  fleuri  où  cpiatre  hoimnes,  vêtus  de 
hianc,  tenant  en  main  des  chandeliers  et  des  encensoirs,  se  dirij^ent 
vers  lui.  Deri'ière  ces  acolythes  marchent  trois  |)ei'sonnag<\s  ornés  des 
insignes  épis(;o[)aux.  Celui  du  nûlieu  porte  inscrit  sur  sa  nntre  d'or  : 
.S.  Eleutlierins  cpiscopus,  criui  de  (hoitr*  :  S.  Hligius  episcopus,  celui 
de  gauche  :  N.  Acharius  episcopus.  EhMithére  s'approche  d'Hem'i,  lui 
remet  sa  biographie  et  en  (M-donnr  la  Irclm-r  à  haute  voix.  Puis  le 
saint  i-eprend  le  livi'e,  et  l'apparition  s'évanouit.  Le  vendrt'di  suivant, 
interrogé  par  Ir  doyen  du  chapitre,  Henri  se  met  à  l'écit^r,  de  mé- 
moire et  mot  à  mot,  la  biographie  qu'il  a  lue  six  jours  auj)aravant 
dans  la  vision  {^).  Or,  c'est  la  Vitd  J  des  Hollandislcs,  ou,  si  l'on 
veut,  les  deux  premiers  clia{>ilrrs  de  la  Vita  //  —  qui  contient  la 
premiéi'e  avec  (piehjucs  dilléj'rnces  insignilianl<'s  —  av»H*  une  pai'lie 
du  chapitre  V  de  crile-ci.  Ourlques  jours  après,  hh'in'i  est  favorisé 
d'une  secondr'  extase.  D'aucuns  —  parmi  h\s(pi(*ls  l'auteiu"  des  liis- 
toriœ  Tornacenses  —  le  voient  étendu  à  terre,  les  yeux  clos  \*).  Henri 
raconte,  en  s'éveillanl,  le  récit  de  la  pi-(Mniérn  élévation  des  reliipies 
du   saint  et  le   met   par  écrit  ('*). 

Quarante  jours  plus  tard,  le  vendredi  avant  la  Saint-Laurent,  nou- 
velle révélation,  à  laquelle  assiste  encoi*e  le  chronicpieur.  D'après  celui-ci, 
on  pouvait  entendre  le  jeiuie  chanoine  lire  distinctement  quel([ues  mira- 
cles d'Eleuthère.  Or,  c'est  le  cha|)itre  VII  de  la  Vita  //,  tout  connue 
l'extase  anterieuiv  en  a  fourni  le  chapitre  VI.  Quant  au  chapitre  III 
de   cette   biographie  ''i,   commentant   |)ar   les   mots  .  a  Jn  illis  diebiis  >>, 


M)  Op.    cit.,    pp    10-16. 

(2)  MGH.     SS.,    t.  XIV,    pp.  328   et    svv. 

(3}  t  Vitani    beati    p]leutherii    (|iuim    ante   sex   die.s    in  extasi  legerat,    memorie  re- 

voratam,  runctis   audieiitibus,    acsi   orationem   dominicani  «ursim    légère  i'<Rj)it.  «  MGH, 

loc.    cit  ,  p.    328. 

(*)  »♦....  eum  super  terram.  rlausis  oi'ulis,  acsi  exanimem   iacentem  ronspicinius  •• 

Ibid  ,   p.  329. 

(^)  "...    de   extasi    vero    reversas,   ea   quïe  legerat     scripsit.  «    Ibid.,  loc  cit 

(^)  AA.    SS.,    B.,    t.    I.    pp.   482  et   sw. 
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c'est  un  récit  intercalaire  attribué  à  un  prêtre  du  nom  de  Fériol  (»), 
(|ui  i)rétendit  en  tenir  les  détails  d'Heidilon  {'i. 

L'auteur  y  raconte  la  ^uérison  de  l'aveugle  Mantilius,  sur  le  modèle 
de  celui  de  Jéricho  dans  l'Évangile  (S.  Luc,  chapitre  XVIII,  v.  3,^3) 
et  la  guérison  du  lépreux  Peritius,  sur  le  modèle  du  paralytique  près 
de  la  Porte  Probatique  (S.  Jean,  chapitre  V,  v.  1-8).  Avec  l'expres- 
sion m  illis  temporibus  commence  une  longue  interpolation  qui  forme 
le  chapitre  IV  de  la  Vita  II,  où  Ton  raconte  un  synode  supposé  tenu 
en  520  par  Eleuthère,  contre  l'hérésie  trinitaire  (*). 

A  ces  preuves  internes  s'ajoutent  des  indices  externes  pour  prou- 
ver que  la    Vita  est  une  œuvre  tardive. 

Ainsi,  Sigebert  de  Gembloux.  au  XI'*  siècle,  dans  son  Liber  de 
Scriptoribtis  e^^clesiasticis,  où  il  a  rassemblé  les  noms  de  tous  les 
auteurs  qu'il  connaît  ou  qu'on  lui  a  renseignés,  ne  cite  pas  la  Vita 
Eleutherii.  De  plus,  M.  Warichez  a  |)u  trouver,  dans  le  manuscrit 
n"  169  de  la  Bibliothèque  de  Tournai,  un  témoignage  positif.  Des 
trois  i)arties  dont  se  compose  ce  manuscrit,  la  seconde  contient  la 
biograi)hie  d'Eleuthère  et  la  troisième  la  légende  De  antiquitate  urbis 
Tomacensis.  Une  main  contemporaine  a  écrit  en  tète  des  deux  par- 
ties mentionnées,  les  vers  syllabiques  suivants  : 

Erat  Tornaci  clericus 
Puer,  civis,   canonicus, 
Henricus  dictus  iiomine, 
Aluinnus  magne   Domine, 
Ctd   révélant  tir  omnia 
Huius   libri  seqtientia, 
Que  fuerunt  igni  data 
A   gente  nimis  alata  (*). 

On  peut  donc  conclure  que  la  genèscî  de  la  biographie  d'Eleuthère  doit 
être  cherchée  dans  l'imagination  du  chanoine  Henri  (^),  et  que  les  divers 


(>)    Ibid.,   p.   473.   no»  29-30. 

(*)  Vita  II,  ch.  40-41.  »»  Hoc  etiam  silendum  non  arbitror,  quod  ab  episoopo 
Hedilone  mihi   relatum  est.  * 

(3)  A  A.  SS  B,  loc.  cit.,  pp.  480  487.  M.  Warichez  [op.  cit.,  p.  13,  n.  2) 
explique  comme  suit  l'origine  de  cette  légende.  L'église  de  Tournai,  incorporée  à  Noyon, 
cherchait  à  la  fin  du  Xle  et  au  début  du  XII<>  siècle,  lors  des  tentatives  de  séparation, 
dans  la  grandeur  de  son  passé,  des  motifs  pour  revendiquer  sa  liberté.  En  attribuant  à 
saint  Eleuthère,  contemporain  de  Tarianisme,  l'honneur  de  l'avoir  combattu  dans  un 
concile,  ou  montrait  et  l'excellence  de  l'église  dont  il  était  le  chef  et  les  titres  de  cette 
église  à  l'indépendance    Toute   la  biographie  d'Eleuthère  tend    d'ailleurs    vers  ce  but. 

(^)  Warichez,  op.  cit.,  p.  14  Ce  texte  avait  déjà  été  édité  dans  BCRH, 
1»  sér..   t.   II,  pp    72  et  sv. 

(^)  Contre  cette  conclusion  semble  plaider  l'âge  du  manuscrit  K.  780.  (766)  de 
la  Bibliothèque  de  Rheims.  daté  du  Xle  siècle  par  le  Neœs  Archiv  (II,  310),  mais 
l'évaluation  de  cette  revue  est,  au  commencement  de  la  collection,  presque  toujours 
inexacte. 
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épisodes  furent  fondus  ensemble  avec  des  intercalât  ion  s  postérieures 
(chapitre  III-IV  de  la  Vita  II),  Le  tout  forme  la  biographie  éditée 
par  Henschenius  et  Ghesquière  [Vita  II);  la  Vita  I  ne  peut  être  qu'un 
fragment  de  cette  compilation. 

Le  but  de  grandir  l'église  de  Tournai  s'y  rencontre  à  chaque  pas. 
Eleuthère  est  sacré  évêque  par  le  pape,  qu'il  va  visiter  à  Rome.  Il  fait 
des  prodiges  innombrables,  il  combat  l'arianisme,  il  ressuscite  les  morts, 
etc.  En  raison  de  la  postériorité  de  la  Vita,  il  est  inutile  d'insister 
sur  les  légendes  et  les  anacbronisnies  :  il  suffira  de  dire  que  au 
n**  1  du  chapitre  I,  EUnithère  est  contemporain  de  Dioclétien,  au 
n"  15  du  chapitre  3,  le  saint  est  devenu  contemporain  de  Clovis  (•). 
L'hagiographe  a  déplacé  son  héros  dans  un  espace    de  trois  siècles! 

Cette  biographie  d'Eleuthère  fut  reprise  [)ar  le  frère  mineur  Gui- 
bert  de  Tournai  (1283),  qui  la  remania  sans  y  ajouter  des  détails 
dignes  d'être  relevés  [*). 

Avant  d'en  finir  avec  les  saints  du  diocèse  de  Tournai,  il  reste 
encore  à  parler  d'une  légende  hagiographique,  racontant  l'histoire  d'un 
saint  fort  obscur,  saint  Arnoul  (').  Le  corps  d'Arnoul  a  reposé  long- 
temps à  Cysoing,  sans  qu'on  y  célébrât  sa  fête. 

La  Vita  Amulfi  (*)  est  écrite  en  vers  dimètres  catalectiques,  di- 
visés en  .strophes  de  trois  vers.  Elle  doit  avoir  été  écrite  par  un 
chanoine  de  Cysoing,  car  il  dit,  en  parlant  des  pèlerins  qui  viennent 
au  tombeau  d'Arnoul,  un  fil  d'argent  au  cou  :  «  Hue  venir e  vidimus  ...» 
Puis,  racontant  la  translation  d'Arnoul,  il  dit  : 

Sanctum  nocte  sustulit 
Et  in   caput  transtulit 
Prœsentis  Ecolesise 

Pour  autant  que  permet  d'en  juger  la  technique  des  vers,  cette 
Vita  métrique  doit  dater  du  XII«-XIIP  siècle.  Elle  décrit  le  saint  et 
son  entourage  d'après  les  idées  de  cette  époque,  et  semble  unique- 


(«)    AA.   SS    B.,   t.   I,   pp.   475  et  483. 

(«)    Éditée  dans   les   AA.    SS.,   Fehrnarii,   t.    III,   pp.   196-202. 

(3)  BIBLIOGRAPHIE  :   B.  Kpusch,   Verzeicknis,  p.    414. 

Potthast,  DGM,  t.  II,  p.   1182. 
Pour  les  teœtes,  ofr  BHL,  t.   I,   n*»  688. 

(4)  Elle  est  éditée  dans  les  AA.  SS.,  Februavii,  t  III,  pp.  586  et  svv.  d'après 
le  manuscrit  du  monastère  de  Marquette,  près  de  Lille.  Le  commentaire  des  AA. 
SS.  doc.  cit.)  se  base  sur  des  données  d'érudits  du  XVI»  siècle  et  ne  saurait  servir 
à  élucider    l'histoire  obscure  de  saint  Amoui. 
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ment  inspirée  de  la  légende  populaire.  Arnoiil  aurait  été  Téouyer  d'un 
seigneur  puissant  «  armiger  cuiusdam  militis»;  il  était  aussi  intendant 
de  la  maison  seigneuriale.  Sa  charité  le  poussait  à  voler  son  maître 
pour  donner  des  aumônes  aux  pauvres.  Cette  manière  de  pratiquer 
la  vertu  lui  attira  beaucoup  de  misères,  dont  il  sortait  toujours  vic- 
torieux grâce  aux  miracles  que  Dieu  se  plaisait  à  prodiguer  à  son 
serviteur.  Un  jour  le  seigneur  et  son  écuyer  partent  en  voyage.  Ils 
sont  assaillis  par  des  brigands  :  Arnoul  donne  à  son  maître  Toccasion 
de  fuir  et  se  laisse  prendre  par  les  brigands.  Ceux-ci  le  pendent  aux 
branches  d'un  arbre.  Diaprés  la  lég(Mi(le,  l'arbi'e  brillait  souvent  d'une 
vive  lumière  et  plusieui's miracles  s'y  passèrent  :  aussi  lecorce  de 
Tarin'e  fut  enlevée  peu  à  peu  par  itîs  pèlerins  qui  tenaient  à  emporter 
une  relique;  quant  à  la  corde,  qui  servit  à  la  pendaison  du  saint,  on 
la  mettait  au  cou  à  ceux  qui  souffraient  de  la  fièvre.  Pourtant,  Ar- 
noul se  vit  forcé  d'apparaître  à  une  vieille  femme  pour  protester 
contre  l'irrévérence  des  pèlerins  autour  de  son  tombeau.  La  vieille  ré- 
péta cet  avertissement  au  prêtre  d(^  l'endroit  qui  finit  par  transporter 
le  corps  dans  l'église  de  Cysoing. 

On  le  voit,  la  légende  ne  fournit  aucune  donnée  chronologique 
ou  topographique;  tout  est  vague,  indécis.  On  peut  croire,  en  raison 
même  de  ré[)oque  de  la  Vita,  qu'on  se  trouve  ici  devant  un  roman 
hagiographique.  Préciser  la  figure  d'Arnoul  est  impossible,  les  sour- 
ces manquent  totalement.  D'après  la  ti'adition  le  saint  aurait  vécu  au 
VHP  siècle  f);  c'est  pour  ce  motif  que  nous  en  avons  dit  quelques 
mots  à  propos  de  sa  Vita,  qui  clôt  les  productions  hagiographiques 
relatives  aux  saints  du  diocèse  du  Tournai. 


^ 


(•)  AA.  SS  ,  lor.  cit.  Peut-être  que  la  vénération  de  reliques  d'un  saint  Arnoul 
à  Cysoing  est  due  à  lu  présence  de  reliques  de  saint  Arnoul  de  Champagne,  mort  au 
X'  siècle,  ou  de  saint  Arnoul  de  Soissons,  mort  en  1087  et  enterré  à  Ouden bourg. 
Toutefois,  en  Tabsence  de  tout  document,  on  ne  saurait  trancher  la  question. 


IV 


Diocèse  de  Térouanne 


L'histoire  de  Torigine  et  des  premiers  temps  de  ce  diocèse  est 
obscure.  On  sait  bien  que  le  pays  des  Morins  fut  évangélisé  au  IIP 
siècle  par  saint  Fuscien  et  saint  Victoric  (*),  et  au  IV®,  par  saint 
Victrice,  évêque  de  Rouen  (*),  mais  l'existence  d'un  siège  épiscopal  à 
Boulogne  avant  le  VIP  siècle  est  loin  d'être  prouvée  ('j.  Il  est  bien  vrai 
que  Hincmar  de  Reims  dit  :  «  Atrebatis,  Veromandis  et  Bononia  .... 
antiquiores  sedes  cuvi  episcopis  propriis  in  Hemorum  provinciœ  extite- 
rttnf,  quam  castmm  Montis  Lauduni  inter  sedes  computaretur  ....  (*)  ». 
Or,  comme  révèché  de  Laon  doit  dater  du  VP  siècle,  on  pourrait 
conclure  de  ce  passage  à  l'antiquité  de  l'évêché  des  Morins.  Mais 
Hincmar,  en  différend  avec  Hincmar  de  Laon,  son  neveu,  voulait  ra- 
baisser l'église  de  son  adversaire  par  cette  apostrophe  en  insistant  sur 
son  origine  relativement  récente  ;  son  autorité  est  donc  de  peu  de  poids 
en  l'occurence.  Il  est  bien  vrai  aussi  que  Lambert  de  Saint-Omer 
(1120),  dans  sa  liste  épiscopale  ("),  cite  Audmnndus  et  Athalbertus  comme 
prédécesseurs  de  saint  Omer,  mais  la  postériorité  de  ce  document  lui 
enlève  toute  valeur  pour  les    présentes    controX'erses.    Nous    croyons 


(I)  Les  biographies  des  saints  Fuscien  et  Victoric  n'ont  aucune  valeur;  elles 
appartiennent  à  un  cycle  de  Vitœ,  coulées  toutes  dans  un  même  moule,  et  dont  le 
prototype  est  la  VHa  Quint ini.  Cfr  P.  Geraets,  Les  premiers  saints  de  la  Gaule 
Belgique  (Rapport  sur  les  travaux  du  Séminaire  Historique  pendant  l'année  1897- 
1898,  par  l'abbé  TheiBSen,  dans  V Annuaire  de  l'Université  de  Louvain,  1899, 
pp.  360  et  svv.). 

(♦)  Cfr  B.  Vacandaxd,  &tint  Victrice,  évAque  de  Rouen  (IV«-Ve  siècles).  Col- 
lection  Les   Saints.    Paris,   1903. 

(')     On  peut  consulter  Haig^eré,  Etude  historique  sur  l'existence  d'un  siège  épis- 
copfil   ù    Boulogne  avant   le    VII^  siècle,    Boulogne,    1856. 

(<)    Hincmari   opéra,   éd.   Sirmond,    t.    II,   p.    731. 

(5)     MGH.   SS.   t.   XIII,   p.   389. 
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donc  avec  le  Bollamliste  Stillini?  ('),  que  saint  Orner  a  dû  être  le  pre- 
mier éveque  de  Téroiianne. 

Saint  Orner  (*)  naquit  dans  la  région  de  Consti^nce  à  l'endroit 
appelé  Guldindal  de  Friiilphe  et  de  DoniittaC).  A  la  mort  de  Do- 
mltta,  Friulphe  et  son  iils,  dit  Thaglograplie,  entrèrent  au  monas- 
tère 'de  Luxeuil  en  Bourgogne,  alors  soumis  à  ral)l)é  Eustasc*  (M. 
Celui-ci  conseilla  aux  deux  hommes  d'embrasser  la  vie  monacale;  ce 
conseil  fut  suivi  (^..  Grâce  à  saint  Acliar,  éveque  de  Noyon-Tournai, 
Omer  fut  consacré  éveque  de  Térouanne.  Les  contrées  comprises  dans 
les  limites  de  ce  diocèse  se  trouvaient  encore  plongées  dans  le  pa- 
ganisme (°);  les  fruits  de  Tévangélisation  des  saints  Fuscien,  Victoric 
et  Victrice'  avaient  péri  sans  doute  au  cours  des  invasions.  Omer  se 
mit  courageusement  à  l'œuvre  et  fut  bientôt  secondé,  comme  nous 
l'avons  vu  à  propos  de  la  Vita  Mummolini,  par  des  compatriotes, 
Mommelin,  Bertin,  Ebertramne;  il  leur  confia  la  construction  d'un 
monastère  à  Sitbiu,  domaine  qu'il  avait  reçu  du  noble  Adroald,  en 
650  D  Mommelin  en  fut  abbé  jusque  661,  année  où  il  devint  éveque 
de  Noyon-Tournai  :  Bertin  lui  succéda  (»).  En  663,  sur  une  colline 
voisine  du  nouveau  monastèi'e,  Omer  et  Bertin  avaient  élevé,  à  frais 
communs,  une  église  avec  un  cimetière,  dédiée  à  la  Vierge.  Omer 
déclara  cette  église  propriété  de  l'abbaye  et  l'affranchit  de  toute  su- 
prématie  épiscopale  fO-    L'évêque   de   Térouanne    était   alors   devenu 


(>)    AA.   SS    R..  t.   III.   pp.   6QC^8,  no»  17-22. 

(i)    BIBLIOGRAPHIE   :   B.   KruBCh,    Verseirhnis,    ▼*>   Audoman. 

^  '  Potthast,   BHMA.  t.  II.   pp.   1185-1186. 

A.  Molinier.  SHF,  t.   I,  u»  429. 
Pour  les  textes,  ofr   BHL,   t.  I,   n»»  763-776. 

Nous  employons  l'édition  des  AA.   SS.   B.,   t.   III.   pp.   623  et  svv. 
(:<)     Vita    Audomafû  »,    ch.    3. 

(I)     VUa  ch    3-4.   Nous  avons  déjà  dit.  à  propos    de    saint   Mommelin,    que   la 
présence  de   saint'  Omer  à   Luxeuil  est    attestée  par    Jonas  de    Bobbio  dans    sa    T't/« 

Colnmhani  (IL   8). 

(5)  Vita,   ch.   4. 

(6)  Vita,   ch.    5-6.  .      ,,   «    .        j        lo 
(î)    Le  diplôme  se  trouve  dans  le  Carlalaive  de  SimU-Bertm,  wl.  Quérard.  p.  18. 

(8)     Vita,   ch.   12-14.  j     ^  * 

«  Le  diplôme  se  trouve  dans  le  CartuJaire  cité,  p.  23,  avec  erreur  de  date. 
Cet  acte  tel  qu'il  nous  est  conservé,  paraît  suspect.  Il  peut  avoir  «té  remanié  par 
les  moines  de  Saint-Bertin.  lors  de  leurs  difficultés  avec  les  chanoines  de  Samt-Omer, 
qui  gardaient  injustement  réglise  de  Sainte-Marie.  Les  souscriptions  de  l'acte  ont  éte 
attaquées  par  le  Bollandiste  Stilting  dans  son  commentaire  sur  saint  Bertin  (AA  Sb. 
B  t  V  pp.  583  et  svv.).  C'est  parmi  ces  souscriptions  qu'on  trouve  celle  d  Omer  : 
«  Heec  abocellis  feci  et  alius  manum  meam  tenens  scripsit  et  subscripsit  -  (loc.  cit..  p.  26.) 
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intîniH*  et  aveupflo  (*);  il  dut  mourir  peu  après,  au  l^*"  Novembre  (*), 
peut-être  vers  670  (*).  On  Tc^nsevelit  dans  le  réjçlise  de  Sainte-Marie, 
conformément  à  ses  dernières  volontés  {*).  Ce  fut  ral)bé  Bertin  {^) 
qui  s'occupa  de  cette  pieuse  besogne  (").  Cet  abt)é  administra  avec 
dévouement  le  monastère  de  Sitbiu  ;  nous  Tavons  vu  plus  haut  faire  un 
échange  de  terres  avec  Tévéque  Mommelin,  en  663.  Il  sut,  par  de  bonnes 
relations  avec  les  riches  propriétaires  des  alentours  et  par  des  achats, 
augmenter  le  temporel  de  l'abbaye.  En  682,  le  roi  Thierry  III  concède  à 
l'abbaye  l'immunité  des  biens  qu'elle  a  acquis  au  fisc  royal  d'Attigny, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  corvées  de  voitures  C).  En  685,  le  noble 
Amalfride  donne  sa  villa  d'Honnecourt,  sur  l'Escaut  ('),  donation  con- 
firmée en  même  temps  que  la  possession  du  monastère  de  Sainte- 
Marie,  par  Thierry  III  (^i.  Les  immunités  du  monastère  furent  con- 
firméeîs  en  691  par  Clovis  III  (*•* .  On  le  voit,  l'administration  de  Bertin 
fut  prospère.  Devenu  vieux,  il  confia  vers  700  l'administration  à  Rigo- 
bert.  Celui-ci  construisit  l'église  de  Saint-Martin  (*'),  et  acheta,  en  704, 
la  villa  de  Rumliaco  (^^).  Vers  707,  Rigobert  fut  remplacé  par  Erle- 
fride,  qui  augmenta  encore,  par  des  achats,  le  temporel  de  Saint- 
Bertin  («•'*). 

Pendant  l'abbatiat  de  Bertin,  à  Sitbiu,  beaucoup  d'étrangers  avaient 
afflué  à  l'abbaye  ('^).  Parmi  ceux-là  se  trouvaient  quatre  Armoricains  : 


(>)     Vita,   ch.    14.  ^      ^  ^  ■ 

(*)    «  KL.   NO  VENIR In  Sidio    monasterio  dep   soi   Audomari    conf.  «    Codex 

Wisseniburgensis   du    martyrologe  hiëronymien   (A A.  SS.,  Novemln^iSy   t.    II,  p.  [139]). 

(3)  AA.  SS.  B.,  t.  III,  p.  613,  no  37.  Une  courte  chronique  des  évêques  de  Té- 
rouanne,  publiée  par  A.  Wauters,  dans  BCRH,  4o  sér.,  t.  III.  pp.  90-91,  fait 
mourir  saint  Orner  en  697  :  cette  date  est  certainement  erronée.  Jean  d'Ypres,  dans 
sa  chronique  de  Saint- Bertin  (ch     I,   pars   14)  donne  la  date  de  665. 

(^)  Cfr  le  privilège  de  Sainte-Marie  :  ••  in  cuius  locello  corpusculum  meum,  post 
obilum  meum,  ibidem  depositus  vel  conditus  ....  ••  Cartuhxire  de  Sdint- lier  tin,  éd. 
Guèrard,  p    23. 

(S)     BIRLIOORAPHIE    :   B.   Krusch,    Verzcichnis,   v»    Bertin. 

PotthaBt,    BHMA.   t    II,   pp.   1212-1213. 
A.  Molinier,  SHF.   t.   I,   n*»  516. 

Pour  les  textes,   cfr   BHL,   t.   I,   n'>''  1290-1298. 

(6j  Vita  Audomari  ',  ch.  16.  —  Cfr  O.  Bled,  Les  reliques  de  Saint-Omer, 
pp.   8-10.    Paris,   1897. 

C)    MGH,   Diplomata.   t.   I,   p.  48;  PardessuB,   op.   cit.,  t.   II,  p.   190. 

(8)  Cartnlaire   de   Saint- Bertin,   p.    29,   ch.    XI. 

(9)  MGH,  loc.   cit.,  t.   I,   p.  50;  PardessuB,  op.  cit.,   t.  II,   p.  202. 
('0)     MGH.   loc.   cit.,   t.   I,  p.  52;  Pardessus,  op.  cit.,  t.  II,  p.  215. 
('«)     Carttdaire   de   Saint- Ber^t in,   p     38,    ch.    XVII. 

(•«)  Ibid.,  p.  38, 
(•3)  Ihid.,  p.  39. 
(•<)     Vita    Winnoci,   ch.    1. 
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Quadanoc,  Ingenoc,  Madoc  et  ^Vinnoc  (*).  L'abbé,  voyant  leur  zèle, 
les  reçut  dans  son  monastère  et  les  admit  comme  moines.  Comme  ils 
se  montraient  zélés  oi)servateurs  de  la  règle  et  bons  travailleurs,  il 
leur  ordonna  de  construire  une  cella,  une  abbaye,  dans  le  pays  de 
Térouanne  (')  :  il  y  avait  reçu,  en  094,  un  domaine  d'un  certain 
Heremarus  {^)  et  voulait  en  profiter  pour  multiplier  les  habitations  et 
les  lieux  de  refuge,  rares  dans  ces  solitudes  {*).  Winnoc,  ses  trois 
compagnons  et  quelques  moines  s'y  rendirent  et  fondèrent  ainsi  le 
monastère  de  Wormhout.  Après  la  mort  des  trois  autres  Bretons, 
Winnoc  en  devint  abbé  (**).  Il  mourut  probablement  vers  717  (•).  Quant 
à  saint  Bertin,  il  mourut  vers  709  (*)  et  fut  enseveli  dans  l'église  de 
Saint-Martin. 

De  me^me  que  l'histoire  et  les  biographies  d'Omer,  de  Bertin  et  de 
Winnoc  sont  intimement  unies,  de  même  leurs  Vitœ  présentent  un 
ensemble,  dû  à  un  seul  et  même  auteur. 

Le  plus  ancien  manuscrit  où  les  trois  Vitœ  se  trouvent  provient 
de  Molsheim,  en  Alsace,  et  date  du  X*  siècle  (*).  Il  présente  les  trois 
biographies  dans  un  ordre  suivi,  rédigées  de  telle  façon  que  la  Vita 
Bertini  n'est  que  la  continuation  de  la  Vita  Audomari,  tout  comme 
la  Vita  Winnoci  se  rattache  de  suite  à  la  Vita  Bertini.  En  effet  la 
Vita  Bertini,  dans  l'édition  des  Bollandistes,  commence  en  réalité  au 
chapitre  6  et  le  début  se  rattache  directement  au  récit  de  la  mort 
de  saint  Omer,  dernier  chapitre  de  la   Vita  Audomari;  à  son  tour  le 


(>)     BIBLIOGRAPHIE   :   B.  KpuBCh,    Verzeichnis,    vo   Winnoci. 

Potthast,  BHMA.  t    II.  p.   1640. 

A.  Molimer,  SHF.   t.   I.  no  532. 

Wattenbach,  DGM,  t.  I,  pp.  430. 
Pour  les  textes,   cfr   BHL,   t.   II,   nos  8952-8956. 
(«)      Vita    Winnoci,    ch.    2. 

(3)  La  charte  d' Heremarus  est  citée  par  Jean  de  Saint-Bertin  dans  son  Cht^o- 
nicon,  ch.  I,  pats  13.  h  ...  Quibus  Heremarus  iam  dictus  villara  suam  Wormhoult 
cum  appendiriis  eius  privilegii  sui  assertione  finnavit,  quod  sic  incipit  :  •«  Omnibus 
prrcsentibus  et  futuris,  qui  christiana  censentur,  etc.  Actum  in  Sithiu  monasterio  Ka- 
lendis   Novembris  anno    I    Hildeberti   régis.  «    Cfr   aussi    Vita    Winnoci,   ch.  2. 

(4)  Vita,    ch.   2. 

(^)  c<  Post  decessum  vero  supradictorum  trium  virorum,  Quadanoci  yidelicet,  et 
Ingenoci,  et  Madoci,  S.  Bertinum  conventiculo  fratrum  inibi  degentium  beatum  con- 
cessit   processe    Winnocum  ...»   CnHulaire  de  Saint-Bertin,    p.    40. 

(6)    AA.   SS.   B  ,   t.  VI,  p.   399,   n^   22. 

(')  Folcuin  (Cartulaire  de  Saint-Bertin,  p.  41)  donne  l'année  698  ;  mais  elle 
ne  concorde  pas  avec  la  15«  année  de  Childebert  III;  celle-iù  est  l'année  709.  Le  même 
auteur  donne  54   ans  de.prélature  à   Bertin. 

(^)  C'est  le  manuscrit  employé  par  les  Hollandistos  dans  leur  édition  des  AA. 
SS.,  Septemhris  (t.  III,  pp.  396-400);  il  était  anciennement  en  leur  possession  et  por- 
tait la  cote  :  A/5,  ij  86.  Actuellement,  c'est  le  manuscrit  u'»  8318-S320  de  la  Biblio- 
thèque  royale  de  Bruxelles. 
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début  de  la  Vita  Winnoci  continue  le  récit  de  la  Vita  Hertini;  ces 
trois  Viiœ,  éditées  séparément  par  les  BollandivStes,  ne  constituent  donc 
qu'une  et  inênïe  biographie  (*>. 

I/examen  interne  de  ces  trois  Vilœ  prouva  à  toute  évidence 
qu'elles  sont  dues  à  la  plume  d'un  seul  auteur.  Le  tableau  suivant  le 
montrera   : 


Vita  Auoomari. 

Ch.  3.  Hic  igitur 
agius  pontifex  ... 

20.  in  quo  agius 
Christi  confessor  iacuit  ... 

7.     venerabilis   senex 

18.  ...  sicut  per  pme- 
dictuiD  su  II  m  agi  uni  con- 
fessorem. 

7.  prolixum  œsstivi  di- 
ri  spatium  ...  —  par  vu  m 
pausandi  spatium  .... 

17.  per  prolixa  anno- 
rum  spatia  ...  —  19.  Parvo 
igitur  spatio  transacto. 

4.  ...  agium  mona- 
chorum  populum  ... 

18.  ...  favente  Domi- 
no, subséquente  narrahimus 
sermone  ... 


Vita  Bertini. 

6.  Agius  igitur  prse- 
dictus  ahbas  ... 

8.  Tune  agi  us  Christi 
confessor  ...  —  10.  Hinc 
agius  Christi  confessor  .... 

10.     venerabilis  .senex 

12.  Sicut    per    .suum 
agium  confessorem    .. 

13.  ...  per  prolixum 
annorum  spatium  ... 

14.  post  intervallum 
igitur  .  . 


Vita  Winnoci. 

1.    agius  Christi  con- 
fessor .... 


6.  Christo  favente, 
subséquente  narrabimus 
sermone  ... 


7.     meridianam  œsti- 
vi  diei  horam  ., 


2.  ...  Parvo  tempo- 
ris  spatio  transacto  ... 

2.  ...  agium  mona- 
chorum  gregem  ... 

4.  favente  Domino, 
sub.sequente  narrabimus 
sermone  ... 


Cela  peut  suffire;  on  n'en  finirait  pas  de  citer  tous  les  mots 
qui  se  retrouvent  dans  les  trois  Vitœ,  comme  immensus,  employé  à 
profusion,  nuncupatus,  dehinc,  etc.,  qui  apparaissent  fréquemment  dans 
les  trois  biographies.  Il  semble  donc  bien  acquis  que  ces  VHœ  d'Omer, 
de  Bertin  et  de  Winnoc,   sont  l'œuvre  d'un  même  auteur. 

Quand  furent-elles  composées?  La  date  du  manuscrit  de  Molsheim 
nous  force  de  les  mettre  au  plus  tard  au  X"  siècle.  Mais  ce  n'est 
pas  le  style  du  X«  siècle  que  nous  rencontrons  dans  ces  biographies 
et  un  autre  indice  externe  vient  corroborer  l'hypothèse  qu'elles  da- 
tent plutôt  du  IX*'  siècle.  En  effet,  un  vieux  martyrologe,  en  langue 
anglo-saxonne,   édité  par  les  soins  de  M.  G.   Herzfeld  (*),  nous  offre, 


f  {/)  C'est  ce  qu'exprime  l'intitulé  du  manuscrit  de  Molsheim  :  «*  Pauca  do  sancta 
conversatione  et  vita  militum  Christi  Audomari,  Bertini  et  Winnoci  «  (Catalogus  co- 
dicunt  ...  Ih'HXt'lleTtsis,    t.    II.    p.   215). 

(2)  An.  old  English  Mortt/rology,  re-editcd  fvom  manusrripts  in  the  Hhrarics 
of  the  ïiritish  Mimeii/H  and  of  Corpus  (hristi  Collège,  Cambridge,  irith  introdiirtitm 
and  noies   by   G.  Herzfeld,    Ph.    D.   (Early  Englisch  text  ISoeiety).  Londres,   »900. 
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aux  5  et  8  septembre,  et  au  6  novembre  (*),  des  notices  consacrées 
respectivement  à  saint  Bertin,  saint  Orner,  saint  Winnoc,  et  retraçant 
des  épisodes  de  leur  vie,  dont  le  récit  est  emprunté  aux  biograpliies 
dont  nous  nous  occupons.  Or,  d'après  M.  Herzfeld  (*),  ce  martyrologe 
anglo-saxon  date  de  830  au  plus  tôt,  de  900  au  plus  tard.  De  plus, 
comme  il  s'est  inspiré  d'un  exemplaire  latin  probablement  originaire 
du  continent  ('),  et  que  cet  exemplaire  emprunte  ses  notices  aux  VUœ 
latines  des  saints  que  nous  étudions,  on  ne  sera  pas  loin  de  la  vérité 
en  plaçant  la  composition  de  ces  biographies  dans  la  première  moitié 
du  IX^  siècle. 

Pour  la  Vita  Audomari  en  particulier,  un  autre  argument  plaide 
dans  le  même  sens  :  c'est  la  présence  du  texte  de  celte  Vita  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  datant  du  IX* 
siècle  [*).  Comme  la  Vita  Bertini  et  la  Vita  Wijmoci  sont  du  même 
auteur,   l'argument  garde  sa  valeur  pour  ces  deux  biographies. 

Mais  il  y  a  moyen  de  préciser  la  date  générale  :  on  peut  dater 
les  biographies  d'avant  820.  Cette  année,  en  elfet,  l'église  de  Sainte- 
Marie,  propriété  des  moincîs  de  Saint-Berlin,  leur  fut  injustement  en- 
levée et  donnée  aux  chanoines  de  Saint-Omer  i').  On  conçoit  que  ce 
fait  dut  susciter  une  polémique,  et  puisqu'on  n'en  retrouve  aucune  trace 
dans  les  Vitœ  en  question,  elles  pourraient  bien  être  antérieures  à 
cette  date  de  820  («). 

Ces  biographies,  probablement  l'œuvre  d'un  moine  de  Saint-Bertin, 
s'inspirent  de  la  tradition  orale.  L'auteur  le  dit  à  plusieurs  reprises 
dans  la  Vita  Audomari;  au  chapitre  10  :  «  Hinc  post  huius  obitum 
cuncta  per  ordinem  monstrans  narravit  dimpulm  ille  quœ  passus  fuit 
in  undis  »  ;  au  chapitre  15  :  «  ///  vero  qui  in  eadem  hora  in  ea  domo 
prœsentes  fuerunt,  testati  sunt  ...  »;  au  chapitre  18  :  i<  jyravisque,  ut 
fertufj  moribus  plenus  ...  »  L'auteur  ne  semble  donc  pas  avoir  eu  des 


(')    Ibid.,   pp.    163-165;   165-167;   201-03. 
(«)    Ibid.  (Introduction),   p.   XXXII. 
(^)    Ibid.,  loc,   cit. 

(*)  C'est  le  manuscrit  F.  v.  Old,  7,  12,  où  Ton  trouve  :  7o  Vita  Audomari 
episcopi   Morinensisi  (Cfr  Nenex    Archiv,    t.    V,    pp.    221). 

(5)  AA.  SS.,  S(^ptembris,  t.  Il,  pp  570  et  sv.,  no»  93-104.  L'institut  de  Sithin 
comprenait  au  début  deux  monastères,  celui  de  Saint-Pierre,  devenu  Tabbaye  de  Saint- 
Bertin  et  celui  de  Sainte-Marie,  devenu  l'abbaye  de  Saint-Omer.  On  appelait  le  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  le  momtsU've  d'en  bas,  celui  de  Sainte-Marie.  le  monastère 
d'en  haut.  Ce  dernier  fut  transformé  en  chapitre  de  chanoines  en  820.  Cfr  O.  Bled, 
Ij;s   reliques   de  Saint-Omer,    pp.    8-9. 

(6)  Nous  ne  voulons  pas  être  trop  affîrmatifs,  car  déjà  en  839,  les  Bertiniens 
rentrèrent  en  possession  de  l'église  (Ibid.,  loc.  cit.).  —  M.  Holder-Egger  pense 
aussi  que  la  Vita  Bertini  ^  date  de  la  première  moitié  du  IXc  siècle  (Cfr  /ai  Foinrin 
von  Sf-Berti7i,  §  2  :  Uebrr  einige.  (^ucJJcn  Foinrins,  dans  le  Xeues  Arehiv,  t.  VI, 
pp.   428  et   svv. 
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sources  écrites,  mais  aux  chapitres  7  à  10,  nous  trouvons  un  pas- 
sage rythmique,  qui  détonne  dans  le  contexte  de  la  Vita.  Qu'on 
en  juge  : 

Ast   iuvenis   optimi   speniens  prseccpla  patroni, 
ut   mos  est  iuvenibus   iussa  sic  spernere  senum 
tune   rapidis  gressibus   velox  ad    mare  migravit. 


Omnipotens   veiitum  illi  concedens  aptum, 
nitescere   pelago  iubens  ante  tumulti, 
navicula  natans   rursum   per  mare  serenum 
ad   tutum  iterum  salvus   remeavit  ad  portum  ... 

11  s'agit  d'un  clerc,  désobéissant,  sauvé  du  danger  de  périr  dans 
les  flots  par  les  mérites  du  saint.  Peut-être  avait-on  composé  anté- 
rieurement un  poème  sur  ce  fait,  poème  qui  aurait  alors  passé  dans 
la   VUa  du  IX*  siècle. 

Les  trois  biographies,  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  furent 
l'objet  de  plusieurs  remaniements.  Examinons  d'abord  les  remaniements 
de  la    Vita  Audomari. 

Dans  un  manuscrit  de  Cambrai,  provenant  de  la  cathédrale  de 
celte  ville,  on  retrouve  la  Vita  *,  mais  avec  quelques  interpolations 
et  une  ajoute  importante,  retraçant  les  miracles  arrivés  après  la  mort 
de  saint  Omer  (*).  C'est  sans  doute  un  premier  remaniement.  II  fut 
suivi  d'une  biographie  nouvelle,  la  VUa  Audomari  *,  dont  l'auteur  a 
remanié  au  point  de  vue  de  style  la  Vita  *,  tout  en  profitant  des 
ajoutes  du  remaniement  de  Cambrai  (*)  Ainsi,  au  chapitre  10,  l'auteur 
rapporte  une  tentation  de  saint  Omer,  que  le  saint  ne  parvint  à  vain- 
cre qu'en  se  roulant  dans  les  épines.  C'est  un  emprunt  à  l'histoire 
de  saint  Benoît  (').  Quant  aux  miracles,  déjà  fournis  par  le  manus- 
crit de  Cambrai,  ils  sont  décrits  avec  une  précision  qui  indique  un 
auteur  contem,)orain. 

L'auteur  de  la  Vita  secunda  a  suivi  d'assez  près  le  texte  de  la 
yita  *,  mais  il  a  dénaturé  la  rythmique  du  passage  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  A  propos  de  la  mort  du  saint,  au  chapitre  13,  il  a 
introduit  un  mot  par  lequel  il  s'attribue  une  fausse  contemporanéité  : 
«  Testati  sunt  nobis  ...  ».  />a  Vita  *  se  contentait  de  dire  :  «  Testati 
8unt  ...  ».  Au  chapitre  5,  en  parlant  des  évangélisateurs  primitifs  de 
la  Morinie,  Fuscien    et    Victoric,    il    leur   adjoint   comme    compagnon 

(')  La  copie  qui  ôtait  aux  mains  des  Bollandistes  portait  comme  titre  :  VUa 
S.  Aitdotnnri  cpiscopi  rt  rimfessoris,  rj'strarta  ex  rodic  Af».  membraneo  eccl.  me- 
trop.  (\i)iierac.  qui  vldrtm'  ruse  seruli  XII  pnsi  rmdium  »  (AA  SS.  B.,  t.  III, 
p.  601).  Stilting  en  a  reproduit  les  variantes  et  les  ajoutes,  en  note  au  texte  de 
la   Vita  ». 

(«)    Editée  dans  les   AA.   SS.    B.,   t.    III,  pp.  635  et  svv. 

(3)    Cfr  AA.  SS.    B.,   loc.   cit.,   p.   640,   note  f. 
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Lucien,  à  la  place  de  saint  Denis,  nom  fourni  par  la  [^ita  '.  On 
peut  y  voir  une  preuve  noiivelUî  de  sa  poslériorilé.  Depuis  l'apparition 
de  la  Vita  de  saint  Denis  par  Tabbè  Hilduin,  du  IX**  siècle,  saint  Denis 
de  Paris  fut  identiiié  avec  Denis  l'Aréopa^ite.  Dès  lors  Denis  ne  pou- 
vait plus  être  couij)té  comme  comj)a^nion  des  saints  Fuscien  et  Vic- 
toric,    venus  de  Rome,   et  le   remanieur  lui  substitua   Lucien. 

CiC  (|ui  est  remarciuable,  c'est  (pie  l'auteur  de  la  Vita  *  omet 
systémati(iuement  tout  ce  (pii  a  trait  à  saint  Bertin  et  à  saint  Mommelin, 
dont  la    Vita  *   parlait  aux  cha| litres   H    à  \i.  Comment  r('X|)li(pier? 

Le  iîollandiste  Stilling  (')  su|)pose  (lue  l'auteur  de  la  Vita  Audif- 
mari  -  est  le  même  (pie  celui  de  la  Vit<f  licrtini  -  ;  dès  lors,  il  a 
omis  dans  la  bio^-raj^hie  d'Onier  Tliistoire  de  Berlin  pour  éviter  des 
redites.  Cette  sagace  l)ypotliès(;  prt'seute  toutes  les  apparences  de  la 
vérité. 

L'auteur  de  la  Vila  Hcrlini^  annonce  en  elTet  dans  le  prologue 
l'intention  de  s'occuper  (\vi^  iL'u,v  saints,  et  cela,  dans  deux  biogra- 
pbies  dinerenles  :  u  (Juin  Uj'Uur  sancti  viri  lacn  rcfjiminis  sui  diacreta 
halmevunt  lioncstc  (juhenKUid's,  sunrtus  vidclici't  Aiuhnnarus  cpisropatum 
Turrcnna\  sniirtus  aulctn  lieiihnis  iœïud>iuni  mum  proprinm  Sithiu,  de 
eorum  vita  et  virtutihus  singulariter  pauca  nulns  sunt  ed'pedieuda,  » 
Il  est  bien  vrai  (pie  la  Vita  Audumari  *  jii'é'seute  aussi  un  pro- 
logue. Mais  ce  prologue  est  fort  court  et  cette  eiironstance  permet 
donc  de  penser  que  railleur  a  dé\jà  eomp(>s('  une  autre  Vita  avec  une 
jirérace  plus  éleudiie.  De  plus,  le  mode  d«.'  procéder  est  le  mcMue 
dans  la  Vitd  Audinnari  -  et  la  Vitu  fiertini  ^  :  les  (Unw  biographes 
ne  l'ont  que  r«'pro(luire  le  texte  de  bnir  modèle,  peu  modilié,  et  y 
ajouleul  des  miraeles.  lN>ur  la  Vita  licrtini  -,  ou  n'est  j)as  d'accord 
pourtanl  j)i)ur  altrihiier  au  biogi;qi|i('  les  Mirarula  (pii  suivent  dans 
beaucoup   de   iiiniiuserits  (-'. 

Dans  le  manuscrit  (1(.'  Boulogne  lOT  et  (l:iiis  le  maiiiiscrit  d(î  Vaucelles, 
(pli  eoiiliemieiil  la  1'////  -  et  les  Mirarii/ti,  Im  doxologie  s»'  trouve  a/;rc.s 
les  miraeles  et  est  suivie  de  la  claiisule  suivimlc  :  Explivit  Vita  S, 
liertiiii.  Ce  seiait  un  iiidiee  (pu*  \'ita  et  Minnuhi  sont  d'un  même 
auteur. 

Mais  d'autre  part,  ces  Mintrnhi  dcbuleiit  :  «  ilis  itaquc  a  reverentii>- 

simis  j)itlrihiis   }tiisirfs  ....  prtvlihulis.  "  M.   Ilohh'r-Kgger  ■'")  iuterjn'èle  ce 

passage   eoiiimc   si    h'   nmi   j}(itr('s  {\r>'v;^\\r   un    aiili'ur    antérieur  de   la 

\'ilii    :    les   Minicula   sont    (\{'<   litrs   Aùs   i\    uur.   autre    plume.    De   fait, 

''i  AA.  SS.,  S'jifi/iihri-i,  {.  11.  p.  ."i  lO.  i 'iiiii  .tKHf'ir'n*^  i*,trr/'ifs  iit  S.  Iitrfhn(//i , 
1)0     1  l     (M     .svv. 

('-' '     Lo'^    Mi i-'iriihi    Miivriit    la    Vif.i    {\\\\\^    le    iiianu-ri-ii  ilt»  S'-OmiT.   n'^  764  fX*'  s.) 

(lui    lut    '^ijiial''  ;iii\    H"ll.iii'li-(t'^    j>ai'   ilii    ('l'i\    'Anlnr    l"r  /)■  '/v./c      fîi\fjflilifs/{iin(l(\ 

t.    \'ill,    p.     US',    j.'^    iii,tiiii-.i  iî<    i!(^    l;"n|.._:np    ]ii7     Xp    ...  ,.i  Itm  ,  \  p-   s  ).  le    niaiius- 
nif    lie    \au''-ll(-    >  M^      V.    l.",S    (!•'-    UoUaiKli-'.- 

f^        /"      r>Jril-i,i      Vui      S'-Il-/fl/l        [oc.      cit.,      p        4*29,      11.      1. 
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il  est  difficile  de  trancher  la  question,  quoiqu'il  y  ait,  à  notre  avis, 
assez  bien  de  probabilité  que  Vita  et  Miracula  soient  l'œuvre  d'un 
même  auteur. 

En  tous  les  cas,  ce  qui  nous  paraît  certain,  c'est  l'unité  d'auteur 
pour  la  Vita  Hertini  *  et  la  Vita  Audomari  *  :  l'hypothèse  de  Stilting 
doit  répondre  à  la  réalité,  et  pour  silence  de  l'auteur  de  la  Vita 
Audomari  *  sur  saint  Berlin,   c'est  une  explication  plausible 

Quant  à  l'époque  des  Vitœ  *,  c'est  au  plus  tard  le  X®  siècle, 
puisque  le  manuscrit  de  Saint-Omer  764  date  de  cette  époque  (*)  ; 
d'autre  part,  si  on  admet  que  les  Miracula  S.  Bertini  appartiennent 
à  la  Vita  *,  on  peut  placer  celle-ci  —  et  par  conséquent  aussi  la 
Vita  Audomari  *  —  à  la  lin  du  IX*  ou  tout  au  début  du  X®  siècle  ('). 

La  Viia  Audomari*  ne  parle  point  de  la  translation  de  saint 
Vaast  par  saint  Aubert  et  saint  Orner,  récit  fantaisiste,  inventé,  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  |)ar  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Ar- 
ras.  Elle  ne  mentionne  pas  non  plus  l'enlèvement  du  corps  de  saint 
Orner,  en  843,  par  l'abbé  Hugues  de  Saint-Quentin,  épisode  raconté 
par  Folcuin  dans  son  Cartularium,  aux  chapitres  VII-VIII.  Cette  ten- 
tative, ignorée  de  la  plupart  des  gens,  au  dire  de  Folcuin  ('),  est 
reprise  dans  la   Vita  Audomari  ',   troisième  biographie  de  saint  Omer. 

La  Vita  Audomari  '  a  fait  des  emprunts  à  l'histoire  du  saint  telle 
qu'elle  est  racontée  par  la  Vita  '  et  la  Vita  '  :  elle  a  en  outre  des 
ajoutes  propres  aux  chapitres  11,  12,  17,  18  et  toute  la  quatrième 
partie,  où  elle  raconte  les  diverses  translations  du  saint,  est  un 
complément  ajouté  au   texte  de  son  modèle. 

On  constate  que,  en  général,  la  Vita  '  a  surtout  suivi  la  Vita  *; 
elle  présente  des  omissions  tout  comme  la  Vita  ',  par  rapport  à  la 
Vita^\  d'autre  part  elle  a  beaucoup  de  ressemblances  avec  le  texte 
de  la  Vita  \  comme  la  mention  de  saint  Denis  (chapitre  4)  au  lieu 
de  Lucien,  le  style  direct,  au  chapitre  6;  au  chapitre  7-9,  elle  a 
mieux  conservé  que  la  Vita  *  le  passage  rythmique  de  la  première 
biographie;  en  parlant  des  merveilles  arrivées  à  l'arbre  de  saint  Omer, 
elle  suit  textuellement  la  Vita  '  et,  à  propos  de  la  mort,  elle  se  contente 
aussi  de  dire  :  testati  sunt  ...,  sans  ajouter  nobis,  comme  la  Vita  *; 
enfin,   elle  reproduit  l'histoire,  de  Bertin  et  de  Mommelin. 

Et  pourtant,  l'ortographe  est  souvent  plus  en  conformité  avec  le 
texte  de  la  Vita  *  (chapitres  2,  5,  26,  27).  Comment  expliquer  ces 
concordances  et  ces  diflérenc(îs?  Par  l'emploi  direct  du  manuscrit  de 
Cambrai,  remaniement  de  la  Vita  '.  En  effet,   ce  manuscrit  donne  une 


(')  Une  main  du  X^  siècle  a  aussi  transcrit  la  Vita  Bertini^  dans  le  Codex 
Reg.    lut.    5Î)8   de   la   Bibliothèque   de   la   reine   Christine  au   Vatican. 

(*}  Ibid.,  p.  429.  M.  Holder-Egger  montre  que  les  miracles  sont  employés  par 
Folcuin   dans  son   Cartuiariu/n    Skhiejise,   écrit   vers  961. 

(3)     (artulaîre   de  Sc'hit-Bertin^   éd.   Quéraxd,   p.   89. 
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orthographe  identique  au  texte  de  la  F/fa';  d'autre  part  il  suit  fidè- 
lement le  récit  de  la  Vita  *.  La  preuve  que  la  Vita  '  s'est  inspirée  du 
manuscrit  de  Cambrai  ou  d'une  version  analogue,  c'est  que  aux  cha- 
pitres 26-27  —  en  connexion  intime  avec  le  texte  de  la  [Ita  *  —  elle 
présente  des  ajoutes  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  manuscrit  de 
Cambrai  (') 

Nous  pouvons  donc  résumer  les  relations  littéraires  des    biogra- 
phies de  saint  Omer  dans  ce  tableau  : 

VA* 


VA  (manuscrit  de  Cambrai) 


VA 


VA 


Cette  Vita  '  reproduit  en  grande  partie  l'histoire  du  saint  comme 
la  donnent  les  biographies  précédentes,  mais  y  ajoute  quelques  don- 
nées nouvelles.  Au  chapitre  11,  elle  attribue  erronément  à  saint  Omer 
la  fondation  de  l'église  de  Saint-Martin.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
ce  fut  l'œuvre  de  l'abbé  de  Sithiu,  Rigohert.  Aux  chapitres  17  et 
18,  l'auteur  introduit  le  récit  de  deux  guérisons  merveilleuses.  Les 
chapitres  19-20  s'inspirent  de  la  rédaction  C  du  la  Vita  Vedasti  d'Al- 
cuin,  et  reprennent  l'historiette  de  la  prétendue  translation  de  saint 
Vaast.  Les  chapitres  31  à  34  retracent,  d'après  Folcuin  (*),  dont  elles 
suivent  textuellement  le  récit,  la  tentative  de  l'abbé  Hugues  de  Saint- 
Quentin  pour  enlever  les  reliques  de  saint  Omer.  Enfin,  à  partir  du 
chapitre  35,  l'auteur  nous  raconte  i^)  le  voyage  des  chanoines  de  Saint- 
Omer  avec  le  corps  de  leur  patron  à  Nimègue,  pour  obtenir  la  res- 
titution des  villœ  enlevées  injustement  (*). 

La  présence  de  cet  épisode  place  la  Vita  '  au  moins  dans  le 
dernier  quart  du  X®  siècle  (')  :  on  ne  saurait  d'autre  part  la  mettre 
après  le  XII"  siècle  comme  le  fait  Stilting,   puisque  le  manuscrit  de 


(*)  Le.  ch.  26  du  texte  de  la  Vita  ^  est  textuellement  le  même  que  le  ch.  17 
de  la  Vita  *  et  le  texte  du  manuscrit  de  Cambrai,  mais  la  VUa  '  ajoute  :  "  ad  en- 
midandiun  dus  intcv  homincs  gloriatu,  (/ni  dnm  ferrena  fruehofur  vilia,  co7tvcrsa' 
ticmis  in  cœlls  habebat  ....  «  Or,  cela  se  trouve  uniciuemeut  dans  le  manuscrit  de 
Cambrai. 

(«)     Cfr   Cartulaire   de   SdiiU-Bcrtin,    éd.   Guérard,   p.   89-92. 

(3)    Folcuin   en   parle  aussi,    mais   sans  les   fables  que    présente  la    Vita  3. 

{})  Les  ch.  41-43  de  l'édition  des  A  A.  SS.  B.,  n'ont  certainement  pu  faire  partie 
du   texte  primitif. 

(*)  L'auteur  a  certainement  écrit  après  962,  puisqu'il  copie  le  Cartularium  de 
Folcuin. 
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Saint-Omer,  n*»  698  (5,  8)  est  de  cette  époque.  Elle  a  probablement 
été  écrite  au  XI*  siècle,  par  un  chanoine  de  Saint-Omer.  L'omission 
caractéristique  du  nom  de  saint  Bertin,  dans  le  passage  copié  de 
Folcuin  (')  semble  révéler  un  dignitaire  du  chapitre  de  Saint-Omer, 
dont  nous  avons  signalé  la  mésintelligence  avec  les  Bertiniens. 

Avant  de  passer  aux  remaniements  de  la    Vita  BeiUini,   voici   le 
schéma  des  relations  des   Vita  Audomari  : 


V.  Vedasti  G 


Folcuin 


VA 


VA  (Ms.  de  Cambrai 


VA 


VA 


La  Vita  Bertini  ',  nous  l'avons  vu,  est  du  même  auteur  que  la 
Vita  Audomari  '  et  remonte  à  la  même  époque,  c'est-à-dire,  peut-être 
à  la  thi  du  IX*  siècle  (*).  Elle  avait  été  précédée,  semble-t-il,  par 
une   Vita  metrica. 

Du  moins  cette  Vita  se  trouve  avant  la  Vita*  dans  les  manuscrits 
de  Boulogne  n<»  107  (XI*  s.)  et  n*»  100°  (XI*  s.).  Elle  contient  les 
mêmes  faits  que  la  Vita  *,  mais  ne  parle  pas  des  invasions  norman- 
des ('j.  Cette  poésie  peut  donc  dater*'  du  IX*  siècle.  Au  XI*  siècle 
parut  une  quatrième  biographie,  œuvre  du  moine  Folcard,  qui  vécut 
sous  l'abbé  Bovon  (1043-1065 .  Folcard  compulsa  le  Cartularium  de 
Folcuin  et  les   Vitœ  précédentes. 


(')     Voici   la  comparaison    : 

Folcuin. 

...  Cœpit  excogitare,  qualiter  sancti 
Audomari  corpus,  cuius  ope  et  auxilio. 
itna  cum  sodali  suo  Bertino,  Tarvennicus 
gubernabatur  popuhis  ... 


Vita  3. 

Ch.  32.  "...  Cœpit  excogitare  qua- 
liter sancti  Audomari  corpus,  cuius  ope  et 
auxilio  Tarvennicus  gubernatur  populus  ... 


{«)  Le  manuscrit  de  Boulogne  n»  100  (XI®  siècle),  orné  de  magnifiques  enlumi- 
nures et  provenant  de  Saint-Bertin.  intitule  la  Vita  secunda  :  »  Vita  S.  BeVtini  auc- 
tore  FolcKino.  ••  C'est  une  erreur  manifeste,  car  dans  l'épilogue  ajouté  dans  ce  manuscrit 
Folcuin  se  révèle  :  L<iubiensîum  ...  abbatum  ...  -.  Il  aurait  donc  écrit  après  965.  Or, 
dans  son  Cartulavtit/n,  écrit  avant  962,  il  cite  les  Mtracula,  qui  suivent  la  Vita  « 
(cfr  Archiv   fur   Dmtsche    (reschichtskundc,   t.    VIII,    p.    405). 

(3  Elle  a  été  éditée  par  Morand,  dans  la  Coi/ectifm  de  documents  inédits  re- 
latifs à  l'Histoire  de  France;  sér.  U  :  Mélanges  historiques,  clwijc  de  documents ^ 
t.    I,   pp.   573^7.   Paris,   1874. 
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Suivit,  au  XIP  siècle,  une  nouvelle  biog^rapliie  métrique  (•)  en 
mètre  léonin,  composée  par  Tabbé  Simon  (1131),  qui  fut  déposé  en 
1136  sur  les  réclamations  du  pape  Innocent  II. 

L'auteur  s'y  est  insi)iré  surtout  de  Folcard. 

La  sixième  et  dernière  biographie  est  l'œuvre  d'un  anonyme 
du  XIIP  siède  (*).  C'est  un  véritable  centon.  Le  prologue  reproduit 
celui  de  la  VUa  '.  Le  chapitre  1  est  inspiré  de  Folcard;  le  chapi- 
tre 2  reproduit  en  partie  Folcard,  en  partie  la  VUa  Mummolini  *; 
les  chapitres  3  et  4  ont  comme  source  la  Vita  •,  dont  les  renseigne- 
ments sont  complétés  par  le  récit  de  Folcard.  Les  chapitres  5-6 
s'inspirent  aussi  de  ce  dernier  :  pour  le  privilège  de  l'église  de 
Sainte-Marie,  l'auteur  s'est  probablement  adressé  au  Cartulaire  de 
Folcuin.  Le  chai)itre  7  est  pris  de  la  Vita  *,  le  chajHti'e  VIII  repro- 
duit les  données  du  cartulaire  de  Folcuin.  Les  chapitres  9-12  repro- 
duisent, dans  un  mélange  difficile  à  démêler,  la  Yiia  *  et  Folcard.  Au 
chapitre  12,  l'auteur  introduit  quelques  remarques  personnelles.  Avec 
cette  vaste  com|)ilation  remplie  d'erreurs,  se  termine  l'hagiographie  de 
saint   Bertin. 

Celle  de  saint  Winnoc  est  plus  modeste. 

La  première  Vita  Winnoci  i'),  du  même  auteur  que  la  Vita  Audo- 
mari  •  et  la  Vita  Bertini  \  reçut,  au  commencement  du  XI«  siècle 
au  plus  tard,  une  ajoute,  rattachée  directement  au  texte,  où  on  ra- 
conte les  miracles  arrivés  du  temps  de  Baudouin  le  Chauve  i879-918), 
de  Charles  le  Chauve  et  de  l'invasion  normande  (*).  C'est  un  manuscrit 
ainsi  complété  qui  a  dû  être  entre  les  mains  de  l'auteur  de  la  Vita 
Winnoci*.  L'auteur  de  cette  Vita{^)  reprend  la  Vita  *  et  les  miracles  ajoutés 
postérieurement,  puis  continue  le  récit  de  ces  miracles  d'après  ses 
informations  propres.  D'après  M.  Holder-Egger  (*^),  la  Vita  *  est  de  peu 
postérieure  au  milieu  du  XI«  siècle  :  elle  se  place  entre  1022  et  les 
Miraculi  Winnoci  de  Drogon,  moine  de  Bergues  Saint-Winnoc,  écrits 
dans  la  seconde  moitié  du  XI®  siècle.   Plusieurs  manuscrits    ajoutent 


(!)     Editée  par  Morand,   dans  la  même  collection,   au  volume  de  1872. 

(*)  Cfr  AA.  SS.,  St'ptemhriSy  t.  II,  pp.  549  et  svv.  :  ('ommevtnire  de  Stil- 
ting,  no  8. 

^3j  Le  texte  des  AA.  SS.  B,  t.  VI,  pp.  31^^  et  svv.,  n'est  pas  complet.  La 
Vita  se  trouve  aussi  éditée  dans  le  tome  V  des  Mt^moircs  de  la  Sttc'u'ié  des  anti- 
qiMÎres   de   la   Morivie,   pp.    200   et   svv. 

{*)  Ces  ajoutes  se  trouvent  notamment  dans  le  manuscrit  de  Boulogne  sur  Mer, 
no  106  du  commencement  du  XI"  siècle,  provenant  de  Saint-Bertin  (Cfr  Nettes  Archiv^ 
t.    XVIII.   pp.   567  et  svv.   —   Note  de  B.  Erusch). 

(^)  Elle  est  éditée  en  entier  dans  Mabillon,  AA.  SS.  O.  S.  B  ,  t.  III,  1, 
pp.  303  et  svv.;  fragmentai  rement  dans  les  MOH,  SS,  t  XV,  pp.  774  et  svv.,  par 
M.   Holder-Eggcr. 

(6)    Loc.   cit.,   p.   774. 
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à  cette   Vita  une    Genealogia   S.    Winiiocij  que    Mabillon  (*)    a  éditée 
avec  la  biographie  et  qui  semble  d'ailleurs  en  avoir  fait  partie. 

*       * 

Après  la  biographie  des  saints  Omer,  Bertin  et  Winnoc,  nous 
rencontrons  une  Vita  qui  doit  aussi  renionter  au  IX«  siècle  :  cNîst 
la    Vita  Judoci. 

Saint-  Josse  (*)  était  fils  du  roi  breton  Juthaïl.  Devenu  adoles- 
cent, il  quitta  sa  patrie  et  alla  s'établir  en  Ponthieu  où  il  fut  reçu 
et  hébergé  par  un  certain  Haimon.  Cela  se  passait  en  636  (').  Après 
avoir  séjourné  sept  ans  chez  Hainion,  il  s'enfonça  dans  la  solitude 
de  Brahic  (La  Braye?).  Huit  ans  après,  il  réside  à  Huniacus,  où  il 
resta  treize  à  quatorze  ans.  En  664  environ,  il  se  bâtit  une  cella, 
qui  s'agrandit  et  devint  un  monastère.  A  en  croire  sa  biographie,  il 
aurait  fait  le  voyage  de  Rome  et  mourut  peu  de  temps  après  son 
retour,  soit  vers  668. 

La  Vita  Judoci  \  éditée  par  Mabillon  est  une  œuvre  certainement 
ancienne.  Le  Codeœ  Gemeticmsis,  employé  par  l'éditeur,  est  du  X®  siè- 
cle (*)  :  voilà  un  terminus  ad  quam.  Néanmoins,  on  ne  saurait  faire 
dater  la  Vita  du  X*  siècle;  l'examen  du  style  révèle  une  époque  bien 
plus  ancienne.  L'auteur  raconte  la  biographie  de  son  héros,  d'une  façon 
très  précise  et  peu  extravagante,  d'après  la  tradition  orale  des  moines 
du  monastère  de  Saint- Josse  {^), 

Au  prologue,  il  dit  «  secundum  narrationum  vestrarum  eaenipla  »  ; 
au  chapitre  2  :  unam  fertur  ....  n;  au  chapitre  7  :  «...  respondisse 
fertur  »  et,  ce  qui  est  plus  explicite  :  «  quod  in  ipsis  diebus  factum 
qui  eum  bene  noverant  asserebant  ...  ^y;  il  reprend,  au  chapitre  11  : 
a  plures  qui  bene  noverunt  alJirmant  ...  ».  Ces  assertions  et  le  caractère 
précis  et  honnête  de  la  biographie  permettent  de  lui  assigner  une 
époque  postérieure  d'un  siècle  à  la  mort  du  saint.  L'examen  du  style 


(')    Loc.   cit. 

(2)     RIBLIOGRAPHIE  :   Potthagt,  BHMA.   t.   II.   p.    1406. 

A.  Molinier,  SHF,   t.   I,   no  512. 

Pour   les  textes,   cfr   BHL,   t.    I,    vo  Judocus. 

Nous  employons  ledition  de  Mabillon,    A  A.   SS.  0.  S.  B.,  t.  II,  pp.  565  et  sv. 

(8)     Mabillon,   loc.   cit.,   p.   571,   note  a. 

{*)     "  Ex   codice    monasterii    Gemeticensis    ante    annos    700    manu   descripto  «. 
Or,  l'édition  de   la    Vita   date  de   1669 

(^)    Sur  les  témoiguages  historiques    concernant    ce    monastère,    cfr  Mabilllon, 
loc.   cit.,  pp.   565-566. 
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indique  une  Vita  carolingienne  :  la  fréquence  des  ablatifs  absolus 
et  des  constructions  passives  est  caractéristique. 

Nous  croyons  donc  que  Ton  s'approcbe  de  la  vérité,  si  on  place 
la  rédaction  de  cette  Vita  dans  la  première  moitié  du  IX«  siècle.  A 
cette  époque,  le  culte  de  saint  Josse  devait  être  vivace  (*)  et  se  prêter 
à  des  manifestations  littéraires. 

Celte  biographie  a  servi  de  modèle  à  la  Vita  écrite  par  l'abbé  Flo- 
rentius  (lOio),  pour  les  moines  de  Saint-Josse.  Il  dit  en  efllet  :  «  Hœc 
de  libro  vitœ  ac  gestorum  B.  Judoci  breviter  exceiysimus,  ut  vobis,  qui 
eius  estis  peregrini  et  confratres  eiusque  stib  patrocinio  degentes,  aliquo 
modo  satisfacerernns.  »  Vers  la  même  époque  devait  vivre  Fauteur  de 
la  Vita  tertia,  un  moine  anonyme  du  même  monastère;  cette  dernière 
œuvre  n'a  pas  encore  été  publiée  (*). 

* 

De  la  même  époque  à  peu  près  que  la  Vita  Judoci  doit  dater 
la  première  biographie  de  saint  Vulmer. 

Saint  Vulmer  C^),  né  dans  le  jjays  de  Boulogne,  fut  forcé  de  quitter 
son  épouse,  engagée  à  un  autre  noble  franc  (*).  Il  se  décida  dès  lors 
à  vivre  dans  l'abstinence  et  alla  au  monastère  de  Hauimont  -  que 
nous  avons  rencontré  plus  haut  à  propos  de  saint  Vincent  Madelgaire 
—  pour  y  mener  la  vie  d'un  humble  moine  (^;.  L'abbaye  l'envoya  à 
l'école  du  monastère  oii  il  se  distingua  par  son  zèle  i*'/.  Il  devint  clerc 
et  bientôt  prêtre,  après  avoir  commencé  par  les  ofllces  inférieurs 
de  la  domesticité  (').  Quand  il  fut  devenu  prêtre,  j)oussé  par  un  esprit 
d'ascétisme,  il  sollicita  et  obtint  de  l'abbé  la  permission  de  quitter 
Hautmont  pour  aller  vivre  en  ermite  dans  les  solitudes  du  Mempis- 
que  (*).  Il  rompit  tout  lien  avec  ses  parents  et  fonda  deux  monas- 
tères (*),  un  pour  moines,  qui  devint  le   monastère  de    Saint-Vulmer 


(')    Le   saint  est  citô  en  effet  dans  le  martyrologe  de  Wandalbert  de  Prûm 

»  ....  Judoch  pariter  colerisque  sacerdos 
Ejçregie,   Oceani  cedunt  cui   ssepe   procellîe.  - 

(8)    Cfr  Mabillon,   loc.   cit ,  p.  565 

(3)  BIILIOGRAPHIE   :   Potthast,    BHMA.   t.    II,   p.   1629. 

A.  Molinier,  SHF,  t.    I,  n^  515. 
Pour  les  textes,   cfr   BHL,   t.    II,   no  8748. 

(4)  Vita     Vidmnri  »,    ch.    2. 
(^^)     Vita  I,    ch.    3. 

(6)  Vita  \   ch.   4. 

(7)  Vita  \   ch.   6. 

(8)  Vita  I,    ch.   7. 

(9)  VUa,   ch.    13. 
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in  Nemore  ou  de  Samer,  un  autre  pour  femmes,  non  loin  du  pre- 
mier, à  Vileria  in  Silviaco,  Wièioîuix-Bois  (•).  Ces  monastères  d'hom- 
mes et  de  femmes  séparés,  mais  bâtis  à  peu  de  distance  respective, 
étaient  un  souvenir  de  Fancienne  règle  irlandaise  de  saint  Colomban. 
Vulmer  fut  abbé  du  monastère  d'hommes  (*)  et  le  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  peut-être  vers  la  tin  du  VII«  siècle  (').  Il  fut  enseveli 
dans    le  monastère  de  Samer  (*). 

On  possède  plus  d'une  biographie  de  saint  Vulmer.  La  première 
a  été  éditée  par  Mablllon  {^)  et  par  les  Bollandistes  (*).  Le  texte  de 
Mabillon  est  certainement  le  plus  conforme  à  l'original;  c'est  le  plus 
barbare. 

L'auteur  s'inspire  de  la  tradition  orale  :  il  l'affirme  à  plusieurs 
reprises  :  «  Ea  igittir  quœ  tantum  de  illo  sunt  venerabilium  hominwn 
narratione  comperta .,,,  y>  (Prologue);  a  multa  adhuc  testes  supersunt 
quibus  hœc  contigit  vidisse  »  (chapitre  21).  «  sicut  ipse  testatus  eM  », 
«  sicut  ipse  rettulit  ».  L'auteur  se  base  donc  sur  la  tradition  orale 
même  pour  les  miracles  accomplis  après  la  mort  du  saint;  il  est  donc 
assez  bien  postérieur  à  la  mort  de  Vulmer.  A  propos  d'un  objet  qui 
appartint  à  Vulmer,  il  ajoute  ces  mots,  qui  révèlent  aussi  sa  posté- 
riorité :  «  (/Morf  in  eiîLS  ccmobio  manet  usque  in  hodiernum  d/cm...» 
(chapitre  12).  Au  chapitre  21,  à  propos  d'un  miracle,  il  parle  du 
temps  «  domini  Karoli^y;  c'est  vraisemblablement  Charlemagne  (')  Or, 
il  ajoute  ce  renseignement  :  «  fuulta  adhuc  testes  sunt  quibus  hœc 
contigit  vidisse  ».  On  le  voit,  nous  approchons  ainsi  du  milieu  du 
IX«  siècle.  La  description  de  la  règle  à  l'abbaye  de  Haulmont  vise 
certainement  la  règle  bénédictine,  qui  se  propagea  surtout  dès  la  fin 
du  Vin®  siècle.  L'auteur  semble  avoir  vécu  avant  les  invasions  nor- 
mandes, au  cours  desquelles  les  deux  monastères  fondés  par  Vulmer 
furent  détruits  (*).  Il  y  a  aussi  chez  lui  des  termes  anciens,  avec 
orthographe  ancienne,  comme  fdembertBHïaxn  pour  idembertam,  onus 
sacerdotale,   pour  honor,  nuncui)ante  Mimpisco,    Gualmarus  au   lieu   de 


(«)    Cfr  AA.   SS.,   Jnlil,   t.   V.   p.   81,   n»  1  ;  p.    82,   no   5. 

(2)  Vita  ',    ch.    20. 

(3)  A  A.  SS.,  Jtdii,  loc  cit.,  p.  82,  n»  8.  Cette  chronologie  est  basc'e  sur  la 
visite  (jue  le  roi  anglo-saxon  Coadwala  aurait  faite  à  Vulmer,  mais  à  ce  propos  une 
prudente   réserve   s'impose. 

(^)     Vita  «,    ch.   20. 

(•^)     AA.  SS.  0.  S    B.,  t    m,  1,  pp.  234  et  sv. 

(6)     AA.  SS.,   JuJli,,   t.   V,    pp.   85  et  svv. 

0)  Il  parle  en  effet  du  pcujKn  Bimimimaix  (jui  n'apparut  que  vei's  776.  Cfr 
Van  der  Kindere,  Introduction  aux  institutions  de  ht  Belgique  au  /ooyen  âge, 
p.    163. 

{^)     Malbrancq,    De   Morinis   et    Movinorum    rebu.s,  lil).    VI,    ch      38. 
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Vulmurus,    etc.    On    petit    donr    pincer    la     Vita    vers    le    milieu    du 
IX«  siècle  ('). 

I.a  Vita  ofiVe  peu  d'extravagances  et  plusieurs  des  miracles,  ar- 
rivés après  la  mort  du  saint,  laissent  l'impression  d'être  vus  et  «  vé- 
cus ».  Le  récit  do  ces  miracles,  absent  dans  le  manuscrit  de  Mabillon, 
n'en  a  pas  moins  fait  partie  de  la  Vita  primitive.  Il  se  raccorde  très 
bien  à  la  Vita  et  on  y  rencontre  des  expressions  qui  se  retrouvent 
dans  la  Vila  :  a  diluculo  consurgens  ^y  (21),  n  cosjni  rimari  r/aw  », 
«  uno  miliario  »  (23)  «  per  visionem  »  ;  «  ac  cutn  suo  ad  silvam  petrexii 
véhicula  ».  Dans  cette  dernière  expression,  la  séparation  caractéristique 
du  nom  commun  et  de  son  déterminatif  se  retrouve,  comme  dans  la 
Vita,  Le  prologue  aussi,  qui  n'apparaît  pas  dans  tous  les  manuscrits, 
a  fait  partie  du  texte,  car  au  cbapitre  13  l'auteur  renvoie  à  la  pré- 
face de  sa  biographie   :  «  sicut  superius  spopondi ...  ». 

Une  autre  biographie  de  Vulmer  est  contenue  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  \r  12611,  du  \IV  siècle  (•). 
C'est  la  Vita  que  Mabillon  a  censurée  et  qu'il  a  vivement  critiquée  •'). 
D'après  ce  récit,  ce  fut  Aubert  de  Cambrai  qui  permit  au  saint  de 
quitter  l'abbaye  de  Hautmont.  Nous  voyons  intervenir  Tévêque  Folcuin 
de  Térouanne,  qui  vécut  un  siècle  et  demi  après  Vulmer  et  la  Vita 
parle  d'une  guerre  fabuleuse  de  Dagobert  avec  le  roi  Ceadwala,  toutes 
données  légendaires  et  manifestement  erronées  (*).  Elle  n'est  pas  im- 
primée. On  en  possède  un  résumé,  conservé  dans  le  manuscrit  de 
Bruxelles,  18018,  provenant  de  Saint-Pierre  de  Lobbes,  et  qui  est 
imprimé  dans  les  Analecta  Bollandiana  (').  Ce  texte  parle  de  la  con- 
struction d'un  monastère  dans  le  Mcrapisque,  conformément  à  la  tra- 
dition postérieure  qui  attribue  à  saint  Vulmer  la  fondation  de  l'abbaye 
d'Eeckhout. 


(')  M.  E.  Rig^aux  (Iterhcrrhcs  sur  les  premirrs  comtes  de  Jioulogne.  Bemat'- 
qtu's  sur  In  vie  de  S.  Vulmer.  Boulogne-sur-Mer,  1896)  place  la  Vi'<t  vers  840. 
A<lon  l'aurait  lue  et  résumerait  rimjDresbiou  qu'elle  lui  laisse,  par  ces  mots  de  son 
martyrologe  :  ••  adniirandœ  sanct'datis  et  religimiis  vir.  »•  Cfr  Amrlertn  BoU  tndinna, 
t.    XVII.   pp.   250-251. 

(^)     OUntogus   codlrum    ....   hibUotheeœ    XatiouaTts    Parhiensîs,    pp.   157-158. 

(3)     Loc.   rit  .   p.  234. 

(<)    Cfr    Cotaiogus   cite,   loc.    cit.    Un   fragment  y   est  édito. 

(^•)  Tome  m.  pp.  450  454.  L'éditeur  y  voyait  une  Vita  indépendante,  sortie 
d'une  source  commune,  où  la  Vita  i  avait  puisé  ses  données,  et  admettait  les  quel- 
(jues  ajoutes  à  propos  de  Kolcuin,  le  monastère  dans  le  Mempisque,  etc.  comme  plau- 
sibles. Pourtant  le  P.  Foncelet  {Afmïecta  Ballandunui,  t.  XVIi,  p.  250,  n.  1)  avoue 
que  co,  texte  a  été  traité  avec  trop  d'honneur  et  que  ce  n'est  qu'un  résumé  de  la 
Vitti  du    manuscrit   de  Paris 
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Abordons  la  biographie  de  saint  Silvin  (*).  Ce  personnage  est 
assez  énigmatique,  car  sa  biogrêiphie  est,  en  grande  partie,  manifes- 
tement légendaire.  Sa  Vita  le  fait  naître  dans  le  midi,  dans  le  ter- 
ritoire de  Toulouse  (*/  et  la  silhouette  (|ui  se  dégage  de  l'ensemble  de 
cette  biographie  est  celle  d'un  évèque  régionnaire.  Il  mourut  un 
samedi,  17  février  720  (*)  probablement  et  fut  enseveli,  avec  le  con- 
cours des  moines  de  Saint-Riquier,  dans  l'abbaye  d'Auchy  (M.  Lors  des 
invasions  normandes  son  corps  fut  transféré  à  Dijon  (^),  puis  reporté 
à  l'endroit  primitif.  En  951,  on  fit  la  translation  des  reliques  au 
monastère  de  Saint-Bertin  (•). 

La  Vita  Silvini  (')  que  Ton  possède  se  présente  dans  des  con- 
ditions assez  intéressantes.  L'auteur  prétend  puiser  des  renseignements 
dans  une  Vita  contemporaine,  écrite  ])ar  un  évêque  Anténor,  d'ail- 
leurs inconnu;  cette  Vita  fut  longtemps  cachée  dans  la  bibliothèque 
du  monastère  d'Auchy  jusqu'au  jours  où  l'abbesse  Leutwith  la  retrouva. 
Seulement  le  parchemin  avait  subi  les  injures  du  temps  et  le  texte  était 
devenu  presque  illisible.  L'abbesse  pria  donc  l'auteur  de  remanier  cette 
Vita,  sans  toucher  au  fond  du  récit.  Et  l'auteur  atteste  qu'il  a  suivi 
cette  recommandation  (■). 


(!)     BIRLIOORAPHIE   :  Potthast,   BHMa,   t.   II,   p.   1577. 

A.  MoUnier,   SHF.   t.   I.   n»  45L 

Pour  les  textes,   cfr  BHL,    t.    II,   no«  7747-7748. 

Nous  employons  Tédition   des   A  A.   SS.    B.,  t.  VI,   pp.   545  et  svv. 

i^)  C'est  à  tort  qu'on  en  a  fait  un  évêque  de  Toulouse.  Cfr  Dom  VaÎBsete, 
Histoire  du  Languedoc  (nouv.  édit  ),  t.  I,  p.  772.  —  Inutile  de  citer  le  P.  Tliys 
(A  A.  SS.  B.,  t.  VI,  pp.  439-44Ii  qui  s'attache  à  prouver  que  le  saint  est  venu  de 
Doesburg  (Tosana,  Tosaburgura!  !).  Le  martyrologe  d' Au xerre,  du  IX®  siècle,  et  celui 
de  Corbie,  datant  d'avant  986,  appellent  le  saint  :  episcopus  (Cfr  Marthène  et 
Durand.  Amplissima  coUectû),  t.  VI,  col  691.  —  Les  mômes,  Thésaurus,  t.  III, 
col.  1595).  Jean  de  Pèze,  au  Xll©  siècle,  dans  son  Chronicon  lierhuense,  dit  :  »  de- 
latum  est  a  Taruanensibus  corpus  beatissimi  Silvini  e.orum  episcopi  •«.  (D'Achéry, 
Spirileyium^  t.  Il,  pp.  400  et  svv.).  Cet  auteur  vivait  à  Bèze  près  Dijon, -où  au 
IXe  siècle  le  corps  du  saint  fut  transporté  Donc  en  somme  la  tradition  est  d'accord 
pour  y  faire   voir  un  évèfjue   régionnaire  du  pays  de   Térouanne. 

P)  Cfr  A  A.  SS.  B.,  t.  Vf,  pp.  442  et  svv.  11  mourut  après  la  bataille  de 
Vincy,  de  717. 

[*)     Vita   Silvini,    ch.  20. 

(•>)     AA.   SS.    B.,   loc.   cit.,    p.    443,   no  2. 

C^)  Chroninm  Bertînie^ise  de  Jean  d'Ypres,  ch.  26,  pars  I  (Marthène  et  Du- 
rand,  Thésaurus,   t.    III,   pp    554-555). 

(^)     Elle  est  éditée  d'après  les  manuscrits  d'Auchy.  de  Corsendonck,  de  Rouen,  etc. 

(*')     -  Quidam  episcopus    Antenor  nomine   ...   post  obitum  H.  Silvini  actus   eius  et 
vitani   describere  conatus   est.  —  ...  Sed  nescio  utrum  negligentia  habitatorum  eiusdeni 
loci   aut   invidia  diaboii   obumbrante   usque  ad   tempus  devotissimte  Leutwith  abbatissie 
luec  dcscriptio   non    comparait.    Denique    prjefata   abhatissa  eam    investigans    reperit  in 
corruptis  membranulis  iamque   vetustate  nimia   ex   parte    deletis.    Quam   smpe  religens 
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On  peut  toutefois  se  montrer  sceptique.  Cette  histoire  du  manus- 
crit retrouvé  rappelle  singulièrement  les  Irucs  ordinaires  des  faus- 
saires pour  faire  passer  leurs  élucubrations.  A  vrai  dire,  Texamen 
interne  de  la  VHa  n'est  pas  de  nature  à  inspirer  confiance  dans  la 
bonne  foi  de  Tauteur. 

On  se  trouverait,  à  Ten  croire,  devant  un  décalque  de  Vita  contem- 
poraine. Or,  son  œuvre  est  remplie  «le  lieux  communs,  de  généralités; 
à  peine  y  trouve-t-on  un  détail  précis,  la  mention  de  la  bataille  de 
Vincy.  La  biographie  proprement  dite  est  un  amalgame  de  tlièmes 
hagiographiques.  Elle  contient  aussi  des  légendes  :  Silvin  visite  la 
Terre  Sainte,  monte  sur  le  Golgotha,  se  baigne  dans  le  Jourdain  : 
à  Rome,  oii  il  se  rend,  il  porte,  par  pénitence,  d'énormes  pierres, 
qu'il  va  aligner  devant  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Donc,  ou  bien 
l'auteur  ne  se  base  pas  sur  une  Vita  contemporaine  ou  bien  il  l'in- 
terpole, tout  en  prétendant  en  respecter  le  fonds.  Dans  les  deux 
cas,  sa  bonne  foi  est  suspecte. 

Cela  ressort  aussi  de  la  constatation  suivante.  On  n'a  pas  re- 
marqué jusqu'ici  que  plusieurs  passages  sont  copiés  de  la  Vita  Richarii 
d'Alcuin,  écrite  entre  800  et  804.  Qu'on  en  juge  : 


Vita   Silvini. 

C.  II.  no  12.  Fuit  autem  pater  or- 
phanorum,  defensor  viduarum,  tutela  vir- 
^inum.  decus  monachonim,  pacis  fator, 
prudens  in  elo(}uio,  in  opère  sauctus  : 
quia  quod  ore  prœdicahat,  ipse  ppior  exem- 
ple montvarlt,  ne  illud  Aposioli  possct  ei 
obiici,  aliis  prœdieans  ipse  reprobus  effi- 
cereiur. 

13.  ...  Huic  moris  erat  qunrulo  in- 
firmi  ad  cmn  rœiflitcbavt,  diversas  ha- 
bentes  infirmitates,  prhtiHm  immenaayn 
pro  eis  Dmi  clément hi m  cxorarc  intra  cu- 
biculum  seoreti  cordis,  et  intrinsccum  curare 
animas,  ac  deinde  quosdam  perfundere 
balneis,  et  quosdam  sacro  unprcre  oleo,  et  sic 
sanos  et  incoiumes  remittcbat  ad  propria... 

9.  Et  mm  sultiff»  satis  illi  fuit  /'«  Ju's 
2ir<ycwrn's  ...  sed  etiam  trans  mare  devec- 
lus  .... 


Vita  Richarii  f). 

3.  ne  futurus  C.  prsedicator,  in  ali- 
quo  reprobus  inveniretur  ... 

4 quia     quod     ore    prsedicavit, 

exemplo  ostendit,  et  viam  vitae  sermone 
monsttvirit    ... 

5.  Nam  studiosissiinus  fuit  pauperum 
ronsolalor,  peregrinornm  susceptor,  ridtm- 
rum  defensor^  pupiUorum  et  orfanot^im 
pater  ... 

(5)  ..  Quapropter  nndiqite  <td  eum 
in/frmi  rfmflifebfint  :  quos  IiPto  suscipiens 
animo,  medelam  eis  consolationis  per  sanc- 
tas  nrationes  prsebens,  nec  leprosos  nec 
elefanticos  exhorniit  sod  quasi  fratres  am- 
plexabatur  hulneisque  eorum  membra  sau- 
cia   fovebat  .... 

13.  Kt  rifm  solum  m  hist  reyionibus 
.  .  sed  ut  lucifer  fequoreos  oceani  campos 
transiliens    .. 


animadvertit  partim  rustice,  partim  vitiose  oompositam  fore  iuxta  normam  litteralis 
artis.  ïnde  ducta  devotione  pia  S  Silvini,  fecit  etim  denuo  emendatius  rescribi,  non 
seiisum  niutando  sed  enucleatius  componendo  quœ  inordinata  videbantur  ....  ••  Vitu 
S'tivhii,  Pridoyns  (AA.  SS.   B.,  loo.  cit.). 

(')     MOH,  SRM,  t.  IV,  Vitœ,  2,  pp.  391  et  sv.  (pour  les  passages  en  question  ici). 
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11.     ...    His    clypeis  obtectoB,  et 

subter  lorira  fidei  induttis,  atque  reditimus 
galed  salutis,  omnia  tela  inimici  longe 
rejndit  :  processit  in  publicum  certamen, 
saperans  eum,  a  quo  primus  homo,  pa- 
rens  noster  Adam,  in  paradiso  qnondam 
supcratis  cedidit,  nosque  omnes  secum  ad 
roinam  peccati  et  mortalitatis  pertrabens, 
etc. 


9.  Sic  vir  Dei  gal^a  salutis  mdutics, 
et  gladio  verbi  Dei  accinctus  et  lorica 
iustitiœ  undique  circumdatus  et  scuto 
fidei  axmatuB  calciatusque  in  prépara- 
tion e  evangelii  pacis  processit  in  prelium 
publicum  contra  antiquum  hostem,  o?nnia 
tela  eius  ignita  fortissimo  fidei  umbone 
repellens  ....  utpote  qui  (bo8tis>  non  suum 
tantum,  sed  multorum  quœsivit  salutem,  etc. 


La  relation  est  donc  bien  établie.  Il  faut  en  conclure  que  l'auteur 
ne  se  contente  pas  de  retravailler  le  texte  de  son  prototype.  Dans 
certains  passages  où,  d'après  ses  dires,  il  ne  reproduit  que  les  mots 
d'Anténor  —  par  exemple,  au  chapitre  9,  lorsqu'il  parle  du  voyage  d'outre- 
mer —  il  copie  en  réalité  la  Vita  Mcharii,  Au  chapitre  22,  il  prétend 
avoir  vu  des  miracles  qui  se  sont  passés  après  la  mort  du  saint,  mais 
au  chapitre  23,  il  reprend  :  «  ubi  plurima  signa  tune  temporis  fiebant  ». 
Ces  mots  ne  peuvent  provenir  de  la  première  biographie,  si  vraiment 
Anténor  est  un  contemporain;  s'ils  proviennent  du  remanieur,  il  ne  res- 
pecta pas  le  fonds  du  modèle.  Pour  conclure,  nous  garderons  une  pru- 
dente réserve  vis-à-vis  des  affirmations  concernant  la  Vita  d'Anténor. 

Le  manuscrit  de  cette  Vita  nous  est  représenté  comme  très  ancien. 
Or,  le  remanieur  à  dû  écrire,  comme  nous  le  verrons,  avant  les  invasions 
normandes;  l'âge  de  ce  manuscrit  i)ouvait  donc  atteindre  tout  au  plus 
cent  ans.  Il  est  donc  très  probable  que  la  Vita  d'Anténor  est  une 
invention  du  biographe  ou  soi-disant  remanieur.  Si  elle  a  réellement 
existé,  le  remanieur  l'a  en  tous  les  cas  interpolée.  En  toute  hypothèse, 
son  autorité  sort  ébréchée  de  Texamen  qu'on  consacre  à  sa  production. 

Nous  avons  dit  qu'il  dut  écrire  avant  les  invasions  normandes. 
En  effet,  le  monastère  d'Auchy  fut  détruit  par  les  Normands  (*).  Il 
se  releva  et  fut  occupé  par  des  moines  bénédictins,  régis  par  un 
abbé  pris  parmi  les  moines  de  Saint-Berlin  (•).  Or  l'auteur  de  la  Vita 
Silvini  parle  de  l'abbesse  Leutwith,  ce  qui  indiquerait  une  époque 
antérieure  aux  invasions  normandes.  Cette  indication  peut  cependant 
être  fausse,  d'autant  plus  que  la  découverte  du  manuscrit  d'Anténor 
est  mise  du  temps  de  cette  abbesse. 

Il  reste  néanmoins  d'autres  indices  pour  fixer  l'époque.  L'auteur 
ne  parle  pas  de  la  destruction  du  monastère  et  les  chapitres  22-24 
indiquent  plutôt  qu'aucune  perburbation  ne  s'était  produite.  Comme 
d'autre  part  l'auteur  ne  se  présente  pas  comme  contemporain  de  Silvin,  il 
ne  semble  pas  avoir  gardé  le  silence  sur  les  invasions  pour  ne  pas 
trahir  son    époque.    Le    style  d'ailleurs    est  dans  le   ton    carolingien, 


(•)    AA.  88.  B..  t.  Vî,  p.   442,  no   1. 
(«)    Ibid.,  p.  443,  no   1. 
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poétique,  présentant  des  termes  du  latin  classique,  et  des  phrases 
bien  construites.  Un  autre  indice  pour  mettre  la  Vlta  dans  la  pre- 
mière moitié  du  IX«  siècle,  c'est  le  développement  exajçéré  dans  la 
description  de  l'ascétisme  du  saint.  Silvin,  évéque  régionnaire,  devient 
un  ascète,  s'impose  des  privations,  des  fatigues,  peu  en  rapport  avec 
la  charge  qu'il  dut  exercer  en  réalité. 

Or,  comme  nous  l'avons  vu  à  propos  de  la  Vita  Bavonis,  cette 
tendance  est  conforme  à  l'esprit  religieux  de  Tépoque  de  Louis  le 
Pieux.  Nous  plaçons  donc  la  Vita  vers  le  milieu  du  IX*  siècle,  en 
tous  les  cas  après  801-804,  date  où    fut   écrite  la    Vita   Richarii  (*). 

L'auteur  est  sans  doute  un  des  clercs  qui  étaient  attachés  au 
monastère  d'Auchy  pour  les  besoins  spirituels  des  sanctimoniales. 

Après  la  Vita  Silvini  se  présente  la  biographie  des  deux  frères 
irlandais  Lugle  et  Luglien  (^),  assassinés  au  pays  de  Térouanne. 

La  biographie  (')  de  ces  deux  saints  doit  être  légendaire.  Ce  qu'on 
peut  en  retenir,  peut-être,  c'est  que  ce  furent  deux  irlandais,  venus 
dans  le  pays  de  Boulogne  pour  prêcher  l'évangile.  Ils  furent  assas- 
sinés près  de  Perfoy,  à  l'endroit  où  la  chaussée  de  Rrunehaut  tra- 
verse la  vallée  de  Scyrendalc  (*).  Le  meurtre  doit  se  placer  du  temps 
de  l'évêque  Bainus  de  Térouanne  (*),  à  la  fin  du  VII"  ou  au  com- 
mencement du  VIII*»  siècle  (•).  Vers  956,  à  Têpoque  du  comte  Hil- 
duin  C),  leurs  reli(|ues  furent  transférées  à  Mont-Didier. 


(')  Cette  relation  littéraire  de  la  Vita  Silvmi  et  de  la  Vita  liicharii  s'explique 
fort  bien.  Auchy  n'est  pas  loin  de  Centula  ou  Saint-Ri(iuier  et  nous  avons  vu  les 
moines  de  ce  monastère  assister  aux  funérailles  de  Silvin.  On  conservait  sans  doute 
une  Vita  Richarii  dans  Varmavium  du  monastère  d'Auchy.  La  Vita  Sihini  a  été 
probablement  connue  de  Polcuin,  qui  dit,  dans  son  CurtuJarium  Sithivnse,  que  Berthe, 
en  fondant  vers  682,  l'abbaye  de  Blangy.  convoqua  pour  la  dédicace  »  Silvinum,  ad- 
venant de  Tholosa  venientem  «  {Cartulairr  de  Sdint-Bertin,  éd.  Guéraxd,  p.  33). 
EJlle  semble  donc  avoir  existé  avant  961-962,  et  comme  on  ny  trouve  point  les  ca- 
ractères du   Xc  siècle,   ce  serait  une   preuve   indirecte   qu'elle    remonte    au   1X«  siècle. 

(«)    BIBLIOGRAPHIE  :   Potthast,   BHMA,  t.   Il,   p.   1439. 

A.  Molinier,   SHF,  t.   I,   no  508. 

Pour  les  textes,    BHL.  t.   II,   no»  5061-5063. 

(3)  Editée  dans  les  A  A.  SS.  B  ,  t.  IV,  pp.  10  et  sv.,  d'après  un  manuscrit 
de  l'église  de   Lillers. 

(*)  Cfr  Q.  Bouttemy,  Df  l'endroit  précis  oi(  furent  assassinés  les  saints 
Lugle  et  Luglien,  dans  les  Mémoires  de  la  (h/nmission  départementale  des  Monu- 
înents  historiques  du    Pas   de   Calais,    t.    If,    1,    pp.    30-36.    Arras.    1899. 

(^)     Vita   Lnglii  et  Lugliani,   ch.    11. 

(«)    AA.   SS.    B..   loc.   cit.,   pp.   646648. 

(7)  m  Quorum  corpora  apud  castrum  (juod  Mons  Desiderii  dicitur,  in  ecclesia 
venerantur.  .  «  Fundatio  numasterii  Arroasiensis  de  Gauthier  d'Arrouaise  (MGH,  SS, 
t.  XV,  pp.  1118  et  sv).  —  Cfr  aussi  la  relation  manuscrite,  éditée  par  Ghesquière 
dans  les  AA.   SS.  B.,  loc.  cit.,   p.   6,  no  7.   On  y  trouve  la  date  de  la  translation. 
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Voici  le  récit  de  la  Vita.  A  l*époque  où  l'Irlande  était  convertie 
au  catholicisme,  un  roi,  Dodanus,  époux  de  Relane,  était  chef  de 
Tîle.  Il  avait  trois  enfants  :  Luglius,  Lujî^lien,  et  Lilia.  Luglien  suc- 
céda à  son  père;  quant  à  Luglius,  qui  était  horgne,  il  se  fit  clerc. 
Lilia  se  voua  aux  bonnes  oeuvres.  Bientôt  Luglien,  dégoûté  des  hon- 
neiu's,  alla  vivre  six  ans  dans  une  caverne.  Ce  tein])s  passé,  Lugle 
et  Luglien  se  rendirent  à  Jérusalem.  A  leur  retour,  Tarchevéque  de 
Tîle  était  mort  :  Lugle  lui  succéda,  mais  ne  resta  pas  longtemps  en 
charge.  Les  deux  frères  distribuèrent  leurs  biens  et  résolurent  de 
partir  pour  Kome.  Ils  vont  prêcher  chez  les  Anglo-Saxons;  mais  le 
j)eu|)l(î  les  reconnaît,  à  cause  de  leur  train  imposant  de  serviteurs. 
Ils  (juittent  le  i)ays,  s'embarquent  et  arrivent  à  Boulogne,  oii  les  re- 
joigncïJt  leurs  serviteurs.  Après  y  avoir  accompli  des  miracles,  ils 
partent  pour  'Térouanne.  Ils  s'y  installent  et  se  cachent  pour  éviter 
les  questions  indiscrètes  de  l'évêque  Bainus.  Mais  la  nuit,  un  incendie 
s'allume.  Les  deux  frères  se  lèvent  et  Lugle  éteint  le  brasier  par  un 
signe  (le  croix.  Après  cet  exploit,  ils  j)artent  au  j)lus  vite.  Arrivés 
dans  les  solitudes  incultes  du  pays,  ils  se  dirigent,  en  lisant  le  i)sautier, 
vei-s  la  vallée  de  Scyrendale,  à  (juatre  milles  de  Térouanne.  Ils  savent 
(|ue  le  jour  du  tréi)as  est  arrivé.  En  elïel,  les  Huns  avaient  i*avagé 
le  |)ays  et  les  colons  qui  avaient  survécu  s'exerçaient  au  brigandage. 
Trois  frères,  Bovon,  habitant  de  Bunet,  Escehn,  habitant  Fresay,  et 
Bérengère,  (jui  résidait  dans  la  villa  de  Perfoy,  informés  de  ra|)prorhe 
des  saints  voyageurs,  les  attcMident  sous  bois,  se  jettent  sur  eux,  les 
entraînent  et  les  tuent.  Mais  la  justice  d(î  Dieu  atteignit  les  assassins. 
Le  |)rincipal  coupable  n'attendit  pas  loiigt(Mnps  son  châtiment  :  il  fut 
déchiré  par  les   bêles  sauvages. 

Voilà  riiistoire  des  saints  Lugle  ci  Luglien.  L'auteur  de  la  Vita 
indicjue  à  plusieurs  reprises  la  tradition  orale  comme  souire  unique. 
Il  prétend  se  baser  sur  des  rc'cits,  entendus  de  la  bouche  de  ('om- 
j)atriotes  des  saints.  Ainsi,  au  chapitre  ^,  il  nous  dit  :  ((  quidam  iu- 
di(jena  nobis  n<witi'r  ...  intimavit  yy  :  au  chapitre  8  :  a  Scd  quœ  de 
Lugliano  rchttionc  niiusdam  lori  illius  iundw  didirimus  ...»;  au  cha- 
pitres 4  :  «  Sfcut  a  quodam  smiriissimo  abbatc  Ilubcniiu'  nostris  ve- 
teranis  irlatum  est  »;  au  chajiilre  11  :  a  sicut  quidam  sum-um  vivcntium 
rctulissc  dicitur  «.  Ces  deux  derniers  exemples  montrent  ass(,'z  qu'il 
est  bien  j)OStérieur,  et  (|ue  la  tradition  orale  sur  laquelle  il  se  base 
reproduit  elle-même  une  tradition  orale  antérieure,  qui  prétend  être 
contemporaine  des   faits. 

On   ne   s'étonnera   donc   pas   du   caractère    légendaire   de   la    Vita. 

L(î  récit  prê'sente  beaueouj)  d'analogie  avec  plusieui's  auli'es  Vitœ  de 
saints  irlandais,  notamment  avec  la  vie  de  saint  Fursy.  Celui-ci  aussi  va 
vivre  dans  le  dêsrrt,  où  il  est  rejoint  par  son  frèi'e  Foillan  :  1rs  deux 
frères  quittent  aussi   leur  patrie  pour  aborder  en   Gaule,  à   Péronne; 


les  légendes  postérieures  parlent  du  voyage  de  Fursy  à  Rome.  La 
Viia  Ettonis,  la  Vita  Algisi,  la  Vita  Foillani  racontent  des  aventures 
pareilles  :  le  départ  d'Irlande,  le  voyage  à  Rome,  etc.  Sans  doute, 
la  pei^egrinatio  propter  nomen  Domini  caractérise  les  Irlandais  et  les 
Ânglo-Saxons,  mais  précisément  pour  ce  motif  les  hagiographes  pou- 
vaient en  tirer  un  thème  hagiographique  facile  à  appliquer.  L'assas- 
sinat des  saints  n'est  pas  sans  quelque  ressemblance  avec  la  mort 
de  saint  Fôillan.  Il  est  donc  fort  probable  que  la  tradition  populaire 
a  adapté  à  Lugle  et  Luglien  des  thèmes  de  ce  genre.  Le  souvenir  des 
Vandales  dans  les  parages  de  Térouanne  se  rattache  sans  doute  à 
l'invasion  de  406,  lorsque  Boulogne,  Arras,  Térouanne,  Tournai  furent 
détruits  :   saint  Jérôme  en  parle  dans  sa  lettre  à  Ageruchia  (V- 

Puisque  l'auteur,  qui  ne  cache  point  sa  postériorité,  ne  parle 
pas  de  la  translation  des  reliques  à  Mont-Didier,  il  doit  être  antérieur 
à  956.  De  plus,  le  style  assez  fleuri  indique  plutôt  le  IX®  siècle  : 
aucune  particularité  du  style  exotique  du  X«  siècle  n'y  apparaît.  L'auteur 
doit  être  un  moine,  puisqu'il  parle  de  «  nostris  veieranis  »,  ce  qui 
suppose  une  communauté.  On  doit  sans  doute  la  chercher  dans  un 
des  monastères  du  pays  de  Térouanne.  L'œuvre  n'est  pas  dépourvue  de 
mérite  littéraire;  la  description  de  l'incendie,  au  chapitre  11,  est  très 
vivante  (*). 

Abordons  maintenant  la  biographie  de  Sainte  Berthe  de  Blangy  ('). 

La  Vita  Bertœ  est  légendaire.  Berthe,  née  aux  pays  de  Térou- 
anne, entra  dans  le  monastère  de  Blangy,  qu'elle  venait  de  fonder 
elle-même  (*),  avec  ses  filles  Gertrude  et  Deotila  Elle  mourut,  peut- 
être  vers  725,  en  tous  les  cas  au  commencement  du  VIII*'  siècle. 

On  possède  une  longue  compilation,  retraçant  sa  vie,  ses  mi- 
racles, le  transfert  de  son  corps  au  monastère  d'Erstein  en  Allemagne, 


(')     Mig^e,   Patvologie   latini\    t.   XXII,   col.    1057   et   sv. 

(*)  La  Vita  est  citée  par  Gauthier,  abbé  d'Arrouaise  (1179-1197)  dans  la  pré- 
face de  sa  Fundnlio  monaatcrii  ArroasicnKis  :  *•  Sed  et  in  historia  passionis  SS.  Lu- 
jjlii  et  Lugliani  Hibernensium  ....  perspicue  scriptum  legitur.  (luod  iidem  sanctî  per 
bas  regiones  transeuntes,  per  manus  impiorum,  prœdicti  videlicit  Berengarii  et  fratrum 
suorum  Bavonis  et  Hercelini  et  eorum  complicum  fueruut  martyrio  coronati  •»  (MGH, 
loc.    cit  ). 

(3)     BIBLIOGRAPHIE  :  Potthast,   BHMA,   t.  II,   p.   1211. 

A.  Molinier,   SHF,   t.   I.   n'>  875;  t.   II,   no  1775. 

Pour  les  textes,  cfr   BHL,   t.   I,   v©   Bertha. 

(<)  Cette  fondation  est  placée  en  682,  par  Folcuin,  dans  le  Cartulairc  de 
S^iint- Berlin  (éd,  Guérard.  p.  33)  :  »»  uf  imtet  in  aeriptis  pi^edicti  monasterii  -. 
C'est   la    V'ita    Bertœ  qui   est   visée  ici. 
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vers  895,  et  des  miracles  arrivés  postérieurement.  Ces  documents  ont 
été  édités  dans  les  Acta  Sanctorum  Belgii  (*),  avec  un  commentaire 
du  BoUandiste  Sollerius. 

Cette  compilation,  dont  le  derpier  récit  est  daté  de  1239,  n'est 
pourtant  pas  de  la  plume  d'un  seul  auteur.  Dans  le  prologue  (*), 
jilacé  en  tête  de  la  biographie,  le  biographe  dit,  qu'il  a  écrit  «  ge- 
nealogiam  vel  vitamy  seu  etiam  miracula  tran^lationem  quoque  Sanctœ 
Bertœ...  ».  Or  la  Vita  est  connue  de  Folciiin,  dans  son  Cartulaire  ('i; 
les  miracles  qui  se  passent  lors  de  la  translation  de  895  sont  con- 
nus par  les  Miracula  S,  Wulframni^  rédigés  au  XI®  siècle  i*).  Voilà 
donc  deux  témoignages,  qui  placent  la  Vila  et  la  translation  au  X* 
siècle,  avant  961   et  cyprès  895. 

Le  récit  primitif  reçut  des  continuations,  une  première  fois,  au 
XI®  siècle,  après  la  restauration  du  monastère,  qui  avait  été  détruit 
par  les  Normands,  et  son  occupation  par  des  Bénédictins  (*).  Ce 
récit  rapporte  les  miracles  arrivés  pendant  le  règne  des  rois  de  France. 
Robert  I  et  Henri  I.  Une  seconde  continuation  raconte  les  miracles 
du  XIF  siècle;  une  troisième  enfin  est  datée  de  1239  ("'). 

La  biographie  proprement  dite  de  sainte  Berthe  est  très  légen- 
daire :  elle  est  d'ailleurs  postérieure  de  deux  siècles  à  la  mort  de 
la  sainte  et  l'abbaye  avait  entretemps  été  détruite  et  pillée  par  les 
Normands. 

Aussi  le  merveilleux  n'y  fait  point  défaut.  Deux  fois  le  monastère 
bâti  par  la  sainte  s.'écroule,  parce  qu'elle  n'a  pas  choisi  l'endroit 
voulu.   Cela  se  retrouve  avec  des  variantes  dans  la  Vita  Waldetrudis. 

Les  ennuis  de  la  sainte  et  de  sa  fille,  persécutées  par  un  riche 
seigneur  qui  voudrait  épouser  la  fille  de  Berthe,  rappellent  l'histoire 
des  saintes  Itte  et  Gertrude.  Il  y  a,  au  fond  de  toutes  ces  don- 
nées légendaires,  sans  doute  quelques  détails  exacts,  mais  l'ensem- 
ble est  d'une  teinte  qui  inspire  peu  de  confiance,  comme  c'est  le  cas 
d'ailleurs  pour  beaucoup  de  Vitœ  écrites  après  les  invasions  normandes. 

* 


(')  Tome  VI,  pp.  562  et  svv  —  Une  édition  fragmentaire  se  trouve  dans  les 
MOU,   SS,   t.   XV,  pp.   565  et  svv. 

(2)  Ce   prologue  n'est   pas  édité  dans   les   AA.   SS.    B. 

(3)  Cfr  la  note   4   de   la  page   précédente. 

{*)  *>  Libellcm  de  Vita  S.  Bertœ  "  où  on  raconte  »  quomodo  curatus  sit  quidam 
longo  tempore  mutus  per  mérita  sancti  Wandregiseli  atque  Ansberti,  ubi  eadem  S. 
Berta  requiescit  ...  «  (MabiUon,  AA.  SS.  G.  S.  B.,  t.  III,  1,  p.  368).  Or  c'est 
le   chapitre   2  des   Miracula   S.    Ihrtœ  du   premier  auteur. 

(5)  A  A.  SS.  B.,  loc.  cit.,  p.  557,  no  1.  Cfr  Farenty,  Histoire  de  sainte  Berthe 
et  de    l'abbaye   de  Blangy.  Arras.   1846. 

(A)    Cfr  Heinemann  dans  les  MGH,   loc.  cit.,  p.  564, 
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Avec  la  Vita  Bertœ,  nous  en  arrivons  au  XI*»  siècle,  où  se  pré- 
sente la  biographie  assez  intéressante  de  saint  Berthulphe  de  Renty. 

Saint  Bertulphe  (*)  naquit  du  temps  de  Sigebert(III?),  en  Alle- 
magne, de  parents  peu  fortunés  et  païens  {*).  Il  quitta  son  pays  et 
alla  se  fixer  dans  les  parages  de  Térouanne  (').  Il  y  vécut  dans  l'in- 
timité du  comte  Wambert  et  de  son  épouse  Homburge,  qui  possé- 
daient la  villa  de  Renty,  où  ils  avaient  édifié  une  église  à  saint 
Denis  (*).  Dans  d'autres  de  leurs  domaines  s'élevaient  des  oratoires 
dédiés  à  saint  Martin,  saint  Pierre,  saint  Vaast  ('). 

S'il  faut  en  croire  le  biographe,  le  comte  et  son  épouse  tom- 
bèrent malades  au  retour  d'un  voyage  à  Rome  et  moururent  dans 
leur  villa  de  Fauquembergues  (^).  Bertulphe  transféra  leur  corps  et 
les  ensevelit  à  Renty.  Il  avait  hérité  cette  villa  de  ses  protecteurs  i^^. 

Il  y  fonda  un  monastère,  où  il  mourut  dans  les  premières  années 
du  VIII«  siècle  (»). 

L'auteur  de  la  Vita  Bertulphi  nous  apprend  dans  le  prologue 
qu'il  écrit  sous  Fplcard  ("),  abbé  de  Saint-Pierre  du  Mont-Blandin  de 
Gand,  qui  dirigea  ce  monastère  de  1070  à  1088.  On  sait  préciser  la 
date  de  rédaction  de  la  biographie.  En  effet,  dans  une  charte  du  15  juil- 
let 1073,  où  l'on  énumère,  comme  d'habitude,  les  reliques  que  pos- 
sède l'abbaye,  Bertulphe  ne  paraît  pas;  au  contraire  dans  une  charte 
de  1088  {*^),  il  se  trouve  mentionné.  C'est  apparemment  sous  l'influence 
de  la   Vita  qui  a  dû  être  composée  entre  ces  deux  dates  (**). 


(>)     BIBLIOGRAPHIE  :  Potthast,    BHMA,  t.   II,   p.  1213. 

A.  MoUnier,   SHF,  t.  I,   no  509. 

Pour  les  textes,   ofr   BHL,   t.   I.   v©  Bertulphus. 

Nous  employons  rédition  fragmentaire  des  MGH,  SS,  t.  XV,  pp.  633  et  sv.,  en 
la  combinant,  là  où  c'est  nécessaire,  avec  Tédition  plus  complète  des  AA.  SS.  B  ,  t.  V. 

(«)     VUa   Bertulphi,   ch.    1. 

(3)  Ce  fait  n'est  pas  isolé.  A  la  même  époque  on  se  le  rappelle,  Omer,  Mom- 
melin,  Bertin  et  Eberiramne  avaient  émigré  des  régions  rhénanes  dans  le  pays  de 
Térouanne. 

(*)     VUa,  ch.   2-3. 

(5)     Vita,   ch.   3. 

(•)     Vita,    ch.    16. 

(')     Vita,   ibid. 

(8)  Vita,   ch.   19. 

(9)  **  Cuius  vitam  ...  domini  abbatis  uostri  Folcardi  obtinuit  iussio  ...»  (MGH, 
loc.  cit.,  p.  633). 

('0)  Van  Lokeren,  Chartes  et  docmnents  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  p.  107, 
no  160. 

(")  Sans  doute  à  l'occasion  de  la  translation  de  1073  {Vita,  ch.  38).  Nous  ap- 
prenons aussi  dans  le  prologue  que  Tabbé  Folcard  avait  une  vénération  spéciale  pour 
saint  Bertulphe. 
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L'auteur  s'est  basé  sur  une  biographie  ancienne  :  «  cuitLs  vitam 
veteri  olim  stilo  descriptam  ut  novo  scribmdi  percurrerem  studio  ...  ». 
Nous  ne  possédons  pas  cette  Vita  ancienne,  que  l'auteur  signale  une 
seconde  fois  au  chapitre  32  :  «  fratres  Gandenses,  cum  in  veteribu^ 
de  sancto  conscriptis  exemplaribus  legerent ....  »  Cette  biographie-là  fut 
peut-être  composée  vers  945,  lorsque  le  comte  Arnoul  le  Vieux  de 
Flandre  fit  transporter  les  reliques  des  saints  Bertulphe  et  Gudwal  à 
Harlebeke  (').  On  y  lisait  en  effet  que  les  reliques  reposaient  à  Har- 
lebeke  (*),  à  moins  que  cette  indication  ne  se  trouvât  dans  le  récit  de 
la  translation  de  945,  qui  a  également  disparu,  et  dont  l'auteur  s'est 
servi  pour  ses  chapitres  22  à  30  de  la    Vita  Bertulphi  ('). 

En  présence  de  ces  sources,  on  s'explique  la  précision  de  la 
Vita  conservée  et  son  intérêt  pour  l'histoire.  Le  moine  blandinien  qui 
la  composa  laisse  bien  percer  sa  personnalité;  il  rappelle  avec  fierté 
la  préférence  du  comte  Arnoul  de  Flandre  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  (*),  préférence  qui  excita  —  nous  l'avons  vu  plus  haut  —  la 
jalousie  des  Bavoniens  et  fut  une  des  causes  de  la  querelle  entre 
les  deux  monastères  gantois.  Il  exprime  nettement  les  revendications 
des  Blandiniens,  que  nous  avons  appris  à  connaître  plus  haut  : 
«  Translaturus  eum  mox  Blandinium  ...  quodque  in  Castro  Gandavo  a 
beato  olim  Amando,  ut  ante  diximv^,  fundatum  apostolicisque  Pétri  et 
Pauli  titulis  fuit  dicatum  {^)  ».  D'autre  part,  au  chapitre  38,  on  voit 
que  les  moines  de  Saint-Bavon  allèrent  au-devant  du  corps  d'Amel- 
berge,  lors  de  sa  translation  par  les  Blandiniens,  avec  les  reliques 
d'un  de  leurs  saints,  Liévin  (•).  Cette  circonst?mce  prouve  donc  qu'il 
y  eut  des  accalmies  dans  la  querelle,  dont  il  ne  faut  pas  exagérer 
la  vivacité. 


(')     Vita   Bertulphi,   ch.    28. 

(«)     Vita,   ch.    32. 

(3)  n  C)orpus  vero  (S.  Gudwali)  qua  de  causa  ...  corpori  sancti  Bertulphi  con- 
iunctum  atque  cum  illo  Blandinium  translatum  ait,  ex  libelio  qui  de  eorum  adventu 
scriptus  est,  lector  agnoscere  poterit  -.   Vita  Bertulphi,  ch.  27  (MGH,  loc    cit.,  p.  636). 

(*)  «•  Hic  Blandinium,  a  beato  olim  Amando  in  Castro  Gandavo  constructum, 
intimo  prœ  ceteris  regni  sui  cœnobiis  aifectu  complexus,  studio  quanto  maxime  potuit 
provixit  in  tantum  ut  tam  suis  quam  apostolicis  regalibusque  privilegiis  roboravit 
multisque  insuper  sanctorum  pignoribus  undecumque  coJlectis  ditavit  «.  Vita,  ch.  23 
(MGH,  loc.  cit ,  p.  635)  Qu'on  rapproche  ce  texte  du  récit  de  la  lutte  à  propos  de 
la    Vita  Landoaldi;   c'est  un  exposé  très  concis  de  la  situation. 

(5)     Vita   Bertulphi,   ch.   30   (MGH,   loc.   cit.,   p.  637.) 

(A)  H  Nam  Sanctum  Livinum  martyrem  et  beatam  Pharaïldam  Christ!  virginem, 
sanctum  quoque  Geruiphum  œque  martyrem  singulis  de  suis  locis  obvios  extulerunt, 
in  magnaque  populi  prosequentia  gaudii  nostri  participes  esse  voluerunt.  «  Vita,  ch. 
38   (MGH,  loc.  cit.,  p.  640). 
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Reste  enfin  la  biographie  de  saint  ICrkembodon  (^),  abbé  de 
Saint-Bertin  et  évêque  de  Térouanne. 

Erkembodon  succéda  à  Tabbé  Erlefride  (*),  que  nous  avons  vu 
plus  haut-  institué  par  saint  Bertin.  Il  fut  donc  le  quatrième  abbé 
effectif  de  Sithiu.  Sa  nomination  se  place  en  717  (*).  Il  s*occupa  à 
faire  respecter,  dans  son  monastère,  la  règle  de  saint  Benoît,  s'il 
faut  en  croire  sa  biographie  (*),  et  sut,  par  une  administration  ferme 
et  exemplaire,  porter  à  un  haut  degré  de  prospérité  le  temporel  de 
l*ahbaye  (%  soit  par  des  achats  (•),  soit  en  obtenant  des  rois  Chilpé- 
ric  II  et  Thierry  IV  la   confirmation  des  immunités  de  Sithiu  ('). 

A  la  mort  de  l'évêque  Ravangaire,  il  lui  succéda  en  723  (*),  tout 
en  restant  abbé  de  Sithiu.  Il  mourut  en  742  (•)  et  tut  enseveli  dans 
réglise  de  Saint-Oraer,  ou  de  Sainte-Marie,  dont  nous  avons  relaté 
plus  haut  la  fondation. 

La  Vita  Erkembodonis  est  l'œuvre  de  Jean  de  Saint-Bertin,  ou 
d'Ypres  (t  1383).  Dans  le  prologue,  il  se  nomme  :  «  frater  Joannes, 
Dei  patientia  Slthivensis .  camobii  minister  humilis  ».  Il  n'est  donc  pas 
encore  abbé  quand  il  écrit  la  Vita  Erkembodonis  :  de  fait,  la  chro- 
nique de  Saint-Bertin,  qu'il  composa  étant  abbé,  cite  la  Vita  Erkem- 
bodonis. —  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  à  cette  œuvre; 
nous  en  reparlerons  plus  au  long  dans  la  partie  synthétique  de  notre 


(»)    BIBLIOGRAPHIE  :  Potthaat,   BHMA.  t.   II,  p.  1294. 

A.  Molinier.  SHP,  t.  I,  no  554. 

Pour  les  textes,  cfr  BHL,   t.   I,  no  2599. 

(*)  Vita  Erkembodonis,  ch.  2.  —  iMmberti  Audomarensis  séries  abbatum  S. 
Be^^tini  (MOH,   SS,   t.   XIII,  p.  698). 

(3)  C'est  la  date  donnée  par  le  ch.  3  de  la  Vita.  Mais  Tauteur,  Jean  d'Ypres 
ou  de  S^-Bertin;  y  ajoute  :  »  19  ans  après  la  mort  de  saint  Bertin  m.  C'est  inexact, 
car  Bertin  étant  mort  en  709  environ,  saint  Erkembodon  serait  devenu  abbé  en  728, 
c'est-à-dire  quand  il  était  déjà  évéque  de  Térouanne.  Dans  sa  chronique  (ch.  4,  pars  I) 
Jean  donne  d'ailleurs  la  date  de  710,  preuve  évidente  qu'il  n'est  pas  bien  sûr  de  ses 
données. 

(«)     Vita,    îh.   3. 

(5)    Ibid. 

(^)  P.  ex.,  Tachât  de  six  aillas  de  Rigobert  (Cartulaire  de  Saint-Bertin,  éd. 
Guérard,  p.  49).  —  Cfr    VUa,  ch.   4. 

(')     Vita,   ch.   3.   —   Carttdaire   de  Saint-Bertin,   pp.    41,  42,  44,  47. 

(^)  Folcuin,  dans  son  Cartulaire,  donne  la  date  de  720  (ioc.  cit .  éd.  Guérard, 
p.  48).  Cette  date  est  reprise  par  Jean  d'Ypres  dans  la  Viia  (ch.  4).  Dans  sa  chro- 
nique, Jean  nous  dit  que  ce  fut  la  troisième  année  du  règne  de  Thierry  IV,  qui 
régna  de  720  à  737  (ch.   4,   pars  II). 

(')     Cartulaire  de  Saint-Bertin,    p.   SQ. 
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travail,  où  nous  étudions,  dans  un  ensemble,  la  personnalité  et  les 
œuvres  de  Jean  de  Saint-Bertin.  Il  suffira  de  noter,  dès  à  présent, 
que  la  Vita  Erkembodonis,  basée  sur  les  archives  du  monastère,  est 
supérieure  de  beaucoup  à  de  multiples  productions  hagiographiques, 
bien  antérieures  au  XIV«  siècle,  mais  dont  les  auteurs  se  cont  con- 
tentés des  vagues  renseignements  de  la  tradition  orale. 


V 


Diocèse  d'Utrecht 


Nous  avons  déjà  dit,  dans  V Introduction,  que  nous  ne  nous  oc- 
cupons, à  propos  des  saints  de  ce  diocèse,  que  de  ceux  qui  appar- 
tiennent vraiment  à  Thistoirc  de  Belgique.  La  seule  Vita  à  examiner 
est  dès  lors  celle  de  saint  Willibrord,  évêque  d'Utrecht,  abbé  et  fon- 
dateur d'Echternach. 

Saint  ^Villibrord  (*)  (Willibrordus,  Wilbrord,  Wilbrod,  Wilbortd) 
naquit  en  Angleterre,  près  de  Tendroit  où  THumber  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord  ;  son  père,  de  race  saxonne,  s'appelait  Wilgils  et  s'était  fait  er- 
mite. Il  s'était  bâti  sur  un  promontoire,  à  l'embouchure  de  l'Humber,  un 
petit  oratoire  qu'il  dédia  à  saint  André.  Bientôt  la  foule  des  environs 
y  afflua  et,  grâce  aux  largesses  des  grands  propriétaires,  il  se  forma 
un  monastère  (»).  Alcuin,  le  biographe  de  Willibrord,  en  fut  plus  tard 
abbé.  Fils  d'un  tel  père,  Willibrord  désira  mener  une  vie  d'ascète,  une 
vie  toute  consacrée  à  Dieu.  Il  se  rendit  donc  au  monastère  de  Ripon, 
au  nord-ouest  dé  York,  où  le  célèbre  Wilfrid  était  alors  abbé.  Ce 
dernier,  qui  devint  bientôt  archevêque  d'York,  venait  d'introduire  dans 
cette  abbaye  les  observances  romaines,  vers  664  (').  C'est  là  que 
Willibrord  passa  ses  premières  années  et  qu'il  fut  imbu  de  cet  amour 
de  l'Église  romaine  qui  caractérise  toute  sa    carrière  (*).    Il    resta   à 

(»)    BIBLIOGRAPHIE   :   B.  Krusch,    Verzeichnis,   yo  Willibrordus. 

Potthast,  BHMA,  t,   II,   pp.  1638-1639. 

A.  Molinier,  SHF,  t.   I,  no  554. 

Wattenbach,  DQM,  t.  I,  pp.   148,   190,  336. 
Pour  les  textes,  cfr  BHL,  t.   II,   no»  8436-8445. 
(«)     Vita    Willibrordi,  ch.  1. 

P)    Beds,  Historia  Ecclesiastica  Anglorum,  livre   III,   ch.   25,   26. 
(<)     Vita   WUlibrordi,  ch.  3. 


—    428     - 

Ril)on,  y  devint  moine  et  ne  quitta  le  cloître  qu'à  Page  de  vingt  ans  ('). 
Alors,  il  passa  en  Irlande,  où  l'avait  altin^  la  rcnonniiée  d'Ecgberct  (*), 
moine  de  Rathmelsigi  C),  qui  avait  conçu  le  désir  (révangéliser  la  Frise 
et  le  territoire  des  Danois  et  des  Saxons,  mais  qui  fut  retenu  en 
Irlande  par  un  naufrage  (^).  Depuis  lors,  cet  ajuMre  stimulait  ardem- 
ment ceux  qu'il  tiouvait  disposés  à  n^prendre  l'exécution  dr  son  plan. 
C'est  en  G78  (")  (|ue  Willibrord  alla  trouver  ce  maître;  il  resta  avec 
lui  pendant  douze  ans  et  fut  témoin  de  ses  insuccès.  Il  se  promit 
de  réaliser  lui-même  le  dessein  d'Ecgberct.  En  ()i)0,  Willibrord  tra- 
versa la  mer  et  aborda  en  Frise  avec  onze  compagnons  (").  Il  se 
rendit  d(^  suite  à  Utreclit,  cbez  Ir  roi  Radbod  (").  Les  circonstances 
étaient  [)eu  i)ropices  à  l'c'vangélisation.  En  eiVet,  les  Francs  venaient 
de  conquérir  le  territoire  au  sud  du  Kliin  et  Radbod  hîur  avait  voué 
toute  sa  baine,  ainsi  (ju'à  la  l'cligion  catboli(iue  (pi'ils  personniliaient. 
Le  terrain  était  donc  j)eu  favoral)le  à  la  semence  (**).  Willibrord  le 
comprit  et,  jiensant  trouver*  un  appui  chez  Pejùn  II,  il  se  rendit  au- 
près de  lui  (^).  C'était,  en  ellet,  aider  la  politicjue  de  Pépin,  ai)lanir  les 
dilïicultés  qui  contrariaient  la  domination  fran((ue,  (pie  de  prêcher 
l'évangile  aux  Frisons  jiaiens  et  de*  les  convertir  à  la  foi  (pie  pro- 
fessaient les  Francs.  Pe|)in  accueillit  donc  fort  bien  les  missionnaires 
et  promit  à  Willibrord  toute  sa  jirotection.  Dès  ce  moment,  Willi- 
brord ne  song(\'i  i)liis  fju'à  un  dessein,  (jui  correspondait  à  ses  con- 
victions intimes  (^t  à  son  amour  juMir  l'Eglise  romaine  :  aller  à  Rome 
et  obtenir  rencourageineut  du  pape  &a\]<,  si">  labeurs  apostoli(iues.  Il 
se  rendit  donc  chez  le  pape  SiTge  1  ('"K  et  hii  demanda,  comme  au 
chef  (\o  l'EgNsc  universelle,  l'apiirobatiou  et  la  iM'iK'diction  jiour  son 
apostolat  futur.  Puis  il  retourna  en  Frise.  Le  succès  couronna  ses 
ertorts  (*t  bieut(M  ii  parut  nécessîiire  de  c(nisliln(M'  l'Eglise  naissante. 
Les   missionnaires   envoyèrent   dcuic   Siiidberct,   sans  doute  h^  plus  àgè 


('j      Vlta     Wllhhrnnl'i,    .■Ji.    4. 

C'j     "  Krberli,    <|iii    rocii'UiK'Utt»    "-anctii^    vocali.ifiir  ".     I'//",    cli,    \. 

(^)     Maintonaiit    Mollil'ont,    dans    1«^   l'onitô    de    Luiitli. 

(^)    Beda,   oy>.  rit.,  1.    111,   eh.  27,    l.   V.   cli.  l)-lo. 

(•'•)     Hauck,    Kiri-heiiffisiJiicJtf,'    Dfi'tsrJthni'ls,    t.   I.    p.  .']97,    ii.    3. 

('^)  Hode  ])arle  de  doiizo  (•<)nîi)ai:noiis  fLoc.  cit.,  1.  V,  rli.  11  \  Alriiin  {^'it<f, 
ch.  5)  do  onze.  Il  ost  pn^halilc  (|iit'  le  dou/u'-nio.  «'iti'-  jiar  Hi"(K>,  riait  Wiilil)ronl  lui- 
mrme.  (Rettberg,  hIrcJhJif/rsrhirhff-  Druisrjihinds,  t.  Il,  p.  518,  n.  5'.  On  peut  ci- 
ter parmi  ses  conipairn(>ns  :  Siiidlicrct,  Adailuîrt  et  W^rintride.  Il  ne  faut  pas  tenir 
conijUe   des   asserti()n>    du    pseuiio-Mai'cclien^is    dans    la     l'/Va   N.    Sifidhtrti. 

{"']      Vit  a     Willibrordi,    cli.   5. 

(8)    Beda,   np.  rit.,   I    V,   ch.  lo. 

f-')     Beda,    op.   rit.,    loc.   cit.;     \'it>t     WiHihvttrili,    r\\.   7k 

("^j  Beda,  "/'.  fit.,  ch.  11.  Cet  ;iuteur  mentionne  ^eui  le  premier  voyage  à 
Rome.  Alcuin  n'en  parle  pas  dans  la  Vitd  WHHhnirdi,  mais  il  faut  s'en  tenir  à 
l'autorité   de    Bède,    contemporain. 
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d'entre  eux,  en  Angleterre,  pour  le  ^pirc  sacrer  évêque  (').  Cette 
indépendance  religieuse  vis-à-vis  de  l'Église  franque  est  intéressante 
à  noter.  Suidberct  fut  sacré  en  692  ou  693  (*)  et  revint  comme 
évéque  en  Frise.  Il  n'y  resta  pas  longtemps  et  s'en  alla  chez  les 
Bructères  (').  Peut-être  l'explication  de  ce  brusque  départ  se  trouve- 
t-e41e  dans  le  refus  de  Pépin  de  reconnaître  l'ordination  de  Suidberct. 
Willibrord  et  ses  compagnons  se  résignèrent;  la  paix  avait  été  con- 
clue avec  Radbod  et  l'évangélisation  des  Frisons  barbares  du  nord 
semblait  chose  à  tenter  (*).  Pépin  prit  donc  l'initiative  (")  et  songea 
à  établir  une  nouvelle  circonscription  ecclésiastique,  embrassant  toute 
la  Frise  et  préparant  la  voie  à  la  pénétration  politique.  C'est  donc 
probablement  pour  obtempérer  aux  désirs  de  Pépin  (")  que  Willibrord 
se  rendit  une  seconde  fois  à  Rome  (').  Le  22  novembre  695  (•),  le 
pape  Sergius  sacra  Willibrord  archevêque  dans  l'église  de  sainte  Cé- 
cile ("),  lui  donna  le  nom  de  Clément  et  le  pallinm,  insigne  des  plus 
enviés,  qui  créait  entre  le  nouveau  dignitaire  et  le  Saint-Siège  un 
Ken  particulier  (^^).  Willibrord  rentra  alors  sur  le  théâtre  de  ses  lâc- 
heurs et  s'établit  à  Ttrecht  (")•   I*  y  bâtit  une    église    en    l'honneur 


(')  Beda,  loc.  cit.  —  Sui(ll)erct  fut  nommé  évéque,  et  non  Willibrord,  le  chef 
de  la  mission,  parce  qu'il  était  probablement  plus  âgé,  comme  le  remarque  Hsuok 
(op.  cit.,  p.  399,  n.  1).  11  est  inutile  de  supposer  Texistence  d'intrigues  ou  d'inimi- 
tiés parmi  les  missionnaires. 

(*)    Hauck,  op.  cit.,  p.  399,  n.  1. 

(3)  Il  ne  faut  pas  tenir  compte  des  racontars  de  la  Vitn  fsuidberti^  qui  est  une 
falsification  du  XI Vc  ou  du  XVe  siècle.  Cfr  D»"  W.  Diekamp,  Die  Fnhchxing  der 
Vita  Snncti  Suidbet^i,   dans   VJlûitonschra  Jahrburh,    t.  Il    (1882),    pp.   272-287. 

{*)    Hauck,  op.  cit.,   p.  400. 

(5)    Beda,   loc.  cit.;    Vitn    WiUihrordi,    ch.   6. 

(fi)  »»  Postulans  (Pippinus)  ut  Fresonum  genti  archiepiscopus  ordlnaretur,  quod 
ita  ut  petierat  impletum  est  ».  Beda,    loc.  cit. 

(7)     Vita   Willibrordi,   ch.  6. 

(^)  Beda,  loc.  cit.,  donne  comme  année  de  l'ordination  696;  mais  il  faut  sui- 
vre la  donnée  qui  se  trouve  en  marge  du  vieux  calendrier  d' Echternach  (Ms.  Paris 
lat.  10837  [Suppl.  1680]),  où  l'on  trouve  Tannotation  autographe  de  Willibrord  :  »  In 
nomine  Domini  Clemens  Willibrordus  anno  sexcentesimo  nonagesimo  ab  incamatione 
Christi  veniebat  ultra  mare  in  Francia  et  in  Dei  nomine  anno  sexcentesimo  nona- 
gesimo quinto  ab  incarnatione  Domini,  quamris  indigniis  fuit  ordinatas  in  Roma 
episcopus  ab  apostolico  viro  domno  Sergio  papa.  Nunc  vero  in  Dei  nomine  agens 
tinnum  septingentesimum  vigesimum  octavum  ah  incarnatione  Domini  nostri  Jesu 
Christi  in  Dei  nomine  féliciter.  ••  Jaffé,  Bibliotheca  Rerunt  Germanicaram,  t.  VI  : 
Monumcnta  Afcuiniana,  p.  47,  n©  1.  —  Xcacx  Archio,  t.  II,  p.  293.  —  Delisle, 
Cabinet   des  Mss,   Planche  XIX. 

(9)  Vita  Willibrordi,  ch.  8  —  Alcuin  dit  que  la  consécration  se  fit  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  Beda,  loc.  cit.,  ch.  11.  indique  Téglise  de  Sainte-Cécile.  Il 
faut  accepter  cette  dernière  donnée,   contemporaine. 

(•0)  Sur  la  signification  du  pallium  au  VU®  siècle,  cfr  Dom  G.  Morin,  Le 
Pallium,   dans    le   Messager  des   Fidt^les,   t.  VI    (1889),   pp.  !i;?61   et  sv. 

(")    Beda,   loc.  cit.    —   Bonifatii   epistola,  n©  107. 
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pale,  il  fut  aidé  par  un  chorévêque.  Il  mourut  le  7  novembre  739  (*j, 
probablement  à  Echternach,  et  y  fut  enterré.  A  lui  revient  la  gloire 
immortelle  d'avoir  été  Tapôtre  des  Frisons  (*). 


*        * 


La  biographie  de  Willibrord  fut  d'abord  traitée  par  son  contem- 
porain Bède,  dans  VHistoria  Ecdesiastica  Anglorum,  au  livre  V,  cli.  H-12. 
Mais  ce  n'est  pas  là  une  Vita  proprement  dite.  On  a  toujours  admis 
que  la  première  Vita  Willibivrdi  fut  l'œuvre  d'un  moine  scot,  pro- 
bablement ancien  compagnon  ou  disciple  du  saint.  L'existence  de  cette 
Vita  nous  serait  attestée  par  l'abbé  Théofrid  d'Echternach,  qui,  écri- 
vant au  XIP  siècle  une  biographie  du  saint,  dit  :  «  Nam  primo  quidetn 
linguœ  ac  gentis  scotticœ  aggresnus  tanti  viri  gesta  deMribere,  mstico 
stilo  detrivit  dignitatem  historiœ,  dein  Albinus^  cognomento  AkuintLS  de 
Britannia.,,,  conatus  est  in  urbanum  lapido  seponere  dicto  et  incompta 
eomere  »  (*).  Il  n'est  pourtant  pas  sur  qu'il  faut  croire  ici  Théofrid 
sur  parole.  Alcuin,  dans  sa  Vita  Willihrordi  (*),  ne  fait  nulle  part  men- 
tion de  cette  biographie  (*).  Alcuin,  qui  ne  se  lança  dans  le  genre 
hagiographique  que  sur  demande  expresse,  dut  écrire  sa  Vita  Wii- 
librordi  vers  792  (*').  Il  composa  cette  biographie  sur  la  demande  de 
Tabbë  d'Echternach,  Beornrad  C). 

Il  écrivit  deux  biographies,  l'une  en  prose,  l'autre  en  vers,  et 
y  ajouta  une  homélie.  11  y  joignit  des  détails  sur  le  père  de  Willi- 
brord, enseveli  dans  son  monastère  de  Saint-André  sur  le  promon- 
toire de  l'Humber,  dont  Alcuin  avait  pour  le  moment  la  présidence  (*). 

(')  Dans  notre  article  cité  ci-devant,  nous  avions  adopté  Tannée  738.  C'est  739 
qu'il   faut   préférer.   Cfr   Alberdingk-Thym,  />  H.   Wil/ihrordtts,   pp.  283-285. 

{i)     Cfr   Bonifacii  epistola,    no  107. 

(3)    MGH.   SS,   t.  XXUÏ,   p.  31.    Vita    WiUibvordi,   ch.  24. 

(/)  Nous  employons  l'édition  de  JafiEé,  Bibliotheca  Rei^ttm  Germanicarum,  t.  VI  : 
Monumenta   Alruiniarui,    pp.  35  et   sv.    Berlin,    1873. 

(5     Cfr  aussi    Anuiecta   Bollandiana,    t    XXV   (1906),   p.  212. 

(*)  Jaffé,  loc.  cit.,  pp.  35-36,  ne  se  prononce  pas  entre  782-789  on  après  793. 
Cfr  la  note  suivante. 

(')  Le  Cntalogiis  ahbatitm  Epteimacenshim  primas  (MGH.  SS,  t.  XIIII,  p.  31) 
dit  de  lui  :  «  Berneradus  20  annis  regens  hune  locum,  27  anno  magni  Caroli  régis 
incarnatione  vero  Domini  797,  indictione  5,  Adonem  abbatum  reliquil  sibi  successo- 
rem.  «  C'est  sans  doute  le  même  qui  fut  envoyé  vers  784-791  avec  le  protonotaire 
Radon  en  mission  chez  le  Pape  Adrien  IV  {Codt^ja  Cavolmus^  ch.  97).  D'après  la  Gallia 
Christiann  nova,  t  XII  p.  15.  il  fut  créé  en  792  évèque  de  Sens,  à  la  mort  de  Willibald. 
Pourtant  aucune  source  ne  nous  fait  connaître  la  date  exacte,  à  part  les  documents 
n'unis  par  le  Liber  Auretts  d'Echternach,  et  ceux-ci  suggèrent  une  date  antérieure  à  792. 

[^)    n  ...  .   Duos    digessi    libellos,    unum   prosaico  sermone  gradientem  ..   alt«rum 

pieri    pede    currentem    Unam    quoque    priori    libello    superaddidi    homeliam    quœ 

utinam  digna  esset  a  tuo  venerando  ore  populo  prsedicari.  Item  secundo  adieci  ser- 
monem  elegiaco  carminé  de  venerabili  Wilgiso.  pâtre  scilicet  sanctissimi  pontificis 
WiUibrordi,  cuius  corpus  requiescit  in  cellula  qfuadam  maritima,  oui  ego  indignus  K» 
cet  légitima  Deo  douante  successione  prœsideo   «    Vita    Willibrordi,  Prologus, 
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ruine.  Radbod  s'empara  du  territoire  perdu  :  les  prêtres  furent  chas- 
sés, les  églises  ruinées,  le  paganisme  triomphait  (').  Willibrord  quitta 
le  pays  et  se  retira  dans  Tabbaye  d'Echternach,  qu'il  avait  fondée 
dans  le  diocèse  de  Trêves. 

C'est  à  ce  moment  qu'arriva  un  aide,  de  la  patrie  même  de 
Willibrord,  Winfrid,  le  futur  Boniface,  le  successeur  de  Willibrord 
dans  l'apostolat.  Il  ne  resta  pas  longtemps  à  Utrecht  et  retourna  en 
Angleterre,  n'ayant  fait  en  somme  qu'un  voyage  d'exploration  (*).  En- 
tretemps, Charles  Martel  s'était  raffermi  au  pouvoir  et  avait  pu  re- 
prendre la  guerre  contre  les  Frisons  :  en  719,  Radbod,  ce  redou- 
table ennemi  des  Francs  et  du  christianisme,  mourut  (').  Son  suc- 
cesseur, Aldigisil  II,  noua  amitié  avec  les  Francs  et  rendit  possible 
le  retour  de  Willibrord.  L'évêque  d'Utrecht  rentra  dans  son  diocèse 
et  fut  heureux  de  retrouver  le  jeune  et  vigoureux  compatriote 
Boniface,  qui,  après  avoir  été  prendre  à  Rome  les  enseignements 
du  pape,  comme  autrefois  Willibrord,  venait  de  rentrer  en  Frise 
après  avoir  passé  par  Pavie,  la  Bavière,  la  Thuringe  et  la  Franco- 
nie.  Dans  ce  dernier  pays,  il  avait  appris  la  mort  de  Radbod  {*). 
Boniface  resta  trois  ans  (*)  chez  Willibrord,  le  secondant  de  ses 
jeunes  efforts,  l'aidant  à  rétablir  les  églises  et  à  convertir  les  païens. 
Willibrord,  devenu  vieux  et  infirme,  voulut  le  sacrer  comme  son  suc- 
cesseur, mais  Boniface  allégua  sa  mission  reçue  de  Rome  et  demanda 
son  congé.  En  722,  il   regagna  l'intérieur  de  l'Allemagne  (•). 

Le  vieil  évêque  se  retrouva  seul,  cassé  par  la  fatigue.  Il  arran- 
gea le  transport  des  biens  qu'il  possédait  en  Toxandrie  et  semble  les 
avoir  donnés  à  l'abbaye  d'Echternach  (').  Willibrord  resta  à  son  poste 
jusqu'à  la  mort.   Durant  les  dernières  années  de  son  activité  épisco- 

(»)    WilUbald,    Vita  Bonifacii,   ch.  4. 

(«)    Kurth,   Sttint   Boniface,   pp.  16-17. 

(3)    Annales  S,  Amandi,  anno  719.    —   Willibald,    Vita   Ronifacii,   ch.  5. 

(<)    Kurth,   op,  cit.,   pp.  20-5 î^. 

(^)    WUlibald,    Vita  Bonifacii,   ch.  5. 

(«)    Ibid.  Cfr  Kurth,  op.   cit„   pp.   23-24. 

(')  Dans  notre  arlicle  Middeleeuwsche  Heiligenlitteratuur.  De  H.  Willibrordu$ 
en  zijne  levtmsbi'scfirijvingen,  paru  dan*  les  Geschiedkundige  Bladen,  t.  II  (1905), 
pp.  d71-38'i,  nous  avions  cru  pouvoir  émettre  l'hypothèse  que  le  »  testament  «  de  Wil- 
librord avait  été  fabriqué  par  le  moine  Thierry  d'Echternach  vers  1190.  Mais  le  P. 
A.  Poncelet,  dans  une  étude  intitulée  i«  *  Testament  *  de  Saint  Willibrord  (Ana- 
lecta  Bollandiana,  t.  XXV  |1906],  pp.  163-174),  a  parfaitement  montré  que  Thierry 
ne  peut  intervenir  dans  la  question,  que  la  pièce,  regardée  d'ordinaire  comme  un  vé- 
ritable testament,  n'est  qu'une  donation  un  peu  plus  solennelle  que  les  donations  or- 
dinaires, (ju'il  faut  soigneusement  distinguer  du  testament  de  Willibrord.  Le  véritable 
testament  du  saint  est  cité  dans  un  diplôme  de  Pépin,  du  13  mai  706,  mais  il  ne 
nous  a  pas  été  conservé.  Quant  à  la  pièce,  à  tort  intitulée  <•  testament  **,  le  savant 
bollandiste  a  montré  que  les  difficultés  qu'on  a  soul<)vées  pour  en  contester  Tauthen- 
ticité,  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  rejeter  celle-ci  à  la  légère.  Néanmoins,  ••  il  n'est 
peut-être  pas  prudent  de  se  prononcer  résolument  «  pour  Tauthenticité  de  cette  pièce. 


Ojoutes  et  des  arniiliti;iliniis.  i:rs  iiiiiviclc'.  diirrul  i''ln'  i'itÎIs  i-l  :ijoiitL!s 
dans  le  ninnuscrit,  apri's  la  lihi  ir.Mniiii,  -.m  \\V  siri'Ir.  Di's  Invs,  t'fimmc 
Ig  manuscrit  en  queslion  in'uvjciil  il'lM'IilcriiiiL-h  (').  iimis  avinns  ciinrUi 
que  c'est  prohalileiiienl  relui  dont  s'est  seivi  Ttiéiilïid,  llrimis  lurs.  le 
P.  A.  Ponrelel,  dans  ini  iirlicle  imilult'  l.i-n  Minirh-fi  ilf  Suint  W'illilirori! 
mil.  NULS  {-),  Il  cnnlij'Uié  eelli^  upiiiiim.  el  uiénie  nous  |>;u'ail  :miir  tivs 
liîpu  (k'inniilré  (|ue  ces  miracles  du  niani/sci'il  de  Paris  ne  snnl  (|u'uiie 
première  rédaeliLin  die;  ;i  ThéiilVid  lui-iiièirie,  avaiil  la  i'(im|iijsili(Mi  de 
sa    Vil"    Willihr.'r/li. 

Kniiu.    uni airièiiir     \  H,-   O    lui    rrrile.   ;i|,n\-  celle  de  Tliéurrid, 

liai-  un  \uv\vr  du  Uoui  d-K;;lniI  i  l'>lir|.ertu.s)  el  di'dier  à  l-iui  îles 
MU'ci'sseiirs  de  TlienlVid.  Talilié  d'KeiiI.>ru;trh.  (ii^rard  II  .lloT-HTO). 
Cel    Knlieil    esl    |iriil-eln>   l'altla'   l'Vkelierl   nu   K^^lierl   (li-  Sclniuau   (I1li:>- 

IIKf,  <'i.    M.    Oie (  '    ; ilineiié   ci'i    rerivaiii    el    pri'Ieiid    i|ue.  timt 

en  ceiiiaiU.  une  jiai'lip'  •U-  la  \ili>  Willibrunli  d'.Vieniu.  il  Vent  ilissi' 
umler  ce  |d;ii;ial  l.e  I'.  l'nucelel  i")  a  MMuIn''.  eii  iinidnisauL  la  |irë- 
face   irKglierl.    i|Ue   eei   iriivaiii    n'a    î^as   si>n;,'ê   à    nu    plagiai    el    i|u"il 

u''    prul-ëire   i|nesli le   Mi|>erclM'rii'.    A    la    (|p'ni:inde    di'    l'idihi'    I>e- 

rani,  rpii  ne  i^oùmil  |US  le  slvl.'  rl'\l,'iU(i,  K-lierl  aciV|He  liecHre 
nue  niiuvelli-  l'/M.  |l^■■^  i\ui\  -'esl  un-  a  r.eip\re.  jl  \eil  rjuidililé  de 
celte   (icsn-ne.     >■!,     rn>y.in\     liiire     uneux     ipie     <\r     mêler     ie>    docmées 

d-Aleuin    el    >es    piopres   paniles,   il  enmpns; ■■  m-nix   ,v,/me  ",    sans 

inléivi,    iiV ; es    principaux  elia|iiln's  de  la    \  il,:  d'Mcuiu.    l/aiiLé 

(;i''rard    pnuv;el    ;dnis    f:iiiv   ci.mpli'ler   ce    iravail     par    lu    lrauscri|dinn' 

des    eliapilres    rrM:ml>    il.'    la    hiu-rai-lii.'    d'Alcuin.    ■   Vuil.    il    n'y  a 

lias   ^picsli Il'    sil|ieirl|.-ri-,    iieiis    l'.e.nri'    d'r,t;lierl    esl    iueplc  Klli'  d'il 

la  série  Lie.s  prudiieliniis  lia;;Mi-ra|.liiipic>  se  t;i|i|ii.ilanl  à  saiul  Willilironl. 


ère    punie  de    nnîri 
des    |>lus     ,me,.rl;„ 


■   P.  Poncelet,    ■■ti    iK^nu;    ibti-     I"--    .l».''r./„    l:..//-,,''/.:-.    i.  \MI,     |i|i,  iVM'ii . 
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s'en  dégage.  Nous  voulons  parler  des  cycles  littéraires,  dont  nous 
avons  découvert  Texistence  pour  beaucoup  (]e  J'itœ  des  diflérents  dio- 
cèses. L'existence  de  ces  cycles  n'était  connue  (pie  pour  les  produc- 
tions liagiograpliiques  du  diocèse  de  Liège.  Nous  nous  sommes  dès 
lors  contentés,  pour  ces  yitœ,  de  rai)peler  les  relations  littéraires  déjà 
constatées;  nous  en  avons  aussi  coniplété  la  statistiipie  par  la  décou- 
verte de  nouveaux  chaînons  et  par  la  comparaison  de  ces  cycles  avec 
ceux  de   Tliagiographie  des  (juatni  autres  diocèses. 

Il  ne  sera  pas  inutile  (rinditpjcr  ici  en  (juelques  mots  Vorigine 
de  ces  cycles,  d'explicjuer  connnent,  en  général,  ces  relations  se  sont 
foi'mées. 

La  cause  première  de  ces  copies  et  de  ces  plagiats  se  trouve 
dans   l'absence  de  renseignements  historicpies  sur  le  saint. 

Le  biographe,  en  etiet,  peut  s'insi)irer  de  documents  écrits  et  de 
la  tradition  orale.  Par  documents  écrits  nous  entendons  des  relations 
fragmentaires,  cpii  ne  forment  j)as  uni;  Vita  i)roprement  dite,  ou  bien 
une  biographie  conjme  telle.  Le  i)lus  souvent,  ces  documents  font 
défaut  à  riiagiographe  ;  il  ne  lui  reste  que  la  tradition  orale.  D'or- 
dinaire elle  est  la  sounx*  principale  de  toute  Vita  et  elle  en  devient 
la  sounx'  unique,  du  moment  (pi  elle  fournit  des  détails  en  nombre 
surtisant,  assez  pitlorescpies  rt  merveilleux  pour  répondre  au  but  que 
se  [)ropose  l'hagiograjibe.  L'auteur  est-il  jjIus  ou  moins  doué  d'esprit 
criliipie  —  c'est,  iiar  exc^mple,  le  cas  crHucbald  de  Saint-Amand  — 
il  cherchera  à  a|)puyer  les  données  traditioimelles  par  des  documents 
écrits,  (pii  (m  sont  j)eut-ètre  la  source,  ou  cpii  conlirment  indirecte- 
ment l'exactitude  de  ces  anecdotes  [)opulaires.  Il  copie  dès  lors  une 
yita  antérieure  ipii  parle  accidentellement  de  son  héros  et  dont  le 
récit  concorde  avec  les  données  de  la  tradition  orale  sur  I(î  saint 
dont  il   écrit  les  gestes. 

(''e.st  un  ju'emicr  rxcmplr  (l<^  formaliun  des  cifr/es  hagiographiques; 
la    Vita   lUcInulis   peut    être   citée   ici    connue    type. 

Mais  hélas  î  la  critiipn?  ou  niénK*  des  huMirs  de  critirpie  sont 
rexcè|ition  au  moyen  âge.  I)'oi-dinaire,  l'hagiographe  se  croit  dis[»ensé 
d'examiner  lu  provenanc(î  de  ses  renseignements.  Il  se  contente  de 
la  tradition  popnl:iire.  S'il  arriv(.*  que  cett(;  dernière  ne  fournit  qu'un 
petit  nombre  d'anecdotes  et  de  détails  ou  ne  relate  pas  assez  de  faits 
merveilleux,  le  biographe  essaye  de  combler  ces  vides  par  les  i)ro- 
duits  de  son  im;igination  :  les  lieux  communs,  les  thèmes  hagiogra- 
phicpies  —  traits  stéréotypés  apj)licables  à  tout  saint  -  sont  des  res- 
.sources  précieuses,  (pii  feront  disparaître  son  embarras  en  entretenant 
son   indolence  d'esprit   accoutumée. 

Très  souvent,  le  salut  n'est  pas  loin  :  c'<îst  de  pratiquer  la  copie, 
le  plagiat  d'une  Vita  [uéexistanle.  En  changeant  quelques  mots  de 
son  prototyi)e,  le  biogiaphe  se  forme  un  lécit  tout  fait  qu'il  adapte 
sans  hésiter  à  son    propre    sujet.    C'est    un    second  exemple  de  for- 


-    436    — 

malion    des   cycles  :   les  biogra[)hies  des    abbesses    de  Maubeuge   en 
sont  une  frappante  illustration. 

Une  troisième  occasion  de  voir  naître  tU's  cycles  hagiographiques 
se  présente  dans  le  cas  où  Thagiographe  retrace  Thistoire  d'un  saint 
qui  a  été  en  relation  avec  d'autres  ou  dont  les  |)arenls  ont  déjà  eu 
riionneur  d'une  l)iographie.  Il  sullit  dès  lors  de  co[)ier,  dans  ces 
ViUe  antérieures,  les  [)assages  oii  ai)|)araît  le  héi'os  dont  s'occupe  le 
plagiaire.  C'est  uu  cas  de  naissance  des  relations  littéraires,  qu'on 
peut  très  bien  constater  dans  les  Vitiv  de  sainte  Euséhie  et  de  saint 
Mornnielin. 

En  comparant  les  cycles  des  divers  diocèses  enli-e  eux  (M,  on 
peut  constater  que  quatre  Vitœ  anciennes  ont  exercé  une  assez  grande 
influence  sur  r(^s|)rit  des  hagiogra|)hes,  ipii  se  sont  eni|)ressés  de  pla- 
gier ces  modèles  au  point  de  vue  du  style  et  de  la  composition. 
Ce  sont  les  VUœ  lladeijundis,  Ariiulli,  Eligii,  et  la  Vit(f  lUcharii 
d'Alcuin.  L'iniluence  i\e^  trois  |)i'('mières  i)eut  s'explirpuM*  par  leur 
étendue  et  par  Wwv  supériorité  inconttîstable  au  point  de  vue  de  la 
composition.  Le  succès  de  la  Viin  HirlinrU  est  sans  doute  dû  au 
renom  d'Alcuin  connntî  écrivain,  et  à  la  proximité  des  diocèst's  de 
Cambrai,  de  Tournai  et  de  Térouaune  (où  cette  Vila  était  surtout 
connue  et  i)illée)  du  noi'd  de  la  France  où  était  situé  le  monastère 
de   Saint-l{ifi^uier. 

Particularité  digue  de  remarque  :  dans  le  diocèse  de  Térouaune, 
l'hagiographie  n'olh'r*  |)resr|iie  pas  d(»  cych'S  littcM'aires.  (l'est  |)eut-étr(î 
(pie  la  [)lupart  des  hiogi-aphies  des  saints  de  ce  diocèse,  écrites  avant 
les  invasions  noi'mandes,  ont  vu  le  jour  à  une  éj)0(pi(?  où  l(\s  sou- 
venirs de  la  tradition  populaire  étaient  encore  relativenuMit  nom- 
breux. Les  hagiographies  ti'rouannais  oiU  donc  pu  se  (lisi)enser  ûv 
recourir  au    plagiat   et   aux   thèmes   hagiogra|)hiques  d'emprutU. 

Pour  les  autres  (Cycles  des  divers  dicu-èses,  1rs  relations  littéraires 
ne  se  constatent  cpie  pour  les  Virs  {U'<>  s;iints  (Vun  même  diocèse. 
l^es  biographes  s'adressaient  évidcnunent  aux  \'il(v  des  saints  cpii 
avaient  été  en  relation  avec  le  Ik'm'os,  (|(ii  avaient  donc  vécu  dans 
le  même  i)ays,  et  dont  la  hiogiaphie  (Hait  due  à  des  éci'ivains  ha- 
bitant un   même   territoire. 

C'est  la  raison  poui*  laquelle  les  sul)divisions  de  notre  travail  se 
sont  inspirées  avant  tout  de  la  gi'ogi'aphie,  dans  une  étude  relevant 
proprement  de   l'histoire   littéraire. 


(')     Nous    avons    cru    utile    (liTis/rpr   ri-a|HTs    W    tal•l»^■^u    «■oinplci    des   rycles    litli- 
raires  :    on   i>ourra   ('oristatiir  dautani  plus  la<'ileinoiii   l'importaiife  de  eos  eonciusioii.s . 
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ADDITIONS   ET   CORRECTIONS. 


P.      2,  1.  5,  au  lieu  de  eût  lisez  eut. 

P.      2,  n.  1,  1.  3,  «*  se  ramène     «>     se  ramènent. 

P.      7,  n.  1.  1.  16,        •  L'erreur    de  M.   Balau,   provient    ....    lisez    L'erreur  de 

M.    Balau   provient. 

P.     15,  n.  2,  1.  2,  ••  der  Karolingischen  lisez  des  karolingischen. 

P.    26,  1.  11,  ••  connût  «     connut. 

P.    64,  n.  1,  1.  2,  **  Lateinischen  n     lateinischen. 

P.     64,  n.  2,  1.  2,  »  Ostfrànkischen  *»      ostfrankischen. 

P.    68,  1.  13,  ajoutez        L'iconographie  de  saint   Hubert  permet  effectivement  de 

constater  plusieurs  fois  la  substitution  de  saint  Hubert 
à  saint  Eustache.  Cfr  H.  Uhlenhuth,  S*  Hubert,  der 
Schutzpatron  der  Jàger  und  seine  Légende,  dans  Das 
Weidwerk  in  Wwt  und  Bild,  t.  XV  (1905),  pp.  33-44, 
49^2. 

P.     71,  n.  6,  1.  2,   au  lieu  de  S  Ursmer     lisez  S.  Ursmer. 

P.  105,  n.  3,  1.  2,  .*  en  «      et. 

P.  111,  n.  1,  1.  7,  ••  Âldeneyen        «      Aldeneyck. 

P.  111,  n.  4,  1.  2,  ••  Deutschen        »      deutschen. 

P.  121,  1.  12,  ajoutez   :     Pour  Levold  de   Northof,    cfr   E.  Fittig,    Levold  von 

'  '  .^     '     V    '  Northof,  ein  westphâlischer  Geschichtschreiber  des  XI V^ 

Jahrhunderts  (Diss.).  Bonn,  1906. 

P.  136,  n.  7,  1.  5,  au  lieu  de  et  Renildis  Usez  en   Renildis. 

P.  159,  n.  2,  1.  2,  *•  prénsence  »      présence. 

P.  176,  n.  1,  1.  14,        *•  abbatissœ  «>      abbatissa. 

P.  176,  n.  1,  1.  37,        ••  as-prompta  *•     asprompta. 

P.  176,  n.  2,  tt  Analecia  «•      Analecta. 

P.  176,  ibid.,  «  Edité  -      Editée. 

P.  178,  n.  1,  1.  4,  *•  corpore  humationis    ••      corporis  humatione. 

P.  178,  n.  1,  1.  6,  -  id.   A.   Fayen  «      éd.   A.   Fayen. 

P.  189,  n.  5,  1.  2.  -  4o  sér.  -      4»  sér. 

P.  190,  n.  3,  I.  3,  M  mise  «      mises. 

P.  216, 1. 14-19etn.  4,  a;o«/6'^  :  L.   Levillsin,   dans  un    article   Le  baptême  de  Clovis 

{Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  LXVIÎ  [1906], 
pp.  472-488y,  a  réfuté  à  son  tour  l'hypothèse  de  M.  Krusch 
et  maintient  Reims  comme  lieu  du  baptême  de  Clovis. 

P.  217,  n.  2,  au  lieu  de  Lougnon  lisez  Lognon. 

P.  217,  1.  10,  «•  Jonas  d'Orléans         »      Jonas  de   Bobbio. 

P.  223,  n.  1,  1.  5,  n  Martyrologiam  ••      Martyrologium. 

P.  256,  n.  1,  ajoutez   :     Voir  aussi  H.  Nelifl,  Études  de  diplomatique  médiévale, 

I  :  Examen  critique  de  chartes  et  bulles  apocryphes  de 
Vabbaye  de  Saint-Ghislain  {965-ii45),  dans  les  Analectes 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 
3e  sér.,  t.   HI,  pp.   73-107,  227-264  (à  suivre). 

29 
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P.  315,  n.  6,  au  lieu  de  Inscriptious      lisez  Inscriptions. 

P.  343,  n.  2,  l.  4,  ••  qui  »•      que. 

P.  350,  n.  5,  1.  5,  ••  monastères  e    «•      monastères  et. 

P.  374,  1.19-20  et  n.  3,  ajoutez  :  Le  fait  de  la  possession  de  Gand  par  le  comte  Wichman 

de  Hamaland  vient  d'être  contesté  par  J.  Depoin,  Wic- 
mon  II,  comte  du  Hamaland,  bienfaiteur  de  Saint-Pierre 
de  Gand  au  X"  siècle,  dans  les  Annales  du  XX'  Congrès 
historique  et  archéologique  tenu  à  Gand,  iiH)7.  De  la 
même  étude,  il  ressort  que  Wichman,  époux  de  Luit- 
garde,  était  gendre  du  marquis  Arnoul  de  Flandre  et 
qu'il  était  donc  en  relation  avec  la  contrée  de  Oand. 
L'argument    que    nous  avons  tiré  de  ces  relations  pour  ^ 

la    question  de   saint    Liévin  subsiste  donc. 

P.  392,  B.  1.1.  22,  au  lieu  de  Paris.  1589  lUtez  Paris  1889. 

P.  408,  1.  17,  -  dont  elles  »♦      dont   ils. 

P.  410,  n.  4,  •»  Boulogne  sur  Mer       »      Boulogne-su r-Mer. 

P.  417.  1.  22,  -  à  dû  -      a  dû. 

P .  421,  n.   4,  •  Libellem  t.      Libellura. 

P.  428,  n.  6,  1.  5,  «  Pseudo-Marcelleosis      -•      Pseudo-Marcellinus. 

P.  428.  n.  10,  1.  2.        «  fant  -      faut. 


aO» 


I 


I 


Table  alphabétique  des  Saints 


PA0E8 

Aldegonde 

V 

219 

Etton 

Âldetrude 

237 

Eusébie 

Alêne 

320 

Évermar 

v/  --  Amand 

336 

FoiUan 

Ame 

270 

Gertrude  V 

Amelberge, 

viei^e 

177 

Gérulphe 

Amelberge, 

veuve 

301 

h-Oéry 

Arnoul  de 

Cysoing 

397 

Ghislain 

V   -  Arnoul  de 

Metz 

14 

Gondulphe 

Aubert 

273 

Gudule 

Basin 

388 

Hadelin 

-  Bavon 

349 

Harlinde 

Begge 

182 

Hubert 

Bérégise 

112 

Humbert 

Berlinde 

309 

-    Jonas 

Berthe 

420 

Josse 

'.   Bertille 

311 

Lambert 

Berlin 

401 

Landoald 

~    Bertulphe 

422 

Landrade 

Dimphne 

313 

F. and  ri 

Dodon 

133 

Liévin 

Domitien 

168 

Lugle 

Ëleuthère 

394 

Luglien 

0^  Éloi 

324 

Madelberte 

ErkemhodoD 

i 

424 

Mauronte 

Ermelinde 

307 

Maxellende 

Brmin 

14 

Mommelin 

PAGKR 

PAGES 

282 

Monon 

144 

265 

Monulphe 

162 

199 

Ode,   veuve 

188 

149 

Ode,  vierge 

192 

1 

-  Omer 

400 

385 

Otger 

105 

206 

Pharaïlde 

303 

249 

Plechelm 

105 

167 

Bagenufle 

187 

296 

Reinelde 

299 

120 

Reinule 

109 

109 

Remacie 

96 

53 

Rictrude 

260 

291 

Rolende 

197 

270 

Sauve 

244 

41Ï 

Silvin 

415 

20 

Théodard 

135 

357 

Trond 

91 

173 

Ursmer 

71 

284 

-  Vaast 

211 

368 

Vincent 

284 

418 

Vindicien 

276 

418 

Vulmer 

412 

241 

Waudru 

231^ 

269 

Willibrord 

427 

277 

^  Winnoc 

402 

375 

Wiron 

Zé,   voyez  Etton 

105 

II 

TABLE  DES  MATIÈRES 


INTRODUCTION 

PAGES 

Discrédit  des  Vitœ  de  saints  comme  sources  de  l'histoire  médiévale  — 
Raison  de  ce  discrédit  —  Valeur  des  Vitœ  pour  Tintelligence  de  l'époque  de 
leur  composition  —  Objet  de  la  présente  étude  —  Opportunité  de  l'entreprise 

—  Motifs  :  Rareté  des  études  particulières  et  absence  de  toute  étude  d'ensemble 

—  Limites  chronologiques  du  sujet  —  Limites  géographiques  —  Difficultés  de 
synthèse  —  L'état  actuel  des  matériaux  —  L'imperfection  des  éditions  exis- 
tantes n'est  pas  un  obstacle  sérieux  à  l'entreprise  —  Nécessité  d'une  étude 
critique  préalable  —  Grandes  divisions  du  travail  —  Remarques  sur  la  mé- 
thode suivie  dans  la  première  partie  —   Note  sur  le  système  des  citations    .     ix 


ETUDE  ANALYTIQUE   DES  VIT^ 

CHAPITRE   I 


Ayant-propos  —  C'est  dans  la  région  orientale  de  l'ancienne  Belgique  que 
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mentent en  783  d'une  Continuatio  Virtutum  —  Au  Xle  siècle  apparaît  la 
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la  Vita  prima  et  doit  dater  du  XI«  siècle.  Au  Xlle  siècle,  elle  a  inspiré 
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s.    JEAN    CHRYSOSTOME 


ET    SES    ŒUVRES 


DANS    L'HISTOIRE    LITTÉRAIRE 


PREFACE 


Les  nombreux  travaux  publiés  au  cours  de  ces  dernières 
années  sur  S.  Jean  Chrysostome  témoignent  hautement  de 
l'intérêt  de  plus  en  plus  grand  que  cet  illustre  Docteur  de 
l'Eglise  grecque  excite  de  nos  jours.  —  Aussi,  le  XV«  cente- 
naire de  la  mort  du  célèbre  prédicateur  de  l'ancienne  capitale 
de  rOrient,  semble-t-il  justifier  la  publication  d'un  travail, 
où  l'on  a  cherché  à  grouper  les  indications  principales  con- 
cernant l'autorité  et  l'influence  exercées  depuis  quinze  siècles 
dans  l'Eglise,  par  S.  Jean  Chrysostome. 

La  présente  étude  avait  été  préparée  d'abord  comme 
introduction  à  une  biographie  (allemande)  de  S.Chrysostome. 
Plus  tard,  la  matière  débordant  les  limites  primitivement 
tracées,  il  parut  utile  d'en  faire  un  travail  spécial  et  de  le 
publier  à  part. 

—  Encore  fallut-il  se  borner  au  nécessaire. 

Ainsi,  dans  la  première  partie  (S.Chrysostome  dans  la  lillé- 
rature  tliéologique  de  l'Eglise  grecque  et  latine),  au  lieu  de 
fouiller  plus  profondément  la  matière,  au  point  de  vue  litté- 
raire et  dogmatique,  il  semblait  mieux  de  se  borner  à  un 
aperçu  général,  en  suivant  l'ordre  chronologique  des  faits  et 
de  remettre  à  plus  tard  une  série  de  questions  de  détail,  selon 
le  conseil  de  M.  Krumbacher.  Ce  n'est  donc  (|uim  premier 
jalon  qui  a  été  posé,  un  guide  sommaire  qui  se  présente  au 
lecteur. 

Quant  au  catalogue  des  éditions,  plus  étendu  qu'il  n'était 
prévu,  c'est  sur  le  conseil  des  autorités  les  plus  compétentes 
qu'il  fut  publié  ici  en  entier,  avec  les  notes  les  plus  indispen- 
sables. 
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La  dernière  partie  contenant  l'exposé  et  la  critique  des 
travaux  consacrés  à  S.  Chrysostome  depuis  le  XVP  siècle, 
paraîtra  peut-être  d'une  utilité  plus  directe.  Elle  montre  en 
effet,  non  seulement  le  chemin  parcouru,  mais  aussi  celui  qui 
reste  à  parcourir.  A  notre  avis,  ce  dernier  n'est  pas  le  plus 
court. 

Etant  données  les  difficultés  particulières  à  ce  travail,  le 
lecteur  jugera  peut-être  avec  indulgence  les  imperfeelians  et 
les  lacunes  qu'il  y  trouvera. 

Je  tiens  aussi  à  m'excuser  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  le 
culle  de  la  forme  littéraire,  si  j'ai  trop  peu  réussi  dans  celte 
tentative  d'alliance  entre  le  génie  français  et  la  mentalité 
germanique.  Elle   m'a  paru  fort  difficile  à  réaliser.! 

Enfin,  je  désire  exprimer  ma  respectueuse  reconnaissance 
à  mon  R'"«  Père  Abbé,  Dom  Ildefonse  Schober,  qui  m'a  permis 
de  poursuivre  et  de  publier  mes  travaux.— J'ai  aussi  le  devoir 
de  remercier  ici  tant  ceux  qui  m'ont  fourni  des  renseigne- 
ments et  dont  les  noms  se  retrouveront  au  cours  de  ces  pages,  ^ 
que  ceux  qui  m'ont  aidé  dans  la  correction  des  épreuves. 
J'adresse  également  le  témoignage  de  ma  gratitude  à  M.  le 
Prof.  Gauchie.  . 

Louvain  (Mont- César) 

DoM  Chr.  Bauk,  0.  S.  B. 
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s.  JEAN  CHRYSOSTOME 

ET  SES   ŒUVRES 

DANS    L'HISTOIRE    LITTÉRAIRE. 


S.  Jean  Chrysostome  naquit  vers  347  à  Antioche,  qui  était 
alors  la  seconde  capitale  de  TOrient.  Dès  les  premières 
années  on  remarqua  chez  lui,  avec  un  tempérament  fougueux 
qu'il  tenait  sans  doute  de  son  père,  ancien  oflBcier,  la  piété 
profonde  et  compatissante  d'Anthouse,  sa  mère.  Après 
avoir  reçu  chez  Libanius,  le  Rhéteur  le  plus  célèbre  de 
l'époque,  l'instruction  de  tous  les  jeunes  gens  de  bonne 
famille,  il  se  sentit  bientôt  attiré  par  le  doux  et  aimable 
Mélèce,  évêque  d'Antioche,  qui  le  gagna  au  service  de 
l'Église. 

C'est  sous  la  direction  des  meilleurs  maîtres  de  l'école 
théologique  d'Antioche,  de  Mélèce,  de  Flavien  etdeDiodore, 
qu'il  s'instruisit  dans  la  science  et  la  pratique  de  la  vie  reli- 
gieuse. C'est  alors,  après  avoir  été  ordonné  diacre  (en  381)  et 
prêtre  (en  385),  qu'il  écrivit  ses  grands  commentaires  de 
l'Ecriture  Sainte  et  qu'il  fit  ces  beaux  discours  qui  témoignent 
à  jamais  de  la  richesse  de  son  intelligence  et  de  l'aimable 
vivacité  de  son  cœur.  C'est  là  qu'il  réalisa  incomparablement 
l'idéal  du  génie  grec  incarné  dans  cette  formule  "  et^évat  iéystv  », 
en  prononçant  ces  homélies  qui  lui  attirèrent  les  foules,  et 
qui  maintenant  encore  ne  cessent  de  lui  gagner  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Mais  ce  serait  circonscrire  étrangement  son  action  que  de 
considérer  S.  Chrysostome  comme  une  individualité  isolée. 
C'est  au  milieu  de  toute  l'école  théologique  d'Antioche  qu'il 
faut  envisager  cet  illustre  docteur.  C'est  dans  ce  cadre 
que  s\  physionomie  gagne  en  lumière,  en  précision  et  en 
importance  historique. 

11  incarnait  pour  ainsi  dire  les  doctrines  et  les  tendances 
de  cette  école,  dont  il  devint  bientôt  le  représentant  sinon  le 
plus  caractéristique  du  moins  le  plus  célèbre  ;  aussi  les 
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sympathies  que  celle-ci  éveillait,  devaient  rejaillir  sur  sa 
propre  personne. 

Tandis  que  les  Cappadociens  se  montraient  plutôt  favorables 
à  ceux  d'Antioche,  Técole  théologique  d'Alexandrie  se  dres- 
sait depuis  longtemps  comme  rivale  et  comme  adversaire. 
Divisées  par  des  divergences  de  principes  en  ce  qui  concerne 
Texégèse  et  la  manière  d'expliquer  le  dogme,  les  deux  écoles 
se  surveillaient  Tune  l'autre,  et  plus  d'une  fois,  dès  cette 
époque,  des  discusssions  encore  secrètes  firent  présager  les 
vives  polémiques  qui  devaient  éclater  plus  tard  (1). 

Cette  rivalité  contribua  à  mettre  en  relief  notre  Docteur. 
Cependant  son  action  ne  s'exerça  pas  uniquement  dans  le 
domaine  doctrinal  de  l'Eglise.Bientôt  l'éclat  extérieur  vint  s'y 
ajouter.  Enlevé  tout  à  coup  à  son  troupeau  d'Antioche,nous  le 
voyons  en  398  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Constantinopîe, 
siège  qui,  de  ce  temps  déjà,  était  considéré,  non  de  droit, 
mais  de  fait,  comme  le  premier  de  l'Orient.  Ainsi  le  célèbre 
prédicateur  d'Antioche  devint-il  un  personnage  historique 
en  sa  qualité  d'évêque  de  la  capitale,  et  plus  encore  par  les 
grands  événements  auxquels  il  fut  mêlé,  un  peu  malgré  lui. 

Membre  le  plus  illustre  de  l'école  d'Anlioche,  évêque  de 
Constantinopîe,  ce  double  titre  ne  pouvait  manquer  de  lui 
créer  une  double  rivalité  avec  l'église  d'Alexandrie,  menacée 
à  la  fois  dans  sa  gloire  théologique  par  l'école  d'Antioche  et 
dans  sa  prépondérance  ecclésiastique  par  l'église  de  Constan- 
tinopîe (2). 

(1)  Eustalhe,  le  Patriarche  d'Antioche  (f  avant  337)  menait  déjà  une 
polémique  contre  l'allégorisme  d'Origène  ;  v.  P.  Pràt,  Origène,  p,  XLIIl. 
Paris  1907.  —  Pareillement  Diodore  de  Tarse  ;  voir  Kihn,  Ûher  Theoria 
und  Allegoria  nach  verlorenen  hermeneutischen  Schriften  der  Antio- 
chener,  dans  la  Theologische  Quartal-Schrift,  t.  LXll  (1880),  pp.  533-6; 
Cfr.  V.  Ermoni,  Diodor  de  Tarse  et  son  rôle  doctrinal,  dans  le  Muséon, 
nouv.  sér  t.  II  (1901),  pp.  431-3.  —  S.  Chrysostome  lui-même  parle  contre  la 
manie  déréglée  de  rallégorie,qui  se  perd  et  s'égare  (PG,  56,60),  et  Théodore 
de  Mopsiieste  écrivait  tout  un  livre  "  de  allegoria  et  historia  „  contre  Ori- 
gène ;  voir  :  Facundus  Hermiakensis,  Pro  Defensione  trium  capituloruntr 
III,  6,  dans  PL,  67,  iJOl  B.  —  Cfr.  Fr.  A.  Specht,  Der  exegetische  Stand- 
punkt  des  Theodor  von  Mopsuestia  und  Theodoret  von  Kyros  p.  4. 
Mûnchen  1871. 

(2)  C'est  pourquoi  les  patriarches  d'Alexandrie  tâchaient  totyours  de 
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Aussi,  de  cette  époque,  notre  saint  est-il  tenu  par  le  patriar- 
che d'Alexandrie  pour  un  rival  et  un  adversaire.  Ce  dernier 
saisira  sans  scrupule  tous  les  prétextes  pour  le  contrarier  et 
contrecarrer  son  action.  Nous  le  verrons  soutenir,  par  ses 
agents  et  son  argent,  cette  conspiration  tristement  célèbre, 
dont  l'impératrice  Eudoxie  fut  la  dupe  et  S.  Chrysostome  la 
victime. 

Le  drame  est  trop  connu  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 
Théophile  poursuivit  sa  victoire  jusqu'au  bout.  A  Constanti- 
nople  et  à  Antioche  même  des  gens  de  son  parti  usurpent 
par  force  et  par  ruse  les  sièges  épiscopaux.  En  Orient,  son 
triomphe  extérieur  et  momentané  est  complet  ;  il  tâche  de 
l'étendre  aussi  en  Occident  (1).  Mais  il  n'y  réussit  pas,  et  dès 
lors  la  réaction  commence,  lente  mais  finalement  victorieuse. 


I. 

s.  Chrysostome  dans  l'Église  grecque. 

A.  Saint  Chrysostome  et  ses  œuvres  dans  la  littérature  théologique. 

I'«  ÉPOQUE 
Saint  Chrysostome  depujs  407  jusqu'à  sa  reconnaissance 

OFFICIELLE  ET  UNIVERSELLE  COMME  DoCTEUR  DE  L'ÉgLISE,  EN  451. 

On  pourrait  croire  que  l'autorité,  depuis  si  considérable,  de 
S.  Chrysostome,  fut  acceptée  d'emblée  dans  l'Église  grecque, 
sans  avoir  été  l'objet  d'aucune  contestation.  Il  n'en  est  rien, 
et  les  événements  auquels  fut  mêlé  l'illustre  évêque,  sufiisent 
à  l'expliquer.  Les  passions  avaient  été  trop  profondément 
surexcitées  en  Orient;  le  temps  devait  achever  de  pacifier  les 
esprits,  avant  que  justice  fût  rendue  au  mérite. 

gagner  d'influence  sur  le  siège  de  Constantinople,  et  d'y  mettre  leurs 
partisans.  Ainsi  en  380  ils  avaient  tâché  d'installer  sur  le  siège  de  Gonstan- 
Unople  le  Philosophe  Maxime  ;  v.  Sozomène,  HE,  VII,  9,  PG,  67,  1436-7. 
En  397  Théophile  d'Alexandrie  s'efforçait  de  faire  nommer  Isidore  son 
aumônier,  au  lieu  de  Chrysostome.  —  Les  luttes  entre  Nestorius  et  Si  Gy- 
riUe  (429-31),  entre  Flavien  et  Dioscore  (449),  n'en  étaient  que  la  suite  et  la  fin 
(1)  Ch.  Baur,  St  Jéràme  et  St.  J.  Chrysostome ,  dans  la  Bévue  héné'. 
dictine,  t  XXIII  (1906),  pp.  430^. 
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1°  La  propagation  des  œuvres  de  Chrysostome. 

Longtemps  après  la  mort  du  grand  docteur  le  double  cou- 
rant qui  avait  si  tragiquement  agité  ses  dernières  années,  se 
fait  encore  sentir  assez  vivement  au  sujet  de  ses  œuvres. 
Ignorées  de  beaucoup,  elles  sont  propagées  par  les  amis  du 
saint.  C'est  eux,  en  effet,  qui  les  répandent  partout  avec  une 
étonnante  rapidité. 

Palladùis,  son  plus  ancien  biographe,  nous  en  donne  le 
premier  témoignage.  Vers  408,  un  an  après  la  mort  de  Chryso- 
stome,  il  rapporte  à  son  sujet  ces  paroles  du  diacre  romain 
Théodore  (1)  :  "Jele  connaissais  non  seulement  de  renom,  mais 
encore  par  ses  traités,  ses  homélies  et  ses  lettres  qui  nous 
étaient  parvenues  „.  —  C'est  un  Grec  qui  nous  fournit  ce 
témoignage  sur  l'Occident  ;  c'est  un  Latin  qui  en  fournira  sur 
l'Orient.  Vers  421,  le  diacre  Anien  de  Celeda  écrit  à  son 
évêque-,  dans  la  préface  de  sa  traduction  des  commentaires 
de  S.  Chrysostome  sur  Saint  Matthieu  :  **  Certe  quod  ab  aliis 
quoque  pluribiis  audire  potuisti,  omnes  jam  ecclesiasticœ 
grœcoriim  bibliothecœ,  post  tant  varias  veierum  scriptorum 
splendidasque  divitias,  post  tôt  insignium  magistrorum 
tam  Clara  lumina,  hujus  (ChrysostomiJ  prœcipue  volumini- 
biis  ornantur  „  (2). 

Vers  le  même  temps,  Saint  Isidore  de  Péluse  en  Egypte 
(t  V.  450),  écrit  à  un  certain  Héraclius  (3)  :  "  Je  m'étonne  fort 
de  cette  ignorance  où  tu  es,de  n'avoir  pas  encore  entendu  par- 
ler des  ouvrages  de  Jean,  cet  homme  si  savant  (Tràvcxotpo;)  dont 
la  renommée  s'est  déjà  répandue  jusqu'aux  extrémités  du 
monde.  En  effet  continue-t-il,  qui  ne  serait  ravi  par  ses  écrits  ? 

(1)  Palladius,  Dialogue  sur  la  vie  de  St.  Chrysostome,  cp.  XII,  PG, 
47,40. 

(2)  PG,  58.  977-8.  —  Vers  440-50  Socrate  écrit  dans  son  HE,  VI,  4 
(PG,  67,  612  C.)  :  "Je  ne  veux  rien  dire  de  ses  écrits  et  de  leur  beauté,  puis- 
que chacun  qui  veut  peut  les  lire  et  en  profiter  „. 

(:i)  Epistolar.  liber  IV,  2-24  (PG,  78,1317  et  -  20).  Cfr.  Ep.  1, 156  ;  II.  43. 
Pour  le  reste  cfr.,  E.  Bouvy,  S.  Jean  Chrysostome  et  S,  Isidore  de  Féîuse, 
dans  les,  Échos  d'Orient,  t.l  (181)7-8),  pp.  196-201. —  D'après  le  fragment  que 
Photius  (Bibl.  2:31,  PG.  103, 1104  B.)  communique  du  "  Tritheita  „  d'Etienne 
Gobar,  Isidore  aurait  "  blûmé  Théophyle  et  S.  Cyrille  pour  leur  inimitié  à 
l'égard  de  Chrysostome,  mais  loué  et  admiré  celui-ci.  „ 
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Qui  ne  rendrait  grâce  à  la  divine  Providence  d'être  venu  au 
monde  après  lui,  afin  de  pouvoir  jouir  des  accents  divins  de 
cette  lyre,  par  lesquels,  mieux  qu'Orphée,  il  a  su  charmer  non 
des  bêtes,  mais  des  hommes  aux  instincts  sauvages  „. 

La  même  sympathie  se  révèle  chez  Saint  Nil,  abbé  du 
Sinaï,  ancien  préfet  de  Constantinople.  **  Dieu,  écrit-il  à  son 
ancien  ami  Valérien  (1),  a  donné  au  monde  un  plus  grand 
homme  encore  que  Philémon  et  Théophile  (qu'il  vient  de 
nommer)  ;  c'est  Jean,  l'évêque  de  Constantinople,  vrai  fleuve 
d'or,  dont  les  louanges  sont  célébrées  par  un  grand  nom- 
bre „. 

2°  L'opposition  hésitante  d'Alexandrie  vis  à  vis  de 

S.  Ghrysostome. 

Peu  à  peu  se  manifestent  les  sympathies  d'abord  plus  ou 
moins  cachées. 

C'est  timidement  encore  i\{i^SynésiuSy  évêque  de  Ptolémaïs, 
intervenant,  en  411,  auprès  du  patriarche  Théophile,  en 
faveur  d'un  ancien  ami  de  Chrysostome,  l'évêque  Alexandre 
de  Basinopolis  en  Bilhynie,  chassé  lui  aussi  de  son  siège,  se 
hasarde  à  dire  de  notre  saint  (3)  :  „  il  faut  avoir  en  hon- 
neur le  souvenir  des  morts,  puisque  tout  ressentiment  doit 
cesser  avec  cette  vie  „. 

La  mort  de  l'évêque  Théophile  (f  412)  ôtait  le  plus  grand 
obstacle  à  la  réconciliation.  Vers  le  même  temps  Alexandre, 
un  ami  de  notre  Saint,  montait  sur  le  siège  épiscopal 
d'Antioche.  De  suite  il  inscrit  le  nom  du  défunt  dans  les  dip- 
tyques en  lui  rendant  ainsi  l'honneur  que  Rome  n'avait  cessé 
de  réclamer  pour  lui  (3). 


(1)  Epist.  (183)  ad  Valerhim,  PG,  79,  296  B.-—  Je  n'ose  pas  citer  les  deux 
Lettres  ad  Arcadium,  où  l'auteur  reproche  à  l'empereur  l'exil  de  Chrys.  en 
des  termes  qui  semblent  fournir  un  argument  intrinsèque  contre  leur 
authenticité. 

(2)  Epist  (66)  ad  Theophihim,  PG,  66,  1408-9. 

(3)  C'était  la  conditio  sine  qua  non  qu'Innocent  I  avait  toujours  posée 
aux  trois  Patriaches  comme  prix  de  reprise  de  la  communion  rompue  ;  v. 
Palladius,  Dial  20,  PG,  47,  78  ;  Théodoret,  HE,  V,  34  (PG,  82,1264  D.)  ; 
Mansi,  IX,  183. 
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Bientôt  Atticus  de  Constantinople  suivit  son  exemple  (t). 
Enfin  S.  Cyrille  lui-même,  neveu  et  successeur  de  Théoplile, 
fut  forcé  de  céder  devant  l'opinion  publique  et  de  rendre 
hommage  à  la  victime  de  son  oncle  (2). 

Dès  lors  l'illustre  pontife  ne  tarda  pas  à  prendre  rang  parmi 
les  docteurs  de  l'Église  grecque.  Et,  détail  piquant,  sa  réhabi- 
litation fut  surtout  l'œuvre  d'un  des  partisans  les  plus  célèbres 
de  rÉcole  d'Alexandrie  :  de  iS.  Cyrille  lui  même.  —  Il  est 
intéressant  de  noter  les  circonstances  dans  lesquelles  le  suc- 
cesseur de  Théophile  fut  amené,  un  peu  malgré  lui  peut-être, 
à  reconnaître  l'autorité  du  docteur  de  Constantinople. 

L'élévation  de  Nestorius  d'Antioche  au  siège  de  Constanti- 
nople avait  amené  de  nouvelles  dissensions  entre  les  deux 
camps.  Alexandrie  ne  laissa  pas  passer  cette  occasion  si 
favorable  de  triompher  de  son  antique  adversaire.  Seulement 
la  victoire  n'était  pas  sans  difficulté, et  il  fallut  toutes  les  bril- 
lantes ressources  du  docte  théologien  et  de  l'habile  diplomate 
pour  yréussir.  Il  n'était  pas  aisé  d'attaquer  et  de  vaincre  le 
prélat  qui  jouissait  de  la  protection  de  la  cour  :  les  patriar- 
ches d'Alexandrie  s'en  étaient  aperçus  depuis  longtemps,  et 
Cyrille  ne  manqua  pas  de  profiter  de  l'expérience  qu'avait 
fait  son  oncle. 

C'est  ainsi  qu'au  commencement  de  430  il  adressa  un 
traité  dogmatique  :  "  De  Reda  Fide,  ad  Reginas  „   (3), 


(1)  SocRATE,  HE,  VU,  25  (PG,  67,  793  A.)  —  L'authenticité  de  la  cor- 
respoiidance  entre  Atticus  et  Cyrille  à  ce  sujet  (PG,  77,  352-60.)  parait 
assez  douteuse.  J.  Stilting,  Acta  SS.  Sept,  IVy  681-3  et  L.  J.  Sicking, 
De  onschuîd  van  den  hl.  Cyriîl  u.  Alexandrie,  dans  De  Katholiek,  t 
129  (1906^,  pp.  454^4  ne  l'admettent  pas  comme  authentique  ;  Tillemont, 
Mémoires  XIV.  "  S.  Cyrille  „  art.  5,  et  J.  Kopallik,  Cyriîl  von  Alexan- 
drierij  pp.  52-9  (Mainz  1881)  l'admettent.  —  La  tenu  des  lettres  de  S.  Cyrille 
ne  me  parait  trop  improhable. 

(2)  Quant  à  la  date  précise  de  cette  inscription  on  sait  seulement  qu'avant 
412  aucun  des  trois  patriarches  ne  l'avaient  faite,  et  que  très  probablement 
avant  la  mort  d'Innocent  I  en  417  elle  était  faite  partout  ;  voir  Boniface  l, 
Epistola  (lô)  ad  Rufum,  PL,  20,  78:i.  —  E.  Bouvv,  S.  J.  Chrys.  et  S. 
Isidore  de  Péluse,  dans  les  Échos  d'Orient,  I,  198,  attribue  une  influence 
décisive  dans  la  résolution  de  Cyrille  à  Isidore  de  Péluse  ;  c'est  une  pure 
conjecture. 

(3)  PG,  76,  1212-17. 
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à    l'impératrice    et  aux    sœurs  de  l'empereur  (Oratio  !**). 

Cyrille  accompagne  l'exposé  de  sa  doctrine  d'un  petit  dos- 
sier de  textes  patristiques  qu'il  croyait  propres  à  confirmer 
ses  vues. Ces  autorités  étaient  habilement  encadrées  entre  deux 
représentants  d'Alexandrie  :  S.  Athanase  et  Théophile.  Des 
sept  autres,  quatres'étaient  distingués  dans  la  capitale  même: 
ce  sont  Atticus,  Antiochus,  Sévérien  (tous  autrefois  partisans 
de  Théophile  )  et,  pour  faire  une  concession  sans  doute  agréa- 
ble à  la  cour  el  pour  se  donner  en  même  temps  une  allure 
d'impartialité,  ily  joignait  un  texte  de  S.Jean  Chrysostome(l). 
—  Voici  donc  la  première  fois  que  son  autorité  théologique 
était  publiquement  reconnue  dans  l'Eglise  grecque. —  V^ers 
la  même  époque,  il  est-fait  mention  de  "Jean  „  dans  la  suppli- 
çîie  de  l'archimandrite  Basile  contre  Neslorius  (2).  Cette  sup- 
plique est  suivie  de  toute  une  liste  de  théologiens,  tous  morts 
à  cette  époque,  sauf  un  seul  :  S.  Cyrille,  détail,  qui  laisse 
deviner  quel  fut  l'inspirateur  de  l'écrit.  —  Une  troisième  fois 
Chrvsostome  devait  servir  contre  Nestorius  dans  une  lettre 
que  Cyrille  adressa,  après  son  écrit  ad  Reginas,  aux  clercs 
d'Alexandrie  qui  étaient  alors  ses  agents  à  Conslantino- 
ple.  Qu'est-ce  que  s'imagine  Nestorius,  dit-il  ?"  Se  croit-il 
plus  éloquent  que  Jean,  plus  intelligent  qu'Atticus  „  (3)  ? 
L'argument  n'était  pas  précisément  très  fort.  Car  Nestorius 
aurait  bien  pu  être  bon  évêque  sans  avoir  l'éloquence  de 
Chrysostome,  Aussi  Nestorius  semble-t-il  s'être  méfié  de  la 
sincérité  de  cette  amitié  intime  entre  S.  Cyrille  et  S.  Chry- 
sostome. Car  dan^  un  sermon  prononcé  le  12  décembre  430, 
Nestorius  dit  à  l'adresse  de  Cyrille  :  **  Taceo  de  Joanne  cuius 
nunc  cineres  adorando  veneraris  invitus  „  (4). 

Plus  tard,  la  résistance  tenace  des  Antiochiens  contre  ses 

(l)La  double  citation  <*  'A>rt  à\  r^loit,,,  r/iç  (p;><T-«;  „  ^t  **  '^^  èm 
Ooovov.,,  ÈuTrXéx.srat  ^  (1.  c,  PG,  76,  1416)  est  prise  du  sermon  de  Chrys. 
sur  No?l,  PG,  .%.  Î385-6  et  38Î).  —  L'expression  "  Theotocos  „  ne  se  trouve 
du  reste  que  dans  trois  de  ses  neuf  autliorités.  Tous  disent  seulement  que 
le  Dieu-Logos  est  devenu  homme  ex  virgine,  ce  que  Nestorius  ne  niait  pas. 

;!2)  Mansi,  IV,  1101  D. 

(fi)  Mansi,  V,  722  ;  cfr.  C  Hefele,  Konsiliengeschichte,  t.  II,  2«  éd.,  p. 
162.  Freiburg  im  Br.  1875. 

(4)  Fr.  Loofs,  Nestoriana,  n©  XVIII,  p.  mi  Halle  IDO). 
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Anathèmes  avait  profondément  irrité  S.  Cyrille  :  aussi,  à  par- 
tir de  ce  momentané  s'appuie-t-il  plus  dans  ses  écrits  de  l'autori- 
té ni  de  S.Jean  Chrysostome,  ni  d'aucun  autre  représentant  de 
l'école d'Antioche.DansL^4potofl€ttcM^  Cyrillip^o  Xllcapiti- 
bus  il),  dans  sa  lettre  à  Jean  cTAntioche  et  son  parti  (2),  dans 
sa  lettre  à  Acace  de  Berrhœa  (3),  nous  rencontrons  constam- 
ment les  noms  de  Pierre  d'Alexandrie,  Athanase,  Grégoire, 
Basile,  Théophile.etc. mais  plus  celui  deChrysostome.  Alors  on 
s'expliqueaisément,  que  Tévêquede  Constantinople  soit  banni 
même  du  grand  dossier  patristique  du  concile  œcuménique 
d'Éphèse  (27  Juin  431)  (4),  présidé  et  inspiré  par  S.  Cyrille. 

3"^  L'autorité  et  Vinfluence  grandissantes  de  Chrysostome 

chez  les  Antiochie^ts. 

La  protestation  tacite  de  S.  Cyrille  ne  pouvait  pas  arrêter 
longtemps  le  courant.  Aussi  vers  le  même  temps  du  concile 
d'Éphèse.  les  Antiochiens,  plus  équitables  que  Cyrille,  invo- 
quent leur  Docteur,  à  côté  d'autorités  alexandrines  comme 
S.  Athanase  et  Théophile,  dans  une  lettre  adressée  en  431, 
à  Varchevéque  Btifus  de  Thessalonique  (5).  Mais  c'est  surtout 
dans  le  dossier  patristique  qui  fut  opposé  par  les  Antiochiens 
à  celui  du  Concile  d'Éphèse  (6),  que  les  textes  de  Saint  Chry- 
sostome abondent  contre  le  même  adversaire,  qui,  aupara- 
vant, l'avait  invoqué  en  sa  propre  faveur. 

(1)Man9i,V,  28,44,  81-82. 
(2)  76..  412  A. 
(8)  76.,  IV,  ia>^  C. 

(4)  76  ,  1184  ss. 

(5)  Mansi.  IV,  1416  0. 

(6)  Ce  dossier  du  parti  d'Antioche  est  perdu.  Pourtant  M.  Saltet,  dans  son 
excellente  étude  sur  les  sources  de  VÉranistes  (  v. Revue  d'hist.  ecclés.  t  VI, 
(190;")^,  pp.r)13  ss  )  a  réussi  à  le  reconstituer  en  plus  grande  partie.DeS  Chrys. 
le  document  contenait  une  triple  citation  de  l'iiom.  XI  in  Joh.(PG,  .S9,79-80). 
Toutes  se  retrouvaient  dans  l'Kranistes  de  Tliéodoret  et  dans  le  dossier  de 
Gélase  I.  (v.  A.  Thifl,  Epistolœ  romanorum  pontificum  genuivœ  p.  5.53.) 
M. Saltet  revendique  également  pour  ce  même  document  un  texte  du  dossier 
defrélasel,  pris  de  Tliom.  apocryphe  "  In  s.  crucem  „  (PG.nO,  818).Nous  ne 
pouvons  nous  d«'*gager  d'un  certain  doute  à  cet  égard.  Pourquoi  Tliéodoret 
a-t-il  omis  ce  texte  tlans  son  Eranistes  ?  Et.en  481,  des  Antiochiens  auraient 
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Bientôt  un  événement  important  vint  relever  son  prestige. 
En  438,  Proclus,  successeur  de  S.  Jean,  ramena  les  reliques 
du  Saint  au  milieu  de  son  peuple  et  les  fit  déposer  à  côté  de  la 
sépulture  de, l'impératrice  Eudoxie,  son  ancienne  persécu- 
trice. 

A  cette  occasion  des  panégyriques  furent  composés  en  son 
honneur,  et  son  culte  fut  rendu  public  et  officiel  dans  l'Église 
grecque  (1). 

Aussi  voyons-nous  que  les  écrivains  de  cette  époque  s'in- 
spirent de  ses  écrits  et  subissent  son  influence  littéraire. 
Moins  sensible  dans  les  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste,  cette 
influence  est  manifeste  dans  les  sermons  de  Basile,  évêque  de 
Séleucie  (ca. 431-58),  qui  partage  beaucoup  d'idées  avec  Chry- 
sostome,  sans  montrer  une  dépendance  littéraire  (2).  et  sur- 
tout dans  les  ouvrages  de  Théodoret  de  Cî/r.  Celui-ci  ce  mon- 
tre le  disciple,  l'admirateur,  l'héritier  pour  ainsi  dire  de  son 
compatriote  (3).  II  a  composé  cinq  panégyriques  en  l'honneur 

déjà  admis  des  apocryphes  de  Chrysoslome  ?  (Ce  serait  le  seul  apocryphe 
qui  se  trouverait  dans  ce  document.)  —  Cette  hora.  était  bien  connue  en 
Occident.  S.  Augustin  la  cite  déjà  en  421,  ce  que  M.  Saltet  n*a  pas  vu.Toute- 
fois,  le  texte  de  Gélase  ne  concorde  pas  avec  le  texte  actuel  de  cette 
homélie  dans  les  anciennes  éditions  latines. 

(1)  Marceîlinus  Cornes  écrit,  justement  un  siècle  plus  tard,   dans  son 

Chronicon.  A.  Ç^  4^  :  "  Beatissimi  Joannis  episcopi apud  comitatum 

coepit  mémo  n'a  celebrari  mense  Septembri  die  XXVI  (XXV)  „  (PL,  51, 
925).  —  Mais  nulle  part  je  n'ai  trouvé  la  fête  de  Chrysostome  mise  au  26 
(ou  25)  Sept.  ;  c'est  ou  bien  au  13  Nov.,  ou  le  27  Janv.,  date  de  la  transla- 
tion. Quant  à  l'année,  il  n'est  pas  impossible  que  l'avènement  de  Nestorius 
(Antioche)  ait  occasionné  le  commencement  du  culte,  ni  que  Nestorius  lui- 
même  en  ait  pris  l'initiative.  Mais  comment  alors  avait-il  eu  encore  en  488 
des"  Joannites  „,  que  Proclus  ne  pouvait  ramener  à  l'unité  que  par  le  repa- 
triement  des  reliques  du  Saint  ?  Voir  Socrate,  VII,  45.  —  Cfr.  p.  50. 

(2)  Cl.  Dansqueii  s,  S.  J.,  In  opéra  Basil.  Seh  (éd.  Parisiis  1622),  voir 
PG,  85,  55  A,  88  A,  144  C,  316  A,  360  A,  376  B  etc.  Une  comparaison 
critique  et  détaillée  des  homélies  de  Basile  avec  celles  de  Chrys.  serait  bien 
opportune.  Des  sermons  entiers  (p.  e.  hh.  41-42-48.  in  .loh.)  de  Chrys.  ont 
passés  sous  le  nom  de  Basile,et  peut-être  vice  versa.  (Cfr.  FAnmcirs,  Biblio- 
theca  grœca,  VIII,  647). 

(3)  H.  B.  SwKTF.,  Iheodori  episcopi  Mopsuesteni  in  Epistoîas  B.  Pauli 
Commenfarii,  t.  I,  p.  LXXVII  sq.  Cambridge  1880.  —  Théodore  et  Chry- 
sostome fréquentaient  la  même  école  à  Antioche,  mais  probablement  pas  au 
même  temps.  On  attribue  communément  la  dédicace  du  livre  "  Ad  Theodo- 
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de  l'illustre  Docteur,  dans  lesquels  il  justifie  son  admiration. 
Il  pouvait  s'écrier  sans  exagération  :  "  La  bouche  de  l'Eglise 
est  enfermée  dans  le  tombeau.  Cependant  lu  n'est  pas  mort, 
bienheureux  Père,  mais  tu  reparais  comme  le  soleil  (I)  „.  "  Les 
germes  déposés  par  tes  écrits  ne  cessent  de  fleurir  chez  nous, 
et  le  nom  de  Jean  réveille  un  grand  écho  ;  car  l'instrument 
reconnaît  son  ancien  maître  „  (2).  "Jean  féconde  jusqu'à  ce 
jour  le  monde  entier  par  les  fleuves  de  son  enseignement  (3)  „. — 

L'admiration  de  -Théodoret  se  basait  du  reste  sur  une 
connaissance  profonde  du  legs  littéraire  de  Chrysostome. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  les  commentaires 
des  deux  docteurs  sur  la  Genèse,  sur  les  Psaumes  etc.  Théo- 
doret semble  ne  prendre  la  plume  qu'après  avoir  médité  les 
œuvres  de  son  maître  (i\  Schultze  fait  cette  constatation 
"  Asserere  non  dubitamus  in  scientia....  quaespectatad  inter- 
pretationem  ss.  Litterarum...  vix  esse  quemquam  qui  Chry- 
sostomo  sit  similior  „  (5). 

4*^  La  reconnaissance  officielle  de  Chrysostome  comme 
Docteur  (6)  de  VEglise  an  Concile  de  Chalcédoine  ("451). 

Le  teriain  était  ainsi  préparé.  S.  Cyrille  mourut  en  444,  et 
dès  lors  rien  ne  s'opposerait  plus  —  l'occasion  donnée  —  à  ce 
que  le  Docteur  de  l'école  d'Antioche  fût  reconnu  universelle- 

rum  lapsum  „  (PG,  47.  277  ss.)  à  Théodore  de  Mops.  snns^u'on  en  ait  des 
preuves  positives. 

{l)Serino3"s,  PG,8I,49. 

(2)  Sermo  5"%  /.  c,  52  C.-D.  ;  (ex  Photius,  hibliotheca^^Il'S,  PG,  104,  232). 

(3)  Praef.  in  Cauticnm-Canticorum,  PG,  81,  32  B. 

(4)  Ainsi  p.  ex.  Chrys.  dit  dans  son  commentaire  sur  la  Genèse,  hom.  2 
(PG,  50,  2ÎI)  :  Dieu  n'a  pas  nommé  les  anges  au  premier  verset  de  la 
Genèse,  parce  que  les  Juifs  d'alors  les  auraient  déclarés  des  dieux,  comme 
ils  en  ont  fuit  même  avec  des  bêtes.  —  De  même  Théodoret  :  Interrogatis  2* 
(PG,  80,  77  et  80)  :  Dieu  ne  nomme  pas  les  anges  puisque  les  Juifs  les 
auraient  j)ris  pour  des  dieux.  —  Il  n'y  a  là  pourtant  aucune  analogie 
littéraire.  —  Cfr.  la  même  concordance  entre  Chrys.  hom.  H^  in  Gènes.  i7.  c, 
col.  71)  etThéodorel.  Quast.  10.  —  Chrys.  in  Ps.  4:3,  1(PG.  5.">,  167sq.) 
et  Théodoret  in  Ps.  43,  1  (P(t,  80,  S()l  A). —  Du  reste,  il  est  quelquefois  diffi- 
cih'  de  (îir«'.  .^i  Théodorrt  dans  tcMe  analogie  avec  Chrys.  a  suivi  celui-ci, 
ou  la  doctrine  traditi<innelle  «le  l'école  d'Antioche,  pui.xiue  les  écrits  de 
Tliéodore  d(*  Mops.,de  Diodore,Flavieu  etc. sont  presciue  entièrement  perdus. 

(5)  Voir  PG,80,  37.  Dissertatio  ad  Theodoreti  operii  (Halae  17(i8). 
(G)  Au  sens  hirge  du  mot. 
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ment  et  ofBciellement  au  même  rang  que  les  autres  pères 
grecs.  —  L'occasion  s'offrait  bientôt  et  la  reconnaissance  se 
fit,  grâce  surtout  à  l'influence  du  pape  S.  Léon  le  Grand. 

C'est  au  milieu  des  luttes  eutychiennes,  que  Léon  1.  envoya 
en  450  au  patriarche  de  Constantinople  un  nouveau  dossier 
patristique,  complétant  son  Epistola  dogmatica  de  449.  — 
A  côté  de  trois  pères  latins  figurent  trois  Grecs  :  S.  Grégoire 
de  Naziance,  S.Cyrille  d'Alexandrie  et  S.Jean  Chrysostome  (1). 
En  même  temps,  Tbéodoret  achevait  son  Eranistes,  où  notre 
Docteur  occupe  la  place  d'honneur.  Il  y  a  inséré  vingt  cinq 
citations  de  Chrysostome,  extraites  pour  la  plupart  du  dos- 
sier antiochien  d'Éphèse  ou  du  dossier  de  S.  Léon  (2). 

(1)  V.  Mansi,  VI;  967.  Les  trois  citations  sont  prises  d'une  seule  et  même 
homélie  ^  In  Âscensionem  Domini  „  PG,  49-50,  445-447)  (cfr.  Saltct,  I.  c., 
p.  293.)  Léon  n'a  pas  traduit  le  texte  grec>  mais  a  utilisé  la  vieille  traduc 
tion  latine  "^  incerti  auctoris  „,  ce  que  prouve  la  concordance  textuelle  avec 
celle-ci,  —  Voir  Téd.  d'Anvers.  1553  (Steelsius)  p.  98  ss. 

(2)  Ces  différents  dossiers,achevés  dans  leur  ensemble  après  le  Concile  de 
Chalcédoine  (cfr.SA.LTET,  Ix.,  296.),  ont  encore  pour  nous  la  valeur  de  sources 
pour  juger  de  l'authenticité  d'un  écrit  de  S.  Chrysostome.  Puisque  M.Saltet 
I.  c.  n'a  indiqué  que  celles  queTliéod.  a  empruntées  au  dossier  de  431  ou 
à  Léon  I.  nous  les  donnerons  ici  avec  l'indication  de  la  source  dont  ils  sont 
tirées.  ^  Croyez-vous,  demande  l'Orthodoxe  dans  le  premier  dialogue  (PG, 
83,  77  C),  que  Jean,  cette  grande  lumière  du  monde....  a  conservé  intact  le 
canon  apostolique  de  la  foi  ?  —  Eh  bien  voici  ce  qu'enseigne  cet  excellent 
docteur  :  (suivent  les  citations)  : 

1°   €  "ûore  Srav  àxouffxîç....  [lopfiiv  tXoL^ev. 

2^  €  "ÏÎ^TTrep  yoLp,,,.  fxsvovffY^  hulvr)^. 

Les  deux  citations  sont  del'hom.  XI«  in  Joann.  (PG,  59,  79  a'  et  )3'). — 
Les  deux  sont  prises  du  dossier  de  431.  —  La  première  reprise  par  Gél<Me  : 
De  duabus  naturis,  (Thiel,  {.  c,  553,  SV);  voir  Saltet,  {.  c,  520  et 532. 

3^Dialog.  I  (l.  c,  100  D)  «"^OpaèxTrpootjtxtwy...  ryjv^vo'tv  t  ;  Théod.indi- 
que  lui-même  la  source  :  De  1'  "  Oratio  habita  post  Gothiun  presbyterum  „, 
PG,  63, 505.  —  Le  texte  est  identique  à  celui  de  l'édition. 

4o  Dial.  I  il  c,  101  A)  C  *£x  tov  TtveShaïtov  Xiyov  »  :  <  IIg^;  ykp  oint 

5*  et  "  ibidem  „  c  !Ex£(vo  de.,,  tov  YiixzTspov.  > 

Je  n'ai  pu  trouver  la  source  dans  les  éditions.  —  Chrys.  a  pourtant  prêché 
contre  les  ^  fatalistes  „.  Ainsi  dans  son  sermon  **  postquam  presbyter 
Gothus  concionatus  fuerat  „  (PG,  63,  509-10.)  —  Nos  deux  fragments 
seraient-ils  le  reste  d'un  sermon  perdu  ? 

6»  Dial.  L  (col.  101  B-D.)  Ex  :  "*  Quod  quœ  humillter  dicta  vel  facta  a 
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Mais  incontestablement  le  document  le  plus  important  est 
le  dossier  de  T"  Allocutio  sandi  et  universalis  Chalcedonen- 
sis  concilii  ad  Marcionem  imperatorent  „  (451)  (1).  C'est  là, 

Christo  etc.  «  Ti'v£ç  ovv...   xareTreo'ev  »,  PG,   48,  759  y'.  Concordance 
textuelle. 
7"*  Dial.  II  (col.  197  D  —  200  A)  Oratio  quam  in  ecclesia  magna  habuit  : 

(In  Psalm  48)  «  Ka!  d  asv...  è^eXa-j'vstç  >,     PG,    55,    514     j3'.  Concord. 

text 

8°  Dial.  II  (c.  200  A.)  In  Principium  Ps.  41  :  «  01  TrauETat...  àîroiauet 
Tiiuiriç»,  PG,  55,' 161-2.  —  Les  citations  bibliques  c  'AXxiSwç..  ayraiti- 
Ocoxé  fijoi  >  sont  omises  dans  Théod. 

9^  Dial.  II.  (c.  200  B-C)  ^  Dœmones  non  gubernare  mundum  „,  hom.  la  : 
«  'EwoyjO'ov...   ;^pyjO'Tdryjrt   >,  PG,  49,  247  j3  —  248  y'.  Concord.  text. 

10«  Dial.  11  (c.  200  C-D)  Quod  humiliter  dicta  et  facta  (=  n*>  6),  c  Kat 

psrà   ryjv,.,  TTtOTûicJErat  >,  PG,    48,  765.  —  Concord.  text  La  citation 
commence  au  milieu  de  la  phrase. 
11""  Dial.  II  (c.  200-201)    *^  Dœmones  non  gubernare  mundum.  „  (=  n*  9): 

€  Oi^b  yjv. . .  cLvrr/oiyzv  >  et  : 

12°  jr6.,(201)  ex  eodem  sermone  :    c  'AXX'ô   Ôso;...    eTroupavtotç   »,    PG, 

49,  246  /3'  -  247  et  247  /3'  -  248  /.  Concord.  text 

13°  Dial.  II  (c.  201  A)  "  Advers.  eos  qui  primo  Pascha  jejunant  „  : 
€  'As;£w?£  roùç...  r^^Civ  kyoL^x  »,  PG,  48,  867.  —  Petite  variante  du  texte. 

14^  Dial.  II  (201    B)  In  Christi  Ascensionem  :    «  Et;  Tovro, , .  oùv  aitTOV 

ira7ty  > ,  PG,  50,  446-7. 

15°  Dial.  II  (201  C)  "Ex  interpret  ad  Ephesios,  ex  hom.  la  :  c Karà  ryjv... 

xal  yiyovsv  >,  PG,  62,  15.  (La  même  citation  dans  Cosmas  Indico- 
pleustes,  Topographie,  PG,  88,  429  C.) 

16°J&.,  ex  eodem,  hom.  3*  :  «  Ilept  tovtov,.,   Oeov  lôyov  »,     î.  c,    27. 

17°  J6.,  ex  eod.,  hom.  IV»  :  c  Kat  ôvraç...   Tiàvra  stpyjrat  »,  h  c,  32. 

18°  Tb.,  (201  C.)  in  Evang.  Joh.  I,  14  :  c  Tt  ykp  inàyn...  >cat 
à^oàffrou  »,  PG,  59,  80.  —  Se  trouvait  d'abord  dans  le  dossier  de  4y31, 
venait  de  là  dans  TEranistes,  de  TEr.  dans  le  dossier  de  Chalced.  451  et  de 
Gélase  l.  (voir  Saltet,  l.  c,  520.) 

19°  Ib,,  (201-4)  Ex  Com.  in  Matth  :  c  Kat  xaGaTTsp...  Toiç  YiiuripoLÇ  », 
PG,  57,26.  —  Venait  de  là  dans  le  dossier  de  Chalcédoine  451  (Saltet,  L  c, 
299.) 

20°-22°    J6.,   (204)    Ex   Sermone    de  Ascensione  :     c  KaSàîrep   yàp... 

Û7r£/x£ty£v    »,     PG,  50,  445.  (cfr.  n°  14)  et  c  ITpoçvîveyxs...  ca:e}^zvTr,  », 

h  c.,446,  et  flf  llotcj)  yor^(Joix(x.i»,.  )tarevoy)<7ay » ,  l.  c,  447.  Les  3  citations  sont 
prises  du  dossier  de  Léon  I  (450),  (v.  Saltet,  l.  c.,  294-5). 
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en  effet,  que,  pour  la  première  fois  et  grâce  à  l'influence  de 
Léon  I  et  de  Théodoret,  S.  Chrysostome  est  reçu  au  milieu 
des  autres  Pères  comme  témoin  officiel  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  universelle  sur  les  deux  natures  du  Christ. 

La  période  de  contestations  et  de  luttes  était  ainsi  terminée. 
Chrysostome  occupait  définitivement  ce  rang  de  docteur  que 
d'autres  moins  méritants  avaient  occupé  avant  lui.  Bientôt  il 
surpassera  tous  les  autres,  et  ses  ouvrages,  pleins  de  piété 
ne  tardèrent  pas  à  avoir  la  préférence  dans  l'Eglise  grecque. 
Les  Théophile,  les  Séverien  etc.  passeront  bientôt  au  second 
ou  troisième  plan,  pour  laisser  à  leur  ancien  adversaire  la 
place  d'honneur. 


II«  EPOQUE. 

S.  Chrysostome  dans  les  luttes  dogmatiques 

DU   VP   AU  IX®  SIÈCLE  :  IL  DEVIENT  AUTORITÉ  PRESQUE   ABSOLUE 

EN  MATIÈRE  DE  FOI. 

Le  concile  de  Chalcédoine  (451)  marque  au  fond  la  fin 
de  l'évolution  doctrinale  de  l'Eglise  grecque.  Ce  grand 
mouvementintellectuel,qui  s'était  manifesté  les  siècles  précé- 
dents, s'arrête.  —  Les  docteurs  célèbres  disparaissent,  les 
grandes  hérésies  cessent. 

—  Certes,  on  lutte  encore,  on  continue  à  se  disputer,  mais 
ce  ne  sont  plus  que  les  vieilles  questions  qui  hantent  les 
esprits.  C'est  une  guérilla  de  théologiens,  où  les  aventuriers 

23'  DiaL  III,  (L  c,  305  B)  Ex  Serm.  in  "  Pater  meus  usque  modo  operatur  : 
c  Tt  OTj^-îoy...  ov  (Tvvzlâov  »,  PG,  63,513.  et  : 

24°  i(&.,  ex  eod.:€  IIw;  oi...  ÇwoTTOtoGy  »,   h  c,  514. 

250.270  jif^^  (c^  305  c,  )  ex  sermone  ;  Quod  humiliter  dicta  vel  facla  etc. 
(cfr:  n°6etl0):  <  llcd^  oùy  evroLÙOix.,  av  zinov  »,  PG,  48,  765  et 
(c.  305D):  «  ''Opa  Trw;.,  è^tz^atvovro;  h  =ib.  et(c.308  A)€*Ay  yàp  £7rt... 
avGpwTTo;  r,v  »,  ib.,  c. 766. 

(1)  Mansi,  Vil,  456  ss.  La  première  citation  (L  c.  469)  est  prise  de  la  11« 
(al.  lO^j  hom.  in  Johannem,  PG,  59,  89  ;  la  2«  [l  c,  473)  du  commentaire  sur 
Matthieu.  =  Dossier  de  Théodoret,n*  19. 
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sur  le  Ihrône  de  Constantin,  se  réservent  souvent  le  dernier 
mot,  à  moins  qu'ils  ne  prennent  l'initiative  des  querelles. 
Plus  tard,  Photius  inaugure  l'époque  où  l'ancien  génie  grec 
resplendit  d'un  dernier  éclat.  Et  bientôt,  le  délabrement 
de  l'empire  byzantin  commencera,  par  suite  du  coup 
même  que  Photius  et  ses  successeurs  lui  ont  porté,  en 
privant  l'Orient  des  relations  religieuses  et  du  soutien 
politique  de  l'Occident. 

1°  U Origénisme. 

Au  commencement  du  VI®  siècle,  lorsque  l'Origénisme  eut 
un  regain  de  vitalité,  le  nouveau  père  de  l'Eglise  qui  se  leva 
contre  lui,  ne  sortait  déjà  plus  des  rangs  de  l'épiscopat.C'est 
l'empereur  Justinien  lui-même,  qui,  rempli  d'un  zèle  aussi 
ardent  pour  la  théologie  que  pour  la  politique  (1),  publie 
(Janv.  543)  son  Liber  adversus  Origenem,  pour  démontrer 
que  les  doctrines  d'Origène  sont  contraires  à  l'enseignement 
des  Pères  de  l'Eglise.  Il  fait  ainsi  appel  aux  témoignages  de 
S.  Chrysostome,  contre  la  préexistence  des  âmes  et  pour 
l'éternité  des  peines  de  l'enfer  (2). 

2<^  Les  Trois  Chapitres. 

C'est  peu  après  que  surgit  la  question  des  Trois  Chapitres. 
A  celte  occasion,  les  Origénistes  prirent  leur  revanche  en 
s'attaquant  à  deux  champions  de  l'école  d'Antioche:  à  Théo- 
dore de  Mopsueste  et  à  Théodoret  de  Cyre.  Le  défenseur  le 

(1)  D*après  A.  Ehrhard,  h  c,  p.  57,  Justinien  peut  être  parfaitement  con- 
sidéré comme  auteur  principal  des  écrits  qui  portent  son  nom,  bien  qu'il 
soit  hors  de  doute  qu'il  ait  eu  ses  théologiens  de  cour. 

(2)  Liber  advers.  Origenem,  T*  (PG,  86,  955  B  :)  De  l'hom.  13«  (Justinien 
dit  11«)  sur  la  Génèse,PG,54,  ia7-8.-2«  [le.  957  C)  =  2«  Sermon  sur  TAscen- 
sion,  PG,52, 797  et  798.-3«  (Lc.,979  A)  =  9''  hom.sur  la  I  Corinth., PG,  61,75. 
— 4°i».c.,977  D,=2e  lettre  ad  Theodorum  lapsum  (Justinien  la  nomme  la  1"*), 
PG,  47,  313.  On  trouve  la  même  suite  dans  des  mss.,  p.  e.  Florence,  Med. 
Laur.  :  PI.  IX.  Cod.  22  (Xc  s.).  —  Justinien  cite  encore  Grégoire  de  Naz., 
Athanase,  Basile,  Pierre  d'Alex.,  Grég.  de  Nysse  et  Cyrille  d'Alex.  —  Les 
Atticus,  Antiochus,  Theophilus  etc.  commencent  à  disparaître.  —  Cf. 
sur  ce  Décret  de  Justinien  :  Fr.  Diekamp,  Die  origenistischen  Streitig- 
keiten  im  sechsten  Jahrhundert,  p.  43  ss.  Munster  1899. 
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plus  vigoureux  des  Trois  Chapitres,fut  TEvêque  Facundtis  de 
Hermiane.  Bien  que  latin  de  patrie  et  de  langue,  il  doit  être 
cité  ici,  parce  que  toute  cette  lutte  se  livra  sur  le  terrain  grec 
et  que  Facundus  écrivit  ses  12  chapitres  "  Pro  defensione 
trium  Capitulorum  „  (1)  à  Constantinople  même,  vers  Tannée 
546  (2).  C'est  là  probablement  qu'il  se  familiarisa  tout  d'abord 
avec  les  œuvres  de  Chrysostome,  et  résolut  sans  hésiter  de 
sauver  les  élèves  en  les  appuyant  de  l'autorité  de  leur  maître. 
L'évêque  Africain  ne  trouve  pas  de  paroles  assez  expressives 
pour  traduire  son  admiration  envers  le  ^  Sanctus  Joannes 
Constantinopolitanus  „  (3)  —  **  illud  aureum  os  Conslantino- 
politani  Joannis  „  (4)  —  **  Charissimum  doclorcm  Ecclesiae  et 
confessorem  firmissimum  veritatis  „  (5)  —  **  suavissimum 
Ecclesiae  patrem  melle  attico  dulciorem  „  (6)  —  **  vir  ille 
magni  ponderis  et  expectatae  semper  auctoritatis  „  (7).  — 
Puis  l'argument  principal  sur  lequel  il  revient  sans  cesse^  se 
résume  en  cette  phrase  :  Ne  condamnez  pas  Théodore  de 
Mopsueste  (8),  il  a  la  même  doctrine  que  Saint  Chrysostome, 
que  personne  n'a  condamné  (9).    De  même  il  ne  faut  pas 

(1)  PL,  67,  527-852. 

(2)  L'œuvre  n'était  pas  encore  achevé  lorsque  le  pape  Vigile  arriva  à 
Constantinople  le  25  Janv.  547.  (Gfr.  Bbueck,  Kirchengeschichte,'  6"  éd., 
p.  206.  Mainz  1898. 

(3)  Livre  m,  3  y.c.,593B). 

(4)  L.  IV,  2  (l  c,  615  B). 

(5)  L,  VII,  7  (l  c,  705  D). 

(6)  L.  IV,  1  (l  c,  609  B). 

(7)  L.  VII,  7  (l  c,  707  A). 

(8)  L.  II,  1  [l  c,  559-60).  Cf.  VII,  7  (c.  706)  ;  Vlll,  6  (c.  721  et  728)  ;  Vlll,  6 
(c.  730  C). 

(9)  11  s'agit  de  la  vraie  nature  humaine  et  de  la  passion  réelle  du 
Christ  Facundus  cite  de  Chrys.  les  passages  suivants  :  1"  L.  III,  3  (PL,  67, 
593  B):  '^  Iste  quidem...  subsequi  Deum  „  =  de  Thom.  83  (al.  84)  sur 
Matth.,  XXVI,  38  ;  PG,  58,  745.-2°  J6.,  593  C.594:  «Qui  etiam...  corpus  fuit„. 
=  hom.  67*  sur  Jean,  PG,  59,  371.  —  La  référence  que  Facundus  donne  de 
sa  citation  est  intéressante.  Il  indique  comme  source  hom.  26^  in  Joann.  ; 
il  est  évident  que  le  «  vigesimo  „  est  une  faute  du  copiste  pour  «  sexage- 
simo  „,  et  par  là  on  a  une  preuve  qu'au  Vl^  siècle  la  1^^^  hom.  du  Commen- 
taire figurait  comme  prologue.  —  3°  l.  c,  XI,  5  [ib.  col.  809  D.)  «  In  sermone 
quodam  cuius  est  initium  :  «  Iterum  equorum  cursus  „  sic  ait  :  "  Quando 
ergo...  eius  naturam  „.  =  De  la  7*  hom.  contra  Anomoeos,  PG,  48,  766.  — 
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condamner  Diodore  ni  Ibas  comme  amis  de  Théodore  de 
Mops.,  parce  que  S.Chrys.  fut  lui  aussi  l'ami  de  Théodore  (I) 
et  de  Diodore  (2). 

Encore,ajoute-t-il,  pourquoi  croire  qu'on  doive  absolument 
imiter  Théophile  et  S.  Cyrille  dans  leur  condamnation  de 
Théodore,  alors  qu'on  ne  les  imite  guère  dans  leur  attitude 
envers  Chrysostome  ? 

On  le  voit,  toute  l'argumentation  pivote  sur  l'autorité  de 
S.  Chrysostome.  Cette  autorité  du  docteur  y  parait  entière- 
ment établie  et  reconnue  et  ne  faisant  plus  l'objet  d'aucune 
contestation. 

Bien  plus,  Facundus  fait  encore  un  pas  en  avant.  Il  met 
en  parallèle  l'autorité  en  général  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie 
et  celle  de  S.  Chrysostome. 

Et  voici  la  réponse,  dont  le  ton  de  conviction  pourrait  bien 

NB.  La  même  citation  est  dans  Théodoret,  PG.  83, 200  !  (cf.  p.  13,  no.  25-27). 

—  4°  (16.,  c.  810)  in  commento  epistolre  ad  Ephesios  libro  tertio  dicit  :  "Con- 
sidéra... nequam  „;  item  eodem  libro  :  "Duo  enim...  de  Verbo  „.  =  boni.  3°  in 
Ephes,  PG,  62,  25  et  2G-27.  —  NB.   Le  dernier   passage  à  partir  de  Ilîol 

TovTO'j,,,,  Qioù  Aoyoïf  se  trouve  également  dans  Tbéodoret,  PG,  83,  201C 
(cf.  p.  12,  no  16).  Est-ce  qu'un  dossier  patristique  serait  la  source  commune  ? 

—  5'  J&.,  (811  A)  in  sermone  14  (Epistohe  ad  Hebraeos)  ;  "  Dicit  alter... 
rationem  „,  PG,  63,  106.  La  traduction  de  Facundus  diffère  de  la  vieille  tra- 
duction de  Mutian  Scholasticus.  Facundus  a  donc  traduit  directement 
du  Grec.  —  6'^i6.,  "  in  sermone...  de  Ascensione  Domini,  cuius  est  initium 

"  Festivitatem  liodie  celebramus  mirabilem  „,  il  dit  :  "  Utque  oportebat... 
carnem  est„.  —  Entre  les  Sermons  connus  de  S.  Cbrysostome  ne  se  trouve 
pas  cet  Incipit,  ni  la  citation.  —  Ce  qui  me  fait  douter  de  Taulhenticité  do  ce 
Sermon  c'est  la  citation  biblique  de  Hebr.  I,  8  :  "  ad  Filium  autem  :  "  Domi- 
nuscreavit  me„.  S.Cbrys.  donne  partout  ailleurs  le  texte  juste:  "ad  Filium 
autem  "  Tbronus  tuus  Deus  „  ;  cf.  PG,  48,  739  et  8(X)  ;  t.  55,  208  ;  t.  58, 620. 

(1)  L.  c.,VIi,  7  (c.  705-6)  :  (Cbrys")  "  de  exsilio  scribens  dicit  :  "  Si  esset.... 
dilectio  „,  =  Epistola  (112)  ad  Tbeodorum,  PG,  52, 6(>9.  —  Cf.  t.  56,  517. 

(2)  L.  c,  IV,  2  (c.  615)  :  "  Sapiens  iste....  suspiravi  „.  Et  post  aliquanta  : 
"  Sicetiam...  différant  „.  Et  infra  :  Quia  ergo...  tribuenti  doctqres  „,  ■=  In 
laudem  Diodori,  PG,  52, 761. 

Facundus  continue  :  "  Qui  rursus  in  alio  sermone  de  ipso  suo  magistro 
Diodoro  dixit  :  "  Non  superflue...  angelicum  „.  Et  post  aliquanta  :"  Sed 
revertamur...  portum  „.  —  Enfin  il  ajoute  :  "  Sunt  adbuc  multa  pro  eodem 
S.  Diodoro  magni  Joannis  dicta,  quae  ad  alia  propcranles  omittimus  „.  — 
Cet  "  alius  sermo  „  et  ces  "  adbuc  multa  „  sont  perdus.  Les  fragments  de 
Facundus  sont  tout  ce  qu*on  en  a. 
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nous  frapper  :  "  Quel  homme  sensé,  écrit-il,  croirait  que  le 
synode  (de  Chalcédoine)  a  voulu,  je  ne  dis  pas  préférer,  mais 
même  comparer  Cyrille  au  seul  Jean  de  Constantinople,  **  non 
tantum  pro  majore  meritorum  Joannis  auctoritate  „,  mais 
encore  parce  qu'il  connaissait  Théodore  beaucoup  mieux  que 
Cyrille  „  (1).  ~  Peu  après  (2),  il  répèle  la  même  idée  :  **  Quia 
enim  Joannem  Constantinopolitanum  Cyrillo  non  praefe- 
rat  „  ? 

Dans  la  même  question,  l'exemple  de  notre  Saint  est 
encore  cité  par  le  malheureux  pape  Vigile  dans  son  célèbre 
**  Constitutum  „  du  14  mai  553.  Il  y  écrit  :  '^  La  règle  de  ne 
pas  condamner  après  coup  ceux  qui  sont  morts  dans  la  com- 
munion de  la  sainte  Eglise,se  trouve  confirmée  par  l'exemple 
de  S.  Jean  de  Constantinople,  et  celui  de  Flavien,  évêque  de 
la  même  ville,  qui,  quoique  exclus,  n'ont  pas  été  tenus  pour 
condamnés,  puisqu'ils  sont  morts  dans  la  communion  des 
évêques  de  Rome,...  dont  l'autorité  apostolique  les  a  retenus 
dans  l'Église  „  (3). 

Cependant,  ce  recours  à  son  saint  ami  ne  réussit  pas  à 
sauver  Théodore.  Certes,  on  ne  nia  pas  l'autorité  acquise 
et  inconstestée  de  S.  Chrysostome.  Bien  au  contraire,  on  la 
reconnut,  mais  on  s'efforça  de  rétorquer  l'argument.  —  "  Si, 
riposta  l'empereur  Jtistinien  (4),  des  innocents,  comme  Jean 
(Chrys.)  et  Flavien,  pouvaient  être  reçus  après  leur  mort 
dans  les  diptyques,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  condamner 

(DL.c,  VIII,  6,  PL,  67,  730. 

(2)  Ib.y  c.  7,  l  c,  736  B. 

(3)  Constitutum  de  tribus  capitulis,  c  60j  éd»  0.  Gunther,  p.  291.  (Cor- 
pus Scriptorum  Ecclesiae  latinae,  vol.  35.  pars  I«  :  Epistulae  :  Avellana 
collectio). 

(4)  Confessio  rectae  fidei,  adversus  tria  capitula  de  Tan  551  ;  voir  le 
Chronicon  Paschale,  PG,  92,  948  et  86%  1031  D.  —  De  môme,  dans  la 
lettre  de  Justinien  aux  évéques  Eutyches  de  Constantinople,  Apollinaire 
d'Alexandrie,  Mansi,  IX,  183.  —  La  réponse  de  Justinien  n'était  qu'un 
sophisme.  La  première  suppose  que  Théodore  mourut  en  hérétique,  ce  qu'il 
fallait  prouver;  et  il  ne  dit  rien  du  fait  que  le  Chalcedonense  a  reconnu  comme 
orthodoxes  Théodore  et  Théodoret.  —  La  seconde  néglige  la  lettre  que 
Facundus  avait  en  vue,  et  ne  dit  rien  du  point  le  plus  important,  de  l'iden- 
tité de  leur  doctrine. 

s.  Jean  Chrysostome.  a 
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des  hérétiques  après  leur  mort  „  ?  —  De  plus,  ni  Grégoire 
de  Nazianze  ni  Jean  de  Constantinople  n'ont  loué  Théodore. 
Car  la  prétendue  lettre  de  Grégoire  à  Théodore  fut  adressée 
à  Théodore  de  Thyane  —  et  Jean  de  Constantinople  n'a  pas 
loué  mais  réprimandé  Théodore  de  Mopsueste  (1). 

C'est  encore  sous  Juslinien  que  nous  rencontrons  "  le  pre- 
mier Scolastique  „  (2),  Leontius  de  Byzance  (f  c  543),  le 
théologien  le  plus  important  de  l'Église  grecque  au  VI«  siècle. 
Il  ne  néglige  pas  "  le  grand  Jean  „  (3),  "  Jean  la  lumière  de 
l'Eglise  „  (4).  Dans  ses  écrits  :  De  Sectis  (5)  —  Advers.  Incor- 
rupticolas  et  Neslorhim  (6)  —  Contra  Monophysitas  (7)  —  il 
revient  sur  ses  ouvrages.  Mais,  puisque  la  paternité  de  ces 
écrits  a  été  mise  en  doute  par  Loofs  (8),  et  que  RHgamer  (9) 
n'a  pas  réussi  à  la  rétablir  entièrement,  nous  nous  contenions 
ici  de  les  signaler  (10). 

3.  Le  Monothélisme, 

Vers  le  milieu  du  VIP  siècle  les  Monophysites,sous  le  dégui- 
sement du  monothélisme  tentèrent  un  dernier  effort.  Alors 

(1)  Voir.  Ad  Theodorum  îapsam,  Ib.  2,  PG,  47,277  ss. 

(2)  EiiRHARD,  l.  c  54. 
(.3)  PG,  SG,  1364  C. 

(4)  Ib.,  1361  A. 

(5)  Ib.,  1216  C. 

(6)i7».,  1361  Aetl364B. 

(7)  Ib.,  1821-8  et  18:39-40. 

(8)  Leontius  von  Btjsam.  (Texte  u.  Untersuchungen  t.  111,  1-2.)  Leipzig 
1887. 

(9)  Leontius  von  Bijsam,  —  Wiirzbiirg  1894  ;  (je  n'ai  pas  vu  rouvrage 
même.) 

(10)  Mentionnons  encore  à  titre  de  cnriosiié  et  à  cause  de  Tancienneté 
des  citations  la  Topographia  Christian  a,  on  Cosnias  Indicopîetistes,  en 
utilisant  sans  doute  des  chaînes,  invoqua  des  textes  de  Chrys  et  de  beau- 
coup d'autres  Pères,  comme  témoignages  de  la  forme  carrée  et  ohlongue  de 
la  terre  :  1")  PG.  88,  4:29  B  :  De  eleemosyna  (=  PG.  58, 524).  —  2o  Ib.:  in  Eph. 
I.  9  (=:  62, 15-19).  -30)  Ib.:  in  Hebr.  VIII.  I  (=  m,  111).  -  4o)  16.,  (c.  432)  : 
in  Hebr.  VIII,  6  (=  63.  125.)  -  5°)  Ib.,  Tl  ykrj  etc.,  pas  trouvé.  —  NB.  Le 
Prologue  du  commentaire  inédit  de  Cosmas  sur  les  Psaumes  se  trouve 
souvent  mis  en  tète  du  commentaire  de  Chrys.  sur  les  Psaumes,  v.  PG.  55, 
531. 
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ce  fui  surtout  l'abbé  Maxime  le  Confesseur  (t662),  le  théo- 
logien le  plus  remarquable  du  VU'  siècle  et  le  dernier  grand 
tliéologien  de  l'Eglise  grecque,  (1),  qui  défendit  par  la  plume 
la  vraie  doctrine  de  l'Église.  Il  tient  lui  aussi  à  mettre  S- 
Ciiivs.  au  nombre  de  ses  témoins.  Dans  son  traité  sur  VEcthe- 
sis  de  l'empereur  Héraclius  (en  638),  il  nous  a  conservé  un 
tiés  long  passage  du  7"  sermon  de  Cbrys,  contre  les  Ano- 
niêcns  (2),  et  un  passage  d'un  sermon  perdu  :  "  In  viduam 
qiiae  duo  minuta  obtulil  „  (3).  —  Dans  ses  "  Capita  decem  de 
duplici  voluntate  Dei  „  (4),  et  ses  "  Definitiones  Patrum  de 
dHabus  operationibus  Christi  „  (5),  le  grand  polémiste  invo- 
que également  notre  Docteur,  bien  que  la  théologie  de 
Maxime  se  base  principalement  sur  les  écrits  de  Grégoire  de 
iNazianZe  et  du  pseudo-Aréopagite  (6). 

Smi  compagnon  dans  ces  mêmes  luttes  contre  le  dernier 
ii'jilun  du  Monophysisme,  Anastase  le  Sinaïte  (640-700),  cite 
(■iin|  Ibis  les  écrits  de  Chrys.  dans  son  grand  ouvrage  théolo- 
j.'iqiic  le  "  Hodegos  „  (7).  Il  reproche  aussi  àSévérien  (ch.VlI; 
I.  c.  114)  de  mépriser  les  saints  Fères...  et  surtout  de 
ne  pas  tenir  en  honneur  Jean,  que  vénéraient  même  des 
rois  „. 

ISientôt  le  dogme  des  deux  volontés  du  Christ  fut  définiti ve- 
inent établi  au  sixième  Concile  œcuménique,  tenu  à  Coustan- 
liiHi[)[een680.— Cefutalors,que  \ePapeAgalho  présenta  une 
série  de  textes  patrisliqnes  à  l'appui  de  son  exposé  dogmati- 


{1)KlIIIHARD,  j.  C,  61  eïm. 

\-2  Traclalus  de  Ecthesi  {PG.^i.  lOi  3s.l:8'Ooi;M);...w;  avO;,uTO;», 
pn.  1^.  765-11.  —  La  munie  citation,  un  peu  abrêgûe  revient  l.  c„  170.—  Elle 
r.<^  Ir.ivive  dâjtt,  aiviâoe  eu  deui  parties,  dans  Théodorel,  PG,  &3,  200  C. 
Source  commuoe  ? 

t3) iy.c.,  176 :  «  Ka:!  kv...  r.'jB-Ji/.r^j  d.  Le  niOme  sermon  est  cilé  dans 
luri  Sacra  Parallela  (le  S.  Jean  Damnscène,  PG,  96,  289. 

(il  ru,  91,  27:)  A.  Ne  cite  paa  textuellement, 

(.".iL-c.,28I  A:  «  Ol-jir!yh.i...  wvîo-iv  >.L'aul!ienticité est  bien  suspecte. 

(Il)  Sur  les  Capita  Theoloijiea  allribué^  à  S.  Maxime,  voir  p.  31. 

',1\  Anastase  cite  tl.  c,  l.'iCl  le  cnmmenlaîre  sur  Matthieu,  et  trois  Tois 
((  (•„  l."Û,  172 el  176)  l'hom.  in  Ascensinnem,  PG,  49,  4i6:  le  même  passage 
esl  Uaus  le  rfossiei- de  Léonl  (v.  p.  11").  —  Cf.  .4»as(ase  m  Ps.  V/.  (PG, 
&i,  1077  )  et  Chrysostome,  PG,  61,  1371. 
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que,  les  mêmes  en  partie  que  ceux  du  Concile  du  Latran  (1). 
Il  donne  six  passages  de  Chrys.  (2),  tirés  directement  des 
sources  grecques,  dont  chacun  —  chose  intéressante  —  fut 
vérifié  alors  au  concile  même,  sur  des  exemplaires  grecs 
de  la  bibliothèque  patriarcale  de  Constantinople. 

4.  Ulconoclasme, 

Le  malheureux  empire  deByzanze,  par  une  fatalité  étrange, 
ne  devait  jau^ais  sortir  d'une  crise  sans  tomber  dans  une 
autre.  —  Ici  encore,  la  paix  à  peine  rétablie,  une  querelle 
éclata,  qui,  provoquée  sans  aucune  raison,  plus  ridicule  dans 
son  objet  que  sérieuse  dans  son  motif,  ne  manquait  guère 
d'accentuer  l'affaiblissement  général  de  toute  la  société 
byzantine. 

—  Le  tableau  de  ce  temps  serait  trop  sombre  sans  la  figure 
rayonnante  du  dernier  docteur  de  l'église  grecque  :  S.Jean 
Damascène  (f  avant  754). 

—  Ce  grand  théologien  **  reproductif  „  sera  d'une  précieuse 
ressource  dans  une  recherche  littéraire  sur  S.Chrysostome. — 
S.  Jean  connaît  bien  les  écrits  de  son  homonyme,  bien  que 
dans  ses  travaux  littéraires  il  semble  avoir  utilisé  de  préfé- 
rence les  chaînes.  —  Pour  prouver  que  la  vénération  des 
images  est  parfaitement  en  règle,  il  cite  S.  Chrys.  dans  pres- 
que tous  ses  écrits.  Dans  ses  trois  sermons  Sur  les  images (3), 
il  donne  17  citations.  On  en  trouve  également  dans  les  écrits 

(1)  Mansi,  X,  nn)-\y2  cl  IIOG. 

(2)  Concilium  (pcuyh,  VI.  Actio  i,  8,  10,  dans  Mansi,  XI,  260,  372,  396-7, 

4()i-."),  4-24.— Deux  citations  (col.  372  et  401'  I).)  sont  du  sermon;  Pater  si  pos- 
sibile  est,  PG,  51,  35  et  37  ;  ~  deux  (n.  2r)()  et  3îKî  )  du  7"  sermon  contre 
les  Anomôens,  PG.  4<S,  766  et7()3-().  —  un  (c.  4()5i  de  la  83'  (al.  84')  (pas  81« 
comme  on  lit  dans  Man>i)  hom.  sur  Mattli.,  P(î,  58,  745-6.  —  un -(0.424.) 
du  sermon  sur  S.  Tliomas,  P(î,  59,500.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  le  passage 
cité  (Mansi,  XI,  397i  >v\v  Mattli.  26,  40. 

(3)  Oralio  \\  PG,  94,  1269  D:0r.IIsr6.,  1313  B-D,  :316  A  ;Or.IIIa,  ih.,  i;%8 

B  etO,  1369  A,  1377  A.  1396  C,  ll-OOB  et  C.  Puisque  désormais  les  citations 
deviennent  trop  nombreuses  et  qu'en  même  temps  la  tradition  directe  des 
maïuiscrits  commence  (vers  le  VIII'*  au  IX"  siècle),  nous  croyons  devoir 
nous  dispenser.dans  l'intérêt  même  de  la  clareté  de  notre  essai, de  donner  ici 
in  extenso  tous  ces  passages.  — Sur  les  Sacra  Parallela  voir  p  31-32. 
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De  Hymno  trisagio  (1)  —  De  sacris  Jejuniis  (2)  —  De  duahus 
Volnntatibtis  (3)  —  Contra  Jacobitas  (4)  etc.  —  S.  Damascène 
cite  encore  la  vie  du  Saint  d'après  Georges  d'Alexandrie  (5). 
Chrys.  est  pour  lui  le  <  navdocpoç  xai  /leyaç  fiyto;  »  (6),  «  celui  qui 
nous  enseigne  la  voie  de  la  pénitence  et  de  la  vie  éter- 
nelle „(7).— Au  cœur  de  l'action,  nous  voyons  un  autre  moine 
héroïque,  l'abbé  Théodore  de  Studion  (f  826),  braver  dans  la 
capitale  même  la  colère  des  empereurs.  Presque  tous  les 
écrits  où  nous  rencontrons  S.  Chrysostome,  sont  dirigés 
contre  les  Iconoclastes.  Dans  son  Antirrhetictis,  Théodore 
donne  un  passage  du  bienheureux  Jean,  ^  des  lèvres  duquel 
coulent  des  fleuves  d'or  „  (8),  et  "  dont  les  flots  de  paroles  d'or 
dépassent  les  flots  du  Nil  „  (%  H  le  cite  pareillement  dans  sa 
Refutatio  Poëmatum  Iconomachorum  (10),  et  plus  d'une  fois 
dans  les  épîtres  qu'il  écrit,  soit  pour  défendre  le  culte  des 
images,  soit  pour  consoler  leurs  défenseurs  persécutés  (11). 

Son  compagnon  d'armes,  un  peu  plus  jeune,dans  cette  lutte 
est  Nicéphore,  le  patriarche  de  Constantinople  (806-815;  f  829). 
Dans  son  ^  Apologie  des  saintes  images  ^^  il  donne  lui  aussi 
cinq  témoignages  de  S.  Chrysostome  (12). 

(1)  PG.,  95,  44. 

(2)  L.  c,  74. 

(3)  L.  c,  165;  5  passages  ;  ct^AdverstiS  Constantinum  Cabalinum,  l  c, 
317  A.  et  321  D. 

(4)  PG,  94,  1501  B  et  C  (Citation  de  TEpistola  ad  Caesarium  !). 

(5)  PG,  94, 1277  et  1364-5. 

(6]  De  Fide  orihodoxa,  L III,  c  15,  PG,  94, 1057  D. 

(7)  Advers.  Constantin.  Cabalinunij  PG,  95,  332  A.  Sur  le  Panégy- 
rique et  l'Hymne  acrostriclie  attribués  à  S.  Jean  Dam.,  voir  I,  C,  IV  et  V. 

(8)  Antirrheticus,  I.  IL  19,  PG,  99,  374  B.  —  Le  même  passage  répété 
en  partie  dans  son  EpisU  II,  42,  l.  c,  1244  C. 

(9)  V.  Oratio  IV  in  Pascha,  PG,  99,  709  D. 

(10)  PG,  99,  469  A  ;  le  même  peissage  —  mot  à  mot  —  dans  Epist.  II,  8 
(l.  c,  1136  B.)  et  II,  36  (c.  1221  B.) 

(11)  voir  Epist,  Il  21  (c.  1184  B  )  ;  le  même  passage  :  ep.  II,  45  (c.  1288 
B.  et  1488  C  )  ;  ep.  l  24  (c.  984  et  1000  D.)  ;  U,  42  (c.  1241  C.  et  1244  B.)  ; 
II,  44  (c.  1244  C.)  ;  II,  194  (c.  1592  A.)  ;  etc.  Théodore  doit  avoir  utilisé  des 
florilèges,  du  moins  en  partie. 

(12)  NicEPHORUS  Patr.  (PG,  100,  821-825)  cite  un  passage  du  Sermon  sur 
l'Annonciation,  PG,  50,  796  ;  deux  passages  du  commentaire  de  Tép.  aux 
Rom.  ;  un  du  commentaire  sur  la  II®  ép.  aux  Thessal.  et  un  de  celui  sur 
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Mais  déjà  en  781,  le  VU^  concile  œcuménique  de  Nicée 
avait,  en  principe,  mit  fin  à  cette  longue  et  mesquine  querelle. 
S.  Chrysostome  n'est  point  omis  dans  l'énumération  des 
témoins  de  la  tradition  (1).  Bien  au  contraire  ;  c'est  justement 
à  la  fin  de  cette  grande  époque,  que  nous  rencontrons  un  fait 
plus  précieux  pour  nous  que  toutes  les  citations.  C'est  l'exla- 
mation  de  l'évêque  Pierre  de  Nicomédie,  pendant  la  lecture 
des  textes  patristiques.  Elle  nous  laisse  entrevoir,  comme 
dans  un  éclair,  l'autorité  acquise  depuis  par  notre  Docteur 
dans  son  Eglise.  Dans  la  quatrième  session  du  concile,  le 
diacre  Démétrius  venait  de  lire  un  passage  de  Chrysostome 
sur  les  images,  lorsque  le  dit  évêque  s'écria  en  pleine  salle  : 
^Si  Jean  Chrysostome  parle  ainsi  des  images.qui  donc  osera 
encore  parler  contre  elles  „  ! 

Pour  compléter  cette  importante  époque,  nous  n'aurons 
plus  qu'à  mentionner  les  quelques  Exégètes  que  nous  y  ren- 
controns. C'est  Olympiodore,  —  le  diacre  d'Alexandrie,  qui 
dans  ses  commentaires  historico-allégoriques,  ne  semble  pas 
ignorer  les  ouvrages  de  notre  Père  (2). 

L'étude  sur  la  Genèse  publiée  par  Procope  de  Gaza,  direc- 
teur de  l'école  de  rhétorique  de  cette  ville  sous  Justinien  I 
(527-565),  a  une  affinité  plus  marquée  avec  le  commentaire 
de  notre  docteur  sur  le  même  sujet.  On  n'y  tiouve  pas  cepen- 
dant des  emprunts  textuels  (3).  —  S.  Jean  Damascène  au 

l'épître  aux  Hébreux.  —  Un  passage  de  la  11*  homélie  sur  l'épître  aux 
Ephésiens  se  trouve  dans  son  "  Apologeticus  niinor  pro  sacris  imagini- 
6MS„(i6.,8MA). 

(1)  Concilium  VII  Actio  IV,  dans  Mansi,  XIII,  8,  9,  68  et  Actio  VIII,  «6.» 
467.  Sont  cités  :  In  S,  Meîeiium,  PG,  50,  515  ss  ;  In  feriam  quintam 
(pas  trouve)  et  De  eo  quod  V,  et  N.  Testamenti  unas  sit  legislator, 
PG,  56,  407.  —  Le  même  passage  revient  dans  la  lettre  du  Pape  Grégoire 
ad  Germanum,  Mansi,  ï.  c  ,  93  G.  Enfin  un  passage  de  la  biographie  de 
Pallad.  c.  XV,  PG,  47,  51.  —  V.  Actio  VI  (^  c,  :325).  Cf.  K.  J.  Hefele, 
Konsiliengeschichte,  t.  111,465. 

(2)  La  plupart  de  ses  commentaires  sont  perdus  ou  n'existent  qu'en  mss. 
Cf.  La  chaîne  de  Nicétas  de  Héraclée  sur  Job,  PG,  93,  40  C—  405. 

(3)  PG,  87  ;  cf.  p.  e.  in  Genès.  I,  2  (/.  c.,  35  et  44)  avec  Chrys.  hom.  3  in 
Gènes.,  PG,  53,  33.  —  Dans  son  Commentaire  surlsaïeje  n'ai  pu  constater 
des  analogies  frappantes. 
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contraire  a  composé  son  commentaire  sur  les  épîtres  de 
S.Paul  presque  exclusivement  de  passages  de  S.Chrysostome, 
sans  modification  notable  (1). 


III«  EPOQUE. 

(IX^-XIP  SIÈCLE.) 

1°  Commencement  de  critique  littéraire,  et 
appréciation  de  Chrysostome  comme  modèle  d'exégète  et 

de  prédicateur  par  Photius^ 

Jusqu'ici,  la  manière  formelle  d'utiliser  S.  Chrysostome  n'a 
pas  changé.  Nous  n'avons  rencontré  que  de  simples  citations 
littéraires.  —  Le  tableau  serait  un  peu  monotone  ;  mais  voilà 
que  survient  le  dernier  grand  théologien  de  l'Eglise  grecque, 
celui-là  même  qu'on  peut  considérer  à  bon  droit  comme 
clôturant  l'ancienne  théologie  de  cette  Église,  sur  laquelle  il 
projette  encore  quelques  traits  de  lumière.  C'est  à  Photiua 
(t891)  que  revient  l'honneur  d'avoir  introduit  le  premier  et, 
hélas,  le  dernier  dans  ses  écrils,non  seulement  des  citations  lit- 
téraires,mais  encore  un  commencement  de  critique  littéraire. 

Quant  aux  emprunts  littéraires,  les  écrits  de  Photius  en 
sont  très  fournis.  Il  mentionne  les  grands  commentaires,  les 
opuscules  et  une  série  d'homélies  particulières  (2).  —  Mais  en 
cela  ne  réside  plus  la  valeur  des  données  de  Photius,  Car  à 
partir  du  VIII®  et  IX®  siècles,  les  manuscrits  mêmes  nous 
sont  conservés.  Ce  qui   nous   importe  davantage,  c'est  le 

(1)  Lequien,  dans  les  Opéra  S-  Jo»  DatnasC',  PG,  95,  43942.  Il  est  à 
remarquer  que  le  ms.  gr.  702  (s.  X)  de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris  contient  fol. 
252-434  :  ^  Joh.  Damasceni  excerpta  ex  Chrysostomo  in  14  episiolas 
Pauli  „  / 

(2)  Photius,  Quaestiones  ad  Amphilochiumt  119,  PG,  101,  700  B.;  130 
rt6.,725  A.)  ;  159  (tô.,838)  (authentique  ?)  ;  161  (ib  ,  848  A.)  ;  163  (t6.,852  A), 
217  (tô.,  984^.)-  -  Voir  aussi  Epistolar  I.  I,  13.  no.  15,  PG,  102,  729  A.  - 
Le  dossier  le  plus  riche  de  citations  nous  est  conservé  dans  sa^  Bibliotheca „ 
Cod.25,  PG,  103,60;  Cod.  172-174  (ib.,  501-505;;  Cod.  270,  PG,  104,  200 
et  surtout  Cod-,  274  (ib.  236  ss.)  et  277  ($6.,  257  ss.).  —  Cf.  J.  HergenhOther, 
Photius,  t.  III  p.  21  et  635-6.  Regensbutg  1869. 
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fait  et  le  mode  de  critique  littéraire  et  les  appréciations  que 
Pholius  a  jointes  à  ses  citations.  Ainsi  c'est  lui  qui  a 
eu  le  premier  l'idée  d'établir  la  chronologie  dans  les  ouvrages 
de  Chrysostome  (1),  et  de  faire  la  distinction  entre  ses 
ouvrages  authentiques  et  apocryphes,  en  se  basant  sur 
l'examen  philologique  des  textes  (2). 

C'est  lui  enfin  qui  le  premier  a  distingué  dans  une  appré- 
ciation aussi  juste  que  compétente  sur  les  ouvrages  de  Chry- 
sostome, la  forme  et  le  fonds,  et  qui  y  a  tenu  compte  avant 
tout  du  but  de  la  prédication  de  ce  docteur. 

"  Si,  dit  Photius  (3),  S.  Chrysostome  a  quelquefois  laissé  de 
côté  des  choses  qui  auraient  exigé  une  explication  ou  un 
examen  plus  approfondi,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Car 
jamais  il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  être  à  la  portée 
de  son  auditoire,  ni  de  ce  qui  pouvait  être  utile  à  leur  salut. 
C'est  pourquoi  je  ne  pourrai  jamais  cesser  d'admirer  cet 
homme  trois  fois  bienheureux  (roKTaa/.àpKTrov),  qui  toujours 
et  dans  tous  ses  sermons  n'avait  qu'un  seul  but,  Tutililé  spiri- 
tuelle de  son  auditoire,  sans  grand  souci  de  tout  le  reste, 
sans  crainte  de  paraître  ne  pas  comprendre  certaines  senten- 
ces et  de  n'y  pas  pénétrer  plus  profondément  ;  s'il  rencontrait 
quelque  chose  de  ce  genre  il  le  négligeait  pour  le  profit 
spirituel  de  son  auditoire  „. 

—  Ces  essais,  quoique  très  imparfaits,  de  critique  interne, 
donneraient  à  Photius  Tallure  d'un  savant  moderne,  s'il  eût 
été  plus  fidèle  à  apj)liquer  ses  propres  principes  ;  car  il  se  fait 
que,  proportions  gardées,  on  trouve  chez  lui  plus  de  citations 
apocryphes  que  chez  aucun  autre(4).— Toutefois  nous  pouvons 

(1)  Bibl  172-174,  PG,  tm,  ;%01.505. 

(2)  Dans  Bihî.  274  (P(i,  1(>4.  2iO)  Photius  dit  du  sermon  :  In   Decollatio- 
nem  S.Jo.  Bnptistae  (PG,  59,  521.),  **  Il  esl  atiribu»'^  à  Cliryso^lome,mais  cela 
ne  me  semble  pas  probable;  car  les  idées  et  le  style  sont  beaucoup  au- 
dessous  de  ceux  de  ses  autres  sermons,..   77  se  Ut  beaucoup  moins  bien 
et  diffère  de  son  style  „. 

(3)  Bibl  172-174,  PG,  10Î3.  505  A;  cf.  Bibl  86  (l  c,  289)  sur  les  épîtres 
ail  Olympiadem. 

(il  Quelques  rares  éclairs  de  critique  se  rencontrent  tout  de  même  encore» 
grâce  peut-être  à  l'exemple  de  Photius.  Ainsi,  un  commencement  de  chrono- 
logie se  trouve  dans  le  ms.  gr.  de  Rome,  Urbinat.  22  (saec.X.),  où  on  lit  (fol. 
4<)  à  la  marge)  la  remarque  **ce  passage  prouve  qu'il  a  prononcé  ces  sermons 
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constater  un  certain  élan  que  les  études  de  S.  Cbrysostome 
ont  pris  à  cette  époque, ce  qui  nous  montre  bien  l'importance 
qu'on  attribuait  alors  aux  œuvres  du  saint. 

2**  Saint  Chrysostome,  un  des  "  trois  Hiérarques  „. 

Vint  bientôt  s'ajouter  l'éclat  extérieur.  L'empereur  Léon  le 
Sage  éleva  les  jours  de  fête  des  docteurs  de  l'Église  grecque  : 
Athanase,  Basile,  les  deux  Grégoires,  Cyrille  d'Alexandrie, 
Epiphane  et  Jean  "  la  vraie  boucbe  d'or  de  l'Esprit-Saint  „  au 
rang  de  jours  de  fèfes  pour  tout  ^l'empire  (1),  Ainsi,  se  trou- 
vaient écartés  en  quelque  sorte  les  "  dii  minores  ^  :  Atticus 
Antiocbus,  Théophile  etc. 

Le  cercle  des  élus  se  rétrécit  encore,  lorsqu'au  X®  ou 
XI®  siècle  on  commença  à  consacrer  un  jour  de  fête  spécial 
aux  trois  docteurs  qu'on  considérait  comme.les  plus  impor- 
tants, à  savoir  :  Grégoire  de  Nazianze,  Basile  et  Jean  Chrysos- 
tome, sous  le  nom  de  "  fête  des  trois  Hiérarques  „  (2). 

Manuel  Comnène  (1143-80)  couronna  l'œuvre  en  élevant 
au  rang  de  fêles  de  1**"  ordre,  durant  lesquelles  toute  session 
des  tribunaux  était  interdite,  les  fêtes  de  la  S^®  Vierge,  des 
Apôtres,  de  S.  Athanase  (avec  S.  Cyrille,  le  18  Janv.),  de  Gré- 
goire le  Théologien  (25  Janv.)  et  le  13  Novembre  :  «  on  h  aItyi  r,^ 
[xvTiiJLYi  Toi  Xpu(7o(7TÔp5u  TÙdTiXi  2)  (3).  Aiosl  s'cst  accompH  durant 

(sur  Tévang.  de  Matthieu)  à  Antioche,  lorsqu'il  était  prêtre  „.  —  Dans  le 
Cod.  gr.  de  Paris,  (Bibl.  Nal.)  141  A,  saec.  XI'  (raiicien  codex  Augustanus), 
on  trouve  sur  les  2  derniers  feuillets  :  f.  269-270  un  "  Catalogus  homiliarum, 
quae  S.  Joanni  Chrysostomo  jure  ac  merito  tribuuntur,  numéro  103 
eu  m  earum  initiis  „.  Le  catalogue  ne  contient  pas  tous  les  authentiques, 
mais  par  contre  aussi  il  ne  renferme  aucun  apocryphe. 

(1)  Novelîae  Constitutiones,  Const  88,  PG,  107, 601. 

(2)  Sur  répoque  exacte  de  l'institution  de  cette  fête,on  ne  sait  rien  de  bien 
sûr.  Af.  Lamerandf  La  fête  des  trois  Hiérarques  dans  V Église  grecque, 
dans  le  Bessariofie,  t.  IV.  (1898),  pp.  146-76,  n'a  fait  que  répéter  les  données 
légendaires  des  Synaxaires  grecs.  —  D'ordinaire,  on  attribue  l'introduction 
de  la  fête  à  Jean  Euchaites  fmilieu  du  XI*  siècle).  Pourtant,  si  le  panégyri- 
que sur  la  même  solemnité.  que  les  mss.  attribuent  à  Cosmas  Vestitor  (X« 
siècle),  est  vraiment  de  cet  auteur,  l'origine  de  la  fête  doit  être  reculée. 

(3)MA?n;EL  CoM:xÈKF.f Novelîae  Constitutiones,Xlll,  De  Diebus  feriatis, 
PG ,  183,  756.  Aux  fêtes  de  2*  rang,  les  tribunaux  n'étaient  suspendus  que 
pendant  les  offices  ù  l'église. 


26  s.   JEAN   CHRYSOSTOME 

cette  époque  un  nouveau  et  grand  progrès  dans  l'estime 
qu'on  avait  de  notre  Père.  Non  seulement  il  est  élevé  comme 
les  autres  au  rang  de  docteur  (comme  en  451),  mais  encore 
il  est  reçu  au  nombre  de  ceux  qu'on  considère  comme 
les  principaux.  —  Et  quelle  sera  sa  place  dans  ce  trium- 
virat ?  —  Est-ce  par  hasard  que  les  deux  gravures  que  Stil- 
ting  (1)  donne  d'après  des  peintures  de  manuscrits  grecques, 
représentent  S.  Clirys.  deux  fois  à  la  place  d'honneur,  une 
fois  entre  S.Grégoire  de  Naz.  et  S.Basile,  une  autre  fois  entre 
S.  Nicolas  et  S.  Basile  ?  La  suite  nous  donnera  la  réponse. 


1V«  EPOQUE. 

Xni®-XV*^  SIÈCLES. 

Ce  n'est  que  comme  Appendice,  que  nous  donnons  les 
détails  de  ces  deux  ou  trois  siècles.  —  Les  nombreux  maux 
dont  souffrit  TEgiise  byzantine  à  l'époque  de  sa  décadence, 
eurent  un  contrecoup  funeste  sur  la  littérature  ihéologique  de 
celte  période.  Aussi  ne  reflète-t-elle  que  très  imparfaitement 
rinflnence  dont  jouissait  toujours  S,  Chrysostome.  Ce  sont 
les  nialheiu'euses  querelles  entre  Grecs  et  Latins,  Unionistes 
et  Schismaliques  qui  préoccupent  les  esprits.  Théophylacte, 
l'archevêque  des  Bulgares  soutint  une  controverse  contre 
le  Primat  de  Rome  et  fut  blâmé  (1252)  par  Pantaléon  (2),  un 
dominicain  grec,  poui*  avoir  faussé  un  texte  de  Chrysostome. 
Sous  Alexis  Comnène  (1080-1118),  Euthymius  Zigabenus 
insère  38  passages  de  notre  Docteur  en  divers  endroits  de  sa 
grande  "  PanopUa  dogmatica  „  (3). 

Au  Concile  de  Constantinople  (sous  Manuel  Comnène, 
1143-1100),  on  cite  dans  une  question  christologique  (sur  le 
"  Pater  major  me  est  „)  presqu'exclusivement  Grégoire  le 

(1)  Acfa  SS.  Sept.,  IV.  p.  61)2-3. 

(2)  Pataleon  Diac.y  Contra  errores  Graecorufn,  PG,  14^,  527. 

l'i)  PG,  130,  275,  .312.  318  sq.,  (OT  s-,  1080.  —  Euthymius  nous  rapporte 
encore  le  fait  amusant,  quoique  un  peu  méchant,  que  les  Phundagiates 
invoquaient  S.  Chrysostome  en  faveur  de  leur  hérésie  ;  entre  eux  cependant 
ils  n'admettaient  pas  les  Pères  et  nommaient  Chrysostome  un  "  Phyrsos- 
tome  „  (PG,  131,  53)  î 
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Théologien,  Basile  et  Chrysostome,  tandis  que  S.  Cyrille  se 
trouve  an  second  plan  (1).  —  Plus  tard,  le  témoignage  du 
Saint  ne  sera  plus  apporté  que  pour  la  question  de  l'union, 
qui  préoccupe  tous  les  esprits.  —  Jean  Veccus,  patriarche 
de  Constantinople  (1275),  exploite  abondamment  le  "  Ciiry- 
sorrliémon  ,  dans  ses  ouvrages  "  De  Vnione  Ecclesia- 
rum  „  et  "de  Processione  Spiritus  S"  „  (2)  ;  de  même  Con- 
stantin Meliteniotes  (XIII  s.)  (3),  Demetrius  Cifdon  (XIV  s.)  (4). 
Philotkê  patriarche  de  Constantinople  (1379)  (5)  et  Grégoire 
Mammas  {MhQ)  (Q).  Dans  la  question  des  azymes  et  de  la 
primauté  des  papes,  il  est  utilisé  par  Pantaléon  (7).  que  nous 
venons  de  nommi^r.et  pav  Joseph  rfeJtfiS/ione(s.XV)(8).-  Enfin, 
Euthymius  Zigahenus  (s.  XI-XIIl  (9).  Théophylacie  des  Bulga- 
res (10),  et  TAeorfore  AfeK(emo(es (s.  XIV)  |1()  se  sont  contenté 
de  reproduire  dans  leurs  commentaires  les  écrits  des  Pères.et 
en  grande  pailie  ceux  de  S.  Chrysostome.  —  L'intérêt  qu'on 
avait  pour  lui  restait  donc  toujours  vivant.  C'est  même  dans 
le  droit  canonique  des  Grecs  que  quelques  axiomes  du  grand 


(1)  ¥.  Nicetas  Chon.  Thesauri  I.  XXV,  Synodvs  Con$laiilinopol. 
Actio  K  (PG.  140,  ^0);  rfr.  ib-,  col.  157  ss.  et  167. 

(2l  PG,  141,  8t.  109,  116.  237,  245.  On  trouve  en  parUe  les  mêmes 
citations  dans  son  Lib.  I.  aâ  Theodorum  episc.,  I.  C.  293  et  296,  et  dnns  sa 
SeftttaUo  AnimadversionutH  Andronici  Camaleri,  De  Spirtlti  S°.  ib., 
41M,  417.  420-424,  el  dans  son  Epiffmpfie  VIII,  ib.,681-Kl. 

(31  De  Processione  Spiritus  S.,  Or.  I.  et  H.  PG.  141,  1076.  1161, 1217, 
1237,  1240. 

(4)  De  Processione  Spir.  S .  PG,  tM,  944  sq. 

f5)  Contra  Gregoram  Antirrheticorum.  I.  II.  VI.  VIII,  XI,  PG,  1.51, 
794.  706,  901,  904-13.  970,  1074,  etc. 

l61  Contra  Marcum  Eugenicum.  PG,  ICO,  60  etc.  Cf.  Nicolam 
Cabasylas.  Liturgiae  Expositio,  PG,  150,  24H.  —  Manuel  Calécoë. 
Advers.  Graecos.  PG.  152,  19  etc. 

(7|PG,140,5I1  61024. 

(8)PG.  15»,  1204,  et  1132,1140. 

|9)Cr.  Chrysostomi.  .  Homiliae  in  Matlhaeum,  éd.  Field,  t.  lit,  p. 
XXIV.  Cambridge  1839. 

(10)  voir  Athûs  Konst.Cod-  gr.  !  (s-XIV)  "  Epilome  sur  Matthieu  et  Jean 
du  commentaire  de  Glirys.  „  ;  ib..  Staur  :  70  (s.  XIV)  et  d'autres. 

Ill^v.  S.  Haidachkb,  Xeun  Ethika  des  Evangelienkomtnentars  von 
TheodoT  Meliteniotes  m.  deren  Quellen,  dans  la  Bj/e.  Ztschr.,l-  XI  {1901), 
pp.  370-87. 
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Hiérarque   reçurent   comme   une    consécration  légale  (l). 

—Enfin,  des  Métaphrases  aux  écrits  de  Chrysostome  furent 

composées  par  les  moines  ArseniusMaximus  Peloponensis, 

KerameuSy  Daniel  de  Patmos,  Gordios  Anasiasios  etc.  etc.(2). 

B)  La  place  prédominante  de  S.  Chrysostome  dans  les  bibliothèques 

grecques. 

1)  La  difftision  des  manuscrits. 

Nous  aurions  une  conception  très  incomplète  de  la  position 
occupée  par  S.  Chiysostome  dans  l'Eglise  grecque  si  nous 
ne  jetions  un  coup  d'œil  sur  la  multitude  des  manuscrits. 

Dans  ce  but,  j'ai  examiné  les  catologues  de  66  à  70  biblio- 
thèques orientales  et  occidentales  contenant  des  manuscrits 
grecs  (3).  Plus  on  y  avance,  plus  on  est  surpris  du  nombre 

(1)  Le  Cod.  Paris  gr.  1318  contient  "  73  Canones.  S  Jo.  Chrys.,  „  édités 
par  J.  B.  PiTRA,  Spicilegium  Solesmense,  IV,  461-464.  —Le  "  lus  Canoni- 
Ciim  (iraeco-romanum  „  des  Patriarches  de  Constantinople  (PG,  119,  72.5) 
commence  par  un  passage  de  S.  Chrys.  De  Sacerdotio  (PG,  48,  635).  Cf. 
Matthieu  Blastares,  Syntagma  Canonum,  Litt.  II,  PG,  145,  12.  A  et 
105  D  ;  13:3  C.  etc. 

Le  Cod.  gr.  Rom.  Païat  :  219  (s.  XIII)  contient  foL  15v  :  un  *''  Caput 
canoniciim  (S.  Jo.  Chrys'.)  f/e  poenis  peccatoribus,  injungendis  „,  De 
même,   Cod.  gr.  Rom.  Reg  ;.57.  (s.  XIV)  foi.  3ÎX). 

Le  Cod.  arab.  Vatican  '  150  (s  XIV)  contient  f.  71  "  Canones  XII  S.  Jo, 
Chrys*.  „,  la  phipart  semblent  extraits  du  traité  De  Sacerdotio  ;  voir 
RiEDEL,  Dte  Kirchenrechtsqudlen  des  Pair iarchats  von  Alexandrien, 
p.  285-7.  Leipzig  1900. 

Le  ras.  latin  de  Carpentras  :  31  (L.  32)  contient  à  la  fin  du  2*  feuillet  de 
garde  en  parchemin  (s  XIV)  "  De  regulis  iuris  „  :  Johannes  Crisotho- 
mus  (!)  :  Oranis  res.... 

(2)  Voir  :  Athos,  Cod.  gr.  6204  :  4^  :  3698  a.  ;  29^38  a.  ;  9473-  etc. 

(3)  Ce  sont  les  bibliothèques  Anvers,  Athènes,  Athos  (17  monastères), 
Bùle,  Berlin,  Brescia,  Bruxelles.  Budapest,  Cambridge  (Emman.  et 
Trin.  Coll.),  Dresde,  Escorial,  Ferrara,  Florence,  Genève,  Gènes,  Grotta- 
ferrata,  Jèrusalem-Constantinople,  Copenhague,  Krakau,  Leipzig,  Lemberg, 
Liibeck,  Lyon,  Madrid,  (Bibl.  Nat.  et  du  Palais)  Milan  ( Ambrosiana), 
Munich,  Naples,  Nicolsbourg,  Oxford,  Palermo,  Paris  (Bibl.  Nat.  L'niv. 
Instit.)  Parma,  Patmos,  Pavia,  Prlersbonrg,  Prngue.  Rome  (  Angl.  Ottob., 
Egalât  ,  Reg-,  L'rbin-,  Vallic.)  Rosambo,  Rouen,  Sinai,  Smyrna,  Toledo, 
Tubingue,  Udine,  Upsala,  Utrecht,  Venise,  Vrati^lav.  Vienne.  —  Les  titres 
exacts  de  toutes  ces  bibliothèques  sont  indiqués  dans  V.  Gardthausen, 
Sammîungen  und  Cataloge  griechischer  Handschriften.  Leipzig  1903. 
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imposant  des  manuscrits  de  ce  Père.  Sans  compter  les 
manuscrits  postérieurs  au  XVI^  s.,  les  ctiaînes,  les  florilèges, 
les  ménologes  etc.  qui  contiennent  eux  aussi  bon  nombre 
de  textes  de  Chrysostome,  le  catalogue  que  nous  avons  dressé 
atteint  le  chiffre  de  1917  manuscrits,  dont  chacun  contient 
au  moins  un  sermon  du  Prédicateur.  Le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  ne  contient  que  des  textes  de  Chrysostome;  beau- 
coup contiennent  toute  une  série  d'homélies  ou  de  sermons 
joints  à  des  sermons  d'autres  pères.  —  Le  stock  le  plus  riche 
de  ces  mss.se  trouve  actuellement  à  Paris  ;  il  compte  plus  de 
475  mss.  —  D'autres  collections  considérables  sont  dans  les 
monastères  de  l'Athos  ;  sur  17  monastères  il  y  a  là  285  mss.  de 
Chrys.  (le  catalogue  des  mss.  de  deux  grands  monastères  est 
encore  à  faire)  ;  à  Rome,  158  mss.,  sans  ceux  de  la  Valicane 
proprement  dite  ;  à  Jérusalem-Constantinople,  138  ;  à  Oxford, 
203;  Vienne,85;  Milan (Ambros.)84;  au  monastère  du  Sinaï,  60, 
etc.  etc.  (sans  les  chaînes,  les  excerptes,  etc.).  Si  l'on  y  comp- 
tait tous  les  plus  récents  mss.,  les  Ménologes,  Florilèges, 
chaînes  etc., on  arriverait  aisément  au  nombre  de  2500  mss.De 
plus  il  faut  remarquer  qu'il  n'existe  pas  encore  de  catalo- 
gue imprimé  d'un  bon  nombre  de  bibliothèques  orientales, 
surtout  de  Russie,  et  le  nombre  des  mss.  de  Chrysostome  qui 
peuvent  s'y  trouver  est  incalculable,  quoique  ?  il  ne  soit  pas 
probable,  qu'on  y  rencontre  de  très  grands  stocks. 

Quant  à  l'ancienneté  de  ces  mss.nous  en  avons  noté  un  seul 
du  V1II«-IX«  siècle;  20  du  IX-  siècle;  115  du  X^  et512(+35 
"pervetusta„  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne)  du  X^ 
siècle.Le  reste  se  répartit  du  XII"'- au  XV*^  siècles  inclusivement. 

—  Ily  a  cependant  plus  d'intérêt  pour  nous  à  savoir  quels 
sont  les  ouvrages  de  notre  Docteur  qui  étaient  les  plus  copiés 
et  les  plus  lus  et  par  conséquent  les  plus  goûtés. 

Ce  sont  les  deux  commentaires  sur  la  Genèse  etsur  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu  qui  l'emportent  de  loin. 

Sur  la  Genèse  nous  avons  noté  dans  notre  liste  180  mss. 
dont  10  (environ)  contiennent  le  commentaire  entier,  120  la 
1^^  partie,  le  soi-disant  Hexameron,  et  49  la  2^  partie  ;  ainsi 
le  commentaire  entier  se  trouve  57  fois  dans  les  mss.;  4  en 
datent  du  1X<=  siècle,27  du  X%  85  du  XI-  le  reste  des  XIP-XVI- 
siècles. 
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Le  commentaire  sur  S.Matthieu  a  rencontré  la  même 
faveur.  Nous  en  trouvons  174  mss.,  et  12  mss,  qui  contiennent 
un  abrégé  de  ce  commentaire;  12  mss.  environ  le  contiennent 
en  entier,  c.  92.  la  l""*  et  c.  61  la  2*^  partie  ;  le  reste  sont  des 
fragments  plus  ou  moins  considérables,  ou  des  épitomés.  — 
Us  datent  du  IX*  au  XVI*  siècle.  —  Immédiatement  après, 
vient  le  commentaire  de  S.  Jean.  Nous  le  trouvons  dans  92 
mss.  (+8  Epitomés)  soit  en  entier,  soit  pour  la  1'*  ou  la  2* 
partie. Viennent  ensuite,  d'après  le  nombre  des  mss.,  le  traité, 
DeSacerdotio  dans  60  mss,  les  21  homélies  Ad  populum 
Antiochenum  (De  Statuis)  dans  64  mss.;  pareillement  les  Ser- 
mons delncompréhensibïli  et  Advers.  Judaeos, 

Le  commentaire  sur  les  Adu^  Apost,  dans  29,  sur  VépUre 
aux  Romains  dans  23  (+  4),  Cor.  en  15,  Hehr.  16  mss.  etc. 

Même  sans  tenir  compte  des  nombreuses  pertes  de  mss., 
causées  dans  la  suite  des  siècles  par  les  multiples  vicissitudes 
deTOrient  grec,  nos  indications  suffisent  à  constater  que  les 
ouvrages  de  Clirys.  étaient  à  toutes  les  époques  fort  répan- 
dus dans  les  bibliothèques  de  rOrient.—  De  plus,  une  compa- 
raison même  sommaire  dans  les  nombreux  catalogues  de 
mss.  nous  apprend  que  les  ouvrages  d'aucun  autre  Père  grec 
n'occupent  une  place  égale  à  celle  de  notre  Docteur. 

Ainsi  p.e.du  Panarion,  l'ouvrage  le  plus  cité  de  S.Epiphane, 
le  contemporain  de  Chrys.,  il  n'y  a  pas  un  seul  exemplaire  au 
Mont  Athos,la  plus  grande  bibliothèque  orientale,ni  à  Vienne; 
un  seul  (complet)  existe  à  Paris,et  encore  est-il  du  XV^  siècle 
(sur  papier),de  sorte  qu'on  peut  conclure  que  cet  ouvrage  était 
presque  inconnu  au  moyen-âge  byzantin.  —  Des  grands  com- 
mentaires de  S.Cyrille  d'Alexandrie  il  n  y  a  auMont  Athos  que 
2  mss.  sur  Isaïe  ;  1  (s.  XIV.)  sur  la  Genèse,  1  sur  l'Apocalypse, 
aucun  sur  les  Psaumes,  2  sur  Jean  ;  de  même  à  Paris,  2  seu- 
lement sur  Isaïe,  3  sur  la  Genèse,  aucun  sur  l'Apocal.  ni  les 
Psaumes,  et  2  sur  Jean.  Les  écrits  les  plus  répandus  sont 
répislola  canonica  ad  Domnum  (19  mss  à  Paris),  epistola  ad 
episcopos  Lybiae  et  Pentapoleos  (20  mss.  ib.)  et  les  12  Anathe- 
matismes(dans  7  mss.  ib.). 

—  De  tous  les  Pères  grecs,  ce  ne  sont  que  S.  Basile  et  par- 
ticulièrement S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  y  peuvent  entrer 
en  ligne   de   comparaison  ;    encore   restent-ils   en   arrière 
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DOD  seulement  par  la  moindre  quantité  des  mss.  contenant 
leurs  écrits,  mais  encore  parce  que  ce  sont  toujours  les 
mêmes  sermons  célèbres  et  opuscules  qui  s'y  retrouvent. 
—  Des  statistiques  exactes  et  quasi  complètes  sur  la  diffusion 
des  écrits  des  différents  Pères  jetteraient  certes  un  grand  jour 
sur  leur  influence  et  leur  importance  dans  l'Église  grecque(l). 

2.  Chaînes  et  Florilèges. 

A  côté  des  manuscrits  on  trouvera  encore  bon  nombre 
de  textes  dans  les  nombreuses  cliaines  et  anthologies  pour 
lesquelles  les  ouvrages  de  Cbrysostome  fournissaient  d'ordi- 
naire la  part  du  lion  (2).  Quoique  la  prudence  extrême  doive 
être  la  première  règle  de  ceux  qui  les  utilisent,  il  est  pourtant 
assez  probable  qu'on  puisse  y  trouver  encore  maint  morceau 
de  sermons  perdus. 

Des  Florilèges  dogmatiques  et  morales,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  sont  édiles.  Ainsi  les  :  "  Capita  theologtca  „,  attribués  à 
l'Abbé  Maximus  et  datant  de  la  lin  du  IX"  siècle,  contiennent 
c.  172  sentences  de  Cbrysostome  (3).  Dans  les  "  Quœstiones  „ 
(interpolées)  d'Anastase  le  Sinaïte,  des  passages  de  CUrysos- 
iome  reviennent  au  nombre  de  t!3à  peu  près  (4).  —  S.  Jean 

(1)  Oq  peut  drjà  se  faire  uuu  idOe,  trùa  rudimenlaire  il  est  vrai,  de  la  diffé- 
rence diins  la  diffusion  des  ouvrages  des  l'i-res  par  la  seule  constatation  que 
p.  e.  iam  les  tables  du  catalogue  dus  iiiss.  grées  de  Paris,  I  enumtration 
dos  msa,  de  S.  Clirysostome  occupe  21  colonnes,  de  S.  Grégoire  de  Naiiance 
m,  de  S.  Basile  7,  S.  Êphreni  5,  S.  Allianase  3,  S.  Cyrill.  d'Alex.  2'/'. 
S.  Epipliane  1.  —  Les  proportions  sont  à  peu  près  les  niCmes  dans  tous  les 
catalogues. 

l2)  cf  A.  EHnHAHo,  le-,  p.  a»7.—  M.  Fai-lhaber,  Die  Prophefenkateiieii 
nach  rômischeii  Hamhehiiflen.  p.  W  et  H)ll.  (Biblisclie  Sludîen,  t.  IV. 
2et3l.  FrdburgiiuBr.  IWIi).  -  J.  SrnKKMiEniiER,  Titus  vonBostra.pp.ao 
sa-  {Texte  uiid  i'ulersiickuHijeu.  N.F.  VI,  1).  Leipzig  litlll  —Th.  Suikh- 
MA>.>,  Die  Geschicitte  <ler  tlogmatiscken  Florilegien  uoin  V-  VIII  Jahr- 
hitiidert.  (Texte  u.  Untors.  N.  F.  XIII.  1.).  Leipzig  liM)t.  -  Cf.  G.  Karo  et 
Jii.  LlF.TZMA^M,  Cateiiaruin  Grnecarum  Cataloijus.  Gôtiingen  19(12. 

(3)  P<;,  91,  IB  sa.  —  S.  Haidacheh,  Clirt/sosloiiios-Fragiiiente  im 
Mttximos-FlnriUQiiim  uiul  in  <len  Sacra  ParaUela,  dans  lu  BjjzaH- 
Unische  Zeilsckriff,  l   XVI  l  I9U7|,  pp.  [I»-3IL 

(4)I^i,  m.  .■CJC*s  —  Fhotil-,«,  Bibiiotheca,'lS  iPG.  103,60)  a  connu 
3i  petits  sermons  sur  la  mort  :  U  »at  Filques  et  17  sur  la  Penterôle  qui 
étaient  tons   ronipi)si'=   de   passages  de  Clirysostonie.  —  L'exemple  le  plus 
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Damascène  a  inséré  15  citations  à  sa  collection  patristique 
dans  De  fide  orthodoxa  (1),  tandis  que  les  Sacra  Parallela  (2) 
du  même  auteur  en  présentent  c.  214,  dont  c.  79  seulement 
portent  le  nom  de  leur  source.  —  Antoniiis  Melissa  dans  ses 
Loci  communes  (3)  présente  315  sentences  (très  courtes) 
comme  provenant  des  ouvrages  de  S.  Chrysostome,  sans 
jamais  en  indiquer  la  source  exacte.  —  Nous  mentionnons 
encore  les  Gnomologia  de  Jean  Géorgides  le  Moine  (4)  et  le 
Gnomologium  anonyme  incertre  aetatis  (5)  auquels  nous 
pourrons  ajouter  les  «  rvwjutai  tov  Xov^o^TToyLov  »  du  ms.  Jéru- 
salem, Sab.  408  (saec.  IX-X)  et  ib.  697  :  Tv(ùmk7.,  (s.  XIII). 

3.  Les  Apocryphes. 

11  va  sans  dire  que  le  nom  de  Chrysostome,  dont  la  célé- 
brité jetait  de  jour  en  jour  plus  d'éclat,  devait  servir  bientôt 
d'étiquette  à  des  auteurs,  tourmentés  de  la  modeste  ambition 
de  revêtir  leur  frêles  produits  d'une  apparente  solidité.  Pour 
cela,  ils  leurs  appliquaient  un  grand  nom. 

Aussi  l'inattention  des  copistes  n'est  pas  la  seule  cause 
que  souvent  les  tilres  des  auteurs  aient  été  confondus.  De 
propos  délibéré,  ce  fût  tantôt  quelque  hérétique,  désireux  de 
sauver  les  œuvres  de  son  maître,  tantôt  quelque  moine  ou 
clerc,  tenant  au  plaisir  d'entendre  lire  au  chœur  ses  propres 
sermons  et  de  les  voir  naïvement  admirés,  qui  donna  nais- 
sance à  ce  genre  d'apocryphes. 

Le  nombre  de  ces  productions  d'origine  douteuse  se  monte  à 
plusieurs  centaines.  Sera  bon  physionomiste,qui  pourra  taire 

connu  de  ce  genre  de  compilation  sont  les  B3  Sermons  de  Théodore  Daph- 
nopates  (PG.  63,  507,  ss.)  dont  S.  Haidacuer  a  vérifié  les  sources,  dans 
ses  Studien  ûher  Chrysostomus-Eclogen,  dans  les  SUsuiKjsberichte  der 
phil.-hist.  Classe  der  K,  Akad.  d.Wissenschaften,t  144,  IV.  Wien  1902. 

(1)PG,  94,S83ss. 

(2)  FG,  95,  1076  —  90,  439.  —  Cf.  S.  Haidacuer,  Chrysostomos  Frag- 
mente im  Maximos-Florileginm  m.  in  d.  Sacra  Parallelat  dans  la  Byz. 
Ztzchr.,  t.  XVI  (1907)  pp.  lOS-201. 

l3)PG,  130,705-1245. 

(4)PG,   117,  1003-1103. 

(5)  PG,  100, 1384. 
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le  discernement  des  enfants  légitimes    d'avec  les  bâtards 
qui  leur  furent  substitués  (1). 

Résumé. 

Jetons  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  la  route  que  nous 
venons  de  parcourir,  pour  préciser  davantage  le  rôle  de 
S.Jean  Chrysotome  dans  l'Eglise  grecque. 

En  matière  de  dogme,  il  n'a  certes  pas  l'importance  histo- 
rique d'un  S.  Augustin  traitant  de  la  grâce,  ni  même  celle  qui 
revient  à  un  S.  Cyrille  d'Alexandrie  au  sujet  de  la  christo- 
logie.  Jamais  un  point  spécial  de  sa  doctrine  ne  fait  l'objet 
d'une  discussion  particulière  de  la  part  des  Grecs.  Les  méta- 
phrases,les  citations  dogmatiques  et  la  grande  diffusion  de  ses 
propres  écrits,  sont  les  seules  données  qui  permettent 
d'apprécier  son  rôle  dogmatique. 

Sur  ce  terrain,  Chrysostome,  sans  avoir  visiblement  con 
tribué  à  l'évolution  d'un  point  spécial,  a  le  grand  mérite  de 
nous  avoir  fidèlement  livré  la  tradition,  et  il  fut  toujours 
considéré  comme  une  grande  autorité,  pour  attester  la  doc- 
trine tradilionelle  de  son  temps  :  **  Si  Ctirysostome  parle  de 
la  sorte,  qui  osera  dire  autrement  „  :  telle  nous  semble 
bien  la  formule  synthétique  qui  caractérise  son  influence 
doctrinale. 

Comme  exégète,  Chrysostome  n'est  pas  moins  important. 
On  n'exagère  certainement  pas,  en  prétendant  que,  malgré  la 
victoire  externe  d'Alexandrie  sur  Antioche,  c'est  surtout 
grâce  à  S.  Chrysostome,  le  grand  Antiochien,  que  dans  la 

(1)11  y  a  aussi  des  sermons  qui  circulent  sous  plusieurs  noms.  Ainsi 
p.  e.  in  Bamos  Palmarum,  PG,  61,  715  ss-,  réimprimé  sous  le  vrai 
nom  de  Leontius  évêque  de  Napies  (en  Chypre),  PG,  93,  1561  ss.  —  In 
Parasceven(i  50,811)  -=  Joh.  Damasc.  (t.  96, 589).—  In  Psalm  50,  homil  2 
=  Théodoret  (cf.  t.  55,  593  et  527).  —  I/t  "  Pater  noster  „  (t.  59,  627) 
=  Germant  sen.  Pair.  ConstpL—  De  CharUaU(i.  61,  681)  et  (ib.,733)  in 
"  Si  filins  Dei  es  „  =Ne8torii  (v.  Lodfs,  Nestor iana  105.)  —In  "  Pater  si 
possibile  est  „  (t.  61,751)  =  Amphilochius  Iconicus,  (v.  R  Holl,  Amphil. 
V.  Iconium-  (1904)  etc.  etc.  —  Puisque  M.  Haidacher  s'occupera  prochai- 
nement des  Apocryphes  de  Chrysostome  nous  nous  contentons  de  ren- 
voyer d'avance  le  lecteur  à  son  travail. 

s.  Jean  Chrysostome.  3 
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suite, la  méthode  grammalico-historique  de  son  école,  ne  fut 
pas  débordée  et  éclipsée  par  Tailégoiisme  exclusif  d'Alexan- 
drie, bien  que,  — ciiez  plus  d'un  des  exégètes  postérieurs  de 
Byzance,  les  deux  méthodes  se  trouvent  réunies  et  constituent 
un  singulier  rapprochement.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  commentaires  subséquents  déjà  indiqués  qui  ont  puisé 
à  cette  source,  mais  surtout  dans  le  fait  que  ses  propres 
commentaires  furent  toujours  les  plus  répandus  de  ceux  des 
exégètes  grecs.  Et  certes,  personne  dans  le  monde  byzantin 
n'aura  jamais  contredit  le  passage  de  S.  Isidore  de  Péluse  (1). 
disant  à  propos  du  commentaire  de  S.  Chrys.  sur  l'épître 
aux  Romains  :  "  La  sagesse  du  très  sage  Jean  y  est  toute  con- 
densée. Je  crois,  et  personne  ne  pourra  dire  que  j'exagère, 
je  crois  que,si  le  divin  Paul  voulait  se  servir  du  langage  atti- 
que,  pour  se  commenter  lui  même,  il  ne  le  ferait  pas  autre- 
ment que  le  vénérable  Jean  ;  tant  son  commentaire  est  par- 
fait par  la  clarté  du  raisonnement,  par  la  beauté  du  style  et 
l'exactitude  des  expressions  „.  —  Ne  serait-ce  pas  la  même 
idée  qu'on  a  voulu  exprimer  dans  l'anecdote  que  Georges 
d'Alexandrie  nous  a  communiquée  rProclus,  un  des  amis 
du  Saint,  nous  raconte-t-il  (2),  aurait  regardé  pendant  la 
nuit  par  une  fente  de  la  porte,  et  aurait  vu  S.  Paul  dictant  à 
S.  Chrysostome  ses  commentaires.  Dans  plus  d'un  manuscrit 
grec, on  retrouve  cette  scène  représentée  en  miniatures  (3),et 
un  copiste  du  Xl^  siècle  a  résumé  son  appréciation  de  l'exé- 
gèse de  Chrys.  dans  cette  formule  laconique  : 

(jTÔ^OL  ÙÏ  WxQo'J  TO  \rjU(70ŒT6lJ,0V  fJToixy.   (4). 

(1)  Epistola  ad  Isidorum  Diaconnm  (opp.  1.  V,  32),  PG,  78,  1348. 

(2)  Vie  de  S.  Chrysostome  n".  27,  dans  Savilej  Chrys.  opéra  omnia, 
t.  VllI.  193.  Klonae  1012. 

(3)  p. ex.  Jérusalem,  Sfaur.  109  (s.  XII):  sur  d'aiiiros  images  voir  le  cata- 
logue des  niss.  de  Jérusalem,  t.  IV,  tables  :  Rom,OLLob.  gr.  10.  f.  1  Is.  XII)  ; 
Oxford,  Bodl.  Th.  Roë  :  6,  f  1  is.  XI),  etc. 

i4),Jerus.  Sab.  ^3^3  (s.  XI)  fol.  189,  en  marge. 

Jean  Eucha'ites,  dans  son  panégyrique  sur  les  trois  Hiérarques,disail:  Si 
Dieu  n "avait  suscité  .Jean  pour  expliquer  son  Evangile,  il  eût  fallu  un  autre 
avènement  du  (Christ  sur  ta  terre.  —  C'est  assurément  une  hyperbole  de 
goût  douteux. 
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Pourtant,  ce  n'est  pas  encore  là,  me  semble-t-il,  qu'il  faut 
chercher  le  domaine  propre  à  Chrysostome.  Son  influence  la 
plus  utile,  bien  que  la  moins  .visible,  continuait  à  s'exercer 
du  haut  de  la  chaire,  non  en  qualité  de  rhéteur,  puisque 
Chrysostome  ne  s'était  point  soumis  à  toutes  les  règles 
de  la  rhétorique  d'école,  mais  en  qualité  de  premier  pré- . 
dicatéur  et  éducateur  moral  et  ascétique  des  Byzantins. 
Depuis  longtemps,  on  considérait  Chrys.comme  le  plus  grand 
Saint  de  TEglise  grecque,  qui  serait  placé  au  ciel  tout  près  de 
Dieu,  au-dessus  de  tous  les  Docteurs,  si  haut  que  personne  ne 
pourrait  plus  le  voir  (1)!— Aussi  les  plus  grands  jours  de  fêtes, 
on  lisait  au  peuple  des  extraits  de  ses  discours.  Etienne, 
diacre  de  Constantinople,  écrit  dans  sa  biographie  de 
S.  Etienne  le  jeune  (f  767)  (PG,  100,  1081  C.)  :  "  S.  Etienne 
avait  dans  sa  jeunesse  pris  l'habitude  d'entendre  debout  dans 
l'église  les  leçons  qu'on  entendait  d'ordinaire  assis  ;  et  il 
écoutait  toujours  avec  une  telle  attention  qu'il  apprit  par 
cœur,  en  écoutant  simplement,  ce  qu'on  lisait,  et  qu'il  savait 
répéter  les  martyrs,  les  vies  et  les  doctrines  des  Pères,  mais 
surtout  les  enseignements  **  pleins  de  miel  du  Père  Chrysos- 
tome „.  Ainsi  y  a-t-il  encore  des  manuscrits  où  se  trouvent 
réunis  toutes  les  homélies  qu'on  lisait  de  Chrysostome  pen- 
dant la  Liturgie  (:2),  et  quantité  d'autres  manuscrits  démon- 
trent encore  leur  ancienne  destination  par  le  «  EùXdyyjaov 
Tràrep»  qu'on  lit  devant  chacun  de  leurs  sermons  (3). — 

(1)  J.  MoscHus  (t  619),  Pratum  spirituale,  c.  78,  PG,  87,  2993  ;  Georges 
d'Alex.,  vie  de  S.  Chrys.,  c.  72  (pas  71),  dans  Savile,  1.  c,  t.  VIll,  254. 

(2)  V.  iîom.  0^to6.  gr.  428  (saec.  XI.)  c  Waoyxpizai  roît  Xo'j7Q(TT6uiO\j 
âvaytvo<7XO|[X- vat  kv  ty)  STulridia,  » .  —  Souvent  imprimées  à  pari.  —  De 
même  Madrid,  Escur,  gr.  (522)  12  IL  9.  (s.  XH),  et  d'autres. 

(3)  V.  Cod,  gr.  Paris,  B.  iV-,  1173  (s.  XI);  117:^  A  (s.  XII)  ;  1595 
(s.  XV.).  Coisl.  gr.  77  (s.  XI.)  indique  même  pour  43  homélies  les  jours  où 
elles  devaient  être  lues.  —  Cf.  le  Typicon  de  Jérusalem,  dans  Papa- 
DOPouLos  Kbrameus,  '\ifxAix,7x  'îîû07olviMTur,^  ^Txyioloyix^f  t.  II, 
p.  200.  Pétersbourg  1894.  —  La  liturgie  quotidienne  des  Grecs  est  connue 
sous  le  nom  de  Chrysostome. sans  qu'on  puisse  indiquer  exactement  en  quoi 
consistait  sa  réforme  liturgique.  Lui-même  y  est  nommé  plusieurs  fois  aux 
places  d'honneur.  Un  des  petits  pains  que  le  prêtre  bénit  dans  chaque 
messe  sur  l'autel,  y  est  placé  aussi  en  commémoraison  de  Chrysostome.  — 
NB.Le  Cod.  gr.de  Marseille  (103,Eb.  395.R.1097,saec.XIV-XV)  contient  une 
ffliturgie  de  Chrysostoine..„  qui  diffère  entièrement  de  la  liturgie  ordinaire. 
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De  même,  dans  les  nombreux  vionastères  c'était  lui  qui 
fmn'iii.--sail  la  principale  lecture  d'édification. Un  épi:;ode  aussi 
louchant  que  caractéristique  nous  est  raconté  pai'  le  moine 
LeonHus  du  monasière  de  S.  Sabas  à  Rome.  Vers  688.  il  écrit 
la  vie  de  Grêgoire.évêque  de  Glrgentien  Sicile  (t«u  comiii.dii 
Vils.).  "Le  jeune  Grégoire  „.  y  dit  Léonce.  "  fit  de  tels  progrès 
dans  la  ibétoiique,  la  grammaire  et  la  philosophie  qu'on 
le  nomma  un  second  Chrysostome  „,  Loi's  de  son  voyage  en 
Orient,  il  vint  à  Constantinopie.  ou  il  trouva  les  ouvrages  de 
noire  Saint.  Il  Ifslut  et  en  lut  tellement  toui^hé,  qu'il  s'écria  : 
"  Que  l'aire,  ])our  avoir  seulement  une  partie  de  ses  vér- 
ins „  (If!  Lorsqu'il  reçut  la  visite  de  moines  a»  monasière  des 
saints  Ser^ius  et  Baechus,  l'abbé  du  monasière  commanda  de 
faire  unelecInre.Le  bibliothécaire  prit  un  volume  de  S.Chrys. 
et  lut  anx  IiôIps  un  sermon  sur  Job  ,  (-)■  "Un  autre  jour, 
l'évèque,  renlranl  chez  lui  avec  des  compagnons,  demanda 
un  livie  ;  on  lui  donna  "la  biographie  du  saint  Père  Jean  Chry- 
soslome„(3)  —  Ainsi,  soit  de  fait-soitdans  l'idée  du  biographe 
greco-latin,  ce  --ont  les  œnvres  de  notre  Saint  qui  dominent 
dans  le  inonde  monastique.  M.  Krumbacher  va  mêuie  jusqu'à 
dire:  "  Pailout  dans  l'empire  byzantin,  pour  l'éducation  des 
enfants,  on  se  sei-vait  babitiieliement  d'Homère,  d'tsocrates. 
de  Jean  Clii'vso-^ttime  et  d'aufres>(+).— Ainsi.il  représentait  la 
lecture  clas>ii|ne  des  Byzantins,  et  même  un  Michel Psellas  \e 
considérait  cujinne  le  modèle  du  génie  littéraire  grec  (5), 

(1)  PG.  98,  597. 

(2)  Ib.,mi. 

|3)i6„i;ir),  A.  -  iLiiisL-soiiusi-iilr,  a,.vluiLiy-i.ic's  Grfcs.  CliryMisti.me 
est  jimivcnt  iililir-v.  Voir  le  Pie» itentialc  et  le  Sefmo  de  Pienitenfia, 
attriburs  (i\  tort)  i  Jlan  JEJu^*Toll,  Plî,  «S,  l'.Hrt  A  et  i'-iiti.  —  Di>hothei.-8 
Abeas,  Doôtrinn  XUI.  PG.  SS.  1S-J4.  —  U\a<:  Cïhu.^,  de  confempfu 
mtiHilr  «.  P(i.Si;.ST7.  -  C.u.mstis  et  l.i.vATru.-i  X*Murii.,.s,  Opuscuta 
ancelica.  l'G,  U7,  (ISl,  elr.  -  Cf.  Viuiine,  Co.l.  gr.  i7t  (■*  viciix„|  f.  IIG-IG:.  : 
Monitn  ascetica  ex  ChrijuùstotHO.  —  l>aiis  les  m-i'.  se  Irimvciil  bcnucniip 
lie  "  Prihes.  .,  iiorf.inl  te  ii.,iii  Chrysnstonie.  Miiis  au  meilleur  eus  elles 
sont  compnsêes  île  passages  ilc  aiillipiitji[iies.  Cl'.  lenis..  il)  'i^l  (s.  XI. 1  ;  ib. 
Sab..  Til.  (s.  XVI(  :  OxFoni.  B."ll.,  8  (s.  XVI):  l.yw,  Hibl.  Dq...  .H  (s.  XVI( 
et  lieniii-ou|)  d'niilres.  Qiieli|iies-iii[es  -iniit  iiripi'inn-o.;  dnin  les  dilTi-ronts 
Eurliiilogiu  îles  Grei'>. 

14)  BysatitiH.  LilUraturguach:  ^1'-  '-A.,  p.  s7fS.  MduL-beu  IH!)?, 

(j)  PU,  lii2,  flUS-lKHi. 
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En  résumé,  si  nous  avions  à  caractériser  d'un  seul  mot  le 
rôle  de  S.  Chrysostome  dans  l'Eglise  grecque,  nous  emprun- 
terions volontiers  au  patriarche  de  Constantinople  Nicépho- 
rus,  l'expression  dont  il  faisait  suivre  une  citation  du  Saint: 

C.  S.  Chrysostome  dans  rHistoriographie  grecque. 

La  position  que  S.  Chrys.  s'était  conquise  dans  l'Eglise 
grecque,  devait  attirer  bientôt  l'attention  des  historiens  sur  sa 
personne.  —  Aussi  ses  œuvres  théologiques,  sa  position 
comme  évêquede  la  capitale  et  les  luttes  politiquesauxquelles 
il  fut  mêlé,  lui  valurent  le  bonheur  d'être  envisagé  avant  tout 
comme  personnage  historique  et  d'échapper  ainsi,  pour  les 
premiers  temps  du  moins,  à  ceux  qui  faisaient  le  métier 
d'hagiographes(l). 

Ici,  nous  ne  pourrons  guère  discuter  toutes  les  questions 
qui  se  posent  à  propos  de  ces  biographies  et  de  ces  données 
historiques.  Nous  espérons  y  revenir  ailleurs  en  détail,  et 
nous  nous  contentons  dans  cet  aperçu  général  de  donner 
seulement  les  résultats  de  nos  recherches  sur  les  sources  et 
l'autorité  de  ces  écrits. 

Nous  pouvons  distinguer  deux  groupes  de  biographies  : 

Les  sources,  provenant  de  ceux  qui  ont  vu  les  choses  ou 
les  tiennent  de  témoins  oculaires,  et  les  travaux  postérieurs 
qui  n'utilisent  que  des  sources  écrites  ou  des  légendes, 

(1)  La  première  lisle  des  Biographes  et  Panégyristes  de  Chrys.  a  été 
dressée  par  un  Anonymus  du  X*  siècle  en  tête  de  sa.propre  vie  de  Chrysos- 
tome, (éd.  H.  Savile,  Chrys.  Opéra  omnia.  t.  VIII,  293  ss.)  —  Mais  il  n'y 
donne  que  des  noms,  au  nombre  de  vingt  sans  ordre  chronologique  ni 
méthodique.  Sozomène,  Zosimus  et  Théodore  de  Triraithus  y  manquent. 
De  cinq  autres  :  Sophronius  de  Jérusalem  (634-8),  Cosmas  Diaconus, 
Evagrius  Ascela,  Eustathius  Primi  et  Basilius  Prothronus,  on  ne  possède 
plus  rien  sur  Chrys.iNB.  Nicetas  Scenophylax  =  N.  Paphlago?)  — Puisque 
l'Anonymus  lui-même  ne  contient  guère  des  données  nouvelles,  les  écrits  de 
ces  cinq  semblent  avoir  été  plutôt  des  panégyriques.  —  Les  ^Hagiographi 
Bollandiani  n  ont  publiée  dans  leur  Bibliotheca  Hagiographica  Graeca 
p.  62-63  iBruxeliis  1895),  une  liste  incomplète  de  11  "  Incipit  „  de  vies  ou  de 
panégyriques  de  Chrysostome,  en  indiquant  les  éditions  qui  en  ont  été 
faites. 
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I. 

Les  Sources. 

/  '  Le  Dialogiie  de  Palladius. 

La  soiirt^Ë  la  plus  importante  et  la  plus  authentique  est 
sini;>  t'oiiliTilit  le  dialogue  qui  se  sérail  tenu  à  Rome,en[re  im 
('■vê<]ii('  iirt'c  et  un  certain  Tliéodoie,  diacie  lom.iin  (1). 

Ciiininiinénicnt,  on  attribue  le  dialogue  à  Calladius  év^upie 
(l'Ht'IénopoJi.s.  persouna};e  (jiii  joua  un  grand  lôle  dans  Jijs 
diirnipis  évt'iuments  dt;  l'épiscopal  tie  Clirysostome.  (le 
serait  alors  le  même  auteur  que  celui  de  1'  "  Histoire  Lau- 
siaque  ,. 

Ce|)endanl.  (dut  ce  qu'on  peut  conclure  du  dialogue  m^iiie, 
c'est  que  son  autenr  devait  éire,  lors  de  la  coinpositÎDn. 
un  veillard  l'oi'i  âgé  (2)  ;  qu'il  avait  été  évéque,  grand  ami  et 
compagnon  de  (  :iirysostome.niènie  au  temps  de  la  persécution, 
et  lémnin  oculaire  de  la  plupart  des  événements  qu'il  nous 
raconte.  Ce  qu'il  a  vu  et  ce  qu'il  s'est  fait  di'-e  par  les  autres 
partisans  de  Clirysostome.  il  le  raconte  avec  sincérité,  sans 
pourtant  cacher  son  mépris  pour  les  intrigues  honteuses  dont 
son  ami  avait  élé  la  victime.  —  De  la  soile  son  dialogue  cA 
une  apologie  i-aline  mais  Ferme  de  S.  Chrysostome  et  une 
accusation,  [i<in  sans  amertume,  contre  Théophile. 

De  pins,  il  est  une  justification  du  séparatisme  des  "  Joan- 
nites  „  ipai'tisaiis  de  Chry.sostouie)  et  en  même  temps  un 
enconrageÊnenI  précieux  dans  leur  résistance,  —  Nous  y  avims 
donc  un  document  de  la  plus  haute  actualité. 

Le  dijilogue  iloit  avoir  été  éCrit  avant  412, année  de  la  mort 
de  Théophile,  qui  y  est  représenté  comme  vivant  (3)  ;  peu 

(1)  Edil."-H'Hliûr.l en  latin  a'aprf'sJw&roSf'MsrmwrsnctM"  Venise  I5ÏÏ! 
el  en  gm-  par  E.  Tiiyat  en  16H0  (cf.  cdit.  gr.  I680|.  —  Malheiireusenieot  les 
niss.  de  rv.  diivliiyiir  àonl  itH  ttxrcs.  Siiiif  le  nis.  de  Florenee,  trouvé  par 
Bigol.  je  n'en  ni  rencnntré  «jne  quelque;.  pi'liU  frngmi'iils  et  des  cojjies  du 
ms.  (Je  Florence.  —  Pourlnnt  une  Oditiun  rritlque  s'impuse;  ear  il  me  semfde 
raOnie  doultiix,  '\i.v  la  forme  uclnelle  dn  dialogue  sdîI  su  forme  nriginali'.  — 
Noii^  aUenduti,  sous  peu  de  la  plume  de  Dom  Cuthherl  Butler,  l'édileiir  de 
THisluriH  LBusinen.  une  élude  -.iir  lauteur  du  dialo({iie. 

(21  PalJaditis.  TJialog..f.  1  et  4,  PG,  477,  et  17. 

l3,  J6.,cp.  20.  ;.  c.,78. 
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après  407,  car  la  mort  de  S.  Chrysostome  y  est  déjà  connue 
mais  pas  encore  de  tout  le  monde.  La  date  la  plus  probable 
reste  donc  408. 

2*»  Panégyrique  de  Martyrius  (évêque  d'Ântioche  ?). 

En  1848,  un  document  inconnu  fut  édité  "  ex  codice  Vati- 
cano  „  par  le  célèbre  Cardinal  A.  Mai  (1).  Cette  pièce  a  trait 
à  S.  Chrysostome.  Le  texte  semble  n'être  qu'un  fragment. 
Son  contenu  mérite  pourtant  la  plus  grande  attention.  Il  en 
ressort  que  le  morceau  doit  avoir  été  écrit  1°  alors  que  les 
premières  rumeurs  annonçant  la  mort  de  Saint  Chrysostome 
se  répandaient  en  Orient,  mais  avant  que  tout  doute  ait  pu 
êti*e  dissipé  à  ce  si^et  ;  2^  tandis  que  Âtticus,  le  successeur  de 
Chrysostome,  faisait  auprès  des  "  Joannites  „  de  vives 
instances  pour  les  amener  dans  sa  communion,  en  alléguant 
la  mort  du  Saint. 

Cet  écrit,  en  eflFet,  n'est  qu'un  appel  vif  et  passionné  aux 
partisans  de  Chrysostome,  de  rester  fidèle  à  leur  évêque 
et  de  ne  pas  se  laisser  enjôler  par  les  tentatives  et  les 
vaines  flatteries  d'Atticus  qui  aurait  commandé  la  mort  de 
son  prédécesseur.  Le  ton  vivace  et  plein  d'amertume  envers 
Atticus,  d'admiration  pour  Chrysostome,  nous  fait  croire  que 
l'auteur  doit  avoir  écrit  à  Conslantinople  même,  lorsque  les 
partisans  de  Chrysostome  étaient  encore  en  pleine  résistance 
contre  leurs  oppresseurs,et  que  son  appel  à  leur  fidélité  envers 
leur  ancien  pasteur  s'adressait  aux  Joannites  de  la  capitale  et 
desautres  villes,surtout  d'Antioche.  Nous  croyons  donc  devoir 
rapporter  cet  écrit  non  à  la  seconde  moitié  du  V«  siècle  (comme 
A.  Mai),  mais  à  la  fin  de  407  ou  au  commencement  de  408,  et 
nous  lui  assignons  la  même  date  et  la  même  autorité  qu'au 
dialogue  de  Palladius.  Le  manuscrit  attribue  ce  fragment  à 
"  Martyrius,  episcopus  Antiochiae  „.  Un  Martyrius,  a  bien 
été  évêque  d'Antioche  de  44^-471.  mais  il  est  difficile  que 
celui-là  ait  été  l'auteur  du  fragment,  car  cet  évêque,  mort  en 
471,  ne  pouvait  guère  être  déjà  en  408  l'un  des  chefs  des 
Joannites,  comme  l'était  l'auteur  susdit  (2). 

(1)  Réédité  dans  PG,  47.  XLIII-LII. 

(2j  Les  premiers  mois  de  Técril  qui  certainement,  au  début,  ne  portait  pas 
de  nom  d*auteur,  ne  pourraient-ils  pas  avoir  occasionné  une  méprise  ?  il 
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3"  î.a  Vie  de  Porphyrins.  évêque  de  Gaza,  écrite  par  son 
Diacre  Marc  (en  42U). 

L'évéque  Por|)iiyriiis  (f  4-'0)  avait  eiitre|iiis  un  voyage  à 
Constautiiiopie  avec  snn  tiJacie  Marc,  pour  y  obtenir  la  fer- 
metnre  d'un  temple  païen  de  Gaza. Les  épisodes  de  ce  voyage 
et  les  détails  du  séjour  à  Constaiil  inople  chez  S.  Chrysoslouie 
sont  un  précieux  complément  d'un  lémoin  oculaire  de 
I  epof|ue  la  plus  crilique  de  notre  évêipie.  sa  disgrâce  chez 
Fàuluxie.  ~  La  date  de  ce  voyage,  qui  ne  voulait  pas  s'accor- 
der avec  les  autres  données  de  ce  temps,  offrait  une  dilliculté 
-éi'ieu.-e.  C'eslgnlceà  un  meilleur  ms.  de  Jérusalem  que  M.  A. 
Nuili,  dans  un  excelleni  travail  (1).  a  réussi  à  trouver  la 
vraie  date  (401-402)  (pi'esii^'caient  déjà  les  autres  événements 
fonniis  parailh'iirs. 

4"-li"  Socr<ii<-'-  Sosomènc.  Théodorot. 

L'iniporlanee  de  l'hisloire  du  célèbre  évè((ue  n'échappa 
pas  à  ses  contemporains  et  fixa  leur  attention  bien  des 
aniitVs  cnrtii'p  apri'rs  sa  mort.  Aussi  voyons-nous  les  historiens 
|ionr  ainsi  dii'i.'  onîcii.'ls  île  l'Kglise  grec([ue  au  v"  siècle, 
Sonate,  Sd/.oLm'-ne  el  Tliéodoret,  s'en  occuper  avec  un  soin 
tout  [larlicnlier.  Les  deux  premiers  surtoul,  qui,  l'un  en  7, 
l'autre  en  II  livres,  ont  traité  l'iiistoiie  ecclésiastique  de  plus 
d'un  -^it-cle.  ont  consacré  chacun  un  livre  entier  à  celle  de  S. 
Chr\~osl(ime  (i!l.  Ans^i  li's  rangeons-nous  parmi  les  vrais 
bioL!raplit'>  du  .'^ainl.  d'autant  plus  que  tous  deux  ont  écrit  à 
(;oii>(anlinii]iIe  mrme  et  ont  consulté  des  témoins  oculaires 
de  la  tra^'édie  ciirT~(islnniii'nne  (H),  —  Socrafe  devait  avoirde 

r.iiiiiii ■!■   ni   .:I1VI.    ;,iii-i   ;   >■  MX  iiîi  ri  ^uaoriiiiiv  r,fj.ii  tvj  Kar&i;  i 

y.xiM:  Ttahi'  ftxprJoisv  CTî^avoiv...  n  Uit  lopE-tr.  Irouvant  i-ctli- circu> 
jHirv  saiH  signature  iii'  l'iiiirniHI  pas,  par  rtTt'iir.  itiltluli-i;  a  Xiyoi 
u.7.^7\jrÀoii  »,  v\\  sorle  i\iw  les  l'-oi ivuiiis  [losti'rinii-i.  priTiunl  ri'  siiliHtaiitir 

|li  /''.'  Murai  Dincniii  Vilii  }'in-ph!)n'i  Episcpi  0ti3fnsis (juaeslioties 
histui-icti^  ef  'jnimiiinliefie.  y.  7,  11-1'.),  et  is.:il.  H (.m. ne  1  «117. 

|2|  Si>i:eiate,  HE,  VI,  li-iJ  A  I.  V[[.  2,->  el  4r.;  —  S../..ml:nk.  i\\-..  VIII.  2-=». 

(31  l'oiir  Siicmle  voir.lIE.  l.  1  ;  \',19  :  Yl  Pruuinn-I'CG?  :  j.oiir  Suzowine 
ymrlŒ.  VII.  9,  10,  12:  ibi'Ieiii. 
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vingt  à  vingt-cinq  ans,  lorsque  Chrysostonie  fut  exilé.  Mais  il 
semble  avoir  vécu  dans  un  milieu  peu  familier  au  clergé  et 
avoir  consulté  des  gens  sans  hautes  relations  (1).  Aussi  le 
portrait  qu'il  fait  deChrysostome  laisse-t-il  percer  la  mauvaise 
humeur  qu'il  avait  généralement  conçue  contre  les  évêques 
de  son  temps,  qui  cachaient  si  souvent  leurs  passions  sous 
une  apparence  de  zèle  pour  l'orthodoxie. 

Quoique  la  bonne  foi  de  Socrate  ne  puisse  être  nullement 
mise  en  doute,  il  ne  se  montre  pas  aussi  bien  renseigné 
sur  notre  Père  qu'on  le  désirerait,  et,  à  ce  sujet,  Blondel  a 
déjà  relevé  en  lui  huit  fausses  assertions  (2).  —  Socrate  doit 
avoir  écrit  celte  partie  de  son  histoire  après  438,  car  il  y  fait 
déjà  mention.de  la  translation  du  corps  de  Chrysostome  par 
son  successeur  Proclus. 

Sozomène  complète  Socrate. 

Quelles  sont  les  sources,  dont  Sozomène  a  profilé  à  propos 
de  Chrysostome?  Lorsqu'on  compare,  chapitre  par  chapitre, 
Sozomène  avec  Socrate,  il  devient  évident  que  Sozomène  a 
utilisé  Socrate  non  seulement  dans  le  groupement  des  faits, 
mais  même  jusque  dans  certaines  expressions  très  caractéris- 
tiques (3).  A  côté  de  ces  emprunts,  il^e  trouve  assez  de  détails 
que  Sozomène  n'a  guère  pu  trouver  dans  Socrate,  et  qui  con- 
firment plus  d'une  fois  les  assertions  de  Palladius  (4).  Est-ce 
que  celui-ci  aurait  servi  de  source  à  Sozomène  ?Tillemont  (5) 

(1)  Cf.  Fr.  Geppert,  Die  Quellen  des  Kirchen-Historikers  Sokrates, 
pp.  2  ss.  Leipzig  1898.  —  L'auteur  a  analysé  aussi  les  sources  du  VI"  livre  de 
Socrate,  p.  129-130.  Il  rapporte  presque  tout  ce  qui  concerne  immédiate- 
ment Chrysostome,  à  des  informations  personnelles.  —  Le  récit  parallèle  au 
ch.  XI,  ajouté  au  1.  VI*  est  considéré  par  lui  comme  reste  de  la  première 
rédaction  de  Socrate. 

(2)  D.  Blondel,  De  la  Primauté  en  l'Église,  p.  1247-8.  Genève  1641.  — 
Quant  à  l'appréciation  de  S.Chrys.  de  la  pai't  de  Socrate,  Fr.P.  Boehrixger, 
Johannes  Chrysostomas,  p.  188.  (Stuttgart  1876),  avoue  aussi  que  Socrate 
ne  Ta  pas  bien  compris. 

(3)  voir  .=  Jeep,  Quellenuntersuchu  figemti  den  griechischen  Kirchen- 
historikern,  (Leipzig  1884)  dans  Fleckeisens  Jahrbiicher  fur  klass. 
Philologie^  Supplem.  Bd.  XIV,  1,  p.  137-154.  Jeep  n*a  pas  étudié  spéciale- 
ment notre  partie. 

(4)  V.  Soe.,  VIII,  9,  PG,  67,  1540,  et  Pall,  XVII,  PG,  47,  61  ;  Soz.,  VIII,21 
et  Pa«.,  XX  {l  c,  72). 

(5)  Mémoires,  t.  XI,  2. 


42  s.   JEAN  CHRY50ST0HE 

l'affirme  sans  le  prouver.  Une  phrase  de  Sozomène  pourrait 
peut-être  l'insiauer  (1).  Mais  puisque  Sozomèae  s'attache 
visiblement  à  son  modèle  Socrate,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
rapprochement  bien  palpables  entre  lui  et  Pallade,  el  que 
Sozomène  ignore  tant  de  choses  qu'il  aurait  pu  trouver  dans 
Palladius,  nous  croyons  devoir  nier  cette  dépendance. 

En  tous  cas,  Sezoïnène,  plus  familier  avec  les  milieux  ecclé- 
siastiques, s'est  renseigné  dans  un  milieu  qui  touchait  de  plus 
près d  Chry.sostnme,  et  bien  qu'il  contienne  plus  d'une  eiieur 
et  assez  d'inexacLiludes  dans  son  récit,  nous  n'hésitons  pas  à 
le  ranger  coninii^  autorité  historique,  touchant  Chrysostome, 
avant  Sucrate  {'2). 

Vient  en  devniei' liea  Tk&tdaret^  évêque  de  Cyr,  qui.  lui 
aussi,  a  inséré  dans  son  histoire  ecclésiastique  une  petite  bio- 
graphie de  Chi-ysostome  (3(.  —  Puisque  Théodore!  a  si  long- 
temps vécu  dans  un  milieu  antiochien  on  pourrait  s'attendre  à 
trouver  chez  lui  des  détails  nouveaux  et  précis,  surtout  sur 
la  première  jn^riode  de  la  vie  de  Chrysostome.  Pourtant  il 
nous  réserve  une  profonde  déception.  Lorsqu'il  nous  dit  ; 
"  Puisque  ceux  qui  ont  joué  un  rôle  dans  cette  injuste 
affaire  sont  des  liommes  vertueux,  je  ne  les  nonmierai  puiul.„ 
et  "  Je  crois  devoir  abréger  le  récit  de  ces  choses  sombres  et 
cacher  les  mélaits  puisqu'il  s'agit  de  coreligionnaires  .  (4), 
notre  confiance  en  sa  qualité  d'historien  se  sent  un  peu  ébran- 
lée. La  suite  np  justifie  que  trop  notre  attente.  Pas  un  mot 
dans  Tliéodoret  ni  d'Eutropius  ni  de  Théophile  ni  d'Euduxie 
ni  des  autres.  En  revanche,  il  commence  ses  communications 
par  un  compliment  à  l'empereur  Arcadius,  en  disant  que  c'est 
par  piété  qu'il  a  élevé  Chrysostome  à  l'épiscopat  (l.  v.  27). 
Il  nous  parle  d'une  triple  expulsion  de  Chrysostome,  et  ikuine 
d'autres  détails  peu  vraisemblables.Ce  n'est  pasque  Ttiéuiiiuet 
ait  manqué  de  sincérité,  mais  il  est  évident  qu'il  a  négligé 

{1|  Dans  1.  Vlll,  0,  Siizonu' ne  justifie  Clirys.  d'avoir  toujours  maiigi'  --liLil; 
puis  il  ajoute  ;  je  ne  saurais  pas  indiquer  une  autre  raison,  sauf  (■'  qu'un 
"  »j.Ei;3/';  ri;  oiuxi,  Tnw9»V0M£i*i  (tiot  ou  rivi?)  TTîpi  roiirou  ïwïi,  •■•i...  n 
Tout  dépend  de  savoir,  s'il  llou^j  fout  njoulfr  «oi  OU  Ttvi. 

(IiBuiudel,  I.  L'.,  p.  1248,  énumi:re  quelques  erreurs  dans  Sozoihi't 

(3)  HE,  V,  274W,  PG.ai,  l2:,aS8. 

(i)  Lilj.  V.  3*.  l  c.  1561  et  1264. 
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de  recueillir  des  informations,  et  surtout  de  les  contrôler. 
Aussi  doil-il  être  virtuellement  éliminé  comme  vraie  autorité 
en  notre  matière. 

7*^  Zosime. 

Ce  n'est  qu'avec  une  double  précaution  que  nous  rangeons 
Zosime  (1)  à  cette  place.  D'abord,  son  époque  est  peu  sûre 
(entre  431  et  591.);  ensuite,  son  récit  sur  Chrys.  est  aussi  frag- 
mentaire que  peu  exact  et  antipathique  au  Christianisme. 

Zosime  nous  peint  au  vif  l'idée  qu'on  s'était  faite  de  Chry- 
sostome  dans  son  milieu  païen.  C'est  Chrysostome  qui  aurait 
provoqué  et  outragé  l'impéraf  rire  Eudoxie.C'est  lui  qui  aurait 
voulu  se.  venger  sur  les  citoyens  et  les  soldats  qui  avaient 
assommé  quelques  moines  dans  une  bagarre,  lors  de  la  pre- 
mière expulsion.Ainsi  Zosime,qui  n'a  pas  été  témoin  oculaire, 
se  montre,  lui  aussi,  mal  et  peut-être  même  nullement  ren- 
seigné par  ceux  qui  avaient  connu  Chrysostome.  On  ne  sau- 
rait donc  avoir  plus  de  confiance  en  lui  qu'en  Tbéodoret. 

8°  Photius. 

En  passant  sous  silence  les  courtes  notices  que  nous  trou- 
vons éparses  dans  quelques  écrivains  plus  ou  moins  contem- 
porains deChrysostome  (2),  il  ne  reste  que  les  écrits  de  Photius, 
source  un  peu  tardive,  il  est  vrai,  mais  non  moins  sûre,  étant 
donné  l'heureuse  idééqu'ilavait  euede  copier  dans  ssL^Biblio- 
theca,  59  „  (3),  les  actes  du  fameux  Synode  ad  Qiiercum  (4). 

C'est  grâce  à  lui  que  nous  sommes  renseignées  sur  les 
fameux  chefs  d'accusation  portés  contre  Chrysostome.  — 
Quant  à  l'authenticité  de  ces  actes  nous  n'avons  guère  d'autre 
garantie  que  celle  de  Photius  et  de  son  manuscrit. 

9®  Le  "  Fragmentum  historicum  Anonymi  „, 
Édité  par  A.Mai,  (5)  et  daté  du  V«siècle,cet  écrit  ne  parle  de 

(1)  L.  V.  c.  23-24,  éd.  J.  Bekker,  p.  278-280-  Bonnae  1837. 

(2)  Les  lettres  déjà  nommées,  au  sujet  des  dyptiques  ;  celles  de  S.  Isidore 
de  Pelouse  ;  de  S.  Nile  ;  Jean  Moschus,  Pratum  spirituale. 

(3)  PG,  103, 105-113. 

(4)  Cfr.  P.  Ubaldi,  La  Synodo  ad  Quercum  delVAnno  403,  pp.  94-97. 
(Accademia  reale  délie  Scieme  di  TorinOj  Ser.  II,  t.  LII.  (1901-1902). 

(5)  Réédité  dans  PG,  86,  1813. 
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Chrysostome  qu'à  partir  de  son  exil  ;  ce  récit  n'est  ni  com- 
plet ni  exnct.  Le  seul  renseifïnemenl  nouveau  qu'il  contient 
es!  ie  nom  du  fH'ie  ci'Olympias  qu'il  appelle  "  Seleiicus  „. 

II. 


1"   />(  Binijmiihie  de  Théodore  de  Trtmithuf. 

Avant  d'aborder  l;i  série  des  auteurs  synoptiques  nous 
devons  nienlirtriner  une  "  Biographie  „  de  Chrysostome.  qui 
est  reries  unique  dans  son  {lenre.— C'est  de  nouveau  le  Gard. 

Mai  qui  l'a  éditée  (i"aprés  le  Cod.  Vat.  gr.  Sfifi  sœc.  XIII  (I). 
Celte  vie  ne  se  i';i|i|trorlie  d'aucune  avdre  biographie  anté- 
rieure ni  subséquente.  Elirhard  {-2)  dit  :  "  Il  nous  est  conservé 
de  Théodore,  évèque  de  Triniilhiis  en  Chypre,  vers  680, 
une  assez  bonne  ("  eine  bessei'e  .)  biopi'aphie  de  S.  Jean 
Chiysnslome  ,.  Celui  qui  est  familiarisé  avec  les  habitudes 
des  hai:i<>f:raplips  byzantins,  qui  d'ordinaire  étonflent  le  fon- 
denienl  iiisloritjue  de  leurs  Saints  par  des  miracles,  sera  sans 
doute  a.i:réabh'nienl  surpi'is  du  ton  sérieux  de  celte biopra- 
iiraphii'  qui  lu'  semble  raconter  que  des  faits,  sans  y  mêler 
ancun  miracle  ni  h\iieiide.  et  il  ne  ciunprendra  que  trop 
l'apprécialinn  dudil  ;Lulenr.  I.e  Cai'd.  Mai  lui-mêtiie  défend 
l'authenticité  p,  fx.  des  lettres  que  Théodore  communique. 
'>peridard.  dé-^  ipi'nn  commence  à  analyser  les  données  de 
TIténiiori'  el  de  lr>  cumparer  aux  sources  auiheiiliqiies,  on  se 
trriiive  rliiii<  un  emi);iirns  inextricable.  —  Les  contradictions. 
les  erreurs,  les  as>eifions  ,^ralnifes  s'y  rencontrent  à  cha(pie 
pas.  A  lapiemière  paiie  déjà,  l'auteur  muis  apprend,  avec  un 
apicmb  déconcertant,  deux  choses:  rpe  Chrys.  fut  baptisé 
p;ir  l'évr-rpie  Ii;iïl;m  (i'Aniida  et  ui'doniié  lecteur  par  Poime- 
iiiii-.  rvcipii'  (!' Aniini-lie.  Cependant  les  sources  contemporai- 
iir-  dnntirnt  ,-i  rii[ehdre  que  Melelius  lui  ;i(lmiiii<tra  ces 
deux  ^acreiiienls.  el  i'Iii.loire  ne  l'ail  nulle  mention  d'un  évë- 
qn..  tlmtan  d'Amid.i  ,-t  moins  encore  de  l'oimen  d'Anlioche. 
pcisonnaL'e  puremcrd  ficfil. 

I  •  \-   Mil,  .Vi.rn  J'ulfiin,  Itihliofbeci:  i   VI,   |IKVl',  [>.  ■2l\r>-2^  ,1  PC, 
17.  1.1-  LX-\XVIII. 
(3,1  r.y::.  Liiirmturaesrh.,  p.  191-193. 
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Nous  ne  pouvons  nous  attarder  à  relever  toutes  les  erreurs 
qui  fourmillent  dans  cet  écrit.  Mais  que  dire  de  toutes  ces 
lettres  que  Théodore  nous  communique  comme  le  fruit  de 
consciencieuses  recherches?  L'invraisemblance  absolue  du 
contenu  de  quelques  unes,  le  manque  de  conformité  d'autres 
avec  des  lettres  semblables  dans  Palladius  nous  fait  croire 
que  Théodore  les  a  tout  simplement  composées  lui-même 
dans  l'intérêt  littéraire  de  son  écrit.  Quant  à  Théodore  seul, 
on  ne  peut  lui  accorder  aucune  créance  ;  on  s'explique  à  peine 
cet  étrange  travail. Peut-être  avait-il  lu  ou  entendu  la  biogra- 
phie de  Palladius  dont  il  connaît  l'exislence,  et  a-t-il  simple- 
ment comblé  les  lacunes  de  sa  mémoire  par  des  fictions  dont 
le  résultat  fut  un  roman  historique  (1). 

2°  La  Biographie  de  Georges  d'Alexandrie  (i)  et  ses  rema- 
niements par  Léon  et  rAnonymiis, 

Georges  d'Alexandrie  inaugure  une  nouvelle  phase  dans  les 
biographies  de  Chrysoslome.  Celui-ci  est  subitement  devenu 
un  "  Saint  „  byzantin,  en  sorte  que  Georges  n'est  plus  son  his- 
toriographe, mais  son  hagiographe.  C'est  à  travers  un  amas 
confus  de  légendes,  d'anecdotes  et  surtout  de  miracles,  que 
nous  devons  nous  efforcer  de  reconnaître  le  Chrysostome  de 
l'histoire.  Il  s'en  faut  pourtant  que  la  biographie  soit  dépour- 
vue de  toute  valeur.  Si  Ton  débarrasse  cet  écrit  de  tout  ce  qui 
est  légende  ou  miracle,  il  reste  un  noyau  très  sérieux  et  toul- 
à-fait  historique.  Flxaminé  de  près,  ce  noyau  se  réduit  à  une 
suite  de  citations,  plus  ou  moins  longues  mais  presque  tou- 
jours textuelles  de  Palladius  et  de  Socrate,  sources  que  Geor- 
ges lui-même  nomme  d'ailleurs  gracieusement,  ajoutant  qu'il 
s'est  encore  aidé  d'autres  écrits,  et  qu'il  tient  aussi  plusieurs 
détails  de  la  bouche  de  pieux  prêtres  ou  laïques  (3).  Entre 
autres  auteurs  dont  il  s'est  inspiré,  il  faut  ranger  Théodoret 
(p.  ex.  fin  du  ch.  ii),  Tliéodore  de  Trimithus  (p.  ex.  ch.  G8)  et 

(1)  Stilting,  Acla  SS.,  Sept  IV,  p.  407  ii"  'M,  passe  sur  TluMnlore  de  Trim. 
parla  simple  remarque  :  ^  tôt  lam^ue  apertis  lignientis  Vitam  illam  fœda- 
vit,  uteamsinc  taedio  non  potuerim  perlej^ere,  nec  edendam  censeam  „. 

(2)  Voir  Chnjs.  Opéra  omnia,  éd.  H.  Savile,  t.  VllI,  157-2G5.  Etoiiae  1612. 

(3)  26.,  p.  158. 
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Chrysostome  lui-même,  dont  il  a  copié  un  passage  dii  De 
Sacerdofio.  I.  1  (ch.  5. 1.  c,  167,  9-13). 

C'est  dans  ces  eiiipiunls  textuels  que  réside  la  vraie  valeur 
de  Georges  ;  pour  la  critique  du  texte  de  Paliadius  il  rendra 
les  meilleurs  services  {1).—  Dans  une  critique  un  peu  passion- 
née de  celte  vie  [2],  dont  les  auteurs  calholiques  opposaient 
imprudemment  certains  passages  aux  prolestants,  Blondel 
allait  cei'lainement  Irop  loin  en  regardant  Georges  comme  un 
faussaire  de  mauvaise  foi.— Georges  croyait  lui-même  sincère- 
ment aux  anecdotes  courant  aloi-s  dans  le  peuple  au  sujet  de 
S.Chiysoslome(3).— On  identifie  d'oidinaire.suivant  les  mss., 
Georges  d'Alexaiidiie  avec  le  patriarche  Georges  d'Alexan- 
drie qui  mourut  en  (»30.  Mais  puisque  notre  Georges  a  connu 
Théodore  de  Trini,  ((iSO),  l'identification  n'est  guère  possible. 

3°  Léon  le  Sage. 

Chez  les  Grecs,  la  biographie  de  Georges  fut  mieux  accueil- 
lie que  le  lécit  sérieux  et  sobre  de  Paliadius.  L'empereur 
Léon  le  Sage,  dont  les  qualités  eussent  mieux  brillé  dans  une 
chaire  que  sur  un  Irûue,  devait  travailler  à  sa  formation 
littéraire.  Eu  gui»-  d'exercice,  on  lui  fît  transcrire  en  meil- 
leur s\yW  la  liiit^ra|iliiede  Georges  d'Alexandrie  sur  S.  Chry- 
sosiiime.  Sa  -  Lniitlalio  S.  Jo.  Clii-ysosloini  „  (4j  est  le  fruit 
de  ce  travail.  Cei  ouvrage  n'est  autre  qu'un  résumé  du  livre 
de  Geoi'ges  ;  çà  et  là  se  rencontient  cpielques  réflexions 
banales.  Léon  a  suivi  son  modèle  chapitre  par  chapitre, 
presque  phrase  [r.ii  ])iirase.  Aussi,  prise  en  elle-même,  celte 
'  Laiiddlio  „  est  absolument  sans  valeur. 

Il)  (!'-"rKes,ilans  son  Prulogiic  fSaoile.  I.C:l^Ai,  indique  lui-mî-me  comme 
solirtes  ;  Ptillailiits,  Soeraies  "  et  d'aiilrcs  éerils  „,  "  «mis  citisst  les 
UwiiiijiingFsurniiJ:  ih  prêtres  el  de  laïcs,  iiiii  ont  af fi niié  lenrs  dires 
imr  lie  IcrrHiles  serments  „,  CV?,lqn"i]  vt'iil  l'crire.  "  anus  rien  njouler  lie 
tllhuiêllie  „.  Lu  InnaiiP  li-^le  Ji-s  .lomvfs  .k'  (ii.-nryi'.s.  ulinpiire  par  elinpilie, 
.'.i-rapillili'Tnill.-iirs. 

(2,  D.Blosi.ix,  De  ta  Primauté  en  l'iujlise,  pp.  l-i-iD-K. 

|:i)  Photiun,  fiibti'.lh'-c'i  <.*:  H'G,  H«,  ■■m-:m\  .luiiiiu  nn  irsunié  dï  In 
biiifjriijiliii'  (II'  Cciirni.-i,  il  njimli'  >nm'iit.-iil,  qu'il  l'mil  y  ili^lingucr  l'Iiisloire 

(*,('(;,  ]l)7,2-2y  S:,. 
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4°  V Anonyme. 

C'est  un  second  auteur  qui  a  remanié  Georges  d'Alexandrie. 
Malgré  sa  longue  liste  de  travaux  cités  et  employés  (cf.  p.  37), 
sa  biographie  se  base  entièrement  sur  Georges  d'Alexandrie 
qu'il  suit  en  tout,  utilisant  même  çà  et  là  les  mêmes  expres- 
sions. Le  nombre  des  miracles  opérés  par  Chrysostome  s'est 
encore  accru  (ch.  27-31).  Mais  on  n'y  apprend  guère  de  choses 
nouvelles  et  historiques  (1).  Néanmoins  l'anonyme  a  fait  un 
pas  de  plus.  Il  a  complété,  modifié,voire  même  rectifié  le  récit 
de  Georges  (2),  ce  qui  donne  à  son  travail  un  certain  mérite 
scientifique  (3).  —  Cet  anonyme  a  trouvé  un  disciple  qui  est 
devenu  bien  plus  célèbre  qu3  son  maître. 

5°  "  Siméon  Métaphraste  „  (4). 

On  lui  attribue  la  biographie  de  Chrysostome.  Il  ne  se  base 
guère,  comme  le  dirent  Montfaucon  (5)  et  beaucoup  d'autres 
sur  Georges  d'Alexandrie,  mais  directement  et  étroitement 
sur  l'Anonyme. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  fait  que  Métaphraste 
contient  lui  aussi  (ch.  13  et  14)  les  nouveaux  miracles  dont 
l'Anonyme  a  paré  son  écrit,  et  que  Métaphraste  concorde 
souvent  textuellement  avec  l'Anonyme  dans  des  passages 
où  ce  dernier  a  résumé  la  pensée  de  Georges  (6).  Que  Méta- 
phraste ait  copié  l'Anonyme  et  non  vice  versa,  on  le  voit, 
p.  ex.  au  chap.  31  de  l'Anonyme,  qui  y  suit  matériellement  le 
récit  de  Georges  (ch.  26)  et  communique  même  une  lettre 
d'Arcadius  d'après  Georges,  tandis  que  Métaphraste  Cch.  15) 

(1)  Édile  par  Savile,  l  c,  pp.  293^71. 

(2)  V.  ch.  6.  (l  c,  300). 

(3)  Bloxdel,  /.  c,  pp.  124?347  s*est  pris  la  peine  d'énumérer  toutes  les 
fausses  "  suppositions  et  20  bévues  „  de  cet  Anonyme. 

(4)  PG,  114,  1045-1209.  Les  deux  catalogues  de  légendes  authentiques  de 
Métaphraste,  dressés  par  Hancki  et  Nessel  (tô.,  p.  293  et  301)  contiennent 
tous  deux  la  biographie  de  Chrys. 

(5)  PG,  47,  p.  XXIII. 

(6)  Aussi  Métaphraste  (ch.  34)  identifie  Isidore,  persécuté  par  Théophile, 
avec  Isidore  Péhisiota,  comme  l'Anonyme  (ch.  89),  tandisque  que  Georges 
(ch.  37,  suivant  Palladius)  ne  le  fait  pas.  Savile,  h  c,  t.  VIII,  963  a  déjà 
remarqué  la  parenté  entre  Métaphraste  et  l'Anonyme. 
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ne  lii  contient  pas.  D'autre  part  les  concordances  textuclk-s 
enli'eMétajihriisleetrAnonyme  sont  justement  dans  ce  nii^niL- 
chapitre  si  longues  et  si  nombreuses,  que  la  ilépendancf  iJl' 
Métapbraste  devient  évidente,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
recourir  à  la  supposition  arbitraire,  que  l'Anonyme  aif 
suivi  dans  un  uiénie  chapitre  Georges  pour  le  fond  et  Meta- 
piiraste  pour  la  l'umie.  —  Cette  constatation  gagne  en  intérêt 
et  en  importance,  lorsqu'on  pense  que  Constantin  Porpliyro- 
genête,  Je  plus  jeune  de  ceux  qui  lîgurent  dans  la  liste  d'au- 
teurs de  l'Anonyme,  est  mort  en  it59,  —  Ainsi  nous  obtenons 
une  preuve  de  iijus  que  l'époque  de  Métapliraste  utilisant 
l'Animyrue,  ]ie]K'iil  pas  être  placée  avantla  seconde  moitié 

11  nous  reste  la  dernière  biographie  grecque  de  Cbry--n:^- 

tunio. 

(1"  Nicéphore  CaUisle{i). 

C't,~t  lui  qui  l'ii  iucorpoi'êe  à  son  histoire  ecclésiastique. 
Niuépliuro.  auteur  du  XIV"  siècle,  ferme  la  liste  des  Grecs  ipii 
uni  éi'rit  sur  leur  premier  Docteur,  mais  il  la  clôl  assez  digiie- 
iiieut,  Nicépliure  connaît  les  principales  j'ources  et  les  prin- 
cipaux auteurs  sur  S- Chry.sustome  (2).  L'usage  qu'il  en  fait 
dénoie  un  esprit  sérieux  de  vrai  historien.  Il  connaît  Méta- 
pliraste. mais  laisse  de  cOté  les  tardifs  récils  de  miracles  que 
Chrysusionie  n'a  jamais  opérés,  et  il  a  même  la  bonne  et  jusle 
idée  de  faire  usage  des  ouviages  mêmes  du  Docteur  surtout 
de  ses  letlres.bienque  l'idée  d'une  <;iili(|ue  des  sources  lui  soit 
reslêe  éh^angôre, 

U)  IlE,  XllI.  -l-'-M.  MU  ,^1  ;i7  i>i  lib.  XIV,  i'vSS  A  «.  l'G,  I4fi,  'JiS  ss. 

CJi  lU  mil  <■[•'  (Il  j.i  .■iiLJilys.'s  piii-  L.  Jkei',  ijiinlleiiiiulersuchuitgen  zu 
lien  yi-iech.  Kii-cUrnh'atiirikent. iliiii.i  FlecLviseiis  Jahibiichei-fiirklafiS. 
Fhihliiuie,  Siii.1,1,  li.l.XIV.  (msti,  |i|i.  HIII-105.  Ce  sont  :  StH-rate,  Soïu- 
niMiii.',  f'»ll(uiiu>.  Tlir.Mloret,  Georges  .l'Alex.,  PliiluiloïKius  (|ioiir  l"hiatoire 
priil'iinu  vl  iMiiiU-itiporaiiie  (le  Clirys.)  -..  Il  utilise  luinsi  Cosmas  Veslitor.  — 
ISlouiM.  Le.  iJ|<.  lâ4S  et  l-Xt^vl,  .■■iiumi-re  15  failles  hisloriques  de  Pliilos- 
lorge. 
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m. 

Les  Chroniqueurs. 

A  ces  grands  biographes  et  historiens  se  mêlent  encore 
une  pleïade  de  "  dii  minores  „,  qui  tous  touchent  à  notre 
question  d'une  manière  plus  ou  moins  développée.  —  Si  nous 
les  nommons,  ce  n'est  pas  parce  qu'on  y  trouve  de  nouveaux 
renseignements,  mais  pour  compléter  nos  recherches. 

Le  Chronicon  Paschale  (l)  (écrit  vers  610-629)  ne  rapporte 
que  l'exil,  l'incendie  de  l'église,  la  grande  grêle  et  la  mort 
prématurée  d'Eudoxie. 

Les  Chroniques  de  Georges  Synkellos^ou  plutôt  de  son  conti- 
nuateur Theophanes{i),de  Georges  Hamartolus  (3),  les -4nna- 
les  d'Eutychius  (ï Alexandrie  (4).  le  Compendium  Historia- 
rtim  de  Georges  Cedrenus  (b),  les  annales  de  Zonaras  (6)  (vers 
1118)  et  de  Michel  Glykas  (7)  "(f  avant  la  fin  du  XI^s.),  la 
Chronographie  de  Joël  (8),  rapportent  tous  en  résumé  l'his- 
toire de  S.  Chrysostome,  ou  mentionnent  au  moins  sa  déposi- 

(1)  PG,92,  781  ad  annura  404  ;  rien  pour  les  années  398,  407  et  4138. 

(2)  PG,  108, 217  ss.  ad  anniim  396,397,  398  et  430;  sa  chronologie  est  toute 
différente.  —  Anastase  le  Bibliothécaire,  dans  sou  Histoire  ecclésiasti- 
que "  ex  Theophane  „,  a  simplement  traduit  ces  passages.  —  Théophane 
semble  avoir  utilisé  Sozûmène. 

(3j  Chronicon,  l  IV,  cp.  202,  PG,  110,  228  ss.  et  744.  L'édit.  nouvelle  de 
Ch.  de  Boor  dans  la  Bihliotheca  Scriptorum  Grœcorum  et  Romanorum 
Teubneriana  (Lipsite  1904.),  ne  m'était  pas  accessible. 

(4)  PG,  m,  1027  ss.  Suit  en  grande  partie  Mélapbraste  et  se  montre 
mal  renseigné  pour  le  reste.  L'origine  alexandrine  de  ces  Annales  se  trahit 
déjà  par  l'assertion  que  Chrys.  ait  admis  les  quatre  longs  frères  ù  la  com- 
munion, contre  la  volonté  de  Théophile.  —  Cf.  SozoMÈNt,  HE,  VIII,  13  (PG, 
67,  1549):  «  Lors(jue  le  bruit  mensonger  se  répandit  à  Alexandrie,  que  Jean 
était  entré  en  communion  avec  Dioscur  et  ses  moines.. .Théophile  commença 
à  songer  à  priver  Jean  de  son  évêché  „. 

(5)  PG,  121,  624-36.  La  2"  partie,  à  partir  de  col.  628,  semble  être  une  inter- 
polation postérieure. 

Cf.  Blondel,  De  la  Primauté,  p.  1251,  énumère  six   fautes  de  Cedrène 

(6)  P(t,  134,1180-1.  Résumé  rapide  ;  laisse  mourir  Chrys.  à  l'âge  de  52  ans. 
(1)  Annal i uni  pars  IV,  PG,  158,   484.  Sans  valeur;  mal  renseigné,  cf. 

Blondel,  1.  c,  1251-2. 

(8;  PG,  139,  261.  Ne  mentionne  que  la  nomination  d'évêque  et  la  transla- 
tion des  reliques. 

S.  Jean  Chrysostome.  ^ 
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tjon  et  son  exil. —  Le  petit  aiticle  du  Dictionnaire  universel 
de  Suidas  (l)  a  puisé  sa  1"  moitié  dans  S.  Jérôme  (De  veris 
illustribu^,  cli.  13ÎI).  la  2=  dans  ses  propres  connaissances 
incomplélcs  et  erronées.  --  Les  données  des  Sjnaxaires 
grecs  n'ont  aucune  autorité  iiistorique  (2). 

IV. 

Les  Panégyristes. 

Bionti'il  aussi   les  l'iiélenrs  byzantins  de  renom  crurent 

ajouter  à  ta  t^loire  de  S.  Chrysostome  par  des  panégyiiques 

qui  de  nos  jours  font  l'effet,  peut-être  trop  facilement,  d'une 

spéculation  liardie  sur  l'indulgence  de  leur  auditoire.  Bon 

nombre  de  ces  panégyriques  nous  ont  été  conservés.  Ceux 

que  j'ai  pu  lire  sont  tous  faits  d'après  un  seul  et  même  cliché. 

Ils  racontent  la  vie  du  Saint  et  font  l'éloge  de  ses  vertus  et  de 

sa  doctrine.  —  Le  premier  panégyriste  semble  avoir  été  le 

Palriaiclie  Pioclus  de  Constantinople  (3).  Si  le  sermon  sur 

S.CIiiysustuuie  (conservé  en  latin  seulement)  qui  lui  est  allri- 

bné.est  vraiment  son  œuvre.ce  serait  une  preuve  positive  pour 

l'asseiliun  deiMarcetliniis, <iue  le  culte  public  deCUrysostome 

était  en  lionneur  avant  la  translation  de  ses  reliques.Car  ce  ser- 

■■(tntient  i!e  passage:  "  In  Ponto  jacet  et  in  orbe  liM'raruni 

tur,,.Or.  après  438,ce  passage  n'aurait  plus  eu  de  sens  (4|. 

lien  d'énuinérer  dans  l'ordre  chronologique  les  nom-  de 

i^es  panégyristes,  nous  croyons  plus  utile  de  doimeici's 

ins  d'après  l'ordre  alphabétique  des  Incipit,  pour  facili- 

s  rcrhrrrlics  i^!  le  contrôle.  Pour  avoir  tout  ensemble 

■nelions  en   li'lc  les  Ineipii  des  Vies  (sauf  celles  qui  font 

d'une  histoire  ecclésiastique). 

'U,  1117,  las-'i,,]. 

Cr,  Si/iKixarhiiii  Etrleniu-  Constaiitinopolitatice  -..  t'd.  Hiri-. 
AVE  S.  J  ,»ii'J7  Jiiiiv.,  31  J^^■lï.,26Fùvr.^  14  Sept.  3,  13  N.>v.  ',  15 
Bruxelles  lîlllJ.  —  Les  .I.'lik  Synaxaires  de  la  Laiirentianii,  PG,  IÛ6. 
s.  aLi27Jaiiv.ell3N„v. 

i|<iî  niiiis  TuiL  il'iiikr  ili'  l'aiillii'tilirité  dit  ci:  l'anégyriquc.  c'ciit 
.siuii  •  avarilia  iiiiperiûlis  „  (I.  c.  S'il.)  dont  l'auteur  s'est  servi. — 
rinrrlic  di-  Coiislnnlinriple  ai>rail-ll  pu  parler  de  celte   raçon  du  liaut 
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Les  biographies  spéciales  de  S.  Chrysostome. 

(1)  'AyMv  ii^6vT(ùç  =  Anonyme  grec,  H.Savile,  Chrys.  opéra 
oniDia,  t.  VIII,  pp.  293-371.  Etonae  1612. 

(2)  'AyaTryjrot,  oc^fzvSnç  o  Sso;  =  Théodore  de  TrimiL,  PG,  47, 
p.  LI-LXXXVIIl. 

(3)  'AXX'ém  To  |uuxpTupiov  =  Martyrius  (?)  Antiochenus,  PG, 
47,  p.  XLVIII-LII. 

(4)  'ApsT^jy  àvJpi;  inoiiviiv  =  Léon  le  Sage,  PG,  107,  228-92. 

(5)  Kalnii/T(ùv  /ièy  rwv  =  Syméon  le  Métaphraste,  PG,  114, 

1045-1209. 

(6)  IlàvTs;  ijh  oi  TraAawt  =Oeorges  d^ Alexandrie,  Savile,o.c., 
VHI,  157-265. 

(7)  To  (Aîv  yiyoi  riu  =  Epitome,  PG,  47,  p.  LXXXVII. 

(8)  Twv  Tov  0ÎOÛ  $(ùpYifJiXT(ùv  =  Palladiusy  Dialogue^  PG,  47, 
5-82. 

Les  Panégyriques  sur  S.  Chrysostome. 

(1)  'Ej3ou/opiy)y  ab,  w  àvtîpî^  =  Syméon  le  Métaphraste. 

=  Paris,  BibL  N.,  Cod.  gr.  1519  (3.XI),p.4!53-536  :    luaswv    (ixyidrpov   xai 

loyaOîTov  [ÀiTà(fù(X7ii  èyxwpVj  raÇiv  èTr£;^cûv  sU  rov  (3iov  roO...  '{&).  roD 

Xpuor,  ==:  Serait-ce  identique  à  n°  5  des  vies  et  plus  complet  ?  (Je  n'ai  pas  vu 
le  ms.) 

(2)  "Edzi  [lEv  û)  *l(ùiwYi  nàyypvat... 

=  Attribué  à  5  Jean  Damascène,  PG,  96, 761-81.  —  C.  Dyobouniotes 
'Iwavyyj;  6  Aaaaa^cyjî/o;  (Athènes  1903)  nie  l'authenticité  (cf.  Byz.. 
Zeitschr.,  t.  XII  (190if),  p  163).  Il  est  intéressant  de  remarquer  qu'aux  temps 
de  cet  auteur  (Jean  Damasc.  ?)  on  se  disputait  déjà  pour  savoir  si  la 
responsabilité  de  la  déposition  de  Chrys.  retomberait  plutôt  sur  Eudoxie 
que  sur  les  évêques. 

(3)  EtTTîv  ô  xupto;  Totç  éxuToù  aaQ/irat;... 

=  Philothé,  Patriarche  de  Constantinople  (1353-1379)  ;  inédit  ;  se 
trouve  à  Bresria,  Bibl.  commun.  Qiierin,  Cod.  gr.  A.  III.  3.  (Chartac  s.  XVI), 
c.  116-8.  et  dans  la  bibl.  du  comte  de  Leiccster,  Cod.  gr.  91  (Chart.  s.  XVI, 
f.  25iv.7v. 

(4)  'Ev  rat;  fifxipoLiç. . . 

=  5'  Sermon  d'un  Anonyme,  à  Jerus.-Constpl.  (t.  IV)  Cod.  gr.  127 
(Chart.  s.  XVI)  f.  31b. 

(5)'E7r£iiyj  y-xiÀ  npbz  rb  liyuv, , . 

=  5«  Sermon  de  Théodore;  v.  Photius,  Bibliotheca'Sm,  PG,  10*,  229  ss. 
(6  'lci)àvy>î;  oiro;  atxpàç  wv... 
=  Anonyme,  à  Rom.  Vat.  Cod.  gr.  1169  (s.  X)  f.  364-79. 
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(7)  'Ov  rpôjTov  roi;  '/^^uao<fi'Miç, , . 

=  CosMun  Vestitai:  De  S.  Jo.  Chrys.  et  eius  persecutîone  (inédit).  — 
Paris.  B.  K.  Cod.  gr.  J+.W  (s.  X.)  f.  168-71  ;  Atliènes,  Bibl.  hdl.  226  (s.  X) 
"  ù  la  lin  ,. 

(8)  Oirs;  0  jusyaç  fbiaTr,p,.. 

=  Anony>ne   (înédil),  à   Venise,  S.  Marco,  Cod.  gr.  2*(h.  XVI)  f,22  ^4.. 

(9)  Oyro;  rwvjv  à  ynwKtiraro;  xxi  ffo^Mrjiro;. . . 

=  Anonyme  (inédit),  Paris,  B.  N.,  Cod.  gr.  Ifill  (s.  XVI)  f.  297.303. 

(10)  [li?iv>iuô  "Iwiwoy... 

=  Tiiéoiloret.  *  sermon  (perdu), -voir  E'hotii-s.  i.  c,  PG,  lOt,  229. 

(11)  Ilo/Xai  K^i  'jii(f!!poi  irawjyucîi;... 

=  Aiionitme  (inéditl,   ù  Rom.,  Regin..  Cod.  gr.  *.'>  {3.  XVI)  f.  3224. 
(li!)  Ili/jcrrsu//j  T/;v  ica^o-Jaav... 
=  Tliéodoi-el.  3"  sermon  (perdu)  ;  v.,  I'iuhil's,  (.  e. 

(13)  Hûï  31/  7/;v  w/.siitv  AaOiw  raTTiiiidrïîra... 

=  Nici;>tasPttphlago,  (inéilil),  11  Paris,  B.N..  Cod.gr.  1180  (s.X)  t.  172v-Si>  : 
ïSermon  trùs  long,  mais  peii  d'idées. 

(14)  ^T.iLivjv  yuiTi3Ly7t  r,yxiniu.iyy!  io^ri'lu,.. 

=  Aii..ii)''ne  (iiiédil),  Ix  Rome,  Val-,  Cod.  gr.  2iir.  (s.  XVI)  f.  â|v.28". 
(là)  Tw  xp-jcr-ji  /.ai  r;;yf-j//;v  xai  r/;v  -/X-irray... 

=  MichelPgeViis  (XT* si.'-cle.  inédit)  11  l'aris,  I).  N..  Cod.  gr.llH2{s.XIII) 
f.  45  as. 

(16)  Xf,-.;T'.&piiOMV  5pa  MÎ  /W7d7t;.0>!W... 

=  .\eopkylns  EncteUlos  (t  apri-s  11!>1  ;  imidil.)  ;  à  Paris,  B-N.,  Cod.  gr. 
ll«Ks.XIlI-XlV)f.  lJ343t. 

(17)  'ii  T-jf'/.ï  rpi;  *w;,  zw:f£  /.ai  Trpi;... 

^Conslanlin  riidOiiniiSj  "  pou tre  celui  qui  raliûehe  (jue  Ciirysostoine  ail 
éi-rit  saiia   arl  el   '.uns  rln'loriiiue  .,,  (im'-dit.),    à   .leriis.-Sab.,  415  (s.  XIV) 

r.4i,.,s. 

(IS  el  l',l)Tlii;i}Jo]tïl  :  1""  et  i"  sermons  (perdus):  Pliolîus/.  c. 
n'en  a  pn.s  indiiiiié  les  Incipit. 

Le  preinii'i'  -firnoii  semble  avoir  été  identique  à  la 
pai-tie  .le  i'Iiist.  rrcl.  de  ïliéodoret  traitant  de  Clirys.  ;  la 
caiacléii.-liiiiic  tli*  l'Iii^itius  s'y  adapte  paiTiiiteinenl, 

{•2i))  Le  iii-i.  gr.  Jeins  -Consipl.,  75  (Ciiai'taceus)  signale 
-5'':'L7:™  (i-^^'.'v^.w,  CTi  "AX-iiï'j™  rs^  'rvw*i5<rsL,)  'imiivo-^ 
7nù  XpudoTiijwj...  _.  Je  ne  pui:*  ideiilifier  cet  Alexandre. 

N  H.  Lp  ms.  «r.  de  l'nris,  Bibl.  N.,  ailW  fs.  XVllJ  f.  4."...jC,  oonlient  uni' 
(loiii'-lii^   nii'inyrru'   -.iir  S.   Cliry.-;.  ;   ineip,  ;    Azo'ju  rivi;  r;^^  £au 
/ft  ,  r  ll-r.  r  ,Mi.;  l.lli..  ,!.■  ,I,M»  (;lykit.  Mir  S    Clirysn,l..me. 


J 
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Sermons  sur  la  Translation  des  Reliques  de   S.  Chryso- 
STOME  a  Constantinople.  (27  Janvier  438). 

(1)  'AXXà  nw;  àv  nç  airiaç... 

=  Anonyme  dans  tous  les  mss  (=  Métaphraste  P).  Le  ms.  Athos  (1783), 
Philot.  20  (s.  XUI)  remarque  :  «  ht  rrjç  Mera^pàcretoç  ».  —  Se  trouve 
dans  toute  une  série  de  mss.  et  de  ménologes  de  Janvier. 

(2)  'H  àvaxouiJyî  tov  Tptcraàxapoç... 

=  Anonyme  (inédit),  ù  Rom.,  Reg.,  Cod.  gr.  43  (s.  ?)  f.  106^. 

(3)  *Hxouo"rat  Tràvrwç  ûpv... 

=  Cosmos  Vestitor  (inédit),  Paris,  B.-N.,  Cod.  gr.  600  (s.  XI)  f.  122^  ; 
ù  AUiènes,  BibL  helL,  305  (s.  X),  2°Ioco  ;  Rom.,  Vat.,  Cod.  gr.  807  (s.  X)  f. 
117v-123v.  etc. 

(4)  ^H'KVJ  YjuJiv  r,  Àa|ui/tpà  xai  ;^appoox»voç... 

=  Anonyme  (inédit),  dans  Tile  de  Chalce,  Monaster  B.  V.  M.,  Cod.  10 
(s.  XII)  f.  289V.304V  ;  Paris-Coisl.  gr.  307  (écrit  1552)  f.  216v-26v  ;  etc. 

(.5)    Ilaitv  £7r  ^ifû  doyixa  xat  nooiToLyyix,,, 
=:  Amnyme  (inédit),  Jerus.-Sab.,  242  (s.  X)  f.  262-72. 
(6)  Tt  Tipm/ÔTzpov  ToiJ  vùv  ooviuivov, . . 

=  Constantin  Porphyrogenète  (f  959)  (inédit),  Rom.-Ottob.,  Cod.gr.  264; 
(s.  XVI)  f.  lôlv-78  ;  Paris,  B.-N.,  137  (s.  XVI)  f.  246-59v. 

Dans  le  ins.  de  l'Athos-Iber..  356  (s.  XV-XVI)  f.  249^  se 

trouvai  une  laWxoloMa.  et;  tyiv  àvaxjofjxdip  rov  Tifxiov  Xpuaoaropwu». 

et  ib.,  f.  254"",  un  sermon  sur  la  même  translation. 
Panégyriques  sur  les  trois  Hiérarques. 

(1)  EÏ7r£p  oiTi'ko  n  rot;  roij  iéyou  ÔepaTreurat;... 

~  Matthieu  Camariotes  (XV«  siècle,  inédit),  Paris,  B-N.,  1214  (s.  XV) 
f.  1-12  ;  et  ib.,  817  (s.  XVI)  f.  134  ss. 

(2)  OîfjjOLi  yi  Twv  covopicoràrcùy  xat... 

=  Nicolaus  Cabasilas  (t  1371)  (inédit),  Paris,  B-N.,  1213  (s.XV)  f.  101  ss. 

(3)  ITàXtv  'Iwàwy);... 

•=  Jean  Euchaîtes  (J.  Mauropus)  (XI«  siècle).  Edité  «  ûttc  rGi)vrpo(ptpt&)v 

Tr,q  iv  Xoihiin  Qeo^oytxr,^  0'X®^'^5  •    'tara  dvo  yjupoypatfa  rijç  re  cr^okr,q 

£X£r^;  xac  ty;^  £>  "XOfù  kpà;  [ÀOvrji  roù  BaTomdlov  « .      Constantinople 

1K52  ;  et  De  Lagarde,  Joannis  Euchaït  metrop.  quae  in  Cod,  Vatic.  gr* 
676  suj)er8unt,  p.  106-119.  GAttingae  1882. 

(4)  To'j;  diJao"xâiov;  yiumv,,. 

=  Philothé,  Patriarche  de  Constantinople  (f  c.  1379),  PG,  154,768. 

(5)  Tpsû  pt£  ffpô;  zpuùwuo)/,., 

(=  Jean  Euchaîtes  ?)  (inédit);  Milan-Ambros.,  262  (s.  XIV)  f.340v  ss.  ; 
vf.  Athos-Iber,  842  (s.  XV)  no.  4. 
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(6)  Le  ms.  gr.  de  Madrid,  Bibl.  Nat..  51  (s.  XIV)  f.  2.  contient 
le  fiasment  d'un  sermon  de  Jean  Psellus  (?)  snr  les  trois 

liiérai'ques. 

V. 
Poésies. 

Après  avoii-  parlé  de  l'iiistoire  et  de  ia  rliéloriqiie  il  Taii- 
drait  ajouter  un  mol  de  la  poésie.  C'est  une  grande  erreur 
qui  s'est  glissée  dans  toutes  les  éditions  de  Brflck,  Lehr- 
buch  der  Kirchmigeschichte  (VI"  éd.  p.  226).  de  compter 
Chiysostonie  paiini  les  célèbres  poètes  grecs.  Mais,  si  Cfary- 
sostoiiie  n'a  point  écrit  de  poésies,  on  en  a  composé  sur  lui. 
Uoe  collection  detoulesles  petites  poésies  destinées  par  la 
sympalliie  des  Gret-s  à  célébier  leur  Docteur,  serait  un  tra- 
vail plein  de  cliarme.En  attendant  qu'un  poétique  admirateur 
du  Saint  nous  fasse  ce  présent,  nous  nous  contenterons  de 
signah'i'  ici  ce  ipii  est  déjà  édile.  Vniri  en  ordre  ;ilpliabétique 
les  Incipit  : 

(D'il  j'/^cr^ïv£6«> roù^i<jX.. 

=  De.lei.ii  Kiu'liQïlps.PG,  131,  MW. 

{•2\  'IIto7:    TW    K:/™ï...    ff£  CUpit. 

=  1  luiil  .li-,li'[ui-s  .ruii  Aiinnyii»-.  éiiili'-.  ihti,  les 
Chr/is'istomi.  l'ariMis  1581.  1. 1. 

(31  ]li,r^pxi,Or,. .  'Il  ï.aLuni;....  /wtrÔTrousv. 
=;  Driix  iiile.s   anonymes.  i>ilili<iia  par  .1.  1!.  I'iti 
p.  .T(iC-7.  Ln  pri'iuirTi.'  ode  manque. 

{+lll/.ï;yï;v  oi.'/.r,Krov..,  ixniumiç  Ô^m . 
=  ,[>kmliiis<ltfTliO.)il..ri'   StiLillta;   .'-.til.'   duii:^   >i 
L  V,  7G7.  el  IT,.  il».  LSI»). 

=  Rlirlmi  .rtiti  ms,  ,\-  I'AIIils  (Kiihigiiini.  M.  12 
ninH  L.\MnKoa,  Cntaloguti  CotWcttm  him.,  Atlion,  l 
hxrk  xxï  fifjxyyj...  aityy.st.firîoit. 
K.ii-liaïlrsPG.  i'Jtt.  lia 

n-.(iiliuis.  iillriliin^Ci   l'i  .Inailne; 


1  D.  Jo. 


i.  Aiialectii  Sacra.t  1 


,    Opéra    Varia 


=  Di'.l,'.iiiK<ii-l 
(7)  lr6y.y.n  t; 


..  Chaque  <i 


ISCI* 


il'uu  Th... 


,  i:)77.Hi- 


..A}i"l.  S'ir,-.  /.«H-7: 


^ 
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(9)  Tfi  xp^dopptiOfX:^  aXylvi...  OeptuéraToq. 

=  Ode  de  14  strophes  ;  éditée  par  J.  B*  Ph-bà,  2.  c,  p*  358-61. 

(10)  Tovç  ptpyapouç...  ;fpuaouy  (Jtoim, 

Édité  d'après  un  ms.  de  Vienne  par  D.  Bricherius,  dans  la  RaccoUa 
d'Opuscoli  scientifici  e  filologid,  t.  XXXVII  (I747).pp.  SOl-3. 

(11)  Xpueréoiç  Xoyoi;...  \\nj^àç  ififjLcàv, 

=  Idiomelon  de  Greorges  de  Nicomédie  pour  le  13  Nov.  (fête  de  Chrys. 
chez  les  Grecs),  édité),  dans  PG,  100, 1528  D. 

(12)  X.pvaà}joyov  ijztol,,,  oitO^a  fiiou, 

=  Vers  de  Théodore  Prodromus,  édités  PG,  133,  12^-7. 

(13)  'û  Tov  Xéyov  6à},0La(Ta.„  loyoypa.(priixâT(tiv, 

=  10  Vers  de  Cosmas  Indicopleustes  (?  ;  voir  Ehrhard,  {.  c,  1283)  édités 
par  MoNTFAucoir,  Chr^s.  Opéra,  V,  539  ;  PG,  55, 531. 

On  attribue  à  Michel  Psellus  quelque  vers  sur  les  trois 
Hiérarques. 

''H  yiôacrav...  roû  /3tou  =  PG,  122,  902. 

'O  ^(pu'Toûç  o6ro^...  Tyjy  awry}ptav.  =  76.,  909. 

2tya,  ôearà...  Ôpovou  =  Ih.,  908. 

Tov  fîhov  y^paivouiJi...  KccOaipdTon  Opovoif.  =  Tb.,  909. 

Enfin  :  Tpià(;  tjiv  E^pev...  ohdTYiç  'Icùàwyjç.  =  Jean  Euchaltes,  PG, 
120,  113. 

!•'  APPENDICE. 
**  S.  Chrysostome  dans  les  autres  églises  orientales  „. 

L'éclat  de  la  position  prédominante  de  S.  Chrysostome  chez 
les  Grecs  attira  bientôt  l'attention  des  autres  nations  chré- 
tiennes. Il  semble  que  dès  le  V^  siècle  les  œuvres  du  Saint 
étaient  traduites  dans  la  plupart  des  langues  chrétiennes  de 
ce  temps. 

L'exemple  le  plus  ancien  d'une  traduction  en  langue  orien- 
tale, nous  amène  en  Arménie. 

En  1887,  les  Bénédictins-Méchitaristes  de  Venise  ont  édité 
la  traduction  latine  d'un  ms.  arménien  du  XIP  siècle,  conte- 
nant le  commentaire  de  Chrysostome  sur  Isaïe,  dont  la  langue 
serait  exactement  celle  du  V*  siècle  (1). 

En  1051,  le  KatholikosGregoris  traduit  en  Arménien  la  Vie 
de  Chrysostome  écrite  en  grec  (2).  —  Au  XII*  siècle  des  polé- 

(1)  Cf.  le  catalogue  des  éditions  latines  1887. 

(2)  Voir  Berlin,  Bibl.  roy.,  ms.or.  4»  :  164.  (s.  XVII)  «  édité  à  Venise  1752, 
d*après  un  ms.  corrompu  „  ;  je  ne  sais  pas  de  quelle  biographie  il  s'y  agit. 
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miques  sont  soulevées  entre  Grecs  et  Arméniens  au  sujet  des 
différences  liturgiques  que  les  Grecs  s'efforcent  de  mécon- 
naître comme  dogmatiques.  Le  grief  le  plus  important  qu'on 
formule  contre  eux  est  qu'ils  ne  mettent  pas  d'eau  dans  le 
vin  eucharistique,  en  se  basant  pour  cette  pratique  sur  deux 
passages  deChrysostome  (du  commentaire  sur  Matthieu)  (1). — 
En  outre,  dit-on,  ils  ne  célèbrent  pas  avec  les  Grecs  la  fête  de 
Noël,  contrairement  à  ce  que  Chrysostome  dit  dans  son  ser- 
mon sur  cette  fête.  Le  Katholicos  des  Aruïéniens  {"2)  répond 
que  chez  eux  ce  sermon  n'est  pas  connu. 

Les  Syriens  s'étaient  appropriés  eux  aussi  de  très  bonne 
heure  les  œuvres  du  Docteur  grec.  Le  ms.  syrien  le  plus  ancien 
.    que  j'ai  pu  trouver,  date  du  \ll'  siècle  (=  Vatican..  >yr.  :211  ; 
il  est  écrit  en  caractères  chaldaïques).  Ce  ms.  qui  contient  62 
sermons  de  différents  Pères  (dont  33  de  Chrys.),  avait  servi 
à  laliturgie  et  appartenait  autrefoisàTéglise  S.Michel  de  Mai- 
pharcat  ou  Marlyrupolisen  Mésopotamie.dont  l'évéque  Maru- 
thas  avait  assisté  en  403  au  synode  ad  Quercum  (3).—  Le  ms. 
contient  déjà  plusieurs  apocryphes.  —  Un  autre  homiliaire  du 
même  genre  est   daté  du  Vllb"  siècle  (4).  —  Un  des  traduc- 
teurs syriens  est  Jacques  d'Kdessa  (t  ^^S),  auquel  la  traduc- 
tion du  commentaire  sur  le  Ps.  VI  est  expressément  attribuée 
un  ms.  **  pervetustum„  de  Florence.  Med.-Pal..Cod.or.48. 
3  Chronicon  Edessenimi  du  V^I"  siècle,  donne  sur  la  vie 

sAAi:  i/Armkmex,  Ora/ïo /(cp.  F/.  2),  contra  Armeniosy  PG,  133, 
Z,  1176.  —  Théorian  Kl'.,  Bispuintio  2^  catn  Nersete  Armenior. 
.  auiio  1172,  F(î,  13;^,  219  el  2.'i2  D  et  2r>l  —  Euthymiuh  Zigabenus 
>nec.),  Panopîia  doymat.  l.  XXIII,  PG,  130,  1173  ss.  —  Aristenes 
znvH,  Synopsis  Canonnni,  PG,  i'^\  100  C.  — 

l  sur  la  fausse  interprétation  du  passage  de  l'honi.  ^  sur  S.  Mat- 
Iti/o;  c'vîx.sv...  -ÛOoVj  ycvvà  (PG,r)9,  75()),que  les  Arméniens  basaient 
sage  d(î  ne  pas  m(»ttre  de  l'eau  dans  le  vin  eucliîiristique. 
^f.  Disputât io  /'  Thporiani  Ep  cum  Nersete...,  PG,  1'^^,  181  el  183- 
Eiithiftn.  Ziij..  Le  ,  7777. —  Sur  Isaac  V Arménien  et  la  p'te  de  Noël, 
(i,  132.  1241  Note  .%. 

M»ir  SocRATK,  HE,  VI.  ir»,  PG,  G7.  700  ;  So/om.  HE.  VIII,  16,  ib.,  1557. 

.{ouj.  Vat..  Cod.  syr.  3(iS  lA,  lU.)  ;  Le  ms.  syrien  27  à   Berlin  (s.  Vll- 

•ontient  un  sermon  d>'  (^hrys.  siu'  la  pénitence.    Le   ms.  arabe  Vat. 

lIV).  renferme  lîHioméîies  de  (^lirys."in  divinis  S/yrorwm offîcii.s  reci- 
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de  Chrys-  les  mêmes  détails,  dans  le  même  ordre  que  Bar 
Hebra'iis  qui  tenait  S'jn  récit  de  Michel  Syrus.  Celui-ci  l'avait 
puisé  dans  une  compilation  syriaque  de  Socrate,  Sozomëne 
et  Tliéodoret  (1) 

En  Ég/fple\e''  ApaJean  „àe  Constantinople  était  connu 
non  seulement  dans  les  milieus  giecs,  mais  encore  chez  les 
Coptes.  Le  ms.  copte  (Orient.  âOOl)  du  British  Muséum,  daté 
du  VHV  siècle,  contient  2  seniions'de  Chrys.  sur  la  Pénitence 
et  sur  Suzanne.— La  bibliothèque  Valic.  possède  unp  séiie  de 
ms.  coptes  du  IX"  siècle,  contenant  pour  la  {plupart  des  ser- 
mons particuliers  (2).  Le  nis.  arabe  Vat.  40.  (du  XIV  s.)  con- 
tieut  les  humélies  de  Chrysostome  sur  (l'évangile)  Matthieu 
"  quibits  uiuntur  Coptitae  in  dicinin  officUs  peragendis  ,. 
— Les --Icafccs  semblent  être  les  derniers  venus  jiarmi  les  tra- 
ducteurs orientaux  de  Chrysostome.  Les  mss.  les  plus  anciens 
datent  du  XI""  et  XIII'  siècles.  Le  ms.  de  Florence  (arab.  76) 
renseigne  comme  traducteur  le  métropolite  melchile  "Abdal- 
lah ben  al-FadI  „.  —  Il  lui  attribue  la  traduction  de  "  De  Con- 
tritione  ad  Denietrium  „,  et  de  2  homélies  sur  la  pénitence.— 
Le  uis,  m  de  la  même  bibliothèque  lui  attribue  encore  la 
traduction  du  commentaire  sur  Ps.  VI".  —  G.  Grai'(3)  men- 
tionne une  compilation  du  même  auteur  ;  "  Interrogations  et 
Réponses  en  4  parties,  composées  de  passages  d'Isaac  Syrus 
et  de  Chrysostome  „,et  lient  pour  probable,  que  la  traduction 
des  2û  homélies  du  commentaire  sur  Matthieu  (du  Cod. 
Beirut.  16)  est  l'œuvre  du  même  auteur.  AI-FadI  a  traduit  du 
syiiac.  —  Au  XIII*  s.  l'abbé  .\nluine  d'un  monastère  de  S.  Si- 
mon le  Thamastorite,  traduisit  encore  en  arabe  une  série 
d'homélies  de  Chryso.-^tome  écrites  en  grec  (4). 

(1)  VoirL.  ilALi.iER.  UiileruHchunnen  ûber  die  Eklessenimche  Chronik. 
mitdem  sgrischem  Texte  ineincr  Cbersetsutiy,  p,ll  <^t  12.  Noie  l.(Texte 
«nd  Uuieratichniiiieu,  t.  IX,  1)  Loipïig  18113.  —  L'exirait  de  S-  Ephrem 
TheopoUfattus,  De  ilunftis  tinturis  ChrUli.  Iv.  l'mtTii  a.  Bibl.  228-0.  l'G, 
lû:J,!Ki7.)  eiUoses  Bar  Cepka.  De  Parndiso.  III,  q..  V  (IMi,  111,  003 
A),  ditmiciit  de»  citulîons  île  Chrysosiomi;. 

(2)  Vdt.  Cud.  c..|.t.  r>7  Is.  IX.)  os,  61,  lït,  tW  (s.  X|.  —  Le  CutaUiguc  des 
iiiss.  coptes  de  /.nëgu  n'iLidique  d'urilliiiiîre  p.i!?  iVige  di'>  m.sn. 

(3)  Die  ehristlicli-arnbiseltit  Litleraliir  bix  sur  frânkiachen  Zeii,p.<J8. 
Freiburg  im  Br.  llHXi. 

(4;Vatiran   Cod.  nrtib.,  41  (s.  Xlll). 
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Le  Codex  V:il.  aiiib.  697  (écrit  en  1329)  cootient  un  sermon 
"  Cosmae  Patricii  „  (Cosmas  Vestilor  ?)  sur  la  translation  de 
Cbi  y^ostoiue  "  ex  civitate  Caramania  ,. 


La  datk  de  l'origine  du  nom  de  Chrysostome. 

Les  premières  reclierclies  sur  l'origine  du  nom  de  Chryso- 
stome furent  laites  par  Voliandus  (respondens  Beyreisius)  en 
l*an  1711  (I).  —  Cet  auteur  tixa  680  comme  la  date  la  plus 
reculée.  —  Preuschen  (2)  prétend  que  le  surnom  ne  se  trouve 
pas  avant  le  Vil"' siècle,  mais  seulement  à  partir  de  Georges 
d'Alexandrie.  —  L.  Hallier  (3)  remonte  encore  plus  haut  en 
indiquant  "  environ  600  „  comme  date  probable. 

Lesdoimées  légendaires  des  Grecs  (4)  et  des  Syriens  (5)  ne 
méritent  guère  de  considération. 

Il  nous  semble  qu'il  faut  distinguer  le  nom  et  le  qnalificaUt'. 
Chrysostome,  pris  dans  ce  dernier  sens  comme  "  epiteton 
ornan5„,étaitl'réquemment  usilé  chez  les  Byzantins.Pius  d'un 
bon  orateur  a  re(;u  avant  S.  Chrysostome  cette  appellation 
élogiense(6);  lui-niêiue  en  fut  sans  doute  gratifié.  Mais  il 
s'agit  desavoir,  à  quelle  époque  ce  qualificatif  est-il  devenu 
le  nom  propre  denotre  Docteur?— On  pourrait  trouver  l'indicr 
le  plus  ancien  dans  le  panégyrique  attribué  à  Proelus  de  Con- 

(1)  De  Etoyio  Chryaostomi  Viiembcrgae  1711. 

(£)  Realeueyklop.  fiir  prof.  Tkeol.  u.  Kirche,  kri-Chrysostomus,  t  IV, 
p.  lUI.Uipzigiei98. 

(3)  Untersuchungen  ûbfr  die  EdessenischeChronik,^.^.  (Texte  u. 
Unters.,  IX.  Il  LeLpzig  1892. 

|4)  Eulyehius  Alex-Aimales  (PG,111, 1U3U|  rnconle  :  "Jean  a  Hé  nomiiK' 
Chry.s'inliim?.  parce  qu'une  femme  qtit  le  pteiirnit  apn'-s  sa  uiurt  ^t'écriait  ;  1 1 
Jenii,  t>  lioLicbe  li'nr!  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Chrysortlonie  „. 

:j)  Fh-  O'^ls,  Die  anonyme  Sdtrifl  "  AbhandlHHg  iiber tien  Glauben 
der  Syrer  „.  p.Sd.  Berlin  11)08.  Ce  serait  une  image  de  la  S"  Vierge  qui  lui 
mirait  ninfi^ri'  ui'  lt(rL-,parce  qui?  Clirysuslomu  nuriiit  prijtonisé  lttS''Viergi-: 
Tlier.t...-(.s. 

(6)  Ainsi  rOvt^ue  Aiitincliua  de  Ptolcinaïs,  conlempnrain  Je  S.  Chryso- 
slome  :  voir  Soîi.mèse,  H  E-,  VIII,  1»,  PC,  07, 15ll.-Cf.  Bio-Ckrynostoimis 
(t  en  117  après  J.a.r.) 


A 


V 


DANS  l'Église  grecque  59 

stantinople  et  antérieur  à  438  (1).  Mais  ce  sermon  esl-il 
authentique?  PareillemenUe  traité  De  Traditions  divinae 
Mî^^ae^contenant  les  mots  6  Y}[jtiTEpo(;  UaTYip  à  tyiv  yltôTTav  yp^doùç 
"Icùàwnq  (2),  n'est  pas  non  plus  l'œuvre  authentique  de  Pro- 
clus.  . 

S.  Augustin  ne  connaît  pas  encore  ce  nom.  Lui,  comme 
S.  Cyrille  et  Théodoret  écrivent  constamment  "^  Jean  „.  — 

Le  premier  qui  écrit  le  nom  de  Chrysostome,  est  un  Latin, 
Factmdus  de  Hermiane,  qui  dit  (vers  547)  (3)  :  "  illud  os 
aureum  Constantinopolitani  Joannis  „.  — .  Le  nom  "  os 
aureum  „  y  est  grammaticalement  employé  comme  adjectif, 
mais  on  peut  cependant  y  entrevoir  déjà  le  cogfwontew^  sinon, 
le  Latin  ne  l'aurait  guère  employé  dans  ce  sens.  D'autant  plus 
que  5  ou  6  ans  plus  tard,  nous  trouvons  ce  nom  inscrit  formel- 
lement comme  nom  propre  dans  un  document  officiel,  le 
fameux  "  Constitutum  de  tribus  capitulis  „  du  pape  Vigile 
(14  mai  553).  Nous  y  lisons  (4)  :  "  Johannis  Constantinopolitani 
episcopi,  quem  Chrysostomum  vocant  „.  —  Vers  la  même 
époque,  le  nom  de  Chrysostome  se  trouve  une  seule  fois  dans 
Cassiodore  (ca.  563)  qui  cite  les  **  epistolas  a  Joanne  Chryso- 
stomo  expositas  **(5)  et,  vers  615,S.Isidore  de  Séville  écrit  dans 
son  ouvrage  **  De  viris  illustribus  „  (6)  :  "  Joanne^  SS.  Constan- 
tinopolitanae  sedis  episcopus,  cognomento  Chrysostomus  „. 

Le  seul  témoignage  de  l'existence  au  VI®  siècle  du  cogno- 
men  de  Chrysostome,  nous  vient  donc  des  Latins  en  commu- 
nication directe  avec  Constantinople.  Toutefois,  longtemps 
encore  à  côté  de  Chrysostome  on  rencontre,  même  chez  les 
Grecs,  le  seul  nom  de  "  Jean  de  Constantinople  „  et  l'accep- 
tation universelle  du  surnom  de  Chrysostome  ne  date  que 
du  VIII*  siècle.  —  Plus  d'une  fois  aussi  on  trouve  au  lieu  de 


(1)  PG,  65,  832  A  :  "  0  nomen  non  negans  acta  !  0  cognomen  reddens 
spectem  anteacfae  vitae  „  /  La  phrase  qui  précède  immédiatement  celle-ci, 
ne  s'adapte  qu'à  S.  Chrysostome  (0  sacerdos,  cuius...)  ;  cf.  p.  5(>-.51. 

(2)  PG,  r>5,  a52  B. 

(8)  Pro  Defensiove  trhim  Capifulorum,  1.  IV,  c.  2,  PL,  67,  615. 

(4)  Ch.  LX,  no  217,  éd. Otto  Gunther,  Epistidae..  p. 291.  (Corpus  Scripto- 
rum  EccL  lat  vol.  XXXV,  Pars  I).  Vienne  18%. 

(5)  De  Institutione  divinartim  Litierarum,  c.  VIII, PL,  70,  1121. 

(6)  Ch.  19,  PG,  83,  10î)3. 
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Chrysostome  le  synonyme  "  Cbrysorrhemon  „  (1);  et  Georges 
d'Alexandrie  raconte  (]iio  de  son  temps,  Clirysostoine  portait, 
à  cause  de  ses  nombreux  sermons  sur  l'aumône,  le  surnom 
de  "  Jean  l'aumônier  ,  (2). 

II. 

S.  Chrysostome  dans  l'Église  latine. 

A.  Moyen  Age. 

Si  les  Grecs  ont  donné  à  S.  Clirysoslome  une  des  preiiiièies 

laces  dans  leur  Kglisejes  Latins  ne  restèrent  point  on  arrière 

pour  lui  rendre  des  hnminages  dignes  de  son  mérite  :  liicn  au 

contraire.  Nous  retiianinons  le  fait  étrange  qu'ils  lurent  les 

premiers  à  mettre  le  nom  de Clirysostome  parmi  ceux  des  pins 

illustres  princes  de  la  science  sacrée  et  des  vertus  chrf'licn- 

res.  —  Tandis  que  chez  les  Grecs  le  grand  Docteiu'  ri'ntitit'nf 

une  passagère  mention  d'un  tliéologien  qu'en  4^'.i  {-2'.i  ;ms 

après  sa  mori).  itn  Latin.  S.Jérôme,  range  nolie  Sainl.  ili'jïi  en 

39â,  parmi  les  liommes  illustres, alors  qu'il  n'était  ericmi'  .pie 

simple  prêtre.  Il  dit  dans  son  catalogue  De  Viris  illii^lrihu-s. 

■'■    1211  :  "  Joainicn  Aiiliochente  Ecclesiœ  presbytir.  Knnvbii 

idorique  sednlor  mnita  componere   dicihtr,  lir    t/Hihus 

:■:     icpwffiivïi;  fautnin  lerjï  „  (3).  — 

•endant  je  ne  crois  pas  devoir  suivre  dans  cette 
:  de  l'étude,  Li  même  disposition  que  dans  la  précé- 
,  en  commençant  par  S.  Chrysostome  dans  l;i  lit- 
re Ihéologiipie  hiline.  —  Il  sera,  ce  seniijli\  plus 
(  iblir  d'abnrti  les  ti-aducteurs  et  les  traduclions 
ysnstome  connues  au  moyen  fige  latin.  De-  rinlices, 
-igu  es-lit  lé  rai  res,  ciiarses  çà  et  là,  les  dJflVieiils  ca- 
les "De  Viii.s  illuslribus  „,  enfin  les  catalnizues  des 
scrits  latins  nnus  renseigneront  suflisamment  >iir  cette 
on.  —  Ceci  ttnnné,  on  pourra  établir  presque  ,i  jniuri. 

lihfheuK  Piilr.,  •■niili-a  Greijoraiii  Atilirrhelicorum.  I  XI,  ni. 

:«l),  1l(l7flc.  clil-iiLilr-s. 

'(7n  Cftfi/sd.i/'Jtiii.  <-. -iî,  T'il.  Savile,  Ckr;in.  opéra  iitiini'i.  \.  VIII. 
■isi"'  iirolmblpiiiiTil  ilun-.  Jean  Mosciii's,  Prafum  spirilii'<le,  •:  7S, 
29!« 

T,.  3i,  7r4:  <-ailiiiii  HhnABD^oN,  ilniis  Ir-s  Texte  uiifl  U.il'-r^uKln'i,- 
,  Le'ipr.ig  ISlNi. 
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quelle  peut  avoir  été  l'autorité  et  l'influence  théologique  de 
Chrysoslome  grec  au  moyen-âge  latin,  et  peu  de  détails 
suffiront  pour  confirmer  les  résultats  acquis. 

1 .  Les  Traducteurs  et  les  Traductions. 

a)  Notices  sur  les  Traducteurs. 

Le  premier  traducteur  latin  d'ouvrages  de  Chrysostome  fut 
un  Pélagien,  AnieUj  diacre  de  Célède.C'est  parce  qu'il  croyait 
favorable  à  sa  doctrine  le  célèbre  prédicateur  qui  avait  tant 
de  fois  exhorté  ses  auditeurs  à  l'énergie  morale  et  à  l'initia- 
tive dans  les  vertus,  qu'il  traduisit,  entre  415  et  419,  les  sept 
homélies  sur  S.  Paul  (1),  l'homélie  ad  Neopliytos  (2)  et  une 
série  d'autres  homélies,  renseignées  dans  les  premières  édi- 
tions latines  d'un  "  incerti  interpretis„;  enfin,  vers  419,  les  25 
premières  homélies  du  commentaire  sur  S.  Matthieu  (3). 

Entre  temps  les  tempêtes  de  l'émigration  des  barbares 
avaient  déjà  commencé.  Rome  avait  été  prise  la  première  fois 
en  410.  Tout  était  alors  défavorable  à  la  science  et  rien  ne 
faisait  présager  qu'Anien  devait  encore  trouver  des  succes- 
seurs.Aussi  sommes-nous  d'autant  plus  surpris  de  trouver,  au 
milieu  des  ténèbres  du  VIP  siècle,  une  lumière  éclatante  qui 
éclaire  notre  route.  —  C'est  Cassiodore  (f  c  563),  l'ancien 
ministre  si  célèbre  de  Théodoric  I,  qui,  pour  embellir  ses  der- 
nières années,  s'était  créé  à  Viviarium  un  asile  pour  lui  et 
pour  la  science.  Chrysostome  aussi  y  avait  trouvé  un  refuge. 
Non  seulement  Cassiodore  possédait  ses  ouvrages  en  grec, 
mais  en  outre  il  chargea  Mutien,  son  ami,  sinon  un  de  ses  moi- 
nes, d'en  faire  une  traduction.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  ce  sujet 

(1)  Voir  cette  traduction  PG,  50,  4-74  ss. 

(2)  Editée  et  prouvée  comme  authentique  par  S.  Haidacher,  Eine  iinbe- 
achtete  Rede  des  hl,  Chrysostomus  an  Neugetauftey  dans  la  Zeitschrift 
fûrKathol.  Théologie,  t.  XXVIII  (1904),  pp.  168-98. 

(3)  La  traduction  des  8  premières  hom.  est  rééditée  dans  PG,  58,  974  ss.  ; 
celles  des  25  premières  hh.  (l'œuvre  entière  d'Anien)  se  trouve  déjà  dans  les 
premières  éditions  latines  (1503  etc.  voir  le  catalogue)  ;  cf.  Mercati,  Note 
di  Letteratura  biblica,  p.  140,  Studi  et  Testi  t.  5).  Roma  190!.  —  Des 
indications  ultérieures  sur  Anien  et  l'époque  de  ses  traductions,  voir,  Ch. 
Baur,  L'entrée  littéraire  de  S,  Chrysostome  dans  le  monde  latin,  dans 
la  Bévue  d'histoire  ecclésiastique,  t.  Vlli  (1907y,  pp.  249-&4. 
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au  cb.  vin  de  son  ouvrage  De  institutione  divinarum 
litterarum  :  "  Nous  avoDS  fait  traduire  par  Mutien,  homme 
très  savaut.  Vépitre  aux  Hébreux,  sur  laquelle  Saint  Jean, 
évéque  deConstantiaoplea  composé  34|]Q[néties  en  langue 
grecque  „  (1  ).ll  n'y  a  pas  d'indications  |j1iis  piécises sur  la  per- 
sonne de  ce  Mutien.  -  C'est  peut-èlrp  à  lui  aussi  qu'il  faut 
allribuei' la  Iracliiclion  que  Cassiodore  nieniionne  au  ch.  IX 
du  même  ouvrage  {l.  c,  H22)  ;  "  Nous  avons,  sur  les  actes 
des  apôtres,  des  cummentaires  de  S.Jean, évéque  de  Constan- 
tinopie  {Û5  honulJrs  en  deux  volumes),  que  nos  amis  ont  tra- 
duits avec  l'aide  de  Dieu  ,.  —  Puis  au  ch.  VIII  (l.  c,  1121),  il 
ajoute  :  "  J'ai  laissé  les  épUres  (de  S.  l'aull  que  Jean  Ctirysos- 
tome  a  commentées  en  grec,  dans  la  Vllh' armoire,  ou  son! 
classés  les  livres  grecs....  afin  que,  si  l'un  n'avait  pas  de  com- 
mentaires latins  assez  développés,  on  j)uisse  traduire  de 
ceux-là  ce  qui  pourrait  compléter  nos  connaissances,  „ 

Ainsi  donc,  les  traductions  latines  de  CInysostome  sont 
augmentées  de  deux  commentaires,  l'un  sur  l'épitre  aux 
Hébreux,  et  l'autre  sur  les  actes  des  aiuMn-s. 

Ce  n'est  qu'au  XII'  siècle  que  nous  rencu ridons  le  troisième 

traducleur  connu.  C'est  Burgundio  Fisaniis  [i  il^i)  qui,  à 

Constantinople,  jouait  un   rôle  dans  Ifs  lentalive^  d'union 

pnhe  Mcétas  de  Nicomédie  et  Ansehue  de  Havelberg.  Voici 

e  Roberl.  abbé  de  Mons,  nous  dil  dans  sa  ConlinnatioH 

I  chronique  de  Sigebert,  ad  annuiii  llSO(i!):  '  L'n  liabi- 

de  Pise,  du  nom  de  Burgundio,  vei>e  dan-;  la  liltéi'atui'e 

que  et  latine,  s'était  rendu  an  corn- i le  (II'  liniiie  ^cii  1180J. 

jportait,  traduit  par  lui  du  grec  e)i  lutin,  l'cvanijUa  de  S. 

ique  Jean  Ciirysostome  avait  expliqué  sous  l'orme  homi- 

ue.  U  disait  aussi,  qu'il  avait  déjà  traduit  «»e  grande 

PL.  70,  liai. 

MGH,  SS,  l.  VI.  [>.  531.  —Cf.  Bosb.  DU  lliimlxchrifleni'erseichnUse 
yinigliehen  Bibliothek  in  Berlin,  BJ.  II.  Abt.  1  |i.  m.  -  Mehcati, 
titi su  Nicetti  ed  Aniano  traduttore  d'  S,  G iov.Crîs<isloiHO,daBs\ei 
!  et  Tesli,  V.|inol).  n"  12,  p.l42,  qui  dênioiifre  que  S.Tliomns  il'Aqiiin  a. 
■  le  pommentuirc  de  Chrys.  sur  S.  Motlliini  li'iipr.'^s  Ifi  Irudiiction  de 

lit  nolerque  la  Iraaiictiun  des  homélies  sui.leaii  Tuf  revisr-e  i-loorrigi'i^ 
ird  par  Fram-iucus  Aretiiius  (s.XVJ  et  dans  cclk'  furiiie,  souvent  (■ditée 
U70. 
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partie  du  livre  de  la  Oenèse,  en  ajoutant  que  Jean  Chrysos- 
tome  avait  commenté  tout  l'ancien  et  le  nouveau  testament». 
Le  passage  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  -—  Ainsi^Burgun- 
dio  n'ayant  plus  de  successeur,  nous  avons  à  partir  du  V« 
siècle  les  œuvres  suivantes  de  Ciirysostome:  Les  25  premières 
homélies  sur  l'évangile  fie  S.  Matthieu,  les  7  homélies  sur 
S.  Paul  et  quelques  homélies  particulières  traduites  par 
Anien  ;  le  commentaire  sur  l'épitre  aux  Hébreux  traduit  par 
Mulien^  et  les  Actes  des  Apôtres.  Burgundio  y  ajoute  au  Xll^ 
siècle  le  commentaire  sur  l'évangile  de  S.  Jean  et  une  partie 
du  moins  de  celui  sur  la  Genèse. 

b)  Les  traductions  d'après  les  catalogues 
*  De  Viris  illustribus  „. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  notice  de  S.  Jérôme,  De 
Viris  iUustribus,  ch.  129.  Il  est  presque  évident,  vu  l'époque 
et  le  titre  grec  cité  par  S.  Jérôme,qu'à  ce  temps-là  il  n'y  avait 
point  encore  de  traduction  latine  de  ce  traité.— La  suite  de  ces 
renseignements  littéraires  se  poursuit  par  une  très  ancienne 
ajoute  à  Oennadius  (fi^),  De  Viris  illustribus  (ij^datanl  pro- 
bablement du  Vl«  ou  VU*  siècle.  On  y  lit  au  ch.  30  :  **  Johan- 
nés  Constantinopolitanus  episcopus...,  scripsit  muUa  et  valde 
necessaria  omnibus  ad  divina  properantibus  praemia  ; 
e  quibus sunt  illa  :  **  De  compundione  animae  „  liber  unus  ; 
*^  Neminem  posse  laedi  nisi  a  semetipso  „  ;  ''In  laudem  beati 
Pauli  apostoli  „  volumen  egregium  ;  "  De  excessibus  et  offen- 
sione  Eutropii  „  et  multa  alia,.,.  quae  a  diligentibus  possunt 
inveniri  „ .  — 

Des  indications  assez  précieuses  nous  sont  fournies  à  ce 
sujet  par  S.  Isidore  de  Séville  (f  636),  De  Viris  illustribus 
(ch.  1933)  (2)  :  ''Joannes,  écrit-il,  sanctissimae  Constantinopo- 
litanae  sedis  episcopus,  cognomento  Chrysostomus,...condidit 
graeco  eloquio  multa  et  praeclara  opuscula.  E  quibus  utitur 

LatinitûrS  duobus  eius  de  lapsis  libellis ad  quemdam  Theo- 

dorum (no.  24)  :  Legimus  eiusdem  et  librum  alium,  cuius 

(1)  HiERONiMus,  Liber  de  Viris  inlustrihus  ;  Gennadius,  Liber  de  Viris 
inlusiribus,  éd.  Richardson,  pp.  72-3.  (Texte  u.  Uniers.  XIV,  1).  Leipzig 
1896. 

r2)  Écrit  après  615  ;  PL,  83, 1093  ss. 
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praenotatio  est  :  Neminem  posse  laedt...  Âd  personam  qho* 
que  ciiiiisdam  nobilissitnae  matronae  Grsgoriae  reperitur 
opus  eius  insigne  de  conversatione  vitae,  et  instituHone 
moritm,  nivc  de-  compugnantia  virtutum  et  vitiorum.  Est 
etiani  el  alins  liber  eiiisdem  apud  Latioos  de  compunciione 
cordis  ;  aWer  quoque  scriplus  ad  quendam  Eutropium....  „ 
|no.  25)  Million  praelerea  coniposuit  d i versos  tractatus  (|iios 
enumerare  peilonguin  est.  Cuius  quidem  studii,  etsi  non 
omnia,  taiiieti  quam  pluriiiia  eloquenliae  eius  fluenla  de 
graeco  in  latiniirnsermonein  translata  sunt...  ,.  Si  cette  liei- 
nière  assertion  d'Isidore  n'est  pas  tout-à-fait  exacte,  il  est 
cependant  le  seul  à  mentionner  l'opuscule  nd  Grefîoriani.dont 
il  n'existe  aucun  mamiscrit  grec  Ce  n'est  que  tout  dertiièie- 
ment  <{ue  Dotii  G.  Morin  l'a  découvert  dans  un  manuscrit 
latin  du  IX'-X''  siècle.et  il  a  trouvé  que  cet  écrit  n'est  poini  ik; 
Clirysostome.  mais  d'Arnobius  le  jeune  (1).  —  Comme  on  le 
voit,  les  trois  opuscules  De  Conpunctione,  De  Reparatinne, 
Quod  nemo  ledilur,  ont  élé  traduits  dès  le  V^  siècle  et  il  est 
bien  probable  qu'un  examen  philologique  exact  démoutie- 
rait  Anien  coniriie  traducteur.^  Hoiiorius  AuguModunii/i. 
De  Viria  ilhttitribHS  {-h.  n'est  qu'une  compilation  de  Jéimne 
et  d'Isidoie,  tandis  que  V Anonymtis  MelUcensis  (vers  ll.'iO', 
De  scriploribiis  ecclesiasticis  (3|,  se  montre  fort  bien  au 
courant  de  la  littérature  (lalinc)  de  Clirysostome.  il  connaît 
non  seulement  les  opuscules  et  les  'sermunes  in  festivitulil)u-< 
habilos  ,,  mais  encore  son  commentaire  "  super  epistolani 
ad  Hebraeos  „  —  "in  Mattliaeiim  egregiuui  opus  (impeilVc- 
tuin  0  ■..  "  dialo(/HtH  quoque  cum  liasilio  habilum  de  liotiore 
sacerdolii  „. —  Les  données  de  Trithemius,  De  scriptorilms 
ecclesiasticis  {e.d\[io  li9i  fol-  27'),ne  peuvent  plus  être  prises 
en  considération,  puisqu'elles  se  basent  déjà  sur  les  éditions 
incunables. 

(1j  V.cl  "  opuTi  insigne  „  parailni  dans  le  prorhniii  toiuc  di's  Anul'ilii 
Mareilï^iilana.  Voir,  11.  Monii,  Pour  un  prochuiti  volume  d'Aiieclnla 
no.3,daa^  la  Revue  bélléflicfhie  t  XXIV  (ilNlTi.  p.  3»-».  —  LePrciC.  S. 
Haiduphf r  nviiit  trniivi?,  il  y  a  peu  do  lpm|).s,  le  iiii'im.'  IrHité  dans  un  niitri' 
nls.  d<iX[[-Btùc]<-. 

(-Jl  Lit..  I.  pp.  13IJ  =PL.,  m,  an  C.  et  lib.  III.  (1,  ib,.  col.  221. 

lai  Cp.  .\II,,  ù<i.  i;riu.NuEn.  p.  51.  KarUruho  IMK!.  PL,  314,  90:.-«. 
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c.  Les  Maniiscrita. 

Mais  entrons  dans  les  bibliothèques  mêmes  du  moyen-âge. 
Peut-être  en  les  fouillant  ferons-nous  encore  de  plus  grandes 
découvertes.  J'ai  consulté  dans  ce  but  les  catalogues  de  nom- 
breuses bibliothèques  (environs  64). Dans  beaucoup  de  petites 
bibliothèques  contenant  des  manuscrits  latins,  il  n'existe 
aucun  manuscrit  de  Chrysoslome.  Quant  aux  bibliothèques 
qui  en  possèdent,  une  impression  se  dégage  nette,  celle  que 
Chrysostome  fut  relativement  peu  connu  au  moyen-âge  latin. 
Dans  ces  64  bibliothèques  les  manuscrits  du  Saint,  datant  du 
VII«  au  XV®  siècle  inclusivement,  ne  montent  qu'au  nombre 
de  485  environ,  y  compris  les  apocryphes  et  les  livres  litur- 
giques (homiliaires)  quand  les  catalogues  en  indiquent  le  con- 
tenu. Lorsqu'on  déduit  les  manuscrits  du  XV"  siècle  et  les 
apocryphes,  on  n'atteint  guère  plus  de  360  manuscrits.  Sur  le 
total  des  manuscrits  (excepté  les  60  homéliaires  latins  de  la 
bibliothèque  nationale)  nous  en  comptons:  2  du  VII®  siècle, 
4  du  Vins  31  du  IX®,  24  du  X%  32  du  XI®,  75  du  XII®,  48  du 
XIII®,  39  du  XIV®,  et  166  du  XV^  siècle.  Les  époques  les 
mieux  fournies  sont  donc  celles  des  Carolingiens,  des  gran- 
des croisades  et  de  la  renaissance  de  l'humanisme. 

Pour  les  ouvrages  mêmes  de  Chrysostome  il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  qui  soient  d'un  usage  constant. 

Ainsi  nous  avons  noté  36  mss^du  commentaire  sur  Matthieu^ 
dont  bon  nombre  ne  contiennent  que  les  25  homélies  tra- 
duites par  Anien  ;  les  homélies  26-90  sont  attribuées  dans 
les  mss. à  Burgundio  Pisanus.  —  Le  commentaire  deVép.  aux 
Hébreux  figure  dans  22  mss. Celui  sur  Jean  dans  6,dont  quatre 
datent  du  XV®  siècle.  —  Les  écrits  les  plus  répandus  sont  les 
3  opuscules  :  De  compunctione.  De  reparatione  lapsi,  et 
Quod  nemo  lœcUtiir  nisi  a  se  ipso.  Ces  trois  opuscules  se 
trouvent  d'ordinaire  réunis  ;  le  1®*"  se  retrouve  40  fois,  le 
second,47  fois,  le  3®, 31  fois.On  n'en  connaît  pas  le  traducteur  ; 
mais  rien  ne  s'oppose  à  le  chercher  dans  Anien.  —  Il  n'y  a 
plus  que  25  mss.  "  de  Sacerdotio  „,  23  mss.  "  ad  Populum 
Antiochenum  „  et  13  mss.  des  7  homélies  sur  S, Paul  (traduc- 
tion d'Anien). 

s.  Jean  Chrysoslome.  5 
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Le  commentaire  sur  les  actes  des  Apôtres,  traduit  par  les 
amis  (le  Cassiudore  et  celui  de  la  Genèse,  traduit  par  Bur- 
gundio.  semblent  être  inconnus  au  moyen  âge.  Je  n'ai  pas 
découvert  non  plus  de  mss.  contenant  les  commentaires 
sui'les  épîtres  de  S.  Paul,  sauf  celui  surl'épitre  aux  Hébreux, 
qui  ne  provient  pas  directement  de  S.  Ctirysostome.  Rien 
non  plus  du  commentaire  sur  Isaïe.  ni  sur  les  Psaumes, 
rien  enfm  des  numbicu^es  homélies. 

Tous  ces  résultats  nous  sont  entièrement  coD&inios  par  les 
anciens  catalogues  de  bibliotbèques  du  moyen-âge.  tels  que 
Gu.  Becker(l)  les  a  édiles. 

En  somme,  au  moyeu  âge  latin,  on  connaissait  à  peine  un 
quart  de  l'ensemble  des  ouvrages  authentiques  de  Chrysos- 
tome. 

APPENDICE. 
Lks  Apocryphes  latins. 

De  bonne  heure  des  occidentaux,  imitant  les  Grecs,  sub- 
stituèrent à  Chrysostoiiie  des  produits  littéraires  de  médiocre 
valenr. 

1"  L'Apucrypiie  le  ))lus  célèbre  de  cette  espèce  est  VOpus 
i.  -fedum  in  Mallliaetim  (2),œuvre  d'un  arien  du  V=  siècle. 
omuienlaire  comptait  pendant  tout  le  moyen-âge  comme 
œuvre  authentique  de  S.Chrysostome  et  il  était  fréquem- 
l  cité.  Le  premiei'  doute  touchant  son  authenticité  sem- 
avoir  élé  esprinié  pai"  Vincent  de  Beauvais  (f  1264) 
écrit  dans  son  Spcciilum  htstoriale  I.  XVI  cp.  42  (3)  : 
Matlliaeum  in  [iiudum  commentarii  libri  duo.  De  his 
10  an  sint  ii>liaiHii>  iilius  crisostomi,  licet  ei  ascribantnr, 
lU'te  allei'ius  .Io;innis,  nescio  cuius,  nain  et  inveniuntur 
ilmmi'iie  iuhannis  ci'isostomi  î^uper  MalthaeuiH  XC,  que 
'n  laco  iuveriiuiilur  „. 

Déridant,  co  l'ut  trasnie  qui,  le  premier,  prouva  par  des 
nents  scii.'utifir|Uf.'S  le  caractère  apocryphe  de  l'écrit, 

CuLnlngi  niblioUiCL-aniiu  untEqui.   Buniiae   1S85.  —  Cf.  G.   MoEti:',    Le 
ihii/iie  ries  iiiaiiuscrllu  de  l'abbaye  rie  Gorge  au  XI'  siècle,  duus  lu 
■  bntûfliciiuc,  t.  XXII  imftM,  pp,  1-14. 
.■■nlil.'.iniisH(;..'i(;.{;u  ss.  :  — cC  IIB.II.  4.  Append.  1. 
iljlioii  ;  l)..iiu.v  Ittil.  pp.69tel7ll. 
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Déjà  en  1530  il  écrit  dans  une  lettre  à  Chr.  de  Stadio  (1)  :  "  De 
opère  in  Mattbaeum  imperfecto  suo  loco  ponemus  nostrum 
judicium,quod  extra  controversiam  est, Ariani  cuiuspiam  esse, 
licet  eruditi  „.  -—  Cependant  cet  apocryphe  fut  édité  plus 
d'une  fois  encore  „  ab  Arianoruni  faecibus  purgatum  „  et 
attribué  à  Chrysostome  ;  et  ce  n'est  que  lentement  que  le 
caractère  apocryphe  de  récrit  fut  partout  reconnu. 

2**  Entre  les  homélies  latines,  conservées  grâce  au  pres- 
tige faussement  emprunté  à  notre  Saint,  D.  G.  Morin 
0  S.  B.  (2)  a  dégagé  une  collection  de  27  sermons  pro- 
venant d'un  seul  et  même  auteur,que  D.  Morin  croit  être  Jean 
Mediocris,  évêque  de  Naples  en  532-555. 

3^  Un  autre  groupe  de  10  homélies  sur  l'évangile  de  S.Marc, 
publié  sous  le  nom  de  Chrysostome  dans  l'édition  de  Venise 
de  1549  (t.  II,  263),  est  attribué  par  le  même  savant  (suivant 
Erasme)  à  S.  Jérôme  (3). 

II  est  bien  probable  que  des  recherches  ultérieures  abouti- 
ront encore  à  d'autres  découvertes. 

2.  S.  Chrysostome  dans  la  littérature  théologique  du 

moyen  &§e  latin. 

Vu  cet  état  de  choses,  il  ne  peut  être  guère  question 
d'une  influence  notable  exercée  par  notre  Docteur  sur  la 
théologie  latine. 

Au  commencement,  il  est  vrai,  les  chances  d'un  brillant 
succès  étaient  grandes  (4).  Longtemps  avant  que  l'évêque  de 
la  capitale  byzantine  apparût  furtivement  dans  un  ouvrage 
théologique  grec,  il  jouait  déjà  un  rôle  chez  les  théologiens 
latins. 

S.  Jérôme  qui,  en  392,  l'avait  annoncé  la  première  fois  au 
.Latins,  fait  allusion  à  l'homélie  sur  "  In  Faciem  ei  restiti  „ 

(1)  Erasmi  opéra,  t  III,  p.  1346.  Lugd.  Batav.  1703. 

(2)  Étude  sur  une  série  de  discours  d'un  évêque  du  W«  siècle,  dans  la 
Revue  bénédictine,  t.  XI  (1894),  pp.  385  ss. 

(3)  D.  G.  MoRix,  Les  Monuments  de  St. Jérôme  dans  la  Revue  d'histoire 
et  de  littérature  religieuses,  1 1  (1906),  p.  397. 

(4)  J*ai  exposé  ce  début  jusqu'en  421,  dans  Tarticle  :  L'entrée  littéraire 
de  S.  Chrysostome  dans  le  monde  latin,  dans  la  Revue  d'histoire  ecdé" 
siastique,  i.  VIII  (1907),  pp.  249-64. 
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dans  sn  polémique  contre  5.  Augustin  en  404,  alors  que  Cbry- 
sostome  vivait  encore  (1). 

Vei's4ir)Iapi'eiiiièi'e  citation  latine  de Clir^sostome  apparaît 
dans  un  êcril  I liéologique.  C'est  Pélagius  lui-inëme  qui  oppose 
le  Dotteui- giec  :i  S,  Augustin  dans  son  ouvrage  perdu  De 
Nalura.  —  tle  lut  la  première  rencontre  directe  des  deux 
grandes céléltiilés de  l'Orient  et  de  l'Occident.  —  S.  Augustin 
fut  sans  doute  un  peu  étonné  d'un  tel  adversaire,  qu'il  necon- 
naisi;ait  pas  encore  trop  bien  ;  car  pour  toute  réponse  il  dil 
simplement  que  le  passage,  allégué  par  Pelage,  ne  prouve 
rien  contre  la  doctrine  catholique  (2). 

Les  rOlagiens  étaient  aussi  les  premiers  à  profiter  des  tra- 
ductions de  Ciuysoslome,  qu'un  de  leur  parti  avait  faites. 

Vei's  ia  fin  tle  4t8,  les  auteurs  du  "  Libellus  fidei  ,  fAqui- 
leiensiiim)  invoquèrent  en  leur  faveur  un  passage  de  l'tiomé- 
lie  Ad  i>!eop}i!tlos  (3)  et  en  la  même  année,  l'évêque  pélagien 
Julien  d'F^el.-ine  opposa  à  S.  Augustin  une  partie  du  même 
passage,  qu'il  ful  même  la  hardiesse  de  modifier  dans  son 
sens  (4). 

Mais  iilMr>  le~  Pélagiens  allaient  trouver  en  S.  Augustin  un 
adver-.ii[r  Im  ii  autrement  préparé  qu'en  410.  et  jamais  plll■^ 
illuslri'  il([i'ii-rur  ne  s'est  élevé  pour  S.  Ctirysostome. 

S.  Aiijiusliii  avait  profilé  lui  aussi  enfrelemps  des  Iradnc- 
lions  faites  du  Docteur  grec,  el  sans  taider  il  ripostait  éner^i- 
qnement  à  se~  adversaires  en  rectifiant  leurs  citations  et  en 
leur  o|i|H)-ant  mie  série  d'aulres  passages,  oîi  la  doctrine  de 
C:hiy.=(i>lii[[i('  apparaît  en  harmonie  parfaite  avec  ia  doctrine 
de  rK).'lise  i-iilliolique  (5).  De  plus,  entraîné  par  l'admiration, 

(I)  s.  HiEROj(YMiH,?p(s(.  |75.  al.  ilâl  <i(l  AiigHsliimm,  éd.  Goldbaciiib 
p.  â!SUaq.  iCorpus  Scriptorum  latin-,  vol.  lit,  pnrs2'.|  Vienne  1898. 

ta)  ne  uutiira  ci  gratta,  r.  lit.  PL.  U.  2S5. 

(H)  PL.  4S,  -,-2:<  -  Cf.  A.  BmrKNtH,  Jutian  vou  Eclantan,  p.  32.  ITexte 
H.  L'ttters..  t-XV.  ;ii.l^ip/iglWJ7. 

{i)IM.  IV-  ail  Titrbantium  ;  voir  S.  AiMiiSTis,  Contra  JuUanum,  lili. 
I.r.fi,  n<  -JI.I'L,  U,(i,->4-r.. 

I.'.l  S.  Al  rw  ST1N,  Coiitra  JHfiamtni.  lib.  I.  c.  6  sq..  i-ilc  1°)  (n"  21  et  -2i)l 
deux  [»i>-.au'.>  d"  riioni.  tiil  Neoiéylos—  -i'i  In"  2:1)  la  3"  épîlre  ad  Olym- 
liiiiilniu.  l'iL.'.J.  .'i7l.  -  :j"i  lili.il'honi  De  Lmaro  resuscitafo  iapocryphe)  : 
nexislr  ;i/f..  ..■„  ■,nr.-\---\  [if  i'y,  te  J'  sermon  in  Geiwsim,  PG,  53, 593-  — 
.>)(ii"-J7. /r(   Kl  U'.m   stir  l'i-p   aux   Komaitis.  PG,  m,  il JS  fi  *T9^.  — 
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• 

S.  Augustin  écrivit  uue  page  admirable  qui  fait  honneur  à 
celui  qui  l'a  écrite  autant  qu'à  celui  dont  il  y  parle. 

Nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  répéter  ici  ce  magnifi- 
que passage,  qui  brillera  à  tout  jamais  comme  l'hommage 
le  plus  chaleureux  et  le  plus  glorieux  rendu  au  célèbre  Doc- 
teur grec  par  son  plus  illustre  collègue  latin.  S.  Augustin, 
apostrophe  ainsi  dans  sa  réponse  (l.c,  n<>  22, PL, 44, 654  ss.)  son 
adversaire  Julien  :  •*  Ainsi  donc  tu  oses  mettre  ces  paroles  du 
saint  évêque  Jean  en  opposition  avec  les  opinions  de  tant  et 
de  si  grands  évêques,  le  séparer  de  cette  société  parfaitement 
une  et  le  représenter  comme  leur  adversaire  !  Que  jamais  on 
ne  pense  ni  ne  dise  pareille  chose  d'un  si  grand  homme  !  Non, 
dis-je,  jamais  on  ne  nous  fera  croire  que  Jean  de  Constantino- 
ple  soit  en  opposition  sur  le  baptême  des  enfants  ....  (le  péché 
originel).,  avec  tant  de  ses  illustres  collègues  dans  l'épisco- 
pat,  surtout  avec  Innocent  de  Rome,  Cyprien  de  Carthage, 
Basile  de  Cappadoce,  Hilaire  le  Gaulois,  Ambroise  de  Milan.... 
C'est  toi  qui  dénatures  ses  paroles  dans  le  sens  de  ta  doc- 
trine n-  •— 

"Aussi  bien  je  le  mets  au  nombre  de  ces  Saints.  Je  le  range 
parmi  mes  témoins  ou  plutôt  je  place  au  nombre  de  nos  juges 
celui  que  tu  as  cru  prendre  pour  ton  défenseur  „.  —  **  Entre 
donc.  Saint  Jean,  entre  et  siège  à  côté  de  tes  frères,  dont  tu 
n'est  séparé  par  aucune  divergence.  C'est  ton  opinion  qu'il 
nous  faut,  ton  opinion  avant  tout,  puisque  ce  jeune  homme 
(Julien)  croit  avoir  trouvé  dans  tes  ouvrages  de  quoi  éluder 
l'enseignement  d'un  si  grand  nombre  d'illustres  évêques.Si  en 
effet  il  avait  trouvé  quelque  chose  de  pareil,  —jamais  —  per- 
mets-moi de  le  dire—  nous  ne  pourrions  préférer  ta  doctrine  à 
celle  de  tant  de  saints  pontifes  dans  une  question,  où  la  foi 
chrétienne  et  l'Eglise  catholique  n'ont  jamais  varié.  Non,  il 
est  impossible,  que  tu  penses  autrement  qu'elle,  et  que  tu 
occupes  en  même  temps  une  place  si  éminente  dans  son  sein  „  ! 
"  Voilà  donc,  à  quel  homme,  à  quel  grand   défenseur  de 

6°)  lib. 11,11°  H),l,hom.  In  venerabilem  Crucetn,  (apocryphe),P(j,  50,8:20  — 
Cette  homélie  a  été  éditée  en  1643  à  Bruxelles  par  Petrus  VVastellus  sous  le 
nom  de  Jean,  évcque  de  Jérusalem.  —  7")  (lib.  II,  6  n"  17)  Thom.  in  S»  Bap- 
tisma,  attribué  a  Chrys.,app€U'tient  de  fait  à  S.  Basile  le  Grand.— En  421  il  y 
avait  donc  déjà  des  Apocryphes  de  Chrys.  en  Occident  ! 
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la  foi  chrétienne  et  de  ce  dogme  catholique  tu  as  voulu 
impuler  ta  doctrine  !  Tu  es  confondu  de  tous  côtés  :...  Voici 
Ambroise  de  Milan...  Voilà  aussi  Jean  de  Constaniinople  que 
toi  même,  dans  cette  même  dissertation, à  laquelle  je  téponds, 
tu  as  mis  au  rang  des  savants  et  des  Sainlséminenls.,...  "dont 
tu  as  dit  que  la  vérité  lui  a  rendu  hommage  et  gloire  -. 

Ainsi  S.  Chrysostome  fut  introduit  dans  l'Église  latine  par 
le  plus  grand  des  ducti^nrs  latins  Jamais  hommage  plus 
éclatant  ne  fut  l'endu  à  un  grand  homme  par  un  meilleur 
panégyriste. 

Mais  d'autres  honnenis  ;ittendaient  encore  le  saint  évêqne. 
Le  triomphe  fut  à  son  comble  lorsque,  en  430,  alors  (]ii';i 
Cionstantinople  les  troiil)li':s  et  les  passions  étaient  excités  au 
plus  liaui  point  au  sujet  de  Nestorius,  Cassien  de  Marseille, 
l'ancien    Diacre    de   S.  Chrysoslome.  achevait    son    grand 
ouvrage  :"  De  Incariiatioiie  CftmW„(!).IIy  dit  en  s'adressant 
à  Ji'eslorius  :  'Écoule  ce  que  Jean,  l'honneur  des  évéques  de 
Consfantinople.donl  la  sainteté  est  parvenue,  sans  la  persécu- 
tion de  païens,  à  l'honneur  du  martyr,  a  pensé  el  pri'clié  sur 
carnfiliiiii  du  Fils  de  Dieu  ,  (2). — ■"  Voilà  donc  la  doctrine 
|ue  lu  atu'ais  dû  snivre  et  professer,  si  lu  ignorais  feile  des 
nIres.Car  c'est  à  cause  desnn  amour  pour  Chrysoslinne,  cpie 
ux   peuple  (de   Cnti-tarilinopleU'a  élu  évêqui'.  cr'oyant 
ver  en  loi  ce  f|n'il  avail  perdu  en  lui  ;  i!  t'a  choisi  parmi 
■gé  d'Anliiiclie  comme  il  avait  fait  pour  lui  ,.  — "  Donc, 
ne  Cassien.  en  s'adressani   directement  aux   habitants 
inslanlinopte,  l'appelez-vous   vos  maîtres  el  vos  prê- 
■égoire.  célèbi'e  par  toute  la  ten-e.  Nectaire,  ipji  se 
guait   par  sa  sainteté,  et  Jean,  cet  illustre    .fean.  qui 
lit  poH!'  ainsi  dire  sur  la  poitrine  et  dans   l'amour 
litre,  comme  un  vrai   Jean  l'Kvangéliste,  disciple    et 
'  de  Jésus,  T'est  lui.  liis-Jp,  qu'il  faut  vous  ra)ipplei-.  lui 
faut  suivre,  lui  dinit  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 

il.  VII  i-p.  ï).l  lîl.  l'L.  rji.i,  20B-270. 

.  riloli^in  .|iii  „iil.  I-Kl  ilhiin,  qucm,  si  niula  .Idtalp  iiiit->el,  non 
non  Ima.  lion  nmn»,  iii.n  ulla  ,T«HiijrH  s.i^tinere  J.^>lui^^d,  illwsa 
vi'^ctTH  porlnvLrunt  ,  i  .-.t  Pxlraiie  d"nii  sermon  per.in.  Cf.  ().  Auel, 
'  CM  fleiii    naUischeii    l'resbyter  Jahaiines  Cassianus.  ji.  21. 

ji  mu. 
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la  pureté,  la  foi,  la  doctrine  et  la  sainteté.  Voilà  votre  doc- 
teur et  votre  père,  que  vous  ne  pourrez  jamais  oublier  ;  car 
c'est  pour  ainsi  dire  dans  le  sein  et  les  bras  de  notre  maître 
commun  que  vous  êtes  devenus  grands.  Ce  sont  ses  écrits 
qu'il  faut  lire,  ses  instructions  qu'il  faut  suivre,  sa  foi  et 
ses  m^^rites  qu'il  faut  imiter.  Et  s'il  est  difficile  d'y  arriver, 
du  moins  il  sera  beau  et  sublime  de  le  suivre.  Car  dans  les 
choses  parfaites,  il  n'est  pas  seulement  louable  d'y  arriver, 
mais  même  de  les  ambitionner.  Qu'il  vive  donc  toujours 
dans  vos  cœurs,  qu'il  soit  toujours  présent  dans  vos  esprits, 
et  qu'enfin  son  autorité  serve  à  vous  recommander  ce  que 
j'ai  écrit,  car  c'est  lui  aussi,  qui  me  l'a  enseigné.  Ne  consi- 
dérez donc  pas  ma  doctrine  comme  provenant  de  moi,  mais 
comme  étant  la  sienne  ;  car  le  fleuve  vient  de  la  source,  et 
les  honneurs  qu'on  rend  au  disciple  sont  entièrement  dus 
au  maître  „,  — 

Peu  de  temps  après  (432),  le  pape  Célestin  recommande 
également  au  successeur  même  de  Nestorius,  de  suivre  les 
pontifes  qui  l'ont  précédé....,  le  bienheureux  Jean,  dans  la 
science  de  la  prédication,  et  saint  Alticus  dans  sa  vigilance 
pour  la  répression  des  hérésies  (1). 

Ainsi  —  nous  aimons  à  relever  le  fait  —  les  pages  les  plus 
élogieuses  qu'on  ait  jamais  écrites  en  l'honneur  de  S.  Chrysos- 
tome,  ont  été  écrites  par  des  Latins,  et  cela  à  une  époque  ou 
l'on  aurait  pu  dire  du  saint  Docteur,  par  rapport  à  ses  com- 
patriotes: "  Nemopropheta  in  patria  „.  — 

Quelques  années  plus  tard,  S.  Léon  le  Grand,  en  insérant 
des  passages  de  Chrysostome  dans  son  Episiola  dogmatica 
contribuera  puissamment,  à  faire  classer  notre  Saint  parmi 
les  témoins  de  la  foi,  officiellement  reconnus  pai*  le  concile 
œcuménique  d'Ephèse  (451).  Mais  là  aussi,  le  contre-coup  des 
malheurs  politiques  allait  bientôt  se  faire  sentir  et  après  cette 
entrée  presque  triomphale  de  notre  Saint,  un  long  silence 
suivit,à  peine  interrompu  ça  et  là  par  quelques  rares  auteurs, 
qui  donneront  la  parole  à  la  bouche  d'or. 

(1)  Caelestini  epist  ad  Maximianum  episc.  Constpl.,  dans  Mansi,  V, 
273  B.  —  Cf.  Jaffé,  Regesta  summor.  Pont.,  I,  57. 
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En  effet  du  V"  au  IX*  siècles  S.  Chrysoslome  ne  prend 
place  dans  la  littérature  exclusivement  latine  que  par  excep- 
tion. Nous  venons  de  mentionner  (p.  Il)  les  quatre  citalicm.s 
du  dossier  de  Léon  1.  —  Le  même  Pape  invoque  dans  une 
autre  occasion  l'autorité  de  notie  Saint  en  faveur  des  deux 
natures  du  Christ,  dans  sa  lettre  à  l'empereur  Léon  (PL.  ;>4. 
1182).  où  il  cite  la  1"  liom.  (et  non  la  2^»,  comme  le  croit  Monl- 
faucon)  de.  Cruce  et  Lalrone  (1).  —  Dans  une  lettre  à  Anatoh: 
évèque  de  Constantinople,  le  Pape  loue  "  Joannis  spirilualeru 
copiosamque  doctrinam  „. 

Les  quatre  citations  du  Pape  Gélasel  De  duabtis  nainri'fi 
ont  égalemenf  été  indiquées  (p.  8).  —  Le  soit  disant  Decrr- 
tuni  Getdsiamitn  (du  commencement  du  VI=  siècle)  (2),  *  De 
reci|iiendis  et  non  recipiendis  libris  ,  admet:  "  item  opui- 
cula  B.  Joannis  Conslantinopoiilanî  „. 

Le  passage  de  l'homélie  sur  l'Ascension  (PG,  50,  4M)  cité 
par  Vigile  de  Tapse  (+  apiès  5201  dans  son  écrit  Contra 
Euti/chen  [3]  se  trouve  déjà  dans  les  dossiers  de  Léon  I  et  (in 
Concile  de  Chalcédoine. 

Le  dossier  paliistique  du  Concile  du  Latran(&iQ)  (t),coni- 
posé  sur  ordre  du  Pape  Martin  par  le  Primicerius  Théoplii- 
lacte  (Grec  ?).  fût  ropié  sur  des  e>templaires  grecs,  et  les 
nombreuses  citations  de  \&lt'tlre  d' Hadrien  là  Charlemagnr 
sur  le  culle  des  imas;fs  |i>|,  ne  sont  que  la  iraduclion  du  dos- 
sier pahistique  du  Vit"  Concile  œciiménique  (I!"  de  Nicée). 

Au  L'ontraire  les  deux  passages  sur  le  même  sujet,  élanl 
dans  laMlre  d'IIndrien  à  Constantin  et  Irène{^.  me  sem- 
blent pris  d'un  légionnaire  latin. 

I1)TO,  tll,  «M.  Le  lomniencemenl  est  rend»  tri'S  librement;  la  suile 
dèmimlrc  qiir^  l'est  le  p.T-sdge  de  etil.  40+  qui  n  servi  à  la  traduction,  et  non 
eeltli  presque  tdetiliqiie  delà  ^  hotii.,  ib..  cul.  4-14. 

jâ)  PL.  (87,  S49  el  184-3. 

l3)PL,  63,   1.^2;  Vigile  a  toinposi-  c:e  Irailé  vers  520  à  Constantino[ile 

i4t  \UNai,  X,  107ltE,  lOM),  lOîfâ,  IHfi, 

|.'-))M.^NSf.XIII,790-S6. 

ilj)  Mansi,  XII.  lOfiS  U-D,  Lb  première  ciUlion  est  extraite  du  sermon 
De  Sinillis.  de  SèvÉrien  de  Gabala  (PG,  63.  544).  Je  n'ai  pas  trouvé  la 
seconde. 
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C'est  à  V époque  carolingienne  qu'on  acquit  une  meilleure 
connaissance  de  notre  saint.  C'est  à  ce  moment  là  que  le 
nom  de  Cbrysostome  commence  à  être  généralement  connu, 
privilège  réservé  d'abord  à  ceux  qui  se  trouvaient  en  contact 
avec  les  Grecs,  comme  le  Pape  Vigile  (553),  Isidore  de  Séville, 
et  Cassiodore.  Jusque  là  il  n'était  connu  que  sous  le  nom  de 
""  Joanoes  Constantinopolitanus  „,  qu'il  portait  dans  les  pre- 
mières traductions.A  partir  du  IX*  siècle  le  nom  de  "  Joannes 
os  aureum„(l)  ou  "Johannis  Crisostomi  id  est  hos  (!)  aurii  „  (2) 
trouve  place  à  côté  de  l'ancienne  dénomination,  et  dès  le 
XII**  siècle  le  nom  de  **  Joannes  Chrysostomus  „  devient 
habituel. 

C'est  aussi  à  partir  du  IX®  siècle  que  les  Théologiens  utili- 
sèrent directement  les  œuvres  du  Saint  en  se  servant  des  tra- 
ductions latines. 

Ainsi,le  commentaire  d^Alcuin  (t804)  sur  l'épître  aux  Hé- 
breux (3)  est  composé  en  grande  partie  de  citations  du  com- 
mentaire de  Cbrysostome  sur  la  même  épître.— iîfea6an  Maur 
(t  856)  dans  son  commentaire,  ou  plutôt  dans  sa  "  Catena.„  sur 
S.  Mattbieu  et  sur  l'épître  aux  Hébreux,  cite  également  des 
passages  de  Cbrysostome  (4).—  Le  livre  à'Hincmar  de  Reims 
{1i882),De Praedestinatione.àénole  pareillement  cbez  l'auteur 
une  connaissance  immédiate  des  écrits  de  notre  Saint.  -—  Il  y 
cite  en  laveur  de  la  liberté  de  la  volonté,  le  commentaire^ 
sur  répître  aux  Hébreux  (15  passages),  les  deux  opus- 
cules :  de  reparatione  lapsi  et  de  compunctione,  et  quelques 
homélies,  qui  toutes  font  partie  de  la  collection  latine  des 
homélies  de  Cbrysostome  (5).  —  Hincmar(l.  c,  138)  donne  à 

(1)  Voir  Cambrai,  Cod.  lat.  385  (saec.  IX)  et  d'autres. 

(2)St.  Gall,  Cod.  lat.  558  (s.  IX).  Le  Ms.  709  d'Arras  (saec.  X)  porte 
même  le  titre  bizarre  :  "  Joannis  Papae  Urbis  Romae  Qui  dicitur  Os 
Aureum  „  ! .  — Voir  G.  Morin,  Le  Catalogue  des  Manuscrits  de  l'abbaye 
de  Gorge  au  Xi*  siècle,  dans  la  Revue  bénédictine,  t.  XXII  (1905),  p.  13. 

(3)  PL,  100,  1031-84.  Alcuin  utilise  le  même  commentaire  dans  son  écrit 
"  Adcersus  haeresim  Felicis  Urgellensis  „,  PL,  101,  108,  n"»  49. 

(4)  PL,  107,  727,  871,  873,  1031  etc.  Peut-être  s'agit-il  de  TOpus  imperfec- 
tum.  Je  n*ai  pu  le  vérifier.  —  Sur  l'ép.  aux  Hébreux,  voir  PL,  112, 746  ss. 

r5)  PL,  12.5, 217,  224  et  2^-240,  286,  326  ss. 
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notre  Saint  les  titres  élogieux  de  "  malleus  haereticorum  , 
— .  "  caikolicissimus  vir  „  =  "  magnum  virutn  „. 

Le  fameux  Rathier  de  Verotie(t  974),dans  sesPrœloqui(i(\). 
salue  nofre  docteur  par  ces  cris  d'admiralion  '  erwdiiioite 
ingenioque miraude  „,  "  os  aureutnmerito appellate  „,"  gra- 
tiae  Dei...  execittor  forlissime  „,  et  fait  appel  à  son  témoi- 
gnage sur  la  pauvrelé  et  l'aumône  en  cinq  passages. 

Ainsi  nous  conslatons  à  cette  époque  le  premier  éveil 
après  S.  Augustin,  de  la  connaissance  de  Chiysostome  parmi 
les  Latins  du  moyen-àge.  —  Comme  cliez  les  Grecs,  c'est 
aussi  chez  les  Latins  qu'il  es!  invoqué  en  première  ligne. 
non  comme  modèle  d'exégèle  ou  de  rhétorique,  maïs  comme 
autorité  dogmatique,  comme  lémoin  de  la  foi  catholique  de 
son  temps. 


Dans  l'époque  suivante  où  fleurit  la  littérature  Ihéolofrique, 
le  Docteur  grec  gagne  plus  de  terrain.  Les  citations  de  notre 
Saint  s'y  multiplient  en  même  leinps  que  les  éloges. 
On  raconte  de  S  Thomas  d'Aquin  qu'il  aurait  préféré  le 
minientaire  de  Clirysostome  sur  S.  Matttiieu  à  toutes  les 
cliesses  de  Paris  (%.  Dans  tous  ses  ouvrages,  surtout  dans  sa 
'  aurea.  on  rencontre  S.  Chrysoslome. 
mncciiltire.  pour  ne  citer  que  ce  seul  exempleipuisque 
vous  dr  lui  une  édition  critique,  cite  nofre  Docleiu'  3-îr. 
i'ois  le  commentaire  sur  Jean.  68  fois  celui  sur  Mat- 
is  celui  sur  l'épllre  aux  Hébreux,80  fois  l'apocrvphe 
mperfeclum  ;  les  autres  citations  se  rapportent  à  des 
is  particuliers  (3). 

':  I.tit.  19,  PL,  1315,  l&WÏ. 

,  i?,  159,  d'après  Papikii'S  Ma.^sonus,  De  Homanis  Ponlifirihtis, 
Joann.  Pp.  XXI  (je  n'ai  pu  trouver  cel  ouvrage)-  —  Cf.  A.  Njn.rLE, 
ysoslomus  und  sein    VerhSitniss  xum  Hellenimtus.  dans  la 

,,lir.,  L  XIII  Cl90t\  p.  Si 

cliiris  Sri-riphiei  S.  Boiiaceiiturae...  Opéra  omnta...  t.  X.  \i  271. 
■Iii  M>-2  ~-  Faire  la  vcrificalinn  ileg  citalions  latines  dans  li~  ii^ci- 
fi  scriiil  pliia  utiles  pour  reux-ri  que  pour  Chrysoslome.  —  Le-  qiicl- 

es  ciLalions   d'oiivragijs  qui  n'ont  pas  élë  traduils  en  latin,   seront 

Inuti^  probabililr,  on  bien  apocryphes,  ou  prises  de  florilè^s  grei.s. 


-^ — -^^ 


^■^ 
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En  résumé,  si  le  premier  élan  que  semblait  prendre  la  diffu- 
sion des  ouvrages  de  l'illustre  Docteur  de  l'Eglise  grecque,fut 
trop  vite  brisé  parles  vicissitudes  du  temps  et  si  l'on  ne  con- 
naissait par  suite  que  relativement  peu  de  ses  écrits,  au 
moins  le  peu  que  l'on  connaissait,  fut  assez  bien  utilisé  et 
apprécié. 

3.  S.  Jean  Chrysostome  dans  l'Historiographie  latine. 

a)  Les  biographes. 

Peu  renseignés  sur  les  œuvres  du  Saint,  les  Latins  ne 
l'étaient  pas  davantage  sur  la  vie.  Ce  n'est  pas  que  tout  ren- 
seignement leur  manquât.En  dehors  des  quelques  indications 
puisées  dans  S.  Jérôme,  S.  Augustin,  Gennadius,  que  nous 
avons  déjà  mentionnés  ou  dont  nous  parlerons  encore,  le 
monastère  de  Cassiodore  leur  fournissait  une  source  impor- 
tante (1). 

1. —  Dans  YHistoria  tripartUa,  lib.  X,  cet  illustre  écrivain  a 
consacré  une  vingtaine  de  chapitres  à  la  vie  de  notre  Saint. 
Quant  aux  ouvrages  dont  il  s'est  servi,  l'auteur  nous  rend  la 
tâche  facile  :  il  les  a  indiqués  lui-même,  non  seulement  dans 
le  prologue  mais  encore  après  chaque  passage  qu'il  leur  a 
emprunté.  Ces  sources.les  seules  du  reste,sontSocrafe,  Sozo- 
mène  et  Théodoret.  —  Cassiodore  aligne  tels  quels  les  diffé- 
rents "  dicta  deflorata  „  (Prologue,  I.  c,  879)  qn'Epiphanius 
Scholasticus  lui  a  fournis  et  traduits,  sans  rien  y  changer, 
même  sans  grand  souci  du  contexte  et  des  divergences  et 
surfout  sans  critique. 

Voilà  donc  une  œuvre  purement  compilatoire,plus  utile  que 
méritoire.  Néanmoins  celte  compilation  a  une  importance 
relative,  parce  que  celte  Historia  ïripartita  est  devenue  le 
manuel  le  plus  répandu  de  l'histoire  ecclésiastique  au  moyen 
âge„  (2).C'esl  à  cette  source  également  (3)  que  bon  nombre  de 

(1)  PL,  69, 1165  ss. 

(2)  0.  Bardenhewer,  Patrologie  (2^  éd.)  p. 560. 

(î<)  Dans  la  Bibliothèque  Universitaire  de  Montpellier  il  y  a  un  ms.  lat. 
(n<*  22)  du  XII^  siècle,  contenant  des  Vies  des  Saints.  Le  ms.  est  qualifié 
dans  le  catalogue  comme  "  Codex  saepius  laudatus  a  Bollando  „.  —  La 
biographie  de  Chrysostome  yest  intitulée  ;  Incipit  prologus  in  vita  Sancti 
Johannis  episcopi  Constantinopolitani.  —  Defuncto  majore  Theodosio  eius 
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CbroDJsles  latins  ont  puisés  leur  connaissaDces  sur  S.  Chry- 
soslome. 

2.  —  La  biographie  de  "  lieo  Clericus  „. 

Cependant,  il  eût  été  étrange  de  voir  le  grand  Saint  de 
l'Eglise  grecque  écltapper  aux  tiagiographes  professionnels  du 
moyen-ago  latin.  -  C'est  ainsi  qu'un  certain  Léon  "  qui  pt 
Johannes  nomine  ,,  d'origine  et  de  date  également  ohscures 
se  proposa,  sur  la  demande  d'un  évêque  "  quondam  Juliaiius 
nunc  aulem  Lupus  nomine  „  d'écrire  la  vie  de  S,  Cluysoslonie. 
C'est  bien  en  liagiogi'aplie,  et  non  en  bistorien  qu'il  conçoit 
son  œuvre.  Il  nous  en  fait  naïvement  lui-même  l'aveu;  car 
parmi  tous  tes  renseignements  dont  il  dispose.il  jugesuSisant 
de  prendre  les  "  cxcelientia  tantum  „  et  "  ce  qui  sera  bon 
pour  louer  Jean  et  ftétrir  l'impératrice  son  ennemie  „.  Encore 
a-t-il  bien  soin  de  s'excuser  d'avance  auprès  de  ses  lecteurs, 
en  disant  :  "  Si  j'ajoute  moi-même  des  faits  ou  des  paroles 
C  factis  sermonisque  propriis  „)  ne  m'en  faites  pas  un  grief, 
je  ne  fais  que  suivre  l'exemple  d'bistoriographes  d'une 
sciencfi  et  d'une  sainteté  éminentes»  {Praefatio,  I.  c.  17). 
Nous  voilà  donc  bien  rassuré  sur  l'exaclitude  et  la  fidélité  de 
l'auleur  ! 

Heureusement  l'élrange  hagiographe  ne  put  donner  libre 
cours  à  ses  développements  faintaisistes.  Pour  trouver  la 
uiutiéi'e  nécessaire,  il  s'adressa  à  un  Grec,  du  nom  de  Cbrîslo- 
pliore.  Celui-ci,  "  disertus  et  prudens  et  loquax  „  lui  traduisit, 
tant  bien  que  mal.cequ'il  avait  pu  trouver  dans  trois  volumes. 
et  Léon  finit  par  composer  de  tous  ces  extraits  un  ensemble 
en  latin  très  fleuri,  tout  en  laissant  de  côté  ce  qui  aurait  dû 
causer  "  fastidium  legeniium  seu  audientium  n. —  Aiusi 
donc  la  valeur  réelle  de  celle  biographie  dépend  des  sources 
dont  s'est  servi  Christopbore.  —  On  constate  avec  une 
agréable  surprise  que  le  fond  de  la  biographie,  voire  même 
delon^s  passages,  ont  été  fournis  par  Falladius.  Pourtant  les 

iiiiperio  l'ilii  suctpsserunl....  et  quemndmodiim  si  deposilus  et  morte  [idliiis 
liriniinilii:-  cxponaïu.  Kxplicit  prulngus.  Iiirîpil  vita.  —  Cette  vie  est  abMilii- 
mi'ni  iiliiitirjue  naxdnnnéps  de  l'Iiîsloria  tripnriito  de  Cassiodor.\  X,f.!i-^U 
PL,  60, 11G5  ss.  —  Cf.Bibliotlieca  Hagiographies  Latins,  edide ru Dt  Sot-ii 
rinllandiaui,  I,  Hil,  J,)l,,Clirys.  i.o.  3,  - 
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contes  et  légendes  postérieurs  de  Georges  d*Âlexandrie  ou  de 
Métaphraste,y  trouvent  également  une  place,très  modestejl  est 
vrai  (p.ex.,  ch.  16, 20-23,26,44).  Quelques  traits  légendaires (ch. 
42  et  43)  peuvent  être  considérés  comme  venus  de  la  bouche 
de  Christophore  et  ce  qui  reste,  est  l'œuvre  de  l'auteur  latin.  Il 
met  surtout  en  relief  les  vertus  ascétiques  de  son  héros,  cequi 
fait  deviner  en  lui  un  habitant  du  cloître  ;  tout  compté^  on 
pourra  le  chercher  peut-être  au  Mont-Cassin,  puisque  le  com- 
mencement de  sa  biographie  a  une  ressemblance  frappante 
avec  celui  de  la  vie  de  S.  Benoît,  écrite  par  S.  Grégoire  le 
Grand. 

De  cettç  biographie  de  Léon  il  existe  deux  rédactions. 
Une,  plus  courte  et  plus  ancienne,,  qui  est  représentée  par 
deux  mss  du  Mont-Cassin  (Cod.  139,  s.  XI,  et  148,  s.  XI),  qui  a 
été  éditée  par  D.  Amelli  dans  la  Bibliotheca  Cassinensis, 
t.  III.  (1877),  p.  380-387.  L'autre,  plus  développée  se  trouve 
dans  les  mss.  de  Paris,  Bibl.  Nat.,  11749  (s.  XII),  ib.  5297 
(s.  XIII),  16329.  (s.  XII)  et  dans  une  série  d'autres. 

Elle  est  éditée  d'après  le  ms.  11749  de  Paris  par  les  PP.  Bol- 
landistes  dans  le  Catalogus  Codicum  hagiogrophicorum  lati- 
norum  de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  IIL(1893),p.l7-45.  •—  Le 
Cardinal  A.  Mai  a  édité  l'épître  dédicatoire,  le  Prologue  et 
la  fin  de  la  biographie  *"  ex  Manuscripto  quodam  Vaticano 
Reginae  Suec.  „,  dans  son  Spicilegium  Roman.,t.  V,  154-157  ; 
(réédité  PG,  120,  175-8.)  Il  indentifie  sans  preuve  notre  Léon 
avec  Léo  presbyter,  auteur  de  la  vie  des  SS.  Rufus  et  Respi- 
cius  (V.  ib.,  t.  IV,  290). 

Quant  à  la  date  de  cette  vie  je  n'ai  pas  d'indications  plus 
précises  que  celle  de  Tépoque  des  mss.  ;  le  X®  ou  XI®  siècle 
constitue  la  dernière  limite.  D.  Amelli  l'a  daté  ca.  1000. 

b.  Les  chroniqueurs  latins. 

Lorsque  les  historiens  et  les  hagiographes  officiels  ne  dispo- 
sent pas  de  sources  authentiques,  sources  grecques,  il  ne  faut 
guère  mieux  espérer  de  la  part  de  simples  chroniqueurs. 
Rufin  dans  son  histoire  ecclésiastique,  et  Orose  dans  ses 
"  histoires  „,  ne  parlent  pas  de  Saint  Chrysostome.  C'est  au 
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milieu  du  V*  siècle  que  nous  le  reucontrons  pour  la  première 
fois  chez  un  chroniqueur  latin  (1). 

Prosper  d'Aquitaine  (c.  463)  (2)  relève  surtout  deux  choses: 
que  Jean  fut  exilé  par  suite  de  sa  discorde  avec  Théophile,  et 
que  cependant  la  plupart  des  évêques,  suivant  l'exemple  de 
Rome  restèrent  en  communion  avec  Chrysostome. 

Les  quelques  lignes  d'idatitis  (t  470)  (3)  imputent  la  res- 
ponsabilité de  la  chute  de  Chrj^sostome  à  Eudoxie,  sans  rien 
dire  de  Théophile.  C'est  le  seul  détail  intéressant  qu'elles  pré- 
sentent. 

Prosper  a  servi  de  source  à  la  chronique  à'Hermann  Con- 
tradus  ad  ann.  401  (4),  et  à  celle  de  Bernoldiis  (5)  qui  con- 
corde textuellement  avec  celle  d'Hermann  Contractus. 

Un  problème  plus  sérieux  se  présente  ici  :  quelle  fut  la 
source  du  Chronicon  de  Marcellinus  Cornes  (f  v.  534)  (6)?  Cet 
auteur  parle  deux  fois  de  Chrysostome,  et  montre  une  exacti- 
tude et  une  connaissance  de  détails, qui  supposent  une  source 
grecque.  Cette  source  doit  aboutir  finalement  à  Palladius.  Les 
indications  exactes  de  la  durée  du  diaconat  et  de  la  prêtrise  de 
ysostome,  celles  sur  ses  ennemis,  les  renseignements  sur 
ja  cause  et  les  circonstances  de  l'incendie  de  l'église  de  S^«  So- 
lie,  s'accordent  avec  Palladius,  et  avec  lui  seul  (7).  Marcel- 
ine notice  biographique  se  trouve  aussi  dans  le  Praedestinatus  ch. 
t  entre  432-9  à  Rome,  PL,  53,  597  ;    (cf.  H.  vo.x  Schubert,  Der' 
annte  Praedestinatus.  Ein  Beitrag  sur  Geschichte  des  Pelagia- 
[rS.  (Texte  und   UnterSj  nouv.  sér.,  t.  IX,  4)   Leipzig  1903).  On  y  lit, 
3  :  Vicesima  nona  haeresis   Tessarescaedecatitae  dicuntur...  Hos 
s  Joannes  Constantinopolitanus  episcopus  tali  ratione  in  multis  civi- 
s  obtinuit.  Abiit  cum  clero  suo,  et  cum  eis  Pascha  celebravit  dicens  : 
\os  vobiscum  celebravimus  Pascha,  venite  et  vos  nobiscum  suscipite  ; 
is  cum  hoc  impetravit,  coeperunt   unum  sapere  et  nobiscum  cele- 
diem.  —  Socrate  HE,  VI,  11  (PG,  67,697  C)  raconte  à  ce  sujet 
»stome  "  après  avoir  pris  beaucoup  d'églises  aux  Novatiens  et  Tessa- 
>fl'>f*atites  (de  TAsie  mineure)  retournait  à  Constantinople  „  ! 

orna  Chronicout  MGH,  Auct.  ant.,  t.  IX,  p.  463. 
"ronicon,   0?^mp.  296,  PL,  51,  876. 
,14:3,87;MGH.SS,t.  V,  81. 

•onicon,  ad  401,  PL,  148, 1320  D  ;  MGH.  SS,  t.  V,  409. 
51,  921-2. 
n  y  a  qu'une  erreur  dans  Marcellin.  Il  indique  comme  sixième   des 
5  adversaires  de  Chrysostome,  Severus  de   Chalcédoine  au  lieu  de 
i  (cf.  Palladius,  Dial,  III  et  IX  s  ,  PG,  47,  13,  31  etc). 
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lin  a-t-it  lu  Palladius?  —Il  ne  l'a  certainement  pas  lu  en  latin, 
car  ii  n'y  a  trace  d'aucune  traduction.  L'aurait-il  lu  en  grec  ? 
Il  y  eût  puisé  plus  abondamment.  Nous  concluons  donc  que 
l'auteur  de  la  chronique  a  utilisé  des  extraits  de  Palladius, 
qu'il  avait  pu  facilement  se  procurer,  puisqu'il  vivait  à  la 
cour  de  l'empereur  Justinien. 

Le  clironicon  de  Fréculpke,  évéque  de  Lisieux  (t  S^), 
écrit  vers  830  (1),  contient  un  exposé  également  bien  ren- 
seigné sur  l'épiscopat  de  Chrysostome. 

Par  contre,  le  récit  de  Sigébert  de  Qenibloux  (f  1112)  (2)  est 
plein  de  confusion,  d'obscurité  et  d'erreurs.  Il  fait  rappeler 
deux  fois  Chrysostome,  et  cela  en  l'an  405.  Il  fixe  son  pxil 
définitif  à  l'année  40!),  et  raconte  (ad.  ann.427)que  Cassi(?[i 
avait  été  chassé  de  Constantinople  par  Chrysostonit'.  Le 
contenu  et  le  caractère  de  son  récit  se  rapprochent  plij[<il  de 
celui  de  Tbéodorel.  Mais  par  quel  intermédiaire  ? 

Je  ne  puis  davantage  me  rendre  compte  de  la  source  à 
laquelle  l'Anonymus  Mellicensis  (De  scriptoribus  ecclesiasti- 
cis,  ch.  Xll)  (3)  a  puise  la  nouvelle  alarmante  que  "  Joaunes 
Chrysostomus...  primo  Origenis  errore  deceptus,  sed  Dei  gra- 
tia  coopérante  correctus  et  ecclesiae  reconciiiatus  est  „. 
Les  autres  chroniques  ne  présentent  point  de  difficultés. 
Ado  de  Vienne  (t  874)  (4)  et  Lambert  de  Hersfeld  (d' Ascbaf- 
fenburg)  (t  après  1077)  dans  leurs  Annales  (5),  ne  font  que 
nommer  notre  Saint. 

OWodei''rei/«*«^t(e(tllô8)  dans  son  "Regnum  ab  origine  mun- 
di„,lib.IV,19(G),  y»nce«f  de  Beouuoi*,  dans  son  "Spéculum  his- 
toriale.Iib.l8  cp.3,4  et  ïtX  (7)(qni  utilîsaitaussi  une  petite  parlie 
de  Sigeberl  de  Genibloux).  Jacques  de  Voragine  (t  1298) 
dans  sa  "Legenda  aurea„  (ou  Hisloria  Lombardica),n°  131  (8), 
Bonin  Mombritius,  dans  son  "  Passionalis  sauctorum„  (9) 

(1)  PL,  106. 1231-2. 

(2j  PL,  160,  70  ss. 

PJ)  PL.  213.  ^65^j  :  t-J.  K.  Bttlinger.  p.  51.  Kartaruhe  189G. 

(4|  Chronicon,  a.  tas  VI,  PG.  123.  97  D. 

(5)  m,  141,460. 

(fi)  Editio  anni  1514. 

l7)  Édition  :  Douay  1624  p  694et711. 

(8)  Ed.  Argentine  14%,  n"  131. 

(9)  T.  11.  fol.  33^,  Od.  Mediolaai,  vers  1475. 
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et  Aiitonin  de  Florence  (f  1459),  dans  son  '  Historia  „, 
titulus  X  cp.  9,  (1).  ont  tous  comme  source  principale  de  leur 
récit  l'historia  tripaitita  de Cassiodore. 

APPENDICE. 

Le  cllte  liturgique  de  SAfNT  Chrysostoue  dans 
l'église  latine. 

A  quelle  époque  remontela  célébration  de  la  fête  de  S.i  :iiry- 
sostome  en  Occident  ?  Il  est  bien  difficile  d'en  indiqua.'!'  l:i 
date  précise. 

Les  calendriers  des  missels  et  les  martyrologes  ne  nous 
fournissent  que  des  données  1res  douteuses,  car  on  y  distin^ne 
difficilement  le  texte  primitif  des  additions  poslérienies. 
Toutefois,  nous  croyons  pouvoir  constater  qu'en  général  l'est 
ver.s  l'époque  carolingienne,  du  Vill'  au  X"  siècle,  que  le  mini 
de  Chrysoslome  fut  inséré  dans  les  mariyrologea.  —  Tandis 
que  le  "  niartyrologium  Bedae  ,  ne  parle  pas  encore  de  nuire 
saint,  celui  de  NuLker  porte  déjà  son  nom  avec  une  menlion 
élogieuse  en  usage  dès  celte  époque.  Au  27  janvier,  nous  y 
liions (2|  :  Nuiivitas  S.  Joannis  episcopi  Constantinopolitejisis. 
qui  pro  mira  et  preliosissima  doctritia  Clirysostomus  nppel- 
latur,  quod  latine  intcipretatur  oris  aurei.  vel  05  auieuiu 
habens.  IJui  per  inullos  agooes  vitam  promeruit  semi>iter- 
iiam„. 

Le  Martyrologiuin  Usiiardi  (c,  87i)  écrit  pareillement  au  -11 
i&as .('A) :"  Natalis  b.  Joannis  ep.Constp, Cognomenlo  Cbtisos- 
tomi,  qui...„ —  Ue  infine  le  Martyrologiuin  Adonis  an  l'7 
janv.  (4]  Au  Marlyiologium  Antissiodorense  du  X'  siècK'  (.'>). 
le  nom  de  Cbrys.  est  déjà  familier;  il  écrit  simplement  au 
27  janv.  :  Constantinopoli,  depositio  S.  Jobannis  Cbrysostonii 
episcopi  et  confessons.   —    Le   Martyrologium  Romannm 

11)  Eil.  Lyon  1ÔI3,  t  II.  Toi.  '!3  ss.  Antonin  connaissait  d^jù  la  tradurUon 
latine  de  Palladius  faik'  par  Anibroa.  Cauialduleiisis. 
(21  PL,  131.  Vm  :  VI'  Kal.  Februarii. 

(3)  PL,  133,  C99-700. 

(4)  PL,  123,  "mi. 

(5)  PL,  138, 1213. 
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vêtus  (1)  est  encore  plus  bref,  il  ne  porte  que  ces  mots  : 
*"  Constantinopoli  Joannis  Chrysostomi  „. 

Mais  il  est  plus  intéressant  de  connaître  l'époque  à  laquelle 
rÉglise  latine  commença  à  célébrer  la  fête  même  de  S.  Cliry- 
sostome. 

Dans  quelques  ordres  religieux  ce  fut  certes  bien  tard.Âinsi 
les  Calendriers  des  Missels  des  Franciscains  (2),  des  Servî- 
tes (3),  des  Camaduldes  (4)  ne  la  contiennent  pas  encore  au 
XIV«  siècle. 

Le  clergé  séculier  et  les  Bénédictins  ont  été  les  premiers 
à  solenniser  sa  mémoire  (5).  Les  bréviaires  les  plus  anciens 
où  Cbrysostome  occupe  une  place  dans  le  Proprium  Sanc- 
torum,  27  Janv.,  datent  du  XII*'  siècle.  Citons  entre  autres,  un 
bréviaire  du  XII«  siècle,  appartenant  autrefois  à  S.  Martial  de 
Limoges  (6),  Pars  hiem.,  27  Janvier,  de  même  un  bréviaire  du 
XII®  s.  du  diocèse  de  Trêves,  provenant  du  monastère  de 
S.  Romarich  (7),  et  un  autre  exemplaire  de  la  même  époque, 
ayant  été  en  usage  dans  la  province  de  Reims  (8).  Â  partir 
du  XIII®  siècle,  ces  bréviaires  deviennent  plus  nombreux  (9). 
On  peut  donc  conclure  que  ce  sont  les  croisades  qui  donnè- 
rent la  première  impulsion.  Mais  il  me  semble  probable  aussi 
que  ce  n'est  qu'à  partir  du  XV*  et  du  XVI®  siècle,  que  la  fête 
de  S.Chrysostome  devint  commune  à  toute  l'Eglise  et  que  les 
causes  en  furent  surtout  la  prise  de  Constantinople  et  l'émigra- 

(1)  PL,  123, 147.  —  Les  Acta  Sanctorum  de  Wolfhard  (Munich,  Cod. 
laL  18100  (saec.  XI)  fol  20^-21^,  contiennent  une  petite  laudatio  Chrysos- 
tomi au  27  janvier(d'après  ]a  communication  du  R.P.  Pie  Bihlmeyer  O.S.B.) 
—  Le  Magnum  Legendarium  Austriacutn  semble  se  baser  pour  Chrys. 
sur  les  données  de  Cassiodore. 

(2)  Venise,  St.  Michel  (Catalogue  de  MiUrelli  :  1779  pg.  560),  Cod.  2  et 
172. 

(3)  16.,  Cod.  3. 
(4)15.,  Cod.  741. 

(5)  Un  missel  de  Limoges,  contenant  le  nom  de  Chrys.,  est  daté  du  X* 
siècle  (Paris,  B-N.,  821),  tous  les  autres  datent  du  XIU*  siècle  et  des 
siècles  suivants. 

(6)  Paris,  B-N.,  Cod.  lat.  743. 
(7)15.,  lat.  823. 

(8)  J6.,  lat  12601. 

(9)  J6.,  15181  ;  15613  ;  1020  ;  1259  etc. 
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tion  cie  nombreux:  Grec»  en  Italie.—  Nous  en  voyons  ud  signe 
très  fraiip.iiil  tiaiis  le  fait  qu'un  Calendrier  du  Missel  d'une 
éjîitse  rurnaine  du  XV'  siècle,  et  un  autre  des  Franciscains 
d'Italie  du  même  temps,  placent  sa  fé'e  an  i'à  Novembre, 
comme  le  font  les  Grecs  (1).  —  Un  antre  Missel  du  diocèse 
d'Albi  (datant  déjà  du  XIV*  siècle)  la  fixe  au  14  Novembre. 

B.  S.  Chrysostome  dans  les  temps  modernes. 
(XV  -  XX<  siècles). 

I.  Les  éditions. 

Pendant  tout  le  moyen  àge.nous  l'avons  vn,rini[)ortance  de 
S.  Chrysostome  dans  l'Kglîse  grecque  dépassait  de  beaucoup 
celle  dont  il  jouissait  dans  l'Église  laline.Au  début  des  temps 
modernes,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XV'  ^i^■cle,  le  ta- 
bleau change  complètement.Deux  grandes  eauacs  iuddnisent 
ce  changement  :  le  désastre  politique  de  Byzance,  cDrisommé 
par  la  prise  de  Constantinople  en  14ô3,  et  l'invention  de  l'im- 
pi'imerie  en  Occident,  qui  coïncide  avec  la  chute  de  l'eiiipii'e 
?c, 

l^^■sllH's^)lé«émoniede  la  civilisation  passe  détinitiveiiient 

d      lent  en  (icciiient.  Bon  nombre  do  savants  i:rcc~,  ayant 

■hé  et  ti'uuvL'  un  asile  en  Occident,  surtout  en  ItalîCji-om- 

.(pii'nl  â  rKglisc  latine  les  trésors  encore   iiiroiinus  de 

liltôratun-ifli-ieuse. 

.  'l'iii'oilorc  de  Gaza.  Georges  de  Trébizonde  et  d'anires 
listiil  vu  latin  le.--  œuvres  des  Pères  illustres.  S.  Ghiysos- 
l'.e  viendra  pas  en  dernier  lieu.  L'Humanisme  naissant 
isechez  les  Occidentaux  le  goût  du  grec,  et  l'étude  des 
les  née  un  mouvement  dont  bénéficieront  aussi  les 
■s  de  iioti'e  l'ère.  Quelques  humaniste.s  des  ]ilii>  connus 
s  |iUis  cL'lébi'es.  coimne  Ambrosius  Camaldoh'n-is  {'l  sur- 
Krjisnie,  se  moiLlreiit  aussi  les  traducteurs  el  Ir-  éditeurs 
u.~  inl'ati;*abk's  des  œuvres  de  Cbrysustome.  Le  nujiibrede 
i-i'tix  (lui, à  [larlir  du  XV'-  t-iècle.ont  an  moins  tiaiiuil  r|uel- 
tio-e  lie  notre  Saint, est  trop.irrand  pourqne  noiL- 1 mi—ions 
le   ime  nieiilion  spéciale  et  leur  consacrei'  une  notice 

iri.,  llLbl.  N,il.,X  A.  iïtct  liSl. 
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biographique.  Leurs  noms  figureront  dans  le  catalogue  même 
des  éditions  qui  va  suivre. 

Pareillement,  le  grand  nombre  des  éditions  nous  oblige  àne 
nous  occuper  spécialement  que  des  plus  importantes,à  savoir 
des  trois  éditions  grecques  complètes  de  H.  Savile,  de 
Fronto  du  Duc  S.  J.  et  de  Bern.  de  Montfaucon  O.S.B.  —  Nous 
tâcherons  d'indiquer  brièvement  le  mérite  spécial  à  chacune 
d'elles,  leur  dépendance,  leurs  défauts  et  leur  valeur  critique. 

1°  L'édition  de  Sir  Henry  Savile. 

Le  premier,  à  notre  avis  (1),  qui  entreprit  une  édition  com- 
plète des  œuvres  de  S.  Chrysostome  est  Henry  Savile,  d'une 
riche  et  noble  famille  d'Angleterre.  —  C'est  uniquement 
par  sympathie  qu'il  commença  ce  travail,  auquel  il  consacra 
une  grande  partie  de  sa  fortune  ;  on  parle  de  huit  à  vingt- 
cinq  mille  pièces  d'or.Partout  dans  les  grandes  bibliothèques, 
les  savants,  les  consuls  et  ambassadeurs  anglais  lui  procu- 
raient des  copies  et  des  collations,  et  il  était  aussi  en  bons 
rapports  avec  Fronton  du  Duc,  qu'il  qualifiait  de  **  vir  doctis- 
simus  et  cui  Chrysoslomusplurimum  débet  „  (2).Ph.  Schaif  (3) 
va  jusqu'à  raconter  que  hi  femme  de  Savile  était  tellement 
jalouse  de  la  dévotion  de  son  mari  pour  Chrysostome,  qu'elle 
tâchait  de  brûler  ses  manuscrits.  Enfin,  en  1612,  les  huit  volu- 
mes in-folio,  contenant  le  texte  grec  de  tous  les  ouvrages  de 
Chrysostome,  parurent  à  la  fois  à  Etona. 

Quant  aux  mss.  utilisés,  Savile  les  indique  toujours.  Pour 
la  moitié  de  son  édition, c.-à-d.  les  commentaires  sur  le  N.Ï.,  il 
utilisait  Téditio  Commeliniana.  Il  envoyait  à  l'imprimerie  les 
feuilles  mêmes  de  celte  édition  en  ajoutant  quelques  correc- 
tions très  justifiées.  —Ainsi  p.  ex.  pour  le  commentaire  sur 
Matthieu,  il  corrigeait  son  modèle  d'après  un  (seul)  ms.  (pour 

(1)  Bien  que  Fr.  du  Duc  ait  édité  ses  deux  premiers  volumes  en  1609  déjà 
(sans  Variantes  ni  Notes ),il  est  certain  que  Savile  a  le  mérite  de  priorité,car 
trois  ans  plus  tard  en  1612  il  édita  d'un  seul  coup  les  œuvres  complètes,après 
y  avoir  travaillé  de  longues  années. Ce  n'est  qu'après  son  édition  que  du  Duc 
ajoutait  des  not«!s  à  ses  deux  premiers  volumes,  et  pour  les  quatre  suivants 
il  utilisait  Savile,  auquel  donc  revient  aussi  la  priorité  de  source. 

(2)  Chrys.,  Opéra  omnia,  t.  VIII,  107. 

(3)  Prologomena  à  l'édition  anglaise  des  œuvres  de  S.  Chrys.,  I,  3.  (1889). 
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chacune  des  deux  parties  du  commentaire).  Savïle  utilisait 
pareillenieot  des  éditions  déjà  faites  par  Fronton  du  Duc, 
Erasme  et  d'antres.  —  Les  commentaires  du  V.  T.,  les  opus- 
cules et  les  sermons  furent  édités  d'après  différents  mss.—  Le 
nombre  de  ces  mss.  est  relativement  très  restreinL  Mais  ia 
supériorilé  de  Savile  consistait  dans  ses  excellentes  connais- 
sances pli  il  Illogiques,  qui  lui  permettaient  de  reconstituer  le 
texte  original  à  défaut  de  bons  mss.  C'est  dans  la  critique  du 
texte  qu'il  se  montre  le  plus  fort.  Il  fut  aidé  dans  cette  lâche 
par  J.  Boise  et  Haies,  à  l'occasion  par  D.  Hoeschel  et  d'autres 
qui  lui  envoyaient  des  notes  et  des  collations.  Savile  a  été 
moins  heureux  dans  la  critique  d'authenticité.  Il  adtriL'l  une 
foule  de  sermons  comme  authenthiques  ou  douteux,  qui  dif- 
fèrent complètement  de  la  diction  de  Cbrysostome,  et  un 
contenu  presque  identique  dans  deux  sermons  ne  le  faisait 
guère  douter  de  l'authenticité  de  l'un  des  deux  (1). 

2°  L'édition  de  Fronton  du  Duc. 

Bien  que  Kronlon  n'ait  édité  que  la  moitié  des  œuvres  de 
Chrysostomc,  et  que  son  édition  ne  soit  plus  guère  en  u^age, 
nous  devons  en  parler,  puisqu'elle  a  servi,  avec  l'editio  loni- 
meiiniana.  de  source  principale  à  l'édition  de  Montfaucoii. 

Fronton  du  Duc  S.  J.  (1558-1624)  avait  édité,  dès  1583.  diffé- 
rents écrits  de  Chrysostome.  (Voir  le  catalogue  des  éditions 
grecques.)  ~  Grâce  à  l'intervention  du  roi  à  l'assemblée  des 
évèques,  en  I60C,  Fronton  du  Duc  reçut  2000  Louis  d'or,  et  le 
Cardinal  du  Perron  de  Sens  lui  fournit  encore  d'autres  subsi- 
des pour  une  édition  complète  des  ouvrages  de  S.  Chrysos- 
tome. C'est  en  H)09  (trois  ans  avant  l'éd.  de  Savile).  que 
parurent  les  deux  premiers  volumes,  en  grand  in-folid.  <{iij 
conliennent,  en  grec  et  en  latin,  les  sermons  et  les  homélies 
particulières,  et  celles  sur  la  Genèse. 

Cinq  ans  plus  lard,  en  IGI4,  parurent  les  volumes  o  et  4  ; 
en  niC-tne  temps,  l'éditeur,  Antoine  d'Estienue,  modifie  le 
miilésiMie  des  deux  premiers  volumes.  —  Le  5'  volume  parut 

|li  Ainsi  j>.  nx.  ilcroit  aiithenliiiueriioni.InParalylicurait.  V,  2Ctl  l,ien 
(Iii'il  iiil  rccnaniiié  les  parlics  qui  y  sont  emprunlécs  à  la  35'  et  36"  liuin.  sur 
l'êv.  de  S.  Jean.  —  De  mOiiie,  ii  propos  dea  quelques  sermons  sur  la  Goiiùse, 
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en  1616,  aussi  chez  A,  d'Estienne.  Léb.  Cramoisy  (associé 
d'Estienne)  change,  en  1621,  le  millésime  du  5«  volume.  —  En 
1624,  année  de  la  mort  de  Fronton  du  Duc,  parut  le  6®  vol. 
(chez  d'Estienne  et  Cramoisy).L'enlreprise  en  resta  là  pendant 
douze  ans.  —  En  1636,  Ch.  Morel  et  S.  Cramoisy,  après  avoir 
réimprimé  les  tomes  1-4  et  6  de  Fronton  du  Duc,ajoutèrenl  enfin 
les  six  derniers  volumes,  contenant  les  commentaires  sur  le 
Nouveau-Testament.  Ceux-ci  ne  sont  qu'une  réimpression 
de  l'editio  Commeliuiana  de  Heidelberg,  qui,  à  son  tour,  se 
basait  sur  l'édition  princeps  de  1529,  éditée  à  Vérone. 

On  voit  donc  qu'on  ne  peut  parler,  au  sens  strict,  d'une 
édition  complète  de  Fronton  du  Duc.  —  Quant  à  la  valeur 
critique  des  6  premiers  volumes,  les  deux  premiers  de  1609 
ont  été  édités  sans  notes  ni  variantes,  d'après  quatre  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  roi.  Les  éditions  partielles  et 
antérieures  de  Duc  y  sont  réimprimées.  Ce  n'est  que  quelques 
années  plus  tard,  après  avoir  consulté  quatre  nouveaux 
manuscrits  et,  de  plus,  l'editio  Anglicana  (de  Savile),  donc 
après  1612,que  Fronton  ajouta  les  variantes  et  les  notes  qu'on 
trouve  actuellement  avec  une  pagination  propre  à  la  fin  des 
premiers  volumes.  Dans  les  quatre  volumes  suivants,Fronton 
a  donné  un  bon  texte,  qui  se  rapproche  assez  de  celui  de 
Savile,  qu'il  a  consulté.  Les  Anglais,  jaloux  du  succès  plus 
considérable  qu'obtenait  l'édition  de  Fronto  du  Duc  (Savile 
ne  contient  que  le  Grec)  disaient  que  Fronton  Ducaeus,  "  à 
frensch  Cardinal  „,  n'a  fait  que  copier  des  tirages  à  part,  que 
des  émissaires  français  auraient  enlevés  en  Angleterre  (1). 
Ce  reproche  renferme  un  témoignage  précieux  en  faveur 
de  l'ouvrage  de  du  Duc.  —  L'éditeur  avait  été  aidé  par  une 
série  de  savants.  Livineius,  S.  J.,  d'Anvers,  J.  Gretzer,  André 
Schott,  M.  Veller  etc.,  lui  fournirent  des  copies  et  des  colla- 
tions. 

3°  L'édition  de  2).  Bernard  de  Montfaucon.  0.  S.  J5. 

Juste  un  siècle  après  les  deux  premières  éditions,  les  Béné- 

(1)  Th.  Fullkr,  Worihies  of  England,  d'après  Vollandus  (Scheidt),  De 
optimis  Chrysostomi  editionibus,  p.  35-6.  Vitembergae  1711.  (Cf.  Il  B.  II, 
4,  c,  a.) 
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dicUns  de  S.  Maur  entreprirent  une  nouvelle  (■iliiion  cIi? 
Clirysostome.  Savile  n'avait  fait  qu'une  édition  fiiertiiif,  et 
celte  de  Fronton  dii  Duc  et  de  More!  ne  semblaîf  plus  sufli- 
santé.  La  tictie  fnt  confiée  aux  soins  du  meilleur  liclk'nisle 
de  la  congrégation,  à  Bernard  de  Montfaucoa  (1). 

Né  en  16"t5.au  château  de  Soulange  en  Languedoc.il  s'enga- 
gea d'abord  dans  la  carrière  militaire  et  fit  deux  caniiiagnes 
sous  Turenne.  Douze  ans  jilus  tard  il  se  fit  bénédictin,  et  la 
littérature  grecque  pagna  bientôt  ses  .sympathies.  Le  Diariimi 
italicum,  l'Antiquité  expliquée  en  lô  vol.,  la  PalacdL'iaiiIiia 
graecaetc.etclerendirent  bientôt  célèbre.— En  17IS|iariu-ent 
les  deux  premieis  voIluiips  de  S.  Chrysostome.  Le  reste  de  la 
publication  subit  de  Iftciuiix  cent  retemps;  elle  ne  lut  aclievée 
qu'après  20  ans.  par  diffOrenls  imprimeurs.—  Mnnlùiucon 
fut  aidé  dans  ce  long  travail  par  quatre  ou  cinq  Jeunes  cnn- 
frères.  Il  réussit  ainsi  à  fournir  l'édition  la  plus  curnpléle  tle 
son  temps,  dont  les  nn/.e  nouvelles  homélies  {t.  XII.  l.'ir.  s-.| 
constituent  sans  doute  la  partie  la  plus  précieuse  :  i-lles  liu 
avaient  été  communiquées  par  D.  Pierre  Maloël,  inoiui-eur 
tii  Congrégation  de  S.  Maur  à  Rome,  et  par  i).  .Ir^.  A\  ril. 
?smss.  utilisés  sont  indiqués  avant  chaque  >erMiu[i  nu 
commentaireXes  indicalinns  manquent  .souvent  de  |ii-.'ei>i(in. 
lie  aussi  dans  du  Duc  et  Savile  ("  unus  Colberti!iM>  ..  ".'» 
ii  ,  etc.)  mais  le  plus  souvent.il  indique  la  cote  incEue  des 
.  en  léle  de  chaque énit. Lorsqu'il  donne  les  v,iii;Hile.*.  il 
putente souvent  d'un  '^  alii  „;  "quatuor  mss-,  „  ce  qui  rend 
mtrôle  malaisé.  —  Ce  travail  constitue  certes  un  progrè.s 
les  édilions  de  du  Diu-  et  de  Savile.  quant  au  iiouihrc  des 
.utiii.-és.bipn  tju'ou  n'y  trouve  encore  rien  d'un  cla-seinent 
"ISS.,  de  types  et  d'archétypes,  —  Maislorsqu'nii  examine 
on  de  plus  près,  on  éprouve  une  légère  désillu-iim.  — 
■mble  bien  que  iMontCaucoa  ait   entrepris  le  havai!   un 
malgré  lui,  el  <|u'il   ail  abandonné  la  tâche  ]iriiii-ipaie  à 
Jeunes   collaboj'aleurs,  sans  exercer    un   coiilrule   très 


v'oir  sur  lui  Eji.  ke  Bhiigije,  La  Sociélé  de  l'Abbaiic  ilr  S. 
des  Prés  au  18"  siècle  :  Bernaril  de  Montfavcon  et  les  Heiiia 
iTiU.  fiiri,  ISU. 
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D'après  Savile,Ies  éditeurs  admettent  en  principe  que  Chry- 
soslome  a  prononcé  plusieurs  f^rts  les  mêmes  sermons  (l),mais 
ils  ne  se  donnent  jamais  la  peine  d'indiquer  exactement  les 
rapprochements  ou  les  emprunts  de  ces  sermons  doubles.  — 
Au  tom.IL778  (PG,50.774)  ils  trouvent  l'tiomélie  De  Precatione 
douteuse,  parceque  Sennacherib  y  est  nommé  roi  des  Perses, 
et  t.  V,271  (PG,55,266)  ils  doivent  se  rétracter  en  disant:  "Fa- 
miliare  (!)  Chrysostomo  est  Ctialdaeam  et  Babylonem  Persa- 
rum  regionem  vocare  „.  Les  éditeurs  n'avaient  donc  pas  lu 
Clirysostome  avant  de  l'éditer  !  —  Sur  la  même  homélie  les 
éditeurs  remarquent  :  "  Librum  Ecclesiastici,  sive  Jesu  Filii 
Sirach,  Salomoni  diserte  adscribit  ;  quod  nescio  an  alias 
apud  Chrysostomum  reperias  „,  et  t.  VI,113*  (PG. 56,113)  on  lit: 
^'Non  raro  Siracidis  librum  Salomonis  dicit  Chrysostomus,  tU 
monuit  Savilius  „  (!).  —  De  plus,  ils  ont  omis  comme  apocry- 
phes, des  sermons  parfaitement  authentiques,  p.  ex.  celui  Ad 
Neophytos{T},De  lÀherorum  ecÎMca</one (éd. Combefis  1G56)(3), 
etc.,  et  on  peut  trouver  une  seule  et  même  homélie(t.  V,  504  ; 
PG,  55,  499).  reçue  comme  authentique,  qui,  sous  un  Incipit 
peu  différent  ('0/7.£y  7yîTr9vo;),est  indiquée(dans  le  Catalogue  des 
Incipit  (t.  XIII  ;  PG,  64,  1377;  comme  "  spuria  et  omissa  „  !  — 
A.  Nairn  a  relevé  naguère  d'autres  points  non  moins  gra- 
ves, à  l'occasion  de  ses  recherches  dans  les  mss.  du  traité  De 
Sacerdotio.  Montfaucon  dit  avoir  utilisé  dix  mss.  ;  M.  Nairn 
a  revisé  sept  de  ces  dix  mss.  Voici  ses  observations  :  Mtfc.(t.  I, 
362,  A,13)  dit  «  nporuvy.^  abest  a  tribus  mss.  ».  Nairn  constate 
que  le  mot  manque  dans  sept  mss.—  Mlfc,  ib.,  365,  A,  3  : 


(1)  Montfaucon  va  même  plus  loin  que  Savile,  en  disant  (t.  III,  44S)  : 
"  tam  familiare  autem  fuit  Chrysostomo,  ea  quae  pridem  dixerat,  in  aliis 
homiliis  referre,  ut  id  potius  ad  nostram  (pro  authentia)  quain  ad  contrariam 
sententiam  tuendam  aft'erri  posse  putemus  „  !  II  n'a  pas  remarqué  que  ce 
ne  sont  que  des  sermons  particuliers  qui  présentent  ces  doublets,  tandis 
que  les  grands  et  volumineux  commentaires  authentiques  ne  contiennent 
pas  deux  phrases  identiques,bien  que  Chrys.  revienne  souvent  sur  le  même 
sujet,  —  D'après  Montfaucon,  Chrys.  aurait  tenu  aussi  deux  fois  l'hom.  de 
Proditione  Judac  (t.  II,  373  et  ib.,  î^l.i,  et  deux  fois  dans  la  même  suite  de 
sermons  ! 

(2)  Cf.  p.  61  de  ce  volume. 

(3)  Communication  de  M.  Haidacher. 
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"  maxima  pars  mss.  tô  Tf,i  ïmoKojrnç,  quatuor  iiiss. 
kf.rùij-Jvr,i  ».  Nairn  ne  trouvait  fmtntoir^;  dans  aucun  ms,  elc.elc. 
Ces  indication?  jiourront  suffire  pour  donner  une  idée  de 
la  valeur  criliqiio  de  cette  édition,  qui  ne  vaut  certes  pas 
celle  de  S.  Augii-tin  faite  sous  les  auspices  de  Mabillori. — 
On  se  convaincra  ea  même  temps  du  besoin  d'une  nouvelle 
édition  critique. 

Remarques  sur  le  Catalogue  des  Éditiens. 

l°)J'ai  cru  utile  de  donner  ce  catalogue  parce  qu'il  témoigne 
à  lui  seul  de  l'inltTêt  et  de  l'estime  dont  Chrysostome  jouis- 
sait et  jouit  enrore,  et  parce  que  les  anciennes  éditidtis 
grecques  et  latines  contiennent  quelquefois  des  pièces  qui,  à 
tort  on  à  raison,  n'ont  pas  été  reçues  dans  les  éditions  plus 
récentes.  II  sera  donc  souvent  utile  de  savoir  ou  trouver  îpIIp 
ou  telle  édition.Danscebuf.j'ai  indiqué  après  chaque  éditinn, 
nu  moins  ime  bibliothèque  où  on  peut  la  trouver.ce  qui  nciii- 
pêche  pas  qu'à  Paris  p.ex.,on  trouve  beaucoup  d'éditions,  qui, 
dans  le  catalo.L;ue.  sont  indiquées  comme  étant  à  Munich  ou 
à  Vienne. 

2")  Les  éditions  que  je  n'ai  pas  vues  moi-même,  sont  indi- 
quées par  une  astérisque,  sauf  celles  du  Brilish  Muséum. 
dont  le  nouveau  catalogue  ofTre  une  garantie  snfTîsanIc  de 
l'existence  réelle.  Quelques-unes  m'ont  été  communiquées 
par  de  bienveillants  correspondants  (1). 

'■i")  Quelques  édition.s,  surtout  celles  de  date  récente,  n'ont 
pas  de  référence  de  bibliothèque  ou  d'auteur,  soit  parce  que 
je  les  avais  notées  avant  d'avoir  songé  à  ce  travail,  soit  parce 

(t)  Ainsi  les  Hfi  rslitions  île  Rome  m'ont  (■Xt:  communiquées  par  Dtiiii 
Laurent  Zeller,  0- S,  B.  :  le.sSi-d.  île  Cologne  (Bibl.  de  la  Ville)  par  M.  ]-■ 
D'  'larehky,  et  ib.  |l)ihl.  du  Se  m  in  ni  ri- 1,  par  h  i>'  Mtiller  :  C  Je  Madriil.  [nir 
M.  n^scliepiRT  :  û  (k.  Tubingne,  par  M.  le  Prof.  L,  Baiir  :  2  de  Strasbourg, 
pur  Duiii  C«nst.  de  Holieididic;  4-  par  Doin  Sdicnuann.  de  S.  Mnrliu 
I  Hongrie),  i-l  (|>ieli|iie3  éd.  bcilirimieniie^  pnr  Dom  Cyrille  Tnngl  0.  S.  li. 
d'Frnnui  il'ivi  j"   —  ''  li  vu  moi-même  les  éditions  des  bibliollièques  d'Aiip^- 

bourg,  i^il.    I Uriiselles.   (Jrnz,    Louïnîn,    Mnlines,  Melk,   Mnni.-li 

(2).  Pari-    I     -  ,'i2|,  Seïknu,   Vienne.  —  11  est  bien  probable  qu'iuic; 

biiiiiii:  ni]  Lu  II'    d  ■   li  1  .dus  niuni[ue  eni'ori^  dans  noire  eatiilogue. 
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que  je  les  ai  vues  dans  des  catalogues  de  libraires;  le  nombre 
en  est  d'ailleurs  minime. 

4^)  Les  éditions  qui  font  partie  d'un  ouvrage  collectif,  sont 
notées  sous  le  nom  de  l'auteur. 

5°)  J'ai  cru  bon  de  mettre  en  tête  les  éditions  grecques  et 
latines,  puisqu'elles  présentent  plus  d'intérêt  scientifique  ;  les 
autres  suivent  dans  l'ordre  alphabétique. 

6°)  Pour  les  incunables  latins/j'ai  toujours  ajouté  le  numéro 
respectif  dans  Hain  (Repertorium  Bibliograpbicum)  ;  pour 
ceux  qui  sont  sans  date,  j'ai  indiqué  le  dernier  mot  de  la  l''^ 
page  et  le  premier  de  la  dernière  page.  Cela  m'a  semblé  le 
moyen  le  plus  sûr  de  discerner  et  d'identifier  les  différentes 
éditions.  —  Un  petit  nombre  d'éditions  lat.  non  datées,  mais 
appartenant  au  XV''  siècle,  sont  placées  immédiatement  après 
l'an  1500. 

7°  Les  titres  des  éditions  sont  d'ordinaire  donnés  tels  quels, 
sauf  le  commencement  stéréotype  ^  Sancti  Joannis  Chrysos- 
tomi  „.  —  Pour  les  éditions  qui  portent  le  titre  en  grec  et  en 
latin,  je  n'ai  donné  que  le  titre  latin. 

8°  Le  lieu  d'impression,  la  date  etc.,  sont  toujours  placés 
dans  le  catalogue,  dans  le  même  ordre,  lors  même  que  les  . 
éditions  mettent  l'imprimeur  après  la  date  (i). 

9^  La  date  d'impression  est  toujours  indiquée  en  caractères 
arabes,  quand  même  les  éditions  la  donnent  en  chiffres 
romains. 

10°  Il  me  semblait  utile  pour  l'histoire  littéraire  deChrysos- 
tome  de  ne  pas  écarter  les  éditions  des  apocryphes,  sauf 
celles  de  la  liturgie  de  S.  Chrysostome,qui  n'a  jamais  été  con- 
sidérée comme  composée  par  lui. 

11°  11  est  peut-être  intéressant  de  remarquer  que  ce  catalo- 
gue des  éditions  reflète  très  fidèlement  le  cours  de  l'histoire 
politique  des  différents  pays  et  des  différentes  époques. 

(1)  il  se  pourrait,  que  dans  les  premières  notes  que  j'ai  prises,  le  nom  du 
libraire  soit  indiqué  au  lieu  de  celui  de  l'imprimeur.  Quelquefois  ce  dernier 
n*est  pas  nommé  du  tout  dans  les  éditions. 
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Lt^ENDE  DES  AbHÉVIATIOCIS. 


Aug.  ^=Augsbourg,  Bibl.  delà  Ville. 
Bal.  =  Bàh,  Bibl.  de  l'Université. 

Br.  Mhs.  =  Brilish  Miiseiiin. 
Briii.  =  Bruxelles,  Bibi.  rnysle. 

Col.  S.   =  Cologne,   Bil-I.du  Grand 

Col.  V.  = 

ff.  =  feuilles 


„  di' la  Ville. 


fol.= 


n-Mi'j 


gf.  =  édition  grecqiie-fronijaise. 

gl.=-      „  „      -latine, 

gr.  =      „    grec,],iD, 

Graz  =  Grnz,  Bibl  ,!.■  rfiiivers. 

Loï.  =  Loiivaiii,  BiM.  d,-  IL'niv. 

Mud.  =  MaJrid.Uilil    .\;iliunale. 

Mal.  =  Malinps,BLl,l.  du  (ImndSém. 


Meh.  =  Munich,  Bibl,  .ie  l'État, 
Hch.Un.=    „  „     d<-ri_:niv, 

n.  =  numéroté  ;  d.  n.  =:  nnii  miiii. 
Par.  =  Paris,  Bibl.  .Vatiticmle. 

„    Ars,:=  „        „    lie  l'Arsenal. 

„    Gen.=  „         „    SIe-tJeneviève. 

„    Mai.=  „        „    Mnznrine, 
Rora.  BN.  =  Rome,   Bibl.  iN  al.  (Vit- 

torio  Em.) 
Rnm.Barb.  =     „        ^    Barberinî. 

„      Cas.  ^     „         „     Cusonateiis. 
.Salz,  =.Sal/bDurg,  Bibl.  dos  Etudes. 
S,  d.  =  Sans  date. 
Sec.  =  Setkau. 

Tub.  =  TubiDgue(\V,lbdnistini. 
V.C.=  Vienne,Bihl.il.   lu  Cr.ur  ii.i[>.-T. 
l-XIU  =  PG,tom.47)il. 


DiLPin  =  E.  DuPiN,  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  '■i:rli'.^iasliiiues 
t.  ni'.  Paris  168!l, 
-:n^LHAiii,i/f;,ei-/.„/».«6(6iiopropfc»c«m.StuUgarl-t'Qri-l>ii7,vol,I,>, 
-  S,  F,  G.   ll^lFlMl^^■,   Lexicon   BibUographicutn   ■■   vSrriptoium 
iPoritmA   H.  l.,|,Hae  1838. 
ud  =  E,  Li:(.iiA:ii,JJil,Uolkèque  hellénique  duXVlI'  si.Vb=.l'nri.  181)4. 
.  =A.  Po.-iSEvm.  Apparalus  sacri.  p.  836-59.  Coloiiinc  A^t,  1608. 
'■- ^  G.  Sommer voGEL,  Bibliothèque  de   la    Cotnpagiiic   de  Jésus. 
uxelles-Paris  1890-lîNXI. 


1"      ÉlllTlOSS  GRECQUES  OU  GBÉCO-LATINKS, 

S.  d.  gi,  —  Joannis  Chrisostomi  Comparalio  Eegiœ 
talin,  diuitiaiijiii,  et  nobilitatis  ctim  Monaclio  qui  curii 
et  Christiana  philosophia,  familiarkalem  liabet.  — 
id,  - 

3.  fol.  1'  :  "  Fridericus  atlulit  :  Nescial  invidia  ,.  (cfr,  n...  ll»i,  —  Le 
not  de  la  1"  p,  :  "  i-l  reg-  „  ;  le  i"  mol  de  la  dern.  p.  :  a  y.xi  -x^r,:  n . 
C,,4,  Y.  (S,| 

5.  rf.  gl.  —  de  Sacris  Precibiis  Oratio,  cuiii  iiidrprela- 
ad  verbiim  et  Gramiiiatîca  vocum  Exphuialitnie.  — 
ni  {Typis  H.  HilLs.)  -  S.  d.  lll  pp.  - 

^diUon  scolaire  (des  PP.  Jésuites  ?).  =  [Lov.,  J.  1.  29,1 

1514.  gi,  —  B,  Nectarii...  Constanlinop.  Oraliu  una.  - 
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B'.  Jo.  Chrys.  Orationes  sex.  Gr.  et  lat.  edidit  Joach.  Perio- 
nius.  —  Parisiis  (Car.  Guillard)  1514.  8^.  — 

[HofF.,  551,  b.;  ex  Panzer,  Annah  typ;  VIII,  19,  no.  757.] 

(4)  1525.  gl.  —  De  Orando  Deum,  libri  duo,  Erasmo 
Rolerod.  interprète.  Adiundi  sunt  iidem  Graece  ut  lector 
conferre  jïossit.  —  (à  la  fin  :)  Basileae  (ap.  Jo.  Froben.  Mense 
Aprili)  An.  1525. 8^  ff.  a-e.  — 

NB.  La  lettre  dédie,  est  adressée  :  ^  Maximiliano  a  Burgondia,  Abbati 
Mittelburgensi  „.  (Cf.  éd.  lat.  1525).  =  [V.  C,  4.  Y.  54.] 

(5)  1525.  gr.  —  Quôd  multae  quidem  dignitatis,  sed  diffi- 
cile sit  episcopum  agere,  dialogi  sex.  —  Basileae  (ap.  Jo.  Fro- 
ben) 1525. 8^  flf.  a-^\  — 

NB.  Edité  par  Erasme  avec  une  lettre  dédie.  à^Bilibaldo  Pirkheimero„. 
=  [Mch.,  8^  Dogm.  322/5.] 

(6)  1526.  gl.  —  in  epistolani  ad  Philippenses  Horniliae 
duae,  uersae  per  Erasmum  Rolerodamum  additis  Graecis.  — 
Eiusdem  Chrysostomi  Ubellus  elegans graecus,  in  quo  confert 
uerum  monachum  cuni  principibus,  diuilibus  ac  nobilibus 
huius  mundi.  —  Basileae  {ap.  Jo.  Frobenium)  Mense  Augusto 
1526.  8°.  36  et  40  pp.  —  (Les  2  hh.  :;=  XI,  177ss.).  - 

[Mch.,  8^.  p.  gr.  572.] 

(7)  1526.  gr.  —  Conciunculae  perquam  élégantes  sex  de 
fato  et  prouidentia  Dei,  —  Basileae  (ap.  Jo.  Frobenium) 
Mense  Febr.  1526.  16«  if.  a  -à.  — 

NB.  Dédié  "Joanni  Claymondo  Theologo,  collegii  apum  Praesidi,  Oxo- 
niae.  =  [Mch.,  8°.  P.  gr.  57'.] 

(8)  1527.  gr.  —  (En  tête:)  Jo.  Frob.  Studioso  Lectori  S.D.  — 
Tria  noua  dabit  hic  libellus,  Epistolani  Erasnii,  de  modestia 
profitendi  linguas  Libellum  perquam  eleganleni  D.  Joannis 
Chrysostomi  Graecum,  de  Babyla  martyre.  Epistolani  Eras- 
nii Koterodami  in  tyrologum  quemdam  impudentissimum 
calumniatorem.  —  Basileae  An.  1527.  pet.  8°.  ff.  a-c. 

=  [Mch.,  P.  gr.  80  g.] 

*(9)  1529.  gr.  —  Horae  B.  Virginis...  et  Chrysostomi  de  orando 
orationes  duae,  graece.  —  Antverpiae  (Ap.  Mart.  Caesarem) 
Anno  1529.  Mense  Novembri.  12".  - 

=[Hoir.,  517,  a.] 

(10)  1529.  gr.  —  Aliquot  opuscula  Divi  Chrysostomi  graeca, 
lectu  dignissima,  cum  praefatione  Erasmi  Koterodami,  cuius 
studio  sunt  aedita.  —  Basileae  (in  officina  Frobeniana)  1529. 
4^.  95  pp.  — 
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NB.  La  préface  ^st  adressera  Charles Utenhove  de  Gand. —  Les  opuscules 
sont  :  Epislolfl  ad  episcopos  inclusos  —  ad  Innoeepl.  1  el  2,  —  ad  Cyriaeum 

—  Hom.  udv.  vitupérantes  extenâionem  Proœmiorum.  —  In  Nominum 
inutntioneni.  —  In  ;  Elevât,  est  cor  Ozîae,  l*  —  De  Mansuetudioe.  —  De 
Anatliemate  —  In  Eliam.  =  |Mch.,  *■.  P.  gr.  29.] 

(11)  1528.gl.  ~  LibellHS  elegans  in  quo  confert  tcrmn 
monachum,  cum  principibus,  diuUibus  ac  nobilibus  Imins 
mundi,  Stanislao  Husio  interprète.--  CracouiaeiperlAaWùam 
Sctiarffenberg)  1528.  pet.  4°.  16  ff.  — 

NB.  Fol.  B':  °  Frid<-ri<:u.'s  attulit  :  Nesciat  Jnvidia  (cf.  doI).  =  [V.  C, 
43.  Y.  263], 

(12)  1529.gi',  — 'liitxnou  Toù  XpuffoorôjUoy  iK^l  Ttpouïuyjii  Xoyoi  fi'. 
— 'l'aù  xlroù  u-JyxçiiCL!;  ^ain}.oâJi  3uv:xi77ilai,xxi  irAoilrou,xai  ùn-^.oyfz, 

—  LoL'cinti(ap.Rulger.Rescium)  mense  Nouembri.  Anno  ITi^y. 
4".  16  ff.  — 

NB.  (il  la  fin  •)  Lovanii,  per  Rutg.  Rescium  eUtiaun.  Stiirmium,  mlavo 
Cal.  deccnibris  152!l.  =  |V.C.,  '28.  M.  161.] 

(13)  1529.  gr.  —  in  omnes  Pavli  episfolas  accuratissiitia 
uereqtie  aurea  et  diuina  inlerpretalio.  —  (à  la  fin  du  2"  vol.:) 
Verojiae  (fypis  aeieis  excusum  per  Stephanum  el  fratrcs  a 
Sabio)  quarto  Kal.  Jul.  1529.  4  tom.  (en  2  vol.)  204-25r>-lW- 
107  ff.  — 

^^  [Met]..?',  P.gr.S?.] 

(141 1629.  gr.  —  Quod  mulie  quidem  dignitalis,  sed  diffi- 
cile sii  episcopto»  rrj/erc,  dialogi  .sex, —  (à  la  ^a:)  Loimnij 
(per  Riitgerum  Rescium  et  Joannem  Sturmium)  defiiiio 
quarto  kal.  ilecenibi'.  An.  ir>29. 4".  ff.  A-Sa.  — 

NB.  En  léle  se  trouve  la  préface  de  "  Nicolaus  Clen  ardus  „,  daté.': 
Lûimnij,  Cal.  .AnRii^l.  ir.».).  =  [Par,  4«.  C.  2061.] 

(15)  1530.  gl,  —  Comparaiio  regiî  polentahis  et  diviUa- 
rum,  ac  praesfaiitiae,  ad  monachnm  în  verissinia  (^luisti 
pliilosopliia  acquiescentem.  Polydoro  Vergilio  Uibinate 
inteipiete.  —  Addila  sont  graeca,  ut  conferri  possiiif.  — 
Parisiis  (ap.  Collegiuin  Sorbonae)  Mense  Martio  1530.  S",  ff. 
A-Cî.  - 

NB.  La  dédicace  de  Polydure  û  Érasme  est  datt-e  :  Loiidini,  1528.  —  A  )a 
fin  ;  "  imprimi  ciiralial  Gerliordus  Morrhius  Germanus.  Parisiis  _.  r= 
|Por.,&>.G.  122ai.] 

(16)  1530.  gr.  —  Homilia  in  dictum  Apostoli  :  modico  vino 
utere.  —    Ediliiii]  per  Rulger  Rescli.  ;  Lovanii  :  pria.  non. 
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Julii  —  16  KaL  Aug.  Ad.  1530  per  Haion  Hennan.  Pbrisium. 
4°rain.  pp.  A-E^ — 

=  [Par.,  C.  2061(2).] 

(17)  1581.  gr.  —  De  Orando  Deum,  libri  duo.  —  Venura- 
dantur  Louanii  a  Barthol.Grauio  sub  sole  aureo.  —  (à  la  fin  :) 
Louanii  (ex.oflfic.  Rutgerii  Rescii)  idib.  Junli  1531.  —  8°.16fF.— 

=  [Br.  Mus.,  692,  c.  17.] 

(18)  1581.  Ig.  —  De  Orando  Deiim,  libri  duo  Erasmo 
Rolerod.  interprète.  —  Adiuncti  sunt  iidera  graece,  ut  lêctor 
conferre  possit.—  Lutetiae  (ap.  Chr,  Wechelum.)  1531.  pet.  8^. 
pp.  a-b.  et  A-B.  — 

=  [V.  c,  4.  Y.  66.] 

(19)  1582.gr.  —  Gonciunculae  perqusim  élégantes  sex  de 
fato  et  providentia  Dei.  —  Venduntur  Lovanii  ap^  Bàrthol. 
Grauium  sub  sole  aureo.  —  Lovanii  (ex.  offic.  Rutgeri  Rescii) 
10  kal.  Martii  1532.  4°.  flf.  A-F.  - 

=  [V.  C,  28.  M.  9.] 

(20)  1588.  gl.  —  Comparatio  regii  potentatus  et  divitiarum 
ac  praestanticte,  ad  monachum  in  verissima  Cbristi  phiio- 
sopbia  acquiescentem.  Polydoro  Vergilio  Urbinate  inter- 
prète. —  Opus  istud  ialinum  pariter  atque  graecum  rursus  est 
ab  eodem  interprète  recognitum»  illustriusque  factum.  — 
Basileae  anno  1533.  pet.  8^.  16  flf.  — 

=  NB.  La  lettre  déd.  de  Polydore  à  Erasme  datée  :  Londini  1528.—  [V.C, 
18.  M.  99.] 

*  (21)  1583.  gr.  —  Orationes  sex  de  Fato  et  Providentia.  — 
Hagenoviae,  1533.  — 

=  [Du  Pin,  Uï,  74b.] 

(22)  1586.  gr.  —  Tyjç  Kaivyjç  A(a9>îxy];  «Travra...  T7io/yivy)|uuz  et;  tov 
aytov  Marôatov  zov  îv(xyys,h(7TYîv.  (édité  par  Robertus  Stepbanus.) 
S.  1. 1536. 160.  ~ 

==  [Br.  Mus.,  3015.  a.  16.] 

(23)  1586.  gi.  —  Homilia  in  dictum  apostoli  :  ^  Modico 
vinotUere  „.  —  Louanii.  1536.  — 

=  [Br.  Mus.,  846.  K.  1  (3).] 

*(24)  1587.  gr.—  Homiliae  in  MaUhaeum.—Oxonii  1537.— 

=  [Du  Pin,  m,  74.] 

(25)  1588.  gr.  — '!«.  tou  Xpu^ooroj^ou.  Ilspt  npo^ev/ri^  ïoyoi  dvo. 
—  Parisiis  (ex  offic.  Christ.  Wecheli)  1538. 16^  32  flf.  — 

=  [Mch.  Un.,  Pair.  592. 8o.] 


94  s.  JEAN  CHHYS03T0ME 

(26)  1638.  gr  —  Tf,<;  xanviç  AixQr,K-fiç  Snaarx...  T;rô|WVïif;ta  ei;  tôv 
âyiov  MarSaiov  toi  sia^ytAiary;*.  —  S.  1.  1538,  iÙ>.  — 
—  [Br.  Miis.,  fi75.  a.  9.) 

*(37l  1538.  gr.  —  Hoi-ae  in  Laudem  B.  M,  Virgitiis.  —  Cluys. 
De  orando  Deuin.  graece.  —  Parisiis  (ap.  J.  lîoigii.v  et  J. 
Lodoicum)  1538.  12".  — 

=  [Hoff.  M7,  a.] 

*(28)1539.  gc.  —  HomW'ia:  quod  nemo  laedilnr  iiisi  a  se 
ipso.  ~  Graece.  —  Lovatiii  (ex.  ofF.  Rutg.  Resciii  ir^V.i.  s  .  — 
=  [Hoir.,  550  b.| 

*(29)1541.  gl.  —  Polydori  Virgilii  Ufbinalis,  ailiigioi'uin 
opus,  pei-  aiictorem  iiuarLu  jam,  ac  diiigenlius  l'i'CDi^tiiluiii  et 
magnifice  locupietatuin  :  item  :  De  Perfedo  mourirlio.  /iriii- 
cipe  :  libellas,  eodem  interprète.  —  Basileae  1541.  S'.  4:îli  pp. 
et  (à  la  fin)  l'écrit  de  Chrys.  :  a.n.  — 
=  |V.  C.,35,  R.  15.] 

*l30)  1541.  gi'.  —  Qiwd  tietno  laedittir  nisi  a  seipso.  — 
Paris  ÏUI.— 
^IDiiPiii,  III.  Tt^l 

*'31)1541.  gl.   —  de  dicitiia  et  paupertateoralio.    (iraece 
codice  Bonon,)a  M.Cniniero  lat.  facta,—  Cracuritic  (Hier. 
'"'■)  ir)4l.  S". - 
^      ff.,  jT.i,  b.i 

1543.  gl.  —  Homiliae   dttae,  nune  primuin   in  iiiceni 
e.  et  ad  Serenlss.Angliae  Regeni  latinae  l'aclai'  -loanne 
itabi'igieiisi.  —  liondini  (ap.  Régner  ViiolC.)  l.'iW. 
ît  r>8  pp.  - 

■du-  à  Heciry  VIU.  —1"  liom.In  Kalend.  et  iioiiilunia,'!,  WTiW  ;  i\  Di' 
itibii«nolu(I.  1017).  —  D'upK-s  Hehbkbt,  Typogr.  ai'tiq,,.  *, .1.111, 
V,  w  seroil  !p  premier  livre  grec  iiiipriraé  en  Anglul fri\>.   =  |i\ir., 

4",  Réa.l 

L544.  gr.  —  de  orando  Deum  libri  duo,  —  (iraece,  — 
il  (ex  oiï.  Riitg,  lîe^cii)  1544.  — 

.ff.,r>17,  a.| 

1544.  gr.  —  De  SacerdoHo.  —  Basileae  1  j  i  i.  — 
l'iii,  111,711..] 

1545.  gl,  —  Oratiunes  duae  de  huinilitatediiiitii.ci  de 
et  pulchriludine.  f-v.ei  lut.  —  Martino  Croniciii  iriter- 
—  Cracoviae  (Hier,  Victor.)  1545. 8".  — 

ir„  551,  h.| 

.547.  gi.  —  (;>«orf  »e«iineii»  viventem  ani  Lliani  viia 
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functum  Anathemate  dirisveimprecationibus  insecfarc  opor- 
teat  Homilia,  interprète  Giltlelmo  Plancio.  —  Adjecta  sunt 
graeca  ut  conferri  possint.  —  Parisiis  (ap.  Jac.  Bogardum) 
1547. 8^.  8  et  8  pp.  — 

=  [Par.,  8°.  C.  2668.] 

(37)  1548.  gr.  —  'lojjévvou  Xpvdoarouov  Treot  tov'  ''On  Ttollov  [xhu 

à^iûiuaroç,  ivaxolov  Sï  imaxonelv,  diccloyoi  1$.  —  Tubingae  (ap. 
Ulr.  Moshardum)  1548.  8^  185  pp.  — 

NB.  Avant  le  texte  grec  il  y  a  la  lettre  d'Erasme  à  Willibald  Pirkheimer 
de  1525.  =  [Mch.,  8o.  P.  gr.  50.] 

(38)  1550.  gr.  —  Homilia  in  dictum  Apostoli  :  Modico  vino 
utere.  —  Tremoniae  (Melchior  Soter  excudebat)  Anno  1550. 
pet.  8°.  pp.  a-d  5.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  2654.] 

(39)  1550.  gr.  —  De  mansuetudine  seu  clementia  oratio.— 
Parisiis  (Ap.  Guil.  Morelium)  (Cal.  Febr.)  1550.  8**.  7  pp.  — 

NB.  L'hom.  :=  XII,  557.  —  La  traduct.  latine,  voir  1550  ;  cf.  gr.  1570.  — 
[Mch.,  8o.  P.  gr.  80»°.] 

(40)  1550.  gl.  —  Comparatio  régis  potentatus  et  divitiarum 
ac  praestantiae,ad  monachum  in  verissima  Chrisli  philosophia 
acquiescenda,— Polydori  Verg.  Adagiorum..Opus  etc.1550,8^— 

=  [Br.  Mus.,  96.  a.  18.] 

*(41)  1550.  gr.  —  T)^;  xonyr,ç  AtaGrlxyj;  aTravra.  'YnouvYiiÀX  si;  tov 

aytov  MxtQixïov  tgv  zijxyyiXi(Trr,]f,  —  S.  1. 1550.  fol.  — 
=  [Br.  Mus.,  675.  K.  9.]. 

(42)  1550  gl.—  Tilmannus,  dans  son  édition  lat.  des  Homi- 
liae  Psalterii  (de  1550)  publie,  p.  392-400,  le  texte  grec  du 
Sermon  In  S  Cruceni.  (s.  II,  815.)  avec  traduction  lat.  —  (Cfr. 
éd.  lat.  1550).  — 

(43)  1551.  gl.  —  De  Orando  Deo  libri  2.  —  gr.  et  lat.  — 
Erasmo  Rot.  interp.  ;  a  Jac.  Tusano  interpr.  —  Parisiis  (ap. 
IMartin  Juv.)  1551.  16°.  — 

=  [Br.  Mus.,  3405.  aa.  1.  (2).] 

(44)  1552.  gl.  —  Aliquot  Orationes  D.  Chrys.  graece  et 
latine  ante  hoc  tenipus  graece  nunquani  edilae,  latine  tt. 
semel  :  cum  Epiphanii  quadam  oralione,  ac  historia  de  Jesu 
Christo.  Interpretibus  Martino  Cromero  et  Vito  Amerba- 
chio.  —  Accessit  quoque  reruni  et  verborum  meinorabilium 
index.  —  Basileae  (per  Joannem  Oporinum)  (à  la  fin  :  1552. 
Mense  Martio).  8^.  95  et  112  pp.  sans  la  suite  d'Epiphane.  — 
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NB.  Dêdi<^  à  Stanisl.  Hosius,  Praesul  Vanniensis.  daté  :  4  Id.  Oct.1551.  les 
textes  gtec  el  lalin  ù  part  t-t  iiumérotéaMi'parémeiiL  ^  [Mch.,  S°.  P.  gr.  58.] 

(45)  1558.  gr.  —  Comparatio  régit  potentatus  elc.  éd. 
gi-.  1550.  — 

=  (Br.  MiLs.,3«70.a.  (1).| 

(46)1554.  gf.  Beali  Neciarii  Archiep'  Conslpln.  oraiio  wna. 
—  Beali  Joannis  Chrysoslomi  orationes  sex.  Hac  niinr 
primum  typis  excusae  suot  diligentia  Joacbinii  ['criuriii 
Benedictini  Cormoeriaceni,  et  ab  eodem  convevsae.—l'arîsiis 
(ap.  Car.  Guillard.)  1554.  8".  56  pp.  — 

NB.  1"  Serra.  :  =  V,  W»  ;  3"  =  V,  49!)  ;  3-,  "  In  Tcli)nium  et  Pliari-,neii]ii  : 
Ka5iît£p  yiù  vifàv:  pus  dans  Migne  ;  4' =XII,m;  5'  =  V].  :Aïi:i:-'  = 
111,  mi.  —  La  traduction  lai.  en  mime  annôe.  =  [Mcli..  8°.  P.  gr-  l\  a.| 

(47)1555.  gr,  —  Enarratioin  Psalmiim  100.  —  H'uiiiiia 
habita,  quo  lempore  extra  ecclesiam  deprehensus  est  Kitlro- 
piiis  deque  paradiso  siue  hoilo  et  scripluris. —  In  ilimi  iU'Ui: 
Adstitil  regina.  —  Parisiis  (Ap.  C"  Gulllai'd)  155ri,  pet. 
8°.  31  pp.  - 

—  |V.  C.  li.  .M.  '£i  t 

*(48J  1560.  gl.  —  Ojatio  de  non  conlemnenda  Dei  Kvcicsia 
et  Mysleriia.  —  Gr.  et  seois.  Latine,  —  Pansiis  [u\i.  (Iiiil. 
Morel.)1560.  4". — 

=  [Hoir.,  "iTâ.  l>.| 

(4!)J  1561.gr,  —  De  Sacerdotio  sermones  sex. —  Argcnlorali 
(excud.  JosiasRitieliiis)  I5(il.  8°.  ff.  a —  n  iiii",  — 

NB.U  texte  astpri/pcdt^de  la  vie  du  Clirysosbme.  d'après  J^nida.-. — 
IMcli,,  4".  I'.  Br.cDll.G.-..| 

•(.50)  1561.  gr.  —  In  Eucli  (aristiaiii)  (V).  -■  Paris  i-Morell) 
lôGl.  ~ 

^|l)Ql'i].,lll,  7ii'.| 

(51)  1563.  gr.  —  Hoiiiilia  io  dictiim  Apostoli  ;  Modko  vino 
îitere.  —  Lovaniiiap.  BartboI.Grautuiu)  I502.4°.ff,A— D5.— 

=  [Briix.,  V.  ;fe->l»  J 

*(52)  1565.  gl.  —  })e  Virginitate.  —  inlerpr.  Liviiifio,  — 
Aiitverp.  1565.  — 

=  |Du  l'in,  IH,"t'']. 

*(5:î)  1566.  gr.  —  De  Orando  Deo  libri  5,  —Lovinii.— 
1566.  4".  ~ 

=  [Hoir.,. -.17.  a  ] 

(54)  1568.  gl.  —  Tbeophylacti ExplicalioDes  in   Atia 

A|)ostoloniiii     His  accesseruiit  Orationes  5  dlversuiuiu  l'a- 
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Irum.  —  Laurentio  Sifano  interprète.  —  Coloniae  (ap.  haere- 
des  A.  Birckmanni)  1568  fol.  — 

NB.  Contient  p.  252-8  :  S.  Chrys*  Oratio  de  occursu  Domini  fPG,  50, 
80Î7  ;  Spiir.)  =  [Brux.,  V,  533,  Th.  871.] 

*  (55)  1568.  gr.  —  De  Sacerdotio  11. VI.—  Germ.  Brix.  interp. 
cum  Ambrosii  de  Dignitate  Sacerdotali,  Lovanii  1568.  — 

=  [Du  Pin,  m,  74b;  Possev.,  847.] 

(56)  1570.  gr.  —  De  non  œntemfienda  Dei  Ecdesia  et  mys- 
teriis.  —  Pamfi^  (ap.  Joanem  BeneDatum)  1570. 8<>.  24.  pp. — 

=  [Par.  Maz.,  23970.] 

(57)  1570.  gl,  —  de  orando  Deo  orationes  duae.  —  PaHsiis 
(ap.  Jo  Benenatum)  1570. 8°.  78  pp.  — 

NB.  Le  texte  latin  d'après  la  traduction  d'Erasme,  p.  55-78.  =:  [Par.  Maz., 

23970.] 

(58)  1570.  gr.  —  De  Manstietudine  seu  clementia  oratio,  — 
Parisiis  (Ap.  Joan.  Benenatum)  1570.  8°.  29  pp. 

NB.  (trad.  lat  1570).  =  [Par.,  &>,  C.  2654  (4).] 

*  (59)  1571.  gr.  —  In  Euch(aristiam).  —  1571.  - 

=  [Du  Pin,  III,74b.] 

(60)  1573.  gr.  —  De  Orando  Deum  libri  duo.  Coloniae  (ad 
intersignium  Itfonocerotis)  1573.  8°.  20  ff. 

=  [Graz.  I.  52288.] 

*  (61^1574.  gl.  —  Sermones  ad  Theodorum  lapsum.  — 
BaMUae.  —  1574.  — 

=  [Du  Pin,  m,  74»>.] 

(62)  1574.  gl.  —  Sermo  adversité  conlemtum  Ecdesiae  Dei 
et  Mysteriorum,  —  Gr.  et  Lat.,  dans  Matth.  Dresser,  Oym- 
nasmatum  litteraturae  graecae^  lib.  I,  no,  II.  —  Lipsiae  1574 
(libri  III). 

=  (Hoffm,,552,b.) 

.  (63)1575.  gl.  —  De  Virginitate  liber.  —  Graece  et  latine 
nunc  primum  editus  ;  —  Interprète  Joan.  Livineio  Gandensi. 
Antverpiae  (ex  ofif.  Chr.  Plantini)  1575.  4®.  142  pp.  2  col.  — 

=  [Mch.,4».  P.gr.33.] 

(64)  1576.  gr.  —  De  non  contemnenda  Dei  ecdesia  et  mys- 
teriis.  —  Parisiis  (ap.  Jo  Benenatum)  1576.  8°.  24  pp. 

=  [Par.,  8^.  C,  2654.] 

(65)  1578.  gr.  —  «  Ilspt  Tipo^rj^i?;  |3t/3Xia  ivo  ».  — Romae  (Fr, 
Zanetus)  1578.  pet  8^  16  ff.  — 

=  [Aug.  Gr.  K.V.  8*  ;  l'exemplaire  n'a  pas  été  trouvé.] 

s.  Jean  Chr)'SOStoine.  y 
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(06)  1579.  gr.  —  De  orando  DmM,  Libri  Auo.—Aniverpiae 
(ex  offic.  Chi'.  Plantini...)  1579.  8".  39  pp.  n.  — 

*  (67)  1579.  jîl.  —  Oe  Orando  Deo  orationRs  duae.  —  Gr.  et 
Lat.  —  Fiasino  interprète.  —  Paris,  (ap.  Jo.  Benenatum) 
1579. 8".  - 

=  [Hoir.,  517,  a.| 

{168)  1580.  pi.  —  Oraliones  (hiae  longe  |Hi!cii(:ri-iinae.  prior 
rjuidem  in  Principes  Apostolorum  Pefrumct  /'(i((/it)H,ecMUin- 
deiiKjiie  gloriosiss.  marlyrium  :  posterioj-  vpio  in  Sandos 
diwdechn  Aposfoha.  Recens  e  giaeco  in  latintini  conversae, 
et  in  uti';K|iie  lingua  nnnc  prlnium  integfe  eilitae..,.  industno 
atipie  iniei'protalione  Gerardi  Vossii-  —  Homae  (in  aedibns 
Poimli  K(Hiiani)  liiSO.  pel.  4".  A  — H.  — 

Nfl.  Diiniic  ù  ttL  fin  des  variantes  "  ex  tribus  nntiqiii-  M'>.  cnilicibiis  „,qu'il 

iiitrciiluit  li)uj»uri>  par  :  "  in  iini>  excu][ilari  „,  Il  ajoutu  iiii  l'iiinin  en  taire  sur  lu 

I>ortée(liigiiiaUqiie(le3âliom.  (la  Primauté  ilu  Pape)  =  [Mi'li  ,4".  P.  gr.'fôu.) 

(fift)  1581.  gr.  —  l'oû  h  i^i'si;  Tjsrfi;  r.uân  'l&iiwi^  rsO  Xp'jffoff- 

'^y.îrà  Te  xxl  zzvj  à-^tMiz-  —  'Ixvùy  TC^âtTov  Ixi-Miiu-sii.  — Romae 
.  pef.  4".  211  pp.  — 

M1.(m  Ui  lli> :)  lt.uii.1.- :  niH.a  Kiann-nim  ZaïipUui.i.  =  |Mrli.,  %■:  P.(,'r.40.j 
1582.  tii.—  Oratioiie.'i  dune.  IJna  in  principes  Aposlo- 
1  Fiii-Hiu  et  Paidnm  euriinutemque  gloriosissiiniini  inar- 
11.  Altéra  in  sandos  duodecim  Apostolos,  Graece, 
1  Hotnae  in  lueem  piaelatae,  mine  vcro  in  Gerniania 
ini  exciisae.  —  Coloniae  —  (In  Oflicirui  Itiri-kinaiinica) 
H".  19  pp.- 
I"  hi  lin  :|  Ciiiiiiiiar;  Typis  (.iuili^lriiii  Rcnipfii-i-  :  ;i'i  :  ir^L'.  —  [Par., 

'Il  1583.  gl.  -  ( Ir.  in  Modico  vino  ulen: -  Colon.  I Ô8^.— 
'.  l'iii.  ill,7l-\l 

1583.  gl.  —  Oiniwidii.  (Iraece  et  l.iit.    -  bigaJskidii 
1^..  _(=êil.l''r.  dn  Duel.  - 
■iMininv,.  !II,-J;i4-,  n'ij 

1584.  ii\.  —  Dfi  vauikdi}  foeiuîneac  iiiiIrlniliuHnis.  — 
is  ilncenda  .-lil  n.MH'.  -  griiece  et  laliiir,  —  Fraiicoforti 
liciinsl  1584.  S-.- 

'i.n,    l^irl,,,.I.III.UI.| 

1585.1^1    —  niinc  priniiiin  edilaruiii    prac>tantiss.   et 
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plane  utiliss.  Oraiianum  Decas  graecolaliaa.  Joan.  Jacobi 
Bevreri  iû  Academia  Friburgensi  latinarum  litterarum  pro- 
fessoris  publici,  opéra  et  studio  Palla  pro  viribus  expolita 
etiam  Toga  comparata.—  Cum  indice  accuratiss.  —  Frihurgi 
(per  Frobenios  consortes)  1585.  S*'.  576  pp.  et  tables.  — 

=  [Mch.,  »>.  P.  gr.  59.] 

*  (75)  1585.  gr.  10  Homiliae  graece.  —  a  Jac.  Sirleto.  — 
Bornas  (ap.  Zanettum)  1585. 4*».  — 

=  [Hoff.,  549,b.] 

*  (76)  1585.  gr.  —  Homil.  IX.  —  graece  éd.  —  Bomae  (per 
Hier.  Brunellum)  1585.  8°.  — 

=  [Hoff.,  549,  b.] 

(77)  1586.  gr.  —  Conciunctilae  perquam  élégantes  sex  de 
fato  et  providentiaDei.  —  LtUetiae  (ap.  Frédéric  Morellum, 
typogr.  Reg.)  1586. 8^  84  pp.  — 

=[Par.,  C.  4602.] 

(78)  1586.  gr.  —  Homiliae  sex.  Ex  manuscriptis  Codicibus 
Noui  CoUegij  ;  Joannis  Harmari,  eiusdem  CoUegij  socij,  et 
Graecaram  literarum  in  inclyta  Oxoniensis  I  Academia  Pro- 
fessoris  Regij,  opéra  et  industria  nunc  primum  grasce  in 
lucem  editae.  —  Oxonii  (ex  officina  typogr.  Jos.  Barnesii) 
Anno  Domini  1586.  -  12°.  VI  et  138  pp.  — 

NB.  Caractères  très  petits.  D'après  Brunet  ce  serait  le  premier  livre  grec 
imprimé  à  Oxford.  —  P  hom.  =  In  Calend.  (L  953)  ;  —  2-6  ^=  in  Lazar., 
1-5,  (I,  963  ss).  =  [Par.,  C.  2658  (1).] 

*  (79)  1586.  gr.  —  De  Sacerdotio  IL  6,  —  Oxonii  1586.  — 

=  [Du  Pin,  m,  74b.] 

(80)  1587.  ^w— Homiliae  quaedam  sacrae,Basilii  M.,Grego- 
rii  Nysseni,  Nazianzeni,  Jo.  Chrysostomi,  Cyri  Gerinani  in 
praecipuas  anni  ferias:  cum  fragmento  Cyrilli  Alexandrini.  — 
"Studio  et  opéra  David  Hoeschelii  A.  edilae  „.—  Angustize 
(Mich.  Mangeri)  1587.  8°.  567  pp.  et  tables.  — 

NB.  L'édition  contient  11  homélies  de  S.  Chrys.,  traduites  et  éditées  dans 
l'édition  lat  de  Paris  1588,  t.  v,  1798  ss.  =  [Par.,  C.  3379.] 

♦(81)1587.  gl.  —  Epistola  ad  Caesarium.  —  dans  Steph. 
MoiNius,  —  Varia  Sacra.  —  Boterdami  1587.  — 

=  [Du  Pin,  m,  74b  .] 

(82)  1590.  gl.  —  Homilia  in  illum  locum  :  **  Fides  sine  ope- 
ribus  moriua  est  „  el^  Non  locum  salvum  facere  sed  mores,  „ 
deque  mystica  mensa.  —  Nunc  primum  graece  in  lucem  édita, 
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cl  in  latiiia  iiilerprelafione  coirecta  et  aucta. —  Luteiiae 
Piiiisioriim (ly|).  St.  Preuostaei.)  1590.  S".  24 pp.  — 

NB.  Llinm.  =:  Xlh  113,  =  |Par,  Geii., &■  C.  C.  Vjm.] 

{S3)i590.  gv.—Homiliae  adpopul.  Antiodienum  Cum  Pres- 
byler  es?et  Anlioctiiae.  habitae  XXll.  Onines,  excepta  prima, 
mine  priiiium  in  turem  editae,  ex  mss.Novi  Colegti  Oxon.Codi- 
ctbus,  —  Opeia  et  studio  Jo.  Harmari...  Ciim  Latina  veisione 
ejusdern  lioniiliae  19"^,  qtiae  in  latinis  etiam  exemplaribus 
bacfenu^  desiderata  est  !  —  Londhii  (Georg.  Bisbop  et  Rnd. 
Newberie)  \:m.  8".3S1  pp.  — 

NB,  La  i>-J"  horii.  -=  Ad  Illiim.  ?-  (Il,  217).=  [Pnr-,  H\  C,  38IH.  H,-,  i 

(84)  1591.  i:l.  —  Homilia  in  Euangelittm  Matthaei  •S'-î'.  — 
Qiia  siiiiclis^iini  Encharistiae  myslerii  verifas  confiriiialnr. 
Wunc  priiiiiiiii  Gi'aL'ce  in  lucem  édita  in  gcatiam  audilunim 
Acadeiuiae  Mussiponlanae.  Es  BibliutiiecaMedicaeaUe^'inae 
Cliristianissimorum  Regg.  matiis.  —  (pg.  28  :)  Lugdunî  (lyp. 
Jacob.  Roussir)  1591.4".  3(>  pp. — 

=  [V,  L:..77.iw,-i:ti.j 

*  (80)  1591.  gf.  —  Homilia  Vllh  ad  Pop  Anlioch.  —  fir.ed. 
ex  ins.  Meiliees.  —  Massoponti  1091. 4".  — 

^|Hufri,i.,5t'.i,  ,1.. 

(.s(jj  1593.  j;l.  —  De  Precatione  oratioDes  (Juae.  —  Honipo- 
iiiii  lînincllo  interprète.—  Eomaeiap.  Alois.  Zanettum.  iri',i:i. 
^4-,  79  pp.  - 

=  iv.i.;.,.s.v  I7.c:  s-2.\ 

(S7)  1593.  gr.  —  De  Principatu  et  hnperto,  Concio  el(>;;an- 
li.-,-iina.  -  Liileliae  (ap.  l-'ed.  Morellium)  159.Î.  pet.  4°.  K!  p|i.- 

=  .M.-li..N".  l'.Étr.NI-l 

iS.si  1594,  u.].  —  Jloniiliae  67  in  Genesim,  uira  citm  aliis  IV 
(II-  ilivf'i.sÏN  L'j-  cmlem  Ooiesi  et  libro  primo  Regum  locis  : 
niiiii' piiniijii  i-'iiU'ue  et  latine  conjunctim  editae.  — l''roiito 
DiK-ieiK  vul^:LtaiM  itilerpretationeni  editaruin  oliin  humilia- 
nnii  l'i'L'cnsiLit  ahaïaiin  novain  edidit  utramque  iiotis  iliu-^tra- 
\\\.—  T.!iU'li(ii'  }'(ti-i'!ionim  (.1]).  A.  S(eplianum)  1594.  in  toi.  — 

i.^'.li  1594.  i:\-.  —  In  Ocne.)fim  .sçrmoncs  III,  Nunc  priiniuii 
in  Inri-ni  edili  ircaece  et  latine.  Ex  bibliotlieca  Medicaea 
lieginae  Ciiri^tanissimor.  rejinni  matris.  —  Lnleiiae  lap. 
Fi'cd,  Mt.reiinni  ty|iogr.  reg.)  Iô94.  pet.  4".  23  pp.  — 

Mi,TiiiiliK'li..iil!iliiii'.s..|irirrii]fiil,  vuir  liil.  l.'.îll.  =  [Pnr.,  »'.  C-  SIHiOUl,] 
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(90)  1594.  gr.  —  Oratio  in  diem  natalem  Servaloris  noslri 
JesU'Christi,  —  Edita  nunc  primum  studio  et  opéra  Davidis 
Hoeschelii  Augustani  ex  Bibliotheca  Augustana.  —  Augu^lae 
Vindelicorum  (typ.  Mich.  Mangeri)  1594.  pet.  8*.  ff.  A-B  7.  — 

NB.  Ne  donne  pas  le  numéro  du  ms.  —  Sans  notes.  —  (rhora.  =  II,  351  ) 
=  [Mch.,  8».  P.  gr.  80h.] 

(91)  19^.  gl.  —  De  Christiana  benignitate,  Concio  :  Nunc 
primum  graece  ellatine  édita.  —  Lutetiae  (ap.  Fred.  Morel- 
lium.  typogr.  reg.)  1594.  pet.  4*^.  12  et  8  pp.  — 

NB.  Les  textes  grec  et  lat.  séparés,  chacun  avec  pagination  propre. 
=  [Par.,  Sp.  C.  2660.  (4).] 

*(92)1594.  gl.  Concio  Deprindpatu  et  imperio.  Gi\  cum 
vers.  lat.  et  notis  P.  Morellii.  —  Lutet  Paris.  (Fed.  Morell.) 
1594. 8-.  — 

=  [Hoff.,  552,  b.] 

*(93)  1594.  gr.  —  Homil.  IX.  —  Romœ  (p.  Hier.  Bru- 
nell.)  1594. 8^  — 

=  [HoflF.  550,  a.] 

*  (94)  1594.  gl.  —2Hom.  de  SS.  —  Paris  1594.  — 

=  [Du  Pin,  III,  74.] 

(95)  1595.  gl.  —  Orationes  quatuor  :  1*  :  Quod  nemo  laeda- 
tur  nisi  a  seipso.  —  2*  :  De  precatione  ("On  (ûv  iiavTbç  àyaQov) 
(Pompon.  Brunello  interprète).—  3*  :  Advers.  ebrietatem  et  in 
resurrectionem  Domini.  —  4*  :  In  baptismuni  Domini  (IlàvTeç 
ùljudi).  —  Quarum  duae  posteriores  nunc  primum  graece  et 
latine  editae  sunt  studio  et  opéra  R.  P.  Frontonis  Ducaei  S. 
J.  theologi.  —  Ingolstadii  (ex  typogr,  David  Sartorii)  1595. 
8°.  163  pp.  — 

=  [Mch.,  8».  P.  gr.  60.] 

(96)  1595.  gr.  —  De  Orando  Deo  libri  duo.  ~  Parisiis 
(e  typogr.  Steph.  Preuosteau)  1595.  8°.  54  pp.  — 

:=  [Par.,  8o.  C.  4657.J 

(97)  1595.  gr.  —  Orationes  duae.  Una  in  principes  Aposto- 
lorum  Petrum  et  Paulum.  Altéra  in  sanctos  duodecim 
Apostolos.  —  Coloniae  (Birkmann)  1595.  — 

=  [Liège,  Univ.,  3071.] 

(98)  1595.  gr.  —  De  Publicano  et  Pharisaeo,  deque  humili- 
tate  et  oratione  Concio.  Graece  nunc  primum  édita  typis 
regiis.  —  Lutetiae  (ap.  Feder.  Morellum,  Architypogr. 
Regium)  1595.  pet.  4°.  15  pp.  — 

=  [Par.,  8«.  C.  2660  (5;.] 


102  s.  JEAN  CHRYSOSTOME 

(f)9)1596.  gl,—  Expositio  in  dim  Pauli  epistolas.  ~  Graecà 
veronensis  edi[io(l'>301  locis  quam  plurJmJs  mutila,  integritati 
restituta  ope  Mss.  illii«lr.  bibliolhecae  Palaliuae  et  Augns- 
lanae.  — Divi  Joannis  A[iocaIypsiscum eommoiifario  Andceae 
CaesarieDsis  latioe  reddito  Theodori  Pellaiii  opcia.  —  Apnd 
Hieronymum  Oommelinum  (Heidelberg)  15%;  (ol.  'i  It., 
1975(etl41)pp.— 

NB.  Sans  notes,  sans  indication  des  IVIas.  En  tête  une  Suninia  Moralîum 
dnn^  S.  Chrys.  =  |Mcli.,  S!°.  P.  gr.  88.] 

(100)1598.  t?I-  —  Homiliae  IIII  S.S.  Patruiii  episcoporum 
Melhodii,  Athanasii.  Aiiiphilochii,  Joan.  Clirysoslomi.  — 
Nunc  primiim  graece  c(  latine  edifae  Pelro  Paiilinn  Tiletano 
ioterprele.  ~  A«tverpîae(Ap.Jo3ch.  Trognaesiiim)  l.'iSS.  8^. 
247  pp.  — 

NB.  p.  206-247=  Clirys..Sprino  in  Pascha(ll.^;.=  (MHi.,  fr'.P.gr.i'oli.SJ'.l 

(101)  1598.  gl.  —  .lui.  Caes.  Bulengeri  De  rii-co  romano 
liidif^qiie  ciicensibus...  Cui  accessit  D.  J.  Clii  yst.  Oratio  de 
circo  ex  vet.  graeco  iiianusc.  excerpla,  nus(]iiatn  liactenus 
ediia  ;  cum  ejiisdein  Bulengeri  interprétai  iaiie.  —  Editio 
prima.  —  T.utetiae  Pmisiorum  (R.  Nivelle!  1  r.OS.  S".  100  iï.  — 

NB.Le s«rmon  de  Cbrys.M, 1-9  (VIII ri67l.=  [M.!h.U...,llM. nus.  8^852.1 
*(I02)1598  gl,—  Comparatio  Begiset  Monarhi.—  ParAb^S. 
=  [Du  Pin,  Iil,7l-b.| 

•(10:i)1598.  g\.^  Nom.  14' in  Statuas.-  in  ii^iiiii  St-lit.lar. 
S.  J.  édita  iina  cum  versîone  Bern.  Brixiani.  —  Tolosan  l.'i98. 

^lPn>soïin.84S.| 

*(104)  1598.g.(l  ?1—  Oratio  àe  orando  Deuni.- nresciai'îM. 

=  ILÎyz.  ZUohr.,  I.  XIV  (  l'.KKl,  p.  *98]. 

(105)  1599.  gl.  ~  De  Sacerdotio  libri  Vl.~  Gi-ioui  et  latini, 
700  amplius  Incis  emendati,  aueti  et  illustrali.  ope  libioriim 
niss.  ex.  bibliollieci-s  Palalina  et  Aiigustana.  —  '  tpera  Davidis 
Hoegchelii  Aiig.  —  Au</itstae  V.  (e  typ.  M.  Mangeri)  1501».  8". 
539  pp.— 

NB.  Le  texte  laL  (Jat.  Coratino  et  G.  Brixio  intrrfir.i  .-■(■  Innivi-  li  part, 
p.  2IH  —  1S2.  A  In  lin,  iiii'lquvs  notes  biographiques  ri  [iliili)liiiiiqnes.  Le 
codes  Augiint.  esl  ai-liLclli'inL'nt  ^Cod.  Monac.  gr.  STil.  —  Bp4I<>  ini]irrs. 
sion.  =  Ml-Il.,  8".  P.  gr.Sl.] 

*(106)160O.  gl.  —Omliones  duae  allera  do  Huniilitale. 
altei"!  de  Serapliiiii,  graece  nunc  pi'iniuni  ciiilitc  :  interprète 


ÉDITIONS  GRECQUES  103 

Joanne  Potinio.  -—  Hélmaestadii  (Ac.  Jul.  Typ.  Jac.  Lucij) 
1600.  40.  24.  flf.  — 

=  [V.  C,  44.  T.  134.] 

♦(107)  1600.  gl.  —  J.  Gretzeri,  opéra  omnia,  t.  XLIX,  393-8 
et  407-18.  Ingolstadii  1600.  4*>.  — 

NB.  :  Contient  les  7  sermons  (la  plupart  apocn)  de  Cruce.  —  [Sommv., 
m,  1750,  n«  23.] 

(108)  vers  1600.  gl.  —  Tradatus  X.  —  Interprète  Frontone 
Ducaeo  Burdigalensi  S.  J.  Proiessore  Theologo.  —  S.  1.  ni  d. 
8°.  384  pp.  — 

=  [Par.,  &>.  C.  3878.] 

(109)  1601.  gl.  —  Panegyrici  tradatus  XV II,^nxïçW%  Apos- 
tolis,  Martyribus  et  Patriarchis  dicti.  —  Nunc  primuni  graece 
et  latine  in  lucem  editi,  opéra  Frontouis,  Ducaei  Burdigalen- 
sis,  S.  J.  Professons  Theologi.  —  Adieclae  suut  eiusdem 
Dotae,  quibus  interpretationis  aut  correction is  ratio  redditur. 
—  Burdigalae  (ap.  Sim.  Millanciuna)  1601,  8^  477  pp.  et  la 
table.  — 

--  [Par.,  8».  C.  2665.] 

(110)  1601.  gl.  —  In  Natalem  Seruatoris  nostri  Jesu  Christi 
Concio  graece  secundum  édita,  interprète  Joanne  Potinio.  — 
Hélmaestadii  (J,  Lucius)  1601.  4^  20  ff.  — 

NB.  Le  1"  feuillet  (de  l'exemplaire  de  Vienne)  porte  l'autographe  de 
Potinius  :  sa  dédicace  de  l'exemplaire  à  J.  Poleman.  =  [V.  C.,  42,  X.  58.] 

♦(111)  1602.  gl.  —  Ad  populum  Antiochenum,  adversus 
Judaeos,  de  incomprehensibili  Dei  natura,  de  Sanctis,  deque 
diversis  eiusmodi  argumentis.  Homiliae  LXXVIL  Nunc  pri- 
mum  gr.  et  lat.  conjunctim  editae....  Fronto  Ducaeus  Burde- 
galensis  S.  J.  Theol...  variantes  lectiones  ex  mss.  codd.  erutas 
selegit...  —  Lutetiae  Parisiorum  (typ.  Regiis,  ap.  Cl.Morel- 
lum)  1602.  fol.— 

=  [Sommv.,  m,  236,  n"  11.] 

(112)  1802-  gl.—  Contra  Judaeos homiliae  VL  Graece  nunc 
primum,  3  mss.  codd.  Palatino,  Augustano  et  Cyprio  inter  se 
conlatis  ;  latine  partira  modo,  partira  eraendatiores  ac  inte- 
griores,  quara  antea,  editae.  —  Opéra  Davidis  Hoeschelii 
Augustani.— ^Mflfîi^^ae  (typogr.  Jo.Praetorii)  1602.8^.542  pp.— 

NB.  Avec  des  lettres  de  recommandation  de  l'évêque  de  Kithéra,  Con- 
stantin Loucaris,  etc..  —  Le  texte  latin  est  à  part,  p.  257-511.  Dans  les 
notes,  p.  513-iîn,  les  n^'  des  mss.  ne  sont  pas  indiqués.  =  [Mch.,  8°.  P. 
gr.  55.] 
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(113)  1608,  g! .  —  Bxpositio  in  Euangelium  secundum  Mat- 
thaeum.  —  Giaece  nimc  primum  producilur  e  Mss.  illustriss. 
Bibliolheciruin  P.ilatinae,  Baiiarae,  Augusianae.  cum  Joter- 
ptetatione  Aniani.  —  Accedil  Commentarius  mère  latinus  in 
Maltliaeum,  vulgo  attributura  eidem  D.  Chrysostomo,  (=0p. 
imperf.)  —  Exoflîcina  CommeUniana  1602.  foï.  976  pp.  — 

=  iMch.,ï>.  P.gr.  81.) 

(1 14)  1602.  gr.  —  Argumentuni  in  Hieremiam.  —  Frajimen- 
lum  rf^  Sitsnnnra,  graece,  Dav.  Hoeschelio  editore.  —  Aiiy. 
VimMic.  (lyp.  Praetoi-ii)  lfi02.  i".  - 

=  [Roiii.  Itaib-,   D.  VIII.  eO,] 

(110)1603.  gl. — Expositio  perpétua  in  nouum  Jesii  Clirisa 
Tesfamentnm.  Giaece  et  Latine  e  Mss.  illuslr.  Biblloliiecaïuiii 
Palalinae,  Baiianie,  Augiistanae,  Pistorianae.  —  AcLi'tiit 
Conimenlariiis  Andrcae  Caesariensis  in  D.Joannis  Apocalyp- 
sim.  —  In  Bibliopolio  Commeliniano  (Jiid.  et  Nico).  Iton- 
uitii)  1603.  i  vol.  fol.  976  +  4.t3  +  "  44:i  —  «58„  +  1975  pp.  — 

NB.  Toufe  telle  «dilioii  ne  s«  cuHiposc  eu  partie  que  de  vieux  cxim]iliii. 
res  d'ëdilions  antérieures.  On  n'a  uhangt  que  les  enlâte  de  chaque  vuliinn', 
et  ri>inpoaé  ainsi  lui  mmv^l  t'iiseinble.  Le  i-ummentaire  sur  Multh.  l'^l  iiliso- 
luiaent  identique  ii  Vèd.  de  1602.  —  Le  4-  vol.  "  Esposilio  in  D.  Panli  Epin- 
tolas  „  (Typis  ConiiiielimBms,  prostant  apiid  Jo.JaiHsunium,  2  toiii.  fui.  ), 
est  l'édition  de  159ti.  (^Grac.-a  Veronen^^is  editio.).-Le  2"  voL.Exposili..  per- 
pctun  in  E^uHngeliiim  secundum  Johaiinem  |In  Bibliopolio  Commeliiii.iiio 
16(13.  Fol. I  eat  pugitiû:  145-^.  Alors  commenee  un  nouveau  tome  :  '  Kïp.i- 
>iilio  pfrpelua  în  Acla  Apostotoriiin  .^  (in  Bil>lii>pnlio  Commeliniano  !l>lâ. 
fol.)  nynnt  lu  fau-ise  pagination  :  US  (au  lieu  de  4ôll  —  («a  —  StTnil-.L> 
une  nouvelle  iniprcssi.,n  ?  =  (Mci...  È\  P.  gr.  St  et  «1  ;  Par.,  fol.  C.  87:!.| 

(l  16)  1603. gl.— Liber,  qui  appellaliir  Flores sea  F hrilcfjia, 
In  quo  cou li lient ur  homiliaeXXXIlI  ex  variis  et  ferme  (niiiii- 
bns  D.Chrysoslomi  operibus  tiim  exsiaDtibus  luni  non  exsUm- 
libus  excerptae  ;  quae  liaftenns  vel  f^raece  vel  latine  non  >iiiit 
viilgatae.  Kx  pervetiislo  Manuscripto  Codice,  in  biblinlh. 
Monasterii  8.  Jacobii  Mogiintiae  Jnvento,  descriptae,  el  nmi 
ailiecta  lalina  interpretatione  ibidem  editae.  —  Studio  et 
opéra  R.  D.  Ballliasaris  Elzeiii  Bremensis  S.  J.,  in  Arcbiepis- 
copali  Collegio  Moguntino  Unguae  sancfae  piofeasore.  — 
Motjunliae  (typ.  .Jac.  Albini)  1603. 4".  û71  pp.  — 

NI!.  ViTir  S.  H.iiD.ii;nEii,  —  Die  Eclogen  lies  Tlieodor  DaphfwiKiles. 
p.  3ÎJ.  Icf.  éd.  1643  K  =  [Mch..  4".  p.  gr.  4-lJ 

(117)1603.  ;j;r.  -  \hm\\\a  De  liberontm  ediicalione  li^icle- 
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nus  typis  non  excusa.  Adjecla  est  brevis  Homilia  ex  eodem 
S.Chrysostomo  **  de  prospéra  el  adversa  fortuna„.  —  Mogvn- 
Une  (in  offlc.  Jo.  Albini)  1603.  8«.  28  pp.  -  (C'est  le  florilège  : 
De  liberor.  educ.  =  XII.  763  et  VII.  341). 

=  [Tab.,  1444. 8°.] 

(118)1604,  gl.  —  Traclatuum  decas  de  diuersis  Noui  Tes- 
tamenti  locis.  —  Nunc  primum  Graece  et  Latine  in  lucem 
édita  opéra  Frontonis  Ducaei,  Burdigalensis,  Societatis  Jesu 
Professoris  Theologi.  —  Adiectae  sunt  eiusdem  Notae,  quibus 
interpretationis  aut  correctionis  ratio  reddifur. —  Burdigalae 
(ap.  Fr.  Buderium)  1604, 8".  434  pp.  - 

NB.  L'éditeur  indique  les  bibliothèques,dont  il  a  utilisé  des  ross.,ct  donne 
les  preuves  d'authenticité.  —  Cest  un  commencement  d'édition  scientifi- 
que. -  [Par.  Gen.,  CC  1020.  8«.J 

(119)  1604.  gl.  —  Conciones  Graecorum  Patrum  a  Petro 
Pantino  Tiletano  Decano  Bruxell.nunc  primum  graece  editae 
latine  que  conversae.  -  Antverpiac  (ap.  Joach.  Trognaesium) 
1604.  8°.  427  pp. - 

Contient  :  lo)  p.  18-125  :  S.  Chrys.  Hom.  in  Natalem  DominL  (II,  351), 
éditée  d'après  un  ms.  espagnol,  collationé  avec  l'édion  Âugustana  de  cette 
hom.  dont  il  indique  les  variantes.  —  2")  p.  126-147  :  In  Praecursorem 
(VIII,  479).  =  [Par.,  8".  C.  3:^1.] 

(120)1604  gr.  —  Orationes  due  :  1*  De  animi  liumilitafe. 
2*  De  Jejunio  et  temperantia.  —  In  usum  scholarum  et  iu- 
venlutis  seorsum  excusae.  —  Mogiintiae  (Typ.  Jo.  Albini) 
1604. 8^  51  pp.  — 

=  fPar.,  8°.  C.2654.J 

*  (121)  1604.  gl.  —  Homiliae  77.  (=  Nouv.  édit.  de  1602).  - 
(122)1605.  gl.  —  Tradatiis  Panegyrici  7//graecolatini.  — 

Interprète  Frootone  Ducaeo  S.  J.  ProÇpssore  ïheologo,  Acces- 
serunt  Orationes  duae  S.Basilii  de  Jeiunio.In  usum  Scholarum 
S.J.  —  Ingolstadii  (ex  typogr.  Ad.  Sartorii)  160.5.  8^  163  pp  — 

NB  Paneg.  in  S.  Luciam.  —  In  SS.  MM.  Aegypt  in  S.  Julian.  M.  = 
[Mch.,  8".  P.  gr.  63.] 

(123)  1606.  —  homilia  De  Peccato  et  Confessione.  —  In 
usum  scholarum  iuventutis  seorsum  excusa.  —  Moguntiae 
(fyp.  et  sumpf .  Jo.  Albini)  1606.  pet.  8*^.  61  pp. 

=  [Mch.,  8^  P.  gr.  82.J 

*  (124)1606.  gl.  —  Homilia  de  Negatione  Pétri,  de  Criiceet 
de  figura  ChrislL  —  interpr.  Front.  Duc.  —  Paris,  1606.  — 

=  [Sommv,  III,  2:37,  n'  17.] 
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*jf25)  1606.  gl.  —  Latidalio  Sandorum  omnium,  qui  mar- 
lyriuni  toto  lerrarum  orbe  suai  passi.  —  Parisiis  1606.  4°.  — 

=  [Sommv.,  UT.  937,  n"  18.] 

(126)  1609.  gl.  —  Ad  popiilum  Antiocbeaum,  adv.  Judaeos, 
de  incnni)ii'ehensjbjli  Dei  tiatura,  de  Sanclis  decpie  divei>i.s 
eiustnodi  argiimeiitis  Homiliae  LXXVII.  —  Niinc  primiiiii 
graece  et  laline  coniunctîm  edilae...  Fronlo  Dui-aeiis  lîiiidî- 
galensis.  Soc.  Jesii.  —  Lutetiae  Parisiorum  (typ.  lieg.  ap.  Cl. 
Moi-elUim)  1609.  fol.  940  et  132  pp.  et  tables.  — 

^[Mc!i..2".P.  gr.  f>7.] 

(127)  1609.  gr.  —  N.  Glaser,  Cynosura  Pieiads  et  Moniiii 
Graeco-Lalina,  etc  1t>09.  16". — 

Cont.  de  S.  Clirys.  :  De  oranch  Deum.  libri  II.  =  [Br.  Mus-,  Wfî.  niiii.| 

(128)  1612.  gc.  ~  Toù  vj  àyioti  jraiTpô;  yiiJMV  '\''ii.wnu...  rvj 
Xfibffoordiwu  -'M  evpT/.oiiivrii'j  Tôpo;  (1-8).  —  A*'  £~iT;/;ia;  xxl 
mxhjifjAz'ov  'Kppi'xou  T6ÎI  loi^û.ioii  ht  TtaXatrôw  àvriypiawj  ix'JoSii;.  — 
Etotiae  (in  Collegio  Regali  KxcudebatJo.  Norton,  in  (iiacLis... 
Regius  Typograpbiis)  Anno  1612,  8  It.  fol.  — 

N  B.  L'nnnt-e  suivante  l'éditeur  a  ajouté  en  ICte  une  magiiitiiiiif  gravure, 
Kirtant  la  date  de  Ifil3.  =  [Far.,  C.  180  fol.] 

(129)  1612.  gl.  —  De  virginiiate  liber.  In  graliiiiii  .ftiidifjsae 
iivenlutisgi'aece  et  ialine  editus;  interprète  Joniiiif  l.ivineïo 

ensi.— J/oit(zcftii(es  tjpogr.Nic.Hearici)  1 61  ::i.S  .;i:îri p]i.- - 
/lcli.,^C.  p.  gr.  4«.] 

)  1612.  gl.  —  Orationes  très.  1'  et  2*.  de  Frccniione. 

)d  nenui  laedatnr  nisi  a  se  ipso.  Ad  usiiiii  Si'Uolariini 
latis  Jesii.  -  Tridenti  (Typis  S.  Zanetti,  iiiipi-es.  Kpi^^c.) 
S".  i:i2  pp. 

Mriiit  ùditbi,  i|M<:  la  -iiix  rnilr.  =  [Mdi..  &■  P.  gr.  &V  ■ 

1|1612.  gl.  —  Oralioues  très,  l*  et  2%  De  preuiilionc. 
od  Demolaedaliu-nisi  aseipso.  Ad  usum  yiluilarinnS.  ,1. 
iiachii  (ex  lypogr.  Nie.  Henrici  :)  1612.  S".  \:V2  pp.  — 

.Abs'.iliiini'nl  In  mèmi?  rdilion  (mômes  types,  et  nifiiie^  iiiiits  sur  la 
[lagi'l  i[iii>  l'.'lle  de  Tri'ntc,  ijui  est  sans  date.  On  n'n  iliaiigL*  que  la 
(]iii  jHirl''  11'  Litre.  —  Mriiie  le  papier  me  semble  ideiitiiiiie.  —  Est-i'e 
v.-.Lilic;itiori  '!  —  Seulcinenl  on  a  ajouté  des  Errata  don-  li'rlilion  duli'e 
^  [Mcli..8",  P.  t'r.ei.] 

1613.  gl.  —  TraffatiLS  Panegyrici  ///gi'aocohiliui.  — 
.seriint  oralione^  iluae  Basilii  de  Jejunio,  —  In  Usum 
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Scholarum  S  J.  —  Monachii  (ex  fypogr.  Nie.  Henrici)  1613. 
12^  263  pp.  — 

NB.  Les  panégyriques  sont  :  1)  in  S.  Lucianum.  2)  in  SS.  Martyr.  AegypL 
3)  in  S.  Julianum  Mart  =  [Mch.,  S®.  P.  gr.  66.] 

(133)  1614.  gl.  —  De  Sacerdotio  II  VI.  de  compunct.  cardia 
IL  2.  de  providentia  Dei  II.  111.  et  alii  similis  argumenli, 
una  cum  eitiadem  aliquot  Homiliis  et  Epistolis  ad  diverses 
CCXLV.Nunc  primum  Graece  et  Latine  conjuctim  editi  :  etc. 
Fronto  Ducaeus  Burdegalensis,  Societatis  Jesu.  —  Lutetiae 
Parisiorum  (Typ.  Reg.  ap.  Claud.  Morellum)  1614.  fol.  976 
+  78  +  22  pp.  —  Avec  des  notes  (p.  976)  et  un  Index  dictio- 
nurn  graecarum.  — 

=  [Lov.,  H.  m.  32.] 

(134)  1614.  gl.  —  Homiliae  in  Gmesim  LXVll  una  cum 
aliis  XVlll  de  diversis  ex  eadem  Genesi  et  libro  I  Regum 
locis.  —  Nunc  primum  Graece  et  Latine  coniunctim  editae. 
Fronto  Ducaeus  Burdigalensis  Soc.  Jes.  —  Lutetiae  Parisio- 
rum  (ap.  Anton.  Stephanura)  1614.  foL  56  +  1068  pp.  et  les 
tables. 

=  [Lov.,  H.  III,  29.J 

(135)1614.gl.— Homiliae  et  Comnienlarii  in  Psalmos  Dauidis. 
in  Esaiam.  et  de  aliquot  aliis  Prophetarum  locis.  Nunc 
primum  Graece  et  Latine  conjunctim  editi,  ex  Bibliotheca 
Régis  Christanissimi,  impensa  subsidio  quorundam  Galliae 
Antistitum.  —  Fronto  Ducaeus  Burdegalensis,Soc.  Jesu  Theo- 
logus,  varicintes  lectiones  ex  ms.  Codicib.  erutas  selegil, 
veterem  interpretationem  edilarum  olim  homiliarum  recen- 
suit,  aliarum  novam  edidit,  utramque  Notis  illustravit.  — 
Lutetiae  Parisiorum  {Typh  Regiis,  ap.  Claudium  Morellum) 
1614.  fol.  1055  pp.  et  les  tables.  — 

=  [Lov.,  H.  II,  3.J 

(136)  1616.  gl.  —  De  diversis  novi  Teslamenti  locis  Sermo- 
nés  LXXL  Nunc  primum  graece  et  latine  conjunctim  edidit... 
Fronto  Ducaeus  Burdigalensis  S.Jesu  lheo\...— Lutetiae  Paris. 
(ap.  Ant.  Stephanum)  1616.  fol.  1011  (-1020)  pp.  — 

=  [Lov.,  H.  III.  28,5.] 

(137)  1617.  gl.  —  Expositio  perpétua  in  Novum  Jesu 
Christi  Testamentum.Gvaece  et  latine  e  Mss.  illustr.bibliothe- 
carum  Palatinae,  Bavarae,  Augustanae,  Pistorianae.  Accedit 
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Coiiientariiis  Andreae  Caesariensis  in  DJoannis  Apocalypsim 
—In  Bibliopolio  OojHHjeMnïawo(H€idelberg)(Juda  elNJcolaus 
Bonnitkis)  1617.  foi.  976  pp.  — 

NB.  Contient  le  coiHDicntaire  snr  Matthieu  ;  ensuite  l'opus  iiuperfectum 
iu  Mallh. —  Le  tiiut  sans  indication  des  ross.  et  sans  notes  ni  tables. — 
C'est  la  même  i^dilion  que  celle  de  16U2  el  1608,    absolument  identique.  = 

[Mrli.,2".  P.  gr.Sl.] 

*  (I3S)1618.  gl.— Ksernlatiogi-amiiiaticain  primam  Inuni- 
liam  D.  Jo.  Chrys.  Bc  Oratione.  In  vsum  stndiosae  Juveiitiilis 
{éd.  J.Gre[sei).  —  Aiileerpiae  (ap.  haeied.  M.  Nvtii)  Aniio 
1618.8".  nypp.  - 

=  ISoniiiiv.,  III.  nai,  nn.  25.| 

(i;W)  1619.  gl.  —  OradOMCsïres.  1' et  2'.  De  Precalidiio. 
3',  Ouod  neiiiu  iaedatur  nisi  a  se  ipso.  —  Ad  Usum  S('linl;i- 
rum  Societatis  Jesu.  —  Ingolstadii  {ex.  typ.  Ederiano)  Kil'.l. 
12".  213  pp.  (en  5  col.). — 

=  [Hi-h.,8>.  p.  gr.  70.| 

(141))  1631-24.  gi.  —  Opéra  niinc  piimum  Craece  et  l.;itine 
edifa.  Tomi  VI.  —  Fronto  Ducaeus,  Burdigalenis  S.  J.  Hnitlng. 
variantes  lecliones  ex  Mss.  Coii.  erutas  selegil  etc.  —  Pan'/siis 
(ap.  Sel).  Ciamuisy  el  A.  Slepliaiinm)  1621  (-2i).  — 

NB.  \h-(]\'-  »  Hi-,iri  IV.-  Prologue  de  Fronton  de  16(19.  =  [Par.Gt'ii.,CI":.] 

(141)1683.  gi.  —  M.  Ghislerii...  in  Jeremiam  Propliflam 
(-oninionlaiti.  Hpiii  in  Baruch,  «t  brèves  D.  Jo  Chrys.  iti  Jere- 
miam expianatione;-.  elc.  —  Lugdinii  1623.  fol.  3  vol. — 

=  [|{r.  Mus.,Slli.-..  1,,] 

(142)  1624.gr. —  Ilomiliae  de slatuis  aà  popnlum  Antiiuiic- 
num  liabitne. — Ln'jiluni  {ap.A.Tra tiers)  1624.8''.56  el  43  |t|>-— 

NB.  Nr  i'..iilLfiil,|iit.  li,.l.Mix  preiuiiTrs  tili.=  [Par-,  &>.C.  2im] 

(143)  1625  gi-.— Orationes  VI  de  Sacerdotio.  —  Coloiiiae 
Ai/rippiiiae  lin  off.  Birckmannica  suniplibiis  Herm.  Mylii) 
anni)  162.'..  8».  l.j+ 13^- 1(1+ 7  If.  - 

NU.  Le  ï'  livre  inniKjue  ;  Les  ty()es  j-rei's  ne  tîont  pas  les  même- lUins 
rliiuinelur.-.  =  [Col.V.,  G.  li.  Ilb 'J\  | 

*(14i)  1629.  gl,  —  Oialiones  vnriae  insignes  el  seliH'lae 
S.  Jo.  Cliiys...  Qiiae  in  operibus  îpsius  pleraeque  hat-teniis 
non  exslilorunt  et  iiinic  |)rimiim  (1)  ex  antiquiss.  gr.  nis.  cud. 
cuni  adjecla  lat.  interpretalione  in  luceni  prodierunl,  -- 
Moginifiae  (typ.  .  Ant.  Slrohecheri}  1629.  4".  - 

NB.  Cesl  la  mime  .■ditioii  que  les  Flores  de  160;i,  ce  n'eA  que  le  titre  qui 
iM-li»i.h'>\=   S.iiiMjiv.,  1!1.  ttl,nM.j 
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(145)  1636.  gl.  —  Explanationes  inNouum  Testamenium^ 
cum  commentario  Andreae  Caesariensis  in  D.  Joannis  Apo- 
caiypsiQ  in  Vltomos  distributae,  -•  Graeca  Veronensis  edi- 
tio,  locis  quam  plurimis  mutila,  integritali  restituta  ope  niss. 
illuslriss.  Bibliothecae  Palatinae  et  Augustanae.  —Parisiis 
(ap.  C.  Morellum)  1636.  fol.  6  tom.  — 

=  [Par.,  C.  874,  fol.j 

(146)1636-1642.  gl.  —  Opéra  omnia  in  12  tomos  distrU 
buta,  —  Graece  et  latine  conjunctim  édita.  —  Fronto  Ducaeus, 
Burdigalensis  S.  J.  ïheol.  —  Pamws(ap  C.  Morellum)  1636. 
fol.  (2  col.)  — 

NB.  Morel  prétend  avoir  corrigé  son  édition  d'après  Savile,  ce  qui  est 
inexact.  Les  6  tt.  qui  ne  sont  pas  de  Fronton,  ne  sont  qu'une  copie  de  l'édi- 
tion Commeliniana  (cf.Field,  Homil.  in  Matth.  III,  p.  XII  et  XIII).  Les  tomes 
1-5  incl.  sont  réédités  ;  7-12  sans  notes  ni  variantes.  =  [Par.,  C.  191.  fol.] 

(147)  1641.  gL  —  De  SS.  Petro  et  Paulo..  (et  quelques 
auteurs  classiques).  In  usum  studiosae  juventutis  Soc.  Jesu. 
—  Pro  classe  Humanitatis.  —  Antverpiae  (ap.  Jo.  Mevisivm) 
1641.  4".  68  pp.  — 

NB.  Traduction  latine- interlinéaire.  =  [Brux.,  V,  58813.] 

(148)  1643.  gl.  —  Ecloge  de  Diledione  ex  diversis  Homiliis 
S.  Chrys.  —  Parisiis  (S.  et  G.  Cramoisy)  1643.  8°.  77  pp.  — 

NB.  N'indique  pas  la  provenance  des  différents  passages.  =  [Par.,  8*.  C. 
3810.] 

*  (149)  1643.  gl.  —  Joannis  episcopi  Hierosolymitani  Hom, 
de  vetierabili  cruce  et  trayisgressione  Adami  :  —  édita  per 
Petrum  Wastellum  Carmelitarum  Ordinis  Provincialem  Bel- 
gicum.  — Bruxellis-  1643. — 

NB.  Toujours  publiée  sous  le  nom  de  Chiys".  =  |  J.  S.  Assemani  Biblio- 
theca  oriental.,  t.  III,  25.J 

(150)  1645.  gl  —  Ecloge  De  liberorum  educatione,Ex  diver- 
sis Homiliis  S.  P.  n.  Jo.  Chrys.  —  Parisiis  (ap.  Seb.  et  Gabr. 
Cramoisy)  1645.  8\  55  pp.  — 

NB.  Édition  scolaire  (Soc.  Jes.)  =  [Par.,  S\  C.  ^ylO-] 

(151)  1645.  gl.  —  Homilia  De  Morali  Polilia  et  in  Praeciir- 
soris  Décollât,  et  peccatricem  :  Terlia  nunc  parte  auctior  ex 
Reg.  Cod.,  interprète  R.  P.  Francisco  Combefis.  Ord.  FF. 
Praedic.  Congregationis  Sancti  Ludovici.— Accedunt  ejusdem 
in  Scholia  S.  Maximi  ad  S.  Dionysium  nonnullae  vindictae, 
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textusque  ad  interprefem  emendaliones  variae.  —  Partsi** 
(ap.  aim.  Pigel)  lG4a.  2'.  86  pp.    - 

NB.  L'Iiom.  ^  VIII.  i:,l.  =  [Par.,  ¥.  C.  aWS.] 

*l  152)  1645.  gl.  —  Homiliae  sex,  cuni  versione  editae  a 
Fr.  Combefisio.  —  Paris  1645.  8°.— 
=  iHoir,,ii,TO,  b] 

*(I53)1645.  gr.  -  'Ùoo/.cr/LO«  i,£r,.jn  ti'.T'imfuhiaii  r-jn'Wj'iv... 
Uipdyoy...).6-^av  rivi;  jracaiwrizoC-  riO 9:«^ XpuffOOTÔpou  npi;  r&i.:  o^Ow^ 
p£M/,a/3£Lv  (3wXo,u£v.-Jî,  '—  'Evêriflai-.  1645.  12°.  524  pp. 

=  |Li-grriml(XVII.s.),  II,  3.] 

(154)  1646.gl.—  Eeloge  de Eleemosgna.Kx  drver^b  lioiiiiiiis 
S.  P.  N.  Jo.  Clirysoslomi.  —  Cum  latina  ad  verbum  interpiela- 
tioiie,  et  Notis.—  Parisiis  (S.  et  G.  t  j'amoisy)  1646.8".  l:2:ip|i.— 

fPar.,  8".  C.  3811.1 

(155)  1648.  g].  —  Fr.  Combefisius  O.  Pr.,  Graeœ-hit. 
Patrum  Bibliothecae  Nocum  Auctarium,  tomus  duplex.  Pari- 
siis 164S,  t.  I,  col.  601-622  :  S.P.N.  -lo.  Chrys.  Ardiiep.  Constpl. 
in  Annvntiotionem  gloriosissiiiiac  Dominae  no^tiae  Del 
Genitricis.  — 

(l.'tC)  1651.  iii.  —  De  Sacris  Pteàhus  Oratio  prima.  Ciiin 
ptatiurii!  ad  vei-biini  et  gniiiitnatica  vocuiii  rxiiliinii- 
iif.   -  Upeia   P.   Gietsei-i   e  Sixietate   Jes».   —  l'arisiis 
i.  Craiiioisy)  1651,  S".  7'.'  [ip.  ~ 
S',  i:.  ;iHiKi.| 

1656.  gl.  —  De  educaniiis  libeHs  liber  aiiicits.  K.iiis- 
lactatus  alii  quinqiie  quam  fesllvî  qiiam  paraenelici. 
ani  Gabalor.  Ep.  de  Cruce  ;  Uasilii  Seleuc.  de  S.  Sle- 
.*qiie  Reliquiiï:.  —  Zacbaiiae  Hierosolymorinn  AnI. 
;  cbis  reliquias  Kpistolae  Pecside.Incertiqiieaeiiaalis 
leni  captivifate,  ac  S.  L'rbis  excidio.  —  Ex  fudicibus 
arini  ;  opéra  et  interprète  P.  Franc.  CoinbelU.  U.  FF. 
—  Pai/siis  (suiiiptibus  Ariliinii  Bertier)  1656.  pet.  S". 
et  ep.  dedic.  Praef.  et  Index.  ~ 

.r.,  W.  C:.  2fi71.J 

1658.  gl.  ^  'Fmttmî-julx  ii.iT^'fiiixi  qiio  Misceltancn.  Duae 
m  Clirysostoini.  cum  Cenduia  ilhistriura  ex  ejusdein 
s  sententianim,  et  duae  Ba^ilii  Mg.  Homiliae  cmili- 
A.  Jnh.  Casp.  Suicero.  —  Tiguri  (Joli,  J.  lîndnier) 
^  335  pp.  et  labiés.  — 
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NB.  Contient  les  2  sermons  De  PrecibuSy  et  un  choix  de  100  sentences  de 
de  Chrys%  à  l'usage  des  écoles.  =  [Par.,  8».  C.  2672. J 

(159)  1660.  gl.  —  De  Precibus  sacris  oratio  prima.  —  Cum 
explanatione  marginali  singularum  vocum  accuratissima.  — 
Lugduni  (Ap.  Ant.  Molin)  1660. 8^  28  pp.  — 

NB.  édité  à  Tusage  des  écoles,  avec  la  traduction  latine  interlînéaire  et 
la  traduction  et  Texplication  de  chaque  mot  au  bas  de  chaque  page.  = 
[Mch.,8°.A.gr.b.  1185/6.) 

(160)  1660.  gl. —  Quatuor  Homiliae  in  Psalmos  et  interpre- 
tatio  Danielis,  opéra  nunc  primum  édita  ex  manuscriplo 
codice  regiae  bibliothecae  S^*  Laurentii  Scorialensis,  una  cum 
latina  interprelatione  acnotis. —  (Joan.  Bapt.  Cotelerii)—  Lute- 
ciae  Parisiorum  (ap.  L.  Billaine)  1660.  gr.  8°.  XII  et  229  pp.  —7 

NB.  L'hom.  in  Ps.  manque.  —  11  y  a  une  erreur  de  pagination  —  Sur 
Daniel  :  ch.  I-XIII.  (Il  semble  qu*il  existe  une  édition  antérieure  de  F.  Ga- 
briel a  S.  Hieronymo.)  =  [Par.,  8".  C.  1497.] 

(161)  1668.  gl.  —  Exercitatio  grammatica  in  primam  con- 
cionum  D.  Jo.  Clirys.  De  Sacris  Predbtts.  —  Rothomagi 
(gr.  R.  Lallemanl)  1668.  8°.  62  pp.  — 

NB.  Ed.  scolaire  pour  le  collège  des  Jésuites  de  Rouen^  avec  lexicogra- 
phie et  traduction  latine  interlinéaire  |Par.,  8".  G-  4727]. Môme  ouvrage  de  la 
même  année  avec  Tindication  :  Bothomagi  (ap.  Joannem  de  Manneville, 
prope  Colleg.  S.  J.)  [Par.,  S\  C.  4662.J 

*(162)  1671.  gl.  —  Opuscula,  gr.  et  lat.  éd.  Fronto  Du- 
caeus...  —  Parisiis  1671.  — 

=  [Hoff.,  545^] 

(163)  1675.    gr.   —    Mapyaptrat  r,TOi  lôyoi    ^tàçopot...  Ico...ro'j 

XpudooTopoLi,  xai  érepwv  Tiarépcov...  'Evsn'yjo'iv.  1675.  4°.  IV  et  342  pp. 
=  [Rom.  Casanat,  B.  IV.  57  ;  cfr.  Legrand  (s.  XVIII),  II,  325-6.] 

(164)  1677.  gl.  —  J.  B.  CoTELERius,  Graeciae  ecclesiaemo- 
mimenta,  t.  III.  (1677),  contient:  Ihom.  sur  Matth.  21,  23. 
=  Chrys.Op.,  VI,411.~ 
(165)  1680.  gl.  —  Palladii  episcopi  Helenopolitani  De  Vita 

S.Johannis  Chrysostomi  Dialogus.  Accedunt  Homilia  S.  Johan. 
Chrysost.  in  laudem  Diodori  Tarsensis  Episcopi.  —  Acta 
Tarachi,  Probi  et  Andronici.  Passio  Bonifatii  Romani.  Eva- 
grius  de  octo  Cogitalionibus.  Xiliis  de  oclo  Vitiis.  —  Omnia 
nunc  primum  Graeco-Latina  prodeunt  cura  et  studio  Emerici 
Bigotii,  Rotomagensis.  —  Luteciae  Parisiorum  (ap.  Vid. 
Edm.  Martini)  1680. 4°.  382.  et  Index. 

=[Par.,4-.  G.  1538.] 
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*(166);i681.  g),  —  Homiiiae  2  de  precatione  cum  coniiiiia 
illuslriiim  (es  ejus  operibus)  àTrauGiffpirwv  —  Colli'clore 
J,  Casp.  Suicero.  —  gr.  et  lat.  —  in  libro  inscr,  ;  'EpT:>.îJU? 
EL-oE^îwî.  p.  1  sq.,  p.  49  sq.  —  Tiguri  1681.  12°.  —  (cf.  ll)r),S). 

=  LHofT.,  550,  b.] 

(H>7)  1682.  gl.  —  S.  Ânastasii....  aDagogicarum  conlenipla- 
tionimi  iu  hexaC'ineron  liber  XII.  (Contient  :)  Expostiilatio  de 
S.  Chrysost.  epistola  ad  Caesarium  nionacbum  adveisus 
Aptillinarii  haeresim.  —1(182.4".  — 

=  [Br.Mua.,  i75.  a.a] 

*(168)1683.  gr,  —  Mapyapirai....  etc  (cfr.  1675).-..  fi-:73Ti/m- 
Bi-jTîi  ÊJtio.î/îto:  rsi...  Nut.  hou^oiiXicu  tarpoco^ffroù.  —  '¥.v:Tlr,'ji. 
{tt.  a.  ]  îi>h=i  )  l(iS3.  4».  IV  et  343  pp.  - 

=  fLtgranai-.  XVlll,413.] 

{1(19)  eotie  1680-90,  gl.  —  Incipil epistola  b.JohaQiii-  lL]ii.*- 
eopiConstanliiiopolîlani  ad  Caesarium  tnonachvm.  lomiioie 
scciiiidi  exilii.  sui.  —  S.  1.  ni  d.  4°.  4  ff.  2  col-  (cf.  16S(>  )  - 

=  |Pnr„Cmi).4M 

(170)  1686.  —  Kpistola  ad  Caesarium  Monachum  voir  :  il.  It. 
11,  4,  Api)endice  :  Wake.  — 

(171)  1686.  gl.  —Ecclesiae  graecae  Momimenta.  (Umi.  Icr- 
tius).  Parilei- editore  et  inteiprete.  Jo.  B.  Cotelerio.  —  I.iile- 
tiae  Parisioritiii  (Fr.  MagueL)  168(>.  4°.  — 

NB.  Ll-  lame  III,  ,t.  15M57,  contient  l'Iioiii.  sur  Maltli.  XXI,  3i  :  \a  i|iiii 
poteslato  liacr  fani-  ?  E  Regio  esempl.  2447,  avec  dos  notes  :  i:nl  ,Vi7-.'Jïl, 
=  [Muli.  Un.,  l'ulr.  1".  IT.j 

(172)1687.  gl.  —  jBpï«(o((iad  Caesnrmm,  Monachuiii.  .Jiix- 
ta  exemplar  Ci.  V.  Emerici  Bigotii  :  cui  adjunctae  siiid  iios 
Episfolicae  Di.-seitationes. —  I.  De-ApoUinaris  Haeresi.  11.  De 
varii.s  Athanasiu  supposilitiis  operibus.  III.  Adversiis  Simn- 
niuiii.  —  Autlioie  Jac.  Basnage.  —  Trajecti  ad  Hheniini.  W,\ 
oflkina  Fraiicisci  Halmae  :  Acadeiiiiae  Tjpograplul    i(is7. 

la^.^aoipp. 

=  [Par.,  H\  C.  2G74-.I 

(173)  1687.  gl.  —  Epist.  ad  Caesar.  Mon.  etc.  {exaiieriient 
le  même  tilre.  que  le  précédent  ir  mais  avec  un  au/rc  lien 
d'iminessio)i\  Roferodami  (excudebat  Abraham  Afliei' 
prope  Btirsaiii)  lli87.  pet.  8°.  204  pp. 

=  [V.i:.,f.  E.  I.T.2W.J 
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(174)  1638  «j;l.  —  Exercilalio  grammatica  ia  primam  con- 
cionem  D.  Jo.  Chrysostomi  de  sctcris precibtus  {sivec  le  texte). 
—  Rotomoffi  1688.  8°.  — 

=  [Br.  Mus.,847.d.l2(3).] 

(175)  1689.  rI.  —  epistola  ad  Caesarium  (voir  :  II,  B.  II,  4 
App.  :  Hardouin).  — 

(176)  1697.  gi  —  Explanationes  in  Novum  Testamentum 
indtomos distributae.Eàilio  primum in  Gallia  graece  et  latine 
elaborata,  locis  pêne  ioDumeris  ex  collalione  variaruniEdi- 
tionum  et  RecensioneR.  P.  Fronlonis  Ducaei  S.  J.  recognita, 
suppleta  et  ad  Exemptai*  authenticum  Ânglicanae  editionis 
correcta.  nunc  typonovoet  quanta  maxima  fieri  potuitfide 
atque  industrialimata.  -  (Accessit  primo  tomo  index  locorum 
moralium.)  —  Cum  privilegio  electoris  Saxonici.  —  Fran- 
cofurti  adMoenum  (lyp.  et  impens.  Baitti.  Clirist.  Wustii, 
Senioris)  anno  Clirisli  1697,  fol.  — 

=  [Mch.,  ^»  P.  gr.  58.]  La  même  édition  porte  sur  un  certain  nombre 
d'exemplaires  :  '^  Francofurti  ad  Mocnum  (ap.  Jo.  M  Bencard,  Bibliop. 
Catholicum,)  1697.  —  Ce  n'était,  sembie-t-il,  que  pour  la  faire  acheter  par 
des  CatholiqueSfpuisque  Wust  était  Protestant.^  [Mch.,  2o.  P.  gr.  59.] 

(177)  1698.  gl.  —  Opéra  omnia  in  12  tomos  distributa  quo- 
rum sex  prioresOpuscula  eius  varia,  sex  posteriores  in  Novi 
Testamenti  libros  Homilias  complecluntur.  — Graece  et  Lat. 
conjunctim  edidit  ex  Bibliollieca  Christianissimi  Régis,  et 
nielioribus  undique  conquisitis  exemplaribus  recensuit,  et 
Farisiis  anno  1609  in  lucem  emisit  Fronto  Ducaeus  S.  J. 
Ttieologus.  —  Juxla  cuius  exemplar  nova  haec  editio  accurate 
recensita,  emendata  et  in  arctiorem  modum  coacta,  nunc  pri- 
mum in  Germania  prodit,  cum  copiosis  Indicibus,  et  Privile- 
gio... Régis  Poloniae.—  Francofurti  ad  Moenum  (typ.et  imp. 
Balth.  Chr.  Wustii,  sen)  1698.  fol.  — 

NB.  Sans  les  notes  de  Fronto  du  Duc—  Les  ^6  tomi  posteriores  „  sont  de 
1G97  et  n'ont  de  changé  que  la  date.  =  [V.  C  ,  18,  El.  37.]  La  même  édition 
porte  sur  un  certain  nombre  d'exemplaires  :  Francofurti  ad  Moenum  (ap. 
Jo.  M.  Bencard,  Bibliopol.  Calhol)  1G98.  -  12  tom.  =  [Mch.  Un.,  Patr. 
foL202.J 

(178)  1699.  gl.  —  Oratio  S.  Chrys.  De  Ecdesia  et  Mysteriis 
Praelectionibus  Academicis  enucleanda  sistitur  a  Christo- 
PHORO  SoNNTAGio  S.  Tli.  D.  necuou  Antistite  in  Universitate 

s.  Jean  Chryaostome.  8 
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etEccl.  AUdorfina.  —  Literis  H.  Mayeri,  Univers.  (AKdoif.) 
typogr.  —  1699.  4'.  20  pp.  — 

NB  Donne  <^n  marge  des  noies  indiquant  les  termes  Ucliniqups  de  rhétori- 
que qui  convLvunent  ù  chaque  partie  du  sermon.  =  [Mcli.Un.,  Pair,  4o.256.j 

(179)  1699.  f^l.  —  Homilia  De  orando  Deo  :  Cum  versiniie 
infertineai'i  et  investigatione  Ihematum  difïiciliorum.  Âcce- 
ditPlenior  iiDiitia  verborum  Anomali»ium  ex  Gramnialîca 
tirelseriana  pni  .ScliolaSynlaxeos.—  Antverpiae {Ap.Viiitium 
Heniici  TliieiiilJer)  1699.8".  iiiin.it^  pp.  - 

=  |Lov.,Litter.  2ttS,8".| 

(180)  1701.  gl.  —  Opéra  onniia  in  12  (omos  (lislribiilii  : 
quorum 6  priiiii^s  opuscula  ejus  varia,  6  posterioies  in  Novi 
Testamenti  librosHumilJa.s  complectuntur.  Graece  et  Latine 
eoiijuncliiii  eilidit  ex  bibliutbeca  Cliristianissimi  Regîs  el 
meliorihus  iiiulique  eonquisitis  exeniplaribus  recen^iiit,  el 
Parisiis  aniio  1(>09  in  lucem  emisit  :  Fronlo  Ducaetis  S.  J.  ~ 
Editio  Novissiina  ;  accurate  recensita.  eineiidata  :  Et  ciiin 
exeinplai'i  Paiisino,  aiiisquestudiose  nunc  collata  indicibiis- 
que  copiosis  inslructa  a  Carolo  Desiderio  Rngei-o  de  Nniii- 
mecein  Sarburkenbemiano.  Lotharingo,  SS.  Tbeoi.  et  J.U. 
Uoclore  etc.  —  Moguntiae  (J.  Dav.  Ziinner)  1701.  — 

NB.  Sommervogi'l,  1.  c,  t.  111,  S40,  no.  SI,  indique  la  date  171».  =  [Mi-li-. 
a-.P.gr.M.J 

(181)  1701.  gl.  —  Homiliae  VII seleclae  in  u.sum  studiosae 
juvenluli.s  in  Dueatu  Wiileinbergico. —  Tubingae(3.G.  Colta) 
1701.8°.  38^111).  - 

NB.  LVditirm  a  Ké  Taile  par  Uengel.  La  Prifaet-  est  daléi-  :  Stnttganiiae, 
Pridie  Cal.  Sept.  Anno  1701.  (cl.  17Uâ  el  170»)-  —  L'exemplaire  de  M.  Kb. 
Nestlé  porte  sur  le  litre  la  date  1701  (commutiieatiuii  personnelle). 

(18^1 1702.  g].  -  Homiliae  VU  seleclae  (=  1701)  —  Tubiti- 
i;«e  (Suniptihus  Job.  Georg.  Cotlae.  Bibliop.)  Anno  1702.  8". 
382  pp. — 

NB.  La  date  iliti  est  elairement  Indiquée  sur  le  titre  ;  mais  elle  est  pro- 
bablement In  5i'.il  diangeiwenl  fuit  sur  I  éd.  de  1701.  =  [V.  C.  8.  K.  9.] 

*(  18.^1  1706.  tîl.  —  Homiliae  gr.  et  lai.  studio  J.  Sagnens. 
—  Tolosae.  170*1.8°.— 

=  [Hoff.,5.ÎO,  1..] 

(184)  1708,  gl.  —  Suppleinenla  Homiliarum  Chrys. 
Ai'cbiep.  Con.-^l.  Ex  Codicibus  mss.  Bibliolbecae  Bodlejanae 
eruil,  Latiue  vertit,  et  oolis  illustiavit...  Ericus    Beozelius 
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Filius.  —  Upsalas  (Typ.  Jo.  Henr.  Werneri)  1708.  4°.  min. 
108  pp.  2  col.  — 

NB.  Indique  les  mss.  en  note,  sans  leurs  cotes.  Complète  quelques  homé- 
lies, éditées  en  partie  parSavile.  =  [Par.  Maz.,  11940.  4*^.] 

*(185)  1709  gl.  —  Hoiniliae  Vi/selectae...  theologiaestu- 
diosis  utilissiniae..cumpraetat.  J.  Wolfg.  Jaegeri.  —Tuinn- 
gae  1709.  8°.  — 

Cf.  gl.  1702.  —  D'après  E.  Nestlé,  Ghrysostomus  in  wûrtiemberg. 
Schuletit  dans  le  Neties  Correspondemblatt  fur  die  Gelehrten  und  R^ah 
schulen  Wûrttemberg8,t  K,  (1908),  pp.  449.  s.,  cette  édition  se  trouverait  à 
RudolsUdt,   Bibl.  du  Gymnase,  C.  52.  =  [Hoflf.,  550,  b.] 

(186)  1709.  gl.  —  Jo.  Harduinus  S.  J.  Opéra  Seleda  pag. 
537-97  :  Chrys.  Epistola  ad  Caesarium  Monaclium.  —  Amste- 
lodami  1709.  — 

(Voir  IL  B.  IL  4  Append.).  — 

(187)  1710.gl.— De  Sacerdotio  libri  VI.  -  Accessere  Disser- 
tationes  quaedam  prooemiales  de  Dignitate  sacerdotali,  ilem 
S.  Chrys.  yitae  celebri  Cavii  bisloria  lilteraria  desumpta.  — 
EdilioDemadornavit,  praefalionemque  adjecit  Joannes  Hu- 
ghes A.  M.  CoUegii  Jesu  apud  Cantabrigensessocius.  —  Can- 
tabrigii  (lyp.  academicis,impensis  E.Jeffery  Bibliop.Cantabr.) 
1710. 8o.  CL VIII  et  10  el  301  pp.  - 

NB.  Hughes  a  utilisé  les  éditions  du  De  Sacerd.  de  Hoeschelius,  Sa  vile  et 
Fronton  du  Duc,  et  les  Mss.  (sans  indication  de  leur  cote)  de  la  bibliotheca 

Augustanaet  Palatina.  —  LMadr.  B-N.  —  ôt^ttJ 

(188)  1710.  gr.  —    'Eux.vxlonoLidzla  (ptioAoyayj  si;  reo'O'apa;  rdaou; 

dvnpYilJiivri,.,  7rpoff(pa>vyî0îîo'a    de   rw...  wjoi(ù   Zmjpldoivi  rwllspoij/tw... 

Tiapà...    'Icùàwou   Ilaroiîc^a,   tom.II.    ['Eviriri^iv,   1710.  tt.   Ntx.  tw 

2àp({).]  p.  1-40.  — 

Contient:!)  De  PrecaUone  1*  Or.  -  2)  In  Eutrop.  ;  1»  Or.  —  3)  In  S.  Pau- 
lum  2»  Or.  =  ïi  nori  èanv  dlfvôpo^Tro;, —  4)  In  Omnes  SS«'  Or.  —  5)  In 
fil.  prodig.  Or.  —  Rien  que  le  texte.  =  [Mch.  Un.,  CoUect.  159.] 

(189)  1712.  gl.  —  De  Sacerdotio  libri  VL  graece  et  latine. 
Quibus  dissertationes  quasdam  praemisit  contra  librum  falso 
inscriptum  :  Ecclesiae  christianae  jura  vindicata,  notasque 
adjecit  Joannes  Hughes,  A.  M.  CoUegii  Jesu  Cantab.Socius.— 
Editio  altéra.  —  Accessit  S.Gr.Nazianzeni  oratio  apologelica, 
opéra  S.  Thirlby  A.  B.  ejusdem  CoUegii  Alumni.  —  Ganta" 
brigias  (typ.  Academ.  et  impens.  Edm.  JeflFery)  1712.  8**.  160 
et  455  pp.  — 
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NB.La  V^  partie  contient  des  dissertations  dogmatico-polémiques  qui  ne 
regardent  pas  l'édition  môme.  =  [Mcli.,  80.  P.  gr.  51™.] 

*(190)  1712.  gl.  —  Cominentarius  et  Homiliae  in  Epistolam 
Pauli  ad Pfeifemonem.separalim  i»«sum studiosaejuvenlutis 
cumnova  interpr.  laL  etadnotatiunculis  éd.  M.  G.Raphelius. 
(Pastor  Luneburgensis  ecclesiae).  —  Laiienburgi  (typ.  Cli.  A. 
Pfeiffer;  1712.  8^  — 

=  LHoflf.,  518,  a.J 

(191)  1715.  gl.  —  De  Precibus sacris,  Oralio  prima.  —  Cuiii 
explanatione  singularuni  vocuiii  accuralissima.  —  Dlvione 
(J.  Ressayre)  1715.  pet.  4°.  40  pp.  - 

NB.  Edition  scolaire   (des  Jésuites).    Traduction    latine   interlinéaire. 
=  [Par.  Maz.,  47194.  8».] 

(192)  1718-38.  gl.  —  Opéra  omnia  quae  exstant  vel  eius 
Domine  circumferuntur.  Ad  Mss.  Cod.  Gall.  etc....  Opéra 
et  studio  Bernardide  Montfaucon  Monaclii  0.  S.  B.  e  Con- 
gregatione  S.  Mauri,  opem  ferentibus  aliis  ex  eodem  Sodali- 
lio  Monacbis.  tom.  1-13  — Parisiis  (sumtibus  :  L.  Guerin, 
C.Robustel,Jean  et  Jos.  BaiTou,G.  Desprez  el  Jo.  Desessartz.) 
1718  (-38.)  fol.  -  (=  PG,  47-64.) 

=  rPar.,  C.  193.  fol.] 

\)  1721.  gr.  it.  —   Epistola  di  S.  Giov.  Crisoslomo  a 
mrio  Rappresentata  corne  sla  nel  codice  Fiorentino.  (Ue 
o  Mafféï).  — Firenze  {nelhi  stamperia  di  sua  Altezza 
)  1721.  16°.  31  pp.  — 

Rom.  BN.,  34, 4.  A.  14,  3.] 

t)  1723.  gl.  —  Opéra  omnia  in  XII  tomos  dislribula.Gr. 

atine.  —Ex  bibl.  Cliristianiss.  Régis...  recensuit  et  Pari- 

1609  in  lucem  emisit  Fronto  Ducaeus.  Edilio  novissinia 

•ate  rec.  emendata  a  C.  Des.  Royero  de  Nommeceio.  — 

^cofurli  et  Amst{elodami).  1723.  fol.  — 

Sommv.,  III,  240,  no.  21.] 

t)  1725.  gl.  —  De  Sacerdoiio  libri  VI  Graece  et  Latine 

que  recogniti   et  notis  indicibusque  aucti  eo  maxime 

jilio    ut    Coenobiorum    VVirtembergicorum    alumni    et 

•i,  qui  N.  T.  Graeco  imbuti  sunt  ad  scriptores  ecclestias- 

)  suavi  gustu  invitentur  facilique  modo  praeparentur.  — 

Prodromus  Novi  Testamenti  Graeci  recte  cauteque 

ric       .  —  Opéra  Alberti  Bengelii.  ~  Shilgardia^  (ap. 

Metzler  et  C.  Eliihard)  1725.  8°.  518  pp.  et  3  tables.  — 
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NB.  L'auteur  a  employé  les  mss.de  TAugustana.les  variantes  de  10  autres 
que  Montfaucon  lui  avait  envoyées  et  les  éditions  de  Savile  et  Morel.  — 
Cette  édition  était  restée  la  meilleure  jusqu'à  l'édition  de  M.Naim  (1907).— 
Eb.  NestlE;  Marginalien  und  Materialieii,  II,  3  :  Bengel  als  Gelehrier, 
donne  des  Variantes  du  Cod.  Monacens.  gr.  354,  f.  140^,  d'après  Téd.  de 
Migne.  =  [Mch.,8o.  P.  gr.  52.] 

(196)  1725.  gl.  —  H.  Canisii,  et  J.  Basnage,  Thésaurus 
Monumenlor.  eccles. —  {Amsle\oà.  1725),  l.I,  p.  218-25  :  D.  Jo, 
Chrys.  Brevis  inlerpretalio  in  S.  Evgl.  scdm.  Joannem  ;  -  p. 
226-32  :  Animadversio  in  Chry.s.  ad  Caesar.  episl.;—  p.  233-37: 
Epislola  S.  Jo.  Chrys.  ad  Caesarium,  — 

(197)  1780.  gr.  —  Mapyaoîrai  yfroi  Aoyot  dix(fopot  Tov  èv  iyiùi^ 
Trarpo;  yiumv  Icoâi/voy  ào;^t£7r.  Kwi/oravrivouTi .  Toij  Xpv(T0(TT6[JOu  xou 
crécwv  ayicùv  Ilarépûw. —  'EveTiyîCi  (Tiapà  NtxoXàû)  Tco2àpû))  1730.  4*^- 

343  pp.  — 

=  [V.  C,  10.  E.  5.] 

(198)  1784.  gl.—  J.Gretseri,  opéra  omnia...  1734.  fol.2  U.— 

Contiennent  7  sermons  et  3  fragments  de  Chrys.  (sel.  In  exaltât.  Crucis 
—  in  adorât,  crucis  —  in  coemeterii  appell.  et  Crucem  —  in  Crucem  et  Con- 
fession —  in  Parasceve— Ne  erubescamus  confiteri  crucem. —  in  venerabilem 
crucem...)  =  [Br.  Mus.  12  f.  2.] 

(199)  1734-1741.  gl.  —  Opéra  omnia  quae  exstant  vel  ejus 
nomine  circumferunlur...  Opéra  et  .studio  D.  Beniardi  de 
Monf faucon.  0.  S.  B.  e  congregatione  S.  Manri,  opem  ferenti- 
bus  aliis  ex  eodem  sodalitio  Monachis.  —  Editio  prima  Veneta 
accuraiiorac  nitidior,  cui  accedit  emendationuni  elenchus. 
tomi  XIII.  (1-3 :  1734  ;  4-5  :  1740  ;  6-13  :  1741.)  —  Venetiis  (ex 
lypogr.  Jo.  Bap.  Regozza  et  Franz.  Pitter)  1734  (-41)  fol.  — 

NB  Meilleure  impression  que  celle  de  Paris.  Le  tome  XIII  contient  un 
Index  Scripturae  S.  locorum.  =  [Mch.,  2o.  P.  gr.  63] 

*i200)  1742.  gr.  ital.  —  Epislola  ad  Caesarium  ;  çiv  el  ital  ; 

dans  VIstoria  Teologica per  Giambatt.  Pavone,  p.  II.  pg 

41  ss.  (fol).  —  Trento  1742.  — 

=  [Hoff.,  552,  a.  j 

(201)  1747.  gl.  —  G.  Raphelius.  Annotationes  in  sacram 
Scripturam..,  1747.  8°.  — 

NB.  Contient  le  commenl.  sur  Philémon-  =  [Br.  Mus  ,  676.  c.  1.] 

(202)  1748.  gl.  —  J.  Gretseri...  exercitatio  grammatica  in 
primam  concionem  De  Precatione  D.  Jo.  Chrysostomi.  (Avec 
le  texte).  Cnm  interprelatione  lat.  J.  Pontani...  Nunc  primum 
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seoi'sim  ab  Inslilutionibiis  Grammaticis  édita  ad  usiim  Col- 
legii  Romani.  —  Romae  1748.  12°.  158  pp.— 

=  [Br.  Mua-,  &17.  c.  30.] 
(203)  1750.   jîi'.  —    yàh;  ;(&i'ffoppda;  ;^roi  'OuilLai   [32"]...    roû 


ay» 


ç  llaToi;  r,uwv  'Ibixnou  :ov  Xpuo-o^roucu...  o 


■pwucriKiii'  SiâXiXTov.  —  "EvînVi   1750.  8".  2  loin.  — 
=  fBr.MiL5..8e8,  e.9.} 

(204)1753.  yr.  —  Epistola  ad  Eudoxiam,  dans  les  Mcnioric 
per  fiervire  all'istoria  letteraria,  1. 1  (1753).  parte 3.  -  (t'ili'iii*: 

A.BOKGIOVASNI.I  — 

*i:30â)1755.  ••\.~  Opéra  omnia  —  edil.  a  Bern.de  .Mimtijui- 
con  0.  S  B...  —  Venetiis  1755.  fol.  13 loin.— 

=  [HofT ,  r4ô.  11.  NB.  "  17K  „  est  une  erreur.  | 

(206)  1755.  <i\.  —  Homiliae  VU  seiedae.  gr.  et  lalinr  tiini 
Praef.  J.  Wdir-.  Jaegeri.  —  Tiibingen  1755.  8".  (cf.  ITli'-D. 

=  [HolT-,  .VJ),  !..  j 

(20711757.  gr.-ilal.—  De  Sacerdotio  \ibvi  VI  volgai  i/./.aii  e 
cot)  aiinota/.iiiiii  illustraii.  par  Michel  Angelo  Gicirninelli. 
—  floma  (ppi(i.  Colltni  et  B.  Fraiicesi)  1757.  4°.  430  ]i|).  — 

NB,  LVJitoiir  suit  le  lexte  grec  de  Bengel  [ITSi),  ojoule  uni>  f.nil'>  df 
noies  phil(ilogic[iirs  et  un  plus  grand  niimbre  eneore  de  noies  ilir'nlngiiiues 
pmir  "  Cinfutarr  l'Hiighe^,  Tliirlby.  e  il  Bengelio  „.  —  L'édilioti  n'a  pas  de 
nwi-ilesnrn1illi,ui>>p^cinl.  =  [Mch.,  4".  P.  gr.  39.J 

(20f*|1758.—  llîpijrpweuxï^çXiyw^iJu.  —  OxomiiT^S.  \-2-'.— 
=  IBr.  Mu-.,T.l<93(9).j 

(200)  1763.  ^1.  —A.  M.  Bam)im.  Graecae  ecdesiac  t^vler. 
Monumnitonn»\.  II  (Florentiae  1763),  p.  2-23  :  S.  Jo.  Chrys. 
h\  Nitiivilrirum  Poenitentiam  Hotiiilia...  nunc  priniurii  de- 
prornpta  ex  Medicea  Bibliotheca.  —  ib.,  p.  182-4  :  Sjieciineii 
expo^idunis  S.  Jo.  Cliry.«.   In  Jobiini.  — 

NB.  L'hom.  est  prise  du  :  Cod.  Plut.  VII.  no.  XXVI.  -  sans  nole^. 

*(^I0|1763,  gl.  —  De  Sacerdotio  libri  VI.  gr.  H  lai  - 
Sirigoiii.  |KL'L'(Mibeiger  in  Peslh)  1763.— 

(211)  1764.  ■:!.  —  A.  M.  Bandini,  Catalogus  Codd.  Manii- 
scriptor.  graec.  Bibliolltecae  Laurent îanae.  t.  I  (Flori^ritiae 
1764),  p.  279  ss.  :  "  S.  Jo.  Chr....  Sermo  in  Poenitentiam  .Vini- 
vitarum.  — 

(212)1769  irl,  —  Homiliae  in  SS.  Apostolos  Jotuinem. 
Matihaenm  el  Pauluni  ciun  versione  latina.  —  FUir'-Hliac 
(typ.  reg.  Crl.-.i  1769.  8".  293  pp.  — 
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NB.  Copie  de  Téd.  de  Montfaucon.  =  [Mch.,  80.  P.  gr.  70".] 

(213)  1772.  gl.  —  A.  Gallandi,  Bibliotheca  Veterum 
l'atruui,  l.  VIII  (Veneliis  1772).  p.  239-330:  "  Opuscula 
guaedam  quae  S.  Jo.  Chrys.  noniine  circumferuntur  „. 

NB.  Contient  :  In  Poenitent.  Ninivit.  —  In  Job.  -^  Epist.  ad  Eudox/  — 
Palladii  Dialog.  —  cf.  1781.  - 

(214)  1778.  gr.-espagn.  —  Losseis  libros  de  S.Juan  Chry- 
sostomo  sobre  el  sacerdocio,  traducidos  en  lengua  vulgar  e 
ilustrados  con  notas  crih'cas  Por  el  Padre  Phelipe  Scio  de 
San  Miguel  de  las  Escuelas  Pias.  —  Madrid  (Pedro  Marin) 
1773.  8°.  276  pp.  - 

=  fMadr.,  1/48311] 

(215)  1776.  gr.  —  C.  F.  Matthaei,  Gregorii  Thessalonicen- 
sis  X  Orationes  cum  singulis  Joannis  Chrysostomi  et 
Amphilocbii  Iconensis.  Accessit  quoque  Fragmentem  Jo. 
Damasceni.  Ex  quinquecodd.  Mss.  primum  edidit  C.  F.  Mat- 
thaei. Univers.  Caesareae  Mosquensis  Professer.  —  Typis 
Universitalis  Caes.  Mosquens.  anno  1776.  8°.  158  pp.  — 

Cont  f.  126-135  :  Jo.  Chrys.  :  ô[xiXi(X  eî;  tol  [j^pioi   TalscvTor.  y.a.1  i/^oLTOv 

5y]vàpta,   y.al  nepl  toû  [xri  wrf\(7iy.coLdv ,   (=  XIII,  443).  (Spur.)=fMch.,8°. 
P.  gr.  c.  57.] 

(216)  1779.  gr.  —   C  Bapontes,    **  Morp^aptrai    r&jv    rpiôv 

7o\)  X(j-j<jo^t6ixov  etc.  —  1779.  8^.  — 

=  i  P>r.  Mus.,  868.  e.  19.] 

*(217)  1780.  gl.  —  Opéra  omnia.  (éd.  Montfaucon)  — 
Venetiis  1780. 14  tom.  4°.  — 

=  [HofiF.,  545,  a.] 

*  (218)  1780-94.  gl.  -  Opéra  omnia  SS.  Pairum  Grâecorum 
et  Latinori:m.  éd. J.Oberthttr.  -Wttrzburgi  1780-94. 8°. 33 vol. 

NB.  Chrys.  (?)  =  [Voorst,  p.  XVI  ;  cf.  éd.  gi-.  1827.] 

(219)  1781.  gr.  —  A.  Gallandi,  Bibliotheca  Veterum 
Patrum.  t.  Xi 7 (Venetiis  1781),  Appendix,  p.  136-140:  Hom. 
de  eleenio.^yna  et  in  divitem  et  Lazarum  (PG,  64,  433-444). 
et  p.  141-144:  Oratio  in  illud  **  Negligenler  ad  sacram  mensam 
accedere  vindictam  infert  etc.  „  (=  Excerpte  de  Thom.  de  b. 
Philogonio  (PG.  48.  497  B  —  501  A).  - 

(220)  1783.  gr.  —  Ot  Tr-pi  'hpcùcvvYi^  Xoyot...  Iw.  t.  XpvcrocrT6[ÂO\j 
lÀZTa  cppaffôcvrc;  tic  ytotvr,v  SiàlexTovnapk  Ypirryopiov,  ^Apyidiaxouov  etc. — 
ïev-TtVtv  1783.  8°.  ~ 
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=  IBt.  Miis.,  866.  e.  24.1 

(221)1784  fîf.  ~  Ti.  Hi^msferliusJi  Orali(.ii<'>,  ([iiarum  [.ri- 
ma est  dePaiilo  Aposlolo.  —  L.  C  Valkenaii  Iresoialiiines  .. 
Piaefijjiinliir  dnte  Oialiones  Jo.  Chrysosimni  in  tandem 
Pauli  Apostoli,  cum  veleri  versione  latina  Ani;ini,  ex  i'.od. 
Ms.  Iiie  illiceinendala.  -  Lugduni  Batavonim  |a|)..l.  Luclil- 
nians  et  J   Honkoop)  17S4-.  8°.  412  pp.  — 

NB.  Les  2  premiers  sermons  sur  S.  Paul  se  troii\>'iil  p.  H-LVl.  Ils  sont 
Rccnmpagni^s  de  noies  criliqiies  qui  De  représenteni  pnf  ile^i  vnnniiles.  mais 
des  conjectures  pliilolngiqiirs.  Il  n'Indique  pas  esQuIrmenl  .son  Ms.  ^= 
[Meli.  Un..  Mise  8".  1601.1 

(222)1789.  gr-fraiir.  -Les  Racines  de  la  langue  latinp, 
présentées  à  la  jeHnes>p  par  J.M.Desiiere  Diiplan.— Pi vcédée-s 
d'un  discours  de  S.  .Ican  Ckrysostome  grec  el  fiançais,  sur 
l'éducation  des  Enfant^.— A  Paris  (J.  tiart.iiu)  1789.  8". 
209.  pp.  — 
=  iPar.,8°-  X.  12607. 1 

(223)1792.  !jl.  UomiHae  IV.  Ex  omnibus  ejus  operibiis 

selectae  praece  et  latine. —  Senid  aBernanln  di'  Mont  faucon. 

ilerum  nolatis  arfiuineiilis  addilisque  aniniailviTsii.nibus  et 

js  eniendatis  editaeaChr.  Fced.  MalMiaei  pr'of.  Vileni- 

Dcrcensi.  —  Misenae  (ex  olf.  Breilkopfîa)  ll\)'2.  8".  2  vol.    128 

pp. - 

1'  hniLi.  =  XII,  4ftS  ;  2»  =  XII,  501  !3>  =  XII,  53)  :  t.  =  VI,  26;i.  - 
ion  ne  se  base  pas  sur  do  nouveaux  mss.;  l'êJUpurn'y  [irr-niilp  qu'une 
un-  trilique  phil.wujiliique  du  texte.  =  [V.  C.  ^.  FI.  IS.  | 
4-i  1804.  pr.    — M^MyxpiTM,  fjoi    \ciyoi  oi^'po-.oi...     "Iw,    rcù 
i(jrdf/5^...  'Kv^rinTiî'  I80+.  4°. — 
I  Br.  Mui*.,  870.  g.  14.  | 

11807.  —  'Elriyr.'jri;  rmicxTi  Kàaav  xyo<i/.y;w  iva^vwffuirwi; 
'  iîpûw  npàliùMi  TTiV  'y.y'i(M  ¥.a.i  SsorewiiaTwv  'ETiiîrjÀr;»  roû  'ATr&aro- 
lat/),oi>.  —  MeraTyoaff&ivyuv  Èx  tmv  Gùmi  itmr.uy.Tay  toû  h/  'Ayt'ot; 
iî  ■fiu.ùiv  'IroÎMW'j  Tow  \puaofipr,uouo^.  'H;  èv  r'.i  rkhu  nt^^cTiBri^xv 

tr,:  KtùvainTi-^j-jTiiX'Mi  Tvroypa^Éiw.    1RII7.  V  .  -ili!t  |ip.  — 
Rien   que  li'  texte,  snns  indlcalion  exacte  di    la   -.iiiirrf.  :^  IV.  C, 
25.'i-| 

1807.  )iv.  —  Novae  ex  Chrys.  Edog-ie  LIL  Graece  ex 
iSioni'    Moiilcfale<iiiii  et   cum   eius  SavJlii,   alnu'unique 
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animadversioDJbns  denno  accesserunt  variae  lectiones  alia- 
riim  edilionum,  emendationes  texlns,  comnientarius  et  index 
vocabulorum.  Studio  Chr.  Fr.  de  Mallhaei.  —  Mosqvae  et 
Lipsiae  1807.  S^.  XVI  et  493  pp.  — 

NB.  Nouvelle  édition  d'Ecloges  déjà  édités,  faite  surtout  d'après  des  mss 
de  Moscou.  =  [Mch.  -?-J 

(227)  1809.  gl.  —  Duae  oraffones  in  laudem  Panli  aposlol 
cum  notis  edidil  Lud,  Casp.  Valckenaer.  et  veteri  versione 
latina  Aniani  ex.  Cod.  ms.  hic  illic  emendata.  —  (t.  II,  opusc 
XII  p.  177-228).  -  Lipsiae  1809.  — 

NB.  C'est  la  l^e  et  la^de  des  7  homélies  (II,  473.)  Le  texte  grec  est  celui 
de  Montfaucon.  Valk.  propose  çà  et  là  des  corrections  du  grec  d'après  la 
traduction  d'Anien.  =  [Mch-,  Philol.8°.  280.] 

(228)  1815.  gl.  —  Excerpta  ex  Chrysdibro  de  Sacerdotio... 
2  pi.  —  Londini  1815.  12°.— 

=  [Br.  Mus.,  3627.  aa.] 

(229)1816.  gr.—  HomiliaellAn  usum  praelectionumrecen- 
suit  Joh.  Phil.  Bauermeister  Phil.  Doct  etc.  —  Gottingae  (e 
libraria  Vandenhoekio   -  Ruprectiana)  1816.  8°.  63  pp.  — 

NB.  1«  =  VI.  2(53—2*=^  II,  153  Avec  des  notes  philologiques.  =  [Bal., 
Hagb.  313.] 

(230)1817.  gr.  —  Homilia  IL  Graece.  —  Semel  partim  ex 
codice  vaticano  partim  ex  coisliniano  a  Bernardo  de  Mont- 
faucon,  iterum  notatis  argumentis,  additisque  aninnadversio- 
nibus  emendalius.  —  Edente  Chr.  Fr.  Matthaei  Professore 
Vilembergensi.  —  Parisiis  (A.  Delalin)  1817.8°.  21.  pp.  — 

NB.  I.  =:  XII,  501.  Les  notes  ne  contiennent  que  des  explications  du  sens 
de  quelques  mots.  ^  [Par.,  S*».  C.  384:5.] 

(231)  1817.  gr. -franc.  —  Discours  de  S.  Jean  Chrys.  sur 
Véducation  des  Enfants.— Paris  (A, DeVeAixm)  1817.8°.33  pp.— 

NB.  C'est  l'écloge.  =  [Par.,  8o.  C.  3796.] 

(232)  1817.  gr.  —  Discours  de  S.  Chrys.  sur  Véducation  des 
Enfants.  —  Texte  grec.  --  Paris  (A.  Delalain)  1817.  8^  20 
pp.- 

NB.  Ecloge  :  autre  édition  que  la  gr.-fr.  précédente  =•  |Par.,  8*.  C  3795.] 

(233)1825.  gr.  —  De  Sacerdotio  libri  sex.  —  E  recensione 
Jo.  Alb  Bengehi.  Editio  stereotypa.  —  Lipsiae  (typ. 
C.  Tauchnitii)  1825.  8^.  pp.  — 

NB.  Rien  que  le  texte  de  Bengel.  Sans  notes  ni  Prolegomena.  =  [V.  C  , 
•69.  0.  172. J 

(234)  1825.  gl.  —  Homilia  (21»  et  ultima  de  staluis)  Antio- 
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riiijip  habila.  in  ppiscopi  Flaviani  reditum   ...  Graece  et 
Laliiie.  —  ^reni"oiie(Fr.  Seguin)  1825. 8\  24  et  20  pp. — 

=  rPar..6".  C.  aS75.J 

(235)  1826.  irr.  —  Homélie  de  S.  Jean  Ciirys.  pour  Eufrope, 
Fatiicien  et  Coiiî^ul.  —  Edition  revue  et  augmentée  d'un 
?onimairp,  d'analyses  et  de  noies  philologiques.  Par  A.  Mol- 
h'I.  -  Ptiris  (A.  IJeialJiin)  1826.  8".  22  pp.  - 

=  (  far.  &'.C.  3827.1 

r2:H>t  1826. i:]'.  Di.«i'oiirs  de  S.  Jean  Clirys.  s\w  Védncnlitm 
lies  cnfiuiU.  —  'IV\le  prec.  —  Edition  l'eviie  et  accompa;'tii> 
d'Aii;ilys.'.-H  de  Noies  pliilologicpies.  Par  A.  Motlet.—  /'fuw 
(A.  ilelalaiiii  lN2«.  S"32pp. — 

=  ii'«r.,«"  (:.;j7'.n,] 

(237)  1827.  ^'1.  —  Jo.  V.  Vooust.  Joannis  Chrysovlouii 
Srlecla.  firacce  li  latine.  Jie  Editioiiis  A'ocae  ConsHio  J'yni'- 
fabis  est,  cl.  .iiiiioliilioitem  siihjecil.  —  LvgâuHi  Balavuruni 
IS.  et  J.  I.euclilrriaiisl  I"  V(d.  1827.  2»  vol.  1S.'M).  8°.  XX \VI. 
4«:.  4-  22.-,.  pp.  - 

!,.■  I-  v..l.im.',>.iiiliriiL:  Injlf  livn-"  Ncniiuem  In.-.li  nisi  a  seinrli|,-..  Ip. 
:mi).  -  3")  Ad  Sroniirt!izal..s  m-W%  -  3")  ¥.\n^Ma  IV*  aA  Olyrii.ûi.irni 
|3IW.332|.-4")  Scriiio  :j"Hn  S.  l'auliini  lîSKWiîS).  — -V)  Proingus  in  C.ni- 
rncnlar.  nd  Itniiiaju.^  i3j&70f.  -  &>,  I^-s  3  hoim-lî.'.s  •'■ir  IVpilre  à  Pliil.  iiimu. 
—  7")  rni-  |>,irli(>  ,li'ri».ni.  ïl  in  pp.  iirl  Rr.nimms  A  lu  fin.  mie  (uMi  .!..> 
niiiltn.is  ,!.■  lu  Sir  .-.■rilnr.'  -  [S.ir  !.■  2'  ï..1.,  voir  :  IL  B.  II.  4  .■-} 

(23Si  1828.  sir.  -  in  Kiihopiiini.  —  Libanlus  De  Tfiui>lJ-. 
'riiciiiistiu-D.-  KfliizJmiihtis.QiiibiisedilisGyinnasiiTuriccii- 
^iMm  C^iitiltiii  iinviiin  iriirsiiiii....  rite  iniJieit  Jo.  Ca-^par'iis 
(.ht'lliii.-  l'iijcpietitiae  Prof.  —  Ai'cedil  Index  I.ectinriiini 
piil)l(rarniii  al(pit'  pilvataruiii.  —  Turki  (typ.  Fi'id.  Sdiul- 
lli.'s:.ii)  1828.8".  +Spp.- 

NB.  Rien  que  !.■-  Irxlrs.  =  [Bnl..  Hn^K  -114,1 
(2:i'.li  1828.  }xi.  -  l)i.-i-our's  (te  Ftavicn  èvêquc.  d'Anliuftn- 
(t  riMiiprrcui-  Tiu'wiose.  tiré  de  la  2I''  lioiih'lie  de  saini  lilir.v- 
so>t(Jiof.  —  Kiiilidii  rcillaltoiinée  sur  les  textes  les  plus  pins, 
avec  i\f>  somnianes,  des  ai'fiîiments...  par  K.  Lefranc,  — 
Pnrh  ilielin-Maridaret  Devaux)  IS2S.  8=.  2ti  pp.  ~ 

=  [r'«r.,^-.C.:i7s7.i 

oM(ltl828,  i;f.  l)i,-:o>iirs<if  Flarien.  évè<pie.  à  iViiipe- 
yy-w  Thr<i,U,Hr.\\\(-  de  la  X.\l=  lioniélie  de  saint  Jean  Chry- 
sostoiiif,  au   pciipr   d'Antioclie, —  Teste  grée,   confarnie  à 
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l'édition  de  Dom  Bernard  de  Montfaucon.  —  Nouvelle  édition. 
—  Précédée  d'un  Sommaire...  par  A.  Mottet.  —  Paris  (A. 
Delalain)  1828.  8^  25  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  3788.] 

(241)  1882.  gr.  —  lùiivuov  toù    Hovtr,  "^k   moi  ry;;   'Avayvci<Teû>ç 

rwv  IpazQ^v  anavra.  —  Tv  Me.Vttj.  1832.  8^  192  pp.  — 
NB.  Rien  que  des  excerptes.  =  [Par.,  8°.C.  4719.] 

(242)  1833.  gl'.  —  Toù  êy  àytot;  Tiarpà;  y}{JLÔyv  'Iw.  tov  Xouffod- 
Touov    'TTTOjUvyjaa  £Î;   tyiv   Trpo;   Tamara;  em<7Tolr,v   toù    'Anoarolov 

Havlov.  —  Ev  MsJîr/?.  1833.  8^  138  pp.  — 

NB.  Sans  noies.  Traduction  néogrecque  =  [V.  C  ,  14*  806-B.] 

(243)  1884-39.  gl.  —  Opéra  omnia-  Opéra  et  studio  D. 
Bernardi  de  Montfaucon  Mon.  0.  S.  B.  e.  congr.  S.  Mauri. 
opem  ferenlibusaliisex  eodem  sodaiilio  monachis. —  Editio 
Parisina  altéra,  emendata  et  aucta.  —  Parisiis  (ap.  Gaume, 
fralr.)  1834-39. 13  tom.  - 

NB.  La  meilleure  réimpression  de  Téd.  de  Montfaucon,  corrigée  .sur  celle 
de  Savile  par  Th.  Fix.  —  Les  Bénédictins  de  Solesmes  ont  ajouté  de  meil- 
leures tables  de  matières.  =  [Par.,  8°.  C  1489. J 

(244)  1834.  gr.  —  De  sacerdotio  libri  VI.  —  Ex  recensione 
Bengelii  cum  ejusdem  Prolegomenis,  animadversionibus 
inlegris  et  indicibus  edidU,  suasque  notas  adjecit  Aenotlieu.s 
Eduardus  Léo.  —  Lipsiae  (imp.  L.  Schuhmanni)  1834. 8°.XXII 

''et  VI  et  238  pp.  - 

NB.Leo  ne  change  que  très-rarement  le  texte  de  Bengel.=f  Bal.,F.e.  VI.13.J 

(245)  1834  gr-franç.  —  Homélie  de  Saint  J.  Cbrys.  pour 
Eutrope,  expliquée  en  français,  suivant  la  métbode  des  collè- 
ges par  deux  traductions.  Tune  littérale  et  interlinéaire,  avec 
la  construction  du  grec  dans  l'ordre  naturel  des  idées;  l'autre, 
conforme  au  génie  de  la  langue  française,  précédée  du  texte 
pur  et  accompagnée  de  notes  explicatives,  d'après  les  prin- 
cipes de  MM.  de  Port-Royal,  Dumarsais,  Beauzée  et  des  plus 
grands  maîtres  ;  par  J.  Genouille.  —  Paris  (A.  Delalain)  1834, 
8^  49  pp.— 

=  [Par..  8o.  C.  3829.] 

(246)  1835.  gr.  —  Morceaux  choisis  de  S.  Jean  Cbrys.  — 
Texte  grec  avec  notes  philologiques  et  critiques  par  P.  Lé- 
cluze.  —  Paris  1835.  12^  — 

=  [Br.  Mus.,  1222:  a.  20.] 

(247)  1835.  gr.  —  Homélie  de  S.  Jean  Cbrys.  en  faveur 
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D'Evirope.  Aver  analyse  oratoire  et  notes  en  français.  Par 
V.  H.  Cliapiiiiyni.  -  Paris  (V'  Maire-Nyon)  183Ô.  8°.  23  p|>.— 

==!Par.,&>.  C.  3830.1 

(2481 1835.  gi-,  -  (Inap  feitnr  (îe  Bra/o  J6rrt/ictm  Oratio. 
e  fiidice  Coisliniano  CXLVII  emendata  et  siipplela.  —  Pari- 
siis  (np.  Gaiime  Finlies)  lS;i5.  8".  VI.  24  pp.  - 

NB.  Copiôp  df  Himlfiniron  ;  édilée  par  L.  dp  Sinn«r.  el  nii  [ini  rflniii'lirc 
Jajin.s  le  tns.  indiqué.  =  |Mcli.,  F.  gr.  l(fâ  K.| 

I24il)  1836.  fii".  —  'Iwivïou  73-:  Xp-./(r.  rk  moi  ' k-.y-fAiiw^  rw 
7f.a(fM>  5.r«7a.  —  'Kv  Mfïi'rfl.   ISW.  pet.  8".  180  pp.  - 

|V.  f:,.  s  ,\.i7.  H  m.\ 

l2-)0il836.  LM.  -  Première  Homélie  de  'A.  .1.  Cliry?.  à 
roccasion  \\v  l;i  ni.<;:r-ace  D'Eittrope.  —  N(intes{\y\>.  Meisnii) 
18;îC..  8^  irîpp. - 

=  [Pnr.,ft->.  C.  affiO.l 

1836.—  piec-lal.-glagoirt  :  voir  éd.  slaves-plas:.  183(>. — 
l2.M)  1837.  pr.  —  0/«Tfi  Priipstanlisaittia.  —  (iiaece — 
Ad  fiiiciii  oplinioruni  libronim.  praesertim  ad  l'ililîiiriem  D. 
R.  rie  Monlfaiinin.  .liirn  monaehi  O.S.B.  etc.  Cura  Fci.ifnci 
Hiiil.  Louihr.  S.  Tlipol.  noclons.  —  loml  T  Pais  1'.  —  ?ex 
■ts  de  sficerdnlio  conlinens.  —  Rtidolphopoli  i  fi.  P'i'Ol>c'h 
i;        S",  n  pp.  - 

Ir  iilrp  i.idii,iii.  .i^sM  In  vali-iir  propre  à  «de  édilii.ii,  =  [Mrh. 
i.ir.  S".  1214- 1 

1837.  i:i .   —  Ilomilia  I,  De  Jobi  Palievlin.  Ciaece  ; 

riHii  iinli-  ri  rmemialiiis  crienle  Cli.  Fr.  Malli);H'i.  \'\r<- 

e  Vil.'iiilKii-i^nsi.   -  Pansus  (J.  Delalaiti  i-\  SmM  IS.'ÎT. 

iuiiiqiic  |ia=  ^n[i  ma.  Lea  nnlts  sonl  prosqiiP  esilii-iviinont  dps 
Mon?.  Inlinesdp^  moisgr^rs.  =  |P.ir..8-.  C..3St;t.| 

{11837,  fîl.  -  Ilomilia  Jo.  Chiy.-^.  «k/ ef.v -,„/  ,»„_<,», 
»(((»(  oj.re  cl  f'i-ira  ri's  vilac  spli-iididas  riii^ha  allVrli 
rit.  — E.  CoiHcfDnt^d.  primmu  édita  ot  Lnl.  miilita.  a 

M.  Bccln-r.  —Di-psilai  \KM.  - 

:.  vi.irnii.HH'.  ni.  gr.  ISW,  p.  X.l 

il  1837  i;i'.  -  Kspiit  de  .S.  J.  Clitys.  de  fiiétruiie  rie 
■ii/c  <■(  (!.'  SaiJil  Ba^ile.mi  Choix  des)  lus  heaiix  |ia?sages 
■  In.i-  (iialciiis  sacrV's.  Par  J.   Plandie.  /'mc/«   lA. 

rie  la  Fi.re.sl}  1837.  8' .  200  pp. - 
(ir-,  S".  C.  4268  : 
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(255)  18S8.  gr.  —  Interpretalio  onmium  Epistolarum 
Paulinarum  per  homilias  fada,  ed  F.  Field.  —  voir  P.,  E. 
B.Biblioth.  Palrumecclesiae  Calliolicae;  - 1838.  S^.  (cfr.  1845). 

=  [Br.  Mus.,  3623.  c.| 

(256)  1889.  gr.  -  Mapyapîrat  (=  1730)  'Ev  Bevîna.  1839.  4^ 

287  pp.  — 

=  [¥.  C.,47.  E.26.J 

(257)  1889.  gr.  —  Homiliae  in  Matthaeum.  textum  ad 
fidem  codicum  Mss.  et  versionum  emendavit,  praecipuani  lec- 
tionis  varielalem  adscnpsit,adnolalionibus  ubiopuserat  et 
novis  indicibus  inslruxit.  Fridericus  Field  AA.  M.  Collegii 
SS.  Trinilatis  a  Rege  Hen.  VIII  fundati  unus  e  sodalilio.  — 
Cantabrigiae  (in  otïicina  Academica)  1839. 8°.3  tomes,  599  el 
555  et  270  pp. - 

NB.Le  l**^  tcontient  leshom.l44',le  2«,les  hom.  46-90  :  avec  des  Variantes. 
L'éditeur  a  consulté  6  mss.  pour  les  hh.  1-44,  !<>  Cod.  Cantabr.  Trin.  B.  8.  4, 
(s.  XII-XIII),  2°  Cantabr.  Em.  I,  1.  12  et  12.  (s.  XL),  3°  BodI.  Crom.  19 
s.  Xl),4o  Bodl.  Barr  198.  (s.Xl).  5o  ib  233  (s.  XI),  6o  Mus.  Brit.  Arund  :  543 
(s.  XI).-  Pour  les  hh.  45-90:  lo  Cantbr.  Trin.B.9.  12.  (s.  XI).  2°-  4°  Paris 
Maz.  ;687  (s.  XI),  695  is.  XI),  6^  l  s.  X),  5o  Cantbr.  Em.  I,  1.  14  et  15  (s.XL 
XII).  Pour  les  2  dern.  hom  encore  les  Cod.  Philipps  143  et  Regius  688.  — 
On  voit  que  le  nombre  de  ces  mss.  est  bien  minime.  En  revanche  l'auteur  se 
montre  d'autant  meilleur  critique  du  texte.  Il  fut  aidé  dans  son  travail  par 
H.  Woollcombe  A.  M.  et  G.  C.  Cotton  A.  M.  aedis  Christi  aiumni,  et  sur- 
tout par  C  B.  Hase,  conservateur  des  mss.  de  la  Bibl.royale  —  Field  se  base 
beaucoup  sur  le  texte  de  Savile.  —  1. 111  fig.183-271  :  il  ya  quatre  tables  :  des 
citations  bibliques  —  des  expressions  grecques  — des  matières— des  endroits 
principaux  corrigés  par  Savile. —  Cette  édition  de  Field  est  réimprimée  dans 
Migne,  PG.  57  et  58.  =  |Par,,  8o.  C.  3876.] 

(258)  1839.  gl.—  Homiliae  V.  E  codice  manuscripto  biblio- 
thecae  regiae  Dresdensis  nunc  priinum  edidit  et  latine  reddi- 
dit.  M.  Guil.  Theod.  Maur.  Bêcher.  —  Lipsiae  (C.  Tauchnitz) 
1839. 8^  XVII  et  85  pp.  — 

NB  Les  5  hom.  sont  ;  la  Ad  eos  qui  magni  aestumant  opes  :  «  *Ayyi).otç 
fjiv  ovpavoq  eif(ff,(ù(TiJVYiq  X"P'®^  *  •  —  ^*  ^®  Precatione  :  «  Ilpôrepov 
3u^e)i06vTc^  ùiMV  Trept  wîoretaç» , —  3«  :  In  I  Cor.  VI,  18,  Omne  peccatum, 
quod  fecerit  homo  :  a4>o|3£pà  ryj;  WnoGTohxYJi;  TrapayycXîa;  yi  oràXTTiyÇ». 
—  4*  Quod  virtus  animae  prae  omnibus  honore  digna  est  :  c  'ApiOfXCùV 
TûL  Tov  f^iov  TToXiàxiç  0 ,  —  5*  In  Hebr.  III,  1  :  '  Intucamini  Apostolum 
etPontificem  ;  «  'Offàxiçàv  Trpoç  didocGTcàlioiv  evae^siaç  ôpptrI<TCi>> .  — 
Le  ms.  de  Dresd.  porte  la  signature  :  A  66a  :  du  IX*  s.  —  La  6^  hom.  ap 
partient  à  Nesiorius,  cfr.  Fr.  Loofs,  Nestoriana,  p.  231.  Halle  1905.  — 
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La  V'  el  la  2"  ne  aonl  cerlainement  pas  île  Chrysnstome  ;  la  3*«  est  de 
Nestnriiis  ;  elle  se  Iruuvu  déjù  dans  Migne.  Toutes  ies  3  (1-3-4)  pourraient 
tri'S  bien  uppurlunii  à  Nesloriiis.  =  [Mch  .  S".  P.  gr.  70"] 

(259)1840.  f,'l.  —  A.  Cakd.  Mai,  Spicilegium  Romanum. 
l.  IV.(Romae  18iOj.  p.  LXVIII-LXXVI.  S.  Jo.  Cbrys.  homil. 
in  Pentecodeti.  (==  111,  809  et  XIH,  417).  — 

Ine.  H  7Xiy).(liT'j2i<xr,uîyn  iiixvEi[jjxaa  y^zpt:;,  d'un  "Cod.  Vatican  us  ,^ 
!ilmple  l'iipie  du  lextu  grec  accompagnée  d'une  traduction  latine. 

( 5li0 11840.  ;:l.  —  Opéra  Praestanfissima  Ad  adem  it|>li- 
iiioi'uiii  libi'ui'Liiii,  praesertiiii  ad  editionetit  D.  B.  de  Mntit- 
l'aiiuiMi  oliiii  iiionacbi  0.  S.  B.  etc.  proeiuiU.  notis,  v;ii'iis 
leL-liunibuâ  iliiisliatii.  et  liistoria liteiaria  locupletata.  —  Lima 
Fi'id.  Giiit.  Loiiiler  S.  ïheol.  Doct.  —  liudolphopoU  (G.  Fi-oe- 
bei)  1840.4".  '2h2  pp.  (=2"  éd.,  cfr.  1837).  — 

NB-  Conllenl  :  De  Sacerd.,  Ad  Vid.  jnn.  2.  Ad  Tlieod.  laps.  2,  Ep],l.  ad 
Innuc,  ad  Epinr.  îuiluiflis.  Epist.  IG  ad  Olyuip.  Lomler  ne  surpa^..n   pus 

Montfaucon.  =  [M<-li.,  to.  p.  gr.2|i".J 

(:^61)1841.  L'I.  —  Les  six  livres  riw  Sacerdoce,  Texte  iïrt'i- 
avec  IradintHiii  exLiaite  du  "  Prêtre  d'après  les  Pères  ^.  Par 
M.  J.  M.  liaynaiid.  -  Toulouse  (Delsol,  Pradel  et  C«.)  IS41. 
gi-.  8°.  4:W  pp.  — 

=  [Par.,8o.C..T8C7.| 

(iJOi!)  1842.  fjr.  -  In  Flaviani  episcopi  Redîitim.  OniUo. 
graece.  Cuiii  Uuissonadii  suaqiie  adnotatiune  edidit  I.  De 
Sinner.  —  Parisiis{L.  Hacbette)  1842.  8".  24  pp.  — 

=  [Mfli.,  8°.  I'.  gr.  70'.] 

(203)  1842.  gl.  Discours  de  i'évû(|ue  Flavien  à  l'enipeieur 
Tiu'oflosr.  Texte  grec.  —  Avec  Analy.se  et  notes  par 
A.  Mottef  —  laccoiiipagnée  delà  Iraducl.  lïauç,  par  Augei'.) 
Paris  (.1.  Deialain)  1842.  8».  21  pp.  - 

=  [l'ar.,  8°.  f:.  a"!"».] 

(204)  1842.  gi-angl.  —  Cliurcli  Ksteasion  ;  a.  discoiirse  oï 
Si.  Cliiysostoiri  tf:ur  Ad.  VIII-  2ô)  ti-anslaled  into  Englisii.,.. 
Witb  an  editiiiri  nflbe  original  greek  text.  (liyC.VVordswuilli 
oti  Zecli  X.  2)  fie.  ■  -  London  1842.  12°.  — 

=  [Br.  .Mu-;.,  Id^J.b.J-.] 

(260)  1843.  iii:  —  Les  auteurs  grecs...  S.  Jean  Ciiiys. 
Hoiiiélii'  f<ur  E'ilrope  expliquée,  traduite  et  annotée  \r.iv  M. 
Sunnner.  —  Paris  [L.  Hachette)  1843.  8".  39  pp.  — 

=  [Par.,«o,  C.  378:J.] 

(261))  1843.  gr.  —  Homélie  de  S.  Jean  Cbrys.  en  laveur 
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d'EtUrope,  traduite  en  français  avec  le  texte  grec  en  regard 
et  des  notes  par  M.  Sommer.  —  Paris  (L.  Hachette.)  1843. 
8^23pp.- 

=  [Par.  80.  C.  3821.] 

(267)  1844.  gr.  —  De  Sacerdotio  libri  sex,  ex  recensione 
Bengelii.  curavit  Edvin.  Guil.  Appleyard,  J.  C.  S.  —  Oxonii 
(typ.  J.  Musgrovii)  1844.  8^  155  pp.  - 

NB.  Rien  que  la  copie  du  texte  grec.  =  [Par.,  S^.G.  3872.J 

*i268)  1845  62.  gr.  —  Homiliae  in  omries  epistolas  PauU. 
éd.  Field.  —  Oxford  (Lihv.  oF.  the  Fathers)  1845-62.  7  lom.  — 

=  [Voir  Eb.  Nestlé,  dans  les  Theolog.  Litteratur  Bl,  t.  XXVI  (1905). 
no  34,  c.  407.] 

(269)  1845.  slov-lat-gr.  —  Homilia  in  Ramos  Palmarum 
sloVenice,  latine  et  graece  cum  notis  criticis  et  glossario.  — 
édidit  :  Franc.  Mikiosich,  Phil.  et  Jur.  Doctor.  —  Vindo- 
bonae  (Fr.  Beck)  1845. 8°.  VIII  et  72  pp.  — 

NB-  L'hom.  =  Vlll,  703  spur.  Les  notes  critiques  sont  d'une  valeur  bien 
modeste.  Le  cod.  est  du  XI»  siècle  (d'où?)  =  [Mch.,  80.  P.  gr.  82~.] 

(270)  1846.  gr  -  Homélie  sur  la  Disgrâce  d*Eutrope. 
(Texte  grec).  Nouvelle  édition,  Avec  un  sommaire,  Des  notes 
en  français  et  une  introduction  historique  et  littéraire.  —  Par 
M.  H.  Hignard.  —  Paris  (Dezobry,  E.  Magdeleine).  —  (1846). 
8°.  26  pp.  — 

=  [Par.,  80.  C.  3823.] 

(271)  1846.  gr.  —  Extraits  de  S.Jean  Chrys.  ou  Morceaux 
choisis  de  ses  Discours  et  Homélies.  —  Texte  grec,  avec 
Notes  philologiques  et  critiques,  par  Fr.  Lecluse.  —  2®  édition. 
—  Ouvrage  autorisé  par  TUniversité.  —  Paris  (J.  Delalain) 
1846.  8M  30  pp. — 

=  [Par.,  80.  C.  3814.] 

(272)  1847.  gr.  —  Esprit  de  Saint  Basile,  de  Grégoire  de 
Nazianze  et  de  Saint  Chr3'sostome,  ou  choix  des  plus  beaux 
passages  de  ces  trois  orateurs  sacrés,  par  J.  Planche.  — 
Texte  grec.  —  Paris  (J.  Lecoffre  et  O».)  1847.  8°.  200  pp.— 

NB.  Contient  p.  148  ss.  le  discours  sur  Eutrope  et  celui  de  Flavien 
devant  Théodose,  —  édition  scol.  =  [Par.,  80.  C.  4âG9.] 

(273)1847.  gl.  —  A.  Card.  Mai,  Patrum  Nova  Bibliothecay 
t.  IV  (Rome  1847),  p.  155-201  :  "  S*  Jo.  Chrys.  In  Salomonis 
Proverbia  commentariorum  Reliquiae.  (—  ex  Codicis  Vatic. 
(-?-)  Catena  patrum  graecorum  ad  Salomonis  proverbia).  — 
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NB.  A  moins  que  ces  passages  ne  soient  empruntés  aux  autres  commen- 
taires de  Chrys.,  on  ne  pourra  guère  les  considérer  comme  authentiques. 

(274)  1847.  ^r.  —  Ed.  v.  Mulart,  Bruchstiick  einer  Hand- 
schrift  des  Chrysostomus  ans  dem  lOten  od.  llten,  und 
Papyrus- Fragment  einer  Homilie  ans  dem  4  ten  JahrhdL, 
dans  le'Bulletin  de  la  classe  historico-philologique  de  V  Aca- 
démie impériale  des  Sciences  de  St.  Petersbourg.i.  III.  (1847), 
pp.  347-350.  — 

NB.  Mulart  communique  le  texte  d'une  (seule)  feuille,  venue  vers  1846 
dans  la  bibl.  impér.  de  St.  Petersburg  ;  elle  contient  presque  tout  Tépilogue 
de  Thom.  48"  in  Johannem,  dont  il  donne  les  variantes. 

(275)  1850.  gr.  —  J.  C.  Genouille,  **  Choix  de  discours  des 

Pèl*es  Grecs,   elc.  Op/ta  zk  r/jv  roù  ^>/.a/3tavoù  inâvoiov.  —  *0|utita 

sic  EvTÇiomov.  1850.  8°.  — 
=  [  B.  Mus.,  3627.  b.J 

(276)  1850.  gr.  —  Homélie  de  Jean  Chrys.  en  faveur  d'Eu- 
/rope,  collalionnée  sur  le  texte  des  Bénédiclins  ;  divisée  en 
leçons  avec  sommaire  accompagnée  de  notes  historiques,  lit- 
téraires et  grammaticales. Seconde  édition  augmentée  d'exer- 
cices étymologiques  et  du  tableau  des  homonymes  de  l'homé- 
lie, par  P.  Loubat.  —  Toulouse.  (E.  Privât)  1850.  8°.36  pp.-- 

=  [Par.,  8o.  C.  382G.J 

(277)  1851.  gr.  Discours  et  morceaux  choisis  de  Saint  Jean 
Chiysostome,  par  J.  Pantasidès  d'Athènes,  publié  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  Cruice.  — Paris-Lyon  (Périsse,  Frères) 
1851, 8^85  pp.— 

NB.  1^)  Sur  Eutrope,  2°)  Au  retour  de  Flavicn,  3o)  Morceaux  choisis;  éd. 
scolaire.  =  [Par.,  8°.  C.  379U.J 

(278)  1851.  gr.  —  Homélie  de  S.  J.  Chrys.  Archev.  de 
Constantinople.  Sur  la  disgrâce  de  l'Eunuque  Eutrope.  — 
Texte  revu,  avec  notice,  Sommaires  et  Notes  en  français. 
Par  P.  Dubner  et  E.  Lel'ranc.  —  Paris  (J.  Lecoffre)  1851. 

8^22  pp.— 

=  [Par.,  8^  c.  3817.] 

(279)  1852.  gr.  —  Homélies  sur  la  Genèse,  Texte  grec 
annoté  pour  la  (Quatrième,  (dans  la  "  Bibliothèque  des  classi- 
ques chrétiens,  latins  et  grecs,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Tabbé  Gaume.  vicaire  général  de  Nevers.  „)  —  Paris 
(Gaume  Frères)  1852.  12°.  126  pp.  — 

Contient  les  9  prem.  homélies  sur  la  Genèse  11-28.  =  [Par.,  8°.  C.  3866.] 
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(280)  1852.  gr.  —  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eutrope  (etc. 
=  1846).  —  Paris  (Dezobry  etc.)  1852.  80.  26  pp.  — 

=  [Par.,  80.  C.  3824.] 

(281)  1852.  gl.  —  J.B.  C AKD.PiTR A,  Spidlegium  Solesntensej 
1. 1.  (1852),  pp.  285-6,  cinq  petits  fragments  de  S.  Chrys.  sur 
quelques  passages  de  la  Genèse  :  '^  ex  veteri  anecdota  inter- 
pretatione  ».  —    * 

(282)  1858.  gf.  —  Les  Auteurs  Grecs.  St.  Jean  Chrys.  — 
Homélie  sur  le  retour  de  l'évêque  Flavien.  —  Paris  (L.  Ha- 
chette) 1853.  8°.  87  pp.  — 

=  [Par.,  80.  Z.  320  (396).] 

(283)  1858.  gr.  —  Discours  de  S.  J.  Chrys.  —  Texte  grec 
annoté.  —  Pour  la  Rhétorique.  —  Paris  (Gaume  Frères) 
1853,  8°.  2  vol.,  81  + 100  pp.  — 

NB.  Le  1er  vol.  cont.  les  Panégyriques  1  A4-,7,  sur  St..Paul  —  sur  les  Mar- 
lyrs  d'Egypte  —  sur  tous  les  Martyrs.  Le  2«  :  les  sermons  sur  la  divinité  du 
Christ  —  sur  le  retour  de  Flavien  —  sur  Eutrope.  =  [Brux.,  D.  F.  4723. J 

(284)  1858.  gr.  —  Les  Actes  des  Apôtres,  avec  les  commen- 
taires de  Saint  Jean  Chrysostome  etc.  —  1853.  12*».  — 

=  [Br.  Mus.,  3670.  aa.] 

(285)  1855.  gr.  —  Discours  de  S.  J.  Chrys.  sur  la  disgrâce 
d'Eutrope.  —  Avec  des  sommaires  et  des  notes  en  français. 
Par  rabbé  de  Berranger.  —  Paris  (E.  Bélin)  1855.  %\  23  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  3865.] 

(286)  1855.  gr.  —  Homélie  de  S.  Jean  Chrys.  archevêque  de 
Constantinople.  Sur  la  Disgrâce  de  VEunuque  Eutrope.  — 
Texte  revu  avec  notice,  sommaires  et  notes  en  français  par 
Fr.  DQbner   et  E.  Lefranc.  —  Paris   (J.  Lecoffre)    1855. 

8^  22  pp.  — 

=  [Par.,  8*.  C.  38ia] 

(287)  1855.  gr.  —  Choix  de  discours  des  Pères  grecs,  etc.  éd. 
Genouille.  =  nouv.  éd.  de  1850.  — 

=  [Br.  Mus.,  3627.  b.] 

(288)1856.  gr.  —  Homélie  de  S.  J.  Chrys.  sur  le  retour  de 
Vévêque  Flavien.  —  Nouvelle  édition  avec  un  argument  et 
des  notes  en  français  par  E.  Sommer.  -  Paris  {  L.  Hachette 
et  0«)  1856. 80.  34  pp.  — 

=  [Par.,  80.  c.  3831.] 

(289)  1856.  gf.  —  Homélie  pour  Eutrope  expliquée  en  fran- 
çais suivant  la  méthode  des  Lycées  par  une  double  traduc- 

S.  Jean  Chrysostome.  9 
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tion  ...  accompagnée  de  notes  et  remarques  par  J.Genouille. 

—  Paris  (J.  Ueliilin)  1856.  8".  35  pp.  — 

=  [Par,.8o.C.  aWiO.I 

(21)0)  1857.  gr.  —  Première  Homélie  prononcée  après  son 
ordination.  Texte  .soigneusement  revu  avec  analyse  et  noies 
en  Français  par  M.  Fr.  Dilbnei'.  Nouvelle  édition.  —  Paris 
(J.  Lecoffre)  ia->7. 12".  12  pp.  - 

=  IPnr,.8°.  C.38CS.] 

(21H)1857.  gr.  — Discours  de  l'évêque  FiauicH  «  l'empe- 
reur Theodose.  —  Nouvelle  édilion,  contenant  des  notes 
htston(|ues  philologiques  et  liltéraires  en  français.  —  Par 
M.  Gidel.  —  Paris  (K.  Belin)  (vers  1857).  8>.  +7  pp.  — 

=  |Fiir.,Ho.  c.  :!7li:i-| 

(-292)1858.  gl.  —  J.  B.  Card.  Pitra,  Spicileginm  Sohs- 
vietise,  t.  IV  (l.sr>8),  p.  +111  :  Epitimia  (=  Canons)  73  de  S.  J. 
Chrys.fex  Cotl.  Pari.s.  gr.  :  1318.  fol.  (10).  — 

(2'.I3)  1858.  gr.  —  \U;.y:^ÙTxi  elc.  (=  1839).  2-  éd.  -  'Kk 
Br>;Ti>   {Tuit.  rs-:  <l'aw/'.;)  IS.hS.  fol.  :î03   pp.  — 

=  [V.(:.,7:i.  li|.C.| 

(21)4)  1858.  gr.  —  Homélie  de  .S.  J.  Chrys.  en  faveiii' 
d'Eidrope.  —  Nouvelle  édilion  publiée  avec  un  argument  et 
des  notes  en  français  par  E.  Sommer.  —  Paris  {L.  Hachette) 
ia'>8.,S'.  17  pp.— 

=  [Par.,H".(:.:)«i>.! 

(29:>)  1858.  gl'.  —  Homélie  Sur  In  Disgrâce  d'Eulropc. 
(Toxtegrec)  Nouvelle  édition,  avec  un  sotimuire.  des  notes 
en  français  et  une  inlroducliou  historique  et  littéraire.  —  Par 
M.  H.  Hignard.  —  Paris  (Dezobry   e[  K.  MagdaleineJ  18ûS. 

8".  20  pp.  — 

=  t[*iir..8°.(:.SSi-.,i 

(29fi]  1859.  gr.  —  Choix  de  Discours  de  S.  Jean  Chrys.  — 
Édition  clnssicputprérédéi!  d'une  notice  litféraire.  par  T.Budé. 

—  Paris  [.].  Drlaliri)  18r»il.  H".  I!t2  pp.  — 

NB.  7  S.-niiuii-  A  ..|)i,sculi'S.  =  [  Pur.,  8".  C  .■17^:..i 

(2971 6'.  (/.  gr.  --  Clwix  de  discours  des  Péi'es  grecs.  Edi- 
tion classique.  p:u  T.  iîudé.  —  Paris  (.I.Delalin)  s.  d.  12". 
1-30  pp.  — 

NB.  Coiil.  tieCliry^.  li-  disi-nurs  sur  le  reloiir  ih  Fia vieti  et  reUii  sur 
Kuiropp.  =  IPar..  »■-  C.  **n7.1 

(21tS)  1859.  gf.  —  Us  Auteurs  giecs  expliqués  d'après  une 
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méthode  nouvelle. —  S.Jean  Cbrys.  Homélie  Sur  le  Retour  de 
Vévêque  Flavien.  —  Paris  (L.  Hachette)  1859.  8°.  88  pp.  — 

=  [Par.,  8°.  Z.  320  (467).] 

1860.  glagolit.  gr.  —  voir  :  éd.  slav.  — -glagol.  1860.  — 

(299)  1860.  gf.  —  Deux  Panégyriques  de  S.  Ignace  d'Anlio- 
che  et  des  SS.  Juventin  et  Maximin.— Texte  grec  avec  analyse 
et  traduction.  —  Bruxelles  (H.  Goemaere)  1860. 12°.  79  pp.  — 

[Sommv.,  11,196,  n«  10;  Mont-Cés.] 

(300)  1860.—  idem  -.Texte  grec  (seul)  disposé  d'après  l'ana- 
lyse du  P.  Jos.  Hroekaert  S.  J.  —  Bruxelles  (H.  Goemaere) 
1860.  8°.  31  pp.  — 

=  [Par.,  8".  C.  4456.] 

(301)1860.  gr.  —  Les  Auteurs  grecs,  expliqués  d'après  une 
méthode  nouvelle  par  deux  traductions  françaises...  par  une 
société  de  Professeurs  et  d'Hellénistes.  —  Saint  Jean  Chrys. 
Homélie  en  faveur  d'Eutrope.  —  Paris,  (L.  Hachette)  .1860. 
80.  39  pp.  — 

=  [Par.,  8p.  C.  3784.] 

(302)  1860.  gr.  —  Esprit  de  S.  Basile,  de  Saint  Grégoire  de 
Naz.  et  de  5.  Chrys  ,  ou  Choix  des  plus  beaux  passages  de 
ces  trois  orateurs  sacrés...  par  J.  Planche.  —Texte  grec. — 
Paris  (J.  Lecoffre)  1860.  8°.  200  pp.  — 

=  [Par.,  8°.  C.  4431.1 

(303)  1861.  gl.  —  Opéra  seleda,  graece  et  latine  codicibus 
antiquis  denuo  excussis  emendavit  Fred.  Dttbner.  —  Parisiis 
(J.  Didot)  1861.  un  seul  vol.  gr.  8°.  — 

N6.  Edition  faite  d*après  les  luss.  de  Paris  ;  à  peine  de  variantes.Ne  suffit 
pas  aux  exigences  scientifiques. —  Contient  :Advers.  oppugn.  vitae  monast. 
—  De  Virginitate  —  Adv.  Subin(roductas  et  adv.  subintroductos.  —  Ad 
viduam  junior.  —  De  S.  Babyla  —  De  Sacerdotio  —  Ad.  Popul.  Antioch. 
hh.  1-21,  — Ad  illuminandos,  Cateches.  1»  et  2*.  —  [Par.  M  az,  2081064.] 

(304)  1861.  gr.  —  Homélie  de  S.  Jean  Chrys.  en  faveur 
d'Eutrope.  —  Nouvelle  édition  publiée  avec  un  argumente! 
des  notes  en  français  par  E.  Sommer.  —  Paris  (L.  Hachette 
et  C^)  1861.  8^  17  pp.- 

=  |Par.,8o.  C.  44.^] 

(305)1861.  gr. —  Les  Auteurs  Grecs—  S.  J.  Chrys.  Hom.  en 
faveur  d'Eutrope.  —  Paris  (L.  Hachette)  1861.  8*^.  39  pp. 

NB.  Éd.  diflFérente  de  no.  304.  !  =  [Par.,  8°.  Z.  320  (463).] 

(306)  1861.  gr.  —  Homélie  pour  le  Vendredi  Saint  et  sur  le 
mot  chrétien  :  Cimetière.  —  Extrait  du  Nouveau  choix  de 
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discours  des  Pères  grecs  par  M.  Fr.  Dttbner.  —  Paris  (J. 
Lecoffre)(1861)  8°.  numéroté  p.  96-105.  — 

NB.  l'hom.ll,  393.  =  TPar.,  8o.  C.4Ô27.] 

(307)  vers  1862.  gr.  —  Homélie  Sur  la  disgrâce  d'Eiitrope.— 
Nouvelle  édition  avec  sommaires,  notes  historiques  etc.  par 
D.  Marie.  —  Paris  (E.  Belin)  S.  d.  (c.  1862)  8^  31  pp.  - 

=  [Par.,  8o.  C.  4716.] 

(308)  1863.  gl.  —  Opéra  omnia  quae  exstant  vel  quae  eius 
nomine  circumferuntur  ad  Mss.Codices  Gallicos  etc.(cfr.l718). 
Opéra  et  studio  D.  Bern.  de  Montfaucon,  Monachi  Benedic- 
lini  E.  Congreg.  S.  Mauri.  —  Editio  novissima,  iis  omnibus 
illustrata  quae  recentius  tum  Romae,  tum  Oxonii  tum  alibi  a 
diversis  in  lucem  primum  edifa  sunt,  vel  iam  édita  ad  Manu- 
scriptorum  diligentiorem  crisim  revocata  sunt.  —  Accurante 
et  denuo  recognoscente  J.  P.  Migne,  —  Parisiis{3.  P.Migne) 
1863.  4".  13  f ornes.  — 

NH.  Cette  édition  constitue  les  tomes  47-61  du  Patrologiae  Cursus 
complétas  —  iSeries  yraeca.  C'est  une  bonne  réimpression  de  i'éd.  de 
Montfaucon,  avec  très  peu  de  fautes  d'impression.  Le  Commentaire  sur 
S.  Matthieu  (t.  Vil")  est  copié  sur  l'édition  de  Field  —Pour  le  reste,  tous  les 
doubles  de  Montfaucon  s'y  retrouvent,  et  rien  n'a  été  changé  ou  corrigé.  — 
Au  XIIl^  lonie,  Migne  a  ajouté  des  Inédits.  La  l"""  hom.  de  ces  inédits  se 
trouvait  déjà  au  IIl"  t.  (=  PG,  52,  8()9)  ;  la  3=  est  une  compilation  ;  la  4" 
id«*ntique  à  la  27"  h.  sur  la  Genèse!  etc.  etc. 

(30V))  1863.  gf.  ~  Les  Auteurs  Grecs.  S.  J.  Ctirys.,  Hom.  en 
faveur  d'Eiitrope.  (=  18G1).  —  Paris  (L.  Hachette)  1863.  8^ 
39  pp.  -- 

=  [Par.,  8.  Z.  320  (44)4).] 

(310)  1864.  gf.  —  Les  auteurs  grecs.  —  S.  J.  Chrys.  : 
Homélie  sur  le  retour  de  Vévêque  Flavien.  —  Paris  (L. 
Ilachelte)  18Gi.8".  87  pp.  — 

=  [Par,  8^Z.  320(299).] 

(311)  vers  1864.gr. —  Discours  de  l'évèque  Flavien  à  Théo- 
dose en  faveur  des  liabitanls  d'Antiofhe.  —  Texte  revu  etc. 
Par  F'r.  HubiuM-,  -  Paris  (J.  LecoflVe)  (vers  18Bi)  8^.  :28  pp.  — 

=  [Par.,8o.  (:.47i9.) 

(31i!)1864.  gr.  —  "  Homélie  sur  le  retour  de  Vévêque  Fla- 
vien, —  Texte  revu  avec  arguments  et  notes  en  français  par 
Fr.  Diibner.  —  Paris  (  J.  LecofïVe)  18G4.  8^  33  pp.  — 

=  [Par.,  8'\  C.475.J] 

(3l3j  1865  73.  gf,  -  (Euvrrs  complètes  de  S.  Jean  CXwys. 
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d'après  toutes  les  éditions  faites  jusqu'à  ce  jour.  Nouvelle 
traduction  française  par  l'abbé  J.  Bareille,  Chanoine  hono- 
raire de  Toulouse  et  de  Lyon.  —  Paris  (L.  Vives,  Editeur) 
1865-1873.  4^  19  tom.  et  Tables  (1873).  — 

NB.  Le  texte  grec  est  celui  de  Montfaucon.  —  Même  ordre.  —  Les  spiiria 
sont  omis.  Texte  grec  et  franc,  en  2  colonnes  sur  la  môme  page.—  L'impres- 
nion  est  meilleure  que  dans  Migne.  =:  (Par.,  8<>.  C  2232.) 

(314)  1865.  gf.  -  Les  auteui-s  grecs.  —  S.  J.  Chrys.  Hom. 
en  faveur  d'Eutrope.  —  Paris  (L. Hachette)  1865.  8*^.  39  pp.— 

=  [Par.,  8o.  Z.  320.  f4fi5).J 

(315)  1865  gf.  —  Les  Auteurs  Grecs.  S^  Jean  Chrys.  Homé- 
lie sur  le  retour  de  Vévêque  Flavien.  —  Paris  (L.  Hachette) 
1865. 8°.  87  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  z.  320  (398).J 

(316)  1865.  gr.  —  Homélie  de  S.  Jean  Chrys.  en  faveur 
d'Eutrope.  —•  Nouvelle  édition  publiée  avec  un  argument  et 
des  notes  en  français  par  E.  Sommer.  —  Paris  (L.  Hachette) 
1865.  8^  17  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  476aj 

^317)1865.  gr.  —  Homélie  de  S.  J.  Chrys.  archev.  de  Con- 
stple  sur  la  disgrâce  de  VEunuque  Eutrope.  —  Texte  revu, 
avec  notes  sommaires  et  notes  en  français  par  Fr.  Dtibner  et 
E.  Lefranc.  —  Paris  (h  Lecoffre)  1865. 8°.  22  pp.  — 

=  |Par.,8°.  C.4774.] 

*  (318)  1866.  g].-  De  sacerdotio  libri  VI.  -  E  rec.  J.  A. 
Bengelii.— Ed.  steréot.— IrCip5?î{7(Bredl)  1866gr.8°.  88pp.— 

(319)  1867.  gr.  —    IVj  ev  àytoi;  Woltooz  y,ii(ùv  'Iwàvvcu  <ip;^t£7rt(Jxô- 

Ttov  KwvcTavnvouTroito);  roù  XpiitrofTTouov  Ot  Tiîpl  'l£po)0'î;>y);  loyoi  Trpo; 

rs  àpyjxîoi  àvrtypa(fa  xai  rà;  ioxtptwrépaç  rwv  Ex^dcscûv  àvnntxpsr.^lrr 

Séyrsç,  tlvor.y(ùYjn  ri  xaCi  ^lao^oooiç  ayjaîicoffcai  xat  TTiva^t  TrXovriffGévrsç, 

èxit^ovrai  ûno  AwpoôéoL»  EisiTit^to'j,  'ApyjLfxoLvSpiTov   BaroTrat^îou.   — 

Mépo;  Trpwrov  mptiyov  ryjv  £t'7aywyy;v  (p.  1.  — 112)  xaî  rov  i  loyov,  — 

'Ey  Mr,viXiç(TV7:oti  yiy.olaovPovaoi:oif).ov)Ami.8°.XXlV  et  200pp.— 
NB.Le  l*"^  ch.  de  Tin  trod.  traite  de  la  vie  de  S-  Chrys.;  le  2«,des  ouvrages  et 
des  éditions  ;  le  3*,  de  l'origine  du  nom  ^  Chrysostome  „  qu'il  fixe  au  temps 
de  S.  Chrys.  lui-même  ;  le  4^  du  sujet  et  de  la  valeur  du  traité  De  Sacerdotio; 
le  5%du  temps  de  la  recherche  à  Tépiscopat  (la  place  entre  372  et  375)  ;  le  6%du 
personnage  de  Basile  (=évêque  deRaphaneia.)  ;  le  7^  du  temps  de  la  compo- 
sition ;  le  8*,  des  titres  ;  le  9*,  des  sources  du  De  Sacerd.;  le  10^,  des  éditions. 
—  Très  peu  de  valeur  critique,  (les  notes  philologiques  très  longues  contien- 
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nent  plutôt  de»  mùlaphraseâ  explicatives  que  des  variantes.  —  Une  suite 
n'a  pas  paru.  =  \Mch.,  8°.  P-  gr.  ["JO"-! 

(319)  1867.  gr.  —  Homélie  — sur  la  disgrâce  d'Eutrope.  — 
Teste  grec.  —  Nouvelle  édition  avec  un  .sommaire  etc.  —  |i;ir 
H.  Hignard.  —  Paris  (Ch-  Delagrave)  18«7.  8".  24  pp. 

=  |Par.,8".  C.  48U2.] 

(320)  1868.  gr.  —  Les  Pères  de  l'Église  grecque.  —  Recinil 
de  discours,  de  lettres  et  de  poésies  avec  une  notice  biogiii- 
phiqiie  et  littéraire,  des  appréciations  et  des  notes,  par  M. 
Eugène  Fialon.  — Pam  (E.  Belin)  WS.  12". 

Nlî.  Coutient  le  discours  île  Flavimt  à  Théodore  —  Sur  Euirope  —  <■( 
un  passage  (AnIlioKse  à  Clirys.)  <lii  De  Socertloth- —  (2*  éd.  =  I8Ï61.  - 
IBr.  Mus.,  3627.  aan.J 

(321)1868.  gr.  —  J.  B.  Carp.  Petra,  Juris  ecclesiastivi 
graecorum  Uistoria  et  Moiunnenla.L  lll.p.  168-71.  Rom.lSfiS. 

^Donne  les  Incipit  de  14  Canoncs,  pris  des  œuvres  de  Clirys.,  en  indiiiin' 
le  ms.  et  vérifie  (n"  III)  leurs  snurees. 

(322)  1870.  gf.  —  Les  auteurs  grecs.  —  S.  J.  Chrys.  Hoiiu- 
lie  en  faveur  d'Eulrope.  Paris  (L.  Hachette)  1870. 8°.  39  pp. 

=  [Par.,8",  Z,3*(4G(ii,l 

(3!:33|  1871.  gr.  —  Honi.  sur  la  disgrâce  d'Eulrope...  pnv 
H.  Hignard.  —  Paris  (Dezobry)  1871.  .S°.  — 

=  ISIrasb-,  Ef-  l.c.f*'.] 

(324)  1872.  gr.  —  'l'i  EùutJxiiMvx  xttxvTx  70Û  Èv  âyt'oi;  Uxz'.i: 
riluCn  'Iwivwj  ~û-j  \yj<T'j<Tri^o-j. — 'V.v  'AOryctii  (runoyo  J'.K«pjoçv//T;) 
1S72.-    ?     ;  8". '(?  tomes.) 

Nlî.  Le  1"  t.  contient  d'nhord  la  liiogr.  d'apiè:,  Théucl.Triiuith Vteiil  le 

fommenl-  sur  Mnttli.  —  texte  sniis  luieune  noie  ni  liidicntioii  des  Mss.  (li\|p 
deMtiiitf.l  NU.  L'exeuipl.  de  Paris  ne  comple  ijue  3  vol  :  contenûnl  l.s 
.■Minent,  sur  Mullli.  Jean  el  les  Acl.-=  des  Ap.  =  |Par  ,  ff .  C.  504a] 

(3:2r)|  1872.  gr.  —  Nouveau  choix  de  Discours  des  Pèies 
grecs.—  pnr  M.  Fr.  Diîbner.  -  Taris  |J.  LecotTre)  1872.  S. 
362  pp.  - 

OintiPuI  n  lili.  ri  >oriuniifi  de  Chry^.  =  |Mûnl-Cé:s.) 
(326)  vers  1872.  gr.  —  Homélie  Sur  la  Disgrâce  d'EuIrop'-. 
Nouvelle  édilion  avec  sommaires,  notes  hisloriques,  googra- 
phJipie^,  grammaticales  et  liltéraire.^  en  franijais  et  une 
inlioduction...  par  M.  D.  Marie.  -  Paris  (E.  Delin)  8=.  (lS72i. 
36  pp.  - 

=  |Par.,8o.  C.  i87-.] 

(.3271 1873.  gi-.— lloturlie  .ïKJ-  /((  Di^ijrâcc  d'Eidrope.  -- 


■« 
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Texte  grec.  —  Nouvelle  édition  avec  un  sommaire,  des  notes 
en  français...  par  H.  Hignàrd.  —  Paris  (Ch.  Delagrave)1873. 
8^  24  pp.  — 

=  [Par.,  8«.C.  1873.] 

(328)1876.  gr.  —  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eutrope.  — 

—  Texte  revu  et  annoté  en  français  par  J.  H.  Vérin.  —  Paris 
(Poussielgue)  1875. 8«>.  31  pp.  — 

=  [Par.,  80.  C.  4010.] 

(329)  1875.gr.—  Homélie  «ter  le  Retour  de  Vévêque  Flavien. 
Texte  revu  et  annoté  en  français  par  le  P.  Barrère.  —  Paris 
(Poussielgue)  1875. 8^  48pp.  — 

=  [Par.,  8\  C.  4011.J 

(330;  1876.  gr.  —  Les  Pères  de  V Église  grecque.  —  Recueil 
de  discours,  de  lettres  et  de  poésies  avec  une  notice  biogra- 
phique et  littéraire,  des  appréciations  et  des  notes,  par  M. 
Eugène  Fialon.  —Paris (E.  Belin)  1876. 8^  236  pp.  — 

NB.  Contenu  —  gr.  1868.  =  |  Paris.,  8».  C.  4922.] 

(331)  1876.  gr.  —  Hom.  de  S.  J.  Chrys.  Arch.  de  Constple., 
sur  la  disgrâce  de  Veunuque  Eutrope,  —  Texte  revu  avec 
notice,  sommaire  et  notes  en  français  par  F.  Dttbner  et. 
E.  Lefranc.  —  Paris- Lyon  (J .  Lecoffre)  1876.  8^  22  pp.  — 

=  [Par.,  8«.C.  5015.1 

(332)  vers  1876.gr.—-  Hom.  vers  sur  la  disgrâce  d'Eutrope. 

—  Nouvelle  édition  avec  sommaires,  notes  historiques  etc. — 
par  D.  Marie.  —  Paris  (E.  Belin)  (pas  datée  ;  date  de  l'entrée 
en  bibl.  1876.)  8".  36  pp.  — 

=  LPar.,8o.  c.  1843.] 

(XÎ3)  1877.  gr.  —  Première  Homélie  prononcée  après  son 
ordination.— Texie  soigneusement  revu  avec  analyse  et  notes 
en  français  par  M.  Fr.  Dttbner.  —  Nouvelle  édition.  —  Paris- 
Lyon  (J.  Lecoffre)  1877.  8°.  12  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  c.  4694.] 

(334)  1879.  gr.  —  Éloge  de  Saint  Babylas,  édition  revue 
et  annotée  par  M.  Tabbé  Appert.  —  PaW^  (Poussielgue)  1879. 
8^  22  pp.  — 

=  [Par.,  80.  C.  5030.] 

(335)  1879.  gr.  —  Eloge  de  tous  les  Saints  Martyrs.  —  Edi- 
tion revue  et  annotée  par  M.  Tabbé  C.  Appert.  —  Paris 
(Poussielgue)  1879. 8^  22  pp.  — 

=  [Par.,8».  C.  4981.] 


136  s.   JEAN   CHBVSOSTOME 

*(33(>)  1879.  ^1'.  —  Deux  panégyriques  de  S.  J-  Chrys. 
sur  S.  Ignace  d'Antioche  et  SS.  Juventin  et  Maximin  martyrs. 
Texte  grec  avec  analyse  et  traduction.  —  Bruxelles  (H.  Goe- 
niaere)  1879.  12".— 

=  rSoinm.,  II,  inS,  n"  lO.J 

(337)  1880.  Kl'.  —  Homélie  de  S.  J.  Chrys.  en  faveur  d'Eu- 
trope.  —  Nouvelle  édition  contenant  des  noies  philologiques 
et  littéraires  en  français  par  M.  Guy.  ~  Faris  (Garnier)  1880 
8".  Ifi  pp.  — 

=  [Par.,So.  C.  I'.l9l.] 

(338)  1881.  g(.  —  Les  Auleurs  Grecs.  —  St.  Jean  Chrys. 
Homélie  sur  le  Retour  de  l'évêque  Flavien.  —  Paris  (L. 
Hachette)  1881.  8^87  pp. - 

=  |Par..8o.  7..  ;i20(397).J 

(3:^9)  1881.  '•v.  -  Homélie  de  S.  Jean  Chrys.  sur  le  retour  de 
l'évêque  Fkiih'ii  : —  Edition  classique,  publiée  avec  un  argu- 
ment et  des  noies  en  français  par  E.  Sommer.  —  Paris 
tHachette  et  C")  1881.  8".  34  pp.  — 
=  [Par-,  8".C..  -l-Hït.J 

(340)  1883.  gr.  —  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eutrope.Texle 
revu  et  annoté  en  français  par  J.  H.  Vérin.  —  â«  édil.  — 
Paris  (Poussielaiie)  188;î.  S".  31  pp.  — 

=  |Pnr..8o.  C.  .^tfil.l 

(341)  1884.  gl.  —  J.  B.  Cabd.  Pitba,  Analeda  Sacra,  t.  H, 
p.  254  S-,  Fragmenta  ex  oratione  si;  rr,v  louuiwav,  ^ans  : 
S.  Hippolylus  et  alii  in  Susannam.— 

NB.  Dm  nwiHs  \<-  1"  fragiii.  rao  scmblp  Tort  douteux  ouplulût  apocryphe, 
bien  que  Pitra,  I.  c-,  253,  Nute  Vlll,  dit  "  prai'  ceteris  digniâ^iiiia  siiut  aureo 
au  priui.'ipe  grnpcoruni  t'm  ïffw  ornloriiin  „.  Ce  n'est  pas  le  génie  de 
Cltrysostimic.  —  Les  nulres  fragmenis  sont  souvent  trop  courts  pour  per- 
meUre  un  jugement. 

(34â)1885.  gr.  —A.  R.  Alvin.  Chrysostomi Homilia, ôfver 
I Kor.  8  efler  en  (jrekisk  Handsktift.  Teologisk  Afhandling. 
-  Linkôpiiuj  iC  F.  Riddeislad)  18Sr).  8".  98  pp.  — 

11  5' agit  Ju  uis.  I7S  iTpologi)  de  In  biLtiotliéque  du  gymnase  de  Liniiflping. 
Il  iv>nticnt  lin  IVagmeiit  du  eommcntaire  de  S.  Clirys.  sur  l'épilre  1.  aux 
Ciirmtli..sur58  f.-uilli-s  du  XI-XII  s.  —  M.  Alvin  en  donne  le  texte  grer 
(mit  II-  ilinp.  f*i  nwe  la  tnidudion  suédoise  ip.  2IHSl,  de.-i  notes  philologi- 
«liii-s  |fie>7U),  rnnnlyse  de  rtiomélie  etc.  (-'.«). 

(343)  1886.  gr.  —  Discours  del'évêque  Flavien  à  l'empereur 

Théodofie.  —  SinncWe  éditioit  contenant  des  noie.s  hislori- 
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ques,  philologiques  et  ]illéraires  en  français  par  M.  Gidel.  — 
Faris  (E.  Belin)  1886,  8°.  47  pp.  — 

Cf.  1857.  =  [Par.,  8».  C  5077.] 

(314)  1887.  gr.  —  Des  hl.  Joh.  Chrys...  DeSaœrdotio  11.  VI. 

—  Mit  Ânmerkungeu  neu  herausgegeben  von  Karl  Seltmann 
(Domkapitular  in  Breslau).  —  Munster  et  Paderborn  (Schô- 
ningh)  1887.  8°.  XV-215  pp.  — 

NB  Les  notes  portent  sur  des  matières  doginatiques,morales  et  pastorales. 
—  Sans  but  ni  valeur  scientifiques.  =  |  Mch.,  8°.  P.  gr.  54*'.] 

*(345)  1887.  gl.  —  De  Sacerdotio  11.  VI.  E  rec.  Bengelii. 
Éd.steréot.  C.  Tauchnitz  —  Leipzig  (Biedl)  1887.  8*.  88  pp.— 

(346)  vers  1888  gr.—  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eutrope.— 
Nouvelle  édition  avec  sommaires,  notes  historiques,  géogra- 
phiques ...  et  une  introduction  ...  par  M.  D.  Marie.  —  Paris 
(E.  Belin)  (1888  =  timbre  du  dépôt  légal.)  8°.  36  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  5100.] 

(347)  1889.  gf.  —  Les  Auteurs  Grecs.  —  S.  Jean  Chrys. 
Homélie  en  faveur  d'Eutrope.  —  Paris  (Hachette)  1889.  8**. 
39.  pp.  — 

=  [Par.,8o.Z.  320(395).] 

(348)  1890.  gr.  —  Homélie  de  S.  J.  Chrys.  en  faveur  d'Eu- 
trope.  —  Edition  classique  publiée  avec  un  argument  et  des 
notes  en  français  par  E.  Sommer.  —  Paris  (Hachette  et  C»«) 
1890.  8^  17  pp.  — 

=  [Par  ,  80.  c.  5132.] 

(349)1892.  gr.  —  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eutrope.  Texte 
revu  et  annoté  en  français  par  J.  H.  Vérin.  -  4®  éd.  — Paris 
(Ch.  Poussielgue  ;  impr.  Levé)  1892.  8°.  31  pp.  — 

=  [Far.,  8°.  C  5146.] 

(350)  1893.  gf.      Homélie  sur  le  retour  de  Vévêque  Flavien. 

—  2®  éd.  —  Paris  (Poussielgue  ;  impr.  Mame  (Tours))  1893. 
8^.  43  pp.  — 

=  [Par.,  8o.C.  5156.] 

(351)  1898.  gf.  —  Les  Auteurs  Grecs.  —  S  Jean  Chrys. 
Homélie  en  faveur  d'Eutrope.  -  Paris  (L.  Hachette)  1893. 
8^  39  pp.  — 

=  [Par.,8o.Z.320(394).] 

(352)  1894.  gr.  —  (Collezione  di  classici  greci  annotati 
e  commentati,  n^  III).  S.  Basilii  M...  et  S.Jo.  Chrys.  Orationes 
selvctae  ad  optimas  editiones  exegit  et  animadversionibus 
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auxit  Jo.  B.  Garino.  —    Torino  (typ...  Saiesianaj  1894.  — 

Contient  da  S.CIiry.s.  la  vie  Ip.  119^).  le  sermon  sur  le  retour  de  Flavien 
(p.  131-7)  et  <relui  sur  Eutrupe.  (p.  191-213).  =  [Rom.  B.  N.,  Coll.  lat.  gr. 
68.3.] 

(353)  1894.  gr.  —  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eutrope. 
5"  éd.  -  Paris.  (l'oussielgue)  (impr.  Levé)  1894.  8".  31  pp.  — 

=  [Pftr.,8n.  C  .-.1711.] 

|354')  1895.  gr.  —  Panégyriques  de  saint  Ignace  d'Antiocke 
et  des  suints  J»  vetithi  et  Maximin.  —  Texle  grec  annoté  par 
Sos.  Bruekaeit  H.  J.  10"  édition.  —  Btuxelles  (Société  belge 
de  libraii-ie),  IWir..  l^'-.tiO  pp.  - 

NB.  Eà'ûUm  M'.Jiiiri'  ;  Je  uni  pas  vu  le^  éditions  ^'-'-K  fBrui.,  11.  66»â4. | 

(355)  1897.  •:]-.  —  Homélie  de  S.  Jeao  Chrys.  en  faveur 
d'Eutrope.  —  Édition  classique  publiée  avec  un  argument  et 
des  noies  en  fiançais  par  E.  Sommer.  —  Paris  (imp.  Lahure  ; 
libr.  Hachelle).  1897.8».  17  pp.  - 

=  [Par.,  HP.  c.riaii.] 

(3ô(i)  1898.  gr.  —  tiomêWe  sur  le  retour  de  Vévêque  Favien. 
—  3"  êd,  classique  pai- l'abbé  E.  Ragon.  —  PnWs  (Ch.  Pous- 
sielpue)  ISys.  8".  43  pp. — 

=  |l'nr..«o,  C- r.il(i.] 

CJjT)  1899.  t;i-ital.  -  Il  poëma  di  Cl.  Claudiano  "  In  Eiitro- 
pinni  ,  p  ronieliii  di  S.  Giov.Crisoslomo  a  ri;  hi/rrAnav  ilwjyjw 
nxTÇiUiw  xxi  tr,y-'j-j.  —  Parallelo  (avec  des  en  m  m  eut  a  ires)  par 
R  Castelli.—  Xcrona-Padova  1899.8".  170pp.— 
=  lBum-B.  N,,^l.-..  19.  B.  :J7.) 

(35.'<)  1900  ;jr.  -  Éloge  des  saints  Martyrs  et  Homélie 
après  le  Ircmbletiient  de  terre.  —  Paris  (l'oussielgue,  typ. 
Firmin  nid.it.)  l'.lOO.  8".  :Ï6  pp. - 

—  [l'or.  8°,  C.  ."i2K.] 

(;î.")lt)  1900.  gr.  —  J.  BiDEZ,  Description  d'un  manuscrit 
hagioginphiqifc  urecpalimpseste  avec  des  fragments  inédits. 
(Biill.de  lAcadciii.  roy.  de  Belgique:  classe  des  lettres  etc. 
n°  71, 1111.  5711-11:21.)  —  Bruxelles  litOO.  (à  pai-t).8-.  ^  pp.  — 

M,  [li.lr/  d.iiiui:  li>.  l,V2P|.l"upn-^  If  Cful-gr-  H  âKl7(=  l'alinipsc:,! du  X" 
ou  XI'  ~Ii'i'l(',  jii'-.  llliii't^ii|iie  :  V.i'AiyTi'ïijv)  de  laOibl.i-ny.de  Bruxelles, lai" 
ri'ninBlrui^liiiii  d'un  piil'li'ndu  nerinon  de  S.  Clirys.  sur  Polifcarpe  (le  ms. 
i->l  tn's  di'i'ertiifUK)  ;-QjBnd  ù  l'anlhcnlidlù  dusermou,  l'auteur  me  semble 
Itiul  aiilre  ijite  S.  Clirys.  Rien  de  son  slyle,ui  de  sou  génie.  M.  Bidez  lui-même 
n'ose  pas  affirmer  ['uuthentieitii.  _  a.  Hu.r.KjiKELD,  Ves  Chryaosfotnos 
Lvbrefle  anf  Volykarv,    dans    lu  Zeitnchrifl    fiir    nisseuschaftliche 
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Tliéologie,  t.  XLV  (1902),  pp.  569-72,  donne  une  meilleure  reconstruction  du 
même  texte,  sans  rien  dire  de  son  authenticité. 

*(360)  1900.  gl.  —  De  SacerdoUo  11.  VI.  —  Ex  rec.  J.  k. 
Bengelii  edilio  stereot.C.  Tauchnilania.-—  Leipzig  (E.  Bredl). 
1900^  8^  88  pp.  — 

(361^  S.  d.  (vers  1900).  gr.  —Speech  of  Saint  John  Chrys. 
Archbishop  ofConstanlinople  on  the  disgrâce  of  Eutropius, 
With  notes  and  vocabulary  by  Prof.  J  G.  Beane.  Epiphany 
Aposlolic  Collège.  —  Paris  —  New-Yorc  (Lecoflfre,  Benziger, 
lyp.  Firmin  Didot,  Mesnil)s.  d.  8°.  49.  pp.  — 

=  [Par.,  8o.C.  5160.] 

(362)  1901.  gr.  —  Homélie  sur  la  disgrâce  d'Eutrope  — 
Texte  revu  et  annoté  en  français  par  J.  H.  Vérin!  —  7®  éd.  — 
Paris  (Ch.  Poussielgue,  impr.  Levé)  1901.  8°.  31  pp.  — 

=  [Par.,  80.  C.  5253  ] 

(363)  1903.  gr.  —  Homélie  sur  le  retour  de  Vévêque  Flavien. 
—  4«  éd  —  Paris  (Ch.  Poussielgue)  1903.  8«.  43  pp.  — 

=  [Par.,  80.  c.  5269.] 

(364)  1903.  gf.  -  Les  Auteurs  Grecs.  —  S.  Jean  Chrys. 
Homélie  sur  le  retour  de  Vévêque  Flavien,  —  Paris  (Ch. 
Hachette,  impr.  Lahure)  1903.  8°.  87  pp.  - 

=  [Par.,  8°.  Z.  320  (983).] 

1903  —  Voir  russ-grec   1903.  — 

(365)  1904.  gr  —  Les  Auteurs  Grecs.  —  S.  Jean  Chrys. 
Homélie  en  faveur  d'Euirope.  —  Paris  (S.  Hachette,  impr. 
Lahure)  1904.  ««.  37  X  3  pp.  — 

=r  [Pur.,  8".  Z.  320(1005).] 

*(366)  1905.  gr.  —  Jos.  Cozza-Luzi,  Novae  Patrum  Biblio- 
thecae.  t.  X  (Romae  1905),  pp.  171-194  :  S.  Jo.  Chrys.  De 
Vita  Functis.  (cf.  PG,  60, 723-30). 

(367)  1908.  gr.  —  De  Sacerdotio,  of  St.  John  Chrysostom, 
edited  by  J.  A.  Nairn,  Headmaster  of  IWerchant  Taylors' 
school  and  sometime  Fellow  of  Trinity  Collège.—  Cambridge 
(rniversify  Press)  1906.  8^  LVIII.  192  pp.— 

NB.  La  meilleure  édition  actuelle.  (Cf.  II.  C.  3  :  Nairn.) 

2"  Éditions  latines. 

(1)  S.  d.  —  (fol.  1^:)  Incipiunl  sermones  Sancti  johannis 
Crisostonii  in  iustum  et  beatum  job  de  pacientia.  —  S.  1.  ni 
d.  fColoniae,  Ulr.  Zell  ?J.  4-.  45  ff.  27  1.  - 
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NB.  (=  Hain,  âOS4|.  Les  sermons  se  suiveut  toujours  si 
tilres.  —  Le  dern.  mot  de  la  1"  pg.  du  tpxte  :  "  enim  „,  le  1"  de  la  dern. 
"  quenam  „.  —  En  i^te  se  trouve  te  Prologue  de  Lilius  Tifernas  au  Pape 
Nicolas  V.  =  [Par,  &■.  C.  1515.  Rés.) 

|â)  iS.  d.  -  Sermones  Sancti  jobannis  Crisoslinii  in  iuslum 
et  beatum  job  de  paciencia.  —  S.  I.  ni  d.  [Essiingen.  Conrad 
Fyner?]fol  30  ff.  38  1. 

NB  (Hain,  5(ffî).  Le  dern.  mot  de  lal'=i)g.  ;  "  primus  „  le  1"  de  la  dem. 
(liu  lr.^t«deCtiry3.):''Ita  „.  — La  Dédicace  est  de  Lilius  lyferna  à  Nicolas 
V.  -  Apri's  les  uinq  sermons  suit  un  traclalulus  de  S-  Albert  le  Grand  :  De 
adii.t'rendo  Dec.  =  [Mch-,  2°.  Inc.  s.  a.  314.] 

(3)  iS.  d.  ~  Omelie  M  sancU  iohannis  e|iiscopi  cngnomento 
ciisoplonii.  — S.  I.  ni  d.  [Essiingen,  Conr.  Fyner  ?].  fol.  103  ff. 
41  I.  2  col.  - 

NB.  <==  Hain,  5(38).  Le  dern.  mot  de  la  1"  p.  "  conccrtantcm  „,  le  1"  de 
la  deni.  "  liilaretHn.  —  Les  deux  avant-derniers  sermons  indiques  dans  la 
taille,  manquent  ;  il  n'y  a  donc  que  3S  sermons.  :=  [Mch.  Un.,  2°.  Inc.  82.] 

(4)  S.  d.  -~  Incipit  Commentai'inni  sancti  iohannis  episcopi 
Conf^tantinopolitani  cognomenlo  Crisostoini  in  epistolam 
sancti  pauli  apostoli  ad  hebreos.  Ex  notbis  edituin  post  eius 
obitiim  a  Consfantino  presbitero  Anliocheno.  Et  translatum 
de  greco  in  lalinuni  a  Muciano  scolastico.  —  S.  1.  ni  d.  [Essiin- 
gen, C.  Fyner  ?].  fol.  107  ff.  41  I.  2  col.  - 

NB.  1=^  Hnin,  TiO^J).  1«  dern  mut  de  la  l'^  p.  du  texte  :  "  pirolplielas  „, 
le  1"  de  la  dem.  "  nobis  „.  =  [Mc-li.  Un.,  Inc.  fol.  82,':).] 

(5)  i5'.  d.  —  Incipit  Sermo  Joiiannîs  Crisostimi  episcopi 
super  quinqiiagesiniiini  psalinuni  Miserere  mei  deus.  —  S.  I. 
ni  d.  [Coloniae,  Veidener?}.  4°.  28  ff.  n.  n — 

NB-  (=  Hnin,  5030).  Le  dernier  mot  de  la  1"  pg.  "  desidernuero  „,  le  1" 
ili^  In  dern.  '^  operibus„.  —  A  In  fin  .'"Expllcit  Crisostimus  super  Miserere 
mei  deus.  dco  luu.'j  „.  =  |Par.,  4".  C,  21B0.  KOs.] 

lO)  s.  d.  —  (sans  titre  spécial)  contient  les  deux  iibri  "  super 
Miserere  mei  Deus  ,.  —  S.  I.  ni  d.  [Coloniae.  J.  Veldener  ?] 
4".  SOIT.  271,  - 

NB.  (=  Hain,  .'iOSl).  1,^  dern.  mol  de  In  l''  p.  "  proderit  „,  le  1"'  do  la 
ileru.  "  ûb  cperibu;- ,,,  —  A  la  lin  ;  "  Explicit  Crisoslimus  ^uper  Miserere 
mei  Deus.  deo  Inus  „.  —  IMdi.,  4".  Inc.  s.  a.  51^  ;  Pnr.,  4-.  C.  1526.  Rés.] 

{7|  S.  d.  —  (à  Ja  fin  ;)  "  Traductio  iibronini  Sancti  Johanois 
ririsnslunii  Super  mafhemn  e  greco  in  lalinuni  édita  a 
(ieorip  (!)  Irapezoncio  directaqiie  banctissinio  presuli  Nicho- 
lau  pape  V  ..  -  S.  I.  ni  d.  fol.  251  ff.  n.  n.  39  I.  — 

NB.  (=   Ilaiu,  :*m).  A  la  fin  >^u\l  la  lettre  de  Georges  de  Tropecunt  û 
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Franciscus  barbarus.  —  Le  dern.  mol  de  la  1"  pg.  (du  texte  de  Chrys.) 
"  inaudita  ^,  le  l*""  de  la  dern.  "  sed  cum  „.  —  La  date  de  rimpression  serait 
d'après  Copinger,peu  après  1466  ;  d'après  G.  Scherrer,  1465-6  ;  Timprimerie  : 
[Jo.  Mentelius  :  Argentoratil .  =  [Mch.,  2o.  Inc.  s.  a.  310;  Par.,  2°.  C  217.] 

(8)  S,d.—  (Sans  aucun  f ilre.Contient  :)  25  Sermones  et  epis- 
tolam  ad  Theodorum  lap&um.—S.  I.  ni  d.  fol.  99  +  9  ff'27  1.— 

NB.  (=  Hain,  5039.)  La  1™  pge  commence  immédiatement  par  ;  Reputanti 
mihi,Reverendissime  P.(de  Christophe  Persona). Vient  une  table  de  matières 
(2  feuilles  manquent  entre  Anna  et  Excusatio)  et  analytique  :  1"^  Sermo 
Contra  avaritiam  ;  25"»  =  Exhortatio  generalis  ad  bene  vivendum.  —  Le 
.lernier  mot  delà  l*"'  pgo  (du  texte)  "  superiora  „,  le  l"""  mot  de  la  dern.  pge 
(du  texte)  "faciunt„.  — Dans  l'exemplaire:  Mch.  Un.,  Inc.  fol.  83,  la 
lettre  "  Reputanti  „  et  les  tables  suivent  le  texte.  ^  [Mch.,  Inc.  s.  a  :  313^  ; 
Par.,  fol.  209.  Rôs.] 

(9)  S.  d,  —  Johannis  Chrysostomi  Epistola  ad  Cyriacum 
episcopum  et  exulem.  Quinque  et  viginti  sermones  morales. 
Epistola  ad  Theodorum  monachiim.  S.  1.  ni  d.  fol.  Vil 
et  40  ff.  45  1.2  col.  - 

NB.  (=  Hain,  15040).  Avant  le  texte  il  y  a  une  épître  dédicatoire  au  car- 
dinal Enéas  Siluius.évêque  de  Siène,  écrite  par  Leodrisius  Crehellus,  datée: 
Mediolani  XVI  Kal.  Sept.  1457  !  —  Le  catalogue  du  Brit.  Mus.  (col.  148) 
met  :  (=  Joh.  Koelhoff,  Cologne  1490  ?)— Les25  sermons  d'après  la  traduc- 
tion de  Christoph<i  Persona  "  nuper  traducti  „,  dédiés  au  Card.  Marco 
Barbo.  —  Avant  chaque  sermon,  la  2*  lettre  du  premier  mot  en  grand 
caractère,  le  premier  en  petit  caract.  et  mis  à  coté,  plus  bas.  =  [Mch.,  2°. 
Inc.  s.  a.  309.] 

(10)  S.  d.  —  (Sans  litre  spécial  :)  B.  Johannis  eps.  Crisostomi: 
Sermones  25,  —  Epistola  "  admonachum  theodorum  lapsum„, 
—  Libi'i  duo  de  cordis  compuncUone  ad  Demelriuni  et  "  ad 
sceletium  „  (!)  —  fol.  IS^  :  Incipiunt  quedam  dicta  pernobilia 
super  iliud  evangelii  :  Loquente  iehsu  ad  turbas  Exlollens 
vocemquaedam  niulier(inc.  :Rem  valdepraesumptuosam).— 
S.  l.nid.— fol.Slff.  n.  n.371.— 

NB.  (:=  Hain,  5041).  Le  dern.  mot  de  la  l*""  pg.  (des  22  sermons)  "  melio- 
res  „,  le  1"  de  la  dern.  "  prestare  „  ;  —  le  dern.  mot  de  la  l""**  pg.  (des  2  Ih 
de  compunct.)  "  puto  .„  le  1'""  de  la  dern.  "  patres  „.  =:  [Mch.,  2".  Inc.  s.  a. 
313;Par.,fol.C.202.  Rés.] 

(11)  S.  d.  —  (à  la  fin  de  la  table:)  Incipiunt  sermones  Joan- 
nis  Crisostomi  numéro  XXV  nouiler  de  greco  in  latinum  tra- 
ducti —  S  1.  ni  d.  fol.  41  ff.  41  1.  2  c.  — 

NB.  (=  Hain,  .5042)  Le  dern.  mot  de  la  l""*  p.  du  texte  "  columnarum  „  ;  le 
1*'  de  la  dern.  "  reliquis  „.  —  L'exemplaire  de  Bâle  :  F.N.  P.  VIII.  72,est  sans 
tables.  =  [Mch.  iJn.,  Inc.  fol.  82/4.] 
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(12)  S.  d.  ~  (sans  titre  spécial:)  "  Incipit  liber  primus  (et 2") 
sancii  iohaniiis  episcopi  de  compvndione  cordis,—  (fol.  17»  :} 
de  reparatione  lapsi,  —  (fol.  30''  :)  de  qitodam  adolescente 
pupillo  relicto.  —  S.  i.  ni  d.  fol.  33  ff.  41  I.  lâ  c.  — 

NB. MHaiii, "(0451.  Le  dem.  mot  delà  l"p.  (f.  V)  :  "  iiimqunm  „,  le  i*'  de 
la  dern.  »  ita  et  „.  =  [Mch.  Vu.,  lue.  fol.  ttàj:,.] 

(13)  S.  d.  —  Chrysostonius  de  Cordis  Comptindioiie  (liber 
prim.ad  Demetrium,  secund.ad  Seuletiiim!)  —  (f.  57':)  Augus- 
linus  de  Contritione  Cordis.  —  S.  I.  ni  d.  8°.  C»  ff.  26  I.  — 

NB.  (Hain  liOlC).  Le  dern.  mot  de  la  I''"  p.  du  texte  ;  "  omnibus  se  „  ;  le  l" 
de  la  dern.  (du  texte  de  Chry.s.)  "  ibi  patianiur  „.  —  Le  contenu  est  indiqué 
en  It-te  de  chaque  chapitre.  =:  [Mcli.,  H".  Inc.  s.  a.  K).] 

{ii}S.d.  —  Incipit  liber  dyalogormn  Sancti  Jobaunis  crisos- 
tomi.  constantinopolitani  Episcopi.  et  sancti  basrlij  cesarieiis. 
episcopi  collège  beati  gregorii  nazâzeni.  De  dignitale  sacer- 
dotij.  -  S.  I.  nid.  [Coloniœ,  Uir.  Zell?]4''.  76fr.  27  I. — 

NB.  (  :=  Hain,  .'lOtë)  A  la  fin  :  "  E\pliclt  liber  dyalogonnu  Jobaunis 
criso.sfonii  et  ba.silij  bealissimorum  „.  —  Le  dern.  mot  de  la  1"  p.  "  sta- 
liim  „,  le  1"  .le  la  dern.  "  nichil  „.  =  |Mrli.,  4".  In.-,  s.  a.  im  :  Par.,  4°. 
C.  Jâl9.] 

(là)  S.  d.  —  (à  la  lin  :|  Liber  dyalogorum  sancii  Johannis 
Crisostomt  et  sancti  Basilij.  —  S.  i.  ni  d.  (Esslingen,  CFyner?]. 
fol.  36ff.41  1.2  c.— 

NB.  (=  Hain,  Um).  Le  dern.  mot  de  la  1"  p.  du  texte  "  desereus  co(ni- 
muujc  n  :  le  1'"  de  la  deru.  „Kgo  aulem,.—  Mûme  cnrnrliTes  que  le  commen- 
taire in  HcLreos,  n"  *.  =  [.Mch.  Un.,  Inc.  fui.  83;^.| 

(l(i)  s.  d.  —  Incipit  Liber  beati  Johis  Crisostonii  de  eo 
quod  nemo  îedilur  ab  alio.  nisi  a  semeltpso  fueril  lesus.  qiiem 
in  exilio  consiitutns  corifidenter  seripsit.  —  S.  I.  nid.  [Colo- 
niae.  Uli-.ZeII?]4-.21  If.  ^7  I.  - 

NB  {=Hmn,  50;ii!|.  Le  dern.  mot  de  U  1"  p.  "  :*pinus(is).  le  i"  de  la 
dern.  "  prophetas  „.  =  [l'ar.,  C.  1511.  i".  R-'S. 

(17)  S.d.  — In  hoc  Codice  conlinentnrista  opusciiîa  Johan- 
nis C'risosloHii  :  (!"'  :)  Liber  de  penitentia.  ("  Vidislis  fratres 
superioreiii  „).  (2"'  ;)  Tractatus  super  Ps.  .îO.  ("  Reliquias 
heslerne  niense  ,).  (3'"  :)  Esbortalio  ad  niarlirium.  ("  Bona 
qiiideni  siint  et  utilia  régis  „).  (4'"  :)  Libelliis  de  ve  inundo  a 
scandalis.  ('"Oui  scaiidalizaveril  unum  n.^Videturquidem  spe- 
cîaliter  „).  (y'"  :|  De  morte  oratio.  ('  Milita  iam  diiecltssimi  et 
di,scenda  nobis,}.  t6":>  De  virtiite  et  nialicia  (" Siml  nonnulli 
boc  in  loco  ,).  -  S.  1.  ni  d.  4'.  46  et  2  11".  28  I.  — 
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NB.  (=  Hain,  5064).  Le  dernier  mol  de  la  1™  page  "  accusa  „,  le  !•'"  de 
la  dern.  "  premium  „.  =  [Mch.,  4fi,  Inc.  s.  a.  511.] 

(18)  iS.  d.  —  Chrisoslomus  de  Reparacione  lapai  ad  Aman- 
ticum  lapsum.  (lib.  1"'').  —  S.  1.  ni  ci.4^  37  flf.  28 1.  — 

NB.  (=  Hain,  manque  ?)  Le  dern.  mot  de  la  l*""  page  "  lapides  „.  le  l'"^ 
de  la  dern.  :**  labefactabit^.  =  [Bal.,  F.  I.  IX.  26  N«  2  ;Par.,  4^  C.  1517.  Rés.] 

(19)  S.  d.  —  Joh.  Chrys.  de  reparatione  lapsi.  —  S.  1.  ni.  d. 
fUlr.  Zell,  Cologne  ?]  40  ff.  27  I.  — 

=  [Col.  Metrop.,  Incun.  57  el  63.] 

(20)  S.  d,  —  (fol.  1  :)  Joannis  Chrisoslomi  de  conipunctione 
cordis,  —  S.  1.  ni  d.  8°.  56  fF.  n.  n.  — 

NB.  (Hain,  manque).  L'édition  contient  les  2  11.  de  Compunctione,  De 
Reparatione  lapsi,  De  penitentia,  Quod  nemo  leditur  ni  a  seipso.  — 
Suivent  des  écrits  de  S.  Augustin  et  de  S.  Bernard.  —  Le  dem.  mot  de  la 
1"  p.  "  Orationi{bus)„,  le  1«'  de  la  dern.  "  quia  deus  „.  =  [V.  C,  31.  S.  73  ; 
Par.,  4f>.  C.  1522.  Rés.] 

(21)  S.  d.  —  Incipit  liber.  Johannis  episcopi  de  reparatione 
lapsi.  —  S.  1.  ni  d.  fol.  41  1. 2  c. 

NB.  (manque  dans  Hain).  Le  dern.  mot  de  la  l''''p.  "  principibus  „,  le 
1«  de  la  dern.  "  ita  et  „.  =  [Bal.,  F.  N.  P.  VIII.  72. | 

(22)  S,  d,  —  Sancti  iohannis  Chrysostomi  libellus  cuius  est 
titulus  Neminem  ledi  nisi  a  semetipso.  —  S.  1.  ni  d.  (Paris  : 
Guido  Mercator  ?)  8^  20  flf.  27  1.  — 

NB.  (manque  dans  Hain).  Le  dern.  mot  de  la  V^  p.  "  Sed  expec.  „,  le  1*' 
de  là  dern.  "  debemus  „.  =  Contient  des  gravures,  des  initiales  rouges,  et 
Tindication  du  contenu  en  tête  de  chaque  chapitre.  A  la  fin  :  une  gravure 
avec  deux  ouvriers  et  l'inscription  :  "  Fides  ficit„.  [Lov  ,  Y.  III.  142.] 

(23)  S.d.  —  Libellus  sancti  iohannis  crysostoini  quod  Nemo 
leditur  nisi  a  seipso,  —  (à  la  fin  :)  **  Fides  ficit.  Guiot  marchant 
imprimeur  demorant  ou  grant  hostel  de  champ  gaillart  a 
paris  „.  —  S.  1.  ni  d.  8^  16  ff.  35  1.  — 

NB.  (manque  dans  Hain).  Le  dern.  mot  de  la  1^  p.  (du  texte)  "  expectant 
ta...„,le  1*'  de  la  dern.  (refri)"  geria  „.  —  [Brux.  ?] 

(24)  s.  d,  —  f.  1*  Incipiunt  rubrice  super  tractatum  de 
instructione  seu  directione  simplicium  confessorum  éditum  a 
dno  antonino  ârepo  florenlino.  (A  la  fin,  f.  139''  :)  **  Incipit 
sermo  beali  Johannis  crisostomi  De  penitentia  „.  (inc.:Provida 
mente  et  profundo)  —  S.  1.  ni  d.  fMoguntiae,  Pet.  SchftflFer.]  4°. 
143  ff.  28  1.  - 

NB.  (=  Hain,  1163.)  Le  dern.  mot  de  la  1"  p.  du  texte  (Prolog,  du  Con- 
fess.)  "  diligenter  „,  le  1^'  de  la  dern.  p.  (du  Serm.de  Chr.)  ^  est  opulentis^. 
=  [Bal.,  F.  I.  IX  14.] 
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(â5)  S.  d.  —  AiitoQtn.  Archiep.  Ftoreat.  Opiis  de  eruditione 
confessoriiiii.  —  f.  122:  Incip.  Sermo  Joh. Clirys. de penitentia. 
—  S.  I.  ni  à.  fUlmae.  Job.  Zaioer  ?]  i\  125  ff.  31  ou  32  1.  — 

NB.  (=  HnEn.  1166).  Le  dern.  mot  de  fol.  1^  "  qua  „,  le  l"  de  f.  125 
"  deti,  „.  =  (Brux..  Inc.  1214-1 

(2y)  S.d.  —  Opus  AnthoQioi  arcbiep.  floreotioi...  De  erudi- 
tione Confessorum.  —  f.  127''  :  Incipit  Sermo  beati  Johannis 
Crisostomi  de  peniiencia,  —  S.l.  ni  d.  4".  135  IF.  n.  D.  27  i.  — 

NB.  (=  Hain  1171).  =  [Mch.,  4".  lue.  s.  a.  1733,  s] 

(27)  iS'.d.  —  Incipiunt  Rubrlee...  de  instructione...  simpli- 
cium  conFesiiOi'um,  éd.  a  Dno  Anlborino...  f.  139*'  :  sermo  b. 
Joli.  Cris,  depenilentia.  —  S.l.  ni  d.  [Coloniae,  Ulr.  Zell.?]8''. 
143  ff.  27  I.  - 

NB.  (Hflin  ■?)  U  dern.  mot  de  fol.  139-  "Nalumvero  „,  le  1"  de  la  dern.  p. 
"  Scieltal  iiuod  „.  =  [Brux.,  Inc.  2077.] 

(28)  S.  d.  —  Anlonini  Arch.  Flor.  Traclatus....  Sermo  b.  Joh. 
Clirisostuaii  de  poenitenlia.  —  Lovanii  (Joh.  de  Westfalia). 
S.d.fol.ill.^c, 

Nli.  (Hain?)  Li-dern.  mot  de  In  1"  p.  du  texte  de  Clirys.  (fol.  h.») 
"  caplusque  _,  le  1"  de  la  dern.  „  le  loqiicntiiim  „.  =  [Brux.,  Inc.  fol.  161. J 

(US)  S.d.  ~  M.  Autonii  Flaminii...  in  Psaimos  aliquot  Para- 
phrasis....  Adieclus  est  quoqiie  Joannis  Chrysosloml,  palriar- 
chae  Cunslaatjnopolttaui  De  yatienlia  et  œnsummaiione 
htnus  seciili,  et  de  secundo  adnentu  domini  deque  aeternia 
iustorum  gaudiis  et  malorum poenis,  de  stleiilio  et  aliis. Ser- 
mo, Joantie  Theophilo  interprète.  —  Basiîeae,  s.  d.  8°.  168  pp. 
et  Préface.  — 

^[Bal.Ki.Ar.  1.  X.  18] 

(3(1)  S.  d.  —  Tractatiis  de  supersticiosis  quibusdam  casibus 
per  Henrictim  deGorichem.  (f.  12  :)"  Incipit  Omeiia  b.  Johan- 
nis Crisostomi  de  cruce  et  latrone.  —  S.  1.  ni  d.  [Esslingen. 
C.Fyner?J.  fol.  14ff.- 

Niî.  (—  Hiiiii.  7809)  =  [S.  Gnil.,  Incim.  tl"28,| 

|:{|)  1466.  —  Chryâostoiuiis  super  psahno  quinquagesimo 
liber  (irinius.  —  (A  la  fin  :)  "  Deo  et  deifere  refero  gratias 
inrmilas  de  fine  priini  libri  Joh.innis  crisostimi  sancii  docto- 
ris  et  episcopi  super  psaimo  quinquagesimo  per  me  Ulricum 
zel  de  hanuuclericum  diocesis  Moguntinensis.  Anno  domini 
miilesimo  quadringenlesinio  sexagesinio  sexto  „, —  8".  tO  fif. — 

NB.  (=  Huiii,  MU).  C'est  la  première  édition  datée  de  Clirys.  et  aussi  la 
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première  impression  datée  de  Ulr.  Zell  (Cologne).  —  On  n'en  connaît  que  5 
exemplaires,  un  à  Paris,  un  au  Brit.  Mus.,  un  en  possession  de  Lord 
Spencer  à  Althorp  (Angleterre),  deux  à  Trives  (biblioth.  de  la  ville).  = 
Reproduit  en  facsimilé  en  1896-  =  [Par.,  4^.  C.  1527.  Rés.] 

(32)  1470.  —  (à  la  fin  :)  Omelie  LXXXVII  Beali  Johannis 
Chrisostomi  super  euangelio  Johannis.—  Rome  in  S.  Eusebii 
monaslerio  .scripte  et  diligenter  correcte  :  Anno  dni  1470.  die 
Lune  XXI y.  Mensis  Octobris  :  Poti.  S.  in  xpo  pris  ac  dni  nos- 
tri  dni  Pauli  diuina  prouidenlia  Pape  secundi  :  Anno  eius 
septimo  ;  Expliciunt.  Deo  faus.  ~  fol.  278  fF.  43  1.  [Georg. 
Lauer  ?]  — 

NB.  (=  Hain,  5036). Traduction  de  François  Aretino.  La  Préface  adressée 
à  Cosme  :  *^  Communis  fere  omnium  opinio  est  „.  =[Par.,  C.  212.  fol.  Rés.] 

(33)  1471.  —  (à  la  fin  :)  Sermones  iohannis  crisostomi,  de 
patientid  iob,  et  aliquot  de  penitentia  translati  de  greco  in 
latinum.per  eloquentein  lelium  tifernatis. —  impressi  nurem- 
i)ergae.  Anno  dni  1471  décima  quartadie  mensis  nouembris 
[per  loh.  Sensenschmid].  —  fol.  68  fF.  381.  — 

NB-(=:  Hain,  5026).  Les  homélies  no  portent  pas  de  titres.  Le  texte  d'une 
nouvelle  homélie  commence  immédiatement  après  la  fin  de  la  précédente. 
=  fMch.,  2°.  Inc.  c.  a.  49.  J 

*  (34)  1473.  —  Super  Matlhaeum  :  a  Georio  Trapez.  — 
Padua.  1473.  — 

(35)  1475.  —  (sans  Hire)  Sermones  XXV.  Sancti  Joh.Chrys, 
et  epistola  prima  ad  Theodor.  lapsum.  —  (à  la  fin  de  la  dédi- 
cace :)  1475.  Die  duodecimo  Maii  Ex  offîcina  Baldasaris 
azzoguidi  ciuis  Bononiejisis,  —  4°.  99  ff.  n.  n.  et  les  tables.  — 

NB.  (■=  Hain,  5043).  Après  la  dédicace  à  un  ^  Reverendissime  Pater  „  (?) 
suivent  une  table  de  matières  et  des  homélies  ;  vient  le  texte  ;  les  sermons 
sont  simplement  numérotés,  sans  titres  spéciaux.  (Nouvelle  éd.  1825).  = 
[Mch.,  4^.  Inc.  c.  a.  62  ;  Par.,  4^.  C.  1491.] 

(36)  1479.  —  **  Incipit  epistolaris  praefaclo  pétri  balbi  epis- 
copi  torpiensis  ad  pontificem  maximum  piiim  secundum  in 
librum  viginti  vnius  omeliarum  reuerendi  patris  et  eximij 
doctoris  beati  iohannis  crisostomi  presulis  con^tantinopoli- 
tani  e  greco  in  latinum  translatatum  (!)  linguagium  „.—  (à  la 
fin  :)  "  Doctor  inauratus  qui  dicilur  omeliarum  /viginti  unius 
nobile  finit  opus  /Reddimus  vnde  deo  grates  per  secula  de 
quo  /  Cunctorum  fluitant  fortia  facta  virum  /.  1479. 4^.  237  fF. 
27  1.— 

s.  Jean  Chrysostome.  lo 
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NB.{=Hain,  5038).  L'ùpitre  im.  :  "SenteHlia  inea  „■  1"  Hom.  ;  Super 
illiid  :  Modiro  vii)o  titere.  —  31"  :  Ad  eo.s  qui  baptizaudi  sunt,  et  ilc  mulieri* 
bns.^[Bruxellis,  np.FruEres  vitai;  commun!»  ?|  t(r.  Annales  de  Typograph. 
Neerlanil   p.  «7.  -  [  Mcl..,  i°.  lu.-.  <■-  a   lîiî  ;  l'ar.,  *■.  C-  1491  et  1496.] 

*  (37)  1482.  —  S.  Antonini  Flor.  archiep  De  Instruct.  Con- 
fessoi-iim.  —  Sermo  B.  Joh.  Chrys.  De  Poeniienlia.  —  Deîf. 
14S2,  |.Ijir([,  Jacobsz  van  der  Meer?]  4".  144  ff.  -- 

.Nl!.(=llam.  IliW)  ;  [Annal.  <lc  Typ.  Net-rl.  n.  161.] 

(;i8)  1488.  —  Opiis  Anthoni'ni  archiepiscopi  Florenlîni.,.. 
De  evuditione  Confessorum.  (fol.  SS  :)  Incipit  Sermo  beali 
.loliannis  Crisoslomi  de  penitencia.  —  (C.  89''  :)  Explicil  Sermo 
hnali  Ji)lianiiis  Cri.sostinii  de  penitencia.  —  Impressus  Mem- 
luinfjeti  (per  Aibcrhim  Kiinne  de  diidei'slat.Ma<^iint.  dyocps.) 
AnnodniI4S.S.  4".  2  e. — 

NB.  (=  Main,  YMVl)  -  [Milt..  4".  Inr.  c.a.  277.] 

(:ift)  1485.  —  Heatus  Joliannes  erisostonms  de  reparatione 
lapsi.  —  Mai.stre  Martin  Moiin.  —  (à  la  fin:)  Esaratum  et 
complelnni  rofJiomntji  per  me  Magistrum  martintini  morin, 
aille  |)i'ioratiiiii  r^ancti  laudi  cuininoranteni.XXI  die  .lunii. 
Anni)  domini  Mille^iiiio  CX.CC.  LXXXV.  )iet.  8-.  n  n.  — 

=  f['nr,K.  (■..4.V)3.  Hi-s.] 

(4())1486.  —  Homélie  Clirysoslnmi  super  Jofiannem.  — 
(à  la  fin;)  Homeliae  S7  Beali  .luliannis  Cluysostomi  super 
ciiangplio  ■hiliaiinis,  —  Colonie  (apiid  sanctiim  laurenlium 
irnpiTssae  et  dili^enter  correcte.)  Aiino  dni  \i^  féliciter 
nniniifiir.  —  fol.  Ul  l't  IS:ï  ff.  46  I.  2  c.  — 

NIt.  I=ll;.i..,  .^i(i:i7i.  Tradurlioii  de  Kraiii;.  Ar.-lino  ;  dédtOe  à  Cosmo  de 
M.-di.-i.=:  [Mih..  i-.  Jui-   c.  n.  17;in  :  l'ar-,  Fol.  21'J.  C.  Kés.] 

(41)  1487.  -  .Iiihaniies  ClirysosfomH.s  super  Matlheum. 
—  (à  la  lin  :)  Inipressum  per  eiki  Jtdianneiii  KoelliofF  de  lubeck 
Uiiieiii  coîoftj'c.  Annu  ^.'ralie  14S7.  Finit  féliciter.  —  gr.  8". 

15I111-.  r.rji.ac.- 
NB.  (=  llain,  :m:i\  t:\-~.l  rOi)i,s  imp-rfiTltim,  =  [Meh.,  2".  Inr.  e.a.  ISal.] 

(4:2)  1487,  —  Sermoiics  nulaliile.*  sanirli  Johannis  Cbrysos- 
toiiir  arcliif'pisi'dpi  Coiislantinopolitani.  1  :  De  palientia  m 
Job  110  seriiKins).  :2  :  De.  ppuiletilia  ïji  ftiHtrf  (3  .s.j.  3  ;  et  de 
vii-yinitalf.  —  (à  la  fin  :)  Serniuiuw  per  nie  iuliannem  Koel- 
boi'f  de  liibi;ck  ciut'iii  Volonitm  iiiipiessi  liiiiunt  Anno  gratie 
14.S7  in  die  sci  Seriialii.  -  -  fol.  3(1.  If.  4:>.  1.  -1  c.  — 

XI!.  (=  Jl^iii.,  .VIJTl.  1..-.  11!  srnii>iii  s.m  Iraduils  par  Lil,  Tyrernas  et 
il.-rli..>  à  Nir..lii>V.  =  I.MpIi.,  i:  hu:<t.  a.  WU:  l'ar.,  f»!.  C.  21!».  R.-s.] 
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(43)  1487.  —  (f.  1  :)  Joannis  crisostorai  ad  stagirium  mona- 
chum  de  providentia  dei  (11.  3).  —  Hic  liber  noviler  translatu- 
tus(!)  est  de  greeo  in  latinum.Et  totus  rutilât  tulliano  eioquio. 
(f.  40^  :)  B.  Jo.  Crisostomi  de  dignitate  hiimanae  originis. 
Editum  a  fratre  ambrosio  abbate  geneialis  ordinis  camal- 
dulensium  qui  translulit  e  greco  in  latinum  vitam  s'  Joh. 
cris'  quam  dicavit  Sigismundo  imperatori.  —  Impressum  per 
me  Theodoricum  Martini.  In  oppido  Alosten  Comitatus  flan- 
drie,  die  XXII  marcii  Anni  1487.  4^  42  ff.  40  1.  — 

NB.  1=  Hain,  5053).  =  [Par.,  K  C.  1533]. 

*(44)  1496.  —  Joannis  Chrisostomi  ac  SSmi  eius  D.  Pauli 
ad  Corinthios  particulae  quae  legitur  in  Coena  Doniini 
Enarratio  interprète  Hieronymo  donato  Veneto.  —  (à  la  fin  :) 
Brixiae  per  Bernardinum  des  Misinthis  1496  Kal.  Martiis.  4°. 
6ff.  — 

(=  Hain,  5055). 

*(45)  1498,  —  Johannis  Chrysostomi  Liber  primus  et  secun- 
dus  de  Cordis  œmpundione.  —  Basilea^  1498.  — 

(=  Hain,  5047.)  - 

(46)  1499.  —  Diui  Auguslini  in  sacras  Pauli  epistolas  noua 
et  hactenus  abscondila  interpretatio.  (fol.  227^)  :  Johannes 
Chrisostomus  de  laudibus  beati  Pauli,  (hh.  7.)  —  Parisiis- 
1499.28Novembr. — 

=  [Par.,  fol.  C.  565.  Rés.] 

(47)  5.  d.  —  B'.  Jo.  Chrisostomi...  super  epistolas  Pauli 
expositiones  noumdle  copiosissime  inçipiunt  :  primo  de 
laudibiis  et  excellentia  eiusdetn  apostoU,,,  homélie  octo.  — 
(trad.  par  Lucas  Bernardus).  —  fol.  (1505?) 

=  I  Br.  Mus  ,  3265.  g.  6.] 

(48)  S.  d.  (s.  XVI).  -—  Tn  S.  Jesu  Christi  Evangelium 
secundum  Joannem  commentarii,  diligenter  ab  Arrianorum 
faecibus  purgati,  et  in  lucem  in  sacrae  paginae  tyronum 
gratiam  modo  recens  sub  minori  forma  editi.  —  Antverpiae 
(in  aed.  J.  Sleelsii)  S.  d.  8^  328  ff.  - 

NB.  Reliés  avec  les  commentaires  sur  S.  Marc  et  S.  Luc,  qui  portent  Ja 
date  1547.  =  [Mch.  Un..  Patr.  810.  8°.] 

(49)  S.  dn  (c.  1533).  —  "  Piae  aliquot  Homiliae  sanctorum 
quorundam  patrum  ex  Graeco  in  Latinum  sermonem  trans- 
latae,  quorum  autorum  nomina  sequens  pagella  continet.  — 
Prostanl  apud  M.  Vascosanuin.  —  S.  I.  ni  d.  4".  28  ff.  — 
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i\'B.  R';li(!  avei'  un  volume  de  la  même  iiiipritnerie,  ■:le^s  mêmes  types  et  du 
[lu^mo  pai.icr  qui  c^t  datée  1533.  —  Contient  de  Chrys.  le  serm.  De  Ora- 
lionv  et  .l.'jiuiio  :  "f.iiarissimi  frs.  mediciim  adnremus„.  =  [Par.,  *•-  C.  1976  ] 

(50)  .S',  rf.  —  Hernio  de  hoc  argunienlo.  Bonuin  Ckristi 
discipulum  benignum  esse,  neque  cito  iraset.  — S.  1.  ni  d. 

8".8pp. - 

NB.  In.'.  :  lu  Kvnngeliis  docel  nos  Dnmini  divina  vox.  =lPar..  S'.C.  4603.] 

[h\  )  S.  rf.  —  "  LibelUis  in  qiio  conferl  eum  'qui  in  verissiina 
ne  Chi'F<;tiana  Pliiiosopliia  vitam  degil  monasUcam.  cum 
mimmo  quoqno,  iiiundi  liuius  principe.  Germano  Brixio  Âltis- 
sioddiensi  interprète „{p.  3')7-370).  dans:  S.Jo.Damasceni  His- 
toiiaiic  Vilis  ri  Rebiis  gestis  Sancionini  Barlam  Eremitae  et 
.]iK-;ipli:il  iieiiis  {aAmaai.  —  Aniverpiae  (ap.  Jo,  Belleruin). 
S.  d.  \-2'.'Xi[\  p.  et  tables.  — 

=  iL'nr..«°.  (.:.  L*773.| 

(52)  S.  d.  (s.  XVI).  —  Sei-mo  D.  Jo.  Clirys.  m-bis  Constanlini 
Arcliiepiscnpi  âe  MngistraUbus  et  Potcstatilms,  Interprète 
Christoptioro  Hegendorfflno.  —  Wolfgangiis  StOckelexcussit. 
-S.  1.  nid,  4".  lOIT. - 

Mi.  l.n  il.>illr«ri..  a.IrcW...  nu  Dur  Georges  de  Saxp  lt  I539),signée  "  Lyp- 
-.iuiTs  nilli-yin  l'riiiripis.,.  —  Seirrio  inc.  :  Bénins  jirnedicntLirConstantinti.i. 
=  iAii,,',.  fir.  K.  V.t-.j 

(5:i|  1502.  —  Jo.  Clirj's....  eius  D  l'auli  ad  Corintkios  parti- 

i-)ilar-  ipi;u'  li'iiilnr  in  caena  duinini  praeciara  enarratio,  inter- 
]\\r\f  liii'i(iii> mit  Donalo  patricio  Venelo. —  dans:  Lactaniii 
Fin,nai>i»,irm  (=  Ibi.CLV  -  CLVKt)  -  Fe«e/(7s  1502  fol.— 

SU.  In.'.  ;  N -.:iriiiiti  est  Imiiis  .-riminis   i-nusnm  afferre.  =  |V.C..   TD. 

'I.  17,. 

{5ii  1503,  —  "  Accipe  candidiis-iinie  leclor"  opéra  Diui  Joan- 

iiis  i-liii-u>tuini  arcliiepiscopi  L'OiislanlinopoIitani.  —  (à  la  fin 
df  i;i  l<i!iir  (ii>  u\nUi'i-e:)Venefiis,  Commnni  inipensa  et  studio 
lîciiKudiiii  <t;ii.'iiJiii  tridinen.sis  et  Gregorii  de  Gregoriis,  e 
ciiiii- ulliritiii  iiiumni  licx:  opiis  et  anreiini  lypis  excusuni  est 
.M.  11.  ni.  inrn-,  tVlir.  Die  IX.  —  fol.  (>  toni, — 

m:  I,.  I  |,,„i,r..iitieiit  l.-.lili.  ;  le  J'.  les  ()i>ii,nik-:t-t:K>  sermons;  le  3-, 
Sil|il>.:l<'f',li..iii.l-^l'>liiMaltli  :  di' la  traducl  d'Anien.immr-.llaIcment  après, 
I..,  .M  hli.  .II.  n  l,>ii-  iii.ixTl'.Ti.i,..  :  le  .V  t.,  Me,  87  lilt,  «iiv  IVvang.  de  S  Jean  ; 
I.'  f>-  !..  I).-  huidil..  l>»<di,  in  <'|..  ad  TU  .  t'Iiile.n.,  II..l.r,.  1  el  2  TImotli,, 
e.r.  1-1  ii.l  i:..r.  .1  A.lïiT-.  Vilii|.eralores  vilae  lu'in.  —  Avant  le  3'  t.  ;  Une 
L'tlr.'  d.  ili. -il ,  d.'  rrdileiir :  Liiras  Uernnrd.ltri\ius.Bvnedii:tin de StJustine 
ii  l^idnii...  ,i,lr, --..,.  ;i  Pelr.i>  I!iim..-iiis  ,.,vi-(|ne  de  Piid.iiie)  el  la  ri-pan^  de 
.■eiNW.i.  =  I  M,Il.  I'.  yr-  i-  "11-  :  Par.,  dd.  C.  IUVI   lïi'-s.J 
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(55)  1504  — Accipe  caudidissime  léctor  opéra  diui  Jo.Chrys. 
archiep.  Constantinop.  —  (à  la  fin  du  2«  tom.  =  1"  vol.  :)  Ex 
oflicina  niagislri  Jacobi  dePfortzen  :  ductu  vero  et  iinpenso 
prouidi  viri  Uuolgangi  Lachner  ciuium  Basilien.  Anno  apar- 
tu  virginis  salutifero  millesinio  quingentesimo  quarto  :  quarta 
decembris.  —  fol.  6  tomes.  =  2  vol.— 

NB.  =-=  2*  éd.  de  1503  ;  dédiée  à  Petrus  Barrocius,  évéqiie  de  Padoue,  par 
Bernard  Brixiensis.  La  lettre  est  datée:  Idibus  Nov.  1503.  —  11  semble  que 
Louis  Hohenwang,  Bénédictin  de  Elchingen  (Bavière-Souabe)  prit  part 
aus^  à  Tédition  puisque  il  y  a  une  lettre  de  lui  aux  lecteurs:  vol.  Il fol.lS^. 
=  |Mcb.,2o.  P.  gr,66.] 

^56)  1508.  —  Bi'unonis  expositio  admodum  peculiaris  in 
omnes  diui  Pauli  epistolas.  —  Paiili  apostoli  laudes  eximie 
per  Johoannem  Chrîsostomum  varijs  homelijs  comprehense  : 
circa  operis  calcem  annectuntur.  —  Jac.  Parrhis,  — 

NB.  La  permission  d'impression  est  datée  :  Paris,  VII  Janvier  lan  Mil 
cinq  cens  huit.  =  [Bal.,  Inc.  723.] 

(57)  1509.  —  expositio  inpartem  epistolae  Pauli  ad  Corin- 
thios  :  (Hoc  auteni  praecipio  etc.)  -  Jn  Bellovimipvo  Jo.Petit) 
1509.  4^  — 

NB.  Porte  des  notes  uiss.  de  l'onjuato  Ta.sso  î  -  [Rom.  Bibl.  Barb.,  N"  8 
nel  Credenz.] 

(58)  1500.  —  Bi  unonis  expositio  admodum  peculiaris  in 
omnes  diui  Pauli  epistolas....  Apostoli  Pauli  laudes  eximie 
per  Johannem  Chrisostomum  variis  homeliis  comprehense  : 
circa  operis  calcem  annectuntur.  —  (à  la  fin  du  texte  :)  Pav' 
rhis^iispev  Magistrum  Bertholdum  Kembolt.  Anno  millesimo 
quingentesimo  nono  XV^I  Februarij.  fol.  2  col.  202  flf.  et  tables. 

NB.  Les  Laudes  Pauli  fol.  lVn)'-^202^  Cf.  no.  5G.  =  (Par.,  A.  3847.  fol.) 

*(59)  1509.  —  Collection  d'œuvres  de  Tertullien,  Chrysos- 
tome  et  d'autres  —  "  industria  Joannisfuit  impressum  Vene* 
lits  anno  Dni  1509.  die  9^  Nov.„  168  +  22  flf. 

=.  [Pawzeh,  Ann.  typ.  VIII 396,  no  478.] 

(60)  1509.  —  De  eo  quod  netno  leditur  nisi  a  semelipso.  — 
S.  1.  ni  typogr.  (à  la  fin  :)  Completum  prima  die  augusti  anno 
Dni  1509.  pet.  8o.  24  ff.  - 

=  [Mch.  8^  P.  gr.  83.] 

(61)  1510.  —  Magni  Basilii  oratio  in  ebrietatem.  —  Chrys'... 
in  ebrietatem,  —  1510.  4°.  — 

=  [Br.  Mus.,  36l?7.  b.] 

(62)  1510.  —  De  laudjhns  et  excellentia  sandi  Pauli  apos- 
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(oli  (loniini  noslri  ihesii  irlirisM,homilie quatuor  elegantissime 
pei-  GeorgHim  Trapezontium  e  greco  in  latinum  traducfe.  — 
(à  la  fin  :)  Iinpressutii  Liptzk  per  Vuolfgangum  Monacen.anno 
Domini  1510.  fol.  8  ff.  n.n.  — 

=^  |ï.  Lei'Banii.  Biblioijrapkie  Hellénique  thi  XV'  et  du  XVI'  siècles. 
1.111,  172,  iParL,,  10031.1 

(«3)  1510.  —  llabes  in  lioc  voluiiiine  lector  opiime  diuina 

Lacliinlii  Firmiani  opei-a Habes  et  Johannis  Chrysoalomi 

de  Evcharistin  quandaiii  expositionem  etc.  —  S.  !•  ni  d.  — 

NB.  I.n  prérnpc  .Icilic.  t-st  clatc'-d  "  VeHeiiis  „  aiiiio  1510.  15"  Kal.  Janua- 
riiis.  —  Conlipnl  M.  I.ii'  :  J...  Chrys...  in  diiii  Paiilî  ad  Corinlliios  porlicu- 
lam  qiinelpgiliiriruLiena domini  preoclara  enavralio  :  intcrprfle  Hîeronynio 
Donnlo.  =  |Bal.,  X.C.  IV.  l.| 

(fii)  1513.  —  Sermo  de  mata  et  bona  muliere  pulctieirimus. 
[à  la  lin  :)  linpipssiim  Lipfzk  per  baccnlaureum  Martinum 
Heibijiniensein.  Anno  dni  1513.  4".  16  pp.  — 

Nil,  lui-,  :  Hiii  nii'i{iiii]  Qgnin  ;  Umle  sermon  i-,  cKordinm  fnciani?  —  [Mcli.. 
X;  l>.  gv.  U'.\ 

(65)  1513.  —  Diiii  l'anli  Ad  CovmWiio^ pai-Hcute  qiielegitur 
in  coenn  domiiii  preciara  eiiarralio  interprète  Hieronymo  ' 
Donalo...,   dans:   "  Lepida  J.adantii    Firmiani  „    etc.   — 
PaWô77s(J.  l'etit)  1513.  i'.  fol.  3H;'-3-2i.  - 

—  [Piir,  Mn-i..  1i!07(l.  1-.] 

M)(il  1513.  —  Oraiiones  qnaedam  devnlii=sime  BnsUn 
iLiiiuiii  '■/  .Toli'tiniis  Clirijsi  de  cnnininnione  Eucaristie  a 
Kiaiiriscd  |{liiila[idello  Taniisiensi  e  i^raeco  Iranslalae.  —  (;i 
la  fin  :)  ln]|npp!siim  Viemiap  Fannoniae,  per  H.  Philouallem 
el.Ju.  Singmiiinii.  —  1513.  IX  Kal.  Aprilis.  pel   4Mf.  a.c  — 

NH.  =  Dpiis  rimisims  upin,Ty|ilii'.'s  de  la  liliirgie  de-  Hnsilu  cl  de  Clirys.  = 

IV.  <:..^4.  H.  ri.i 

1(171  1516.  —  llniriiiie  lioc  est  dinciones  ])opuiai'es  sanctis' 
-ininriiiii  pcc II'- ia:'  doctoi'nni  Hieronyiiii.  Anibrosii,  Aupuslini, 
riroirfirii.  I  )i'i.iri?iii<,  -lobaniii-s  Cliryso.slonii.  Uede  presbyteri. 
.Maxirni  epi^cupi  e(  aliuruiii.  —  Bajiitcc  per  -lobannem  Frobe- 
iiiirni  rlili^'ciitcf  excuse.  Anno  ]5I(>.  fol.  — 

Ml.  Mi^iiirliis  pniir  li-s  .iiii.aii.-lirs  tl  !.■«  f.-l.'S  de  fami.-e,  =   IIV-  MaZ-, 

i.-;ii.r„M 

((iNil517.  —  Wn  Ulo;(  Index  super  qiiinque  tomos operum 
ili\  i  lu  (  il]  v<,r|i  (".onsl.— Vila  eiusdeni  obiterex  Suida  atque 
alii-ircli -ja-li(j<siTiploribusapp',isila.— ApudinclytamGer- 
lUl^liM(■y,^^■,/^</l„|.Ap.  .II..  Fnilintitim)  l.-.IT.Iol.MI.  (2  voll.)- 
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NB.  C'est  à  tort  que  les  hom.  l-SH  (!)  du  commentaire  sur  Matthieu  indi- 
quent Anien  comme  traducteur.  Les  hh.  26— fin,  représentent  la  traduction 
de  Georges  Trapez.  =  [Mch.,  2o.  P.  gr.  66.] 

(69)  1519.  - Paraenesis prior  divi  Johannis  Chrysostomi  ad 
Theodorum  lapsum.  —  V.  Fabritio  Capilone  interprète  cum 
praefatione  ad  eumdem  D.Alberlum  Archiep.  Mogunt.Card.— 
(à  la  fin  :)  Basileae  (in  aedib.  Jo.Frobenii)  15I9.pet.4°.79  pp  — 

=  [Mch..  4;o.  p.  gr.  28°.] 

(70)  1519.  —  De  eo  quod  dixit  Apostolus,  Ulinam  toléras- 
setis  paululum  quiddam  insipientiae  meae,  —  V.  Fabritio 
Capitone  Interprète.  —  (à  la  fin  :)  Basileae  (ap.  Andr.  Cra- 
tandrum  niense  Octobri,  anno  1519. 4°.  11  ff.  — 

NB.  Dédié  à  Ant.  Puccio,  episc.  Pistoriensi.  =  [Lov.,  V.  F.  IV.  53. J 

(71)  1521.  —  Habes  in  hoc  volumine  :  —  Lactantii  Firniiani 
opéra  —  Habes  etiam  :  Jo.  Chrys'  de  Eucharistia  quandam 
expositionem.  (sel.)  :  f.  154^  :  Jo.  Chr.  in  diui  Pauli  ad  Corin- 
thios  particulam  quae  legitur  in  coena  domini  enarratio  : 
interpraete  Hieron.  Donato  patritio  veneto  viro  clarissimo. 
(f.  160^  :)  —  Diuina  opéra...  impresse  Venetiis  mira  arte  et 
diligenlia  Joannis  de  tridino  cognomento  Tacuini  finiunt: 
1521  :  die  27  Febr.  dominante  inclyto  principe  Leonardo 
Lauredano.  —  gr.  8".  160  fl*.   - 

=  [Lov.,  J.  VIL  32.] 

(72)  1522.  —  In  Dictum  Apostoli  ad  Corinthios:  Cum  autem 
subieda  fuerint  illi  omnia  etc.  —  Sermo  b.  Joannis  Chrysos- 
tomi Interprète  Jo.  Oecolampddio.  —  Moguntiae  (ap.  Jo. 
Schoeffer)1522.  4".  11  ff . — 

NB.  Pris  du  uis.  gr.  39  de  Bâle.  (cf.  Haidachkr,  Zischr.  f-  K.  Théoh, 
t.  XXXI,  (1906)  p.  572.  =  [Mch   Un.,  ¥.  1854.] 

(73)  1522.  —  In  Diclum  Apostoli  :  Oportet  et  haereses  esse 
cum  sequentibus.Sermo  diui  Joannis  Chrysostomi.  Interprète 
Jo.  Oecolampadio.  —  Moguntiae  (ex  aedib.  Jo.  Schoeffer) 
1522.  pet.  4».  V-16pp. — 

NB.  Le  sermon  est  pris  du  ms.  gr.  31),  de  Bâle  (cfr.  Haidaciier,  1.  c  )  = 
[Mch-,  4».  P.  gr.  47.] 

(74)  1522.—  Sermo  de  Eleemosyna  et  collatiofie  in  Sandos, 
in  verba  Pauli  expriore  ad  Corinthios  epistola  hactenus  latine 
non  aeditus.  Jo.  Oecolampadio  interprète.  —  (à  la  fin  :) 
Atigustae  Vindelicorum  (impens.  Sigism.  Griram  medici) 
1522.  4°.  24  pp.  — 
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NB.  lue."  Kvurrexi  li.idie  lundunisapud  vo3„.— Pris  ilucod.  39dcBi)le. 
(Cr  n"  72)  =  TMch,,  4".  P.  gr.  43».] 

*{'}^)  1522.  —  Comparatio  régis  ac  iiionàchi...  inlerpr.  Jo. 
Oecolanipadio. —  Mogmitiae  (ex  aedibiis  Jo.  Schoeffeii)  1522. 
4". — 

=  [Hoir.  ."i.^1.  h-i 

(76)  1523-5.  —  (en  téf  e  :)  "  Index  in  quhique  lomos  oper-um 
divi  Joaiiiiis  Cliiysoslnmi.  episcopi  Cnnsttplni,  niultoruni 
scitn  dignuium  accessione anctus.  et  in  unum  tandem  ledac- 
tiis.  l'^iii^dein  vila  obiler  ex  Suida,  iitqne  ex  aliîs  FcclesiasM- 
cis  fcriiilrjiibiis  apposita.  --  Piaelerea  qnaniiim  iiostrae 
pdilioni  iam  accossivit,  ulti-a  omnp-s  hacleniis  uisas  in  tomo 
fjiiiiilo  cljire  comperies.  —  Ex  inclyla  Get-manJae  Basilea 
(ppf  Andr.  Cratandiiinil  152:2.  i  foi.5  It.  — 

NB.  Li'^  hli.  l-2.'i  (cl  pas  seulement  S)  du  comment,  -iur  Maltli.  d'après 
Anit-ii,  ^  l^lrli.  2°.  P.gr.  (JT.j 

(77)  1523.  — ■  Zn  tolum  Geneseos  librttm  Homtiiae  sexaginta 
sex  a  .]ijaririe  Oecolanipadio  hoc  anno  versae.  —  Habes 
praeterea  lexlirm  Geneseos.  iuxta  sepluaginta  interpretuni 
aeditioiiein.  qiia  aiifliores  prisci  ferme  nmnes  iisi  sunt,  eodem 
inleiiiiete.—  Basileae(a]).  Andr.  Cratandnim ) l.>23 fol.201  ff.— 

NB.  En  IpIc  du  vuluine  lu  [Mve  ilédienloire  d'i.lcculnmpndc  à  Nienkus 
.II'  Wiitl.'iunl,  Duycti  h  BiTiit'.  Avtiiii  dii)'|iie  iiunvenu  chapitre  biblique 
Oeeiiliiiiijp.  ijiimie  le  k-xie  eiilier  (tu  itliu|iilri.',  Iradiiit  il'nprrs  la  Sep  la»  lu. 
^\SM,.,±.l'.gr.K):\ 

(7S)  1523.  —  Psfgmala  (juacdam  nnpeiTime  a  Jo.  Oeeo- 
[aiii|)adi<>  in  lalinnm  (irimo  vei'.ia  :  cnin  admonitionibiis 
eiii'dem.  —  Uasikar,  (A.  Cnilander^an.  1."»2:J  elpet.  4",  VII. 
412  PI.. - 

NB-  Cniitiinl  ;  In  l>.  Baliyiani.  -  tJtH»\  (;ini,lus  si!  Dcus.-  In  Iiivenlin. 
et  Maxim.  —  In  PH^cill.  »■(  .\.l.  -  in  «-■Mirrert.  -  De  proff.hi  Evangelii 
(=in:.SiM',  iii'i'flsii.n.-.  ,.  icrilalr).  —  In  Al.nili.  .■IJo!..  —  4  epislolae  :  2  ûd 
!inu-ti'Lit..  I  iiil  Cyriii.'.  l  nd  i-pi>.-.  In  vnn-vrv.  -  Un  liTniidi.s  rcprcliensioiiib. 
el  cininTr.iiim'  Pnuli.  —  \)<:  nniii.  .\ljrjili.  —  In  I  )/.iiiin.  —  Ue  niauHuetud.  — 
Dr  Aiialhriunli;.—  in  rii-nu.  —  Le-,  imU'^  lii>l.iriiini'«  rt  dogmaliiiut-.-^  df 
(  li.,-..lam|>rLilin.i  :...nt  .lininru.,  ;\  la  lii^  il.>  rj.acpn'  opnsndc-.  -  Pl■i^  du  M.s.  de 
lii-ilr.  .cr.  7J.)=fMdi.,l'.  «r.Iîd.  4°.| 

("'.'11523.  —  (\nnpnralio  lirgis  cf  Mouachi  aalimre  dJtio 
Jo.  (:iii>>.  nnper  a  Joamn'  Oroolamiiadio  nersa.  —  (à  la  fin  :) 
liaNÎlfite  (apnd  Andi. Cialaiidriin])  Men-^e  Ocfobii  anno  1523. 
i".  fi;  a-b%  - 
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(80)  1533.  —  Gomparatio  Régis  et  Monachi,  authore  diuo 
Jo.  Chrys.  nuper  a  Joanne  Oecolampadio  uersa.  —  (à  la  fin  :) 
Excusum  Avgustae  (in  aedibus  Simperti  Ruf)  Anno  1523. 
Mense  Noverabri.  4^  flf.  a.-b^.— 

NB.  G*est  une  autre  impression  (caractères  plus  petits)  que  celle  de  Bâle 
1523.  =  [V.  C,  43.  S.  21.J 

*(81)  1523.— Sermo...de  avaritia  vitanda.—Felro  Mosellano 
Protegense  interp.  —  Lipsiae  (off.  Val  Schumanni)  1523. 8**.— 

=  [Hoif ,  563,  a.] 

*  (82)  1524.  -  De  Sacerdotio.  —  Parisiis  1524.  - 

=  [Voir  Chrys.  Opéra  omnîa,  éd.  Fronto  du  Duc  (1636\  t. VI.,  Notes,  p.2.] 

(83)  1524.  —  in  totum  Geneseos  librum  Homiliae  sexaginta 

sex  a  Jo.  Oecolampadio  hoc  anno  versae.  —  Habes  praeterea 

textum  GeneseoSjiuxta  70  interpref  um  aedilionem.qua  autho- 

res  ferme  onines  usi  sunt  prisci  eodem  interprète.—  Parisiis 

(Jehan  Petit)  anno  1524.  4^  221flf.  — 
=  [Lbv.,  H.  II.  7.] 

(84)  1524.—  Psegmata  guaedam  a  Joanne  oecolampadio  in 
.latinum  primo  versa.Quorum  omnium  indicem  proxima  pagel- 
la  indicabit.  —  Parisiis  (ex  officina  Joannis  Parui)  Anno  1524 
fol.  103  flf.  -  (Cfr.  1523).  - 

=  [Lov..  H  II.  7.] 

*  (85)  1524.  -  Sermones  ad  Theodorum  lapsum.  —  1524. 

=  [Du  Pin  111,74,  b.] 

(86)1525.  -  Onmia  opéra  DiuiJo. Chrys. Avch\ep'Conii[p\n\, 
quae  ad  hune  usque  diem  in  lucem  aedita  sunt,  in  septem 
tomos  divisa,  cum  suis  indicibus.  —  Eiusdem  vita,  obiter  ex 
Suida  atque  aliis  Ecclesiaslicis  Scriptoribusapposita.  Prae- 
terea, quantum  nostrae  aeditioni  iam  accesseril  ultra  omnes 
haclenus  visas,  in  sexto  et  septimo  tomis  recens  additis  facile 
est  videre.  —  Basileae  (ap.  Andr.  Cratandrum)  1525.  fol.  7 
tomes.  (4  voll.).  — 

|Mch.,  2«.  P.gr.  68]. 

(87)  1525.  —  De  orando  Deum,  Libri  duo,  Erasmo  Rotero- 
damo  interprète  —  Aniverpiae  (ap.  Hadr.  Tilianum  et  Jo. 
Hoochstratanum)  1525.  pet.  8°.  CF.  a  —  c.  — 

NB.  1*  Inc.  "  Duplici  nomine  par  est„.  —  2«  Inc.  "  Quod  omnis  boni 
caput  „.  —  A  la  fin  du  2*  serm.  :  "  Erasmus  „  lectori  :  "  Posterior  haec  oratio 
videri  poterat  non  esse  Chrysostomi,  sed  eruditi  cuiuspiam,  qui  sese  exer- 
cuerit  ad  aemulationem  prions,  nisi  malumus  Chrys*"  eadem  de  re  diuersis 
tcnipuribus  dixisse.  Vale  „.  =  [Augsb.  K.  V.  8*.] 
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(S8)  1535.   —   de   orando    Deum,  libri  duo.  —  Basileae 
(Jo.  Fioben.)  iiiense  ;iprili  1525.  8°.  — 
=  |Aug..  K.V.S'.i 
(8'.l)  1585.  —  de  orando  Deum  libri  duo,  Erasmo  interprète. 

—  Adiunctiis  est  iisdmii  inodus  orandi  deum,  aulore  Erasmo. 

—  (Colouiae)  Euchaiiiis  Ceiiiicoraos  excudebat.  An.  152». 
S",  ff.  a  -  g-  - 

=  [Mi-lL.,S^..P.er.8t.l 

(yO)  1585.  —  de  onindo  deum,  libii  dno  Krasnio  Roi.  inter- 
prète. Adiiinctus  esl  iîsdem  :  inodus  orandi  Deum,  auetore 
Kra.«niû.  —  S.  I.  f/l(*/(erpiae)  (M.  Hiilenius  excudebal)  An. 

=  [Par.,»'.  <;.  +51»S|. 

(ÎM)  1586.  —  De  Sacerdotio,  sive  quod  magnae  sit  dignita- 
Us.  sed  diffîcile  Episcopum  agere  Dialogi  duo  interprète 
Jaeobo  Cfiiilinu.  —  .4«(ver/Jiae(ap.Micb.  Hilleninm,  in  Rapo) 
Annu  15:35.  pet.  4".  '2i\  fï. — 

j\'H.  Ne  iijiilifiit  qui;  les  2  premiers  livres,  ilr^diOa  "  Pelro  Qirtellio, 
Ari'hiiliai'iino  Drugr-iisi.  II.  I).  Epiïi^opi  Tomacciisis  iiirari»  général!  „.  := 
I  Pur..  I  ;.««!.  j 

l'.\-2)  1586,  —  Qiiod  nniltae  giiidem  dignUaiis,  sed  difficile 
sil  Epincoimm  nijere.  [)ialogLis  in  VI  11.  partitus.  —  Germano 
Iîii.vii)  Allissiudorpn^.CanoniL'o  Parisien. intfîrprete.—Ven un- 
daim-  Unilh)  iSid)  ptclo  Asceusiano)  152*»,  S".  100  (T.  — 

=  IlSr.  Mil-,.   y-H-l   II   I.  (11-1 

(',i:til586.  -  In  tfist.  ad  PhilippensesJiomiliae 'J,  versae 
pt'i*  Era-nnnn.  —  Basileae  (Jo.  Froben.)  l">:2r>.  8°.  — 

IV.C..,4,/...-,H.,S°.| 

{il4i  1587.  -  (liiiiiiiieiiiarins  in  epistolaiu  ad  Galatas. 
EriisiiiLi  tintcniLhiMin  inteiprete.  —  [Basileae  (Jo.  Froben.)] 

!:..>-.  S^-,  .'(-.:!  p|,.- 

Mi.  Ur,iii'  !W  Ciinl.  -liMti  ,ir  Lnrrninf.  =  [Pnr.  Geii.,  CC.  1UU3.] 

('.i.')i  1587.  —  11.  Jij.  Chrys...  et  divi  Atlianasii...  lucubra- 
tioiics  :i\\mu>[  iiiHi  iiiitiiis  eleganle-squam  utiles,nunc  prinium 
in  Iiicein  aedilae  per  Des,  Erasnnim  Holerod,  —  Basileae 
(Ju.  Fruben.)  Mense  martio  1^27-  fol.  +35  pp.  — 

SH.CoiilipiiiarChry-s.  AJv.  Jud.— De  Lnzaro  et  Div.-De  Oïiaû- h. — 
lïpb.  Philiigun.  —  In.  Hj,  ad  Piiilipp.  hli.i  —  De  oramb  Dfiiralili.2.-  In 
.\(-l.  Ap.  lil>.  3.  -  Dp  SncL-rdutio,  ~  Savile,  t.  VIII,  7i>2.  7i7,  796faii  remar- 
tfMvr  i[w  le  ms,  ulilîsé  iri  pnr  Krnsme  .se   (rnuïe  ninînlenant  à  Oxford-  — 

i:r.  r.iiii-i.ii,  N..ii.p,.ir.  |,,  i.  {\..Wv,i  ini.  i:m.)=  iHrii.,2^.  p.gr.  7S.i 
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■ 

*(%)  1528.  —  De  beato  Philogonio.,..  concio.  —  Erasmo 
interprète.  —  Cracoviae  (Hier.  Victor)  1528. 8°.  -— 

=  fHoff.,  II.  563,  a.J 

(97)  1528.  —  Liber  contra  gevtiles,  Babylae  Anliocheni 
episcopi  ae  martyris  vitam  continens,  per  Germanum  Brixium 
Altissiodorensem,  Canonicum  Parisiensera  latinus  factus.  — 
Contra  Joannis  Œcoiampadij  translationem.  —  Parisiis  (ap. 
Simon.  Colinacum)  1528.  4».  3  +  50  ff.  — 

NB.  Proteste  dans  la  préface  contre  Tappréciation  de  cet  écrit  par  Œco- 
lampade.  =  [Par  ,  4^.  C-  1508.] 

(98)  1528.  —  Concio  Job.  Chrys.  Archiepiscopi  Constantini 
(sic  !)  De  Magùtratibus et Potestatibus.—  dans:  Nonni  Poëtae 
Panopolitani  in  Evangel.  Job.  Parapbrasis  graeca.  —  Hage- 
none  (ex  off.  Jo.  Secerii)  1528. 8*^.  ff.  a  —  o.  — 

=  [V.  C.,77.  Z.69.] 

(99)  1530-1  —  Opéra  quae  bactenusiiersa  sunt  omnia,  ad 
Graecornm  codicum  coUaf  ionem  multis  in  locis  per  utriusque 
linguae  peritos  emendata.  Accessere  non  pauca  bactenus 
non  uulgata,  uelut  conimentarii  in  utranque  ad  Corintbios 
Epistolam  et  aliqiiot  Homiliae  in  Acta  apostolorum  :  nibil 
autem  admixtum  est  usquam,  quod  quenquam  offendat 
nouitate  dogmatum.  Neqiie  nostra  conquiescet  industria, 
donec  universum  Chrysoslomum  latinis  auribus  dederimiis. 

—  Ba8ileae{\n  officina  Frobeniana)  niense  Augusto  1530.  fol. 
5  tomes.  — 

=  [Mch.,  i^'.P.  gr.  691 

(100)  1530.  —  de  dignitate  sacerdotali  libri  sex  vere  aurei 

—  Germano  Brixio  AUissiodorensi  interprète.  —  Coloniae 
(Cudebat  Jo.  Gymnicus)  An.  1530.  8«.  ff.  A-L.  — 

=  [V.  C,  4.  Y.  53.1 

(101)  1530.  —  Libellus  sancti  Jo.  Cbrysostomi,  quod  Nemo 
Ideditur  nisi  a  seipso.  —  Parisiis  (S.  Colinaeus)  1530.  8°. 
23  ff.  - 

=  [Par.,  8°.  C.  3851.] 

*  (102).  1530.  —  Commentarii  in  ofimes  Pauli  epistolas,  — 
Basileae  (ap.  Hervagium)  1530.  — 

=  [Du  Pin,  111, 74.] 

(103)  1531.  —  Commentoriorum  in  Ada  Apostolorum 
Homiliae  quinquagintaquinque.  —  Basileae  (in  oflBc.  Frobe- 
niana) 1531.  fol.  246  pp.  — 
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=  [}Al-\i..t.V.gr.m.} 

(104)1533.  —  in  Epislolam  divi  Paiili  ad  Romanos  Homi- 
liaeoclo  priores  Geimano  Biixio  ÂntissioOoreusi. canonico 
Paiisieiisi  Inlpijti-ele.  —  Nunc  primum  (!)  ueisae  etaedilae. — 
Basileae  (in  oll".  Frobeniana,  per  Hier.  Frobenivm  et  Nie. 
Episcojiivmt  aniio  153:i,  4°.  207  pp.  — 

=  |"Mcli.  !■■.  i',  gr.M,] 

{H)b)  15SS.  ~  Aliçiuot  (8)  IwmiliaeBh'i  Jo.  Cbrys.  ad  pie- 
lalem  -snmniopere  conducibiles,  nunc  prininm  versae  et 
ediiae  iiei"  Krasinum  Roterodanium.  —  Basileae  {ex  off.  Fro- 
beniana) 153;î,  pet.  4".  Iiir>  pp.  — 

=  NB.  DOiliê  Ù  "  J.fiuiimgHrliier  „.  -  1»  liom.,  de  Duïid  et  SaQl:  "Quotîes 
rtititiiia  „  ;  Û'i  In  UiiviU  |2"»  s"  :)  "  Vos(]u[<iemliestemod.„  ;  3",  Peritidos.  y. 
adiré  »j)Ectl<ciila  :"  Ei|iiii)  arbitrer  „  ;  4',  Ciiiii  Pre»]i.  esset  desigliollis  ,'  5*.  Iq 
Ps.  (janlnle  Uiki.  c.  il,  cant.  d.  o.  t.  :  ^  t^grcgie,  vcreq.  miranduiu  „  ;  C*, 
Cum  Saluni.  l't  Aiiri'linn  Guiii  :  /•',  De  fido  Annac  ;  "  Nulla  profecla  c  res 
chnriW  „  :  Si,  De  Anim:'*Niïi  videor  aliqiiibiis  c  „.  — J-  Pa[ii,s<in,  Notice aur 
nu  manuscrit  df  S-  Jean  ChrynostoHte  iMisi- pur  Krasine  el  ronservc  àia 
Bil.liothèiiue  R..yalo  de  Slwklndm.  Liind  1890.  »■-  («  pji.,  a  ;irouvi!  [ii  Véù- 
dL-i,,.,..  ,1  ce  «iu'il  me  semble),  que  le  iiis.  ulilisé  ici  iwr  Krasme  esl  le  mcHK- 
.lui;  eeliu  i|Mi  '•■  ([-""'i'  iimiiitenant  à  St^klinlm.  -  [Mc-li-,  4"  F.  gr.  43  ] 

(lorii  1533  (II  —  Enaii'aliones  nove  Euangelli  Sancti Maici 
aCti.  llc;;(riil<npliino  consciiplae.  —  Hîs  coiiciones  sex  D\\\ 
(;iirysostornj  <lc  profidenlia  divina,  ab  eodeni  Ch.  Hegen- 
iloT|ili.l;ilinfr;icleai.Te;^sere.— //offfiKone (in  officia Seceriana) 
1033.  S",  il".  A.-    T.— 

=  fV.C.  77,.M.:il.] 

(107i  1535.  —  Oims  insigne  Homiliarmn  Hyemalium  et 
aeslivaiiuni  liiiii  de  teinpoie  (juam  de  Sanclis  Diui  Maxim! 
Epis'cdpi  Tlj;iiii'inensis,  qui  et  in  liomiliis  declamandi.s  ad 
pupiilnin  luit  iiere  niaxinnis-  —  Additae  siint  aliquot  homi- 
Une  D.  Joauiiis  Ckri/sosfomi  erudiliïîîiimae  ac  piopedlvînae 
anie  liac  nriii  excnsae,  —  Cum  indice.  —  Coloniae  (apùd 
.luann-'ni  riviiiniciim)  Anno  l'jijj.  S",  min.  :180  pp.  — 

h  1533  —  l'ntlafli  Episcopi  Hficnopolitatii,  lie   Vita  ii.  Joamiis 

l'IiniM^sl'imi.  Ari'lii''|ii>'<-<)|ii  Cnnslmiliiinpiilitiiiii,  Ambrosio  Manaeho 
Cnmahliil'.'iise  iufeipt'ete.  —  Niirif  priiiiiini  ex  ijiipre~sioTic  reprcsentatus. 
—  .S.  1.  i:m.  H-.  'Mi  \>i>.  —  a  ]a  fin  :  "  reite^i"*-,  npiid  HeriLardinum  vilalem 
V..netiiiii,  I5i-2.  Mensu  Frbninri'.  ,.  —  Dédié  n  Kiigène  IV  =  [Par  Mai-, 
ai7W.| 
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=  [Par.,  8^.  C.  3177.] 

(I08j  1536.  —  Opéra  omnia,  cum  ad  collationem  Latino- 
ram  codicum  mirae  antiquitatis,  tum  ad  Graecorum  exem- 
plarium  fidem  innumens  paene  locis  nativae  integritati 
reslituta.  —  LvUeliae  Paris,  (ap.  CI.  Cheuallonium)  1536. 
fol.  5  tt.  — 

[=Par.,  fohC.870.] 

(109)  1536.  —  Liber  Bedae  Presbyteri  Anglosaxonis  de 

Schematibus  et  Tropis Schemata  lociUionum  ex  D.  Chry- 

sostomi  operibus  selecta,  —  Bostteae  (ap.  Bartb.  Westheme- 
rum)  1536.  — 

NB.  Les  Schemata  de  Clirys.  (explications  de  certains  sajeis  et  noms 
bibliques)  p.  189-249.  =  [V.  C,  BE.  3.  X.  91.J 

(110)  1536.  —  Libellas  S.  Jo.  Chrys.,  quod  nemo  laeditur 
nisi  a  seipso.  —  Epislola  D.  Cypriani  ad  Nouatiaoum  haere- 
ticuin,  quod  lapsis  spes  veniae  non  est  deneganda.  —  Antver- 
pias  {in  aedib.  Jo.  Steelsii)  An.  1536  pet.  8<*.  flf.  A— D.  — 

=  [Mch.,  8p.  p.  gr.  83d.  | 

*(111)15S6.  —  De  Profedu  Evangelii  homiliae.  (Erasmo? 
interprète).  —  Antverpiae  (J.  Steelsius,  fyp.  Graphei)  1536. — 

(112)1536.  —  In  omnes  D.  Pauli  epistolas  commentarii, 
quotquot  apud  Graecos  extant  latinitate  donati,  quorum  bona 
pars  quae  hactenus  desiderabatur,  recens  a  D.  Wolfgango 
Musculo  traducta  est.  —  Quïs  cuiusque  commentarii  fuerit 
inlerpres  initiis  epistolarum  cognoscere  licebit.  —  Basileae 
(ex  oflF.  Joann.  Hervag.)  1536.  fol.  1208  pp.— 

NB.  Après  p.  620,  il  y  a  une  nouvelle  en  tôte  ;  la  pagination  recommence 
par  p.  514(1),  ep.  ad  Galatcis,  etc.  =.  lat.  1527.  ^  Mch.,  2<5.  P.  gr.  90.1 

*(1 13)  1536.  -  Oralio  Quod  Christus  sit  Deus.  —  {Paris)  ap. 
Chevallon.  1536.  -- 

=  [Du  Pin.  m.  74  b.] 

^(114)  1537.  —  De  Profedu  Evangelii  honiilia.  (Erasmo  ?) 
Interpr.  —  Antverpiae  (.1.  Steelsius,  lyp.  Graphei).  1537.  8^  — 

(115)  1537.  -  In  sanctum  .Jesu  Cbrisli  evangelium  secun- 
dum  Mattheum  commen^ar/^diligenter  ab  Arrianorum  faeci- 
bus  purgati  in  lucem  in  sacre  pagine  tyronum  gratiam  modo 
recens  sub  minori  forma  aediti.  —  Antverpiae  (ap.  Jo.  Steel- 
sium)  1537.  8«.  314  ff.- 

NB.  Opus  imperfectumf  édité  par  le  Frater  Joannes  Mahusius  Alder- 
nardensis,  O.  F.  Min  =  |  Mch.,  8"*.  P.  gr.  89.] 
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(116)1537.  —  Dialogus  D.  Jo.  Chrys.  de  Episcopatu  et 
Sacerdotio,  Gerniano  Brixîo  Antissiodorensi  interprele.  — 
Marpurgi  {Rp.  Eucliar.  Ceruicornum)  1537.  8°.  207  pp. — 

=  [Mch.  Un  ,  Pair.  176.  S'.] 

(lil) i537 .—Sermones aliguot  selectissimj  uempetDe^/ee- 
mosyna  et  collatione  in  sanclos  ("  Exurrexi  bodie  functu- 
rus  b).  De  ieiunio  ("  Propitationis  leinpus  adest  „).  De  conli- 
nentia  ("  Mihi  quidem  seniper  iitilissiimis  videtiir  „).  Contra 
îiixum  et  crapulam  {"^  Edamus  et  bibamiis.  cras  „).  De  poeni- 
tentia  et  coufessione  ('  Obsecro.  flagito,  snpplico  „).  — 
Ântverpiae  (ap,  Jo.  Steelsitim)  anno  1537.  pet.  8°.  ff.   A-E.  — 

^[V.  C,  131,.  57.1 

(118)  1538.  —  Sermones  aliqtiot,  aniea  non  eiiulgali  :  De 
Patientia  Job,  serm.  IV.  —  De poenilentia, sevm.  X.  —  Lipsiae 
(Nie.  Viiolrab  excud.)  1538.  fol.,  ff.  A.  (l-(i).  —  R.  4.  - 

NB.  DédiOii  Cliristophore  d'Eiclistet  par  Jo.  Coclileiis.  —  Trad.  de  Lil. 
TiftTiiiis.  =  iMili.  i:.i..  Pair.  fol.  18.->.1 

(ll'.li  1538.  —  flni)iiliae?.ev  mavis  sermones  sine  conciones 
ad  populiirii.  )iiii('-Uintissimoriini  ecclesiae  doclorum  Hiero- 
nymi...  CUrysoslomi....  alioriimque.  In  hune  ordinenidigestae 
per  Alchiiiniini  leiiitam,  idque  iniiinn:eiile  ei  Cai'olo  Magim 
Rnni.  Imp.  L-ui  a  secietis  fuit.  —  S.  1.  1Ô3S.  4".  230  pp.  — 

=  |l>nr.,4".(;.  I!t7:!.j 

(12011538.—  In  Aposloli  Panli  eptstolam  ad  Romanos 
Coin  m  en  la  ri  a.  —  Liiciano  manfiîa}io  diiii  Benedicti  mona- 
eho  (Casinen.si)  interprète,  et  in  eos,  qui  eumdem  Chrysosto- 
uiim  diuinam  extenuas-se  grafiani.  arbilriique  llbertatem 
supra  modiim  eKtuli.sse  suspicanlur  et  accusant  defensore. 
—  Brixiae  (in  aedîbusLudouici  Britanici)  ir>:i8.in  fol. 117  ff.— 

NU.  Aprô.s  clinqiii'  [larlie  du  Commentaire  vient  une  disserlation  dognia- 
tii{iie  plus  DU  moins  longue  de  1' "  Intcrpros  „. —  HAixinur..  Bibtiolkèque 
crilique.  t  I  (Amstcr  iam  17I>8)  p  351  s  i  ont  Id  aprts  Semler)  que  Lucien 
(I  11  ôiirit  la  d<.ftiis(  de  re  Pire  lontre  leux  qni  l'arcusaicnt  d'avoir 
ilomié  quelque  atteinte  a  la  GrAre  Divine  et  d  avoir  trop  Olevê  le  libre- 
nrbitre  „.  Mai-<  "  r  mine  il  ne  di  Tendiiit  pas  seulement  S-  Girys., 
mais  qu'il  attaquait  aiisM  le->  Thiologiens  sriiol astiques  dont  il  parlait 
rommeile  gen>,  qui  niiuent  introduit  dans  I  Fglce  une  nouvelle  Tliéo- 
Irigic,  il  Kil  \n  I  ntrc  lin  une  inliniti  de  Ih  tlogieiu  qui  tirent  cnu- 
ilamni^r  s'in  Livre  <  1 1  mettre  un  rang  li!4  Livres  1  fetidas  danii  l'Index, 
qui  H  Hié  pnhl,  «  i  il  m  .lu  Uncile  le  I  rente  „  =  (Par.  Maz.,  fol.  1070-] 
Esempliiin  (ns  rare  ! 
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(121)  1538.  —  Horae  in  laudem  B.  V.  M.  —  Contient  de 
Chrys.  :  De  orando  Deum  oraliones  2.  —  1538. 16°  — 

=  [Br.  Mus.,  S555.  a.| 

(122)1539.  —  Opéra  D,  Jo.  GhrysosL  Arch.  Consl.  quoi- 
quot  per  graecorum  exemplarium  facultatem  in  Latinam 
linguam  haclenus  traduci  potuerunt,  ad  uetustissiniorum 
codicum  fidem  naliuae  intergritati  decorique  suo  reddita, 
per  uiros  in  utraque  lingua  insigniter  exercitatos,  idque  citra 
ullas  novi  aut  peregrini  dogmatis  aspergines,  quorum  cata- 
logus  sub  principium  explicabitur.  —  Basileae  (ex  officina 
Hervagiana)  1539.  (fol.  5  tt.  4  voli.) 

=  [Mch.,  2o.  p.  gr.  70.) 

(123)  1540.  —  depatientia  et  consummatione  huius  seculi, 
et  de  secundo  aduentu  Domini  deque  aeternis  iustorum 
gaudiis  et  malorum  poenis,  de  silentio  et  aliis,  sermo.  — 
Joanne  Theophilo  interprète.  (Inc.  Praeclara  est  equidera 
iustor.  vita  =  ff.  L.-M.)  —  dan^  :  M.  Antonii  FlaminiL.. 
in  Psalmos  aliqiiot  paraphrasis,  ad  Paulum  III.  — 
(à  la  fin:)  B(isileae{\n  offic.  Rob.  Winter)  1540.  pet.  4*».  ff. 
A-M. — 

=  [V.  C,  3.  Y.  16.] 

(124)  1540.  —  Des.  Erasmi  Rot.  Operum  :  VlIP»  tomus  :  — 
Basileae  :  (ex  oflf.  Frobeniana)  1540  fol.  — 

NB.  Contient  les  14  ouvrages  de  Chrys.  qu'Erasme  a  traduits  en  latin.  = 
[Mch.  Un.,  Mise.  81a.  t.  8. 1 

(125)  1540.  —  Libellus  S.  Jo.  Chrys.  Quod  nemo  laeditur 
nisi  aseipso.  —  Qui  vult  ad  vitam  ingredi  tenet  mandata.  — 
Antverpiae  (ap.  Joann.  Steelsium  sub  scuto  Burgundiae) 
Anno  1540.  12°.  20  ff.  - 

=  [Lov.  Arm.  VII.  164.  Vilr.  sup.J 

*  (126)  1541.  —  Oratio  de  perfedo  Monacho  maloque  Prin- 
cipe. —  latine  per  Polydor  Vergil.  —  Basileae  1541. 8°.  — 

=  [Ups.,  B-Un.) 

(127)  1541.  —  Qtwd  tnultae  quidem  dignilatis,  sed  difficile 
Bit  Episcopum  agere,  dialogus  in  sex  libros  partit  us.  —  Ger- 
mano  Brixio  Altissiodorensi,  Canonico  Parisiensi  interprète. 
— -  Quibus  additae  sunl  annotatiunculae  velut  rerum  indices, 
etsingulis  capitibus,  in  quae  totum  opus  ad  graeci  exempla- 
ris  formam  divisimus,  praefixa  argumenta.  —  (NB  !  Le  nom 
du  lieu  d'impression  est  gratté  dans  les  2  exempt,  de  la  bibl. 
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nationale  et  de  la  Mazarine  :   23957).    Excudebat  Michael 
Syluius.  1541.8°.  285  pp. — 

=  [Par..  8».  C.  2661.] 

*  (128)  1541.  —  Oratio  de  non  eonteinnenda  Ecclesia  Dei. 

—  lat.  per  Mat.  Cromer.  —  Basileae  15il.  8°.  — 
=  [Ups.,  B.  Un.] 

*U29)  1541.  —  De  Divitiis  et  Paupertate.  Basileae  1541. 8°. 

=  [Upâ.,B.  Un.l 

•(130)  1&41.  —  Oiatio  de  adversa  Vàleiudine  et  Medicia. 

—  lat.  per  Cromerum.  —  Cracoviae  1541.  8°.  — 
(131)1542.  — In  sanctum  Jesu  ClirJsU  Cvangelium  secund. 

Matlhaeum    commentarii    luculentissimi.    Omnibus    verbi 

diiiini  studiosis  necessarii.  —  Opus  Peifectuni.  —  Antverpiae 

(ex  officina  Jo.  Steelsii)  1542.  8".  4%  ff.— 
NB.  Ne  contient  que  80  li-imi-lies  :  -  di.  S.  =  |  Mcli.  Un.,  Piitr.  8°.  177.] 
(132)  1543.  —  Passio  Domini  Noslri  Jesu  ChrtsH  secnn- 

diim  Matikaeum  in  decem  Homilias  diuisa  per  D'"  Jo.  Chrys. 

—  Antverpiae  (Jo.  Steelsii  off.)  1542.  pet.  8".  47  fl'.  — 

NB.  Ce  sent  1rs  10  JeniUTC.s  linm.  iln  .oiiimpntnirc  sur  Matlli.  =  [V.  C, 

77.  K.  «;.) 

(133)1542.  —  /nsanetuin  Jesu  Cbrii^li  Ëvangelinm  secun- 
ilitm  Joannem  commentarii,  diligenler  ab  Arrianorum 
l'aecibus  purgati  et  in  Incem  in  sacre  pagine  iyronum  gratiam 
modo  recens  sub  minori  forma  editi.  —  Antverpiae  (Ap.  Jo. 
Steelsium)  Anne  1542.  S".  348  ff.  ~ 

=  |rui.y.,rut[.(i(;'.] 

(134)1542.  —  Comnientani,  qui  extant  in  sacrosanctuin 
Jesu  Cliristi  evaiigelium  scdm.  Marcum  et  Lucaiii  —  Ant- 
verpiae (ap.  Jo.  Sleelsiinn)  Excudebat  Martin  Meranus  1542. 
1  vol.in-8''.a6ir,  - 

=  (Brus.,  8°.  II.  4I?J9.] 

(13.5)  1542.  —  Cominentariutn  in  Ada  Aposloloruin, 
Desiderio  Erasnio  Roteidamo  interpiete.  —  Antvei-piae  (Jo. 
SleeLsius)  (typ.  Jo.  Grapliei)  1542.  8".  27(i  IT.  — 

=  [Piir.,»'.  ciwe.] 

(i:îli)  1542.  —  Imagines  De  Morte....  e  Gallico  in  latinum 
Iranslalae  1542.8°. —Z,MgrfM«(  (ap.  Jo.etFr.Frellonius).— (fol. 
K.  5'"  :)  D.  Jo.  Chry.sostomi...  sermo  de  patientia  dimniinuta 
liiijiis  seculi.  — 
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=  [Bruxt,  Huith.  1324.] 

♦(137)1542.  —  Très  homiliae  D.  Jo.  Chrys.  hactenus  nun- 
quam  visae,  nunc  per  Pelrum  Nannium  AlcmariaDum  in 
linguam  latioam  traditae.  —  Antverpiae  (off.  M.  Crommii) 

1542.  8o.  44  fF.  — 

(138)  1543.  —  Opéra  omnia,  laline  interpretibus  variis  ex 
reeens.  Des.  Erasmi  cura  Jo.  Hucherii,  Vernoliensis  édita.  — 
Pariaiis  (ex  offic.  Carolae  Guillard)  1543.  fol.  5  vol.  — 

=  [Par.,  C.  196.  fol.J 

(139)  1543.  —  Gommenlaria  in.,,  quatuor...  Evangdia... 
ex  Chrysostomi..  scriptis..  collecta.  —  1543.  fol.  — 

=  [Br.  Mus.,  1009.  C.  12.] 

(140)  1543.  —  In  s.  Jesii  Christi  Evangelium  secundum 
Joannem  commentarii  diligenter  ab  Ârianorum  faecibus  pur- 
gati  et  in  lucem  îd  sacrae  paginae  tyroDuni  gratiam  modo 
recens  sub  minori  forma  aediti.  —  Parisiis  (ap.  Car.Guillard) 

1543.  pet.  8°.  276  ff.  n.n.  — 

=  [Rom.  B-N  ,  14.15.  A.  10.) 

(141)  1543.  —  Passio  Domini  Jesu  Christi  secundum 
Matthaeum  in  decem  homilias  divisa  per  D.  Jo.  Chrys.  — 
Parisiis  (ap.  Car.  Guillard.)  1543.  pet.  8«.  40  ff.  -- 

=  [Rom.,  B-N.,  14. 15.  A.  10]. 

C142)  1543.  —  Homilia,  Quod  pro  defundis  lugendum  non 
est,  sed  orandum.  —  dans  :  De  Aurelii  Auguslini...  De  Cura 
pro  mortuis  gerenda,  ad  Paulinum.  —  Parisiis  (ap.  Vir.  Gaul- 
therol)  1543.  pet.  4°.  40  pp.  — 

NB.  L*hom.  Inc  :  "Morlis  tyrannidem  ejiciens  deu3„  (p.  35-40).  =  [V.  C.  7, 

K.  28.  (7).] 

(143)  1543-4.  —  In  omnes  D.  Pauli  epistolas  commentarii, 
quotquot  apud  Graecos  extant.  Latinitate  donati  et  recens  a 
multis  mendis  purgati.  —  Quiscuiusque  commentarii  fuerit 

I  interpres,  initiis  epistolarum  cognoscere  licebit.  —  Antver- 

\  piae  (in  aedibus  Jo.  Steelsii  :  Grapheusexcud.)  1543.8^.3  tom. 

517,  332,  272  ff.  - 

NB.  Le  1"'  t.  (1543)  contient  :  Rom.  et  les  2  Corinth.  ;  à  la  fin  lo  sermon  : 
De  Fide,  Spe  et  Charitate.  En  tête  une  lettre  de  :  Joannes  Afinius  aux  lec- 
teurs, datée  de  Bâle,  1539.  =  [Mch  8°.  P.  gr.  97.] 

(144)  1544.  —  De  Episcopalis  ac    Sacerdotalis  muneris 
I                    praestantia,  Joannis  Chrysostomi,  Episcopi  Constantinopoli- 

tani  cum  Basilio  Magno  dissertatio. — Per  Janum  Comarium 

s.  Jean  Chrysoslomc.  xz 
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Medicum  Physicum  Latine  conscripla,  nuncque  primum  in 
lucem  édita.  —  Libellas  vere  aureiis,  hocque  praesertim 
tempore,  quo  et  Verbi  Dei  et  ministrorum  eiusdignitasatque 
oflTiciuni  apud  quosdam  nimis  vel  neglectim  habetur,  vel  con- 
temnitur,  leclii  dignissinius  —  cuni  gratia  et  privilegiolmpe- 
riali  ad  quinquennium.  —  Basileae  (Jo.  Oporiniis.)  1544.  12°. 
1()8  pp.  et  les  tables  (1544  est  écrit  à  Tencre). 

=  [l\ir.,  Maz.,  8"  2:^966.] 

(145)  1545.  —  In  omnes  D.  Pauli  epistolas  commentarii, 
quolquot  apud  Graecos  extant,  Latinilate  donati,  a  multis 
mendis  purgati  et  lecens  in  très  tomos  divisi  :  quorum  uni- 
cuique  accessit  index  reruni  omnium  insignium  locupletissi- 
mus,  ut  uihil  sit  quod  in  eo  desiderari  possis  „.  —  Parisiis 
(ap.  Jo.  Roigny)  1545.  8".  — 

NB.  L'oxenipl.  de  Paris  ne  contient  qne  le  «  tonius  terlius  »  {35i2  (T.  )  et  il 
est  sign»' :  Parisiis  ("ap.  Vin.  (iaultlierot).  (contient  I  Tliess.  —  Hel)r.)  = 
[Col.  V.,  G.  13.  IV.  5970;  Far.  (ien.,  8".  CC.  1004.] 

(14(>)  1545.  —  In  Sanclum  Jesu  Christi  Eiiangelium  secun- 
dum  Maltheum  commentarii  luculentissimi,  omnibus  verbi 
diuini  studiosis  necessarii.  —  Opus  perfectum.  —  Parisiûi 
(à  la  fin  :  Excudebat  Benediclus  Freuost  typographus)  Anuo 
Domini  1.545.  H'\  415  ff.  - 

NB.  Xe  contient  qne  les  lioin.  1-80  incl.,  la  Passion  est  omise.  —  [Mch., 
80.  P.  gr.îX)"'.| 

(147)1545.  —  Passio  Domini  n.  .J.  Christi  scdm.  Mattli.  in 
10  homil.  divisa  per  D  Jo.  Clirysm.  —  Parisiis  (Nie.  Boucher) 
15i5.  pet.  S'\  40  ff.  - 

=  |Bornhem,  8\  IL] 

fliS)  1545.  —  (lommentarium  in  Eoangelium  S.  Joanni^ 
latine  per  Yv,  Aretinum.  —  Parisiis  (Boucher.)  1545.  8°.  — 

=  [Honi.  Barl),  I).  VI.  30.] 

(149)1545.  —  Conmientarium  in  Ada  Apostolorum  Desi- 
derio  P^rasmo...  inter|)rete.  Quibus  acescit...  index  etc.  — 
Parisiis  (i\\).  J.  lloigny)  15i5.  8".  517  pp.  — 

=^lBr.  Miis,:3<;:>7.  aa;i    8  j 

(1.50)  1545.  —  7u  S.  Jes.(]hr.  Evgl'"  scdm  Maltheum  commen- 
tarii, dilig(Miler  ab  Arianorum  faecibus  purgati  et  in  lucem  in 
sacrae  paginae  lyronum  gratia  modo  recens  sub  minori  forma 
aediti.— Marci  \)v\mo.  — Parisiis  (Nie. Boucher) (Typis  Renatr. 
AprilisTypogr.)  1545  ;  pot.  S".  27(»  ff.  (-=  Opus  imperf.).  — 
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=  |Mch.,  8p.  p.  gr.  (?)  ;  Borahem  ;  8.  H.] 

(151)1545.  (1)  —  De  Providentia  Dei  ac  de  Fato.Orationes  6. 

—  Jo.  Checo  Canlabrig.  interprète.  —  Londini  (in  oflF.  Reyneri 
Vuomi)1545.Jan.  80. - 

=  [Br.  Mus.,  3670.  a.  (2).) 

(15S)  1546.  Passio  Domini  noslri  Jesu  Christi  secundum 
Matthaeum  in  decem  homilias  divisa  per  b.  Joannem  Chry- 
sostomum.  —  Antverpiae  (ex  oflf.  Jo.  Steelsii)  1546.  8°.  7  ff.  — 

=  [Mch.  Un.,  Pair.  80.  810.] 

♦  (153)  1546.  —  Opéra  omnia,  ex  castigatione  J.  Eucherii. 

—  Paria  1546.  7  voll.-- 

=  [Hoff.,  554,  b.l 

(154)1547.  —  Opéra  D.  Joannis  Chrys.  Archiep.  Constpl., 
gtio/guo/ per  graecorum  exemplarium  facullatem  in  Latinam 
linguam  bacleuus  traduci  potuerunt,  in  quibus  quid  bac  pos- 
Irema  edilione  sit  praestitum  ex  Praefatione  et  Catalogo 
licebit  cognoscere.  —  Basileae  (ap.  Froben.)  1547.  fol.  5 
tomes.  — 

NB.  A  la  tète  du  1*''  tome  il  y  a  une  lettre  de  Sigism.  Gelenius  au  Prince- 
abbé  Jean  Rodolphe  de  Murbach  et  Lautern.  —  A  la  fin  du  1*'  tome;  2 
tables  de  matières  des  5  tomes.  =  [Mch.,  2**.  P.  gr.  71.] 

(155)  1547.  —  in  S.  Geneseos  librum  Enarrationes  :  nunc 
primum  in  enchyridii  formam  contractae.  —  Accessit  D.  Jo. 
Cbrys.  Vita  et  Homiliae  aliquot  in  pleraque  ioca  Geneseos, 
cum  Indice  locupletissimo.  --  Antverpiae  (in  aed.  Jo.  Steelsii) 
1547.  8°.  432  ff.  - 

=  [Lov.,  1. 1.  41.] 

(156)  1547.  —  Commentarii  qui  exstant  in  sacrosanctum 
Jesu  Cbrisli  Euangelium  secundum  Marcum  et  Lucam.  — 
Antverpiae  (in  aed.  J.  Steelsii)  1547.  8^.  92  flf.  — 

=  [Par.  Gen.,  GC.  1008.  8°.J 

(157)  1547.  —  Commentarii,  qui  extant  in  sacrosanctum 
Jesu  Cbrisli  Euangelium  secundum  Marcum  et  Lucam.  — 
Parisiis  (ap  Malburin  Dupuys)  1547.  8°.  79  ff.  — 

NR.  Même  contenu  que  dans  l'éd.  d'Anvers  de  la  même  année.  Le  texte 
commence  déjà  fol.  2.  =  [Mch.  Un.,  Patr.  179.  8°.] 

(158)  1547.  —  In  sanctum  Jesu  Cbristi  Evangeliurnsecun- 
dum  Joannem  commentarii  diligenter  ab  Arrianorum  faeci- 


(1)  Imagines  morUs  etc  :  1545  (8")  =  Br.  Mus.,  686.  b.  23  ;  /555,  ib.,  1043. 
b.  09  ;  1567,  ib  ,  11409,  aa.  ;  1672,  ib.,  98.  a.  22.  - 
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bus  piirgati,  et  in  lucem  in  sacrae  paginae  tyronum  gratiam 
modo  lecens  siib  iiiinoiî forma  aedili.—  Parislis (ap.  Matbur. 
Uupiiys.)  -  1547.  8".  283  fl".  — 

NB.  A  la  fil)  :  i'  Sli"  :  l"i  Sernio  de  Jo.  Bapl.  2")  In  ;  Nuptioe  facUe  b1.3") 
In  :  Vianiet  horn  quando  veri.  4")  De  Lazaro  rcsiiscilato  :  «  Grandi  fratres 
slnpore..  T/,  In:  Vos  amicî  mei  estis,  si  fec.  1»  el  2*.  =  |Mcli.  Un.,  Pair. 
\7.\.  K=.  I 

tiri9)1547.  —  7»  sancLiim...  Evangelium  scdm.  Joannem 
c-ommentarii...\n  liicem...modo  recens  sub  minora  forma  ediii. 
—  Anfverpiae  \}a  aed.  Jo.  Sleelsii)  1547.  8°.  3!28  iï.  — 

||<'>llil548.  —  In  Saiiclum  Jesii  Cliristi  Euangeliumsecun- 
diHii  MatfluH'um  commeniarii  luciilendssimi  omnibus  verbi 
dinnii  .-iludiosis  neces,sarii,  opus  Perfectuiii.  —  l'arisiis  (a\>. 
Audotiinm  iiariiiini  excud.  Petrus  Galtei-tis).  1548.  H".  415  fF. — 

M!,(;..iiticiitl.-sln.Mi.1-aiincl.  =  [l'ar.  «■.  C.Ilsir,.  | 

(ll'il|lS48.  —  Commontariuin  in  Adn  Apostolonim, — 
f)f^id.  K.rasmo  Hoteiod.  interprète.  —  Quibus  aceessil  reruiii 
v\  iHiiiiiiium  insigniiiiii  index  locupletatnm.  ~  Pnrisiis  (ap. 
AniiiK'iium  parv.)  154^.  S". 517  pp.  olles  lable,s.  — 

=  |Mnl.Si;m.,  H-.n.j 

1  Hî3l  1548.  — AurPiim  Coiiimi^ntariiim  in  Eoang.  Malthaei 
o\n\<.  liaclentis  inscriptiuti  opus  imper feclum,  ah  Arrianorum 
fiicrihiis  puryatum  et  recens  ad  vetu-sti  exciuplaris  fidem 
;i{-{-ii[ati:;sinie  recognitimi.  Aecessere  Homiliae  XXVI  in 
diviisa  Miittli.  loca.  —-  Aulverpiae  tlypis  Joann.  Grapbei  — 
in  at'dit).  J.  .Steelsii}  154.^.  8".  '.m  IT.  — 

=  il.nv..l.l.:w.] 

*(lli:î)  1548.  —  De  Sncerdotio,  éd.  Krasmiis.  —  Tiibingae 

ir.is, -- 

iir4)1549.  —  0;>(;ra,  (]nalenu.s  in  linncdiem  latino  donata 
iiosiiiiitur  ontnia,  etc.  —  Hi.s  aceesseiiint  eiusdem  Cbrys, 
homiliae  iii  [isahiios  Dnitidicos  nere  aiireae.  et  fpiae  graece 
niuii|iiaiii  praelo  tradilae  nutic  pi-imiun  [atinae  f'actae  etc. 
(ït-iiliaiio  HeriU'Iu  .A nn;lio  interprète.  —  (Juibus  nuper  adie- 
ciijiu>  in  liatce  (|iiinli  liinii  honiilias srpfem.  qnae  în  uulgatis 
ru(iii'il>iis  iiiin  liabebantm'.  —  Uiiin  diiobus  indîcibiis.  — 
Vrtu-liift  lad  SiLTii.  S\w\)  154*.).  4".  âtl.— 

■=    \l,l.,   l'.i.,l'«tr.  4o.i-it:  I',ir.,  !".(:.  2IWI.J 

(11*1,11 1550.  —  Coninieiitariiis  in  Ada  Apostolorum,  Des. 
Ija^iiio  Uoterodaiiio  iiilerprele.  —  Acccssere  Oraliones  ocio 
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ex  antiquo  Exemplari  graeco  recens  versae,  hactenus  nondum 
excusae.  —  Ardverpiae  (In  aedibus  Jo.  Steelsii)  Anno  1550, 
pet.  8°.  305  ff.  et  tables.  — 

=  [Par.  Gen.,  CC.  1005. 8o.] 

(166)  1550.  —  Orationes  octo  ex  antiquo  exemplari  Graeco 
in  Latinum  uersae,  et  aliis  eius  Honieliis  et  operibus  non 
adiunctae,Martino  Cromero,  Canonico  Cracouiensi,  Oratore  et 
Secretario  Regio  interprète,  in  lucena  denuo  aeditae.  — 
Moguntiae  (ex  off.  Fr.  Behem)  1550.  8°.  78  flf.  — 

NB.  Ce  sont  les  mêmes  sermons  que  dans  Tédition  de  Steels.l55()!=[Mch. 
8o.  P.gr.71.] 

(167)  1550.  —  in  Partem  niulto  meliorem  Davidici  PsaUerii 
Homiliae,  quas  omneis  prima  recognitione  et  marginariis 
annotatiunculis,  ceu  stellulis  illustravit  Godefridus  Tilman- 
nus  Carlus.  Paris.  Monachus.  —  Parisiis  (ap.  Seb.  Niuel- 
Jium)  1550. 8^  407  flf.  — 

NB.  In  Ps.  1-14.  22  (et  116).-24-26. 29.  33.  37-50.  68. 71. 84.  90.  93.  95.  96. 106. 
108-150.  —  f.  392-400''  :  Le  sermon  In  S.  Crucem,  en  grec,  inc»  :  Tt  ètTTW  ; 
Tt  Xai>Î0"û),  avec  trad.  lai.  de  Tîlm.,  de  f.  401  —  fin.  Voir  éd.  gr.  1550.  =  [  Mch. 
Un.,Patr.  80.  180.] 

(168)  1550.  —  De  mansuetudine,  recens  e  Graeco  in  Lati- 
num versus.  —  Parisiis  (ap.  Guil.  Morelium)  Cal.  Mart.  1550. 
8^  13  pp.  - 

Cf.  redit,  gr.  de  1550.)  =  LMcli.,  8".  P.  gr.  HO'".] 

*(169)  1550.  —  De  perfedo  Monacho  maloque  Principe.  — 
latine  per  Polydor.  Vergilium.  —  Basileae  1550. 8".  — 

=  [Ups-,  Un.] 

(170)  vers.  1550.  —  In  evangelium  secundum  Joannem  corn- 
menlarii.  —  Antverpiae  (Jo.  Sleelsius)  ca.  1550.  8*^.  328  flf.  — 

=  ((iraz,  I.  52256-7.] 

*(171)  1551.  —  De  orando  Deum*  liber  Erasnio  interprète  ; 
—  Parisiis  (M.  Juvenis.)  1551. 16**.  — - 

(172)  1552.—  Adpopuhim  Antiochen,  Homiliae  LXXX  — 
nunc  primum  sub  enchiridii  forma  aeditae.  —  Adiecto  rerum 
et  Sentenliarum  indice  memorabili.  —  Antverpiae  (in  aedib. 
Jo  Steelsii)  1552.  pet.  8°.  727  pp.  — 

=  [Par.  Gen.,  CC.  1010.  8«.] 

(173)  1552.  —  Aureae  in  Psalnws  Davidicos  Ënarrationes 
Gentiano  Herueto  Aurelio,  interprète.  —  Antverpiae,  (in  aed. 
Jo  Steelsii,  typ.  J.  Graphei)  1552.  8^  439  flf. 

—  NB.  La  plupart  sont  des  apocryphes  latins.=  |  Par.  Gen.,  8o.CC.  1007.] 
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(174)1552.—  (sans  feuille  de  titi'ej.  Orationes  diiteraae. 

— làla  fin  :)  Basilmp  (ex  offic.Jo.  Oporini)  1552.  Mense  Martio. 

pet.  8».  203  pp.  et  tables. — 
NB.  Chrys.  p.  l-Ilà  ;  Miil  S.  Épiphane.  =  [Par.,  8».  C.  4Ô97.J 
(175)1552.  —  J.  HoiTMEiSTEB,  VerhumDeicamemfaïAum.. 

esse.,  (tssertio.  etc.  —  1552. 16".  — 

NB.  CoiitÏL-nt  de  Chrys.  le  sermon  :  De  sacronim  participatione  myste- 
rioruin.  =  [Br.  Mus.,  llll«.  a.  9.] 

(176)  1553,  —  Conciones  in  celebrioribtis  aîiquot  anni 
festivitatibas  habUrte.  Homil.  IX  Delaudib.  D.  Pauli,  el'ia 
nonniillaejsd.  ioca  obscuriora.  —  Antverpiae  (la  aedibus  Jo. 
Steeisii.  typ.  Jo.  Graphei)  1553.  8".  497  |ip.  et  tables.  — 

=  |Fnr.  iii'n.pH".  ce.  HWI.J 

(17711553.  —  Homiliae  in  aliquoi vêler is  Testamenti loca. 
—  Ailiectus  est  Index  matenariim  notabiliiim.  —  Antverpiae 
(in  aedib.  Jo.  Steelsii)  1553.  pet  8'.  300  pp.  — 

=  [(.ov..i.i.;ffl.| 

(I7S)  1553. —  ronimentarii,  <jui  extant  in  sacrosanctum 
Jesii  Cliiisti  Evangeliuni  secutidum  Marcum  et  Lucam.  — 
Parisiis  (ap.  Aiidujnnm  parvuin)  1553.  8°.  79  ff.  — 

NB.  Ccsrinlles  14  lili., apocryphes  (■innthentîqiK'.s,  de  Chrys.  traitant  de 
iliielqiii's  viTstts  .h  Mari-  et  de  Luc.  =  rp„r..  «".  C.  3807  (2|.] 

(179)  1553.  —  f,oci  communes  ad  religionem  et  pielateni 
(:iiii>liiin.Trii  [icrliiientes,  vai-iis  iisqiie  elegantissimis  opus- 
i'iilisab  eu  tiaditi,  quorum  primus  est  de  Sacerdotio :  caeteros 
pagella  seqiien.-i  irulioal.  —  Antverpiae  (in  aed.  Steelsii) 
1553.8".  740pp.  Pliables.— 

=  |PHr.,8".  C..S9II0.I 

(iW)  1553,  —  Apologiarum  et  Episfolnrtim  Opus  :  in  quo 
tum  .liuiat'iiiiini  ac  Gentilium  haereses  confutat,  cuin  Epis- 
(■npos  ar  l'^f'^bvll■nls  ad  virtutem  relînendam  exhortatur  : 
quorum  Ar^iuiieiita  sequenti  jiagella  declarantur.  —  Cum 
indici  [iialeriaiiiin  irisignianim  in  locos  communes dif^esto. — 
Anfvrpmp  i In  aedibus  Joan.  Steebii)  1553.  pet.  8".  604  pp. — 

(1SI)  1553.  —  lu  .S.  Jesu  Cliiisli  Kvangelium  secundum 
MfiUlmciim  roniiiien(iirii,^\\\^e'n\ev  ab  AiTiaiioium  Faeclbiis 
pnrgati.  et  in  liR-em  In  sacrae  paginae  sludiosorum  gratiam 
bac  forma  aedîti.  —  Parisiis  (ap.  Audoenum  pai'v.,  ex  off. 
C.  Guillardl  1553,  S''.  276fr.  - 
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NB.  C'est  rOpus  imperrcetuiii,  lidilé  pur  Diouys.  Ugr.  Parisieiinis.  Le 
ini^mi-  ûdiliuii  est  signOo  dans  l'uxeni plaire  lie  Por.,  C.  ;t806  :  Farisiis  {ap, 
Hifronymum  et  Dionysiam  de  Marnef.  fratrcs).  IîmS.  =  [&kh.,  8°.  P.gr.91.] 

(182)  1553.  —  Fassio  Doinini  Noslri  Jesu  Christi  secundiim 
Matlhaeum  in  decem  homilias  divisu.  per  D.  Jo.  CLiysoslo- 
inum.  —  Parisiis  (ap.  Andoenum  parv.)  15â3,  8".  40  ff.  — 

NB.  La  même  «d.  e--.l  signée  dans  l'exemplaire  de  Par., C.3H06  :  Parfois 
(up.  Hicron.  et  Dioiiys.  de  Harnel',  fralres)   1553.  =  [Mcli.,  80.  P.  gr.  91  ; 

Pnr.,S».  (:,:lH)7.] 

(183)  1553.  —  In  sanctum  Jesu  Chris^li  l'ranrrh'nni  secun 
dnm  Jnnuiicm  (lommenlarii.  diligcnlpr  jil)  A!'ii;iiiiii*iiii 
faecibii-i  ]iiirf;;iti.  ri  iii  liiceiii  in  siii-r;if  iiii^inae  lyi'umun 
gratiaiii  imul"  lecens  sub  luinorî  forma  aediti.  —  Parisiis 
(ap.  Audoeii.  païuiim.)  ir»53. 8".  283  ff.  ~- 

=  |Par.,8'>.  (:.3SÏ7.] 

(184)  1554.  —  Dialogue  divi  Jo.  Chiys.  De  Sacerdotio.  — 
Germano  Bcixio  Antissiodoiensi,  Canonico  Parisiensi  intef- 
prete.  Adiecimuir  (p.  114-123)  libnim  D.  Hieron.vmi  de  Cleri- 
coi'um  ac  Sacerdoluiii  vila.    -  Lngduni  1004.  fol.  123  pp. — 

=:[Mch,.2o,  p.  lal.iact.] 

(185)  1554. —B.  Nectai'ii  et  Julianiiis  Chiys.  Cuiistplorum 
Puntificum  oraliones,  sine  coticîones  a(ipop"iin»,  septem; 
Xectarii  quideiii  una,  Chri/soslomi  aiitem  sex.  iiunc  piimum 
editae,  Joacliinio Pciionio  nenedicliiio  Coimueiiaceno  inlei- 
prele.  —  Parisiis  (ap.  Seb.  Niiielliiin)  iri54.  8"-  36  IT.  — 

,\B.  (:\:-,l  lu  tmdiiviion  hit.rle  IV.lilinn  gre.-.iiie  <ic  Ul  niririe  aniire -[M.'li., 
W.P.  Kr.lS..| 

(I8t'>)1554.  —  liomiliac  in  par f cm  inidlo  iiietloreiii,  Daui- 
dici  Psa Heri i,  <[\ia:i  oiiiiicis  prima  re('i)i^n[tiniii\..  iliiistravil 
Godelr.  Tilniann\i.s  Cartiis.  —  Seninda  rei-ojinitio  et  editio 
cuiii  accessione,  —  Parisiis  (ap.  Seb.  XiuelliuDi)  1^54.8". 
388ff.  - 

=  |Md..Un.,  Pair.  S".  i>ii\\ 

(1,S7)  1554.  —  Homilkte  duae  versao  quidcni  priiiiuiii  mine 
et  per  excusionem  editae.iitia  ciiiii  draiiiale  Icpidu  nec  asper- 
iiabili  IMucIiiri  (!)  Miehai'tis,  Godeftido  Tilmano  Carlustae 
Farsietisirt  iiionacho  interprcfe,  —  Parisiis  (ap.  Seb.  Niuell.) 
15r>4.  8".  3t)ir. - 

NB.  !■  :inEiilrop.etin  '  Aiislitilroginn„.  —  ii' :in  Ps.  1110: -N.tsrursus, 
dilecliss",  beat,  propli.  David„.  —  fol.  29-33  ;  In  laudcm  S.  Criiris  ;  "  Quid 
(ticnni,  <{\iH\  Iroiuar  „  ?  =  (Par.  W.  C.  2«G8  {%).] 
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*(I,SS)  1554.  —  Oraliones sex..  m  Fs.  39 et  49.  de  Publicano 
etc.  —  interprète  Joach.Penoiiio.—Paris«s(ap.Seb.  Nîvell  ) 
1554.  - 

(189)  1554.  — In  Evangelium  sandi  Mattkaei  brevis  enar- 
ratio  nuiic  primum  in  lucem  édita.  —  Eiusdem  Homiliae  très 
poslremae  in  Mattheiim.  hactenus  tam  graece  quam  latine 
desideratae.  —  Chrisluphoro  Serarrigo  inlerpreie.  —  Veneliis 
fap.  Pliniuni  Pelpam  sanctain)  15ô4.  8°.  461  pp.  — 

NB.  Pixlrail  du  grand  commentaire  (Attribui;  par  Sorarrigo  à  Tifus 
BoslrPiisi^',  l'nuteur  du  cunimentaire  sur  Lui^  qui  enl  pui^i''  des  ijeuvres  de 
S.  Clirys.  «;r.  p.  31).  =  IMcli.,ti".  C.  gr.U2.) 

(190)  1554.  ~  Icônes  Mortis.  —  accesserunt  Medicina 
Animas  pIc.  D.  Clirysosl.  Pair.  Constpl.  de  Patientia  et 
consumm'ilione  huius seciili,  etc.  —  Basileae  15r)4.  8°.  — 

=  |Mrli.,lii>.  mort.  !^.| 

(191)  1555.  —  Enarratio  in  Esaiam  Prophelam,  nunc 
pi'imujii  e  (iraeco  in  Lalinum  traducla  roloniam  ad  arcbety- 
piim  Rcgiae  et  BelloaquensisBibliolliefae.Godefrido  Tilmanno 
Cai'lusiafi  Parisiensis  monaclio  interprète.  —  Eiusdem  ; 
Homilia  in  laiidem  S.  Cnicis.  —  Antverpiae{iyp.  Jn.Graphaei, 
in  aedib.  Jn.  Steelsii)  1  j.^"».  pet.  8°.  S2  IT.  avec  des  fables  et  le 
Sernio  :  In  Criicein.  — 

=  |I.uv..l.l.;!!l.| 

(192)  1555.  —  Imagines  Mortis.  —  t:iir_\s.  De  patientia  et 
consummalione  hnius  secnli.  etc.  —  Joanne  Théophile  inter- 
prète. —  Coloniae  (A.  Hirkmann)  Vkm.  S",  ff,  A  —  N.— 

=  (Par.  Ma/.,  jJSfâ.] 

(193)  1555.  —  Eiiarralio  in  E/^a in  m  Pro\}heiam  ahu^ae 
principii).  .'ni  médium  octavi  capitis,  nunc  primum  e  Graeco 
in  Lalinniii  traducfa  coloniam  ad  archelypum  Kegiae  et  Bel- 
loa(]nen>i-;  Hibliolliecae.  Godefrido  Tilmanno  Carfusiae  Pari- 
siensis monaclio  inlerprete.  —  P(iW«iis(Ap.CaroIamGuillard 
viduaiii  (ihiiidii  Clieunllonij.  et  Guillel.Desboys)  VtÏM.  fol.  i>6ff. 

NB.  U.  ]in.  Hl.=  [l'ar.  Mn/.,.  ."i^.! 

(194)  1555.  — Iloniilia  sive  concionesqiiattuor  tu  jttduiH 
Job,  -Inacliinio  Perionio  Henedictino  Cormueriaceno.  regio 
inli'tpiL'Ii.  Mol.  91-110).  dans  :  Adama.  Origenis  de  recta  in 
Deuiii  lidc.  dialogue.  — Lidetiae  (M.  Vascosaniis)  1j5C.  4".  — 

=  ICmI.s.,  liai 
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(195)  1556.  —  (en  tête  :)  Tomus  Primiis  Omnium  operum 
divi  Joan.  Chris.  Arctiiep.  Constpli,qualenus  in  hune  diem  lati- 
no  donata  noseuntur,  cuin  ad  coliationem  latinorum  codicum, 
lum  ad  graeconim  exemplarium  fidem  inoumeris  pêne  locis 
natiuae  inlegritati  restitutoruni...  Ea  in  quinque  digressimus 
tomos,  quorum  catalogum  sequens  pagina  coinplectilur.  - 
Parisiis (Ap. Car o\'dm  Guillard  et  G.  Desboys.)  1556.  fol. 5  tt.  — 

Nli.  En  Ude  du    l*""  t.  une  lettre  dédicatoire  de  Philippe  Montaniis   au 
Gard.  Odo  de  Cartiglione.  =  [Par.  fol.  C.  871.] 

(196)1556.  —In  S.  JesuChristi  Evangelium  secundum  Mat- 
thaenm  coinmentarii  luculentissimi,  omnibus  verbi  divini 
studiosis,  necessarii.  —  Opus  Perfeclum.  —  Antverpiae  (in 
aed.  J.  Sleelsii,  lyp.  Jo.  Graphei)  1556.  pet.  8°.  496  ff.  — 

=  IPar.  Gen,8o.  ce.  1013.) 

(197)  1556.  —  in  omnes  D.  Pauli  epistolas  commentarii, 
quotquot  apud  Graecos  exstant,  Latinitate  donati,  et  recens 
a  multis  mendis  purgati.  —  Quis  cuiusque  commentarii  fueril 
interpres.  inifiis  epistolarum  cognoscere  licebit.  —  Aïtlrer- 
piae,  (in  aedib.  Jo.  Steelsii  ;  typ.  Graphei)  15.56  ;  8".  4  lom.  -- 

=  [FHr..  Gen.,8^  CClOli.) 

(198)  1556.  —  Oratio  diui  Jo.Chrys...qua  expJicafur  dicfum 
Pauli  ohf/i  6).tyw  yorl)  etc.  —  In  latinam  linguam  conversa  a  M. 
Joh.  Chesselio.  —  Wittebergae  1556.  8".  — 

=  [Br.  Mus.,:S805.  a.  10.) 

(199)1557.  —  Commentarii,  qui  extant  «h  sacrosancfum 
Jesu  Christi  evangelium  secundum  Marciim  et  Lncam.  — 
Parisiis{ap.  Bened.  Preuotium)  1557.8°.  79  pp.  — 

=  |l*ar..  8o.  C.  :S«08':i).] 

*  c^i^O)  1557.  —  Orationes  2  de  s.  Precatione.  Carminé  lati- 
no  p.  J.  Leandr.  —  Nissae  1557.  4*^.  — 

=  [Upsalu,  H.  Un.] 

(201)  1558.  —  Opéra  d.  Jo.  Chrifs.  Archiep.  Constplni, 
quotquot  per  graecorum  exemplarium  facullalemin  latinam 
linguam  hactenus  Iraduci  potuerunt  :  in  qiiibus  (|uid  hac 
postrema  editione  sit  prestitum,  ex  Kpistola  ad  Lectorem  et 
ïomorum  catalogis  licebit  cognoscere.  —  Basileae  (Froben) 
1558.  fol.  5  tomes.  — 

=  [Mih  t>o.  V.  gr.  lu  I 

(202)  1558.  —  In  sanctum  Jesu  Christi  Evancfelinm  secun- 
dum Joannem  Commentarii, diligenter  ab  Arrianorum  faeci- 
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bus  purgali  et  in  liicem  in  sacrae  paginae  tyroDum  graham 
modo  recens  siib  rninori  forma  aediti  „.  —  Parisiis  (ap.  Ben. 
Preuolium)  1558.  8".  283  ff.  - 

NB.  (iil  271-283  :  laelqiies  Koin.  (lu  plupart  apocryphes)  sur  des  lexles  de 
S.  Jean.  -=  |Par.,8°,  C.  38(18.] 

(20;i)  1560.  —  De  Non  Conlemnenda  Ecdesia  Dei  et  Mys- 
ieriis.  —  Parisiis  (ap.  Cuil.  Morelium  in  Graecis  Typogra- 
pliiim  Reitium)  1Ô60.  4".  7  pp.  ~ 

=  ll'nr.Ars..  A.  !tw9.  T.] 

(504)  1561.  —  Iii  S.  Geneseos  Librum  Enarrationes  :  nunc 
priniuni  in  enciiiridii  foniiaiii  eontiaclae  atque  a  niendis  qui- 
biLs  scatobant  reslitutae.  —  Accessit  i>.  Jo.  Chrys-  Vita  et 
Homiliae  aliquot  in  plei'aqiie  loca  Geneseo.s,  quarum  elen- 
chum  seqiiens  pagella  exbibebit.  —  Cum  indice  locupletissi- 
mo.  —  Antverpiae  (in  aed.  Jo.  Steelsii,  typ.  Jo.  Grapbaei) 
15«I..S-. - 
=  ll'ur.  G«ii.,  ce  IHir^S'.} 

*{-2Kt)  1561.  —  De  Sacerdotio.  —  Paris.  1561.  — 

=  iDii  Pin,  |[|,7r'] 

CJOlî)  1562  —  De  Virginilate  liber,&  i\i\'io  Vogiano  conver- 
siis.  —  Diliiifiap.  (in  oflicina  lypograpliica  Sebaldi  Mayer) 
l.'rfiâ.  pel.  4".  !5i;  fî,  et  Piëface. 

NU.  Ln  VrOtarr  ndri-SM'ft:  Ai!  Cluri.^s.  Priiir.  Ulljo.  Triii-liscss  de  Waldburg, 
AiiKii-liiii.   Vrn.lrli,'in-uni  E|.i,.*.'..p.,    S.  H.  E.   Pre»b.  Cnrdinalem.  =  [Luv.. 

cillTi.  1562  De  Virffiiiilafe  Liber,  A,  Julio  Pogiano  con- 
vei^us,  -  J.-otnav  (ap.  l'anl.  Manuliiini.  Aldi  F.)  i:^±  4:  t>4  ff.  - 

=  (M.'li„.S",  I',  yr.  2yJ,ô;Par,*'.  C.  i:*M).\ 

I^O.Sil564.  —  Li\)e\\n<.  Qitod  tiemo  laediliir  msi  a  seme- 
liliso.  |t'.  L'ii'  —  lin  :)  dans  :  "  Jonunis  Fahrî  episcopi  Vien- 
nensis  Dp  Miseria  vitae  humanne  etc.  „.  —  Antverpiae  (ap. 
Ju.  Kellernnil  i:.()4.  pet.  S".  371  pp.  — 

=  |V.  C,  l«.  \V.  7.-,.] 

l^dîH  1565.  —  De  Virguntaie  Libei',  A  Julio  Pogiano  con- 
vi'i~n-;.  -  An(verpitte[i\y.  Ant.  Tiieniuni  siib  iiisignifalconis) 
15(i5.  U"f ,  -2?,!  pp.  et  les  labiés.  —  (à  la  fin  :|  l^xcudebat  Chris- 
toiihnnifi  Flmiliiius.  l.Vlô  (IV  Cal.  April.).  — 

=  ll'iir.,  fS".  C  :i^7l  \. 

*i:2l(iil565.  —  Deoratuio  Demn:  lib.  Evasaio  inteiprete. — 
Aonnn/  illier.  Wellaeus)  1565.  S".  — 

(i»l|i  1568.        Libri  sex  de  ^acerdotio,  Germano  Bmio 
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Altissiodorensi  interprète.  —  Item  S.  Ambrosii  Mediolanensis 
episcopi,  de  dignitate  Sacerdotali  Liber  unus.  —  Lovanii 
(ap.  Hieron.  Wellaeum)  1568.  16^  261  pp.  — 

=  [Mch.,  Un.,  Patr.  8°.  595.] 

(212)  1568.  —  Sermones  aliqiiot  maxime  pii,utiles  et  neces- 
sarii  :  De  patientia  Job,  de  poenitentia,  Homiliae  quattuor. 
Homiliae  decem.  Laelio  Tifernate  interprète.  —  Coloniae 
Agrippinae  {sp .  Tlieod.  Baumiiim)  1568.  fol.  — 

NB.  En  tête  une  lettre  de  Jean  Coc.hleus  à  Tévêque  Chrystophore  de 
Eichstalt,  datée:  Misniae  6  Kal.  Junii  1538  (cfr.  1538)  =  [Tub.,  G.  B.  501 
fol.) 

(213)  1569.  —  Libri  sex  de  Sacerdotio  Germano  Brixio 

Altisiodorensi  interprète.  —  Item  S.  Ambrosii  Mediolanensis 

episcopi,  de  dignitate  Sacerdotali  Liber  unus.  —  Lovanii 

(ap.  Hieron.  WelJaeum.)  1569.  12'\  261  pp.  — 
=  [Lov.,  V.  X.  III.  32.] 

(214)1570.  -  (En  tele  :)  Tomus  primus  Omnium  openim 
diui  Joannis  Chrys,  Archiep.  Consptini,  locis  peneinnume- 
ris  ad  collationem  exemplariorum  utriusque  linguaenunc  pri- 
mum  (!)  nativae  integritati  magno  cum  foenore  restitutorum. 
(par  Philippe  Montanus.)  —  Parisiis  (ap.  Guil.  Merlin  et 
Seb.  Niuellium)  1570.  fol.  5  tomes.  — 

=  !Mch.,  2'\  Rgr.  74.] 

♦(215)1570.  —  De  orando  Deum.  —  Parisiis  :  (ap.Jo.  Bene- 
natum).  1570.8^— 

(216)  1570.  —  De  Mansuetiidine  Oratio,  —  Parisiis  (ap.  Jo. 
Bene-natum)  1570.8°.  14  pp.  — 

=  [Far.,  8^C.  2<M4.(i).l 

(217)  1574.  —  Opéra,  quatenus  in  hune  diem  Latio  (sic) 
donata  noscunlur, omn/a.  cum  ad  collationem  latinorum  codi- 
cum  mirae  antiquitalis.  tum  ad  Graecorum  exemplarium  innu- 
meris  pêne  locis  naliuaeintegritati  restituta,vix  ulli  aesfiman- 
dis  laboribus  virorum  linguae  utriusque  insigniter  callenti- 
umuw  quinqne  /oj/tosdigesta.—  His  accesserunt  oinsdem  Chry- 
sostomi  Homiliae  in  Psalmos  David icos  vere  aureae  (apo- 
cryphes!)ef  quae..nunc  primum...in  lucem  prodeunt.  Gentiano 
Herueto  inferprete.  Quibus  nuper  adiecimus  in  Calce  quinti 
tomi  homilias  septem,  quae  in  vulgatis  codicibus  non  habe- 
bantur.  —  Venetiis  (ap.  Dominic.  Nicolinum)  1574.  4°.  5tt.  — 

=  [Par.,  i!\  C.  liîK).] 
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(218)  1576.  —  Epislolae  duae  ad  viduam  juniorem  nun- 
quani  antehac  impressae.  una  de  minuendo  luclu,  altéra  de 
non  ilerando  conjiigio.  FJaminio  Nobilio  interprète.  —  Romae 
(ap.  haeredes  A  Bladii  iinpr.)  Anno  dni  1576. 8^.  34  pp.  — 

=  [Rom.  B.  N..  ^5.  7.  H.  15,  2.  ] 

*(219)1576.-  Commentariiin Mathaeum, Marcunh Lucam 
et  Joannem  ab  Arianorum  foecibiis  repurgati  et  siib  niinori 
forma  edili.  —Parisiis  (ap.  Jo.  Koigny).  1576.  — 

=  !  Possev.,  847.] 

(220)  1578.  —  Sermones  in  epidolam  divi  Pauli  Ad  Phi- 
Uppeuses,  multo  et  pleniores  et  emendatiores  quam  antetiac 
impressi  fuerint  Flaminio  Nobilio  interprète.  —  Notationes 
in  eiusdeni  Pahis  sentenlias.  quae  aiit  interpretis  aut  exem- 
plarium  uitio  pias  laedere  aures  possunt.  —  Ad  SS.  P.  n. 
Gregorinm  XllI.  —  iiowae  (ap.  Jos.  de  Angelis.)  1578.  4'\  — 

NB.  Pg.  18l-:211,  le  seriinm  :  In  vidiiam  juuiorem.  =  (Par.,  4".  C  1.504  et 
1505.) 

(221)1578—  Oraiioues.  V.  Acliiile  Statio  interprète.— 
Romae  1578.  8".  80  pp.  — 

=  |Huin.  Bail).,  K.  1. 10.] 

(222)  1578.  —  Adversiis  Gentiles  Demonstratio,  quod 
Christus  sil  Deus.  —  hujolstadii  (excud.  Dav.  Sartoriu.s)  1578 
12  IT.  A-D.  ~ 

=  jMrh.  In.,  Asr.  .S\  a5(»H  1.| 

(223)  1579.  -  Ueceni  et  sei)leni  excellentissimorum  Iheo- 
logoriini  Declaniafiones....  studio  Th.  Peltani  S.  J.  Theologi 
Latinitafe  donatae.  —  Iinjol^iadll  (Dav.  Sartor.)  1579.  8°.  ff. 
a-c.  et  A-X.  — 

NB.  \)v.  S.Chrjia.  Sermon  7,  De  Oreuisu  Domini.  Sermon  13,  In  S.  Pascha. 
(Commode  conveiii<^nter({ne).  Sermon  14,  In  S.  Paselui.  (Si  quis  religiosus.) 

=  (V.  C,  i21  Mm.  187.) 

*(224)  1579.  —  De  orando  Deiuu.  —  Farisits  (ap.  Jo.  Bene- 
natum)  1579.  8".  — 

(225)  1580.  —  Honiilia  in  Seraphim,  —  Acliille  Statio  Lusi- 
tano  intei'prele.  —  Romae  (ap  haer.  Ant.  HIadii)  1580.  8°. 
20  p.  n.n.  — 

=  [Kom.  B-N.,<K  iaA.:iJ 

(220)  1580.  —  Orationes  duae  longe  pulclierriniae...  prior 
in  principes  apostolorum  Fetnim  et  Panlum,  posterior  in 
dnodecim  aposlolos.  —  Romae  1580.  4".  39  fl\  — 

=  [Hom.  B.-N.,  ni>J.  M.  :U.. 
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(227)  1581.  —  (En  tète)  :  tomus  primus  omniiÂm  operum 
locis  pêne  innumeris  ad  collationem  exemplarium  utriusque, 
linguaenunc  primum  naliuae  integritati  magno  cuni  foenore 
restilutoruni.  —  In  quibus  quid  hac  postrema  editione  sit 
additum;  ex  Epist.  dedicatoria  ad  illustr.  et  reverendiss. 
D.  Micolaum  Pelleuaemn  S.  R.  E.  Cardinalem,  Archiep. 
Senonensem,et  ex  singulor.  lomor.  catalogo  cognoscuntur.  — 
Parisiis  (ap.  Seb.  Nivellium)  1581.  fol.  o  tomes.  — 

=  I  Mch.  2°.  W  gr.  1\] 

(228)  1582.  —  Aureae  in  Psahnos  Davidis  enarraliones 
Gentiano  Herueto  Aurelio  interprète.  —  Antverpiae.  (Typ. 
J.  Steelsii)  1582.  8«\  XVI  et  439  pp.  — 

=  [(iraz,  I.  r^â^Tiii  ) 

(221))  1583.  —  Opéra,  quaecunque  in  hune  diem  Latio 
donata  noscuntur,  omnia,  cuni  ad  collationem  Lalinorum 
codicum  niirae  antiquitatis,  tum  ad  Giaecormn  exemplarium 
fidem  innumeris  pêne  locis  natiuae  integritati  restitula,  vix 
ulti  aestimandis  laboribus  virorum  linguae  utriuscpie  insig- 
niter  callentium,  in  guinqne  tomos  d'igi'Aii.  Vev  SacraeTlioo- 
logiae  Magistros  valde  insignes  accurate  visa,  correcta, 
expurgata.  —  Venetiiii{'d[i,  Fr.  Zilettumj  1583.  i'\  — 

NB.  A  la  tin  du  1'""  vol.  Venetiis  ap.  Domiuicum  Nicoliniim   lôS2 ! 
Cf.  l'.'d.  i:»74.  =  [Par.,  i".  C.  -2()(>i.J 

(230)  1585.  —  Sermo  in  discessum  Dominl  ad  inferos  et 
in  laironem,  —  lat.  Ger.  Vossio  interprète.  —  Romae  (ap. 
Rufinellum)  1585.  8'\  — 

=  [Kom.  Barb.,  D.  I.  tW).J 

(231)  1587.  —  Opéra  omnia.  Ad  collationem  ntriuscpie 
linguae  exemplarium  hactenus  editorum,  integritati  primae- 
vae  restituta...  et  locupletata.  —  LurjdiDii,  let  veneunt 
Farisils  apud  Pipié,  Villery,  de  Lannay)  1587.  fol.  fi  tomes.— 

=    Col.  s.,  Pat.  lô.] 

(232)  1588.  —  (en  tète  :)  J).  Jo.  Clirys...  Operum  tomus 
primus  Locis  pêne  innumeris  ad  collationem  exemplarium 
utriusque  liui^uae  nunc  primum  nativae  integritati  magno 
cum  foenore  reslitutorum.  —  In  quibus  (juid  hac  editione  pri- 
mum accesserit,  versa  pagina  indicabit.  —  Farisiis  (à  la  fin 
excudebat  Dionvs.  Duvallius)  1588.  fol.  5  tt.  — 

NB,  La  lettre  d«''(licat,  adressée  au  Card.  Nii*.    Pellaveeo,  c^i  signée  par 
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Seb.  Niuelliuâ  Typo^aphus  F. —  Parisiis  tHSI.  (15  sermons  ajouUa  comme 
inédits).  =  [Par.,  C.  1»7.  fol.| 

(233)1589.  —  Homiliae  're^gravissiinae,  atque  utilissîmae 
LatJQe  mine  prinium  editae  Flaminio  Nobiiio  interprète,  ad... 
D.  D.  Alex.  Perettum  S.  R.  E.  Cardinalem  de  MoiUallo.  ~ 
Hamae  (Jac.  Beiiccliiae)  1.>S9.  4".  40  pp.  — 

NR.  !■  hom.  :  De  Serpente  Mosis  (:  Heri  nolii»  oratio  progressa  est).  — 
Sa  hom.  :  In  Faralyticiini  38  annorum  (;  Benedidus  Deus  !  Sinpilo  quoque 
ronventu).  —  3»  hom.  ;  Ex  iiegligentia  viliositalpm,  ex  studio  virtutem  profi- 
Hsci  (:  Nos  «juidera  nudjustertius..)  =  |V.  C,  31.  11.  îfi.] 

(234)  1593.  —  Opéra  omnia.  ■—  Basileae  (ex  off.  Hervagï- 
ana)  1593.  fol.  â  vol.  — 

=  (Hom.  Bark,  D.  IV.  l-.-;.] 

(235)  1594.  —  in  primmn  cap.  Genesis,  Co»ciones  III  lucu- 
tentissimae  ;  —  Nunc  prinmm  liice  et  lalinitate  donatae.  — 
Lutetiae  (ap.  F.  Moiellum,  Typographiim  Regium)  1594.  pet. 
4-.  24  pp.  — 

Cfr.gr.  15M.=  [Par..»-.  C.26fin(2i.| 

(2:H\}.  1594.  —  de  Priticipalu  et  Polesfate,  Concio  elegao- 
tissima.  —  Ex  inlerpietalione  Fed.  Moreili  Paris.  Professons 
Resii.  ~  Lnleliae  (ap.  Fed.  Morellimi  Typogr.)  1594.  8°.  23 
pp.— 

Cfr.  gr.  Iâ'.a  =  [Par.,  8'.  C.  m%).  m.ï 

(•23.li  1595.  —  De  Pharisam  el  Pablicano,  ac  de  Humililate 
et  Oratione  Concio  elcganlissiina.  F.x  Lat.  Joacti.  Perionii 
interpi-elatione  recognita  et  ciini  Gi'aeco  coilata.  —  Lutetiae 
(ap.  Fed.  Moreliuin,  Arcliilypogr.  Rcgiiim)  l')!)5.  pet.  4". 
7  pp.  - 

Cfr.  gr.  lôîl'..  —  IPar.,  S»,  C.  2fi(ai.  ilî),] 

*  (238)  1599.—  De  Sacerdotio.  —  Atif/ustae  Vindelicorum. 
1599.  - 

(2.Î9)  1599.  -  Homiliae  III.  latine,  interprète  Flaminio 
Nobiiio.  —  liomae  (ex  bibl.  Jac.  Bericeliiae)  1599.4".  — 

=  |ltom.  iiarh.,D.  VUi.^.J 

*(240)  1602  —  Opus  imperfeclmn  in  Mattkaeitm.  —  (Ex 
oflic.  Cavallerianal   ll>02.  — 

=  [niiPiii,  lll,7t.j 

•(241)  1603.  —  Coinmentariiis  in  Evangeliiim  secd.  Joan- 
ncm  ...  Expositio  i»erpetua  in  acta  apostoiorum.  —  (Erasmo 
interprète.  —  Heidelberg.  (Comnielin).  1603.  foi.  — 
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(242)  1606.  —  Homiliae  (25)  in  aliquot  Psalmos  Davidicos  : 
quas  Godefridus  Tilmanniis  Cartus.  plurimum  notis  illustra- 
vit.  —  Huic  editioni  accessere  B.  Nectarii,  et  eiusd.  Chrysos- 
tomi  Constant.  Pontificum  septem  orationes  siv^e  conciones 
adPopulum.  —  Item  Joan.  Chvys.  homiliae  duae,  una  cum 
dramalePluchiri  Mictiaëlis,  eodem  G.  Tilmanno  interprète. 
Quibus  omnibus  adiuncta  est  appendix  ex  Chrysoslomo 
Sophronio,  et  Joanne  Cassiano  —  Parisiis  (ap.  viduam  Seb. 
Nivelii)  1606.  8".  388  et  36  et  36  pp.  (cfr.  1549).  — 

NB.  Ce  ne  sont  que  les  2  aerniers  opiisrules  qui  datent  <le  1606.  Le  1'"" 
(38S  f.)  est  l'édition  de  1.^9  ;  on  lui  a  donn«'  une  nouvelle  en  tète,  et  la 
ilate  de  l.>iî),ù  la  fin  de  la  lettre  dédicatoire,  portant  la  date  de  lG06,au  card. 
Marrellus  Cervin.  de  Gentian-llervet,  a  été  couverte  par  un  morceau  de 
papier.  =  (Mcli.,  H^\  P.  gr.  88.  | 

(243)  1612-14.  —  Opéra  Locis  pêne  innumeris  collatione 
codicnm  manuscriptorum  ex  Bibliotheca  Cliristianissimi 
Francorum  Régis  et  aliis  celebenimis  librorum  promptnariis 
erutorum  recognila.  supplela,  correcla  et  quinquaginla  sep- 
tem liomiliis  auctiora  depromptis  Ex  editione  Graeco-Latina 
Frontonis  Diicaei  S.  J.ïlieologi.  —  Parisiis  1612.  fol.  5  voll.— 

NB.  A  la  fin  iLtit.  Pan\s.  (Apud  antiquioreni  soeietat.  Bibliopolar.)  1614-. 
Au  commencement,  à  la  fin  de  la  table  du  t  I'""  :**  Auctarium  operum  S.  Jo. 
Chrys.  quae  seorsim  editae  nunc  primum  ad  reliquas  ciu.*?  lucubrationes 
quinque  tomis  comprehensas  aggregantur  anno  1614.Le  volume  porte  sur  la 
l""*  page  la  remarque  écrite  ;  Collegii  societatis  Jesu  IngoL-stadii  A".  1613  !  — 
La  lettre  des  Bibliopolae  au  lecteur  porte   la  date:  13  Cal.  Sept.   1613! 

=  [Mch.  Un.,  Patr.  fol.  196.] 

(244)  1614  —  Opéra  omnia,  tomi  N\.  —  Et  ea  quae  per 
Frontonem  Uucaeiim  e  S.  J.  Tlieologum  pridem  recognita 
sunt  accessione  locupletala.  —  Antverpiae  {i\yi.  Casp.  Bolle- 
rem  :  typ  Jo.  Keerberg.)  1614.  fol.  6  tt.  — 

NB.  Le  6''  tome  de  cette  édition  porte  dans  quelques  exemplaires  (p.  e. 
Salzl).  S.  Pierre,  V.  D.)  une  autre  gravure  sur  l'en-téle  et  la  signature  :  ap. 
viduam  et  liaeredes  Pétri  Belleri.  =  [Mcb.  Vn.y  fol.  Patr.  107.] 

(245)1614.  —  Bi'evis  interpretatio  in  S  Evangelium  secun- 
dum  Joannem  (in  cap.  !""").  —  Dans:  Tomus  Singularis  ln.>ig- 
nium  Auctorum,  tam  Graecoruni  quani  Latinorum  quos,  . 
prodire...  '\v\^î>\i  Petrus  Slevartius  Leodius  (p,  518-531). — 
Ingolstadiiiex  typ.  Ederiana)  1616.  — 

NB.La  traduction  est  faite  en  partie  par  Vossius  (d'après  un  ms.  de  Rome) 
[Mch.  4^  P.  gr.  coll.  :à\.] 
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(24^^)  1618.  —  de  orando  Deo  :  oratio  II.  —  Epielet  enchi- 
liiiioii.  —  Coloniisl&iS.S''.  — 

=  fGraU,  I.  ;l7r.S8.1 

(247)  1619.  —  Oiatioaes  :  I.  De precatione  II.  de  eadem  III. 
Quod  nemo  laedatur  nUi  a  aeipso.  —  Ad  usum  schoiarum 
Soc.  Jesu.  —  Ingolstadii  (ex  typographe  Ederiano,  ap.  E. 
Angeriiianaiii  viduaiii)  1619.  12",  — 

=  [M.ak,  a43:«. 

(24vS]  1630.  —  Commentarii  in  epistolam  B.  Pauli  Apostoli 
ad  Hebraeos.  —  Mutiano  Scholaslico  interprele.  —  Coloniae 
Cap  Jo.  Gyiiuiieum)  1630.  8°.  ff.  A-Dd.  — 

=  |M.-li.  Un..  S'>.G24-.| 

{2i'.l)1646.  -  P.  FiTiioEi,  Cornes  iheolofjus.  —  1646.  16°.  — 

Mi.  Ci.iiti.'iit  une  Oratio  Cl ir)--^<>sto mi  anlcCommiinionein.  =[Br.  Mus., 
itiro.  il.  11!.. 

[■r-A))  1652.  —  Seplem  tiibae  sacerdotales,  siveselecti  sep- 
tPiu  SS.  l'alnmi  Tiactatiis.  ~  ParisHs  'M.  Solyf  16"»2.  gi'.  4". 
6iS2  pp.  — 

NB.  OH.t.  ,l.>i:liry>.  \i>.1>-A^M:)  De  Sacei-doUi-  -  (p.  HW-aOTi:)  Choiit 
lie  pannnni-s  (kn  hum  =  [Par.,  4".  C.  2107. | 

I^M  )  1662.  —  Bibliolheca  Patriim  coticionatoriaM-  e-Anni 
[dtiiis  Kvaiiiielia.  —Opéra  et  slud.  F.  Fu.  Cumbefis.  0.  FF. 
l'iuL-il.  —  l'iiris  (Aiii.  Bertier)  1662.  8  voll.  — 

Nil.   (jiiili'iil    dnus   clinqiK;   voluiiii^   nu   (•nu  ni  nombre   de  sermon»  de 

(!tirj~    iiiilliciit    et  apiiiTyjilio^. 

(J5ïi)  1669.  —  Ad  popiiluin  Antioclieniiin,  adversus  Ju- 
daeus...  honiiUae  LXXVII.  —  Luteltae  Parisior.  1669.  fol. — 

=  [Aiig..  Gr.  li-V.  â".] 

(i'."i;i)1685.  —  Stei'H.  LeMoyne.  Varia  Sacra.  ~  Lugduni 
Bakicor.  Ilisri.  —  Contient  p.  ij;«)-3j  :  Epistola  D.  Chrys.  ad 
('(tf's'iriuiii  Monacbum.  (Rien  (|iie  le  texte  latin).  — 

IHiiL,  X.  I'"-  IV,-2t.| 

{-2'ti\  1687  Vpera  omniaiAii  Colliitionetn  iitriiisque  linguae 
e.\eiij|ilai'iiiin  liactenits  editoruni.  integiil.iti  priiiiaevae  restî- 
liihi.  Il  iiiciuiis  purgala  nuvoqiie  Auclario  seii  lonio  VI",  Et 
ils  i|ii;ic  [it'r  i'ionlonein  Diicaeniu  e  Soc.  ,1.  Theol.  pridem 
ifMii;niil;i  siijit,  locupleUita.  —  Nnnc  pi-iniiim  Lugduoi  in 
Galliis  luiniil.  —  LHrjduni  («t  veneunt  Parisiis:  ap.  R.  Pipié, 
M.  Villi'iy.  IV  de  Launay)  1687.  fol.  6tl.  - 

MJ.  ll'-'-l  IV.ililioii  lut.  la  pla-i  ooiiijj|.'-lc  :  il  fst  iiiiii<iiié  comme  "  primitus 


ÉDITIONS   LATINES  ill 

addlla  „,  p.  ex.  Philollié,  in  très  Hierorchas,  II,  353.  De  inani  gloria  et  Libe- 
roruin  educatione  ;  In  Christi  Nat.;  In  S.  Lumina  ;  In  recens  Baptizatos  ;  In 
Bassum  et  in  timorés  ;  In  Ps.  VI  ;  In  Ps.  îMf  ;  In  Danielem  Prophetam,  = 
[Par.,  l,2o.C.198.] 

(255)  1698.  —  Septem  Tubae  Sacerdotales,  sive  :  selecti 
seplem  Patrum  Tractalus  :  Chrysostomi,  Hieronymi  etc.  — 
Editio  recens.  —  Lugduni  (Cl.  et  L.  Bachelu)  1693.  gr.  4°.  — 

NB.  S.  Clirys.  =Tiiba  tertia.  Contient  :  De  Sacerdotio  et  des  Analecta 
de  vita,  moribus  et  oflicio  Praesuluni  et  Clericor.  =  [V.  C,  5.  H.  6.] 

(256)  1694.  -—  Varia  Sacra,  seu  Sylloge  Variorum  opuscu- 
loruin  graecorum  ad  rem  ecclesiasticam  spectantium.  Cura 
et  studio  Stephani  le  Moyne  Ttieologi  Leydensis.  —  toni.  I"'' 
(2*  editio).  Lugduni  Batavorum:  1694.  4°.  — 

NB.  Contient  p.  530-535,  le  texte  latin  de  la  lettre  ad  Caesariunit  sans 
Notes.  =  [Mch.  Un.,  Patr.  4o.  22.  t.  L] 

(257)1703-6. —  Opuscula  interprète  Erasmo.  —  dans  : 
Erasmus,  opéra.  —  Lugd,  Bat.  1703-6  :  vol.  VIII.  p.  7-326.  — 

*{'Èîy8)±723.  —  Epistola  ad  Caesarium  Monachum. Latine  ex 
ms.  cod.  Florentino....  dans  la  Collection  of  Inscriptions,  Me- 
dals,  Dissertations.— LoMcZ/ni  Anno  1712  (sic)  no.V,  27-32.  — 

=  [Hotr,563,  a-b]. 

1725.  J.  Basnage,  Thésaurus  etc.,  voir  éd.  gl.  1725. 

(259)  1740.  —  De  Sacerdotio  Dialogi  seu  libri  sex  in  varia 
capita,  ac  numéros  diuisi  Argumentis  et  Notis  aucti  ad  Sanc- 
tissimum  Patrem  Benedictum  XIV  Pont.  Max.  opéra  et  studio 
Jos.  Catalani  Congreg.Oratorii  S.  Hieronymi  Cliaritatis  Pres- 
byteri.  —  Romae  (typ.  Jo.  Zempel)  1740.  8°.  190  pp.  — 

=  I  Mch.  Un.,  Patr.  8^.  42^  .J 

(260)  1753-63.  —  Opéra  omnia  quae  exstant,  vel  quae  eius 
nomine  circumferuntur.  Ad  Parisiensem  editioneniMouaclio- 
rum  Ord.  S.  Benedicli  castigata,  innumeris  aucta,  nova  inter- 
pretatione,  ubi  opus  erat  Praefationibus,  Monitis  illustrata, 
nova  S.  Doctoris  vita,  appendicibus,  et  copiosissimis  indicibus 
locupletata.  —  Roboreti  (Sumptibus  A.  Marchesani  Typo- 
graphie, Fr.  Pitteri  Bibliopolae  Veneti,  P.  A.  Berni  Bibliop. 
Veronensis).  1753-63.  fol.  13  tomes.  7  vol.  -— 

=  [Mch  ,  4o.  p.  gr.  :28.  | 

*(26l)  1760.  —  De  Compundione  Cordis  libri  2.  —  De 
Providenlia  Dei  libri  3.  —  Quod  nemo  laeditur  nisi  a  seipso 
liber  1.  —  Recusi  Agriae  (typ.J.  Bauer)  1760.  pet.  4°.  — 
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*(262)  1760.  —  Adverstis  Vituperatores  VUae  monaslicae. 
libri  très.  —  Recusi  Agriae  (typ.  J.  Bauer)  1760.  pet.  4**.  -— 

NB.  D'après  la  traduction  d'Ambroise  Traversari,  (Commuaîc.  du  R.  P. 
Scherroann). 

*(263)  1768.  —  De  Sacerdotio  libri  sex.  —  Ad  usum  V. 
Cleri  Slrigoniensis  jussu  et  impensis  Celsissiaii  ac  Reveren- 
dissimi  Doinini  S.  R.  I.  Principis  Francise!  Barkôczy  de  Szala 
Archiepiscopi  Slrigoniensis  et  Primatis  Hungariae  etc.  — 
Juxta  Exemplar  Parisinum  Recusi  Strigonii  1763.  4°.  (Typis 
Francise!  Antonii  Royer,  archiepiscopalis  typographi).   — 

=  (Texte  de  Montfaucon).=  (P.  Scherm.) 

(264)  1768.  —  De  Sacerdotio  libri  sex.  -—  Accessit  S.  P.  N. 
Ephraem  Syri  de  Sacerdotio  liber  1.  Editioneni  curavit, 
Praefationem,  Vitani  S.  Jo.  Clirysostomi  Notas  et  Indices 
addidit  Antonius  Khager  Sacerdos  Augustanus.  —  Augustae 
Vindelicorum  (Veith.)  1763.  8°  210  +  148  pp.  — 

=  [Mch.,  8^.  P.  gr.  53J . 

(265)  1763.—  Homiliae  XXL  de  statuis  ad  populum  Antio- 
cbenuni  habitae.  Item  homiliae  ejusdem  IX  depoenitetitia... 
opéra  et  studio  Bernard!  de  Montfaucon.  —  Tyrnaviae  (Typ. 
Colleg.  accad.  societ.  Jesu)  1763.  4°.  XXXVIII  et  518  (-VI) 
pp. — 

=  [Graz^  I.  54^65.] 

(266)  1763.  —  De  paenitentia  in  Ninivitas....  Florenz  1763. 

8^  — 

=  [Strasb.,  Ef.  le.] 

*(267)  1765.  —  Opéra  omnia,  latine  "  avec  les  notes  de 
Robertus  „.  -  Venise,  1765  4°.  13  voll.  — 

=  [Sominv.,  t.  m,  241,  no.  21.] 

(268)  1775.  —  De  Sacerdotio  libri  sex.  —  Accessit  S.  P.  N. 
Ephraem  Syri  De  Sacerdotio  liber  unus.  Editioneni  curavit 
etc.  Antonius  Khager  Augustanus.  --  Augustae  Vind.  (Frs. 
Veith.)  1775.  8°.  22  et  LXXII  et  207  pp.  et  plusieurs  tables.  — 

=  [Mch.,  8«.  P.  gr.  51.] 

(269)  1791.  —  A.  M.  Cigheri,  Sanctae  Catholicae  Ecdeaiae 
dogmatiim»..  Veritas  demonstrata  etc.—  (toni.  9.)  1791.  4°.  — 

Contient  de  Chrifs,  39  liom.  moral,  in  Rom.  cp.  XV,  t.  XIII  ;  in  Ep.  ad 
Corinlh.,  t  X.  -  in  Hebr.  7-9,  t.  IX.  =  |Br.  Mus.,  699.  i.  5] 

(270)  1793.  —  Homiliae  selectae  Sanctoruni  Ecclesiae  Patrum 
Basilii  M.,  Gregorii  Xaz.  et  Joannis  Chrysostomi,  in  duas 
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partes  diuisae.-.RecensiiiL...  Fr.Jo.  Aiit.  FemaDilez  ex  ordiiie 
B.  M.  V.  de  Mercede  Hedeinptionis  captivoruai.—  Matriti(ii\ 
officinaD.Ben.i:atiu|  I7!i;t.  S".3  voll.  VIII  —  372  ol  37-' pp.  — 

=  [Madr.  l/tTiHl.i 

(271)1799.  —  Jfomiliae  XII  ri\vi&s.imac  atque  eleganlissi- 
mae.  Has  seiiul  oninino  ex  codice  Valicano  et  Coisliniauo  a 
Bei'Dardo  de  MuuHaiicon  gr.  et  lat-  éditas  deuuo  latine  reddi- 
dit  et  animai] version Jbus  illii.sli'avitClirisliaiuisFrid.Matlliaei. 
—  Adjecta  est  in  firiR  nobilis  illa  homilia  pro  Kutropio.  — 
Augustae  Vimldicofum.  i\.  Voitli.  tv|).  tïicgeiO  17'-HI.  S". 
VI-228  pp.  - 
=  [Mch.,  P.  ;:,-.  IV,| 

*(273)  1809.  —  Valke.naeh,  Opuscidft  critica  orat.,  t.  11, 
(1809)  pp.  17 1  -dû'.)  :  Orafiones  dm  in  S.  Panlnm.  — 

(273)  1815.   -  -  De  Clade  Eutropii    Nobili.^  homilia  quae 
sempei'inter  |ii;it.'.statitis.-.i[iiii,s  liabita  est.  Ex  Uodice  Vaticano 
et  Coisliniano  .i  lifi-n;iMlu  Mntitfaiicori  tJjraece  et  latine  édita. 
~ Pesiini {^u.  TU.  Tv:^iU\v\^)  lsiri.,S-.  !f.  pp.— 
=[V.  C..M.  !■:.  10.. 

*  (274)1816.  -  IlomiUar  II  in  nMnn  |ir;iL'[.Ttinnnni  iTcon- 
silitJ..  Bauennrisli'j'.  -  (l'illiti-i-'ii  tViindciihûi-li)  isill. 

*  (275)  1835.  --  .Seniiouen  viijiitU  iiiuiiqiic- —  Ihiioiiide 
(BaldazarA/.u.-niiliii>j  IiSiir..  — 

NB.  =  Noiinll,.  .■iliii,iii  ,1,.  tvi:,. 

(276)1827.  -  De  Sacerdolio  libi-i  VI.  —  Jnxta  cditioiicni 
PP.  Congregalionis  s.  Henodicli.  —  Z^ii )■(*(('.•:  (a[).  Mf'inij^noii 
jun.)  1827.  If.'.  -2:]-2  (ip.  - 

=  [Par.,&'.  C.  :iM;;i.| 

(277)1831-43.  -  ()/.<■,■„  o,iu>i<i  :ii\  \id,'m  Hnii.  do  .\b.ntCan- 
con  excusa.  —  Han-  la  Coll'-clio  ^rhc/tt  .■<.•,■.  Eccb'Hifn'  L'idnim. 
t.  7-30.—  M-'<li,>l-uu.  ilyp.  Ant.  Fonlaria  .■{  Koiidietli  et 
FeiTeri)183M:i..s  .  ili!  vnt.  —  Lo  vol.  iî;i  cimtifnl  le.-^  tables.— 

=  [V.  C,  ir,,::u'.  (!. 

(278)  1834.  -  Dr  .sna-nlntio  libri  VI.  jiixla  odiiii.n.'in  l'I'. 
Congregationi-  S.  IJrn.HÎirli.  -  .1  ('(■'rmnnl-Fnnnnd  (An 
bureau  delà  >.  i:.  de-  livi'odi;  \nt-\v\  |n:;4.  H»  .  :J4."^  |)|i.  — 

=  [Col.S.  l'.il.  _!it,-,..i 

(279)  1834-42.  -  i>t>er,iui  onoihtm  l''irs  1-24  :  jn.\la  H.Mie- 
dictinorum  vt'i>.i(]jii>ni  ad  jiieliiiiTLn  urdiueiu  revo(.'ata.=T.70- 
94,dans  la  "  Cnihjrliu  .wlirhi  s.s.  IJrlc-ilue  rtitntm...i-um\>h'i:- 
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tens  exquisilissima  opéra,  tum  dogmatica  et  moralia,  tum 
apologetica  et  oialoiia  ;  accuraotibus  D-  A.  B.  Caillau  ..  una 
cuni  S.Guillon.  —  Parisns  (Parenl-Desbanes)  183442.  8°.  — 

=  [Pur.,8".C.37ia(70-y4i,] 

(280)  1836.  —  Homiliam  in  Eulropium,  latine  redditatn  a 
Sigisimindo  Geienio  eniendavit  V.  H.  C.  —  Paris  [Y'.  Maire- 
Nyon)  1S3().8".  llpp. - 

=  [Par.,S'.  Z.a«;i2(J).| 

(281)1841.  —  Cliurcli  of  England.  Articles.  —  Ecclesiae 
Anglicanae  Vindex  Caliiolicus  etc.  —  18il.  8°.  3  tt.  — 

^IBr.Mua.,  112J.i'.a3.] 

(282)  1842.  —  De  inslituenda  seeundum  Deum  vtta.  (= 
Exerptii  SS.  Patrum,  vul.  31.)  —  SalisburgiiFv.yi..  Duyle.) 
1842.8'.  ilil— 28)pp.  — 

Inc  :  "  Orunis scrifitiuBe  divinitus  inspiratae  lectio  „.  (Apocr.)  ^ (Salzb.  S. 
Pet.,B.  iU.M.l 

(283)  1843.— Z>e  coiisolalione  uiortis.  (Excerpla  SS  Patruni  ; 
vol.  32.)  —  Salishurgi  (Fr.  X.  Duyle)  1843.  S"-  23  (—36)  pp.  — 

NB.   lue.  :  "  Praclietp   ^ilentiiim  l'rs,  un  vus   transuat  „.  (Apocryphe.)  = 

|Su)/.l..  S.  Pet..  B.  Ill.lill). 

(284)  1845-55  —  fn  omnes  PauU  epislolas.  —  Oxonii  1845- 
55.  8".  — 

=  f.Str.i=k  i:)-.  K.i 

(28.'i)  1846-7.— .l.!î,MALOii,Bt()i(oW(eca  ascetica  —{Lovanii). 

NB.O.Liliviil  ,le  (.7i,7/,s,:t.II,(1816),  Paraeiieafs  lIudThoodor.  lapsuiniex 
Mmitr.iu.Mi,|  ;  -  l.  IV.  .  1-<J7)  p.  210-215,  De  sterilium  partu  (:  lioni.  49  in 
<i(>iieï.)i  —  I.  V.  il»l7)  p.,'i7-llB,  1"  scrm.  Inc.:Legationciii<iuamtlainjuKtam, 
S".  Iiif.  ;  Miigiiiiiii  l'Ieuinosyna  beiieficiiiiii,  'i".  Inc.:  Magna  posseiisio  pauper- 
Uu  ;  —  l.VIl,(lti47),  De  eJiicaiiJis  liberi»  moiiita,..  Ex  eius  opcribu»  escerp- 
MlJ.  B.  Maloii..„  (FlorilOgel.-t.  X  (1847),  Hislorin  Josephi  palriarcKae 
(=  lioiii.  4:1-4:.  in  (.i..in's,)  =  [Briix.,  H-  4«i24.) 

(280)  1858-3.  —  Opéra  omnta  ;  accuraote  :  J.  P.  Migne.  — 
Parisiis:  1852-3.  4°.  12  voll.  — 

[Brux.,  A.  S.  II.  i)74iî.l 

(287)  1860.  —  ri.  J.  Ckrys.  Redïvivus aà  solaiiien  Episcopo- 
l'uiii  el  iinivffsi  cleti  catb.  in  piaesentibiis  ecclesiae  calanii- 
talibus.  —  MoiitnrynU  (P.  Rossi  )  1860.  !«".  ;«  pp.  — 

NB.  Cniilinit  S  si^riiii.iis.  =  [R'>m.  B-N.,  Mise;,  A.  -i'J.  1 1.] 

(288)  1860.   —  De  Sacerdolio  libri  VI.  —  Jnxla  editionem 
PP.   Congregationi.'i.S.  Beoedicti.  —  Poc/st/s  (ap.  A.  Jouby) 
18liO-  Ifi'.  224pp.- 
=[Pa^.,tf'.  C4illi.J 
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1881.  —  De  Liberorum  educatioDe,  voir  éd.  ital.  1861. 

(289)  1867.  —  DeSacerdotio  libri  VI.  -  Necnon  S.  Gregorii 
Magni  Pp.  I.  De  Pastorali  cura  liber.  —  Editio  nova,  accurale 
emendata.  —  Parisiis  (ap.  A.  Bray  ;  impr.  Divry)  1867. 8°. 
400  pp.  — 

[Par.,  8o.  C.  4810.] 

(290)1869.  —  C.  P.  Caspari,  Ungedruckte,  unbeachtete  und 
wenig  beachtete  Quellen  zur  geschichte  des  Taufsymbols  und 
der  Glaubensregel,  t.  II.  (Christiania  1869),  p.  225-244, 
no  XVIII  :  Zwei  Chrysostomus  beigelegle  Homilien  ttber  das 
Symbol  :  Inc  :  1*,  Universalis  ecclesia  gaudet,  2*,  Super  fabri- 
cam  toliusecclesiae.  — 

NB.  Ce  sont  2  hom.  latines,  de  la  fin  du  V%  ou  du  commencement  du  VI®  s. 
-  Éditée  déjà  dans  Tédition  d'Anvers  1614,  t.  V,  287-9,  et  deBâle  1558, 
t.  V,  718-23. 

(291)  1871.  —  De  Sacerdotio  11.  VI.  —  Romae  (typ.  de  Pro- 
paganda  Fide)  1871.  16°.  188  pp.  — 

=  [Rom.  Barb.,  U.U.  U.  1. 29.] 

(292)  1871-9.  —  H.  Hurter  S.  J.,  SandorumPatrumOpus- 

cula  Seleda.  —  Oeniponti.  — 

ND.  Contient  de  Chrys.  t.  XV  (1871),  p.  III-61,  Quod  Christus  sit  Deus  ; 
t.  XXIX  (1875),  p.  3-121, 5  hh.  De  Incomprehensibili;  t.  XL  (1879),  p.  120-286, 
De  Sacerdotio  IL  VI. 

(293)  1873.  —  De  Sacerdotio  libri  VL  Juxta  editionem 
PP.  Congregationis  S.  Benedicti.  —  Parisiis  (A.  Jouby  et 
Roger)  1873. 12».  224  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  4901.] 

(294)  1888.  —  G.  Schmitz,  Monumenta  tachygraphica.  Cod. 
Paris,  lat.  2718  (s.  IX)  ;  fasc.  II,  1  ss.  :  S.  Joh.  Chrys.  de 
Cordis  Compundione  Libros  II  latine  versos  conlinens. 
Adieclae  sunl  XV  tabulae  photolypae  notarum  simulacra 
exhibentes. —  i/annoiîerae  (Hahn)  1883.  gr.  4°.  VII-31   pp.  — 

(295)  1887.  —  In  Isaiam  Prophelam  Interprelatio  S.  Jo. 
Chrys...  nunc  primuni  ex  Armenio  in  lalinum  a  Palribus 
Mekitaristis  translata.  —  Venetiis  (typ.  S.  Lazari)  1887. 
8^  468  pp.  — 

NB.  Cf.  p.  55  de  noire  livre.  =  (Par.,  8".  C.  5101.] 

(2%)  1893.  —  De  Sacerdotio  lib.  VI.  —  Juxta  edifionem 
PP.  Congregationis  S.  Benedicti.  — -  Parisiis  (ap.  Roger  et 
Chernoviz,  impr.  E.  Grimaud,  à  Nantes)  1893.  32^  248  pp.  — 

=  [l*ar.,  8\  c.  5169.J 
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(297)1896.  —  Chrysosiomus  super  Psalmo  quinquagesimo 
Liber  primus.  —  Nachbildung  der  ersten  Koelner  Âusgabe 
des  Ulrich  Zell  vom  Jahre  MCCCCLXVI.  —  Herausgegeben 
von  der  Stadtbibliolhek  in  Koeln.(Dr.  Ad.  Keysser).—  Koeln  : 
MDCCCXCVI.  8«.  — 

=  [V.  C,  *  220.  C.  40.] 

3°)  Editions  allemandes. 

(1)  S.  d.  — Johannis  Chrysostomi  des  hailigen  Bischoffs 
Homely  oder  Predig,  Wie  dass  kain  mensch  belaydiget 
wirt,  on  allain  vonjm  selbs,  yetz  Tetttsch  gemacht.  —  S.  1. 
nid.  pet.  8°.  ff.  A.-D^  - 

NB.  L'introduction  est  signée  par  :  CF.  —  le  dern.  mot  de  la  l^^  p.  du 
texte  (=  fol.  A  III.),  "  sonder  „  le  l*""  de  la  dern.  p.  du  texte  (=  fol.  D 
III.),  "  nit  allain  „.  —  A  la  fin  :  "  AufF  diss  Buochlin  f[)gen  sich  FûnflF 
nachuolgend  Proposition  oder  Schlussreden,  die  ich  zuo  trost  denen,  so  mit 
manigerlay  trttbsal  vnbillich  angefochten  vnd  beschwfirt  werden,  hertzuo 
hab  schreyben  wôllen  „.  =  [Mch.  Un-,  8°.  Patr.  809.] 

(2)  1509.  —  Ein  trostliclie  predig  Sant  iohanus  Chrisostomi, 
gênante  mit  dera  guldin  niund.  von  dem  dus  kein  mensch 
geletzt  mag  werden  dan  von  im  selbs.  -  (à  la  fin  :)  getruckt 
in  der  loblichen  freien  stat  Strassburg  diirch  Joannes  Gru- 
ninger.  Im  iar  der  geburt  Cristi  M.  D.  VIII.  vflf  vnser  Frawen 
liechlmess  abent.  4".  18  ff.  2  col.  — 

NB.  fol.  1^  :  "  Uss  diescm  hochberftmpteu  lerer  Joannes  Chrisostomus 
Hat  der  hochgelert  Doctor  Keisersperg  (=  Geiler  von  K.)  vil  gezogen  vnn 
seine  1er  vnd  geschrift  vn  der  anderen  hciligen  lerern  vast  gebrucbt  vnd 
gelesen.  —  Le  livre  est  dédié  à  ''  Bock  von  Gersheim  ;  éd  :  Jacob  Wimphe- 
ling  ;  signé  :  Freiburg  vf  den  letzten  tag  des  monats  May  von  Christi  geburt 
tausent  fûfiff  hundert  vn  iieun  Jare.  —  L'exemplaire  de  la  bibl.  d'Augs- 
bourg  porte  l'autographe  de  J.  Wimpheling  :  dédicace  à  Conrad  Peutiuger 
et  à  ses  enfants.  =  |Mch..  4".  P.  gr.  79.] 

(3)  1514.  —  Ein  Irsotliche  predig  Sant  iohannes  Chrisos- 
tomi... von  dem  das  kein  mensch  geletzt  mag  werden  den 
vonim  selbs.  —  Strassburg  (J.  Gruninger  1514.  fol.  (=  1509.) 

=  [Strasb.,  Ef.  le.  fol.] 

(4)  1520.  —  Des  allerseligsten  Johannis  Chrisostomi  ain 
Irosllicher  tractât  von  widerbringung  des  sinders.  —  (à  la 
fin  :)  Getruckt  zuo  Augspurg  durch  Doctor  Sigismund  Grimm 
und  Marx  Wiirsung.  1520.  4".  78  pp.  n.  n.  — 

NB.  Une  remarque  sur  la  feuille  d'enveloppe  dit  "  Versio  videtur  esse 
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Georgii  Spalatini  „.  —  Cf.  Zapf,  Augsburgs  Buchdrucker'Geschichte, 
P.  I,  p.  138.  =  [Mch.,  4°.  P.  gr.  31.  | 

(5)  1521.  —  Ain  schône  Predig  des  hailgen  Bischoffs  Joan- 
nis  Chrisostomi.  Das  man  die  siinder  lebendig  vnd  tod  Ma- 
gen  vnd  betvainen  sol.  Das  auch  d'Iebendigen  guoten  werck 
den  todten  nûtziich  seyen.  Durch  Doctor  Urbanum  Kegium 
verteûtschet.  —  Vnd  ain  ausszug  von  dem  gericht  gots.  1521. 
pet.  4°.  — 

NB.  (A  la  fin  :)  Gedruckt  zu  Augspurg  durch  Siluaniim  Oimar  bey  sant 
Ursula  kloster  am  XXI  tag  Nouembris.  Anno  M.  D.  XXL  (Dédié  a  un 
certain  Lucas  Gassner.)  =  |  Mch.,  4°.  P.  gr.  43^.] 

(6)  1521.  —  Ain  Sermon  :  Sancfi  Johannis  Chrysostomi 
vonn  dem  Almuosen  ttber  die  wort  Pauli  in  der  ersten  Epislel 
deren  von  Corinth.  in  Latin  vonn  Occolampad.  anzaygt  vnd 
durch  Joann.  Dieboldt  zuo  Ulm  vertelitscht.— (1521)  pet.  4*^: — 

NB.  Inc.:  Ich.  bin  heut  auff  gestanden,  an  euch  ain  gerechte  nutziiche 
vnd  eerliche  Botschafl  zuo  werben.  =  [Mch.,  Polem.  4**.  7^.] 

(7)  1522.  —  Ain  Sermon  Sancti  Joannis  Chrysostomi  von 
dem  almuossen  ttber  die  wort  Pauli  in  der  ersten  Epistel 
deren  von  Corinth.  in  latein  von  Jo.  Oecolamp.  anzaigt  vnd 
durch  Jo.  Dieboldt  zuo  Ulm  vertetttscht.  — -  Anno  dni  1522. 
pet.  4°.  ff.  A  —  B^. 

=  [Mch.,  4«.  P.  gr.  43x.] 

(8)  1528.  —  Ain  Sermon  :  Sancti  Joannis  Chrysostomi 
vonn  dem  Almuosen  ttber  die  wort  Pauli  in  der  ersten  Epis- 
tel deren  von  Corinth.  in  Latin  vonn  Joan.  Oecolamp.anzaygt 
vnd  durch  Joan.  Dieboldt  zuo  Ulm  vertetUscht.  --  Im  Drey 
vnd  zwentzigsten  Jar.  (Ulm  1523)  pet.  4^.  13  pp.  — 

=  [Mch.,  4o.  p.  gr.  295  3] 

(9)  1540.  —  Joannis  Chrysostomi  des  Heyligen  Erzbischoffs 
zuo  Constantînopel  Ausslegung  ûber  die  Euangelia  Sandi 
Matthei  vnnd  Sancti  Johannis  zur  auffbauwûng  der  Kirchen 
Gotthes  irl  Tetttschem  Landt.  Durch  Doctor  Caspar  Hedio 
vertetttscht.  —  Hier  findestu  auch  die  fttrnempsten  ort  der 
andern  zvveyen  Evangelisten  Marci  vnd  Luce  durch  Joannem 
Chrysostomum  gehandiet  vnd  aussgelegt.  —  Getruckt  zuo 
Strassburg  bey  Balthassar  Beck  :  1540.  —  fol.  2  tom.  345  ff. 
et  tables  et  222  ff.  et  tables.  — 

NB.  Dédié  à  ^  Albrechien  von  Gottes  Gnaden  Marckgrauen  zuo  Branden- 
burg  in  Preilssen  etc.  „  =  [Mch.,  2".  P.  gr.  85. J 
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(10)  1541.  —  Drei  scbOoer  Predig,  Sancl  Johannis  Chrisos- 
tomi,  des  Âlten  Cbristlichen  Lerei'S  :  Dos  niemandt  dann 
vonn  ihm  selbs  bescJtàdiget  werde.  —  Wie  die  Elteren  ikre 
Kinder  Christlich  aujfzeihen  sollen.  (^=  Ecloge).  Das  eyn 
C7ins(oMcftre(J((«cfta^e»tie6GM)M.T(fifie.Dm'chMelcliiorAmbach 
veileutscht.  Getruckt  ziio  Franckfurt  am  Meyn,  {bei  Cyriaco 
Jacobi  zuom  Bart.)  1 541 .  8".  ff.  A-F6.  — 

[=  V.  C.,77.  Att.  iOl-l 

(1 1)  1549.  —  Des  vndei' den  Giiecben  bocbgelerfsten  hejlî- 
gen  lierres  Joannis  Chrysostomi  Ertzbischofs  ziio  Consfaati- 
nopel  von  der  Ehcscheydung  sonder  vnd  hocbwtlrdige  predig. 
—  (Inc  ;  Voriiere  tag  batt  eucb  Paiilus  von  der  Ehe  vnn  jrer 
rccbtfoertigiing  ein  gesatz  filr  geschrieben)  (fol.  B-C7.)  — 
Dans  :  fJhegericlit  oder  vonn  der  Eliescbeydung,  ob  die  Cbrist- 
licher  Religion  gemilss  sey  oder  nit  :  Durch  Chrysostomum, 
Erasmum  Roter,  vnd  Franc.  Mantuanuni.  —  Jetzund  ver- 
teutscbl  dnrcli  Hans  Fridbott.  i:)4!).  —  (A  la  fin  :)  Gelruckt 
zuo  Basel  durch  Jacob  Kilndig.  Im  Jar  1549.  8".  ff.  A-N.  — 

=  [V.  C,  78.  X.  «i-l 

(12)1551. — Johann  isClirysostomi  des  HevIigenErtzbisclioffs 
ziio  (Jonstantinnpel  Anszleguiig  iiber  das  Heylig  EuangeUttm 
Saiicli  Mittlhari.  Zuo  gmeincr  anffbanwung  der  Kircben 
Gottes  in  TeiUseheni  landl.  Durch  Doctor  Caspar  Hedio  ver- 
leulscbt.  —  Slrassbmg.  1Ô51.  fol.  ;«w  ff.  et  Register.— 

[=Aug.,Gr.  K,  V.fol.l 

(13)  1551.  —  Joannis  flhrj.sostomi  des  Heyligen  Erlz- 
biscliofîs  zuo  Constanlinopel  AusxicQiintj  nber  das  Haupt 
Eiiaagelion  Sand  Johans,  Zui'  auffliauwuMg  der  gemeynden 
Gotles  duieh  Telltschland,  von  Uoctor  Caspar  Hedio  ver- 
tentscbl.  —  Strasshurg  l').'»l.  fol.  222.ff.  et  Regisler.  — 

=  lAiis-,  llr.  K.  V.  fol.l 

(14)1557.(1)  — 7)(r2od^e«(fo«fe,  durch  aile  SIende  vnnd 
Gesehiecht  der  uienschtin/larinnen  ihrberkouiuien  vnd  eude, 
nichligkeit  vnd  sforbligkeil  als  in  eim  Spiegel  zu  bescbawen 
lurgehildet  vnd  mit  schOnen  Tiguren  gezieret.  —  Mit  sanipt 

(l)T(.,ltcii-Tnnz  ;  Cr.  Smimn  voii  (fef  Geduhi  wnd  dem  Eud  dieser 
Welt...  llir.  Mus.,  1266,  b.  aiini  itfJW  ;  ib.,  1W3,  n.  TA  =  1557  ;  ib.,  4404.  Ii., 
=  IHÔO  {?>. 
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der  heylsamen  Artzney  der  Seelen,  Item  zweyen  schOnen 
Sermonen.  Die  erst  S.  Cypriani  vom  sterben.  Die  ander 
S.  Chrysostomi  von  der  gedult.^ooh  ettliche  schOne  trOstung 
dero  so  kranck  vnd  in  todts  nôten  iigen.  —  Im  Jar  1557. 8°.  — 

NB.  C'est  la  traduction  allemande  de  l'édition  franc,  de  1542.  =.  [Mch. 
Im.  mort.  26.] 

(15)1559.  —  Ein  httpsch...  Btichlein..  liber  das  Apophtegma... 
Es  wirt  Niemat  geschedigt  dann  von  im  selbs.  Yelz  neUlich 
aussgangen  unn  vertetttscht.  Durch  M.  M.  Erbium.  — 
Millhusen  (P.  Schmid)  1559. 8°.  — 

=  [Br.  Mus  ,  4372.  aaa.  25(3).] 

(16)  1562.  ~  Ein  Sermon  weilundt  des  heiligen  Patriarchen 
und  Ertzbischoffs  zuo  Constantinoppel  Joaonis  Chrisoslomi 
etc.  von  der  Gedif^t  vom  letsten  Endt  der  Welt  von  der 
ander n  zuoktinfft  des  Herrn  von  der  ewigen  frewd  der 
Gerechten  auch  ewigen  Straff  der  Gottlosen  vom  stillschwei- 
gen  und  anderm  etc.  Allen  frummen  Christen  so  die 
zuokunflFt  des  Herrn  lieb  haben  ganlz  trostlich  den  Goltlosen 
aber  gantz  erschrockenlich  zuo-lesen.  —  Zuo  sampt  einem 
kurtzen  Gebettlin  efc.  —  Tiihingen.  1562.  pet.  4°.  32  pp.  — 

NB.  Traduit  et  dôdié  à  la  duchesse  Sabine  de  WQrttemherg,  par:  ""Thomas 
ZeUing  von  Torgatv  „.  Inc.:  F]s  ist  zwar  der  Gerechten  leben  ganzherrlich 
vnd  scheinbar.  Wardurch  leichtet...  =  [Mch.  4o.  Hom.  13132.] 

(17)  1748-51.  —  Des  Heiligen  Kirchenlehrers  Johannes 
Chrysosfomiis  Erzbisch.  und  Patriarch.  zu  Constantinopel 
Prediglen  tmd  Kleine  Schriften,  Aus  dem  Griechischen 
(Ibersetzt.  IVIil  Abhandlungen  und  Anmerkungen  begleitet.  — 
Herausgegeben  von  IM.  Johann  Andréas  Cramer,  Prediger  zu 
Crellvvig  und  Daspig.  —  Leipzig  (Joh.  Goltfr.  Dyck)  1748-51. 
S^lOtt.- 

NB.Le  premier  tome  est  précédé  d'une  vie  du  Saint. Le  dernier  contient  un 
traité  sur  les  fautes  de  la  rhétorique  de  Chrys.  et  un  résumé  de  sa  doctrine 
à  la  fin  sont  des  tables  sur  les  10  tomes.  —  Le  Bénédictin  Vit.  Mosl,  dans  le 
Prologue,  p.  IV.  d'une  nouvelle  édition  de  178:2,  corrigée  par  lui,  relève  une 
série  de  pasisages.  que  Cramer  avait  falsifiés  ou  mal  traduits  dans  l'intérêt 
protestant.  =  (Mch-,  8°.  \\  gr.  78.J 

(18)1763.  —  Des  hl.-Joh.  Chrysostomus  Patriarchen  zu 
Constantinopel  Drey  Bûcher  von  der  Vorsichtigkeit  Gottes* 
—  Aus  der  griechi.schen  in  die  deufsche  sprache  Qbersetzl 
von  F'ranz  Anton  Khager  vveltlichen  Prieslern.  —  Augsburg 
und  Innsbriigg,  (Verl.  C.  J.  Wolffj  1763.  8^  XVI  et  268  pp.  - 
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NIt.  O-  3i>nl  les  :i  livrus  ad  Slngirium.  =  [Mcli.  Un.,  Poir.  &•.  172.] 
*(l9l   1770.  —  Des  hl.  Jo.  Cliiys.   Drei   Bûcher  von  der 

Vorsichtigkeit  Ootles.—  Au,s  deni  Griechischeo  von  A.Khager. 

—  Augsbiiig  1770.  8°.  263  pf»  — 

-  [Secc.  PP.] 

(20)  1772.  —  Prediglen  und  Kleine  Sckriften  aus  dem 
Griecliisclien  Uberselzl.  Heraiisgegebeti  von  H.  M.  Joli.  A. 
Cramer,  PredJger  /u  Cielhvifz  und  Da.spig.  —  Nunmehr  zu 
sicherem  Gebiauclie  Katholiscber  Prediger  vou  eingemiscli- 
ten  IrrUlmein  gereinigt  und  nach  griechisch-lat.  Anllngen 
dui'cbgelieods  verbesserl  von  P.  Vital  Môsl,  Benedictinern  v. 
St.  Peter  in  Salzbnrg.  —  Zehen  Bfinde.  —  Âugsburg  und 
Imisbruck  (Ved.  v.  .los.  Wolff)  1772-6.  8».  - 

NB.  Un  "  Vollstûndigea  Regîster  „  q  paru  oomve  XI"  vol.  ib.  177G  [612 
pp.).  =  [Mcl...8°.f'.gr.7!l.l 

(21)1781  elSZ.—  Piedif/len  inid  Kleine  Schriften am  dem 
Griechtschen  libersclzt.  Heraiisgegeben  von  H.  M.  .lob. 
Andr.  Cravier.  Piediger  /.u  (^rellwilz  und  Daspig. —  Nunmehr 
zu  sieheiem  GebrauiUe  Kidlioliâcber  Prediger  von  einge- 
miscblen  Irrthllmern  gereinigt,  und  nach  der  Ausgabe  des 
Montfaucnn  durcbgehends  verbcssert  von  P.  Vital  Moesl, 
Benedictinern  von  SI.  Peter  in  Salzbnrg.  ~  Zeben  Bande.  — 
Zweylc  Aullage,  —  Augsbiirg  178:2.  — 

nu'.  Los  vo1iiiii.-s  ±  3.  il.  soiil  dulii,  de  1781.  =  |Mch-,  8°.  P.  gr.  SU.] 

iiîû)  1785.—  Predigteii  und  kleine  ScftrJ/'ïen.berausgegeben 
von  J.  tiramer.  —  Prag.  17S'>.  10  tt.   - 
=  [Seue..  PP.HI-I 

(23)  1786-7.  —  Heden  iibcr  das  Evangelium  des  heiligen 
Matihïius  au^  liem  (iiiecbisclien  nach  der  neueslen  Pariser 
Ansgabe  (ibersetzl  und  mit  Anmerkungen  verseben  von 
Juliaim  Michael  Feder,  diT  Giiltesgelelu'tsbeit  Doktor  und 
Prolessor  auf  der  Liniver.-iiliil  zu  Wirzburg.  -  ^M^sftwi-*;  (E. 
Kletl.  u.  Fianck)  178(1-7.  8°.  2  tl.  en  4  parties.  — 

NB.  33  liomélies  sont  Iraduitr^  pEir  Eulog.  Scliueider,  Franciscain  h 
Aiigsbarg.  =  (Mfli..  S".  P.  gr.  M.| 

(24)1788. —  Heden  iibcr  das  EcanyeUum  des  hl.  Joho unes, 
aus  dem  Griechiscben  llbeiselzt  und  mit  einigen  Anmerkun- 
gen verseben  von  Eulogins  Schneider,  berzoglich  wiileni- 
bergischen  Holprediger.  — -  Avg^urg  (E.  Klelt  und  Frank) 

17NS.8-.  :iit.  - 
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NB.  Les  sermons  90-66  sont  traduits  par  le  Prof.  Feder.  —  Le  Prologue 
pour  cette  édition  avait  déjà  été  publié  en  1787  sous  le  titre  Eulogius 
ScHNEioER*s,  Herzogl  Wirterabergischen  Hofpredigers^  Freimuthige 
Gedanken  ûber  den  Wehrt  und  die  BratichbarkeU  der  chrisostomi- 
schen  Erkîdrungsreden  ûber  das  Neue  Testament  und  deren  Ueber- 
setsung.  Augsburg  1787.  pet.  8°.  36  pp.  —  L'auteur  réclame  la  manière 
homilétique  et  exégé tique  de  prêcher  de  Chrys.  pour  la  chaire,  et  dit  que  sa 
ti'aduction  allemande  est  beaucoup  meilleure  que  les  traductions  latines 
dans  l'édition  de  Montfaucon.  =  [Mch.,  8°.  P.  gr.  95.] 

(25)  1800.  —  Briefe  aus  allen  Jahrhunderten  der  christ- 
lichen  Zeitrechnung.  —  herausgegeben  :  von  J.  M  Sailer.  — 
Zweyte  Sammlung.  —  N°  III  :  Briefe  des  heiligen  Chrysoslo- 
mus.  (donne  4  lettres  :  2  à  Olympias  (1"  et  IG'^),  l  aux  évêques 
emprisonnés,!  à  Valerius).—  Miinchen  (J.  Leutner)  1800.  S''.— 

=  [Mch.  Un.,  Theol.  247.  80.] 

(26)  1820.  —  Des  hl.  Joh.  Chrys.  sechs  Bllcher  vont  Pries- 
terthume  verdeutschl  durch  K.  F.  W.  Hasselbach.  —  StraU 
sund  (Kgl.  Regierungsbuchhandiung)  1820.8°.CII -—  1G2  pp.— 

=  |Mch.,8o.  p.  gr.  54.J 

(27)  1821.  —  Des  hl.  Joh.  Chrys.  sechs  Bttcher  vom  Priester- 
thume.  —  Ubersetzt  und  mit  Anmerkungen  erL'luteit  von 
J.  Ritter,  Baccalaureus  der  Théologie  und  kathol.  Prediger  in 
Berhn.  —  Berlin  (G.  Hayn)  1821  pet.  8".  288  pp.  — 

=  [Mrh.  Un.,  Patr.  80.  976.] 

(28)  1826.  —  Des  hl.  Chrys.  57''  Homilie  ûber  Johannes 
XXI,  15  sq.,  liberselzt  v.  F.  Schwarze...,  und  Jahresbericht 
des  Rectors  Paaizow  liber  das  Gymnasium  zu  Prenzlavv.  — 
Prenzlaw  182G.  4«.  — 

=  [Br.  Mus.,  8:385.  c.  11  (1).] 

(2^))  1830.  —  Des  Joh.  Chrys.  auserwdhlte  Homilien,  — 
Ubersetzt  und  mit  einer  Kinleilung  (iber  Johannes  Chrysos- 
tomus,  den  Homilelen,  mit  V^orbemerkungen  und  Anmerkun- 
gen versehen  von  Dr.  Phil.  Mayer.  --  Niirnberg  (Ad  Stein) 
1830. 8".  232  pp.  ~ 

NB..  Pp.  3-131)  traitent  de  la  vie  et  de  la  prédication  de  Chrys.  —  L'au- 
teur explique  le  manque  de  disposition  logi([ue  dans  les  discours  du  Père 
par  le  caractère  de  l'honi.,  et  les  usages  de  Tépoque,  suivis  par  tous  les 
autres  Pères  aussi.  —  Pp.  143-23^  contiennent  la  traduction  de  cinq  lih. 
contre  les  Anoni»^«ns.  =  [Mch.,  8<'.  P.  gr.  8CM.] 

(30)  1881-40.  —  Homilien  des  heiligen  Johannes  Chrysos- 
tomus  nber  die  Briefe  des  hl.  Paulus.  —  Aus  dem  Griechi- 
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scheii  ilbersetzt  von  Wilhelm  Arnoldi,Dechan[  undPfarrerzu 
Witllich.  in  (1er  DiOcese  Trier.  —  Trier  (BUUau)  1831-1840. 
8^6t^.- 

NB.  1  Tome.  aui.  Romains  (1831);  l«me2  et  3  ;  1  ép.  aux  Coriatli.  (183?  et 
]833):4.  lome.î'  aux  Cor.!  1835)  ;  â  t.  aux  Galatpsel  Eplies.  (1836.^6.  t.,  Phi- 
lipp.  et  Culoss.  (1840).  =  [Mch.  Un.,  Pair.  8».  1009.  | 

(31)  1833.  —  Joli.  Chry.s.  Sedis  Biicher  vom  Priesterthume. 
Ans  deni  Grîechîsclien  von  Beda  Weber.  —  hmsbruck 
(Wagner)  18;f3.  S".  184  pp.  - 

NB.  Bonne  traduction.  =  |Mcli.,  8-.  P.  fir.  .51"'.] 

(33)  1838  —  Des  lil.  Job.  Clirjs.  flomïlien  iiber  die  Bild- 
nt'iukn  ans  detii  Griechischen  (Ibersetzt  mil  liinzugefUgteD 
l'arnlielslellen  nnd  Anmerkungen  von  Fr.  Wilh.  Wagner  in 
H:ille.  —  Sebst  einem  Anliange  von  zwei  audein  ebenfalls 
mil  l'ar.'iliolpn  und  Noteii  ansgestatteten  Homilien  desselbeo 
Kiiclicnvalpis.  —Zwei  Teile,  —  Wien  (b.  Mayer  und  Conip.) 
1838.  .S".  .XXVIII  —  604  pp.  -- 

NB.  L'aiilcur  iloinir  nne  inlroiliiclion  de  133  pp.;  le^  8  prcniières  liomélies 
sur  les  Criluiinps  (p.  l37-2r«|  et  prcsqui;  VM)  pages  de  notes  «-Jtplieatiïes.  = 
IMrli.  i:ii..  I'alr.H».!KW.| 

\A'.i). iS40. —  AvGVsji, Anstvnhl  der  corziiglichslen  Casual- 
redeii  dei'  lieidlimtesten  Honiileten  der  Griecbischen  nnd 
Lateiiiisclien  Kirclie  ans  dem  4len  nnd  ;)ten  Jabibundeil.  — 
Leipzig  1840. 

NB.  s.  Chrys.  p.  146ss.  =  (ex  V.  d.  Hoe»cu,  Jo.  Qirysostomus.  p.  74.) 

(;{4|1846.  —  Di'ff  Homilien  dea  bl.  Cbrysostomns  in  einer 
Austfnlil  lïii-  Seelsoi'ger  und  znr  Privalerbaunng,  —  Ans 
dem  (liiiridiosie  (Ibersetzt  von  JosepU  Luiz,  Ptiester.  — 
Tiîbinijni  (H.  Laiippselie  Buclilidlg.)  1840.  8°,  6â9  pp.  ~ 

NB,  Cfiiitin.i  5-i  différents  Sermons  cl  Homélies.)  =  [Mdi.  Un..  Patr.  8». 
IDS.'Î.J 

*(S.j)  1850,  —  Des  lil.  -lo.  Clirys.  sechs  Biicher  vom  Priester- 
aiiilr.  Iti  Inner  Uberseizung  von  Heiin.  Scliolz.  —  Magde- 
l.uri,  iFaik.Mibfrg  u.  Co.)  18r>0.  gr.  8".  Vlll-111  pp.- 

Cllî)  1853  —  J)ip  Homilien  des  lil.  f.hiys.  in  einer  Answahl 
llii'  SoeJsorger  und  znr  l'rivateibannng;  (Ubers.  v,  J.  Lutz.) 
Tiihiiigeii  (I-anpp.)  18rj3.  H".  2-  ëd.  (ff.  iSHJ)  — 

=  |Slra.-l,..  V.f.  R] 

*(;i7il856.  —  Des  lil.  .Jo.  Chrys.  Avscrlcseiie  Homilien; 
nberseizl  vun  Tit.  Voigtl.'lnder.  —  Grtmma  (Gebbardl)  1856. 

gr.  ti'\  - 
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(38)  1867.  —  Des  hl.  Joh.  Chrysost.  Homilien  tiber  das 
Evangelium  des  hl.  Matthdus,  —  Aus  dem  Griechischen 
tibersetzt  von  Franz  Knors,  Pfaner  in  Wegberg.  —  Regens- 
burg  (Verl.  v.  G.  J.  Manz)  1857.  8°.  2  tomes.  VIII  —  569  et 
500  pp.— 

NB.  Traduction  médiocre.  =  [Mch.  Un.,  8p.  Pair.  1145.] 

(39)  1857-8.  —  Des  hl.  Jo.  Chrys.  Homilien  liber  das 
Evangelium  des  hL  Matthaeua;  deutsch  von  A.  Weber.  — 
THer  1857-8.  8°.  XI.461  et  IX-466  pp.  — 

=  [Secc.,  PP.] 

(40)  1858.  —  Homilien  des  hl.  Joh.  Chrys.  iÀher  den  Brief 
des  hl.  Paulus  an  die  Rômer.  —  Aus  dem  Griechischen 
tibersetzt  von  Dr.  W.  Arnoldi,  Bischof  von  Trier.—  (Der-gan- 
zen  Sammlung  ErsterBand.)—  Zweite  AufïaLge.—Regensburg, 
(Verl.  V.  G.  J.  Manz)  1858.  8o.  623  pp.  — 

=  [Mch.  Un.,  8p.  Patr.  1070.] 

(41)  1859.  —  Die  Homilien  des  hl.  Jo.  Chr.  tiber  den  Briei 
des  hl.  Paulus  an  die  Rômer.  von  D*"  W.  Arnoldi  Bischof  von 
Trier.  —  Regensburg.  (G.  J.  Manz)  1859.  8°.  — 

(42)  1860»  —  Des  heiligen  Joh.  Chrys.  sechs  Bûcher  vom 
Priesterthume  ins  Deutsche  tibersetzt  von  D^  Karl  Haas.  — 
Tubingen  (H.Laupp.)  1860.  8^  VIII-125  pp.— 

=  [Secc.  pp.  65]. 

(43)  1864.  —  Die  aszetischen  Schriften  des  hl.  Jo.  Chrys. 
tibersetzt  von  D*"  i.Flwck,Freiburgim  Br.  (Herder)  1864.1  Bd. 
XV.  312  pp.  - 

=  [Secc.  PP.  80] . 

1866.  —  Même  édition,  sans  la  remarque  :  I  Band. 

(44)  1869-84.  —  ^  Bibliothék  der  Kirchenvdter  „  ;  Ausge- 
vahlte  Schriften  des  hl.  Chrysostomus  :  —  10  tomes.  ~ 
Ketnpten  (Jos.  Kôsel)  1869-84.  — 

NB.  Contient:  1"  t.,  sechs  Bflcher  vom  Priestertum.  Obers.  v.  J.  Mitter- 
rutzner.  1869.  —  S*  t.,  21  SAiilenhoiuilien^  ttbers.  v.  J.  Milterrutzner.  1874.  — 
3«  t ,  Ausgewflhlte  Reden,  ttbers.  v.  M.  Schmitz.  1879.  —  4 1.,  Homilien  ttber 
den  Rônierbrief,  ttbers.  v.  Wimmer.  1880.  —  51.,  Hom.  ttber  den  ersten 
Korintherbrief;  v.  J.  Mitterrutzner.  1881.  —  6  t.,  Hom.  ttb.  d.  zweiten  Korin- 
terbr.,  v.  Hartl.  1882.— 7  t ,  Hom.  zum  Galaterbr.,  v.  Schwertschlager  —  et  : 
zum  Epheserbr.,  v.  Liebert.  1882.— 8  t.,  Hom.  z.  Philip,  et  Colos.,  v.  Liebert. 
—  zu  1  et  2  Thessal.,  v.  Sepp.  1883.  —  9  t.,  Hom.  z.  1  et  2  Tim.  —  Tit.  — 
Philem.,  v.  Wimmer.  1883.  —  10  t ,  Hom.  z.  Hebraerbrief.,  v.  Mitterrutzner. 
1884. 

(45)  1888.  —  Ausgewàhlle  (19)  Predigten  und  Reden.  Mit 
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einer  einleiteoden  Monographie  herausgegebeo  von  Gustar 
LeoQhardi.  —  Leipzig  (Fr.  Richter)  1888.  8"  172.  pp.  — 

=  [Mch  ,  »■•  Hom.  1239Ï.1 

*(46)  1890.  —  Chrys.  sécha  Bûcher  von  Priestertum  ;  Uber- 
setzt  von  G.  Wohienberg.  VII-260  pp.  =  Bd.  29  der  "  Biblio- 
tbek  theologischei'  Klassiker  „  herausgegeben  von  evange- 
iischen  Theologen.  —  Qolha  (F.  A.  Peithes.).  — 

NB.  Cette  "  Bibliotliek  „  contient  presque  tous  les  ouvrages  de  Chrysoa- 
tonie. Se  trouve  à  Munîcli,  mais  je  n'ai  pu  la  voir. 

4°)  Éditions  anglaises. 

*(1)5.  d.  —  A  sermon  of  John  Chrisoslome  ofPacience,  of 
the  ende  of  the  Worlde,  and  of  ihe  last  Judgement  translaled 
iuto  Enghsh  by  Th.  Sampson.  —  S.  I.  ni  d.  8°.  — 

=  [HofF..G69.b.j 

*(2}  iS.  d.  —  The  Diuisyon  of  the  places  of  the  lawe...  Whe- 
reuato  is  added  two  ovations  of  praying  to  God  made  by 
S.  John  Chrysostome,  and  no  lesse  necessary  theo  lerned. 
Translated  by  my  Gvvalter  Lynne.  —  S.  1.  ni  à.H".  — 

=  [Hofr.,50i),b.] 

(3)1542.  —  A  sermon  of  Saint  Chrysostome  wherein.... 
he  wouderfully  proveth  that  no  man  is  hurled  but  of  hym 
selfe.  —  ...translaled  into  Englishe  by...  T.  Lupsette.  B.  L.  — 
Londini  (in  ofF.  T.  Bertheleti)  1542.  16».  ff.  A-D.— 

=  [Br.Mus.,3SJ3.  a.] 

*(4)  1542.  —  A  sermon  of  saint  Ctirysoàtome  wherein  besy- 
de  that  it  is  furnysshed  with  heuenly  wisedome  and  teachinge 
he  wonderfully  proueth  that  no  man  is  hurled  but  of  hym 
selfe.  translated  into  EugUshe  by  the  flouie  of  lerned  menne 
in  his  tyme,  The  Lupsette  Londoner.  -—  Londini  (The  Berte- 
lel)tà42.  8  min. — 

=  [Hoir.,  509.  b.J 

*  (ïi)  1542.  —  A  Sermon,  that  no  man  can  be  hurt  but  of 
himselfe.  By  S.  John  Chrisostome.  Translated  by  Charles 
Chaualarie. — London  (pr.  by  John  Mayler,  for  John  Gowgh.) 
154:!.  8".  - 

=  lllofF.,570.  u.] 

(0)  1544.  —  An  Homilie  of  saint  John  Chrysostome  upon 
that  sayiiig  of  saint  Paul,  "  Brethern,  I  wold  not  haue  you 
ignorant „,clc.  wilh  aiso  a  discourse  upon  Job.and  Abraham, 
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newly  made  oui  of  Greek  into  latin  by  master  Cheke,  and 
englished  by  The-Chaloner.  Londini  (Th.  Bertelet)  1544. 8°.— 

=  [Br.  Mus.,  4404.  c] 

(7)  1548.  —  The  divisyon  of  the  places  of  the  lawe  and  of 
the  Gospell  etc.  —  Contient  dans  l'Append.  :  "  The  fyrste 
(seconde  !)  oration  of  Saynt  Chrisostome  of  Prayeng  to  God  „. 
—  1548.  8o.  — 

=  [Br.  Mus.,  4405.  ee.] 

(8)1550.  —  A  sermon  made  by  John  Chrisostome  patriar- 
che of  Constantinople,  of  pacience  of  y®  end  of  y®  world,  and 
of  y*  last  judgement....  translated  into  Enghshe  by  T.  Samp- 
son.  B.  L.  —  London  (N.  Hiil  for  J.  Shefelde)  1550.  8°.  — 

=  [Br.  Mus.,  3833.  a.] 

*(9)  1552.  —  Sir  John  Cheke's  translation  of  S.  Chrysoslo- 
mis  Homily  on  1  Thess,  4, 13.  —  London  (printed  by.  T.  Ber- 
thelet)  1552.  8^  — 

=  [Hoff.,  569,  b.] 

(10)  1553.  —  A  treatise  of  S.  John  Chrisostome  concerning 
the  restitxicion  of  a  synner,  wiche  is  chiefly  made  against  de- 
speracion.  —  Newly  translated  ont  of  Grecke  into  Englishe. 
)î.  L.  —  Impirnted  (sic)  by  R.  Calye.  —  Christes  hospitall 
London  1553. 8".  — 

=  [Brit  Mus.,  3932.  a.  46(2).] 

*(11)  1553.  —  Sir  John  Cheke's  translation  of  S.Chrysostom's 
Homily  on  1  Thess.  4, 13  —  London  (The  Berthelet)  1553. 8°. 

(=2' éd.)  =  [Hoff.,  569,  b.  1 

*(12)  1553.  —  The  reslihition  of  sinner  (by  S.John  Chrysos- 
tom).  Translated  out  of  Greek.  —  London  (printed  by  Robert 
Caly)  1553.  8-.  — 

Hoff.,  569,  b.] 


*(13)  1554.  —  A  Treatise  of  S.  John  Chrisostome  concer- 
ning Ihe  restitucion  of  asinner,wiche  is  chiefly  made  against 
desperacion  ;  newly  translated  out  of  Greeke  into  Englische 
1553.  imprented  at  Xom/oH  in  Paiile's  Churcheyarde  at  the 
sygne  of  the  Holye  Ghost  by  John  Cawood.  —  1554.  12°.  — 

=  [Hoff.,  569,  a.  J 

*(14)  1560.  —  St.  Chrys.  Sermon  (or  Homily)  teaching  that 
no  Man  is  hurl  but  by  himself  ;  Sermon  of  St.  Cyprian  etc. 
Translated  into  English  by  Th.  Lupset.  —London.  1560.  8°.— 

=  [Hoff ,  570.  a.J 
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•(15)  1569.— A.  sei-mon  of  S.  CLrysoslome.  Of  Praying 
wiioGod,  iiewiy  Iranslated  iiito  Eoglisli.  —  in  a  treatise  of 
Justification.  —  Lovanii  (ap.  J.  Foulerum)  Anao  1569.  4°.  — 

=  [Hoir.,  571):  a.] 

(15)1581.  —An  Exposition  Vpon  Ihe  EpïsWe  of  S.  Paule 
llie  Apostle  to  Ihe  Ephesians-  By  S.  Jobii  Chrysostome,  Arcb- 
bishop  of  Coastantinople.  —  London  (H.  Binneinann  aud 
R.  Newbeiic)1581.4».  ^ 

=  fBr.Miis  ,3aS.  b.J 

*(11)1SS8.— The  Restitution  of  a  si««er,intituled  thereslo- 
ration  agaiiie  of  him  that  is  fallen,  by  S.  Jolin  Chrisostome  ; 
translatcd  by  Robert  Wolcombe.—  Londow  (printed  by  John 
Winningtoii)  1588.  H".  — 

=  [Hoir.. .-«'.].  a.] 

(18)1597.  —  A  godl)/ exhorlalioniQside  vnto  thepeopleof 
Antiocli  liy  John  Chrysostome....  touchtng  patience  and  suf- 
feriny,  ii//liction,  by  the  exampies  of  Job,  and  the  tbiee  cliii- 
dien  and  of  refraining  froin  sivearing.  Tianslated  out  of  Latin 
into  English  by  R.  Rowse.  —  London  (Tli.  Cieed)  1597.  8".  — 

=  IBr.Mu.s.,3fi27.  aa.5.] 

(19)  1602.  —  Tbeonemon,  or:  the  ancJenl  and  most  con- 
foitable  Gi)lden  moutU'd  father  S.  Chrysostome...  treating  on 
severalt  places  of  holy  Scriptiire,  selecled  and  tianslaled 
faithl"iillv...byJ.WiIlouglibie.-Oj;/"ord(J.  Banie3)1002.S'>.— 

=  IBr.  Mus.,  l^J.  0.2] 

(:2ll)  1654,  —  Saint  Chrysostome  liis  l';iraenesis,  or  Admo- 
nition iiiierein  he  recalls  Theodorus  the  fallen,  Translated 
by  tlie  Lord  Viscount  Grandison,  Pnsoner  in  the  Tower,  — 
London  1654.  12^  — 

=  |Br.  Mu^.,E.  1531.  (2).] 

(21)  1659.  -  The  Golden  Book  of  S.Chrysostom  œncerning 
the  Education  of  Children  translated  inio  Englisch  by  John 
Evelvn.  -  London  1059. 12°.  — 

=  |Br.  Muï„E.  l'.m.(l).l 

(22)  1728.  —  On  Compunction  oflhe  Heart,  translated  into 

Ent;li.sli...  liv  J.  Veneer.  —London  1728.  8°.  — 

=  [llr.  _\l(i.  ,4H)0,aaiL.  40.j 

(23)  1728.  —  S.  John  Chrys...  bis  six  books  concernitig  the 
Priesihood.  Translated  from  the  Greck  by  H.  Hoilier.  —  i&»- 

(/o)ilt728].S°. - 

=  [Br.  Mus  ,  8i8.  i.  il.] 
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*(24)  1740.  —  s.  Chrys  six  Books  on  the  Christian  Priest- 
hood,  translaled  inlo  English  by  H.  Hollier.  —  London 
1740,8°.— 

=  [Hoflr.,569a.J 

(25)  1759.  —  S.  Chrys.  of  the  Priesthood,  In  six  Books.  — 
Translated  IVom  tlie  Greek.  By  the  Rev.  John  Bunce.  —  Lon- 
don (Revinglon)  1759.  8«.— 

=  [Br.  Mus.,3627c.l 

*(26)  1772.  -  The  Sin  of  Sodom  reproved  by  S.  John  Chry- 
sostom.  Patiiarch  of  Conslanlinople.  Being  two  Sermons 
in  his  Commenlary  upon  5.  PauVs  Epistle  to  the  Ro^nans, 
failhfuUy  translated  inlo  English  from  the  original  Greek  — 
prefîxed  a  brief  account  of  the  Life  of  thaï  Saint.  By  Edw. 
Lewis.  —  Billy  1772.  %\  — 

=  [HoflF.,  570.  a.] 

(27)  1774.  —  A  sermon  (in  LTim.  3, 16)  on  Christmas  Day., 
translated  from  the  Greek...  To  wich  is  prefix'd  the  life  of 
the  author,  by...  W.  Scott.  —  London  1774.  8^  — 

=  [Br.  Mus.,  693.  e.  10  (6).] 

(28)  1775. —  A  Sermon  of  Christmas  day  by  S.  John  Chry- 
sostom  translated  into  English  by  W.  Scott.—  London  1775. 

8°. — 

=  [Br.  Mus.,  3627  b.]  • 

(29)  1775.  —  A  Sermon  of  Christmas  day  (3®  éd.).  —  Lon- 
don 1775.  &>.— 

=  [Br.  Mus.,  3627.  c] 

(30)  1775.  —  Two  Sermons  of  S.  Chrys.  on  Good  Friday 
and  Easter  day,  translated  inlo  English  by  W.  Scotl.  — 
London  1775.  8^  — 

=  [Hoff.,  570,.  a.  I 

*(31)  1777.  —  A  Fast  Germon  from  S.  Chrysoslom,  trans- 
lated by  Edw.  Lewis.  —  London  1777. 4°.  — 

=  [Hoff.,  570».] 

(32)  1778  (?)  —  A  sermon  on  Christmas  Day.  —  S.  I.  ni  d.— 

=  [Br.  Mus.,  ;«27.  b.  ll.J 

(33)  1810.  —  Select  pa^ssages  of  the  writings  of  S.  Chryso- 
slom, S.  Gregory  Nazianzen  and  S.  Basil,  translated  from  the 
Greek  by  H.  S.  Boyd.  -  London  1810.  8°.  (2«  éd.)  — 

=  [Br.  Mus.,  eî)l.f,  2.1  • 

s    Jean  Chryaostome.  13 


194  s.  JEAN  CHRYSOSTOME 

(34)  1813.  —  Select  Passages  of  the  wril  ings  of  S.  Chryso- 
sloiii.  S-  Gregory  Nazianzen,  and  S.  Basil,  Iranslateil  from 
the  Greek  by  Hugh  Stuart  Boyd.  —  ïlie  tliird  édition.  — 
London  (J.  Hatchard)  1SI3.  8°.  334  pp.  - 

NB.  Voir  le  comple-rendu  d'un  Anonyme  dans  \a  Edinburgh  Bevieio, 
t  XXIV,  (=  Nov.  1S14),  p.  58-7S,  qui  contient  une  langue  digression  un  peu 
bizarre,  sur  l'autorittï  des  Pères  en  général,  lu  Toi  de  ces  temps  aux  démons, 
et  quelques  corrections  de  la  traduction  Boyd.  —  L'anonyme  tapageur  est 
peu  content  des  Pères  et  de  la  traduction  Boyd.  ^  [Br.  Mus.,  38U5,  bb.  9.J 

(35)  1810 —  A  Sermon  of  S.  John  Cyrysosiome  Iranslated 
from  the  Qreek  (par  W.  France),  dans  The  Methodist  Jlfngo- 
ame,  t.XXXVllKlSlà).  pp.  328-33  et  411-17  (c'est  l'honi.  in 
Ps.  41, 1-2,PG,  55,  155SS.)  et  ib.,  pp.854-tjl:  SI.  Chrysosto- 
m's  Oration  on  Eutropius  pronounced  at  Constantinople,  in 
the  Church  of  St.  Sophia,  A.  D.  399.  (est  emprunté  aux  Select 
Passages...  de  H.  S.  Boyd  1810).— 

=  [Communie,  de  Doœ  A.  Wilmarl  0.  S.  B.] 
*(3(i}1885.  —  The  golden  book  oî  the  Education  of  Chil- 
dren.  —  éd.  John  Evelyn.  — 

(=2<  édition  de  1669.) 

(37)  1825  et  1836.  —  St.  Chrysoslom's  Homilies  (1-3)  De 
Slaluis,  dans  The  Christian  Observer,  l.  XXV  (1825),  pp. 
408-15,  4(h- 75.  543-51  et  003-09,  t.  XXVI  (1826),  pp.  12-17  et 
71-78. — 

=  [Communie,  de  Dom  A.  Wilmart.] 

(38)1837.—  Tlie  six  books  on  the  priesthood  of  S.  John 
Chrys.  Iranslated  froin  the  Greek...  by...  F.  VV.  Hohier.  — 
Cambridge  1837.  12°  — 

=  [Br.  Mus..  1113,  L.  l.J 

(39)  1839-48.  —  A.  Library  of  Fathers  of  the  Holy  Catholic 
Church,  Anterior  to  the  division  of  Ihe  east  and  west  :  Trans- 
laled  by  niembers  of  the  english  church.  —  Oxford  (J.  H. 
Parker  ;  F.  and  J.  Kivinglon)  1839-48.  - 

NB.  S.  Clirys.  dans  les  vol.  4-27.  =  [Par.  S".  C.  ïttBI;  Br.  Mus..3009  b.j 

(40)1844.  —  The  treatisc  of  John  Chrysostom...  on  the 
Priesthood,  Iranslated  by  E.  G.  Marsh.  —  London  (ïh. 
Dilloii)  1844.  8".  - 

=  [Br.  Mus-,  lâ^.  r.  13.) 

(41)  1847.  —  A  Sermon  of  Chrysoslom's,  Iranslated,  tvith 
Jntroductory  Hemarks,  par  H.  J.  Ku-ley.  dans  The  Christian 
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Revietv,  t.  XII  (1847),  pp.  512-29.  (C'est  la  5«  hom.  sur  Lazare). 

=  [Commun,  de  Dom  Wilmart.] 

(42)  1857.  —  H.  C  FiSH,  History  and  Repository  of  Pulpit 
Eloquence,  vol.  1.  —  1857.  S**.  — 

NB.  Contient  :  Thom.  on  excessive  grief  at  the  death  of  Friends.  =  [Br. 
Mus.,  44S6,  g.  r.J 

(43)  1858.  —  The  greal  sermons  of  the  great  preachers  etc. 

1858.  8^  — 

,  NB.  Conl.  rhom.  on  excessive  grief  at  the  death  of  Friends.  =  [Br.  Mus  , 
4463.  g.J 

(44)  1859.  —  Short  homiliesfor  Passion  Week  (translated) 
from  S.  Chrysostom.  —  dans  :  Saint  Ephraim  the  Syrian. 
Méditations  for  every  Wednesday  and  Friday  in  Lent  elc.  — 

1859.  8^  — 

=  [Br.  Mus.,  4408.  b.] 

(45)  1866.  —  St.  John  Chrys.  on  the  Priesthood.  In  six 
books.  Translated  frora  the  original  Greek  by  B.  W.  Cowper. 
—Lofidon  &  Edingburgh  1866. 8°.  — 

=  [Br.  Mus.,  3805.  a.J 

(46)  1867.— Apostles  and  the  Martyrs  :  Brief  méditations... 
on  the  Ads...  Seleded  from  the  worksof  Chrysostom.  etc. — 
1867.  ¥.  — 

'    [Br.  Mus.,  4827.  ce] 

(47)  1869.  —  Four  Discours  of  Chrysostom.  Chiefly  on  the 
Parable  ofthe  Rich  Man  and  Lazarus.  —  Translated  by  F. 
Allen.  —  London  (Edinburg  fprinted])  1869. 8°.  — 

=  [Br.  Mus.,  3627.  aaa.] 

(48)  1873.  -  Childhood  and  Youlh  in  Holy  Writ.  Médita- 

tions  selected  from  the  works  of  Chrysostom ant  olher 

writers  elc.  —  1873.  4°.  — 

=  [Br.  Mus.,  4411.  i.] 

(49)1882.  —  Church  Lamps.  -  1882. 32^  159  pp.  — 

NB.  Contient  de  Chrys.  :  brief  passages  from.  his  writings.  ■=  [Br.  Mus., 
3832.  aa.] 

(50)  1889-90.  —  A  sélect  library  of  the  Nicene  and  Post- 
Nicene  Falhers  of  the  Christian  Church, edited  by  Phil.Schaff. 
—  New-York  1889-90.  4«.  — 

NB.  Contient  les  ouvrages  de  Chrys.  dans  les  volumes  9-14  inchisive.  Le 
9*  vol.  traduit  par  W.  Stephens,  P.  Brandani  et  R.  Blackburn  ;  le  10*,  par  G. 
Prévost,  Baronet,  B.  Riddie  ;  le  11*,  par  J.Walker,  J.  Scheppard,  H.Browne, 
G.  Stephens  ;  le  14*,  par  Talbot,  W.  Chambert  (=:  The  Oxford  translation); 
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le  13',  par  A.   Broodus  (et  Oxford  transi.);   W  14',  =  Oxford  IranslatioD. 
=  [Mcl...  4o.  Patr.  gr.  coll.  49, 1.  9-14.] 

5°)  Editions  arabes. 

*|1)  1707.  —  Ma/rgarita  eleda  Johaonis  Cbrysostomi.  — 
(Contient  34  semions  :  de  educatione  liberorum  elc.)  —Alepo 
(suinpt.  Atlianasii,  Graecoruin  Antiocheni  Patriarciiae) 
1707.— 

=  [ei.  J.  S.  A— i:m*:*i,  Bibliotheea  orienfatis,  t.  Ul,  â>.] 

(3)  S.  d.(vers.  1900).—  Le  traité  sur  leSacerdoce.  —  S.  I.  ni 
d.  8°.  207  pp. 

^[M^\x..ffA'.sr.iH~.\ 

*(3\  1904.  —  r.  CoNST.  Bâcha,  L'ancienne  version  arabe 
du  traité  du  sacerdoce  de  S.  J.  Chrys.  —  Beiruth  (Alfanaidj 

i\m.-2ii  \)\).  — 

iS")  Editions  arméniennes. 

jl)1717.  —  Homélies  de  S.Jean  Chrysoslome  sur  l'évatigife 
de  S.  Jean  traduites  du  Syriaque  en  Arménien  par  Cyr. 
Varcabict....  imprimées  à  Constantinople  1717  par  Baptiste, 
fils  de  Grégoire,  sousdiacre  de  Marzivan.  — 

=  [Par..  4'.  L.  ir>S^.  \ 

(2)1818.  —  Sermons  et  Panégyriques,  traduits  parP.  Elie 
Tbomadschaneiin.  —  Venise  {S.  Lazaro)  1818.  2  tom.  408  et 
36:2  pp.  — 

=  [M.-li..4-.  P.  i-y.Xioi.] 

(K)  1826.  —  Commentaire  sur  Matthieu.  ("  Traduction  clas- 
si(|iie  „.)  —  Veni.se  [S.  Lazaro)  18:3t».  8".  2  tom.  448  et  763  pp.— 

NB.  rtLli-.-pLir|-|.;IJ  pour  Sun  (-.lilion  grecque  1 1.  III,  XXVI).=  1MpIi.,&'. 
P.  t-r.'.ll-.| 

(^|1839.  —  f'Iiaine  svir  les  Actes  des  Apôtres,  d'après 
Clirys.  et  Kpliieni.  —  Venise  {H.  Lazaro)  I8;W.  8°.  458  pp.— 

-[M.li..  S-.  p.  nr.KJ".] 

(:>)  1855.  —  i'anéyyriqiie  sitr  Grégoire  Pkotistes.  (p.  129- 
157).—  IV^tiise  (S.  Lazaro)  18j.'>.  12"  157  pp.  (Apocryplte). — 

=  [M,'li..8<'.  A.Ur.334a] 

(fi)  1861.  —  Choix  d'homélies.  —  Venise  (S.Lazaro)  1861.8". 
yi6pp.- 

=  |Mrl,.,S".  P.gr.  7tt.| 

(71 1862.  — Cnmmeiitaire  sur  les  éintres  de  S.Paul.  —  Venise 
tS.  L;i/.aio}  I8Gl>.  S  .  2  tl.  '.I42-'.L>1  pp.  — 
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=  |Mch.,  8».  P.  gr.  97™^] 

(8)  1878.  (1)  a]*m.-Iat.  —  Oratio  panegyrica  de  vita  et 
labmnbus  Sancti  Gregorii  illuminaioris  Patriarchae  Arme- 
niae  cuius  originalis  textus  desideratur,  ex  antiqua  armeniaca 
versione  Mechitaristicae  congregationis  opéra  in  latinam 
linguam  translata.  —  Venetiis  (in  S.  Lazari  insula)  1878.  gr.8^ 
75  pp.  — 

NB.  Le  ms.  armen.  porte  à  la  fin  la  remarque  :  traduit  du  grec  par  le 
gramaticien  Abraham^en  1141, sur  ordre  du  Patriarche  Grégoire  (apocryphe). 
=  [Mch.,  80.  P.  gr.  74^.] 

7°  Editions  bohémiennes. 

*(I)  1479.  —  Quod  nemo  leditur  niai  a  seipso.  Trad.  G. 
Hruby.  —  S.  1. 1479.  - 

*(2)  1495.  -  De  Reparatione  lapsi,  trad.  Victorin  ze  Vsehrd. 
1495.  — 

*(3)  1501.  —  De  Reparatione  lapai.  —  Pilsen  1501.  (==  2« 
éd.  de  1495). 

*(4)  1545.  —  Tractatio  de  divinis  post  bonam  communia- 
nem,  trad.  P.  Bydzovsky.  Prag,  1546.  — 

*(5)  1616.  —  Homilia  de  inconstantia  fortunae  et  vanitaie 
mundi.  —  trad.  P.  Pistorius.  —  Prag.  1616.  — 

(6)  1820.  —  De  Reparatione  lapai.—  Prag.  1820•8^68pp.— 

=  [V.  C,  78.  Ce.  155. 1 

(7)  1828.  —  Quod  nemo  leditur  niai  a  aeipao.  trad.  R.  Hru- 
byhoz  Gelenj.  —  Prag.  1828.  8^.  41  pp.  (=  2«  éd.  de  1479). 

=  [V.  C,  78.  Ce.  113.] 

*(8)  1846.  —  Sernio  de  eccleaia.  -  trad.  VI.  Kamaryt.1841.— 
*{9)  1846.  —  De  dignitate  vitae  futurae  et  de  aterilitate 

huiua  vitae  dans  la  :  Ca^opia  Kat.  duchovenatva.  1846.  — 
(10)  1854.  —  De  Sacerdotio.  —  trad.  J  N.  Fr.  Desolda.  — 

Prague  (W.  Hessa)  1854.  8«.  111  pp.  — 

=  [V.  a,  516.B.] 

*(11)  1885.—  Excerpta  e  scriptis  S.  Jo.  Chr.—  trad.  Fr.  De- 
solda. 1885.  — 


(1)  1893.—  Oratio  pro  universa  ecclesia.  Ex  (eius)  sacra  liturgia  50 
linguis  exarata.  Curavit  Gregorius  Kalemkiar.  i2a.  éd.).  —  Vindoboncie  (typ. 
Mechilur)  18U3.  4o.  =  [V.  C,  168.  B.  107.] 
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8")  Editions  bulgares. 

(1)  1865.  —  Traduction  bulgare  de  l'édition  néogreque 
(1836)  de  '  Jean  Cliiys.  sur  la  leclure  de  la  S"  Écriture  «.  — 
1865.  12".  l'J8pp. - 

=  [Br.Miis...%-27.  aa.\ 

(2)  1898.  —  Bericht  uber  einen  mittelbulgarischen  Zla- 
loHst  des  13-lMen  Jahrhunderts,  von  V.  Jagic,  dans  les 
SilzujiysbeHiJite  lier  ks.  Akademie  der  Wissenschaften  in 
Wim,  Phil.-liisL  Classe.  B.  139  (Wien  1898).  8°.  75  pp.  - 

NB.  M'Jagic  ilonne  lu  desiriptioii  d'un  ma.  biil({Hre  du  XKI-XIV  siècle,  qui 
(■on tient  des  sernmna  de  S-  Chrys.  pmir  les  [lîmanclie,'^  el  les  fêtes  de  l'année. 
Il  pn  publie  le  senuoH  qui  s'y  trouve  f.  Itù^-Sli^  ^onnu  di-jà  par  le  God- 
GlitgoliU  Clozianus.  Cf.  Fb.  Miklosccu,  Z- Glagolila  Ctosianus  (Wien 
ISliO)  |i.  T.l  ss.  cl  It  Cinieï  Suprasllensis  p.  337  sa.  =  [Meli.,  8«.  P.Rr.  74'.] 

9")  Éditions  coptes. 

(Il  1888.  ii.|>lF-anfe'l.  —  E.  A.  \V .  Bvdge,  Frayments of  a 
Coplic  version  of  an  encomiiim  on  EUjah  the  Tishbite,  aitri- 
bttffd  io  Sailli  John  Chri/sostom.  {with  an  Englisli  transla- 
lioii).  —  London  (Harries  and  Soliiis)  1888.  8'.  50  pp.  — 

NB.  Ri'iiriiil  .■{  (Il,-  TramactioHsof  the  Sociehj  of  BibUcal  Ardieology. 
=  |Br.  Mii--.,7.-):i.  e,  !(l  i4).] 

{■2)  1889.  copt-ilal.—  Trascrizione  con  Iraduziont;  italiana 
ili  (lue  Seniiiiiii  nllrihuiti  il  primo  a  S.  Alhanasio...  il  secondo 
a  S.  (iL(iv:iiiiil  lii'i^nstomo...  ddi  lesli  copli.  appartenenli  alla 
Collt'ziiiiu'  Ki:i/.i;i  liel  Mn^seo  d'Anlicliila  di  Tonno.  —  Tras- 
t'ritti  et  lr;idiitii  ila  P.  Ri).«si.  -~  dans  les  Memorie  delta  Beale 
Accadpinie  délie  scieuze  di  Torino.  Ser.  H.  l.  XXXIX,  Scienze 
miirali.  >li>iii'lii' «k-.,  1881),  p.  49-15-i'"S  avec  2  tables  lilogra- 
piiiées.  — 

NIt.  CiiiiUf'iil  !■■  -l'iiiion  de  C'fir»/S.  :  De  invidia  Pharisnenr.  et  SHCerdot. 
lira  Umn,  .■x  MiiUli.  =  frngme  ni  copte,  el  tradui'iiun  italienne. 

(Ili  1890,  iii|il.-it.  ~  Trascrizione  con  Iraduzione  italiana 
d;il  iiijilii  di  liiir  Oineliedi  .S.  Giovanni  Grisoïilomocon  alcuoi 
lapitoli  dei  l'iovcibi  di  Saloinone  e  Irammenli  vari  dt  due 
esegesi.siil  (îionui  Natalizio  del  Noslro  Signore  Gesii  Cristo. 
tie  l'rnl'.  F.  Ho.-si.  dans  les  Memorie  délia  Heale  Accademia 
dfllr  Scienze  di  Torino.  Ser.  II.  t. XL,  Scienze  morali,  storiche 
v\  i\U>U>ii.  tS'.Hl,  p.  Ht)'2ftS. - 
-Ml.  IliPiit.  :  lli' .l(i-i>[ili  et  castilale   —   Dp  Snsamin  —  des  frnguieiits  de 
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10°)  Éditions  espagnoles. 

(1)  1536.  —  Sermon  de  san  Juan  chrisostomo  :  de  como  se 
deue  el  buen  christ iano  ocupar  en  hazer  bienes  y  suffrir  con 
paciencia  los  maies  :  a  exemplo  de  san  timotheo.  —  (à  la  fin  :) 
F'ue  impresso.  Enlamuy  noble  y  mas  leal  ciudad  de  Burgos. 
Por  Juâ  de  Junta  Âcabose  Â.  i*.  dias  del  mes  de  Âbril.  Anno 
del536pel.8^40iî.— 

=  [Mch.,  8o.  Asc.  1697.] 

(2)  1555  .  —  Dialogo  sobre  la  necessidad  y  obligacion  y 
provecho  delà  Oracion...  por  Fray  Juan  delà  Cruz  de  la 
orden  de  los  Predicadores.  —  Item  un  sermon  de  Sant 
Chrisostomo  sobre  el  psalmo  quarento  y  un  tratado  de 
Vinceneio  Lirinense,..  trasladados  por  el  mesmo  autor.  — 
En  Salamanca  (en  casa  de  Juan  de  Canova)  1555.  %°,  66  pp. 
n.n.  et  555  pp.  n.  — 

=  [Mad.,R/14178.] 

(3)  1776.  —  Los  seis  libros  de  S.  Juan  Chrysostomo  sobre 
el  Sacerdocio  traducidos  en  lengua  vulgar,  illustrados  con 
notas  criticasy  corregidos  en  esta  secunda  Impression  por  el 
P.  Ph.  Scio  de  San  Miguel  de  las  Escuelas  Pias.  —  Madrid 
(Pedro  Marin)  1776.  8^  356  pp.  — 

=  [Mad.  1/61416.] 

(4)  1814.  —  Apologia  de  los  Religiosos  escrito  en  Griego 
por  S.  Juan  Crisostomo  y  traducida  al  Espanol  por  el  pres- 
bilero  Eusebio  Pamphilo.  —  Madrid  (imprenta  de  Ibarro) 
1814.  16^  XXXVIII.  248  pp.  — 

=  [Mad.,  2/5188.] 

11^)  Editions  françaises. 

(1)  S.d.  —  Homélie  de  S.  Jean  Chrys.  De  la  femme  Cana- 
née.  —  Tournée  en  François  pour  l'instruction  et  consolation 
de  tous  ceux  qui  désirent  sçavoir  comment  il  faut  tousiours 
prier  et  singulièrement  au  temps  de  l'affliction.  —  S.  1.  ni  d. 
pet.  8°.  29  pp.  — 

=  [Par.,  8".  C.  4604.1 

(2)  s.  d.  —  Contre  ceux  qui  se  comportent  irréuéremment 
et  insolemment  en  l'Eglise.  —  S.  1.  ni  d.  8°.  4  pp.  — 

NB.  =  Trois  passages  de  Chry.sostonie  sur  le  sujet  indiqué  =r  [Par.,  8". 
C.  3862.] 

(3)  S.d.  —  Oraison  de  saint  Jean  Chrys.,Traduiciede  Grec 
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en  fiiinçuis.  —  A  Parts  (par  Fleury  Bovrriqvant)  S.  d.  12". 
34  pp.- 

NB.  Détlii^  nu  l'riiice  de  CondO.  —  Inu.  ;  Il  a|ipartient  bien  pour  deux  rai- 
sons d'exalbr  les  serviteurs  d,-  Dieu.  =  [Pur.,  S".  C-  3857.] 

(4)  S.  d.  lat-fr.  —  Ex  Homilia  14"  divi  Jo.  Clirys.  in  II  epi- 
^tulani  ad  Connihios  :  De  Poenitenlia.  Extrait  De  l'hom  14* 
de  S.  J.  Chijs-  sur  la  '2'  ep.  aux  Coriiithien-S  sur  le  suiet  de 
la  pénitence.  —  S.  1.  nid.  8".  8  pp.  n.  n.  — 

^Ll''"--.»'-C -171)1.] 

(5)  S.  d.—  Avertissement  de  grand  poids,  et  très- nécessaire 
en  ce  siècle.  Uiéd'vne  Homélie  de  S.Jean  Cbiysostome,  pour 
les  personnes  qui  n'obseruenl  pas  la  modestie,  le  silence,  et 
l'attention,  que  les  Chrestiens  doiuent  garder  dans  les  Eglises, 
principal  lement  durant  le  Sernicediiiin. — SaintJeanChrj'sost. 
Ilomel.  24.  sur  les  Actes  des  Apostres.  —  S.  I.  ni  d.  S".?  pp.  — 

=  [l'ur.,S'.  (:.4™7.| 

(6)  S.  d.  —  Discours  (3)  de  S.  Jean  Chrys.  sur  la  Providence 
de  Dieu,  cimtre  la  Destinée.  —  S.  d.  pet.  4".  .51  pp.  — 

NU,  Ln  I™  feuille  mumiue  dans  F  ex  fin  pi  aire  de  =^  jFnr,,  8".  C.  2G77.  |7).] 

(7)  1542.  -  Le.s Siitiulachies  et  historiées  Faces  de  la  Mort 
contenant  la  Médecine  de  l'âme,  etc.  —  A  Lyon.  (J.  et  Fr. 
Frellon)  I.54J.  - 

Nlt.C'iiil.rlc  IMr;-lla,le''.Seriur>ndeS.Jclian  Clirysnstome,pour  nous  exhor- 
ter à  l'ntieiiie  ;  iruli-lanl aussi  diMn  CoiiMimmation  de  «esiùcle,  etduseuond 
Adui'ii''iui'iil  ilr  -Irsus-Chri.st.  de  In  ioye  eleriielle  des  Juslc.s,  de  la  peine  et 
diiiurmliim  diw  Mituiiais.  et  autres  elioses  nécessaires  l'i  vng  cha.scun  Chres- 
lien|)uur  liir-n  lùire  et  bien  Jiiuurir  „■ —  Inu.  (JVst  cliose  excellente  que  la  vie 
ckis.iii.sti's.  -  |iMr!,.,  lin.  niorl.  3).  —  Kouv.  éd.  franc,  l'^.  S°.=  |Br.  Mus-, 
fi8r>.  !..  8.1 

(St  1543.  -  'l'raicté  de  Sainct  Jelian  Clirisoslome,  Que  npl 
n'rsl  (i//'')(.\r'.  .v/»OH  [inr  sotf  mesmes,  récenfemenl  Iraduicl 
en  langne  l']'an^;oi.*e.  —  Imprimé  à  Paris  tpai'  Adam  saulnier 
(lemeniant  en  la  rue  nenfiie  nostre  dame,  à  l'image  saincte 
Uatliarîne)   ir,W.  l^'.  3(>ff.  - 

Nil.  nOili.'  :  Il  Ma.larue  Anllminetle  de  Buurli..n.  =  |['ar.  Ars.,  !t5fiO.  T.] 

{'.))  1547,  —  Exhorfalioli  à  prier  Dicv.  de  Saint  Jan  Crisos- 
toiiie,  traïUùle  de  Grec  en  nfJime  Françoyse.  par  Pierre 
Kiurain  Viuulii.'imoys.  Aneccfln  louange  de  parfaite  oraison 
ri  iiiiher-  petit/,  œutues  spiiituelz.  traduitz  de  latin  en  Fran- 
t:<i\'7',  lier  ledit  Aulheur.  —  ,4  Paris  (De  l'imprimerie  d'Es- 
ilenne  (irouliean...)  1547.  S^  5»  ff.  — 
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=  [Par.,  8°.  Y«.  1398.  Rés] 

(10)1553.  —  Le  Dialogue  de  Saincl  Jean  ChVysosfome  sas 
la  dignité  Sacerdotale,  iiaduit  en  noslre  langue  Françoise 
par  Richard  le  Blanc.  ~  On  les  vend  à  Paris,  près  le  Collège 
Monlagu,  à  l'enseigne  de  la  Palme,  par  Robert  Massellin. 
1553.  4°.  175  pp.  — 

NB.  Dédié  au  Gard.  Charles  de  Lorraine.  =  [Par.,  4^.  C.  5970.  Rés.] 

(11)  1557.  —  Cinq  opuscules  de  S.  Jean  Chrysoslome.  — 
I.  Démonstration  que  Jésus  Christ  est  Dieu.  —  II.  Homilie  de 
la  dilection  de  Dieu  et  du  prochain.  -  RI.  Homilies  sur  les 
saincls  et  diuins  Sacrements.  —  IV.  Comparaison  d'un  bon 
religieux  à  un  Roy.  —  V.  Sermon  de  l'anathème.  —  A  Paris 
M.  Vascosàn)  1557.  8°.  110  ff.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  3786.] 

*(]2)  1557.  —  Oraisons  de  S.  Chrysoslome,  de  la  provi- 
dence, de  l'âme,  de  Vhumilité,  traduites  en  Français  par 
Federic  Morel.  —Paris  (Fed.  Morel)  1557.  16°.  — 

(13)  1560.  —  Deux  Oraison  de  S.  Jean  Chrisoslome.  La 
première,  est  vne  remonstrance  de  n'auoir  en  me^pris 
l'Eglise  de  Dieu,  ni  ses  mystères  et  sacremens.—  La  seconde, 
traicte  de  Ventretenement  de  VAme.  Nouuellement  traduictes 
de  grec  en  François,  par  François  le  Clerc  parisien.  Aduocat 
en  la  Court  de  Parlement.  — ^  Paris  (de  l'imprimerie  de 
Simon  Caluarin)  1560. 16«.  8  et  39  if.  — 

=  [Mch.,  P.  gr.  SS-».] 

(14)  1563.  —  Sermon  de  S.  Jean  Chrys.  Que  le  royaume 
des  deux  ne  se  peid  acquérir  sans  labeur  et  affliction, 
dans  le:  Traicté  de  VEfflcace  et  vertv  de  la  Parole  de  Diev  av 
Ministère  des  Saincls  Sacrements  de  VEglise  par  M.  Cl. 
D'Espence....  A  Paris  (F.  Morel)  1563.  p.  127-159.  et  :  Expo- 
sition de  S.  Jean  Chrysoslome  sur  le  symbole  des  Apôtres. 
=  Hom.  ou  sermon  1  et  II  aux  Néophytes,—  ib.»  p.  160-184.— 

NB.  Le  1*''  .serm.  (p.  1î27-59)  est  composé  de  parties  de  l'iiom.  15  in  Philip- 
pcus.  et  de  l'hoin.  G6  iSpnr.)  ad  Antioclienos.=-  [Par.  Maz..  !36139.] 

(15)  1571.  -  Homélie  de  sainct  Jehan  Chrys.  intitulée. 
Que  personne  nest  offensé,  que  de  soy-mesnie.  —  Auec  deux 
Sermons  de  S.  Augustin,  traduits  en  François  par  F.  Jehan 
de  Billy.  Prieur  de  la  (Chartreuse  de  nostre  Dame  de  bonne 
Espérance,  près  le  Château  de  Gaillon.  —  A  Paris  (ch. 
G.  Chaudière)  1571. 16^  64  pp.  — 
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=  |l>ar.  (ieii^  CC.  lOS.  ifi"-] 

(11))  1584. —  Itccueil  des  Seiiiejices \>\us  insignes  de  ïoevvre 
imperfaicl  de  S:iinct  Jean  Cliryso.stome.  sur  l'euangiie  Sainct 
Mattliieu  :  -  lîctinieles  en  qiiatrins  françoiii.  (lai-  Thomas 
Jardin. —  ^7,.//yi(|parJ.l*iilehuUe;  I.jS4.S".  104  pp.- 

=  il'ur..N°.  A.1571S.] 

(17)  1586.  -  Oraison  de  saint  Jean  Chrys,  Arclievesque 
di- (;i»ii>iariliiii)|)li\  De  ne  meptiser  l'Eglise  de  Dieu  et  ses 
Hacremenls.  Tiadnile  de  Giec  en  François,  par  N.  de  Vaulx 
TLeoIugien.  —  ll-'c-pUn!  dêdicat.  adressée  au  Card.  Charles 
de  Briurbun,  e,-st  diitée  :)  Dreux:  l'tSti.  8".  15  pp.  — 
=  ii;i,:.H:r..VU-,.\ 

{IM)1591.—  fiédieatiun  de  S.  Jean  Clirys.  sur  le  Bap- 
tesme  île  jV.  SniiKetir  par  S.  Jean  Baptiste.  —  Ou  soûl 
insért'es  de-;  Seiili^nces  et  oraisons  diuines  pour  l'instriiciion 
des  Calliidiqiies.  —  Tout  noiiiicllemenl  traduicl  sur  l'original 
(irec.  —  ,1  l'(ui.s  {par  F.  Morel,  inipnnieur  du  Roy)  lâill.  8". 
IG),)..- 

(I'.lil591.  —  Exposition  du  mystère  de  VannoncUiiiov  de 
lu  Vierge  Mnrir.  —  Tiaduict  nouuelieuienl  siu'  l'originial 
grec  di' S.  Jeun  ("hry.sosloiiie.  dici  Bouclie-d"or.  —  A  Paris 
(|.iirF(-d.Miirrl.  iiniirinienriirdin.  du  Hny)  i:.lll.  8".  Iti  pp. — 

(2il)  1593.  —  .-^i^nnoiis  de  ht  Providetmi  de  Diev.  contre 
l:i  \'.\\:\\y  Di-^IIih'c.  —  Ht  aulre.s  discours  spirituels  de  Sainct 
.Iran  Clii  \-n-.inme,  Iradiiifts  !^\\r  l'original  (îreo.  —  A  Paris 
(|i,ii.Fi-(I.MMi('I.Mii|uimeur  ordinaire  du  Hfiy)ir»93.8".'>2  pp. - 

■M!,  '.i  >.TNM.ii-.  -NI-  i^i  l'rnvi.l.., ^  [l'i.r..  .VM;.,  37HI;||.1 

iiM  11593.  —  IH-c(jiirs  (//(  Devair  'les  Hoifs;  Guiivei'neui-s 
l'n'hiU.'l  MriL-i-li-;.(s. -Traduit  eu  tVanv-ai.s  sur  l'Oiiginal 
\iivc  (ii'-aiiii'l  .lr;(!i  CliiT.Misloiue  OU  Bouclie  d'oi'.  —  A  Paris, 
i|i.  l'i'il.  Miiii'l.  i[ii|ij-inieur  ordinaire  du  Boy)  1593.pet.4°. 
-2i  ,.p.  - 

=  |r'„r,..V.  r..-A7A\\ 

r2-2i  1594.  —  Dj.'-cours  de  S.  Jean  Bouclie  D'iu\  sur  la  Créa- 
lion  lies  itit/m'iii.c.  pl  de  la  dignilê  de  l'homme.  —  Tiaduict 
sur  l'ni  ii;iiial(iii  (■  |iiii' Fc<leri<'  Morel,  Lecteur  e(  Inleipièle 
du  liiiy.  —  J  t'iirifi  (par  Fed.  Morel,   iin[irinieur  ordinaiie 

du  Un\.)  ir,'.il.)ii'l.  V.  Hlpp.— 
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NB.  Inc.  :  Les  prairies  de  la  Piélé  sont  belles.  =  [Par.,  8®.  2677  (5)] 

(23)  1595.  —  Discours  sur  le  Publicain  et  Pharisien,  Iraic- 
lant  de  la  Prière  et  de  rhumilité.  Traduicl  de  nouueau  sur 
l'original  Grec  de  Saint  Jean  Chryosotome,  (par  Federic 
Morel).  —  A  Paris  (p.  F.Morel,  imprimeur  ordinaire  du  Roy) 
1595,  pet.  4**.  14  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  2677.  (6).] 

(24)  1596.  -  Discours  de  la  vérité  du  S,  Sacrement  de 
Vautel.  Traduict  sur  l'Original  Grec  du  sermon  de  S.  Jean 
Chrysostome,  ou  Bouche  d'or,  Archeuesque  de  Conslantino- 
p]e.surle  XXVI  Ch,  de  s ^  Matthieu  :  Par  Féd.  Morel  Lec- 
teur et  Interprète  du  Roy.  —  A  Paris  (ch.  Fed.  Morel,  impri- 
meur ordinaire  du  Roy)  1596.  pet.  4".  30  pp.  — 

=  rPûr.,8°.  C.2677.  (1).J 

(25)  1596.  —  Préseruatif  spirituel  en  temps  de  Mortalité. 
Pris  du  Thresor  de  S.  Jean  Chrysosfome  dict  Bouche  d'or, 
(par  Federic  Morel).  —  A  Paris  (p.  Feder.  Morel,  imprimeur 
ordinaire  du  Roy.)  15%.  4°.  28  pp.  — 

NB  C'est  le  sermon  :  Nolumus  vos  ignorarc  frs.  (I  Tliess.  4.).  =  [Par., 
8p.  C.  2677  (2).] 

(26)  1596.  —  Traiclé  de  la  douceur  et  debonnairelé  Chres- 
tienne  :  traduicl  sur  l'original  Grec  de  S.  Jean.Chrysostome, 
ou  Bouche  d'or  (par  Federic  Morel.)  —  A  Paris  (par  Fed. 
Morel,  imprimeur  ordinaire  du  Roy)  1596.  pet.  4°.  14  pp.  — 

NB.  Inc.  :  La  parole  divine  de  notre  Seigneur,  laquelle  accomplit  la  loy, 
et  ne  l'abroge  pas,  nous  enseigne  en  l'Evangile....  =   [Par., 80.  C.2677(3).J 

(27)1596.  —  Discours  de  l'arbre  de  Science,  à  sçavoir  si 
Adam  a  eu  la  cognoissance  du  bien  et  du  mal  deuant  que  d'en 
gouster  du  fruicl,  ou  s'il  la  eue  depuis.  --  Traduict  nouuelle- 
ment  par  Fed.  Morel,  interprète  du  Roy,  sur  l'original  Grec  de 
S.  Jean  Bouche  d'or,  Archeuesque  de  Constantinople.  -—  A 
Paris  (ch.  Fed.  Morel,  imprimeur  ordinaire  du  Roy.)  1596 
pet.  4°.  14  pp.  — 

=  [Par.,  8".  C.  2677  (4).] 

(28)  1599.  — -  Discours  du  Devoir  des  Roys,  Govvernevrs 
Prelals.  et  Magistral.^.  —  Traduit  en  François  sur  l'Original 
Grec  de  sainct  Jean  Cbrysoslome,  ou  Bouche  d'or.  —  A  Paris 
(p.  Fed.  Morel,  imprimeur  ordinaire  du  Roy)  1599.  pet.  4o. 
24  pp.  — 

NB.  Inc.  :  L'image  du  bienheureux  Constantin.  =  [Par..  8".C.  2721  (4)  J 
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(i2t>)  1599.  —  Le  miroir  et  la  boëte  de  S.  Magddene,  Tiré 
du  Cabinet  de  S.  Jean  Bouche  d'or. — A  Pdns  (p.  Fed.Morel, 
imprim.  ord.  du  Roy)  1599.  pel-  4^  15  pp.  — 

NB.  Inc.: Dieu  estant  aniatur  des  hommes,  donne  du  temps  aux  pécheurs 
pour  faire.  =  [Par  ,H'\  C  27^1  ('>).] 

30)  1604.  —  Discours  panégyrique  sur  S.  Thomas  l'apostre. 
prononcé  en  grec  par  S.  Jean  Bouche  d'or  et  traduict  nouvel- 
lement en  François  par  Federic  Morel,  interprète  du  Roy.  — 
A  Paris  (chez  Fed.  Morel,  imprimeur  ordinaire  du  Roy) 
1604.  8^  7  ff.  — 

=  [Brux.,  Hullh.  9(J8.] 

(31)  1615.  —  Discours  panégyrique  de  S.Jean  Chrysoslome. 
sur  saind  Jean  lEuangelisle.  —  Translaté  nouuellement 
sm*  l'original  Grec  par  Federic  MoreK  Doyen  des  Lecteurs  et 
interprètes  duRoy.  —  Auec  Stances  sur  l'Aigle  dudit  Saint 
Jean.  —  A  Paris  (p.  Fed.  Morel,  imprimeur  ordinaire  du 
Roy)I()15,  8'.  21  pp. — 

=  [Par.,  8o.  C.  mX).] 

(32)  1621.  —  Six  livres  dv  Sacerdoce  de  Sainct  Jean  Chry- 
sostome.  en  fornie  de  Dialogue.  —  Traduicts  en  françois,  par 
François  Jovlef,  Doyen  d'Eureux.  —  A  Paris  (chez  Hervé 
dv  Mesnil)  1(>21.  8«.  206  pp.  — 

=  [IW.  Maz.,  23î)72.| 

(33)  1621.  —  lloinélles  de  Saind  Jean  Chrys.  Auec  les  Caté- 
chèses Myslag()giqu(\s  de  S.  (Cyrille  Euesque  de  Jérusalem.  — 
-  -  Le  tovt  novvellement  Iradvit  de  grec  en  françois,  auec  vn 
discours  des  Prédicateurs  (|ui  aflectent  le  bien  dire,  par  Ant. 
(le  Laval.  -  A  Paris  (CI.  Cramoisy)  1G21.  8'.  11>9  p|).  — 

NH.  ='i  sermons  de  (Ihrys.  :  In  Epiphan.,  De  Pelro  et  Klia,  l'hom.  73  in 
M.'illh.  ^  |l*ar.,cS''.  C.  ;iS:>2  I 

*  (.34)  1625.  —  Refulalion  du  faux  narré  d'un  ministre  soy- 
(iisant  Jociiinï  Soler  espagnol  ..  —  Suite  :  7?/u,v/rc  du  grand 
S.Jean  Chrisostome  envovée  au  ministre  sov-tai.<ant  nom- 
mer  J.  Soler.  —  C((e)i  (Michel  Y  von)  1(125.  8".  — 

=  IFrkrf,  Bihl.  nonn..  II.  441. J 

(;r))  1641.  —  Remède  gênéial  à  tous  les  accidens  de  celte 
vie  dans  It;  dernier  cherd'ceuvre  de  S.  J.  Chrysostome  :  Que 
personne  i/V.s7  i}i(éres.sr  sino)i  de  sojf  mesme.  Par  le  R.  P.  J-E. 
Foullon.  S.  .J.  -    lAi'ue  1(>41.  1(V\  - 

NH.  Le  même,  en  même  année,  à  Muns,  liS".  ^=  [Sununv.,Ill,*JOO.] 
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(36)1650.  —  Le  sacerdoce  de  S.  Jean  Chrys^  Traduit  en 
françois  et  imprimé  par  l'ordre  de  feu  Messire  Augustin 
Potier  évesque  et  comte  de  Beauvais,  Pair  de  France,  Pour 
l'usage  du  Séminaire  de  son  Diocèse.  —  Paris  (A.  Vitré) 
1650.  12^  398  pp.  — 

NB.  "  Traduil  par  P.  Lamy  „  (=:  remarque  écrite  dans  TexempL  de  Paris.) 
=  [Par.,  8°.  C.  3:335.] 

(37)1657.  -  Lettre  de  s.  Basile  le  Grand  à  s.  (Jrég.deNazian- 
ze.  Sur  la  Vie  des  Solitaires...  Devx  Homélies  de  Saint  Jean 
Chiysostome  sur  la  sainte  vie  Des  Solitaires,  etc.  —  A  Paris 
(Ch.  Savreux)  1657.  pet.  8°.  632  pp.— 

NB.  Les  2  hl».  de  Chrys.Cp.  30r>-a'i7)  sont  la  G9«  et  70«  sur  Matlh.  =  [Par., 
8^'.  C.  370:i  I 

(38)  1658.  —  Traité  de  la  Providence  composé  par  S.  Jean 
Chrysostome,  Àrcheuesque  de  Constantinople  pendant  .son 
exil,  Pour  l'édification  de  ceux  qui  auraient  esté  scandalizez 
des  afflictions  de  l'église,  (par  Godf.  Hermant.)  —  A  Paris 
(chez  CI).  Savreux)  1658.  8".  296  pp.  — 

NB.  Ad  ScandalizatcKS.  =  [Par.,  8^  C.  27J2.] 

*  (39)  1663.  —  Joanas  fugitife...  (p.  265-372  :)  Que  personne 
n'est  intéressé  de  soy-mesme.  Par  le  R.  P.  J-E.  Foullon,  S.  J. 
—  Liège  1663.  — 

=  [Sommv.,  m,  90().] 

(40)  1664.  franc. -laf.—  Discours  de  Saint  Jean  Chrys...  Où  il 
prouve, Qwe  personne  ne  souffre  de  véritables  maiix.que  ceux 
qu'il  se  fait  à  soy-mesme.— TvRduil  en  François,  par  M.Char- 
les Oudin  Docteui'  en  Théologie.  (Dédié  à  M.  Richelieu.  Xièce 
du  Cardinal.)— ylPam  (ch.Flor.  Lambert.)  1664. 12". 185  pp.— 

=  |Par.,8o.  C.  2678.] 

*(41)1665.  —Vie  de  Ste.Ode.  (Contient  p.  161-2.^)1  le  traité  :) 
Que  personne  n'est  intéressé  sinon  de  soy  mesme.  Par  J.  F]. 
Foullon,  S.  J.  —  Liège  (J.  M.  Hovias)  166.">.  16".  — 

=:  [Soiiimv.,  III,  ÎKXl.] 

(42)1665.  —  Homélies  ou  Sermons  do  S.  Jean  Chrysostome 
Patriarche  de  Constantinople.  Qui  contiennent  son  commen- 
taire sur  tout  révangile  de  S,  Matthiev.  —  Avec  des  exhor- 
tations ;  où  les  principales  régies  de  la  vie  et  de  la  Morale 
Chrestienne  .sont  excellement  expliquées.  —  Traduits  en 
François,  par  Paul  Antoine  De  Marsilly.  —  A  Paris  (chez 
Pierre  le  Petit)  1665.  3  tt.  4^  61^2.  pp.  — 
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NB.  A.  de  MarsilJy  =  Pseudonyme  collectif  pour  N.  Fontaine  et  L.  Is. 
Lemaistre  de  Sacy.  [Par.,  4^  G.  2062.] 

(43)  1666.  —  Homélies  ou  Sermons  de  S.  Jean  Chrysoslome 
Palriarche  de  Conslantinople.  Qui  contiennenl  son  commen- 
taire sur  tout  VÉvangile  de  S.  Matthiev,  Avec  des  exhorta- 
lions,où  les  principales  règles  de  la  vie  el  de  la  Morale  Chres- 
tienne  sonl  excellement  expliquées.  —  Traduits  en  François. 
—  Par  Paul  Antoine  De  Marsilly.  —  2®  édition.  —  A  Paris 
(ch.  Pierre  le  Petit)  1666.  8°.  3  tt.   - 

=  [Par.,  Ars.,  3566.  T,] 

*(44)  1669.  —  Sermons  povr  lovs  lesiovrsdv  Caresme.  Avec 
vn  Appendix  de  ^Ç.  Chrys,,  respondant  aux  Sermons  de  tovs 
les  jovrs...  par  A.  Michaelis  S.  J.  —  ^  Lffon  (chez  A.  Cellier) 
1669.  8^  2  voU.  634  et  470  pp.  et  les  tables.  — 

=  [Soramv.,  t.  V,  1074.  j 

(45)  1670.  —  Abrégé  de  S.  J.  Chrys.  sur  le  Novveav  Testa- 
ment. (Par  Paul  Ant.  de  Marsilly).  —  A  Paris  (ch.  Pierre  le 
Petit)  1670.  8^  2  tl.  546  et  436  pp.  - 

=  [Par.,8o.  C.2681.] 

(46)  1671.  —  Les  homélies  de  saint  Jean  Chrys.  au  peuple 
d'Antioche,  traduites  en  françois  par  M.  Maucroix  Chanoine 
de  réglise  Cathédrale  de  Rheims.  —  Paris  (A.  Pralard)  1671. 
4«.  404  pp.  — 

=  [Par.,  C.  1532.  J 

(47)  1673.  —  Homélies  ov  Sermons  de  S.  Jean  Chrysostome 
Patriarche  de  Constantinople.  Qui  centiennent  son  commen- 
taire ;?ur  tout  Vévangile  de  S.  Matthiev.  -—  Avec  des  exhorta- 
tions,où  les  principales  règles  de  la  vie  et  de  la  Morale  Chres- 
tienne  sont  excellement  expliquées.  Traduit  en  françois  par 
Paul  Ant.  de  Marsilly.  —  3^  édition.  —  A  Paris  (ch.  Pierre  le 
Petit)  1673.  8^  3  tt.  - 

=  I  Par.,  8o.  C.  3840.] 

(48)1673.  —  Divers  ouvrages  de  Piété,  tirez  de  S.  Cyprien 
etc.  etc.  S.  Chrysostome  etc.,  traduits  nouvellement  en  fran- 
çois. (2«  éd.)  —  A  Paris  (V^  Ch.  Savreux)  1673. 8^  646  pp.  — 

NB.  Quelques  extraits  d'homélies  de  Chrys.  =  [Par.,  8°.  C.  4640.] 

(49)  1675.  -  Homélies  ou  sermons  de  saint  Jean  Chrys. 
Archevesque  de  Constantinople  sur  VEpistre  de  saint  Paul 
aux  Romains.  —  Paris  (impr.  L.  Roulland,  chez  H.  Josset.) 
1675. 8o.  630  pp.  — 
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=  [Par.,  80.  C.  2689.] 

(50)  1676.  —  Abrégé  sur  le  nouveau  Testament.  —  Mons 
(Migot)  1676.  4«>.  — 

=  [Rom.  Barb.,  D.  III.  98.] 

(51)  vers  1676.  —  Sentence  toute  divine  dn  grand  et  éloquent 
Saint  Jean  Chrysostome,  où  sont  comprises  les  bénédictions 
que  Dieu  promet  aux  justes  ;  et  pRvexWement  les  punitions  et 
les  malédictions  dont  il  menace  les  meschans.  —  S.  1.  ni  d. 
8^  16  pp.  — 

NB.Inc.  :  Un  juste,  (dit  ce  grand  Saint,)  est  plus  précieux  devant  les  yeux 
de  Dieu.—  L'exemplaire  :  Par.  Maz  :  42607,  porte  à  la  fin  (p  16.)  :  A  PariSt 
chez  Cl.  Audinet.  1676.—  [Par.,  8°.  C.  4606,  ne  compte  que  14  pages.s.I.nid.] 

(52)  1679.  —  Homélies  ou  Sermons...  sur  tout  Vévangïle  de 
S.  Matthiev...  traduits  par  P.  A.  de  IWarsilly...  A  Paris  1679. 
4«éd.3tt.  (cf.  1665).  - 

=  fStrasb.  Ef.  le.] 

(53)  1684.  —  Homélies  ou  Sermons  de  S.  Jean  Chrysostome 
archevesque  de  Constantinople,  sur  Vépistre  de  S.  Paul  aux 
Romains.  —  A  Paris  (L.  Roulland)  1684.  8^  630  pp.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  3838.] 

(54)  1685.  —  Les  Homélies  de  Saint  Jean  Chrysostome  au 
peuple  d'Antioche,  traduites  en  français,  par  Itfonsieur 
IMaucroix,  Chanoine  de  l'église  Cathédrale  de  Rheims.  -^ 
(tome  IV*^.)  —  A  Lyon  (Molin  etc.)  1685.  8«.410  pp.  — 

=  (Par.Gen.,  ce.  10828.] 

(55)  1685-90.  —  Homélies  ou  Sermons  de  S.  Jean  Chrysos- 
tome Patriarche  de  Constantinople  qui  contiennent  son  com- 
mentaire sur  tout  l'évangile  de  5-  Matthieu.  —  Avec  des 
Exhortations  où  les  principales  règles  de  la  vie  et  de  la  Morale 
Chrestienne  sont  excellemment  expliquées.  —  Traduits  en 
François  par  Paul  Antoine  de  IMarsilly.  (=Nicol.  Fontaine). 

—  A  Lyon  (ch.  ]\lolin-Compagnon.  Taillander  et  Barbier) 
1685.  8^  — 

2*  t.,  sur  la  l'^^épître...  aux  Corinthiens.  —Paris  (L. Roulland) 
1686.8^  1037  pp.  —  3«  t.,  sur  la  2«  ép.  aux  Cor.  (1690  ;  585  pp.) 

—  4«  t.,  sur  les  ép.  aux  Ephes.  et  aux  Gai.  (1690;  550  pp.) 

—  5^  t.,  sur  les  ép.  aux  Philip.,  Coloss.,   Thessal.  (1690  ;  595 
pp.)  —  6®  t.,  sur  les  ép.  aux  Thessal.,  Thimot.,  —  Tit.,  Philem., 

—  Hébreux.  (1690  ;  774  pp.)  — 
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=  |t.  1^=  Par.  S.Gen.,  CC.  10325-7;  i  ^,  Par.,  C.  2690  ;  3«,  ib  ,  2692  ;4c, 
ib.,  2694  ;  5%  ib.,  2696  ;  6«.  ib.,  2698.J 

NB.  La  traduction  du  commentaire  sur  Tépître  aux  Hébreux  provoqua 
de  vives  contradictions.  Fontaine  (Curé)  avait  traduit  p.  276  :  "  St.  Paul 
confond  les  Juifs  en  leur  montrant  qu'il  y  a  deux  personnes  en  J.  Christ, 
Dieu  et  Thomme  „  et  ^  il  confond  Marcel  en  montrant  que  les  deux  person- 
nes qui  sont  en  J.  Christ  sont  subsistantes  par  elles-mêmes  et  séparées 
entr'elles  „. —  Quatre  auteurs  anonymes  attaquèrent  Fontaine  :  1**  "Dts- 
sertatio  dejudieiis  Criticorum  et  nuperi  interpretis  Gallici  super  loco 
S,  Chrys.  in  Homilia  IIl^  in  ep^lsU  ad  Hehf.  —  Lutetiae  Parisior.  (ap. 
Vid.  Sim.  Bernard.)  1691. 4o.  51  pp. —  L'auteur,  pas  très  heureux,  explique  les 
2  personnes  par  le  Père  et  le  Fils. —  L'anonyme  était  le  Jésuite  Gabr.  Daniel. 
[v-Sommv.,  II,  1797.]  —  2°  [Anonyme]  "La  Fidélité  du  Nouveau  Traduc- 
teur de  iS.  Chrys.  dans  la  traduction  des  Homélies  sur  Tépitre  de  S.  Paul 
aux  Romains  :  Recueil  de  passages  omis  ou  falsifiés  etc.  (Paris  1593  (?)) 
12o  [dans  le  Br.  Mus.,'  &Si.  b.  21.  (8.  9).]  —  3°;  [Anonyme]  "  Nouveau 
Progrès  du  Nestorianisme  Renaissant  „  ou  ;  "  Questions  proposées  par 
un  Docteur  de  Sorbonne  (G.  Daniel  ?)  au  traducteur  des  Homélies  de 
S.  Chrys.  touchant  l'avertissement  et  notes  qu'il  a  publiées....  pour  se 
libérer  de  rhéré.sie.  —  (Paris  ?)  1693. 12°  [dans  le  Br.  Mus.,  851.  b.  21  (1)]  — 
4^)  [Anonyme  =  P.Barth.  Germon  S.J.,cf.,  BARBiER,Dictionn.des  ouvrages 
anonymes]  :  "  Remontrance  chrétienne  à  l'auteur  de  la  traduction  des 
hom.  de  S.  Chrys,  à  l'occasion  de  l'averti-ssement  qu'il  a  donné  au  public 
touchant  quelques  fautes  de  sa  traduction  (Paris  ?)  1693.  12^.  18  pp.  [dans 
le  Br.  Mus.,  851  b.  2!  (2).]  —  N  Fontaine  se  défendait  dans  son  (?)  *" Aver- 
tissement de  V auteur  de  la  traduction  des  Hom.  de  S.  Chrys.  sur  quel  • 
ques  passages  des  Homélies  sur  Tépître  aux  Hébreux  „.—  (1693  ?)  12"  [dans 
le  Br.  Mus.,  :  855.  b.  21  (4).J,  et  retractait  dans  ses  trois  "  Lettres  écrites  à 
Mgr.  TArchev.  de  Paris  par  l'auteur  de  la  Traduction  de  S.  Chrys.  sur  l**s 
épitres  de  S.  Paul,  avec  sa  Re tractation  ^.  —  A  Paris  (chez  Fr.  Muguet) 
1694.  =  [Lov.,  1. 1.  27].  La  1"  traite  des  ^natures  du  Christ,  signée  :  De 
Viris  :  4  Sept.  1693  :  Fontaine  ;  —  dans  la  2',  Fontaine  se  défend,  d'avoir 
voulu  altérer  la  doctrine  de  l'Eglise.  —  dans  la  îi*  (signée -21  Mars  1694),  il 
assure  que  T'^avertissement  „  qui  circule  sous  son  nom,  n'est  point  de  lui,  et 
qu'il  renouvelle  .sa  soumission,  faite  le  4  Sept.  1693.  — 

(56)  1688. —  Homélies  ou  sermons  de  S.  Jean  Chrysostôme 
....  qui  contiennent  son  commentaire  sur  tout  l'Evangile  de 
S.  Matthieu.  Avec  des  exhortations,  où  les  principales  règles 
de  la  vie  et  de  la  Morale  chrétienne  sont  excellemment  expli- 
quées. Traduits  en  François  par  Paul-Antoine  de  Marsilly. 
{Tome  premier.)  —  A  Lyon.  (J.  B.  Barbier.)  1688.  «^  728  pp. 

=  2»  éd.  de  16^  (?)  =  [Col.  S.,  Pat,  143.] 

(57)  1688.  —  Le^  homélies  de  Saint  Jean  Chrysostôme  au 
peuple  d'Antioche.   Traduites  en  François,  par   Monsieur 
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Maucroix^  chanoioe  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Rheims.  Tome^ 
quatrième.  —  A  Lyon  (chez  J.  B.  Barbier).  1688.  8°.  8  fif.  — 

NB.  L«s  2«  et  3»  tt  manquent.  =  [Col.  j^  Pat.  143.] 

(58)  1688.  —  Abrégé  de  Saint  Jean  Chrysostome,  sur 
Vanden  Testament.  —  A  Paris  (ch.  A.  Pralard  ;  imprini. 
A.  Lambin)  1688. 8^  533  pp.  — 

NB.  En  marge  Tindication  des  sources.  =  [Par.  Gen.,  CC.  1032.  Rés.] 

(59)1889. — Homélies  ouSermonsdeSaintJean  Chrysostome 
au  Peuple  d'Antioche,  augmentez  en  cette  seconde  Edition 
des  homélies  sur  V Incompréhensibilité  de  Dieu,  contre  les 
Anoméens,  Avec  les  panégyriques  des  Saints  Philogefie^ 
Juventin  et  Maxime  et  (^.t  Sainte  Pélagie.  —  PaiMVlr.  de  Mau- 
croix  Chanoine  de  l'Egtise  de  Rheims.  —  A  Paris,  (ch. 
Andr.  Pralard)  1689. 8°.  531  pp.  — 

=  [Par.,  8P.  C.  3835.] 

(60)  1690.  —  Sermons  Choisis  de  S.  Jean  Chrysostome 
Traduits  du  Grec,  (par  Nicol.  Fontaine).  —  Paris  (André 
Pralard)  1690.  8<>.  2  tom.  670  et  517  pp.  — 

=  [Par.,  8o.C.  2703.) 

(61)1691.  —  Les  Opuscules  de  S.  J.  Chrys.  Archevêque  de 
Constanlinople,  traduits  du  Grec.  Par  Mr.  TAbbé  de  Belle- 
garde  (=  Nie.  Fontaine).  -A  Paris  (A.  Pralard)  1691.  8^ 
743  pp.  — 

NB.  Dans  les  exemplaires  de  Munich  (8».  P.  gr.  47)  et  de  Paris  (C.  2708) 
les  mots  *^  Par  Mr.  Tabbé  de  Bellegarde  „  manquent  sur  le  titre  ;  le  reste  est 
le  même.  =  |  Par.,  8  '.  C.  3856.  ] 

(62)  1693.—  Homélies  ou  Sermons  de  S.Jean  Chrys.Patriar- 
che  de  Constanlinople  Qui  contiennent  son  Commentaire  sur 
tout  l'Evangile  de  S.  Matthieu.  Avec  des  exhortations  où  les 
principales  règles  de  la  vie  et  de  la  Morale  Chrestienne  sont 
excellemment  expliquées.  Traduit  en  françois  par  Paul 
Antoine  de  Marsilly.  {=  N. Fontaine  et  de  Sacj)  -  Paris  (chez 
André  Pralard)  1693. 8°.  3  tt.  5«  édition.  — 

=  [Par.,8».<:.2684,] 

(63)  1695.  —  Epitres  de  S.  Chrisostome,  à  Théodore  et  à 
Olympiade.  —  Traduites  en  François  par  Antoine  Teissier, 
Conseiller  et  Historiographe  de  Sa  Sérénité  Electeur  de 
Brandenbourg.  —  A  Berlin  (ch.  Robert  Roger)  1695.  12°. 
357  pp.  - 
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,  NU.  Les  2  leflrc-a  ù Tii.-o.l.  et  les  17  ii  Olyiiip.  =  | Moli.  U.i-,  >f.  Patr.  lOât.l 

(Ui)1698.  —  Apologie  de  la  Vie  Religieuse  et  monastique 
où  il  est  trailé  de  rediitatioii  (ie:i  Enfans.  et  du  lieu  où  l'on 
doit  les  élever.  Pai-  S.  Jean  Ckrysoslome.  —  Traduit  du  Grec 
en  françois,  M.  Cl.  le  Duc.  Frêlre.  Licencié  en  Droit  canon 
etc.  —  A  Paris  {K.  Coulerol)  l(>98.  8".  402  pp.  et  Tables.  — 

NR.  =  A.lvtTs.  t.|)piignulc.res  vitui;  mon.  =  f  Par.,  8".  G.  3783-! 

(i)5)  1699.  —  Le  Sacerdoce  de  S.  Jean  CUrysosLonie . 
Traduit  en  fiançois.  et  imprimé  par  l'ordre  de  feu  Messire 
Augustin  Potiei',  évêque  et  Comte  de  Beauvais,  l'air  de 
France.  Pour  l'usage  du  Séminaire  de  son  diocèse.  —  Troi- 
sième édition.  —  Ji'ari*  {M.  Villery)169iK8°.  311  pp. — 

=  [Pnr.,f*".  CaSCl.] 

(fiO)  1701.  —  Homélies  ou  Sermons  de  S.  Jean  Clirysoslome, 
Arclievesque  de  Constantinople  sur  l'épitre  de  S.  Paul  aux 
JfoHto/iis.  -^rtr/slcli.  A.Pralai'd)  1701.8".  1  tome. 030  pp.  — 

NB.  U  traclufli^ur  est  Nii;ol.  Foiitnii.c.  =  [Par.,  8».  C.  3831».] 

(07)  1708.  —  Les  Homélies  on  Sermons  de  S.  Jean  Chry.sos- 
iome  sur  la  Genèse.— Taris  {A.  Pralard.)  1703.  (non  1702)8". 
21t.  7:.0e[710i)p. - 

NO.  Li-  lra.i.  i-vl.  Nir.  fniitniiie,  —  [l'nr.  8".  C.  Sïti.  | 

(tVS)  1703.  —  Les  Homélies  ou  Sermons  de  S.  Jean  Clirysos- 
lome sur  les  Actes  des  Apolrcs.  — Paris  (ch.  A.  Pialard) 
1703.  8".  902  pp. — 

NU.  TradiM-lenr  SW.  Foiiliuiie.  =  [Pur.  8:  C.  'Hi-il.] 

{[>'.})  1732.—  Les  LHIreu  de  Saint  Jean  Chrisostomc  tradui- 
tes en  fiani,'(iis  sur  le  Grec  des  PP.  liéiiédiclins  de  la  Con- 
grégation de  saint  Maur.  oii  elles  soni  i-angées  selon  l'ordre 
des  leins.  -  Avec  des  tutles  vi  des  soinmaires  et  deux 
Irailéz  érrifs  du  lieu  di;  siui  l'xil  à  la  veuve  saiide  Olympiade. 
—  Paris  (rli.  P.  Gand.min.  iinpr.  L.  D.  Uelalour).  1732.  2  It. 
r)llet40t  pp.  -- 

NB.  U-  \wux  <-ataln<;ii.'  'i.'  la  Ma/ariiLO  iii<lîiiiir  :  traduit,  par  Fr.  du  P-  de 
B..urf.-,iril  oral.  =  j  Par.  .S'.  C.  -JTiWi.) 

(711)1735.  —  Les  Ponéi/i/riqnes  di:s-  Marli/rs  par  S.  Jean 
Clirys..  Iradiiilsdu  grec.  Avec  un  abiégc  de  la  vie  de  ces 
mêmes  niiuiyrs.  -  Par  le  H.  P.  De  lîinirecueil.  Prêtre  de 
rOralitire.  —  i*<ir/"s  (Cil.  Osnmnt.  J.  Clousier,  Henry)  I73â. 
8".(;i^pi).- 

Nlt.  I»idi.>  au  lluiMrUii'aii^   =  jPar,,  S'.  C.L»7(ir,.| 
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(71)  1741.  —  Homélies  de  Saint  Jean  Chrys.  Patriarche  de 
Constantinople,  sur  tout  V Evangile  de  S.  Jean  :  et  des  exhor- 
tations où  les  principales  règles  de  la  vie  et  de  la  morale 
chrétienne  sont  excellemment  expliquées.  Traduites  en  fran- 
çois  sur  l'édition  des  RR.  PP.  Bénédictins....  Par  M.  l'abbé 
Le  Mère.  —  A  Paris  (V«  Estieune)  1741.  8°.  4  tt.  — 

=  [Par.,  8o.  C.  2686.] 

(72)  1757.  —  Abrégé  de  Saint  Jean  Chrysostome  sur 
l'Ancien  Testament.  —  Nouvelle  édition.  —  A  Paris  (J.  Bar- 
bou)  17.57.  8«.  523  pp.  — 

=^|Par.,8».  c.  3779.J 

(73)  1785  —  HomélieSj  Discours  et  Lettres^  Choisis  de 
S.  Jean  Chrysostome.  —  Avec  des  Extraits  tirés  de  ses  ouvra- 
ges sur  divers  sujets. — Traduits  par  M.  Tabbé  Auger,  Vicaire 
général  du  diocèse  de  Lescar,  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles- Lettres  de  Paris»  et  celle  de  Rouen.  —  Paris  (Chez 
de  Bure,  Theoph.  Barrois,  Alex.  Jombert.)  1785.  8°.  4  tt.  — 

=  [Par.,8o.  c.  2711.J 

(74)  vers  1791.  —  S.  Jean  Chrysostome  aux  Catholiques  de 
France.  (Extraits  des  ouvrages.)--  Paris  (1791  ?)  8°.  16  pp.  — 

=  [Br.  Mus.,  F.  R.  153  (19).] 

(75)  1795.  —  Aux  émigrés  Français.  Discours  de  Consola- 
tion extrait  de  S.  Jean  Chrysostome,  et  traduit  du  Grec  par 
E.  Hamel.  —  Londres  1795. 8**.  — 

NB.  Extraits  des  hh.  sur  les  statues.  =  [Br.  Mus.,  36^.  b.] 

(76)  1823.  —  E.AiGNAN,  Bibliothèque  étrangère  d'histoire... 
t.  1, 1823.  8».  — 

NB.  Contient  quelques  opuscules  de  Chrys.  =:  [Br.  Mus.,  1334.  g.] 

(77j  1824.  —  Esprit  de  Saint  Basile,  de  S.  Grég.  de  Naz.  et 
de  S.  Chrysostome  ;  traduit  du  grec  par  M.  Planche.  --  Paris 
(Gide)  1824. 8^  270  pp.- 

NB.  CoTit.  de  Chrys.  l'hom.  sur  Eutrope  et  celle  de  Flavien  devant  Théo- 
dose  et  quelques  petits  extraits.  =  [Par.,  8°.  C.  4267. J 

(78)  1826.  —  Homélies,  Discours  et  Lettres  choisies  de 
S.  Jean  Chrys.  avec  des  extraits  tirés  de  ses  ouvrages,  sur 
divers  sujets  ;  traduits  par  M.  L'abbé  Auger.  —  Nouvelle 
édition,  revue  et  corrigée.  —  A  Lyon  (ch.  F.  Guyot.)  1826. 
8^  4  vol.  — 

=  [Par.,  8°.  c.  3834.] 

(79)  1828-30.  —  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  l'Église 
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grecque  et  latine,  ou  Cours  d'éloquence  sacrée  :  par  M.  N.  S. 
Guillon.—  (Contient,  t.  X-XIX  incl.,  la  plupart  des  œuvres  de 
Chrys.).  —  Bruxelles  (iVIequignon-Havard)  1828-30.  — 

=  [Moiil-Cés.  XÏI.  6.] 

*  (80)  1832.  —  Discours  de  Sainct  Jean  Chrisostome  sur 
rédîicafion  des  enfans.  —  Paris  (A.  Delalain)  1832.  32°.  — 

=  IHoffin.,  56r),  b.] 

(81)  1838.  —  Sermons  sur  VévangUe  selon  saint  Matthieu, 
ou  les  Homélies  de  saint  Jean  Chrvsostome  sur  cet  évangile. 

—  Réduites  en  forme  d'instructions  ordinaires,  et  telles  qu'un 
pasteur  en  puisse  faire  ses  prônes  les  dimanches  et  fêtes.  — 
Par  un  desservant  du  diocèse  de  Nantes.  —  Nantes  (imp. 
Merson)  1838.  8^  4  tt.  — 

=  [Par.,8o.  C.  :i^l.] 

(82)  1841.  —  Homélies  de  Saint  Jean  Chrysostome  sur 
répître  de  Saint  Paul  aux  Romains,  traduites  en  Français 
par  M.  Marri f^ues.  —  Agen  (A.  Chairou)  1841.  gr.  8''.  G 19  pp.— 

(83)  1848.  -  Homélie  sur  la  Disgrâce  d'Eiifrope,  Traduc- 
tion française  par  A.  F.  Manoury.—  A  Paris  (cli.  Poussielgue  ; 
lypogr.  de  Surcy  et  C'-)  1848.  8'.  24  pp.  — 

=  I  Par.,  S°.  C.  4^38.J 

(84)  1852.  —  Discours  de  Vénêque  Flavien  à  Vempereur 
ThéodoseÀvniUùl  du  français  et  annoté  par  M.Henri  Baucher. 

—  Paris  (impr.  Bonaventure  et  Ducessois)  18.')2.  8°.  24  pp.  — 

=  fPar.,  S".  C.37î)l.] 

(80)  vers  1854.  — Pensées  de  S.  Jean  Chrysostome  et  de 
S.  François  de  Sales,  Dédiées  à  Madame  la  Duchesse  de 
Célesle-Brancas  par  Tabbé  J.  C.  Emile  d'Aulteroche.  —  Paris 
(J.  LecoftVe  et  C"  •  (  18.')4).  8'\  — 

=  [Par.,  8\  C.  iW7.J 

(80)1857.  —  C.  Poussin,  Panégyriques  de  la  S^^  Vierge  et 
des  Saints  eic.  IS')?.  12^  — 

NH.  Conlienl  dv  CJirys.  les  sonnons  sur  S.  Thomas,  S.  Ignace,  S.Paul, 
S.  Piornvès-Liens  —  S.  .leun-Bapl.  =  |Br.  Mus.,4iS(K).  c] 

(87)  1863-67.  —  Saint  Jean  Chrysostome  Œuvres  Corn- 
pliâtes,  traduiles  pour  la  première  lois  en  français  sous  la 
direction  de  Prêtres  de  rimmaculée  Conception  de  Saint- 
Dizier.  (Dans  la  suite  Ten-tête  porte  :  sous  la  direction  de 
M.Jcaunln).—  Bar-lc-Duc.  (L.Guérin)  1863-67.  gr.  8°.  11  tt.- 
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NB.  Suit  Tordre  de  Montfaucon.  Une  biographie  précède  les  ouvrages  et 
chaque  écrit  est  précédé  d'une  analyse.  Contient  aussi  avant  les  ouvrages 
la  biographie  de  Chrys.  par  M.  Martin.  =  [Par.,  8°.  C.  2^5.] 

(88)  1864-72.  —  Œuvres  complètes  de  S.  Jean  Chrysos- 
tome,  traduclion  nouvelle  par  M.  TabbéJ.  Bareille,  chanoine 
honoraire  deToulouse  et  de  Lyon.  —  Paris  (L.  Vives)  1864-72. 
8^  19  tomes  et  1  tome  de  Tables.  —  - 

=  [Par.,  8o.  C.  4761,] 

(89)  1864.  —  Œuvres  complètes  de  S.  Jean  Chrysostome 
traduites  du  grec  en  français  par  iVi.  l'abbé  Joly,  ancien  Pro- 
fesseur, Prêtre  du  diocèse  de  Besançon,  suivies  de  la  Vie  du 
Patriarche  Archevêque  de  Constantinople.  —  Paris-Nancy. 
(Bordes  Frères)  1864.  gr.  8^  — 

NB.  L'éditeur  suit  un  classement  spécial  des  ouvrages.  =  [Par.,  8".  C. 
2228  ;  4  tomes  seulement.] 

(90)  1865-73 —  Œuvres  complètes  de  S.  Jean  Chrysostome 
Traduction  nouvelle  par  M.  l'abbé  J.  Bareille,  chanoine 
honoraire  de  Toulouse  et  de  Lyon.  —  Paris  (L.  Vives)  1865-73 
gr.8^  11  tt.— 

NB.  Traduction  de  Tédition  de  Montfaucon,  avec  les  préfaces  etc.  de 
celui-ci.  —  Cest  la  même  édition  que  celle  de  1864  mais  en  plus  petit  for- 
mat. =  [Par.,  8o.  C.  22a5.] 

*  (91)  1874.  —Œjuvres  complètes.  —  Bar-le-Duc  1874. 4^— 
Il  vol.  (cf.  1863-7).— 

*  (92)  1875.  —  S.  Jean  Chr.,  Enseignement  pratique  de 
l'évangile.  —  Paris  (Palmé)  1875.  le*'.  — 

*  (93)  1886.  —  Homélies  ou  sermofis  de  S.  Jean  Chrysos- 
tome surl'épître  de  Saint-Paul  aux  Corinthiens.  —  Paris 
1886.  1  vol.  8°.  — 

(94)  1887.  —  Œuvres  complèteSy  traduites  pour  la  pre- 
mière (!)  fois  en  français  sous  la  direction  de  M.  Jeannin...— 
^rras  (Sueur-Charruey)  1887.  4^  11  tL  — 

NB.  11  me  semble  que  ce  n'est  guère  une  nouvelle  édition,  mais  qu'on  a 
donné  aux  vieux  exemplaires,  pas  encore  vendus,  de  1863  un  nouvel 
en-tétc.  =  [Par.,  C  2359.] 

12°  Editions  glagolitiques 

(1)  1836.  —  B.KopiTAR,  Qlagolita  Olozianus. —  Vindobonae 
1836.  fol.  — 

NB.  Contient  p.  1-24  et  25-39,  la  traduction  glagolitique  1°  d*un  fragment 
du  sermon  :  In  Dominicam  Palmarum  (PG,  54, 703)  :  'Ex  Qa'jïxàrwv  si;  Q(x.v- 
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UjOLTOl)  ;  le  texte  slave  complète  le  texte  grec.2"  la  dernière  partie  du  sermon: 
In  proditionem  Judae  (PGjiUj.ST^^:  'Oiiya  àvayxx;.  3"  Le  sermon  entier  :  In 
magnam  Parasceven  (Spur.)  (Cf.  Athanasii  Opéra,  II,  449).  =  [Mcli.,2*.  P. 
gr.  78n.l 

(2)  1860.  Glagolil.-grec.  —  Fr.  Miklosich,  Znm  GlagolUa 
Clozianus.  (Denkschrifteii  dei*  phil.  liist.  Cl.  der  Ks.  Akade- 
mie  der  Wissenschaften  in  Wion,  t.X.jWien,  1860. 4^.22  pp. — 

NB.  Donne  la  description  d'un  ms,  slave,  appartenant  au  comte  CIoz  en 
Tirol.  Le  ms.  contient  des  fragments  d'un  (?)  sermon  de  Chrys.  dont  l'édi- 
teur communique  le  texte  en  slave-grec.  =  [Mcli.,  4^.  P.  gr.  5î2".l 

13^'  Editions  hollandaises  et  flamandes. 

(1)  1550.  —  Van  die  voersichtichet/t  Goods  in  druck 
(lijden)  otl  quellinge  des  diiyvels  „  dry  troostelike  boecskens 
des  heyligen  bisscops  Joannis  Cbrysostomi,  nv  nyen  over- 
gosel  wten  Latinen  in  dnylschen  door  eenen  geestelicken 
Régulier  (Aiitonius  van  Hemert)  —  Hy  mi  Synion  Cock 
ghesworen  prenter.  pet.  8".  ff.  A-P^.  —  (à  la  fin  :)  geprent 
Thantirerpen  op  die  Lonibaerden  veste,  tegben  die  gulden 
liant  over,  bi  mi  Symon  Cock.  Int  iaer  ons  Heeren  MCCCCC 
en  L  den  XI  Septembris.  — 

=  [Bnix  ,11.  82(XSS.J 

(2)  1550.  —  Sinle  Jan  (Ihrvsosfomus  in  sv  XXXIII  Home- 
lie  non  tvolck  va  Antiochioi  schrijft  vader  aelmosen,  daltel 
is  le  conste  aller  consfe  profitelicst  :  En  in  ziyn  XXXIII 
Ilomclie.  Dat  me  grote  neecsticheyt  doen  moct,om  berlelijke 
atlectie  en  begeerliclieden  aen  G^hI  te  hebben  Ouerghesel 
wite  Latijne  in  dnylsclie,  bi  broeder  Boude  de  Smit  :  Prioor 
van  den  Augustijne  Tijpce  —  (à  la  (in  :)  Thantwerpen  (by 
Jan  Koelandis.  gheadn)itleert  Boeckvercooper...)  (fol.  1^:)  14 
Juli  Anno  ira).  l±\  ;W  II'.  — 

=:rBrux  .ll,7-^«l.] 

(l\)  1565.— Ein  nie»  Cbristelick...Bedebock.rih  Auguslino... 
(Ihrisostomo.  etc.  ihosamende  getragen.   —  ir)(>5.  8". — 
-.=  ru,..  Mus.,  :n:il  ii.  2:i.] 

(4)1611.  —  Eiiie  nie.  (iliristelick...  Bedebock.  LIth  Augus- 
lino ..  Chrisosiomo...  liiosamende  getragen..  —   1611.  8°.   — 

=  [nr.  Mus.,  :u:)7  !>..%]. 

(T»)  1832. —  Redevoeringen  des  lieiligen  oudvaders  Chry- 
soslomus,  (!-()  over  noodiol  en  vooizieniglieid.  Chi'ysoslomus 
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tegen  de  Jooden  en  Herdenen  van  Chrislus  Godheid).  Uit  het 
Grieksch  overgebracht  door...  W.  Bilderdijk.  fWilh  a  prefa- 
tory  notice  by  J.  J.  F.  Wap.]  --  Breda  1832.  8^  — 

=  [Br.  Mus  ,  1209  c.  32.] 

14°  Editions  hongroises. 

(1)  1836  ss.—  Dans  les  **  Travaux,  édités  par  l'école  ecclé- 
siastique et  littéraire  des  membres  du  grand  Séminaire  de 
Budapest  :  t.  III  (1836),  4  homélies  :  t.  V.  (1838),  1  Sermon,  t.  ?, 
De  Sacerdotio.  — 

=  [Communie,  du  P.  Sehermann]. 

15*^  Editions  italiennes. 

*(i)  1523.  (1)  —  Libro  devoto  et  spirituale  del  glorioso  S. 
Giovanni  Crisostomo  Délia  reparazione  del  peccatore,  o  sia 
Trattato,  nel  quale  rivoca  a  penitenza  Teofilo  (!)  suo  amico, 
quale  era  partito  da  Dio  etc.  —  Peruggia  (Girolamo  Carto- 
lajo)  XXVI  Febr.  1523.  8«.  - 

=  [Hoflf.,567,b.J 

(2)  1536.  —  Trattato  di  san  Giovanni  Chrysostomo  come 
niuno  poteessere  olîeso,se  non  dase  medesimo. — InVinegia 
ir)36.pet.  8°.  ff.  a-i^  — 

NB.  (à  la  fin  :)  "In  Vineggia  per  Stephano  da  Sablo,  ad  instantia  de 
M.  Marchion  Sessa,  nel  anno  del  signore  1536  nel  mese  di  Zugno.  =  [Mch., 
8^.  P.  gr.  ^g.] 

(3)  1544.  —  Trattato  utilissimo,  chiamato  Medicina  del' 
Anima...  et  vn  trattato  di  san  Giovanni  Chrisostomo,  délia 
preparatione  alla  morte,  —  (Venetia  ?)  1544.  pet.  4°.  58  ff.  — 

NB.  Le  sermon  est  fol.  53'  —  fin  :  "  délia  patienza  e  consumatione  del 
mondo  „,  Inc.:  La  vila  dei  giusti  veramenle  e  —  [V.  C,  15.  565-A]. 

*(4)  1544.  —  Il  inodo  purissimo  di  siipplicare  Iddio;  di 
G.  Giov.Grisostomo  al  tntto  conforme  ail'  Evangelio  :  aggiun- 
tovi  dal  medesimo  autore  un  libro  delfriiUo  délia  limosina. 
-  In  Ve'iutia  (per  Comin  de  Trino  di  Monteferrato)  1544.  8". 

=:[Hoff.567.  b.] 

(5)  1545.  —  Simolachri...  délia  morte.  —  Sermone  di  San 
Giov.  Grisostomo  il  quale  si  esorta  a  pacienzia..,.  —  Venetia 
(V,  Vaugni)  1545.  8°.  — 


(1)  Semioni  di  S.  Giov.  Crisostomo.  —  Firenee  (S.  Jac.  de  Ripolî)  5479. 
8p.  -  NB.  de  Iwc  ôditione  dubitatur  !  =  (Hofî.  568,  a.) 
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=  [llr.  Mus.,  688.  b.  i6.J 

(6)  1549.  —  Siinolaclii'i  délia  morte.  Sermone  di  San  Giov. 
Grisost(iiin)  elle  si  esorta  a  pazienza.  —  lAone  15*9.  12°.  — 

^(fir.  Mi..i.,635.  b.  7.  (D.) 

|7)  1554, — Di  S.  Giov.  Gi'is.  Arcivescovo  di  Costantino- 
poli  lAbri  ire  délia  Prouidema  di  Dio  à  Slargirio{!)  Mona- 
co. —  Tratfato  del  medesinio,  cfte  nessuno  piw  esser  'offeso 
se  Itou  ilase  medesimo.  —  Epistola  à  Teodoro  esortatoria 
alla  ppuitenza.  —  TradotM  nuouaiiiente  in  lingua  Toscana  da 
M.  Crislnfjino  Serarrigliî.  —  In  Vinetla  (à  la  fin  ;  appiesso  ii 
nobile  luiomo  M.  Federico  Topre.sano)  lôâi.  H".  161  ff.  — 

=  |r'Hr.,«'.  C.  .3SS0Rés.] 

*(Si  1556.  —  XVIII  Omelie  et  un  Sermotie,  IV  digressiooi 
di  8.  Giov.  Grisostomo,  falfi  volgari  da  Monsig.  Galeazzo 
Vescovo  di  Sessa.  — Cum  Augiistini  variis  Serinonibus. — 
Vinegia  (appresso  Gabriel  Giolito  de  Ferrari,  et  fratelli-) 

=  [Huir.,  -iGi.  b.| 

('.Il  1558.  —  Varii  Sermoni  di  .Santo  Agoslino,  ,san  Gio- 
vanni Crisosto'mo  etc.  —  ir»."j8.4".  — 

=  |l!r.  Mii-*.,K3k.  11.] 

*i  10)  1564.  -  F/// //oim7(ec/)«r(e  d'un  altéra  di  S.  Giov. 
Griso.'ifnmo,  tradotti  in  volgare  da  Monsig.  Galeazzo  Flori- 
nionziu,  Vescovo  di  Se.ssa.  In  Seconda  l'arte  de'  Sermoni  de 
SS.  Agostino.  —  In    Venetia  (appresso    Girolamo  Scolto) 

fr.ti4.  i-.  - 

=   1|.,I1  ,r>67,  b.| 

(11)  1565.  —  LibrodiS,  Giov.  Cliris.  Délia  Virginita.,  tra- 
dotlo  in  lingua  volgaie.  —  In  Venetia  (per  Domenico  et  Gio. 
lîaltislii  Giierra  fralellil  1565.  4".  89  ff.  et  Tables.  — 

=  lSal/.h.  S.  \'cl.  n.  111.76.) 

*tl2|  1572.  —  Un  sennoiie  di  S,  Gi.  Giisostomo  fatla  vol- 
gare  da  KalFaellu  Castrucci  Monaco.  —  In  Libro  ferzo  de'  varj 
Sermoni  ili  S.Agostlno.— Fiorewiia  (prcsso  iGiunti)  1072.4°.— 

=  |irMir,r,fi',i,  a.| 

*(i;{)  1573.  —  Varii  iSprmoni  —  (.Auguslin,  Clirys.  etc.)  da 
Galeiizzii.  —  Vcncliis  1573.  4°,  — 

=  rL-|..^ih.  B-U.] 

(Ni  1574.—  I  sei  libri  del  SacerdoUo  di  san  Giovann' 
l.lii'i.M>sli>iiio...  Nuuuainenle  Iradoiti  in  lingua  volgare  da 
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Scipione  d'Affelitto.  -  Piacenza  (Fr.  Conti)  1574.  8«.  247  pp. 
et  tables.  — 

=  [V.  C,  4.  F.  37.] 

*(15)  1579.— HomeIia,overo  Sermone  di  S.Giov.Grisostomo, 
che  Christo  N.  Signore  sia  il  vero  Dio  ;  tradotto  in  volgare 
ItaliaDo,  et  stampato  d'ordine  di  Monsignor  Illustrissimo  et 
Reverendissimo  Cardinale  Paleotti  Vescovo  di  Bologna,  per 
Giov.  Rossi.  1579.  12°.  — 

=  [Hoff.,  568.  aj. 

(16)  1711.  —  S.  Giov.  Grisostorao  et  S.  Basilio.  Orazionie 
Omelie  tradotte  dal  Greco.  -    Firenze  (Matini)  1711.  4°.  — 

=  [B.Gamba,  Série  dei  TesH  di  lingua  Italiana^no,  2271.  Venezia  1828.] 

*(17)  1758.  —  Omi]ia  di  S.  Gio.  Grisostomo  ad  istruzione 
degli  Ecdesiastici  messa  in  Italiano  da  Monsign.Michelangelo 
Giacomelli.  —  Roma  1758. 8°.  — 

=  [HoflF.,  569.  a.] 

(18)  17dO.  —  Dieci  orazioni  di  tre  eloquentissimi  Padri. 
Volgarizzate  da  G.  Deluca.  —  In  Venezia  (Paolo  Colombani) 
1760.  4°.  304  pp.  — 

NB.Conlient  4  serm.  de  Chrys.  =  [Rom.  B-N.,  14. 31.  K.  5.] 

*(19)1764.—  Orazioni  (2i)  deU'eloquentissimoS.Gi. Grisos- 
tomo volgarizzate.  —  Venezia  (Paolo  Columbani)  1764.  8°.— 
=  [Hoir.,  568,  b.] 

(20)  1798.  —  Omilia  di  S.  Giov.  Gris  ,  Che  Cristosia  Dio, 
ossia  delta  verilà  délia  religione  Crisiiana  contro  i  Guidei 
ed  i  Gentili,  tradotta  in  ilaliano  per  Fr.  Colangelo..  deirOra- 
torio  di  Napoli.  —  Napoli  (typ.  Simoniana)  1793.  4°.  122  pp.— 

=  [Rom  ,  B-N.,  14.  15.  D.  30.) 

(21)  1795.  —  Scella  di  varie  opère  di  S.  Giov.  Grisostomo, 
tradotte  dal  greco  per  Cura  del  sign.  abbate  Auger,  e  tras- 
latate  dal  francese  su  Tedizionedi  Parigi  del  1785.  —  Venezia 
(Zalta)  1795.80.  4  voll.— 

=  [G.  Melzi,  Disionario  di  opère  anon.t  UI>  37]. 

(22)  1817.  —  Trattati  due  délia  Compunzione  del  cuore... 
volgarizzati  nel  buon  secoio  délia  lingua  toscana,  e  pubblicali 
da  G.  Manzi.  —  Roma  (stamp.  de  Romanis)  1817.  8^.  XVII, 
81  pp.  - 

NB.  La  traduction  est  faite  en  patois  toscan  du  XI V^  siècle  =  [Rom. 
B-N,  Mise  B.  1025. 27J. 

(23)  1820.  —  Orazioni  scelle  di  S.  Giov.  Cris,  tomo  unico  ; 
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(^  Anlolo^ia  luorale.  ascelica,  oraloria...  I.  1X«)  —  Volga- 
lizzate  lia  Ant.  Fantoiii.  —  Milano  (da  i'Iac  Mai".  Vissaj) 
18l>0.  pel..S".374pp.  - 

NB.  Coul.  il  st-rmoiis, plusieurs  a|ir)cr.  =  (Rom.  B-N-,  6.  9.  F.  7.} 

(•2i)  1821.  —  Volgaiizzamento  di  alcuni  Opuscoli  di  S. 
Giovari  Grisostonio  cilalo  nel  vocabulario  délia  Crusca  r)i;i 
interaniPiite  puhblieato.  —  Fireme.  (G-diGiovacchinoPaiinni, 
IS2I.S'.  ifi7etHip|i. - 

XH.  Cniiliriil.  I .  le-  -1  livrfs.  Dr  (^.mium.-tî.iiie.  -  2i  A.l  -  Doninfiliim  „  I 
(^  Ail  'rii™aor.  Ia|.^.|  —  :î(  Oiifiil  iipiiu.  })..lcst  lacli  iiisi  a  seipso.  =  |Par., 
H".  C.  «n.  I 

(■2r>)1838.  —   Orozioui  dieci..   i^"  éd.  de   IJGO).  —  Imola 

is;vj.  S".  - 

=  (H(.iii.  Et-N,.  11.:tl.  K.  '•.] 

*|:2rii  1838.  —  Cdlh'zinne  di  sacri  Oraloii  L-Ia.-isiei  greci.  lat.. 
ilal..  fiaïuc^i  -  vul.  III.  .S.  Gii.v.  Gii.<i).Mom(i.  Omelie  XIV 
supia  divers!  evaiitieli,  vei-.*iori  do  Biancliini.  preceduta  da 
lin  Disi'iirso  dell"  abl).  Aiiiiei-  i^opra  l'eloquenza  di  quf.-ito 
Sarilf).  —  Vh-piizc  US32   — 

—  (N.iBuoNK,  Bihl.  f<icoIa,m.'=m.\ 

(27)  1834.  —  S.  Gi.  t:i-.  et  S.  lïasilio.  —  DelU  glorie  di  Gean 
Crifto.  nmelia  di  S.  Giov.  dis.  Uelle  bellezze dei  salini,  oiiie- 
liii  di  S.  lias.  Ma-:tio.  -  i\<ii>oH  (G.  Seveiino)  1834. 8°.  2»  pp.— 

^■U.iiii.  Aiig..-!  ..  K,  VIM.:5t.r.i  | 

(2811837.  -  1  soi  iibiidi  S.  Giov.  Gris,  intorno al  sacpvilo- 
zio  V(>l;rari/.za(i  da  t'orlimato  Cavaz;(c»ni.  l'edei'zéni,  Mode- 
nese.  con  noie  di  varii  aulori.  —  Iniola  (p.  Ign.  Galeali)  1S:Î7. 
pet.  8".  274  pp.  — 

=  |H"m.  Cns.,  ce  i;,  vill.:».] 

l2'.l)1843.  —  OpiLscoli  di  S.  Giov.  UHri.  volgarizzati,  pei- 
riira  di  iJarloloiiiei)  Si.ii'io.  (=  liihliotlipca  classica  sacra  ilal 
H-n. 1(1  NIV  al  XJX.oidinatae  piiblicata  da  Ott.  Gigli;saeo. 
.\IV.  t.  X  et  Xi)  -Jioma  (tip.  Salvincci)  1843.  S"  2  tl.  - 

Mi  ]..■  I'  I.  corif.  I»,.  t:niiipiiiK'lioiir  ip.  l-lldll  el  '^  a  Demofilo  ^  (p.  ^l^ 
JitlK  !.■  -i:  Nimiiirni  ]>:-..-  In.'.li  l|>   ]l!)-l»llt.  =  IRiim.  NB.,  201.32.  a.  7.] 

(:tll)  1844.  —  0  Giflfi-  lîibliollioca  fla.ssicii  sacra  etc.  secolo 

XIV,  i.Mii.:i,  1844  .'Ir.  4".    - 

NI!.  CiiiiMniL:  Opiin'-i.li  <Il  S  llinviiiini  Cri^o.stomo  vulgarizzali  ;  Ic-ln 
ili  lliifiiin.   lu  ipK'^la  iuipri'^-LoiK'  corivKn  <lii   multi  iTrori  pcr   cura  di  II. 

s.rin.  ^(lir.  Mi.>. ,:««»:.  CI 

(3111845.  —  Oi>im-oli.  |2"  éiiiti-in  de  1S43).  —  Ronta  1845. 

4".  ir.7  pp.  - 


ÉDITIONS  ITALIENNES  219 

=  [Rom.  B.N.,  35,7.  K.  1,1.] 

(32)  1846. —  Alcune  Orcizioni  de'  Santi  Padri  Greci  Grego- 
rio  Nazianzeno,  Basilio  e  Giov,  Grisostomo  volgarizzate  da 
Annibal  Caro,  Gaspare  Gozzi,  Antonio  Bianchini  e..  Giovanni 
Finazzi.  (2*  edizione  riveduta  ed  ampliata).— illïïano  (Pirotta) 
1846.8°.  199.  pp. — 

NB.  les  4  derniers  sermons  sont  de  S.  Chrys.  =  [V.  C,  31.  043  B.] 

(33)  1846.  —  Omelia  di  S.  Giov.  Grisostomo  voUata  in 
italiano  da  R.  M.  —  Loreto  (tip.  dei  fratelli  rossi)  1846. 8°. 
IV-18  pp.  - 

=  [Rom.  BN.,  Mise.  B.  387,  21.] 

(34)  1849.  —  Oniilia  per  Eutropio  eunuco,  tradotta  da 
Cesare  Dalbono.  -  Napoli  (G.  Nobile)  1849.  4«  16  pp.  — 

=  [Rom.  Angel.,  F.  VIL  21  (9).J 

(35)  1851.  —  G.  BiNi,  Alla,..  Signora  Leop,  Strozzi  nelle 
sue  nozze.  (=  Extraits  de  S.  Clirys.)  —  Firenze  1851.  4°.  — 

=  [Br.  Mus.,  3670.  bb.J 

*(36)  1852.  —  Del  Sacerdozio  libri  VI  volgarizzati  e  con 
annotazioni  illustrati  da  Msr.  Michelangelo  Giacomelli.  — 
Prato  (R.  Guosti)  1852.  — 

(37)  1855.  —  Due  orazioni  di  S.  Giov.  Cris....  di  greco 
recate  in  italiano  da  G.  Spezi.  —  Borna  (tip.  délie  belle  arti.) 
1855.  8^  32  pp.  — 

NB.  Sur  Eutrope,  et  sur  Aurelien  et  Saturnin.  =  [Rom.  B.  N.,  Mise. 
B.  387.31] 

(38)  1858.  —  Quali  debbano  essere  le  spose.  Omelia  dell', 
eloquentissimo  padre  S.Giov.Gris.  volgarizzatadall'  Arciprete 
Don  Agoslino  Casati,  Dottore  in  teologia,  publicala  il  giorno 
3  niarzo  1858  per  le  nozze  Luigi  D.  Pognici  et  Lucia  Linzi.  — 
Venezia  (G.  Grimaldo)  1858.  8«.  25  pp.  — 

NB.  Inc.  :  Poehi  giorni  sono  parlandovi.  =  [V.  C-,  45.  603-B.] 

(39)  1859.  -  Due  Orazioni  di  san  Giov.  Grisostomo.  Recate 
in  italiano  da  Don  Agostino  Doit.  Casati.  —  Verona  (A.  Merlo) 
1859.  8^  16  pp.  - 

NB.  l^r  Scrm.  =r  Avant  son  ex.il(:  Mugghia  il  marc).  —  2^  Scrm.  :  Après 
son  1"  exil  (:  Chr.  diro  ?)  =  [Y.  C.  142.  F.  59.] 

(40)  1859.  —  A.  Rossi,  Quattordici  scfilture  Italiane 
tom.  1.  1859  etc.  8*».  — 

NB.  Cont.  :  "  Omelia  de  S.  Giovanni  Grisostomo  sopra  la  Cananea  „ 
=  [Br.  Mus.,  3025.  g.j 

(41)  1860.   —    Orazione  di  S.  Giovanni   Grisostomo  con 
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airiiiii  sqiiarci  di  S.  Gieg.  Magno  e  dï  S.  Ambrogio,  tradolti 
(la  Agost.  Casali.  —  Verorta  (A.  Meilo)  1860.  8°. 31  pp.  — 

NR,  Chrj-s.  =  i>.  13-21  (=  VI,  Sfrlj.  =  |V.  C,  74.  063-8.] 

142)1861.  lal.-it.  —  De  Liberorum  educatione.  Homilia 
S.  Jo.  Clirys.  in  laliniim  sermonem  ex  graeco  leddila  opéra 
n,  Ktzelii  (1603)  bremensis  S-  J.,  recala  dal  latino  al  italiano 
]io!  canonico  Bein.  Qualiini,  dans  ie  Giornale  Arcadico, 
I!.  XXIV  (=1.170).  1860-1,  pp.  240-53.  (=Ecloge.) - 

*(43)1861.  lat.-ital.  —  Homilia  S.  Jo.  Chvys.  De  Uberùrum 
riliicatione,  in  Lafinum  sermoneiii  ex  Graeco  leddita  opéra 
lînilli.  Ktzel  Brem.  -  La  niedesinia  Omelia  recala  da  lalino 
ail"  ital.  pel  Can.  B.  Qiiafrini.  —  Recanati  (Baduloni)  1861- 

■•S.  17pp.- 
=  iSommï,  III,  4*a,  110  i.j 

(44J 1868.  —  Omelia...  contro  gli  sppftacoli  ed  i  giuodii 
(Ici  circo.  Traiiuzione  di  F.  Matranga.  —  Palermo  1868.  8°.  — 

=  IBr.MLis.,:l(î27.  I.1..I 

(t.'i)  1870.—  Sermone  suHa  morte  de  congiunti  edito  e  vol- 
ii^irizzato  da  Gius.  Cozza.  —  Boum  (Saiviucci.)  1870.8".— 

=  [R..i]i.  Bnib-,  Y.  Y.  Y',  III.  7.) 

(46)  1874.  —  F.  Fanella,  Per  le  nozze  Nazari-Fracanzani. 
Ilirani,  près!  délia  Omelia  XIV  et  XV  sopra  il  H  capo  del 
(innasi),  —  Fadova  IS74.S".  — 

=  [Br.  Miis.,4.-ï7-2.  g.  H>(il.| 

16")    FUITIOXS    rOLONAISE.S. 

*(  1)  1837.  —  De  Sacerdotio  11.  V!.  Traduit  par  le  P.  Hawry- 
luwicz  S.  J.,  dani^  l'Ami  de  la  Vérité  chrétienne.  —  Premysl. 
IS37,  t.  I.,  70-HO.  II,  98-107.  111,  7r>-S0.  IV,  82-87  et  1838,  t.  I., 
711-84.11.86-90.  III.  ifâ-yO.  - 

=  lSoinniï.,  Il,(i6.| 

[-1)  1865.  (pol.?).  —  De  Sacerdotio  Iractalus.  —  Verlit  Jos. 
liaiacuvalac.  —  lAbini  (lyp.  Episc.)  1860.  8°.— 

^  [V.  C-,  lS-2.  G.  ÎW.| 

ill)  1886.  —  iKI  Hum.  iu  Matih.  —  Lemherg  1886.  — 

=  |V.(:.,  2-2*.  V.  l'.tij 

17°)  Editions  Ruases. 
1 1  )  1766.—  Liber  Homiliarum  in  Geneshn.  —PetropoU  1766 

rnl.-ivoll.- 

=  fV,  i;.,^1J.  LU..  H.j 
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(2)  1851-8.—  Homélies  sur  la  Genèse;  traduites  du  grec  par 
raccadémie  ecclésiastique  de  Pétersbourg.  —  Pétersbourg 
1851-3.  8°.  3  voll.  438424-472  pp.  - 

=  fMch.,8o.P.  gr.  88h.l 

(3)  1908.  —    Homiliae    de  Dominica    et  Missa.    (Inc.  : 

IIpcxTcAôwv  *Iût)àwyiç  ô  Ozôloyo;  tw  Kuptw,  p.  14-20).  —  Odessa  1903. 

8°.  22  pp.— 

NB.  Hom.  apocryphe.  =  {Y.  C,  427.  942.  B.] 

18°)  Editions  ruthènes. 

(1)1628.  —  In  Mepistolas  B.Pauli  ApostoUy  Commentarii. 
—  Kivmae  (Laura  Pecerensis)  1623.  fol.  818  ff.  — 

=  [Par.  Maz.,  1059  fol.] 

19°  Editions  slaves  (paléoslaves). 

(1)  1614.  —  De  Sacerdotio.  —  Leopoli-Stauropigia  1614. 
gr.  8°.  — 

=  [y.  c,  20.  Ce.  156. 1 

(2)  1698.  —  Adversus  Judaeos  etc.  —  Mosœviae  1698.  fol. 
160  ff.  — 

=  [V.  C,  75,  508-  D.] 

(3)  1768.  —  Cominentar.  in  Acta  Apostolorum.  —  Mosquae 
1768.  fol.  - 

=  [V.  C.,20Bb.  13.] 
1845,  cf.  éd.  gr.  1845. 

(4)  1851.  —  F.  MiKLOsicH,  Monumenta  linguas  palaeo- 
slovenicae  etc.  —  Slavon  1851. 8°.  (Cont.  20  homélies.)  — 

=  [Br.  Mus.,  4826  e.] 

20°)  Editions  suédoises. 

*(1)  1826.  —  De  Providentia  oratio  L  Suelhice  reddita.  — 
Upsalae  1826.  8°.  — 

=  [Hoff.,  870  b.] 

21°  Editions  TURCQUES. 

(1)1820.  (turc,  on  caract.  grec.)  —  Sermons  ascétiques.  — 
Constantinople  (impr.  Patriarcale)  1820.  4".  224  pp.  — 

=  [V.  c,  47.  E.  7.] 

!2°  Editions  valaques. 


(1)  1889.  —  Commenlarius  in  epist.  ad  Romanos.  (traduit 
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du  grecpar:)Coustantm  Morarin  et  Stefan  Saghin.—  Cernau- 
ti  (Czernowitz)  (typogr.  archiepisc.)  1889.  gr.8'.  393  pp. — 

=  [V.C,  217.  E.  21.1 

En  (oui.  Doire  catalogue  contient  953  éditions,  dont  367  gr. 
ougr-l-,  297  lit!.,  46alleni.,50angl.,  Sarabes,  8  arm.  II  boh., 
2  buJg.,  3  coptes,  4  esp.,  94  frauç.,  2  glagol.,  5  néerland.,  1  (3) 
hongr.,  4()  ital.,  3  pol.,  3  russes,  1  ruth.,  4  paléosl.,  1  suéd., 
1  tunjue,  1  valaque. 

Quant  aux  diflëreates  époques,  nous  comptons  46  incuna- 
bles |1)  latins  et  2  bohém.  (avant  1500),  384  éditions  au 
XVI=  siède.  13â  au  XVIP,99  au  XV!!!",  272  au  X1XM5  au  XX«. 

Quant  aux  pays,  ce  sont  la  France  d'abord,  ensuite  l'Alle- 
magne  et  TAo^^leterre  qui  l'emportent  sur  les  autres. 

En  ce  qui  rcLMide  les  ouvrages  mêmes,  pour  ne  pas 
pa.s  trop  alloiigi.1  lelte  partie  nous  ne  relevons  spécialement 
que  les  édition^  cumplètes  et  celles  du  traité  de  Sacerdolio. 

Éditions  complètes. 

a)  ijreeqwcs  on  ijrfro-hUines.  llUftl  cl  1609)  Snvile  :  1612.  Duc  :  1036, 
W.\S,  17111.  172t.  MuL]lf.:171S,  I7;U,  1735,  1780,  IKil,  IHCÎ,  1S(m. 

b)  Latines,  15(0.  -W,  -17,  —M,  -2."..  -m.  -36.  -31»,  -«,  -4«,  -47, 
_!.!),  --th.  -M.  -70,  —  IV,  -«1.  -«i.  -87.  -W,  -93,  1612,  -14.-87, 
17(J..  18:!l,-3}--.'d- 

•■)  .l//eii('i<i''«.  (17W.— 73,  — «I, -8r>,  0.  IKiKI). 

lii  J»0/,  l.s:i',t,(l.sslit. 

cl  Fmm-.Ai^-^),  lS(;i,-ftl  (-2  foisj, -i;-), -74,  -H7.  A»  totall7(+8) 

L-dilioil:,. 

De  Sacerdotio, 

a)  Éd.  arecqaesoH  .,(.,  1525,-59,  -M,  -k(,  -Gl,  -«8,  -8C,  -99,  16^., 
1710,  —12,  -r.7,  -lïl,  -TA,  -m.  18i">,  -:i1-,  -:i7.  -40,  -41,  -U,  -66, 
-07,  .-K7  (2  fuEs),  19(H),  -00. 

h)  J.atiues.  i[i<-i.iiubli:s  ir  :  14  et  15,  1624.  —20  (2  fuis).  —27,  —30,  -37. 
-44,  _48.  — -.4,  -m,  -es,  -69,  -99,  167^,  174(1.  -03  (2  Fois),  —70, 1827, 
-31-,  -un,  -07,  — 7L  (2  his).  —73,  -IW. 

n  Aneiiniinhs,i^-Xi,  -21.  -iïl,  -.Vt,  -60,  —01,  —011,  —90.  -  d)  Arabes, 
ver.^  19011.  ul  l'.IOl  -  cl  Boit.  1854.  -  ("l  Esimun-  1770.  -  g.l  Franc,  1553, 
1621,  IfiriO.  (1091)  16'.RI.  -  U}Uvnui.,  vers  l^vîO.  -  il  liai.,  1574,  1795.  1837, 
1852,-k)PotoJt,  1837,1SIM.  -l)Pa/e«s?«i'e,  1014.  — Enbiit79édilion9. 

(1)  Hain  vmuni-r-  iwur  Clirj-snslomc  33  inoiinnbie.'i,  S.  Basile.  17; 
S.  Allmimsc,  4  :  H.  CyrUls  Je  Ji-rus-,  4  ;  S.  Jeaii  Dam.,  4  ;  S.  (Jrég.  de  Naz.,1 . 


TRAVAUX  LITTERAIRES. 
IL 

Les  Travaux  littéraires  sur  la  vie,  les  œuvres  et  la  doctrine  de 

S.  Clirysostome.  (i) 

L'énorme  quantité  d'éditions,que  nous  venons  d'énumérer, 
et  qui,  à  elle  seule,  témoigne  de  la  considération  dont  S.  Chry- 
sostome  jouissait  auprès  des  Occidentaux,  fut  bientôt  accom- 
pagnée d'une  longue  série  de  travaux  et  d'études  spéciales, 
destinées  à  mettre  en  lumière  la  vie  du  Saint,  à  faire  le  triage 
entre  ses  écrits  authentiques  et  apocryphes  et  à  relever  sa 
doctrine.  —  C'est  aussi  l'ordre  que  nous  allons  suivre  dans 
cette  dernière  partie. 

L  Les  travaux  généraux  et  bibliographiques  (2). 

Avant  d'aborder  l'examen  des  parties  spéciales,  disons  un 


(l)J'y  ai  suivi  comme  modèle  d'arrangement  technique  le  travail  d*A.EHR- 
HARD,  die  altchristliche  Litteratur  und  ihre  Erforschung  von  1880-1900, 
Freiburg  1894  et  1900. 

(2)  La  bibliographie  la  plus  complète  se  trouve  dans  U.  Chevalier,  Réper- 
toire des  Sources  Historiques  du  Moyen  Age,  Bio-Bibliographiey  c.  2387». 
91.  2  éd.  Paris  1905.  H  donne,  d'après  Tordre  alphabétique  des  auteurs,  les 
sources,  travaux,  bibliographies,  comptes-rendus,  articles.  En  général 
cette  bibliographie  va  jusqu'en  1900  ;  pour  les  travaux  de  Haidachcr  p.  e.,les 
indications  s'arrêtent  déjà  en  1895.  —  Quelques  fautes  méritent  d'y  être 
relevées.  Dans  l'indication  des  pages  relatives  à  Chrys.  dans  Baronius,  Tiui- 
primcur  a  évidemment  omis  une  ligne  de  son  manuscrit,  entre  397,71  et  404. 
—  L'ouvrage  indiqué  d'A.  Breitung,  Das  Leben  des  ChrysostomuSf  est 
intitulé  en  realité  :Das  Leben  des  i)io-Chryaostomiis,et  n'a  rien  à  faire  avec 
S. Chrys. (NB. La  même  erreur  s'est  glissée  dans  Eb. Nestlé, Ma  ^erïa/«en  und 
Marginalien,Ut  3,  Bengel  als  Gelehrler,  p.  37.Trtbingen  IHÎfâ).—  Chevalier 
indique  encore  :  A.  Kraushaar.  Nowe  episody  Z  ostatnich  latsycia  JMc. 
pana  Jana  Chrysostoma  s  Goslawic  Paska.  Petorsbourg  1893  ;  ce  qui 
signifie  en  français  :  Nouveaux  épisodes  dos  dernières  années  de  la  vie  du 
Sieur  Jean  Chrysostome  de  Goslawic  Paska  (c'était  un  Original  russe  !).  — 
Dernièrement  a  paru  unarticled'A.  Sobolevsky,6'.  Jean  Chrysostome  dans 
la  littérature russe,dans  la  Pravoslavnaia  bogolovskaia  entsiklopediia 
t.V.(Petersbourg  1905);  il  ne  m'a  pas  été  accessible.  — La  Littérature  slave  sur 
S.  Chrys.  est  indiquée  en  partie  dans  le  "  Slavorum  Litterae  theologicae 
Conspectus  Periodicus  „,  (Separata  editio  Supplcmenti  Publicationis 
Periodicae  Cleri  bohemici  :  Casopis  Katolického  Duchovenstva)  Annus  IL 
No  2.  (Pragae  Bohemorum  1906)  p.  119-20  —  Les  travaux  de  deux  Grecs 
ont  été  placés  aussi  dans  cette  partie. 
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mot  des  anciens  travaux  généraux  de  littérature  th  éologîque 
qui  tous  consacreut  à  notre  sujet  un  paragraphe  plus  ou 
moins  long,  traitant  à  la  fois  de  la  vie,  désœuvrés  et  de  la 
doctrine  de  Cbrysostome,  — 

Au  XVP  siic\e,  Sixtus  Senensis  il)  donne  des  indications 
hisloriques  et  littéraires  sans  importance.  —  A.  Possevin  S. 
J.  {i),  démodé  aujourd'hui,  avait  de  la  valeur  pour  son  temps. 
11  parle  des  biographes  de  Cbrysostome,de  son  enseignement 
et  des  reproches  qu'on  lui  a  faits,  à  lui  et  à  sa  doctrine,  trace 
un  petit  catalogue  des  éditions  qu'il  connaissait,  et  un  autre 
à  peine  ébauclié,des  mss.— BeKonnin  (3)  ne  fait  qu'énumérer 
les  ouvrages  de  Chrysostome  d'après  l'édition  de  Venise  de 
ihli.  —  EUiefi  du  Pin  (i)  jouit  encore  d'un  certain  crédit 
â  cause  de  sou  catalogue  des  anciennes  éditions.  Pourtant  il 
omet  souvent  d'y  indiquer  s'il  s'agit  d'une  édition  grecque  ou 
latine  etc.,  et  on  ne  sait  guère  si  l'une  ou  l'autre  de  ces  édi- 
tions ne  doit  pas  son  existence  à  une  faute  d'impression  dans 
le  millésime.  A  la  suite  de  du  Pin,  nombre  d'auteurs  donnent 
comme  preniirre  édition  complète  celle  de  1504,  sans  avoir 
vu  celle  de  ir)03.  —  Les  indications  de  G.  Cave{h)el  celles 
de  J.  Alb.  Fabricius  (6)  n'ont  plus  de  valeur,  tandis  que 
Cas.  Oudin  (7)  niéiite  une  mention  .spéciale  à  cause  de  ses 
deux  derniers  chapitres  (13  et  14),  où  il  a  dressé  une  liste 
(avec  les  Incipil)  de  toutes  les  homélies  et  sermons,  qui  ne 
se  trouvent  (ju'en  latin,  d'après  l'édition  de  Baie  de  1558. 

Enfin,  lesenet/clopédies  modernes  et  les  compendia  de  l'his- 

(1  )  MiliUoihecii  S^ncta,  Hb.  IV,  tiL  Joanne^^  ConslaiilinopoliLanus,  pp. 
25tW>8.  Culoniae  l  JSU. 

(li)  Appni'aUfs  sacer,  l.  II,  pp.  133-j9.  Venetiis  16<W.  —  cl  Apparaiua 
sacri  {nous  Jcaimes  Oirys.),  pp.  â^5<J.  Coloiiiae  Agripp.  lOOa 

(H)  De  Scrîptutib»H  ecclesiaslicia,  ad.  ann.  SOS, pp.  9^.0. Coloniae  IfîS^. 

(4)  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésiastiques,  t  III',  pp.  20- 
238.  Pnris  1689.—  Wom.  ib.,  pp.  7-75.  Paris  1090. 

i^ij  Scriiihriiiii  ecclesiaslicorum  historia  lifleraria,  t.  I,  pp.  195-316. 
Coluiiiu.>AII...I>i'.iu;Li]iil705. 

{S)  BiUiutli<-c(,  i/i-aecii,  t.  VII  cli.  XV,  pp.  "mB-C^S.  Hamhurgi  1715  ; — 
dans  IVJilLDLi  :  Hamburgi  1802,  l.  VIII,  pp.  45t-r>«t. 

|7)  CommentariHS  de  Scriptoribus  Ecclesiae  antiquis,  L  I,  pp.  687-790: 
Diasertstio  criUwa,  de  vîla  et  operibus  S.  Jo.  Chrysostomi.  FrancofurLi  ad 
Mùen,  1722. 
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toire  ecclésiastique  ou  de  l'hagiographie  et  les  **  Patrologies  „ 
etc.,  sont  trop  nombreuses  et  trop  connues  pour  en  parler. 

Notons  seulement  les  articles  d'isamhert,  (1)  d'E,  Vena- 
blés  (%  de  Bardenhewer  (3)  et  de  E.  Preuschen  (i). 

2.  Travaux  biographiques. 

Il  n'y  a  guère  de  manuel  d'histoire  ecclésiastique,  ni 
d'ouvrage  théologique  de  grande  étendue,  où  il  ne  soit  ques- 
tion de  S.  Chrysostome.  Mais  il  est  évident  que  nous  devons 
nous  borner  aux  travaux  qui  s'occupent  exclusivement  ou 
presque  exclusivement  de  notre  Docteur.  Leur  nombre  est  si 
grand  et  leurs  sujets  si  différents  qu'il  ne  faut  guère  craindre 
de  voir  s'échapper^  en  se  bornant  à  eux,  un  point  important 
en  ce  qui  regarde  Chrysostome. — 

Dans  chaque  paragraphe  suivant,  les  travaux  sont  groupés 
d'après  les  différentes  langues,  et  dans  l'ordre  chronologique, 
à  moins  que  leur  dépendance  mutuelle  n'exige  une  exception. 

i\)  Critique  des  sources.  —  Parmi  les  ouvrages  de  critique 
sur  les  sources  biographiques  de  Chrysostome,  nous  avons 
déjà  mentionné  D.  Blondel(b).  —  Quelques  reiuarques  géné- 
rales se  trouvent  aussi  dans  H.  Savilej  Chrysostomi  opéra 
omnia  (1612)  t.  VIII,  c.  941-3.  La  dissertation  de  Vollandus 
(resp.  Ch.  G.  Aurbachius)  (6),  ne  porte  que  sur  l'auteur. xlu 

(1)  Nouvelle  biographie  générale^  t.  X,  (185G),  pp.  482-95. 

(2)  Dictionary  of  Christian  biographie,  t.  I  (1877)»  pp.  518-33,  (hum  fait). 

(3)  Kirchenlexicon  von  Wetzer  und  Welte,  t.  VI,  "  Joh.  Chrys.,  „  et 
beaucoup  mieux  encore  dans  sa  Patrologie,  2'éd.,pp.283-307.  Freiburg  1901. 

(4)  Realencyklopddie  fiir  protestantische  Théologie  und  Kirche,  3'  éd. 
t.  IV,  (1898),  pp.  101-111.  Preuschen  écrit  dans  cet  article,  du  reste  scienti- 
fique et  favorable  à  Chrys.,  p.  109:  ^  Die  Dogmengeschichte  liât...  kaum 
Grund,  ihm  auch  nur  ein  Kapilel  zu  widmen  ^,  et  p.  110  :  In  dcr  Abendmals- 
lehre  und  in  seiner  Auffassung  von  dein  AmtsbegrifT  (des  Friesters)^  ist  sein 
Einfiuss  fllr  die  Folgezeit  bedeutungsvoll  gewesen  „.  On  le  voit,  il  pou» 
vait  arriver  à  M.  Preuschen  d'être  distrait. 

(5)  La  Primauté  en  l'Église.  pp.l2:^H8  Genève  1641.  (contre  le  Cardinal 
du  Perron). 

(6)  Bisser tationem  de  veteribus  ac  fide  digniê  Vitae  Chrysostomi 
Scriptoribus  praesidio  M.  C.  G.  Vollandi...  publiée  tuebitur  Chr.  G, 
AurbOfChius.  Vitembergae  1711.  4^.  30  pp.  —  Dans  la  suite  nous  notons 
ces  dissertations  toujours  sous  le  nom  du  président,  suivant  Tancienne 
habitude,  en  mettant  toutefois  le  nom  du  Respondens  en  parenthèse. 

S-  Jean  Chrysostome.  Ij 
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dialogue  de  Palladius,  son  autorité  et  les  éditions  latines. 
Vollandus  identifie  l'auteur  du  dialogue  avec  Fauteur  de 
THistoria  Lausiaca.  Il  élude  les  difficultés  qui  en  résultent 
par  une  échappatoire  plus  ingénieuse  que  scientifique,  en 
disant  que  tout  ce  qui  s'oppose  à  l'identification  fut  introduit 
à  dessein  par  Palladius  pour  garder  plus  sûrement  l'incognito, 
que  Palladius  a  écrit  pendant  son  exil  à  Syene,  et  enfin,  que 
la  langue  et  le  style  du  dialogue  sont  parfaitement  conformes 
à  celui  de  l'Historia  Lausiaca.  Sur  ce  point,  Vollandus  évite 
prudemment  d^indiquer  ses  preuves  (1).  — 

b)  La  série  de^  Biographies  fut  inaugurée  par  Des.  Eras- 
me (2).  Le  titre  seul  indique  assez  le  caractère  purement  com- 
pilatoire  de  son  écrit.  —  L.  Surius  (3)  ne  contient,  dans  la 
première  édition  (1576),  que  la  ti*aduction  des  biographies  de 
Métapbraste,  de  Léon  le  Sage  et  de  l'Epitome  Vitae^  dans  la 
2*  éd.  (1617),  Métapbraste,  Georges  d'Alexandrie  et  le  pané- 
gyrique de  Proclus.  —  Le  chartreux  O.  GamefeU  (1621)  (4) 
donne  également  une  traduction  de  Métapbraste  et  sgoute 
des  notes  "  historiques  „  ayant  presque  moins  de  valeur 
critique  que  les  légendes  de  Métapbraste.  —  En  1638,  le 
Jésuite  Jo.  Vincart  (5)  publiait  une  petite  vie  de  Chrysostome 
qui,  même  pour  son  époque,  manquait  également  de  valeur 
scientifique.  Du  reste  il  voulait  faire  œuvre  d'édification,  et  se 


(1)  D.  Cuthbert  Butler,  éditeur  de  THistoria  Lausiaca,  publiera  prochai- 
nement une  étude  sur  cette  question. 

(2)  Viia  Divi  Joannis  Chryaostomi  ex  Historiae,  quam  Tripartitam 
vocant,  libro  deeimo  magna  ex  parte  concinnata  :  nonnullis  adieetis 
exDialogo  Palladn  Episcopi  HelenopoUtani,{éd.  Iatl590)  dans  D.  Eras- 
MI  Opéra  omnia,  t.  III.  pars  II,  c.  1331-1347.  Lugduni  Bat.  1703. 

13)  De  Probatis  Sanctorutn  Historiis,  t.  I,  pp.  651  ss.  Coloniae  Agrip- 
pinae  1576.  et  dans  la  2*  édition  :  Vitas  Sanctorumf  ex  probatis  authori- 
bus  et  Manuscriptis  Codicibus,  t  I,  pp.  445-540.  Coloniae  Agripp.  1617. 

(4)  G.  Garnefelt,  Elucidationes  sacrae  in  quinque  libros  de  Imaginù 
bus  antiquorum  Eremitarum.  Accessit  item  Vita  S.  Joannis  Chrysos- 
tomi  Patriarchae  ConstantinopoUtani  Historicis  et  Chronologicis 
an^u>tationibus  per  eundem  illustrata,  pp.  232-555.  —  Coloniae  Agrippi- 
nae  1621. 

(5)  Vita  D.  Joannis  Chrysostomi  Archiepiscopi  ConstantinopoUtani 
et  Documenta  ad  formandos  mores  ex  eiusdem  operibus  deprompta. 
Tornaci  1638,  12».  I54pp 
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contentait  dès  lors  des  données  de  Baronius  et  de  Georges 
d'Alexandrie.  —  Dans  la  biographie  écrite  par  Balth.Koep-" 
ken  (Anonyme  1702)  (1),  la  vie  de  Chrysostome  est  entrecou* 
pée(p.  36-193)  d'une  série  de  citations  du  Saint:  De  Deo,  de 
Christo,  de  Redemptore,  de  Spiritu  S^°,  de  Virtutibus.  Pour  le 
reste,  elle  n'a  pas  de  valeur  spéciale. 

La  meilleure  vie  publiée  en  Allemagne  au  XVIII®  siècle, 
est  celle  deCapsius(2),  qui  parut  en  1711.  Cette  dissertation 
est  fort  sommaire,  mais  scientifique.  L'auteur  distingue  bien 
l'autorité  inégale  des  sources,connaît  les  principaux  auteurs  de 
son  époque,  tout  en  s'appuyant  principalement  sur  Hermant 
(cf.  p.  229).—  Par  contre,  la  dissertation  de  J.  H.  Barlhius  (3) 
(resp.  J.  Fr.  Rollwagen),  qui  a  paru  peu  après  (1716)  à 
Strasbourg,  marque  un  recul.  Elle  ne  présente  qu'un  résumé 
de  Georges  d'Alexandrie,  sans  aucune  critique.  —  Enfin^ 
il  reste  à  mentionner  une  biographie  italienne  de  G.  AUemps 
(1645)  (4),  mélange  naïf  d'histoire,  de  légendes  (MétaphrasteJt 
et  de  rhétorique  italienne. 

* 

Nous  abordons  enfin  l'examen  d'une  époque  plus  favorable, 
qui  nous  permettra  de  ne  point  ménager  autant  nos  louanges. 
—  La  transition  s'opéra  grâce  à  l'initiative  du  célèbre  car- 
dinal Baronius  (1591)  (5),  qui,  le  premier  parmi  les  catholi- 


(1)  Vita  beati  Joannis  episcopi  quondam  ConstaniinopolUani  dicti 
Chrysostomi  inier  Patres  Orientalis  ecclesiae  celeherrimi,  Cum  speci- 
mine  Doctrinae  ex  scriptis  eius,  ex  Palladio,  Historia  Tripartita  et 
aliis  fide  dignis  Autorihus  collecta*  Typis  Orpliaiiotrophii  Glaucha- 
Hallensis  170i.  8o.235  pp.  et  tables.  — 

&)  Benovatam  divini  Chrysostomi  tnemoriam  proponit  Beniamin 
Capsins.  Vitembergae  1711.  4o.  40  pp. 

(3)  Dissertatio  accademica  qua  Joannes  Chrysostomus  in  officio 
suo  sistitur  auctore  J.  B,  BoUwagen,  praeside  J,  IL  Barthio. 
ÂrgentoraU  1716.  4».  38  pp. 

(4)  La  Santita  persegvitata  trionfante,  —  Vita  di  S.  Qiovanni 
Chrisostomo.  In  Roina  164ô.  4o.  228  pp.  et  tables. 

(5)  Première  édition,  1591  ;  la  seconde  est  intitulée  :  Ca^sarls  S.  B,  E, 
Card.  Baronii  Od.  Baynaldi  et  Jac.  Laderchii  Congregationis 
oratorii  presbyterorum  Annales  Ecclesiastici  denuoexcusi  etadnostra 
usque  tempora  perducfi  ab  Augustino  Theiner^  einsdetn  Côngreg. 
Presbyiero,  t.   V   (Barri  Diicis)  1866,  ad  ann.  362,  n.  133  ;  382,  n.  47-66  ; 
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qiies.  introduisit  dans  ses  études  le  pi-iocipe  de  critique 
hiâloiifjue.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  le  mentioDQons, 
bien  qn'il  n'ait  pas  écrit  une  biographie  séparée  de  Chrysos- 
lome.  Pourtant  nous  y  constatons  à  peu  près  le  même  Tait 
que  cliez  Photius  :  en  principe,  Baronius  appartient  à  la 
nouvelle  école  ;  en  pratique,  il  est  encore  tributaire  dti  passé, 
surtout  lorsqu'il  se  place  au  point  de  vue  apologétique. 
Ainsi,  Baronius  cite,  comme  ayant  la  même  autorité  : 
Cil r.vs(i>. tome,  Léon  le  Sage,  Georges  d'Alexandrie,  Méta- 
pliia>li'.  Zonaras,  etc..  Il  nous  présente  Léon  le  Sage  en  ces 
ternies  [ai  an.  386  n.  54)  :  "  Qui  res  ab  eo  (Chrysost.)  geslas 
sunl  lideliter  secuti  testanlur,  ut  inter  alios  Léo  Augustus..  „. 
Palladiiis  au  contraire  lui  est  fort  suspect  comme  Origéniste 
(ad.  an,  400,61).  —  Dès  lors,  Baronius  rapporte  fidèlement 
tout  ce  que  disent  ces  différents  auteurs  (sans  excepter  les 
miracles  et  les  visions  de  Georges,  etc.)  et  fait  des  efforts 
louables  pour  les  mettre  d'accord.  On  comprend  facilement 
qu'une  séi'ie  de  fautes  de  détail  se  soient  glissées  dans  son 
récit.Ainsi,  Cbiysoslomenaït  d'après  lui  en  355  (ad.3S2  n.58). 
it  est  ordonné  lecteur  par  Zenon  (ib.  n.  GG),  prêtre  par  Flavien 
ou  pai'  Kvagrius  (ad  386  n.52)  etc.—  Une  heureuse  Innovation 
contenue  dans  l'œuvre  monumentale  de  Baronius,  c'est  un 
c.s.sai  de  critique  des  diiférenis  témoignages  d'historiens 
et  une  chronologie  encore  très  incomplète  des  oeuvres  de 
Clnyrio,stonie.  Mais  en  somme,  de  nos  jours  Baronius  n'est 
pi'esquc  plus  bon  qu'à  être  réfuté,  et  l'on  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  des  auteurs  modernes  s'obstinent  à  invoquer  son 
autorité  ei  notre  matière. 

Une  partie  do  Baronius(-Pagi),tes années  378-395,  a  été  rec- 
tifiée par  S.  Rattschen  (1)  ;  elle  contient  maints  bons  détails, 

3W,  n,  râ.(5:  t.  VI  :5S&  n.  W3  ; 397.  r».  71-73  ;  3S8,  n.  T7-110 ,399,  a.  5^; 
4m.  H.4-1-H2  ;*«.  n  It^ffll  :  40^  n.  i-T,  ;  #«,  n.I-33;  404,  a  3-IS;  *)5.ii.  4-20: 
JWi'.  11.  KKtt;  JOr.n.  &-îlet  32.40  ;  ■*«,  n.  Sî-t2  :  4fô  n.  46  ;  427.  n.  30;  *«, 

II.  un.  ri  Ifs  Notes  de  Pagi  (ajoutéL-s  168!l.l  ad  annum  382,3;  388,  2-3 
:m,'^}-'i:i:.199,  l-'i;  4110,  G-Ij;  401.  ii-'Ha-.  403,  24  ■.403,%*  :  404.1-^  ;  407, 
3-.'.  :  -l'tS.  1H.I7. 

il  I  J'ilnbicherder  ChrisUichen  Kirche  unler  dem  Kaiser  Tkeodosiua 
(leni  Gi'tmseti.  —  Vcrsiich  eiaer  Enieuening  der  Annales  Ecclesiastici  des 
yaniiijii^  fiU  die  Jalire  :J7â~t9J.    Freibiirg  iiu  Br.  1897. 
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surtout  quant  à  la  chronologie  des  ouvrages.  Seulement,  dans 
son  premier  paragraphe  sur  Chrysostome  (p.  115),  l'auteur  se 
laisse  induire  en  erreur  par  Socrate,  en  mettant  la  date  de  la 
retraite  de  Chrysostome  après  son  diaconat  en  381  (cf.  no.  4, 
b.  chronologie  des  œuvres). 

La  première  biographie  vraiment  scientifique,  fût  publiée 
en  1664,  par  un  auteur  anonyme  qui,  dans  l'acte  de  la 
permission  royale  d'imprimer,,  est  nommé  Menart  (1). 
En  réalité,  son  auteur  était  Oodefroid  Hermant,  Chanoine 
et  ancien  Recteur  de  l'Université  de  Paris.  —  Ce  travail, 
avec  son  double  but  scientifique  et  populaire,  constitue  un 
progrès  notable  sur  l'œuvre  de  Baronius,  qui  y  est  sou- 
vent attaqué.  Hermant  ne  se  base  que  sur  les  sources,  en 
laissant  de  côté  toutes  les  créations  légendaires  d'un  temps 
postérieur.Peut-être  commet-il  la  faute  de  se  fier  trop  à  Théo- 
doret.  Pour  le  reste,  on  remarque  chez  lui  une  critique  sobre 
et  claire,sans  tendance  apologétique,  et  le  tableau  qu'il  a  tracé 
de  Chrysostome  et  de  son  époque,  restera  toujours  dans 
ses  traits  essentiels.  —  L'auteur  a  intercalé  trop  souvent 
dans  son  récit  des  digressions  didactiques  dont  la  clarté  est 
encore  entravée  par  l'examen  détaillé  de  la  chronologie  des 
œuvres,  inséré  dans  le  texte  même.  (La  plupart  de  ses  suc- 
cesseurs l'imiteront  en  ce  point).  —  • 

Le  successeur  immédiat  de  Hermant  fut  Lenain  de  Tille- 
mont  (t  1698)  (2).  Sa  Vie  de  Ctirysostome  ne  parut  qu'après 
sa  mort,  en  1706.  Tillemont  avait  d'abord  songé  à  ne  rien 
écrire  sur  cette  vie,  estimant  le  sujet  épuisé  par  Hermant. 
Enfin,  il  composa  une  nouvelle  biographie,  où  il  renvoie  assez 
souvent  à  son  prédécesseur  qu'il  ne  fait  que  préciser  et 
compléter  au  besoin  La  chronologie  des  œuvres  de  Chrysos- 


(1)  La  Vie  de  Saint  Jean  Chrysostome  Patriarche  de  Constantino- 
pîeetDoctevr  deVEglise,  Divisée  en  dovze  livres;  dont  les  neuf  pre- 
miers contiennent  l'histoire  de  saVie,  et  les  trois  derniers  représentent 
son  esprit  et  sa  conduite-  A  Paris  (chez  Ch.  Savreiix)  1664.  4°.  907  pp. 
—  Celte  Vie  eut  bientôt  trois  éditions  ;  la  troisième  est  datée  :  Lyon  (Jean 
Matth.  Martin)  1683.  8".  2  lom.  1058  pp.  —  Je  n'ai  pas  vu  la  2«  édition. 

(2)  "  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles,  —  tome  XI*,  qui  contient  la  vie  de  S.  J.  Chrysostome  etc.  A  Paris 
1706,  ¥  pp.  1.4a")  et  des  notes  pp.  547-626. 
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(orne  y  est  plus  soignée  que  dans  Hermant,  tout  en  restant 
encore  assez  vague  sur  plusieurs  points.  Tillemont  admet 
même  l'authenticité  de  la  lettre  à  Césaire.  Somme  toute, 
celte  biographie  garde  encore  une  certaine  valeur  propre. 

Bientôt, Bernard  de  Montfaucan,O.S.B.{\)  continua  l'œuvre 
dans  la  vie  qu'il  inséra  au  tome  XIII*  de  son  édition  complète 
de  Chrysostome.  Quant  à  la  biographie  proprement  dite,  il  n'a 
pas  bieaucoup  dépassé  Hermant  et  Tillemont.  C'est  dans  la 
critique  et  la  chronologie  des  œuvres,  qu'il  a  réalisé  un  nou- 
veau progrès,  tout  en  profitant  des  recherches  de  Fronton  du 
Duc  et  de  Tillemont. 

Peu  après,  un  autre  Bénédictin,  D.  Remy  Ceillier  Ci)  reprit 
le  travail  laissé  par  Montfaucon.  La  vie  de  Chrysostome  n'est 
traitée  par  lui  que  très  sommairement  dans  le  1"  article 
(p.  1-14).  La  plus  grande  partie  (art.  2-14)  présente  une  analyse 
très  étendue  des  écrits  du  Saint.  L'auteur  y  examine  la. chro- 
nologie et  résume  le  contenu  en  suivant  l'ordre  de  l'édition 
de  Montfaucon.  L'art.  15  traite  delà  doctrine  théologique  de 
S.  Chrysostome,  et  l'art.  16  contient  un  résumé  des  principa- 
les éditions  et  traductions  des  œuvres.  Le  tout  n'a  plus 
guère  d'importance  scientifique. 

D.  Ceillier  fut  de  loin  dépassé  par  le  travail  du  Bollandiste 
P.  Jean  Stilting,  S.J.  (3).  —  Cet  auteur  a  réuni  (en  1753)  dans 
une  biographie  pleine  d'érudition  et  de  critique,  tous  les 
résultats  fournis  par  ses  prédécesseurs,  ou  acquis  par  ses 
propres  et  très  consciencieuses  recherches.  Tout  en  suivant 


(1)  Vita  «S.  Joannis  Chrysostomi  Archiepiscopi  Constantinopolitani 
nuficprimum  adornaia  et  multis  aucta  antea  iynotis,  qtiae  exdtwde- 
dm  Hotniliis  Cotistantinopolitanis  vuper  repertis  excerpta  sunt,  dans 
les  S.  Jo.  Chrysostomi  Opéra  tntm'aj.  XIII,  (17:^8)  pp.  91-213,  =PG,47. 

(2)  Histoire  (jénérale  des  Auteurs  Sacrés  et  Ecclésiastiques ,  2»  éd., 
l.  VU,  pp.  1-438.  -  dans  la  1^^  ôd  ,  t.  IX,  pp.  1-790.  Paris  1741. 

(3)  De  S.  Joanne  Chrysostomo  Episcopo  Cofistantinopolilano  et 
Ecclesiae  Doctore  prope  Conta na  in  Ponto  Commentarius  historicus. 
Auctore  J.  S.  —  Dans  les  Acta  Sanctorum  ..  Septembris  tomus  quar- 
tus.  pp.  4O1-700  (17.53).  —  Une  édition  à  part  a  paru  sous  le  titre  :  Acta 
S.  Jo  Chrysostomi.].  commentario  illustrata.  Venetiis  1780.  4*.  — 
Dans  la  2«  éd.  des  Acta  Sanctorum  (Parisiis  et  Romae  1868)  la  Vie  est  éga- 
lement dans  le  \r  tome  de  Septembre,  pp.  401-709. 
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d'assez  près  Tilleniont,  il  a  fourni  l'ensemble  le  plus  complet 
et  qui  dans  la  suite  n'a  plus  été  dépassé. 

Il  s'applique  surtout  à  fixer  la  chronologie  des  œuvres  de 
Chrysostome,  laquelle  depuis  lors  n'a  plus  été  précisée  que 
dans  des  détails.  Il  a  moins  approfondi  la  vie.  A  ce  point  de 
vue,il  y  a  même  un  certain  recul,semble-t-il.  —  Ainsi,  Slilting 
juge  que  Théodorel  est  **accuralior„  que  Socrate  et  Sozomène 
(p.  405)  ;  il  se  montre  un  peu  embarrassé  au  sujet  de  l'au- 
torité de  Georges  d'Alexandrie,et  il  élude  la  difficulté  par  une 
phrase  plus  diplomatique  que  scientifique,en  disant  (p.  408  )  : 
"  Nolim  tamen  contendere  ut  vera  admittenda  esse  omnja 
aut  pleraque  miracula,  quae  Georgius  aliiqu^.  recentiores 
Chrysostomo  adscribunt  „.  P.  687,  il  trouve  les  deux  visions 
que  Léon  le  Sage  nous  raconte  (d'après  Georges),  **  nonincre- 
dibiles  „.  —  On  le  voit,  Stilting  a  été  assez  influencé  par 
Baronius.  Il  y  a  encore  bien  des  détails  qu'on  pourrait  discu- 
ter, mais  il  faut  le  répéter,  dans  son  ensemble  Stilting  est 
resté  lemeilleur"  commentateur  historique  „  de  Chrysostome, 
et  on  doit  regretter  que  certain  biographes  modernes  se 
soient  dispensés  de  le  consulter. 

Après  un  long  silence  des  écrivains.  M,  Villemain  (l),mem- 
bre  de  l'Académie  française,  traçait  à  ses  contemporains  un 
tableau  en  miniature,  mais  très  élégant  et  brillant  du  prédi- 
cateur grec.  Cependant,  l'écrivain  a  fait  une  œuvre  littéraire 
et  non  une  dissertation  scientifique. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XIX®  siècle,  l'intérêt  pour  les 
écrits  et  la  personne  de  Chrysostome  prend  un  nouvel  essor 
en  France.  —  En  1852  paraU  une  Vie  anonyme  dans  la  collec- 
tion des  vies  des  Saints,  éditées  par  L.Lefort.  Le  résumé  de  la 
vie  (p. 5-1 19)  de  Chrysostome  y  est  suivi  d'un  compendium  de 
sa  dogmatique  et  de  son  enseignement  moral  (p.  119-318).  — 
('ette  biographie  est  bien  écrite  et  elle  a  certes  atteint  son  but 
d'édification;  mais,  au  point  de  vue  scientifique,  son  principal 
mérite  est  qu'on  n'a  rien  d'important  à  lui  reprocher. 

On  ne  peut  pas  en  dire    autant  de  l'Histoire  de  S.  Jean 


(1)  Nouveaux  Mélanges  historiques^  L  II,  De  Téloquence  chrétienne 
dans  le  4^  siècle  :  Saint  Jean  Chrysostome,  p.  230-294.  Paris  1827  ;  12o.  — 
2*  éd.,  Paris  1858    —  Traduit  en  allemand  par  Koster,  18Vi. 
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Chrysostonie-écrife  par (T'.-B.  Berffier  (t).Cel  aiiteiirseplaità 
énumérer  tonte  une  série  de  "  sources  „  comme  Palladiiis, 
Georges  d'Alexandrie.  Métaphraste.  el  des  travaux  comme 
Hermanf.  Tillemont,  Ceillier.  "  les  Bollandisles  ,  et  *  les 
BénèdicMns ,,  mais  sa  source  principale  est  Hurius,  c'est- 
à-dire  les  vies  latines  de  Léon  le  Sage  ou  de  Mêlaphrasfe  que 
Surins  a  éditées.  Pour  le  reste.  Bergier  a  suivi  l'ordre  des 
faits  élablvfi  par  Herniant  et  Tillemont,  mais  son  enthousiasme 
HP  rempiace  pas  la  science. 

npaticmip  meilleure  est  la  Vie  i[iie  M.  l'Abbé  Marfin(^) 
fd'Aiide)a  mii^e  en  fête  de  rédition  française  désœuvrés  de 
rhrvsosionip  (\S(iO).  Plein  d'admiration  et  d'élan,  animé  de 
sentiments  puisés  au  contact  de  l'àme  ardenle  et  symphati- 
qiip  dp  CtirvsosfomP.  il  a  tracé  le  tableau  le  plus  saisissant 
et  |p  plus  vivanl.  sans  s'écarter  des  simples  faits  liistoriqiies. 

L'anlpur  a  c-prtainement  atteint  son  but  principal  de  com- 
muni(|upr  au  lecteur  l'estime  et  l'admiration  qu'il  a  ressenties 
lui-mpnip  pour  ce  Père  et  son  œuvre.  —  Sans  vouloir  faire 
pi'écisémenl  œuvre  de  science  —  il  s'en  rapporte  d'ordinaire 
aux  résultai^  de  Tillemont,  Montfaucon  et  Stiltiiig  —  il  ne 
ni,iii(|iip  prifirlant  pas  d'un  certain  sens  critique  vis  !i  vis  des 
rérils  iiiiiÉiculeiix  de  Georges  d'Alexandrie,  et  il  garde  une 
saup  réserve,  presque  plus  grantie  que  celle  de  Slitling.  — 
Spiilenient,  M.  Martin  tombe  dans  un  défaut  qu'on  reprocliait 
déjà  il  S.  niirysostome  même,  à  savoir  la  longueur  des  intro- 
ductions pi  des  digressions.  Ainsi  il  écrit  24  pages  avant 
d'ari'iver  au  nom  do  Chrysostome,  et  souvent  il  se  laisse 
ti'np  eniraînnr  nar  son  besoin  de  réflexions  et  de  citations 

m  nU!i;,r  tlp  Sf.  Jeiiii  On-ijmtxUim'}.  Pnm  (A.  Bray)  1856.  S'- X[- 
1.s:j  |,,,.  _  ,,|  il,..  l.f.'fi,  1*'.  —  î,f  Irnvail  <ln  M.  BrrRicr  a  oecasioné  l'nr- 
li.-li'  l.i<.h'i'.n|>1ii.ju<'  .r<ni  AïKmyiii.'  nii^'lais  :  The  life  nnd  Kritùigs  of 
Chrusostoui.  .Ui.^^  The  Echrtic  Rfi-ie,i:  New.  Sw.,  t.  Ml  (18561  pp.  21- 
la  Ci'Id-ri.  .!'a|>ivs  la  r..miiiiini.'nllnn  il.'  Dom  Wiliiinrt  O.  S.  B.,  >ic  senihle 
plis  |iri''siiiti  r  |p|iis  iriiili.ri'>l  qii<'  sini  iildiIi'Ii',  iii<-ii  qiif  rmiiriir  se  montre  lui 
.itLs.^]  urniiil   iKlminLl.'.ir  "  ..P  liiis  'i.lmir.il.lc  iliviiir  l.'ni'licr  .  (p.  47i. 

l^)Sni„l  -hiui  f-heum^UmiP,.  sfs  mivres  et  sou  s/^cfe.  Mon IpuI lier 
IF.  S.>i;i.ipi)  IMiU.  8".  Hl(.  Xl-f.lH.  .Vr.,  t!l*i>|..  -  Vnir  sur  i-ettr  vie  lesavia 
<li'  A.  Iii.>-.f,i  ri.  ilniK  t..^  Aiiiuil'-s  .h  Phiinmilhie  chri'Ufiine,  l.  62  (18611. 
pp.  ()1-71  (i'<Miimii[iii|ii<'  Ih  lin  <lii  -V  vnl.  .le  Mirtinl  cl  Fh.  Fabrëce,  dans 
lu  Mpi-iic  !it'it''Tiih,\m-^,  |i.  îUI-l, 
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prises  dans  Chrysostome.  C'est  sans  doute  pour  cette  raison 
que  ses  trois  volumes  n'ont  pas  obtenu  tout  le  succès  qu'ils 
méritaient. 

Le  succès  fut  tout  autre  lorsque^m^d^  Thierry  fit  paraître, 
en  1865,  ses  "  Nouveaux  récits  „  (1)  et,  de  1867  à  1870,  son 
étude  sur  "  S.  Jean  Chrysostome  et  Timpératrice  Eudoxie  „  (2). 
—  Dans  le  premier  ouvrage,  Thierry  expose  le  rôle  que,  d'après 
lui,  Chrysostome  a  joué  dans  l'affaire  d'Eutrope.  Comme  il 
reprend  souvent  textuellement  le  même  sujet  dans  son  2« 
écrit,  il  nous  suffira  d'apprécier  ce  dernier.  —  A.  Thierry 
n'expose  que  l'époque  de  l'épiscopat  du  Saint  îlepuis  399.  II  a 
lu  toutes  les  sources  et  tous  les  auteurs  qui  se  rapportent  à 
son  sujet,  et  il  écrit  dans  une  langue  tellement  supérieure  et 
brillante  que  le  grand  public  ébloui  a  passé  avec  indulgence 
sur  les  faiblesses  de  l'ouvrage.  —  Celles-ci  sont  aussi  fréquen- 
tes que  graves.  Tout  d'abord,  l'auteur  cite  toutes  ses  "  sour- 
ces „  sans  jamais  distinguer  leur  différente  valeur.  A  ses 
yeux,  Nicéphore  Calliste  a  la  même  valeur  que  Socrate 
etc.,  et  il  ne  dédaigne  pas  au  besoin  les  récits  de  Méta- 
phrasle  et  de  Georges  d'Alexandrie.  —  Ce  manque  de  criti- 
que n'est  pas  son  plus  grand  défaut  ;  il  utilise  en  outre  ses 
sources  à  la  légère  et  envisage  tout  à  travers  le  prisme  d'idées 
préconçues.  Ainsi,  Socrate  et  Zosimesont  ses  témoins  préfé- 
rés, et  il  recourt  même,  comme  à  des  témoignages  hislori- 
ques.aux  accusations  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  l'évê- 
que.  S'il  ne  rapporte  pas  les  miracles  de  Georges  d'Alexan- 
drie et  de  Métaphraste,ce  ne  sont  guère  des  considérations  de 
critique  historique  qui  les  lui  font  négliger,  mais  uniquement 
ses  préjugés  rationalistes.  Dès  lors,  il  cherche  partout  dans 
Chrysostome  des  mobiles  purement  humains  et  naturels  et 
ce  n'est  qu'aux  dépens  de  toute  logique  qu'il  sauve  son  Saint  à 


(1)  Nouveaux  Récits  de  Vhisioire  romaine  aux  IV*  et  V"  siècles.  Troi^ 
Minisires  des  Fils  de  Théodose  :  Rufin,  Eutrope^  Stilicon.  Paris  1865. 
8«.  484  pp.  - 

(2)  Dans  la  "  Revue  des  deux  Mondes  „.  (1867-79)  t.  70,  27a^l  ;  71,  73- 
131  ;  81,  257-94  el  828-70  ;  85,  25-60  et  586-627.  -  Éditée  à  part  :  sous  le 
môme  lilre  à  Paris  1872.  8°.  IV  et  544  pp.  ;  -  2«'  éd.,  ib.,  1874.  12°  ;  -  3«  éd.» 
ib.  (ch.  Perrin  el  C"),  1889.  8^.  IV  el  540  pp.  —  C'est  la  Sp  édition  que  je  cite 
dans  le  texte. 
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lui.  Ce  n'est  p.is  que  S,  Clii-ysostome  lui  soit  antipathique. 
mais  ii  force  d'être  piquant  et  spirituel.  Mr  Thierry  n'a  pas 
toujours  évité  le  bizarre  et  le  ridicule.  Déjà  p.  2,  Thierry,  en 
vrai  ronancier,  laisse  se  liguer  l'impératrice  et  Chrysostome 
contre  Kutrope.  allégation  contraire  à  loutas  les  sources.  Il 
se  permet  des  affirmations  comme  celle-ci  :  "  Sans  doute,  il 
(Chrys.)  eut  des  travers,  il  eut  même  des  vices  qui  firent  son 
mnWiPiir,  Vorgueil,  le  ressentiment,  Vamour  effréné  de  la 
domhiotion  ;  mais  jamais  rien  debaane  monta  à  son  cœur,! 
—  On  fait  bon  marché  de  la  logique.  —  De  semblables  remar- 
ques pullnlenl' dans  tout  Touvrage  :  c'est  tantôt,"  le  pitis 
inhailable  des  moines  ,  (p.  22),  tantôt,"  l'évèque  domina- 
leiir.  dont  l'orgueil  et  l'humeur  irritable  avaient  soulevé 
lani  {|fî  haines  „.  —  En  un  mot,  Thierry  a  fait  une  caricature 
il  iKHi  un  tableau  historique.  —  On  ne  peut  même  pas  lui 
■iMiiliuer  le  mérite  delà  priorité  dans  cette  manière  de  conce- 
voir Toutes  les  idées  principales  et  la  manière  singulière  de 
juger  certains  points  se  retrouvent  déjà  dans  l'ouvrage  de 
Faul  Albert  lS.J.Chrys.  considéré  comme  orateur  populaire. 
Pai'is.  1S58.)  que  Thierry  connaissait.  Seulement  M.  Albert 
était  moins  bizarre  et  paradoxal  dans  ces  passages  et  plus 
srtipiix  dans  le  reste.  —  Le  livre  de  Thierry  souleva  bientôt 
les  plus  vives  protestations  de  la  part  des  catholiques. 
Ainsi,  C.  Gaf/niarâ,  S.  J.,  (  1  )  F.  Desjacques,S.  J.  (2)  et  A-  Lar- 
ynil  (.f).  écrivirent  contre  une  appréciation  si  étrange  de  Chry- 

(I)  Lm  Saints  Pères  au  tribunal  de  Mr-  A.  Thierry,  dons  les 
Èfiides  rvligietisfs,  historiques  et  liff^raires,  L  XIII  (18671,  pp.  351-75  et 
7-'i7-K|.   -  L'iiiitciir  ne  rr>iiiiHis»ail  pas  assez  les  malières  en  question.  — 

('2)  S.  Jean  Chrysostome  et  l'Hagiographie  ralionalisle,  dons  la 
mOiiK'  Revue,  XVI'  antu^e,  V"  Série,  1. 11  (l»7â|  p.  848-fflO.  —  Cet  article  pat 
mii'ux  fait.  Il  relt'-ve,  dti  moins  en  passant,  le  manque  de  méthode  scientifi- 
que ilnns  Thierry,  innis  il  vu  trop  liiiii  vn  nommant  Socrate  vt  Sozomtii'' 
"  (-es  l'Ijraniqueurs  liérrtiques  „.  II  y  a  aussi  quelques  inexaetitudes  dans  In 
rriliiiiie.  qui  se  base  ilu  resie  sur  Dahbas,  Histoire  générale  de  l'Église,  1. 
XI  et  XI  i. 

i'\'  S.  Jean  Chnjsontiimf  et  la  critique  contemporaine,  dans  la  Rtvue 
t;^,v  (jiiestiom  hiKloriqiirs.  t.  XIV  (lfi7»).  PP-  S-CO.-L'auleur  (Oratorienl  ne 
Cnil  iiii'oppiiser  s<in  apprériation  sur  Clirys.  à  celle  de  Thierry  et  de  Ste- 
plieiis  :  nëme    l'ahlû   Martin   ne   lui   senilile   pas  assez  enthousioate.   — 
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soslome.Mais  aux  accents  de  leur  indignation,  ils  auraient  dû 
ajouter  une  réfutation  de Tliieriy  et  dénoncer  son  manque  de 
méthode  et  de  sérieux  scientifique.  La  critique  la  plus  juste 
dans  son  laconisme,  fut  donnée  par  M.  Preuschen,  qui  quali- 
fiait cet  ouvrage  :  "  pins  Roman  qu'Histoire  „  (1). 

Nous  n'aurions  pas  parlé  si  au  long  de  cette  monographie,  si 
malheureusement  il  n'était  vrai  que  "  c'est  surtout  par  lui... 
que  Chrysostome  est  maintenant  connu  en  France,  d'après  lui 
qu'il  est  jugé  „  (2).  Cette  publication  n'a  pas  seulement 
atteint  trois  éditions,  mais  elle  a  en  outi'e  été  traduite  en 
plusieurs  langues  (3).  De  plus,  les  conceptions  d'A.  Thierry 
ont  profondément  influencé  son  seul  successeur  estimé  en 
cette  matière,  M.  Aimé  Pupch. 

Des  deux  ouvrages  que  nous  avons  de  cet  auteur,  le  pre- 
mier(4)est  basé  dans  ses  conceptions  essentielles  sur  Thierry 
etsurNeander  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  -A  propos 
de  Thierry,  M.  Puech  a  visiblement  soin  de  ne  pas  brusquer  un 
homme  qui  formait  alors  l'opinion  iMiblique  au  sujet  de  Chry- 
sostome. "  Il  ne  s'agit  nullement,  dit-il,  de  contester  les  vi-ais 
mérites  d'une  étude  très  consciencieuse  „  mais  il  trouve  que 

{l)  Rpateiicffklop. /.  prvlest  Tkeol.  u.  A'tVcfie.  3-  éd.,  t.  IVU898),  p.  101. 

{■i]  A.  Fi'Ei:{i,  S.  Jean  Chrysostome  et  les  mifurs  de  son  temps,  p  i. 
Paris.  IKIl. 

i3)  En  llonsiiois.par  \e  D'Joh.  Oreg  (Édition  de  l'Académie  hongroise 
(les  Scieticesj.  Biulnpi.'sl  (Aihenaeuiii)  lUffl.  S".  TiTJ  pp.  el  en  grec,  par 
A'.  SiamaUadus    Samos  1S!6  :  {=  Iraducliuii  <le  In  3-  édilioii  ;  t-r.  lu  Nen 

Sion,  i.  numK).  p.m:^.) 

H)ru  réfor»iuteiir  de  ta  société  chrétienne  an  IV  siècle.  Suint  Jean 
Cknjsoslowe  el  les  ma  nrs  de  son  temps.  —  i'aris  (Hii.Ik-U.-i  ISUl.  h'.  -  U- 
iiK^iiii' siijtl  avnil  lUij  tniiM  \>m  Bv.ax.  dk  \li)xn\\vi*\^,  Sifnopuis  eorum  qnae 
in  iii>eribnil  Chritsonlomi  oiservantur,  <''ililt-i-  In  prcmifTc  fiiLs  dniiN  Ips 
Mémoires  de  VAendémie  des  inscriptions,  t  XIII,  r[  n'pi'ti-i;  ilun-,  [p  Xllh 
tfimc.  dps  Opcra  umiiin  ik-  S.  Clirys.  pp.  lT7-iW.  Cf.  PG,  «4,  .il-tW.  -  J)e 
ni.-mc  par  Km.  i."Ai.ï..n.  Btiide!:i  sur  S.  Jean  Chrusoslome,  clans  Ir-,  Anna- 
les de  Fhilosopliie  clirélieiine.wm\.siT  .  l.  XVlli  il«li';,  i>p.  lit-U  tiiii 
traite  df  IVInt  s.icial  el  nuirai  di-  l'(>rifMl  <'|[ri''iieii  d'npri'B  Olirys.  L'auteur  a 
promis  mil'  siiilf  qui  [l'a  pas  pnrii.  —  Cf  A-  K.vrN,  6'.  Jean  Chri/soDfome  et 
la  viedf  fnmille  de  son  l'pur/ne.iUuxsla  Christianskoje  Clenije  ISlITi,  Mars- 
Avril,  pp.  -i-r>-4--i  tl  S.-pl.  ■■iir>-ii.  (Voir  la  Bys.  ZIschr  ,  l.  V  (ISil6i,  p.  2^6)  - 
cLidein,  â'.  Jean  Chrys.  et  les  théâtres  de  sou  é}>oq\ti,  ib-,  1806,  Jan.Fpvr. 
n^-»JCÎ  ;  Uuir  Bus   Ztschr.,  1.  V  (IWXil.  p.  la»). 
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Thierry  a  un  peu  ^  manqué  de  tact  et  qu'il  aurait  dû  faire  la 
critique  des  sources  „.  —  Dans  la  suite  de  son  propre  volume, 
c'est  le  même  cliché  qui  revient  dans  presque  tous  les 
chapitres.  D'abord,  M.Puech  met  S.Chrysostome  en  contradic- 
tion avec  lui  même  et  lui  impute  des  doctrines  quelquefois 
bien  étranges,  en  juxtaposant  les  passages  les  plus  disparates. 
Ensuite,  après  avoir  donné  une  appréciation  assez  insigni- 
fiante, quelquefois  erronée,  voire  même  contradictoire,  il 
ajoute  ses  règles  d'interprétation  pour  montrer  comment  il 
faudrait  entendre  Chrysostome.  Si  l'auteur  avait  commencé 
par  là!  Evidemment,  la  lecture  aurait  perdu  un  peu  de 
son  intérêt.  —  Voici  quelques  échantillons.  M.Puech  dit  p.67, 
à  propos  de  la  doctrine  de  Chrysostomesur  la  propriété:  "il  la 
tolère...  mais  il  ne  fait  que  la  tolérer.  Aufondil  la  condamne,,. 
Et,  p.  71,  nous  lisons:  "  Au  fond  l'idée  essentielle  (sur  la  pro- 
priété et  la  richesse)  qui  toujours  inspire  Jean, est  au  contraire 
une  idée  profondément  chrétienne  „.  Ce  n'est  alors  que  p.  73, 
que  l'auteur  nous  indique  la  conception  exacte  que  le  prédi- 
cateur veut  exprimer.  De  même,p.  87,  il  trouve  une  contradic- 
tion, où  il  n'y  en  a  pas.  —  Son  exposé  de  la  doctrine  de  Chry- 
sostome sur  la  virginité  (p.94ss.)  est  plein  de  malentendus  et 
de  fausses  conséquences.  Ainsi,p.97,  Chrys.**  ne  condamne  pas 
le  mariage,  mais  il  le  méprise  „  !  Que  M.  Puech  nous  indique 
les  passages  probants  !  —  P.  202,  Chrys.**  n'était  pas  véritable- 
ment tolérant,  au  sens  moderne  du  mot  „  ;  car...  il  aimait  les 
personnes  et  attaquait  leurs  doctrines.  —  Est-ce  que  jamais 
un  théologien  catholique  a  compris  autrement  la  tolérance  ? 
P.  302  nous  apprenons,  que  Chrysostome  **  n'avait  à  vrai  dire 
pour  la  société  civile,  que  du  dédain  „.  —  En  matière  de  foi,  le 
premier  Docteur  de  l'église  grecque  n'est  pas  non  plus  assez 
orthodoxe  aux  yeux  de  M.  Puech.  A  propos  du  mariage  p. ex., 
**  Chrysostome  aboutit  à  des  conclusions,  qui  ne  diffèrent  de 
celles  des  Manichéens,  que  par  des  nuances „  (p.  %).  **  Il  partage 
les  croyances  superstitieuses  sur  l'intervention  perpétuelle 
des  démons  (p.l66)  (1)  et  enfin  (p.327)  „  il  est  "  assez  voisin  du 
semi-pélagianisme  „.  On  voit  là  autant  de  traits  de  ressem- 


(1)  Cf.  p.  ex.  ses  sermons  ^  Contre  ceux  qui  prétendent  que  les  démons 
gouvernent  le  monde  „  !  (PG,  49,  241  ss.). 
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blance  avec  M.  Thierry.  Mais  il  est  juste  de  remarquer  que 
Puech  a  beaucoup  affaibli  le  ton  de  son  modèle  et  qu'en 
général  il  est  beaucoup  plus  impartial  que  Tautre.  Toutefois, 
Tauteur  a  utilisé  d'aulres  sources  encore  qu'il  n'a  pas  toujours 
indiquées.  Ainsi  la  phrase  (p.  234)  "  Chrysostome  avait  pu,  au 
prix  d'un  pieux  mensonge,  éviter  le  fardeau  de  l'épiscopat^, 
provient  sans  doute  de  Neander,  p.41  et  94;  et  s'il  dit  "qu'on  peut 
écrire  une  histoire  des  dogmes,sans  même  citer  son  nom„,c'est 
évidemment  la  traduction  de  la  même  phrase  dans  Preuschen 
(voir  p.  225  de  notre  livre).  —  Ainsi  les  mérites  de  M.  Puech 
dans  celte  étude  nous  semblent  assez  relatifs.  — 

Notre  critique  peut  être  beaucoup  moins  sévère  à  propos 
de  la  "  Vie  „  (1)  que  le  même  auteur  a  écrite  pour  la  collec- 
tion "  Les  Saints  „,édilée  parLecoffre.Lebut  en  était  cette  fois- 
ci  plutôt  populaire  que  scientifique.  L'appréciation  de  Chrys. 
y  est  bien  plus  modérée  que  dans  son  premier  ouvrage.  Tou- 
tefois il  répète  quelques-unes  de  ses  étranges  assertions,  p.ex. 
(p.  21)  :  que  Chrysostome  (dans  son  traité  sur  la  Virginité)  se 
rapproche  des  Manichéens  et  méprise  le  mariage.  —  Aussi 
M.  Puech  s'efforce  de  trouver  une  certaine  évolution  dans  plu- 
sieurs idées  de  Chrysostome  surtout  à  propos  de  la  virginité 
et  du  mariage(2).  Il  se  pourrait  que  Neander  (p.  71)  l'ait  mis  sur 
une  fausse  piste.  Le  même  Neander  (p.  80,  note  1)  s'explique 
du  reste  assez  clairement,  en  disant,  après  avoir  comparé 
S.Augustin  et  S.Chrysostome  :  "  Bei  seinem  (Chrys.)  ruhigeren 
und  gleichmassigeren  Entwicklungsgang  zeigen  zich  von 
seinen  ersten  bis  zii  seinen  letzlen  Schriften  dieselben  vor- 
herrschenden  Empfindiiugen  und  Ideen„.  -  Une  bonne 
partie  des  passages  de  Chrys.  qu'on  rencontre  dans  le  pre- 
mier ouvrage  de  M.  Puech,  se  retrouvent  ici,  et  la  partie 
purement  biographique  y  est  réduite  à  son  strict  minimum. 
Encore  aurait-il  pu  économiser  (p.  118)  les  quelques  lignes 
de  l'examen  de  conscience  (pour  Chrys.  devenu  évoque). 
—  Toutefois,  en  rectifiant  quelques  traits  du  tableau,  cette 


(1)  Saint  Jean  Chrysostome  (344-407).  par  Aimé  Fuecli.  Paris  (Lecoffre, 
l-'-Se  éd.  1900  ;  4e  ib.,  (?)  5"  ib.,  1ÎKJ5  (réimpression  stéiéutypéc). 

(2)  Le  lecteur  qui  n'a  pas  oublié  le  commencement  de  ce  traité,  en  arrivant 
à  la  fin,  éprouvera  bien  de  la  peine  à  comprendre  cette  découverte  de  M. 
Puech. 
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vie  se  rappixicbe  assez  près  de  la  réalité  bislorique.  —  Elle  a 
été  traduite  en  anglais  (1)  et  en  italien  (2).  — 

Pour  ne  pas  troubler  la  suite  logique  par  un  ordre  pure- 
ment chronologique,  nous  plaçons  ici  trois  autres  biographies 
françaises.qui  ont  paru  après  Thierry  et  en  partie  avant  Puecli. 

L'histoire  de  Clirysoslome  par  M.  Rocket  (3)  est  une 
biographie  populaire  fort  développée.  Dans  sa  tendance, 
elle  est  le  contre-pied  de  celle  de  Thierry,  sans  manifester 
autant  d'esprit  que  celle-ci,  et  elle  est  encore  de  moindre 
valeur  scientillque.  Les  lacunes  que  les  hisloriens  ont  laissées, 
y  sont  comblées  par  des  conjectures  ou  des  fantaisies  de 
rhéteur.  —  La  Viede  £'(i.ï'fto«re«o((4)nionlre  plus  de  calme 
et  de  sérieux.  Elle  poursuit  également  un  but  purement 
populaire  et  se  base,  sans  donner  de  références,  principa- 
lement sur  Tillemont  et  quelquefois  sur  A.  Thierry.  -  Enfin 
G.  Marchai  (5)  n'a  consacré  son  étude  qu'à  la  première 
époque  de  Chrysostome  à  Antioche.  L'idée  était  certes  très 
heureuse.  Mais  au  lieu  d'examiner  les  différentes  sources 
littéraires  dans  les  ouvrages  de  Chrysostome  et  de  mettre 
ainsi  en  lumière  sa  formalion  théologique,  l'auteur  accumule 
des  citations  sur  les  Païens,  les  Juifs,  les  Chrétiens,  les  Spec- 
tacles et  lesThéâlres,  dont  Chrysostome  a  parlé.~Le  livre  est 
bien  écrit  et  d'une  lecture  facile,  mais  notre  connaissance  sur 
l'évêquedeConstantinoplen'en  a  pas  été  enrichie  noo  plus(6). 

Ce  n'esl  qu'en  cette  année  même  qu'a  paru  l'ouvrage  de 
M""  H.  Dacier  (7),  qui  a  voulu  monticr  S.  Chrysostome  dans 

(IJPar  M.  Palndge.  Lomion  (Diu-k«.>rtlL|  l'm. 

I^i  A  Kuiiie  (Dt^sclôe)  1»X>.  âOO  pp.  (trailiicteiii'  V| 

(bi  Uivtoire  de  S-  Jean  (IhrjfBoslome  FalrUirche  de  Constanlinoplc. 
Paris  (Cil.  Douniol)  IHOa  8°.  â  II-,  XX-tS-i  el  41ti  pp. 

(4-]  Vie  de  Jean  Clirysostome.  Toulouse  (Sm-iolé  dus  Livres  Religieux) 
IMH.S".  217  pp. 

("i)  b'aint  Jean  Chri/sostiime  (Aiitiochel-  l'iiris  (Cli.  Poussielgue)  1898. 
80.  VIII  et  23^  pp. 

(G)  -Sur  (pielle  preuve  a' appuie  l'outeur  pour  uflirmer  p.  ex.  (p,  3),  que  lu 
iiièie  Ue  Llirys.  ^i'est  l'ailu  diaPOiie>>se  ?  Tiler  le  Rréviaire  comme  aulorilû 
hisl()rii|iie,  l'cst  un  peu  i'\traor<linnirc. 

il)  SniiilJeiin  Cltruniintome  et  la  Femme  Clirëlienne  au  IV'  siic!e 
lie  rA'yf/NC  Greriiiif.  Puri»  (H.  Falque,  éJileur  ;  impriuiû  chez  Fr.  Ducioz,  11 
MuiiliiTs-Tar.Tihiisv)  liNl7.VII41.".  p|..—  Lu  Pn-IW.-  e.-.t  é.TÎCe  par  M.E.Birc. 
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ses  relations  avec  sa  mère,  vis-à-vis  d'Eudoxie,  d'Olyrapias 
et  d'autres  diaconesses.  Ce  serait  certes  vouloir  faire  tort  à 
l'auteur,  que  d'exiger  de  ce  livre  des  renseignements  nou- 
veaux et  scientifiques.  Ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  dans 
cet  ouvrage,  se  base  entièrement  sur  les  biographies  de 
Tillemont,  Thierry,  Puech,  etc.  Aussi  les  longues  réflexions 
et  digressions  sont  d'un  ordre  plutôt  féminin  et  maternel  que 
scientifique.  Ce  qui  aurait  pu  être  évité,  c'est  de  placer  (p.  5) 
l'ordination  de  Chrysostome  comme  diacre,  immédiatement 
après  son  baptême,  en  contradiction  avec  ce  qui  est  dit  p-  21  ; 
d'écrire  (p.  18)  Mopsuète  et  Selechius,  pour  Mopsueste  et 
Stelechius  ;  d'appeler  (p.  46)  le  prédécesseur  de  Chrysostome 
Césaire,  au  lieu  de  Nectaire  et  de  confondre  (p.  127)  le 
dialogue  de  Pailadius  avec  un  ménologe  grec,  etc  —  Les 
quelques  cuis- de-lampe,  dont  l'éditeur  a  agrémenté 
l'ouvrage,  ne  sont  pas  de  nature  à  compenser  les  défauts 
signalés. 

En  Allemagne,  une  seule  vie,  écrite  au  point  de  vue  scien- 
tifique, a  paru  au  XIX«  siècle,  celle  de  Néander  (1).  Néander 
a  voulu  moins  écrire  une  biographie  proprement  dite,  bien 
qu'on  y  trouve  plus  d'une  note  de  valeur,  qu'examiner  l'esprit 
et  l'enseignement  dogmatique  du  Docteur  ;  la  partie  biogra- 
phique n'y  sert  que  de  cadre.  Les  deux  tomes  sont  divisés 
en  cinq  parties. La  première  (t.  1, 9-107)  s'étend  de  la  naissance 
de  Chrysostome  à  sa  prêtrise  (347-86),  la  seconde  (1,  108-372) 
traite  de  la  prêtrise  et  de  la  prédication,  la  troisième  \Jl,  1-120) 
va  de  son  élévation  à  l'épiscopat  aux  luttes  origénistes,  la 
quatrième  (II,  121-183)  de  ces  luttes  à  l'exil  et  la  cinquième 
(II,  184-260)  de  l'exil  à  la  mort.  —  C'est  certes  un  livre 
de  valeur,  dont  la  lecture  est  encore  profitable  aujour- 
d'hui. —  Pai'  endroit,  l'auteur  juge  aussi  à  son  point  de  vue 
particulier  de  Protestant.  Ainsi,  Néander  critique  (I,  37  et  70) 


(l)  Der  hl.  Johannes  Chrysostomus  und  die  Kirclie,  besonders  des 
Orients,  in  dessen  Zeitalter.  Berlin  1821-2.  8».  2  tt.  -  2^  éd.,  ih.  18:32  ; 
^  ëd  ,  ib  ,  1818-9  ;  i'^  éd.,  ib.,  18:)8.  8".  2  tt.,  XI4Î72  et  2G0  pp.  —  C'est  celte 
dernière  édition  que  je  cite  dans  le  texte.  —  Une  traduction  anglaise  a 
été  faite  par  /.  C.  Stapîeton,  1838  ;  une  traduction  hollandaise  par  1). 
KnoorSy  Rotterdam  18ri2. 
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les  idées  de  Cbrys-sur  la  vie  monasUque  et  la  virginité  comme 
'  Befangenlieît  in  den  berrsclienden  An^ichten  seiner  Zeil  „. 

—  La  restriction  mentale  de  Clirys-  dans  son  dialogue  De 
Sacerdotio,  lui  parait  "  LUge  und  Tfluscliung  „  et  {p.  207  et 
33Û  a.)  il  trouve  que  Clirys.  a  enseigné  le  "  Allgemeioe  chrisl- 
liche  Friestertuno  „  et  la  "  freie  Schriftforschung  „.  -~ 

Dans  ces  considérations,  Néander  a  été  suivi  par  Fred.  P. 
Bôhrhiger  il)  et  par  Fr.  M.  Perthes  (2).  La  première  biogra- 
phie ne  traite  pas  des  relations  entre  Chrysostome  et  Olym- 
pias  connue  le  titre  pourrait  le  faire  croire,  mais  elle  conlient 
les  deux  biographies  séparées.  Puisque  cette  publication 
avait  un  but  tout  populaire,  l'appareil  scientifique  de  la 
l^''  éd.  tut  supprimé  dans  la  seconde.  Boebringer  divise  en 
diîux  parties  la  vie  et  la  doctrine  de  Chrysostome  et  ajoute  les 
quelques  notices  historiques  qu'on  asurOlympias  (p.]92-200.) 

—  De  toutes  les  biographies  populaires  de  Chrysostome,  c'est 
une  des  meilleures.  Non  seulement  la  langue  et  le  style  sont 
ilt'iranl^,  mais  M.  lioehringei'  a  réussi  parfaitement  à  relever 
dans  le  cliuix  des  matières,  ce  qui  est  le  plus  caracléristique, 
iiiin  seulement  dans  la  vie  de  Clirys.,  mais  surtout  dans  sa 
personnalité  et  sa  doctrine.  Sur  ce  dernier  point,  il  entre  trop 
rréqiienimenl  en  contestation  avec  son  héros.  —  M.  Perthes, 
en  bim  [tasteur  piotestant,  a  voulu  édifier  par  son  livre  la 
l'aniiile  |ii'ofestante,  et  il  y  a  sans  duule  réussi.  Ses  petites 
excursions  pastorales  et  ascétiques  sont  quelquefois  d'une 
uriijirialilé  piquante.  — 

La  Vie  de  T.  H.  Tatischer  (3)  n'est  qu'un  résumé,  fait  dans 
un  but  dodification.  ~ 


(I)  "■  J'ilianiies  Chrysostomus  „  uiiii  "  Olyuiiiins  „  {Kir<Aengesehickte 
tu  nioijfiitihkii  :  \"  M.  :  I  Bd.  IV  Alitoil-,  ji.  l-lfiO].  Zdricli  184fi.  —  S*  «d. 
1=  I.  l.\)Sliilt8arllS7li.  y-.  VIllet2IX)i.|).  —  i:Vstla2°qiiej'si  vue. 

iJl  ■■  lins  Bischiifn  Johaiitws  Chrysoxtomus Lebeuvnch-deti  Forschun- 
lH'i'  Xr.tiulei-i,  ISiïliriiiiiers  iiiid  A>iilerer  fur  ilie  Faniilie  unsei-er  Tngc 
tlarii:-sleHl.  Huiiiluirg  et  Gutlui  (IV-rtlirs.  lHii.  «o,  VIII.  251  pp.  —  Une 
trnluctioii  unglaLse  cil  (H'tr  fuite  ;  liy  H.  Uiieeij  anA  D.  B.Ford.  Boston 
(Mass.)  IBTA  l-i->.  (V.  Itrit.  Miitî.,  WiS.  t.) 

(:t|  Leben  tien  Johuunes  Ckri/s'isloiiiiis,  ehies  Jùtiuers  der  Liebe. 
Bii-I,.ri'M  iVdl.ntfcii  iiiij  Klaningi  ISTiS.  M'.  Idîjjp.  —  {=  "  Souulagsbi- 
hlivlhek  ^.LebciisbL-si'liri'ilniiigcii  vliri.silicli  froiiiiner  Munncr  zar  Erweckung 
miJ  Erbiiuiing  lier  Ucmtiiidr.  Iiersg,.,;.  voii  A.   Kisclie.  Bd.  8.,  Hetl  1). 
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Il  reste  à  mentionner  deux  biographies  catholiques,  les 
seules  qui  aient  paru.  M,  J.  P.  Silbert  (I)  a  écrit  une  vie  très 
pieuse,  mais  sans  l'ombre  de  valeur  scientifique  ;  il  s'est 
contenté  de  puiser  dans  Stiiling  et  Tiilemont,  d'ordinaire 
sans  références. 

11  en  est  de  même  de  la  vie  écrite  par  un  Anonyme  (2), 
qui  certes  n'a  pas  manqué  de  prudence  en  cachant  son  nom. 
Non  seulement  cette  biographie  est  sans  aucune  valeur 
propre,  mais  encore  le  sfyle  en  est  très  lourd.  L'auteur  écrit 
aussi  constamment  Maletius  au  lieu  de  Meletius  (p.  4,  5,  12 
etc.). 

L'étude  de  Fr.  X.  Funk  (3)  sur  Chrysostome  et  Eudoxie 
est  un  essai  de  jeunesse.  —  Ce  sujet  fut  repris  par 
L.  Ludwig  (4).  Son  ouvrage  traite  loute  l'époque  de  l'épisco- 
pat  de  Chrysostome.  C'est  un  travail  aussi  sérieux  que  cri- 
tique où  l'auteur  a  bien  approfondi  le  problème.  11  montre 
clairement  que  ce  n'est  pas  Eudoxie  qui  est  la  plus  responsa- 
ble dans  le  drame  chrysostomien,mais  bien  certains  évêques, 
alliés  à  des  dames  intrigpntes  de  la  cour.  M.  Ludwig  n'a 
pourtant  pas  fait  le  dernier  pas  dans  l'examen  de  toute  la 
trame  de  la  conspiration,  surtout  à  propos  du  procédé  métho- 
dique de  Théophile.  —  Toutefois,  au  point  de  vue  purement 
biographique,  c'est  à  notre  avis  la  meilleure  étude  qui  ait 


(1)  DasLeben  des  heiligen  Johannes  Chrysostomus  Erebischofs  von 
Konstantinopel  und  Kirchenlehrers.  Wien  iMecliitaristen-Druckerei) 
1839.  8o.  2  tt,  279  et  2:^2  pp. 

(2)  Das  Leben  des  hl-  Johannes  Chrysostomus,  Erebischofs  von 
Constant inopel  und  Kirchenlehrers  Nach  kritiscli  bewâhrten  alten 
und  neuen  Qiiellen  und  Arbeiien  bOndig  zusammengestellt.  Brixen 
(A.  Weger)  1891.  8o.  IX-155  pp. 

(3)  Johannes  Chrysostomus  und  der  Hof  von  Konstantifwpelf  dans  la 
Theolog.  gwaWaî-iSc/iri/'^  t  LVII  (1875),  pp.  419-80;  rééditée  dans  F.  X. 
Funk,  Kirchengeschichtliche  Abhandlungen  und  Untersuchungen,  t  II, 
23-44.  Paderborn  1899. 

(4)  Der  hljohannes  Chrysostomus  in  seinem  Verhdltniss  zum  byean- 
tinischen  Hof.  Braunsberg  188Ii.  8°.  IV-174  pp.  —  L'auteur  ne  connaît 
Georges  d* Alexandrie  que  par  Photius.  La  citation  "  Savile  t.  VIII  „  (p  116, 
note  3)  semble  donc  de  seconde  main  (SUlting).  —  11  attribue  aussi  une 
autorité  exagérée  à  Zosime  (p.  1U3-4). 

s.  Jein  C  uysostome.  16 
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paru  jusqu'à  présent  sur  cette  époque  de  la  vie  de  Chry- 
sostome  (1). 

Les  Anglais  ne  sont  pas  restés  en  arrière.  Un  article  bio- 
graphique plutôt  de  vulgarisation  a  été  publié  par  J.  L. 
Butler  (2).—  Dans  l'esquisse  de  J,  Eadie  (3),  on  trouve  autant 
de  sympathie  et  d'adnairation  pour  la  personne  de  Chrysos- 
tome,  que  d'excuses  pour  les  multiples  **  germes  d'erreur  „  et 
**  bizarreries  „  en  matières  ascétique  et  dogmatique  ;  l'auteur 
termine  par  un  tableau  de  l'époque  du  Père  d'après  ses  pro- 
pres écrits.  —  J.  A.  Faulkner  (4)  donne,  lui  aussi,  un  abrégé 
de  la  vie  et  de  la  doctrine  de  notre  Docteur.  11  se  base  prin- 
cipalement sur  Stephens  et  Bush  (5).  —  La  meilleure  vie  que 
j'ai  trouvée  en  anglais,  est  celle  de  W.  R.  W.  Stephens  (6). 
Elle  est  scientifique  en  tant  qu'elle  se  base  sur  des  études  et 
des  conceptions  personnelles.La  partie  biographique  présente 
la  même  physionomie  que  toutes  les  autres  de  quelque  valeur, 
avec  la  seule,  mais  louable  différence,  que  Chrysostome  y  est 
mieux  placé  dans  le  cadre  de  son  époque.  La  comparaison  de 
Chrysostome  avec  Savonarole  est  pourtant  bien  hardie  !  De 
même  l'auteur  ne  dit  rien  des  sources  et  de  leur  différente 
valeur. — 

La  partie  dogmatique  est  plus  originale  et  conçue  sous  de 
nouveaux  points  de  vue.  Avant  tout,  M.  Stephens  aime  à  trou- 
ver de  l'Anglicanisme  dans  Chrysostome.  Tandisque  la  doc- 
trine eucharistique  du  Docteur  le  gène  visiblement  (p.390  ss.), 
il  enregistre  avec  satisfaction  tous  les  passages  difficiles  (et 

(1)  NB.  Le  rôle  de  Chrys.  dans  les  troubles  politiques  de  399-403  est  très 
bien  établi  dans  l'ouvrage  d'A.  Gueldenpenning,  Geschichte  des  ostrômi- 
schen  Reickes  unter  den  Kaisern  Arcadius  und  Theodosius  II.  (sur- 
tout aux  ch.  VllI  et  IX).  Halle  1885. 

(2)  Life  of  John  Chrysostom,  dans  la  Bibliotheca  Sacra  and  Theo- 
logical  Review,  vol.  I  (1844),  pp.  669-702. 

(3)  Chrysostom  a  Sketch^  dans  The  Journal  of  Sacred  Liieraiure,  t. 
I  (1848),  pp.  193-236. 

(4)  Si  John  Chrysostom,  dans  The  Bibliotheca  Sacra,  t  XLVII  (1890), 
pp.  237-52. 

(5)  Voir  p.  24^3,  note  1. 

(6;  Saint  John  Chrysostom  his  life  and  times,  a  sketch  of  the  Churek 
and  the  empire  in  thefourth  century,—  London  1871.  8®.  490  pp.— 2»  éd., 
London  (J.  Murray)  1880  gr.  8«.  XVI-456  pp. 
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il  y  en  a)  et  toutes  les  réticences  au  sujet  de  la  Confession, 
du  Purgatoire,  de  la  Mariologie  et  de  la  Suprématie  papale 
(p.  416  ss).  —  Les  biographes  futurs  de  Chrysoslome  ne 
pourront  pas  ignorer  cet  ouvrage  (1). 


(1)  Comme  je  n*avais  pu  trouver  moi-môme  plusieurs  travaux  anglais, 
Dom  André  Wilmart  de  Farnborough  a  bien  voulu  se  charger  de  leur  exa- 
men. Ce  sont  ses  notes  qui  suivent.  —  Les  trois  premiers  articles  ont  rap- 
port à  la  biographie  de  Stephens,  qu'ils  résument  ou  dont  ils  relèvent 
quelques  détails.  Ainsi,  un  Anonymus  {Life  and  tintes  of  St.  Chrysostom, 
dans  Tfie  Christian  Observer,  t.  LXXl  [non  pas  LXXII  !]  1872,  pp.  660- 
674),  soulignant  les  scandales  ecclésiastiques  de  l'époque  de  Chrys.,  proteste 
contre  Tillusion  qui  identifie  les  premiers  siècles  chrétiens  avecTûge  d*or. — 
Le  Rev.  J.  Gérard  (St  Chrysostoni  or  questions  of  the  présent  day» 
dans  The  Month,  t.  XVI 11  (1873),  pp.  56-85.)  réclame  contre  le  parti-pris 
dogmatique  de  Stephens  ;  mais  il  ne  touche  pas  au  fond  du  débat,  la  ques- 
tion même  du  développement  ecclésiastique.  Lui  aussi  ne  fait  que  des 
réflexions  de  controversiste.  —  J^e  troisième  article  anonyme,  (St.  John 
Chrysostom,  dans  The  London  Quarterly  Review,  t.  LVI  (1881), 
pp.  105-131)  n'est  qu'un  résumé  de  la  2"  éd.  de  Stephens,  qu'il  approuve 
entièrement.  —  Trois  autres  biographies  indépendantes  l'une  de  l'autre 
parurent  en  Angleterre.  W.  Macgilvray  D.  D,  John  of  the  golden  Mouth, 
preacher  of  Antioch  and  primate  of  Constant inople.  London  1871. 
12".  XVI-358  pp.,  ne  présente  qu'une  esquisse  populaire  et  entièrement 
admirative  de  la  vie  de  Chrysostome.  —  R.  W.  Bush,  The  Life  and  Times 
of  Chrysostom.  The  Religions  Tract  Society  (London)  1885.  12o.  XVI- 
844  pp.,  a  écrit  pareillement  pour  la  vulgarisation  et  l'édification  ;  le  livre 
est  très  littéraire,  intéressant,  clair  et  fort  admiratif.  Dans  le  chap.  sur 
^  La  théologie  „,  l'auteur  ne  dissimule  pas  son  point  de  vue  anglican  (sur 
les  questions  relevées  déjà  par  Stephens).  —  Enfin,  Ph.  Schaff,  Studies 
in  Christian  Biographie.  Saint  Chrysostom  and  Saint  Augustin. 
London  1891.  12o.  VIII- 138  pp.,  a  consacré  au  saint  Docteur  une  es- 
quisse, qui  est  d'un  intérêt  purement  littéraire  ;  elle  est  du  reste  (d'après 
l'auteur  même,  p.  54)  identique  en  substance  û  celle  des  Prolegomena 
dans  son  édition  angl.  des  œuvres  de  (^hrys.  —  De  la  biographie  qui, 
(d'après  U.  Chevalier),  aurait  été  écrite  par  Merle  d'Aubigné,  rien  n'a 
pu  être  trouvé  ;  rien  non  plus  d'une  prétendue  traduction  hollandiiise. 
—  La  notice  dans  The  Church  Quarterly  BevieWy  t.  XXXI  (1891), 
pp.  480-85,  (notée  dans  Chevalier)  ne  mentionne  Chrys.  qu'en  passant 
(p.  48^). —  Restent  ù  mentionner  trois  articles  biographiques.  Le  premier 
est  fait  par  un  anonyme {Chrysostotn,  dans  The  British  Quarterly  Review 
L  XLVIII  (18(3^),  pp.  377-414)  ;  il  admire  beaucoup  le  grand  évêque,  mais 
n'en  donne  pas  moins  cours  à  ses  préjugés  anglicans- — Les  lloars uthome 
indiquées  dans  Chevalier,  sont  une  revue  illustrée,  et  n'ont  rien  à  faire 
avec  la  science.  —  L'écrit  de  Hody,  The  Case  of  the  Sees  vacant  hy  an 
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En  Italie,  à  part  la  biographie  déjà  mentionnée  d'Altemps 
et  la  traduction  d'A.  Puech,  il  ne  s'est  trouvé  personne,  que 
je  sache,  qui  se  soit  occupé  directement  de  la  vie  de  Chrysos- 
lome.  —  Paolo  Ubaldi  a  publié  une  belle  étude  sur  le  Synode 
ad  Quercum  (1).  Elle  remplit  certes  une  des  lacunes  de  la 
littérature  scientifique  italienne.  --  Dans  la  question  même 
il  était  bien  diflBcile  de  dire  quelque  chose  de  nouveau,  après 
toutes  les  biographies  et  surtout  après  Touvrage  de  M.  Lud- 
wig.  Aussi  l'auteur  a  moins  cherché  à  trouver  le  plan  de 
campagne  dans  cette  affaire,  qu'à  énumérer  l'une  après 
l'autre,  les  différentes  raisons  de  mécontentement  et  les 
chefs  d'accusation  portés  contre  l'évêque  de  Constantinople. 
Chacun  d'eux  est  examiné  en  particulier  et,  pour  autant  que 
faire  se  peut,  réfuté.  La  littérature  des  dernières  années  y  est 
citée  presque  avec  excès,  mais  en  tout  cas,  on  trouvera  dans 
cette  étude  toutes  les  matières,  qui  peuvent  entrer  en  ligne 
de  compte.— Seulement Eudoxie  (p.33)  joue  peut-être  un  rôle 
trop  positif  dans  la  tragédie. Encore  un  des  motifs  de  l'impéra- 
trice, de  se  mettre  du  côté  de  Théophile,  aurait  été  le  souci  de 
sauvegarder  l'autorité   impériale  contre  Chrysostome,   qui 


Unjust  and  Uncanonical  Deprivation  Stated  (169î3),  n'a  pas  directement 
rapport  à  Chrysostome  ;  il  invoque  seulement  le  fait  (prétendu)  de  la  sou- 
mission de  Clirys.  à  la  décision  du  synode  ad  Quercum.  —  Contre  lui  sont 
dirigées  les  '£x?.oj/at  or  Excerpts  from  the  Ecclesiastical  Hisiory.,-  to 
wich  some  accoimt  of  the  Déposition,  of  St.  Chrys.  is  aunexed.  (Ano- 
nyme ;  une  note  ms.  ajoute  :  by  Symon  Lowth  D.  D.)  London  1704.  8**. 
XXVIlI-203  pp.  L'auteur  n'admet  pas  la  soumuiission  prétendue  de  Chry- 
sostome.—  R.  Hkndkrson,  Missions  of  the  Early  Christian  Chnrchy 
IL  Chrysostom,  dans  The  Catholic  Presbyterian,i.  VI  (1881),  pp.  185-192 
appuie  sur  l'exemple  de  Chrys.  qui  se  livra  au  ministère  de  i'évangélisation 
des  Goths  avec  une  intelligence  admirable  de  la  situation.  (Note  sans  pré- 
tention scientifique).  —  Farrar.  DD.,  Great  Menof  the  Centuries  —  The 
Fourt  Century.  Theodosius  L  S.  Chrysosfom  and  S.  Ambrose,  dans 
The  Sunday  Magasine,  t.  XVII l  (IHSD),  pp.  418-22,  ne  mentionne  Chrys. 
qu'occasionuelleraent.  —  Le  Catalogue  du  Britisli  Muséum  contient  encore 
quelques  notes  et  écrits  (de  peu  d'importance,  à  ce  qu'il  semble),  qui  ne 
pouvaient  être  examinés. 

(1)  LaSynodo  "  ad  Quercum  „  del'  anno  44 J3.  {Accademia  reale  délie 
Sciensedi  Torino.  Ser.  II,  t.  LU  (anno  1901-1902). pp.  33-97;  à  part:  Torino 
(C.  Clausen)  1902.  Gij  pp. 
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refusai  de  juger  Théophile  au  Synode  convoqué  dans  ce 
but  par  ITempereur.  Cela  paraît  bien  invraisemblable. 

En  bohème,  il  existe  une  biographie  faite  par  M.  Slark  (1). 
En  russe,  une  Vie  anonyme  (2)  et  quelques  articles  biographi- 
ques de  M.  Malysevsky  (3)  et  L.  Sokolov  (4).  —  Un  petit 
nombre  de  panégyriques  ou  de  conférences  sur  S.  Chrysos- 
tome  ont  été  publiés  par  Chr.  Vockeroodt  (5),  Stef.  Bisso- 
lali  (6),  L.  da  VoUurino  (7),  Zintmermann  (8) et  Th.Traub  (9). 
Je  n'ai  pu  trouver  que  la  conférence  de  ce  dernier. 

* 

Plusieurs  études  ont  paru  sur  des  points  de  détail.  — 

C.Hôger  (10)  a  rassemblé  tous  les  passages  de  Socrate,  Sozo- 

mène.  Théodoret,  Suidas,  Nicéphore  Call.  et  de  Chrysostome 

lui-même,  qui  célèbrent  le  Saint  en  qualité  de  pasteur  et 

d'évêque.  —  (Sur  M.  Chr.  P.  VoUandus  (resp.  G.  A.  Beyrei- 

(1)  S.  Jana  Chrysostoma  veka  spisy  (=S.  J.  Chrys.,  son  époque  et  ses 
œuvres).  1850.(Traduciion  de  Neander  ?  Communication  de  Dom  Cyr.Tangl. 
0.  S.  B.). 

(2)  S.  Jean  Chrysostome,  Patriarche  de  Constantinople-  —  1877.  4o. 
(voir  Brit.  Mus.,  Ac.  9086.  U  ) 

(3)  S.  Jean  Chrysostome  comme  Lecteur^  Diacre  et  Prêtre  dans  les 
Travaux  de  l'Académie  théologique  de  Kiev,  1890^  Oct.,  161-91  ;  1891, 
Fevr.,  275-309  ;  Mai,  41-98;  1892,  A\t  ,  598-643;  Aug.,  521-66  ;  Sept ,  62-115. 
(cfr.  ib.,  Nov.,  546-52).  (cfr.  Bye.  Zeitschr.,  t.  Il,  (1893)  347-8). 

(4)  L'époque  de  la  jeunesse  de  S-  Jean  Chrysostome  et  sa  préparation 
au  service  de  l'Église,  dans  la  Bogoslovskij  Vestnik  1895,  Oct.  11-39  et 
Nov.  185-214.—  Expose  la  Vie  de  Chrys.  jusqu'à  son  baptême,  sa  vie  ascéti- 
que et  monastique,  son  retour  à  Antioche  et  sa  prêtrise,  (voir  Bye» 
Ztschr.,  t.  V  (1896),  629  (et  363). 

(5)  Oraiio  de  Joanne  Chrysostome  inuidiae  ludibrio.  Gothae  1697.  4°. 

(6)  Elogio  di  S.  Giovanni  Crisostomo  detto  nella  Chiesa  arcipre- 
taie  mitrato  di  Asola  il  27  Gennaio  1853.  Cremona  (Ottolini)  1863  Cf. 
la  critique  railleuse  d*un  Anonyme  S.  J.  Cattiva  copia  di  peggiore 
esemplare  dans  la  Civiltà  catfolica,  B.  Il  (1853),  p.  353-64. 

(7)  Orazione  in  Lode  di  S*  Giovanni  Crisostomo,  Roma  1862. 
8^».  24  pp. 

(8)  Johannes  Chrysostomus.   (Eine  Rede).  Zurich  1874. 

(9)  Johannes  Chrysostomus  :  Ein  Lehensbild.  Stuttgart  1903.  S®. 
40  pp  (Ne  valait  vraiment  pas  Tim pression.) 

(10)  (-)tto;  'Iwâvvyj;,  Xpuaoffro|Lto;  itityJkrfiûq  w;  àXyjÔtvyî  roù  tldi^où^ 
Upéo);  \itx  Sti^gîm  Aoyrô  7rpoj3e/5iy)aévoç  Trapà  toù  Koppocdiov  OiyY,pov, 
>îopip.(5épyeo>ç.    1682  (typ.  Er.  Maier)  4°.  20  pp.  n.  n. 
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sius)  (l),qui  a  examiné  l'origine  du  nom  de  **  Chrysoslome  „, 
voir  p. 58).—  G.B.  deRoss^i  (2)  prouve  contre  B.  Borghese  (3), 
que  "Jean  ^  qui  est  indiqué  par  Eunapius  comme  meurtrier  du 
comte  Fravitas,  n'était  pas  Jean  Chrysostome,  mais  le  comte 
Jean,  dont  on  imputa  la  tratiison  à  Chrysoslome  au  Synode 
ad  Quercum.  —  Le  meurtre  de  Fravilas  aurait  eu  lieu  vers 
414.  —  F.  Piper  (4)  a  communiqué,  d'après  M.  Frick(5),  l'in- 
scription qui  se  trouvait  au  pied  de  la  statue  d'argent  d'Eu- 
doxie  ;  l'épitaphe  d'un  certain  Jean,  qu'il  donne  d'après 
Brunk  (Annales  t.  II,  297,  684),  aurait  été  celle  de  "  Chrysos- 
lome „  (?).  --  L'article  d'Edm.  Bouvy  sur  S.  Chrysostome  et 
S.  Isidore  de  Péluse  a  déjà  été  mentionné  (p.  6),  de  même 
que  l'étude  de  L.  J.  Sicking  sur  les  lettres  entre  S.  Cyrille  et 
Atticus,  à  propos  de  l'inscription  de  Chrys. dans  les  Diptyques 
grecs  (p.  6)  ;  elle  se  base  presque  entièrement  sur  Stil- 
ting.  —  G.  Lamerand  (6),  dans  son  analyse  de  ToflSce  des 
trois  Hiérarques  écarte  la  question  historique  par  la  simple 
remarque  que  "  jusqu'à  preuve  du  contraire,  il  faut  nous  en 
tenir  à  la  tradition  grecque „.—  Enfin.j'ai  examiné  moi-même 
un  point  assez  discuté  autrefois,  à  savoir  si  le  Patriarche 
Théophile  d'Alex,  a  vraiment,  comme  le  dit  l'évêque  africain 
Facundus  d'Hermiane  (VP  s.),  composé  un  pamphlet  contre 
S.  Chrysostome,  et  si  S.  Jérôme  l'a  traduit  en  latin,  "  afin  que 
les  Latins  connussent  quel  homme  était  Jean  „  (7).  Basé 
sur  une  analogie  frappante  entre  l'expression  d'une  lettre  de 


(1)  De  Elogio  Chrysostomi  stib  praesidio  M.  Chr.  G.  VoUandi...  G.  A. 
Bcyreisius  disseret.  Vitembergae  (Sam.  Kreusig)  1711.  4°.  32  pp. 

(2)  Un  accusa  contro  la  memoria  di  S-  Giovanni  Crisostomo  dile- 
guatay  dans  le  Bullefino  di  Archeologia  cristiana  del  Cav.  Giov»  BatU 
de  Rossù  Anno  1^.  Roma  1863. 

(3)  Giornaîe  Arcadico,  t.  XLI,  96-134,  t.  XLII,  177-79  et  32241  ;  (je  n  ai 
pas  vu  cet  article). 

(i)Zur  Geschichte  der  Kirchenvàter  aus  epigraphischen  Quellentânns 
la  Zeitschrift  fur  Kirchengeschichie^  1. 1,  (1877),  pp.  218  ss. 

(5)  Archdoîogischer  Ameiger,  1857,  p.  89,  et  Archâologische  Zeitung^ 
1858,  p.  132. 

(6)  La  Fête  des  trois  Hiérarques  dans  Véglise  grecque,  dans  le  Bes- 
sarione.  t.  IV,  (1898),  pp.  146-76. 

(7)  S.  Jérôme  et  S.  Chrysostome.  dans  la  Revue  bénédictine,  t.  XXIII, 
ri906),  pp.  430-36. 


^ 
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S.  Jérôme  à  S.  Augustin  et  celle  d'un  certain  fragment  d'une 
prétendue  lettre  de  Théophile  à  Jérôme,  j'ai  cru  devoir 
répondre  affirmât ivemeht,  et  de  plus,  pouvoir  reconnaître 
dans  ce  même  fragment  le  commencement  du  livre  perdu  de 
Théophile,  tel  que  S.  Jérôme  l'avait  traduit.  —  Notre  article 
sur  l'entrée  littéraire  de  S.  Chrys.  dans  le  monde  latin  a  été 
mentionné  plus  haut,  p.  61,  note  3. 

l«r  APPENDICE. 
Travaux  sur  la  Liturgie  d'Antioche  d'après  Chrysostome. 

e/bs.  Bingham  (1)  a  rassemblé  tous  les  passages  de  Chry- 
sostome ayant  trait  à  la  liturgie.  Il  suit  simplement  l'ordre  des 
volumes  d'après  l'édition  de  Francfort  de  1698,  et  donne  par 
conséquent  une  riche  collection  de  notices,  mais  non  un 
tableau.—  F.Probst  (2)  procède  plus  méthodiquement.  De  ses 
recherches  il  résulte  que  S.  Chrysostome  n'a  pas  abrégé  la 
liturgie  telle  qu'elle  était  en  usage  à  Antioche,  mais  celle  de 
Constantinople,qui  était  plus  longue.  En  outre, Probst  a  réussi 
a  reconstituer  presque  entièrement  les  éléments  essentiels  de 
la  liturgie  d'Antioche,  au  moyen  des  données  de  Chrysostome. 

C.  P.  Caspari  (3)  a  complété  le  seul  fragment  connu  du 
Symbole  d'Antioche  par  deux  autres  fragments,  dont  l'un  se 
trouve  dans  les  Actes  de  l'Ephesinum, l'autre  dans  la  4^  hom. 
de  Chrys.  sur  la  I*  ép.  aux  Corinthiens  (PG,  61,  347  ss.)  ; 
d'après  Caspari.  Pearson  (1691)  et  Heurtly  (1858)  avaient  déjà 
remarqué  ces  deux  passages. 


(1)  Origines  sive  Antiquiiatès  ecclesicisticaeA.  V,  1.  XIIl,c.  VI,  pp.  192- 
234  :  Epitome  antiques  Liturgiae  ex  genuinis  scriptis  (Jhrysostomû 
Halae  1727. 

{%  Die  Antiochenische  Messe  nach  den  Schriften  des  h.  Johannes 
ChrysostomtiSydsLTïfi  la  Zeitschrift  fur  Katholische  Theologie,iyil{iSBS), 
pp.  2.")0-303.— Cf.  F.  PROBvST,Dte  Liturgie  des  vierten  Jahrhunderis  und 
deren  Reform,  p  204.  Munster  in  W.  1893. 

(3)  Ungedruckte,  unbeachtete  und  tvenig  beachteie  Queîlen  sur 
Geschichte  des  Tatifsymbols,  t.  l,  p.  73-99:  Ein  BruchstOck  des  antio- 
chenischen  Taufbekenntnisses  aus  den  ephesinischen  ConcilsakienyUnd 
ein  Bruchstiick  desselben  aus  einer  Homilie  des  Chrysosiomus. 
Christiania  1866.  —  NB.  Jen*ai  pas  vu  The  Ancient  Liturgy  of  Antioch 
(froni  the  writings  of  S.  Chrys).  1879.  8°  (dans  le  Brit.  Mus.,  3356.  bb.  9). 
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SchuUe  (en  1888)  (1)  a  donné  une  simple  traduction  aile- 
mande  de  la  Liturgie  qui  est  en  usage  en  Ethiopie  sous  le  nom 
de  Chrysostome.  Elle  ne  ressemble  pas  plus  à  la  liturgie 
grecque  que  toutes  les  autres  liturgies.  Schulte  ne  dit  rien  ni 
de  l'auteur,  ni  de  l'époque,  ni  de  la  tradition  de  cette  liturgie. 

Sur  \a  Liturgie  Grecque  connue  sous  le  nom  de  Chrysotome, 
je  n'ai  guère  fait  des  recherches,  puisque  cette  liturgie  a  peut- 
être  été  abrégée  par  Chrysostome,mais  certainement  pas  com- 
posée par  lui.Elle  n'est  donc  que  très  extérieurement  en  rela- 
tion avec  notre  Docteur.  Quelques  études  sont  indiquées  dans 
la  bibliographie  d'U.  Chevalier.  —  Ce  qui  fait  défaut  avant 
tout  à  ce  sujet,  c'est  un  examen  exact  des  mss. 

2«  APPENDICE. 

La  légende  de  S.  Giovanni  Boccadoro. 

C'est  dans  les  Indes,  semble-t-il,  que  ce  conte  a  pris  nais- 
sance. Nous  devons  en  parler  ici,  parce  que  le  nom  de  S. 
Chrysostome  y  fut  mêlé  en  Occident.  Il  y  reçut  ensuite  une 
célébrité  étrange,  par  l'emploi  plus  étrange  encore  que  Martin 
Luther,  le  Réformateur,  se  plut  à  en  faire.  —  Voici,  d'après  AL 
D'Ancona  (2),  le  nœud  de  la  légende,  qui  subit  au  cours  des 
temps  les  variations  les  plus  fantaisistes. — Un  ermite  s'enfonce 
dans  une  forêt  pour  se  sanctifier.  Mais  voilà  que  la  fille  du  roi 
s'y  égare. L'ermite  la  rencontre,  la  déshonore,  et  la  tue.  Mais, 
touché  de  repentir,  le  coupable  embrasse  une  vie  de  pénitence 
et  se  sanctifie  au  milieu  des  plus  grandes  austérités.  Dieu  lui 
communique  le  don  d'opérer  des  miracles  devant  le  roi,  dont 


(1)  Die  in  Âthiopien  gebrduchliche  Liturgie  des  hl,  Chrysostomus, 
dans  Der  Katholiky  1888',  pp.  417-^. 

(2)  Poemetti  Popolari  itaîiani-  -  (La  storia  di  S-  Giovanni  Bocca- 
doro, p.  1-56.)  BoIognal889.  8°.  —  Cf.  C.  Wahlund,  Miracle  de  Nostre 
Dame,  de  Saint  Jehan  Crisothomes  (!)  et  de  Anihure  sa  Mère. 
Franskt  Skadespel  fran  det  fjorthonde  Arhimdradet,  eefler  en  Handskrifl 
Pa  National-Biblioteket  in  Paris  (Fonds  franc.  819  et  820),  FOrfftrsta  gflngen 
ulgievet.  Ackademisk  Afhandiung.  Stockholm  1875.  8°.  —  et  G.  Pabis 
ET  U.  Robert,  Miracle  de  Nostre  Dame  par  Personnes,  t  I,  p.  259-307. 
—  Dans  la  recension  française  il  y  a  vingt  personnages.  —  Une  version 
espagnole  se  trouve  (d*après  D*Ancona)  dans  le  "  Libro  de  îos  Exemplos  „ 
t.  51«  de  la  :  Bibli.  de  aut.  espan.  (Madrid  1860)  n,  216. 
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il  avait  tué  la  fille  ;  entre  autres,  il  met  la  plume  dans  sa 
bouche,  et  écrit  en  lettres  d'or  :  d'où  en  Italie,  vers  le  XIV* 
siècle,  le  nom  de  Boccadoro  fut  donné  à  Termite  qui  avant 
s'appelait  Schi vano,  Albano,  Giustin  etc.  —  Bientôt  la  légende 
se  répandait  en  France,  Espagne,  Allemagne,  etc. et  des  épi- 
sodes de  la  vraie  vie  de  S.Chrysoslome,  voire  même  de  S.Jean 
Damascène,y  furent  entremêlés.— Tel  est  le  récit  de  M.  D'An- 
cona(l).— En  tète  d'une  édition  allemande  du  traité  de  S.Clirys. 
**Quod  nemo  laeditur^etc.de  1514,on  trouve  une  gravure  repré- 
sentant S.  Chrysostome  mangeant  des  herbes  sauvages,  et,  à 
côté,  la  fille  cherchée  par  son  père  (voir  Munich,  8°.  P.  gr  79.). 
C'est,  à  ma  connaissance,  le  seul  cas  où  la  légende  ait  quitté 
son  domaine  poétique  ;  nulle  part,  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique ou  dans  la  Théologie  on  n'en  fait  mention.  — 

Ce  n'est  que  par  Martin  Luther  que  la  légende  fut  connue 
dans  un  cercle  plus  étendu.  Il  en  adressa  une  édition  latine  au 
Concile  de  Trente  (alors  à  Mantoue)  comme  exemple  des 
sotlises  que  l'Eglise  catholique  imposait  à  la  crédulité  des 
foules  (2).  —  Puisque,  dit-il  dans  sa  préface  au  Pape  Paul  III. 
j'ai  toujours  fait  appel  à  un  Concile.et  que  vous  m'avez  invité 
à  assister  au  vôtre,  je  veux  bien  tenir  ma  promesse.  Malheu- 
reusement, très-accablé  en  ce  moment,  j'y  viens  à  ma  façon. 
C'est  pourquoi  je  vous. envoie  ce  Jean  Chrysostome,  car  ces 
mensonges  et  ces  idolâtries, vous  les  avez  non  seulement  ensei- 
gnés.mais  encofe.  vous  les  avez  approuvés  par  des  indulgen- 
ces...bien  que  vous  sachiez  que  ce  sont  des  "erstunckene  teu- 
felische  Luegen  und  eitel  verftirische  Abgotterey„  !  —  "Voilà, 
ajoute  le  Réformateur  après  le  texte  latin  de  la  légende, 
voilà  un  des  mensonges  qui  sont  la  base  de  l'Eglise  papale  „, 
un  mensonge,  **  welche  elwan  durcb  einen  Teufelskopff,  dem 


(l)D'Aiicona  dit  aussi  qu'en  Belgique  et  enFrance,Chrys.fut  invoqué  pour 
obtenir  une  heureuse  délivrance,  et  il  indique  comme  source  :  Diiiaux,  Les 
trouvères  de  la  Flandre  Paris  iTecliener)  1837.  IL  260  ;  d'après  cet  auteur 
Jacques  de  Tournay  dit  :  Je  ne  sai  chose  qui  tant  valle  à  femme  qui  d'enfant 
travalle  con  reclamer  en  avant  dor  Saint  .Tehan  con  dist  Bouche  d'Or.  — 

f2)  Luegevd  von  S.  Johanne  Chrysosionto  an  die  heiligen  Vàter  in 
dem  vermeinten  Concilio  su  Mantua  durch  D.  Mart,  Luth,  gesand. 
(1537)  dans  l'édition  complète  des  œuvres  de  Luther  de  1662  fAltenburg) 
t.  VI,  1102-1108. 


2f>n  9.   JEAN    CHBYSOSTOME 

Pabste  211  heiicliein,  iind  seine  Teufeiskit'clien  zu  bestetigen 
(wie  viele  aiiiipre  iiielir)  eidichtet  ist  „.  Car  s'il  y  «quelque 
part  un  concile  "  so  gescliielit  dariiinen  niclits  anders.  denn 
ilusi'  iiiiiri  .soli'lie  Luegcn  bestetigct  in  allen  Bucbsiaben  iind 
aile  dio  Kuiii  Tode  und  HOlle  verdaininet,  die  solches  nicht 
glmiben  wollen  ,.  — 

Le  rél'oi-niaieiir  reçut  dans  la  même  année,  1537.  une 
prompte  lépniise  de  Joanms  Cochleus  (1).  dont  la  foree 
d'expi'ËSâions  ne  le  cède  pas  beaucoup  à  celle  de  Lullier.  Il 
traite  celui-ci  de"  Luegner  «.de"  grober  vnverschampter  vnd 
bossliafliger  ieslet-er  ,.(f.  B.  3').  de  "  grober Calumniat or  „.  de 
"  i;io,sser  vn  blnlgieriger  pfalTpn  teindt  „  (B.  4"").  dont  l'écrit  et  lu 
lendiiMce  ne  serait  qu'un  "  schalckbaiïtig  Spiegelfechlen  „.  — 
Depuis  lins,  l'histoire  ne  s'est  gilns  préoccupée  de  cette 
légende. 

.'t'    I.KS  IIIAVAI  X  SUR  S.  ChIIYSOSTOME  CONSIDKBÉ  COMME 

Oraïelr. 

Le  i:r;ind  tnlrnt  de  S.  Chrysoslome.  qui  a  fait  sr  gloire  et 
lui  a  valu  le  nnin  sous  letpiel  il  est  connu  aujourd'hui,  a 
loiijiiursété  l'ulijel  de  l'étude  des piédicateui-s. Dans  loutesles 
rhti'slnioatliif's.oii  Irouvo  des  notices  plus  ou  moins  longues 
-iir  lui.  >uivii's  d'ordinaire  de  inoj'ceaux  clioisis  de  ses 
(Mnri'>>.  I.'iiiiluence  du  Père  sur  la  formaiion  des  grands 
piédii';Lteui>  des  ilei'niers  siècles  dans  tous  les  pays,  et  les 
iiiMnui;iL,'('s  (]ue  ceux-ci  ont  i-endus  à  leur  maître,  ne  peuvent 
êlce  iiieriliotUK's  dans  ce  travail.  Nous  nous  bornerons  aux 

l.^i  )iuii[ii;iliiin  latine  de  J,  y'iviifprf^)  que  je  n'ai  pas  vue. 
ui-  M'rulilc  ciiiili-iiir  que  des  passages  choisis  des  œuvres. — 

./,  l'r/li-f.'^rui  (:i|.  iiprès  un   aperçu  général  sur  la  vie  et   les 

(h  ll.',-irhl  -l.r  inirhcil  niiff  ilir  rini-areti  LHPflenri  S-  Joatitiis 
rin-n'-oxloix'  l'-elrlif  M.  I.iilher  nu  lias  C-iiciUuni  zh  Mntilua  bat 
?n.<«.-i,  i,,i.-^,irhpu  -C.'.lin.'kt  7.11  L.-il.l/.igk  iliirrliNirolaiim  Wolrnb.  IÔ-S7. 
t"  m  ,,,,.„.„. 

rh  S)ifi'l',v    ri,rfi.----'l';„ir.r,r  si»;-iwp,i.    l'v^nV,n<-  IS20.  4". 

(:i|  Dr  ri,,-!!'.-i:^i-iir.  Ili.iiiihfn.  D/xxei-ffifi"  ThfoUi'jica.  ijnam  ex  De- 
i-n-l.i  .\it,\ilisKhin  r-nishl.  Aniil.  l.iiiiil.  imblirp  ilffetiilH  J.  P.  Lnnilmi 
«n-llioriiia  (i:   K   IhTliiijti  :s:j:[,  8".  :K|hi. 
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œuvres  de  Chrysostome,  traite  en  trois  parties  de  TExordium 
dans  les  homélies  du  prédicateur,  de  son  interprétation  du 
texte  et  de  Texhortation  ou  TÉpilogue.  —  L'auteur  y  dit 
beaucoup  de  clioses  souvent  très-justes  et  vraies,  mais  sans 
ordre;  il  indique  comme  **  faute  „  le  manque  de  classification 
logique  des  homélies  de  Chrysostome. 

Les  études  françaises  sur  ce  sujet  sont  les  plus  nombreu- 
ses. A  signaler  d'abord  trois  dissertations,  toutes  présentées 
à  la  Faculté  de  Théologie  protestante  de  Strasbourg.  —  La 
premièi'e  a  été  publiée  par  Ch.Datt{\).  Cet  auteur  veut 
établir  1**)  l'individualité  de  Chrys.  ;2^)  Chrys.  et  le  but  et  les 
règles  de  l'éloquence  sacrée.  Dans  le  développement  de  sa 
thèse,  M.  Daft  relève  surtout  la  connaissance  du  cœur 
humain  chez  Chrysostome.  sa  facilité  à  apercevoir  et  à  rendre 
sa  pensée,  sa  foi,  son  amour  des  âmes,  son  estime  de  la 
S***  Ecriture,  la  fécondité  de  ses  idées,  son  à-propos,  etc.,  et 
parle  enfin  de  la  disposition  de  ses  homélies:  exorde,  texte, 
péroraison.  —  Le  tout  se  suit  sans  interruption,  sans  division 
ni  titres,  de  la  première  page  jusqu'à  la  dernière,  dans  un 
désordre  plus  grand  que  beau.  Pourtant,  il  y  a  beaucoup  de 
bonnes  remarques  et  la  langue  n'est  pas  vulgaire. 

—  S.  A.  Rivière  (2)  a  fait  précéder  son  étude  d'un  para- 
graphe sur  l'état  social  et  moral  des  Eglises  d'Antioche  et  de 
Constantinople.  Il  y  trouve  plus  ou  moins  que  leur  grand 
défaut  fut  de  n'être  protestantes  (l'oubli  du  sacerdoce 
universel,  la  conception  des  effets  magiques  du  Baptême, 
etc.)  Ensuite  il  met  Chrysostome  en  face  de  son  troupeau,  et 
il  lui  reste  encore  juste  cinq  pages  pour  nous  présenter 
"  Chrysostome  comme  orateur  „.  Le  tout  est  donné  avec  plus 
d'ordre  que  dans  Uatt.  mais  aussi  avec  plus  de  hardiesse,  car 
Tauleur  avoue  naïvement  lui  même  qu'il  n'a  lu  du  Prédica- 
teur que  •*  les  21  homélies  sur  les  statues,  plusieurs  de  ses  ser- 
mons  sur  l'Evangile  et  la  morale,  jeté  un  coup  d'œil  (!)  sur  ses 


(1)  Saint  Jean  Chrysostome^  comme  Prédicateur.  Thèse  présentée  à  la 
Faculté  de  Théologie  de  Strasbourg.  Strasbourg  (G.  Silbermann)  1837.  4°. 
72  pp. 

(2)  S.  Jean  Chrysostome,  comme  Prédicateur  dans  les  Églises  d'An- 
tioche  et  de  Constantinople.Thèi^e  présentée  à  la  Faculté  de  Théologie  pro- 
testante. Strasbourg  (V«  Berger-Levrauft)  1846.  4^  23  pp. 
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bomélies  et  commeataiics.  et  consulté  quelques  autres  hh.  ,. 
—  Celle  llièse  ne  l'epiésenle  aucun  piogiès  sur  M.  Dali. 

Le  travail  de  Fr.  Goitnuu  (l)  traite  en  deux  chapitres  de 
Ciiijsoslonie  et  de  son  œuvre  à  Anlioclie  et  à  Conslanlinople 
ihibleau  général  de  son  époque),  et  de  Clirysoslonie  el  de  ses 
lioniélies  II  y  loue  le  dévoûnient  du  prédicaleui*,  l'actualité 
et  la  sponlanéilé  de  ses  idées,  et  justifie  le  manque  d'ordre 
li)i;ii]iie  dans  ses  sermons.  Le  troisième  chapitre  n'est  qu'un 
résumé  des  deux  précédents.  —  Le  fout  ne  présente  rien  de 
nouveau.  — 

Le  meilleur  travail  que  je  connaisse  sur  ce  sujet  a 
l'té  fourni  par  1'.  Albert.  (2)  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
piirtie  biograptiique  (p.  17-131)  qui  a  servi  de  modèle  à. 
M.  Thierry  (3).  Bornons  nous  donc  à  la  seconde  partie.  C'est 
là  que  ré.side  la  valeur  du  livie.  M.  Albert  a  étudié  en  Chry- 
soslome  plutôt  lapeisonnalilé  de  l'oi'ateui*,  que  les  procédés 
oratoires.  Ici.  il  a  bien  réussi  à  saisir  le  côté  vraiment 
caracléri.«li<pie  et  original  de  l'éloquence  de  Chrysostome. 
Aussi,  dans  la  .>^nite  de  l'exposé,  sent-on  que  l'auteur  a 
liii'ii  compris  l'âme  et  le  génie  personnel  de  ce  prédicateur, et 
il  le  déciit  dans  une  langue  élevée  et  biillanle.  —  Sur  un 
piiinl  cependant,  il  se  montre  quelque  peu  partial;  c'est 
(lan^i  sa  critique  do  la  polétHi(|ue  de  Chrysostome  contre 
lr>  .fuit's  et  les  Païens  Lt;  désir  de  paraîtie  impartial  ne 
Juslifie  pas  des  conclusions  telles  que  M.  Albert  les  a  formu- 
li'i's.  Totitel'iii.^i,  de  nos  jonrs  encore,  on  ne  lii-a  pas  ce  livre 
-iMisutililé.  —  M.  ^.sc/(e»flMfr  (en   ISCI)  (4),  dan.s  son  dis- 

tt)('liris'isltinie  (sir).  rrétUcafpitr  n«a-  éyUsfs  d'AntiocheetdeCoH- 
.-./ritHiNi'/'/c 'i'll^^<'  pn'i^'iil.'''-  <'i  tu  Pac'iill<;  île  TliAcliit^ie  prolpstaiile  lie 
Sl.asb.iiirs.  SliiL-liinir);  |V"  l!c'rfe-.T-I..'vriiLill)  IfifiTt.  S".  47  pp. 

1^1  iV.  ./piiii  ClirifK'ixtiiiiiP  riiimiilrii-  cinnnie  iimteur  populaire.  Thi'se 
|.ff.smlr,-  .1   In  lai-,ill.-|l.',^L.'Urf-<il';iiis.   l'mjs  iL.  Hn(^h.-ttc  «t  0«)  1S58. 

.:[|  V.iir  Ai.iii:tit,  |..  ÏIUk.  71.  KS  s...  IIIS  s.  ^  L"niildir  trouve  p.  ex.  que 
/,■  --ijiii'  1-1  |r.  seul  ili  ipii  HPiitlile  sur  en  siiji'l  lin  rcliition  de  Clirys. 
.'in  ris  llmloxi,')  itii]Nirtiiil  •'!  •Ii'^IiiIm'.m-.    -  IMIt,"  Lr  mnt  île  .l.'zabel  Tut 

XMiir,'.  .-.'Itii  .i'Il.'rM.lûi.li'  iiii~~i.  ri  lii.'ii  iV:mU-f^ii,ui-etre  ,  ! 

\  Vuiiil  .Ifini  l'iiiiixtiHloitip  '■(iiixiil^iv  comme  uraletir  imiiulaire, 
il^iii-  le-  .Vr-iH  (Il  (■(■,•;  lie  lu  nneiôli-  impéiiaie  lies  Sciences  de  l'auriculture 
.  /  Iles  ails  Ile  Lille,  L'.  VIII  ilHil),  pp.  1-19. 
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cours,  ne  présente  pas  de  conceptions  très  originales.  Il 
relève  surtout  (et  avec  raison)  le  fait  que  Chrysostome  est  un 
maître  dans  l'art  de  la  gradation.  —  L'étude  de  P.  Albert  fut 
heureusement  complétée  par  celle  de  E.  Hello  (l).Cet  auteur 
relève  comme  note  caractéristique  de  la  prédication  de  S. 
Chrysostome  cette  naïveté  d'enfant  et  cette  familiarité  pater- 
nelle qui  le  distinguent  en  effet  de  tous  les  autres  Pères,et  qui 
cependant  n'excluent  pas  chez  lui  la  fermeté  là  où  elle  est 
nécessaire.  —  C'est  un  vrai  tableau  d'artiste  français.  —  Enfin 
Ch.  Molines  (2)  a  introduit  dans  son  étude  un  nouveau  point 
de  vue,  en  examinant  les  circonstances  extérieures  qui 
devaient  favoriser  le  développement  du  talent  oratoire  du 
Saint.  Pour  le  reste,  il  reproduit  ses  prédécesseurs,  prend 
quelquefois  ses  citations  de  seconde  et  de  troisième  main 
et  reproche  (p.  58-60)  à  Chrysostome  des  qualités  (sa  fran- 
chise et  sa  naYveté)  qui  ont  justement  fait  l'admiration  d'au- 
tres auteurs.  Chrysostome  n'est  pas  non  plus  „  uniquement 
orateur  „  ;  loin  de  là.—  La  thèse  n'est  pas  sans  valeur  ;  mais 
l'auteur  n'a  pas  assez  approfondi  son  sujet. 

« 

La  série  des  travaux  allemands  est  ouverte  par  un  critique 
appartenant  au  siècle  philosophique.  D.  Cramer  (3)  com- 
mence par  examiner  les  fautes  de  la  prédication  de  Chry- 
sostome. Il  les  trouve  en  général  dans  "l'imperfection  de 
la  Logique  du  système  théologique  et  de  l'exégèse  de  son 
temps  „  ;  en  particulier  dans  le  manque  de  disposition,  dans 
la  "  clarté  exagérée  „,  la  surabondance  de  fleurs,  etc.  —  Ad. 
Rûdisser  (ISfô)  (4)  a  baptisé  du  nom  de  Chrysostome  un 
plan  de  réforme,  où  il  cherche  le  salut  du  monde  et  du  clergé 
dans  la  régénération  de   la  rhétorique    ecclésiastique.  Le 


(1)  Saint  Jean  Chrysostome,  étude  historique  dans  la  Revue  du 
Monde  cathoUqiie  t.  XXVI  (1869),  p.  a56-71. 

(2)  Chrysostome  Orateur.  —  Thèse  publiquement  soutenue  devant  la 
Faculté  de  Théologie  Protestante  de  Montauban.  Montauban  (J.  Granié) 
1886.  gr.  8p.  64  pp. 

{ii)Abhandlung  von  den  Fehlern  der  Beredsamkeit  des  Chrysostomus, 
dans  le  Journal  fur  Prediger,  t.  III,  pp.  'tô5-5S>  Halle  1772. 

(4)  Chrysostomus.  —  Ein  Beformplan  der  Katholischen  Kameî- 
beredsamkeit,  Lindau  1845.  8».  XII-135  pp. 


254  s.   JEAN   CHRYSOSTOME 

livre  est  intéressant  et  original  sans  avoir  directement  rap- 
port à  Chrysostome.  —  Jos.  Lutz  (1)  établit  dans  son  étude, 
en  premier  lieu,  les  règles  générales  de  la  rhétorique  de  la 
chaire,dont  il  fait  la  pierre  de  touche  pour  juger  Chrysostome. 
—  Cette  méthode  comparative  est  certainement  utile,  mais 
M.  Lutz  et  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet, 
ont  commis  en  général  )a  faute  de  prendre  les  règles  de  la 
rhétorique  actuelle  pour  des  règles  absolues  et  d'oublier  que 
la  manière  systématique  de  traiter  un  sujet  exige  bien  plus 
de  disposition  logique  que  la  méthode  homiiétique.  Il 
arrive  aussi  plusieurs  fois  à  M.  Lutz  d'étayer  ses  éloges  ou 
ses  reproches  sur  des  apocryphes  (p.  278, 281,  283, 329,  386)  ; 
mais  on  y  trouve  aussi  de  bonnes  et  utiles  remarques.  —  Le 
D*"  Matthes  (1888)  (2)  a  examiné  les  conformités  et  les  diver- 
gences entre  la  façon  de  prêcher  de  Chrysostome  et  celle  de 
S.  Augustin.  ^  Celui-ci,  dit-il,  se  sert  presque  toujours  de  l'al- 
légorie dans  ses  homélies  ;  Chrysostome  au  contraire  suit  le 
•sens  historique-logique.  Chrysostome  groupe  les  pensées  ; 
S.  Augustin  les  développe.  Chrysostome  veut  enseigner  : 
Augustin  émouvoir  (?).  La  «  fxaxpoXoyta  »  de  l'un  contraste 
fort  avec  le  "  breviloquium  „  de  l'autre  etc..  „.  L'article  est 
utile,  sans  nous  apprendre  beaucoup  de  neuf.  — 

C'est  un  nouveau  procédé,  bien  plus  méthodique  et  histo- 
rique, qu'a  suivi  Leop,  Ackermann  (3).  Après  avoir  examiné 
les  circonstances  extérieures  (famille,  école,  lieu  et  époque) 
qui  ont  favorisé  le  développement  des  qualités  oratoires 
de  Chrysostome,  il  étudie  en  deux  parties  (de  longueur  très 
inégale)  ses  principes  homilétiques,  et  sa  mise  en  pratique 
de  ces  mêmes  principes.  De  celte  façon,  le  Prédicateur 
s'explique  lui-même,  et  sa  manière  de  faire,  replacée  ainsi 

(1)  Crysosiomus  und  die  ûbritjen  beruhmtesten  kirchlichen  Hedner 
aller  und  neuer  Zeit.  —  Eine  Entwicklung  der  homiletisehen  Prin- 
zipien.   TOhingen  1846.  So.  VIÏ1.44K>  pp. 

(^)  Der  Unterschied  in  der  Predigtweise  des  Chrysostomus  nnd 
AtigtistiniisEin  veryleichender  Excurs  ans  der  Geschichte  der  Homile- 
iik  ;  dans  les  Pastoralbldtter  fiir  Homiletiky  Katechetik  und  Seelsorge, 
t.  XXXdcSSS),  pp.  40-71. 

(3)  Die  Beredsamkeit  des  heih  Johannes  Chrysostomus,  Wûrzburg 
1889.  8^.  Xll-164  pp. 
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dans  le  cadre  de  son  temps  et  de  sa  propre  personnalité, 
nous  apparaît  beaucoup  plus  claire.  --  Il  me  semble  qu'en 
pratique  on  devrait  toujours  procéder  de  cette  manière 
sans  devoir  renoncer  pour  cela  aux  lumières  que  donne  la 
comparaison  avec  d'autres  grands  personnages  des  temps 
anciens  ou  modernes.  —  Seulement  M.  Ackermann  a  encom- 
bré son  étude  de  trop  de  considérations  qui  ne  regardent 
pas  directement  le  sujet.  11  n'a  pas  su  toujours  non  plus 
éviter  des  répétions  auxquelles  sa  disposition,  peu  claire  et 
peu  harmonieuse,  l'exposait.  Toutefois,  malgré  ces  défauts, 
son  étude  mérite  bien  d'être  lue.— Le  P.J.Franz,  S. J.  a  consa- 
cré une  étude  spéciale  au  célèbre  sermon  de  Chrys.  sur  Eutro- 
pe  (I)  ;  il  y  examine  les  circonstances,  le  but  et  les  moyens 
oratoires  et  psychologiques  dont  le  Prédicateur  s'est  servi. 

Dernièrement,  M.  Scheiwiller  (2)  a  comparé  dans  un  très 
bel  essai  la  méthode  oratoire  de  Chrysostome  avec  celle  de 
S.  Grégoire  de  Xazianze.  11  trouve  que  Chrysostome  est  plus 
grand  comme  homiliaste.  Grégoire  comme  orateur  (sermons 
thématiques).  Pris  à  part,  ils  ne  représentent  l'idéal  absolu, 
ni  l'un,  ni  l'autre  ;  ensemble,  ils  y  atteignent.  —  Enfin,  une 
étude  hollandaise  de  A,  des  Amorie  Van  der  Iloeven  (3) 
parut  eu  première  édition  en  1825,  et  en  seconde,  en  1852. 
Après  un  résumé  de  la  vie  de  Chrysostome  (p.  1-22),  l'auteur 


(i)  Die  beriihmte  liede  des  hh  Chrysostomus  fiir  Entropius,  dans  la 
Theolofjisch-praktisclie  Monais-SchrifU  t.  Vil  (18ÎI7).  pp  Hù^^^^^±  -  NH. 
L'article  de  Hokxmkk.  Rine  PsfiîmpreiJt'fft  des  Chrijsosfomus,  dans  Ja 
Revue  "*  Halte  tvas  dti  hast  „  ^maintenant  :  Munalsclirirt  fïir  Pastoral- 
Théologie)  1904,  ne  m'était  pas  accessible,  ni  celui  de  Tn.  Fokrsteh, 
Chrysostomus  ats  Pi'edi<jer  des  KvauijeJinms,  dans  ^ Maucherlei  Gaben 
and  ein  Geist,  t.  VJ.3.  —  (if.  A.  Nkme,  Zur  Geschichte  der  Predi(jt, 
pp.  llîi-l()7.  \Vie>haden  l.S7î).  —  Fi:iu).  Phoust,  Katechosc  inid  Fredint 
von  Anfnnfj  des  vierten  bis  zum  Eu  de  des  spchsten  Jahriiuuderts,  TmI^  ; 
Joli.  (Ilirysoslonuis,  pp.  2(il-7.'î.  Hreslan  IHS4.  —  H.  KonïE.  Geschichte  der 
Predi(itpp.ll-\)'2.  Hremen  l(SSl,et  surtout  Pu.  Mayeh,  dans  son  édilion 
allemande  de  C^hrys.  <!♦'  1(S"J<I  (voir  p.  1(S7  de  ce  vol  ). 

(2)  Zicei  Leiichten  der  (je isf lichen  Beredsamkeit  in  der  alichristli- 
chen  Kirche  :  dans  la  Theohnj.  pruktische  (Juartalschrif'f,  t.  LV  (ll>0:2i, 
pp.70-«)  et  81)  et  :V2Um. 

{^)  Joannes  Chrysostomus  voornamelijk  beschouird  ulseeu  voorbeeld 
van  tvare  Kauseltvelsprekenheid.  —  Herziene  en  vernieerde  Uitgave. 
Leeuwarden  l88iî  S^,  XV-131  pp.  --   La  pc  édition  a  paru  à  Delft  1825.  H<\ 
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s'efforce  de  montrer  (p.  22-6G).  comment  ce  prédicateur  a 
toujours  parlé  avec  la  noble  simplicité  de  son  coeur  et  "  en  de 
taal  der  ongedwongene  natuur  „  (p.  24),  II  y  traite  de  l'invra- 
I  ion,  de  l'emploi  des  circonstances,  de  l'explicalioa  de  l'écri- 
lut'e,de  la  disposition  des  matières  et  du  style  de  Chrysos- 
(oine.  Des  notes  explicatives  sont  ajoutées  à  la  Un  (p.66-131). 


Je  n'ai  vu  que  i\e\i\iravaux  anglaviï.n  t846.un  Anonyme[\) 
((giiele  dictionnaire  bibliographique  d'U.  Chevalier,  c.  2390, 
nomme  >$.  Osgood)  a  publié  un  article,  où  il  relève  les  circon- 
slaoces  extérieures,  qui  ont  favorisé  l'éloquence  de  Chrysos- 
tome,  et  met  la  puissance  de  celle-ci  dans  la  richesse  de  ses 
comparaisons  et  de  ses  figures,  dans  son  indépendance  des 
règles  de  la  rhétorique  scolaire  et  dans  sa  liberté  vis-à-vis  de 
l'auditoire.— 

L'article  de  H.  Riptey  (2)  n'est  guère  que  la  traduction 
libre  de  l'exposé  que  G.  F.  \V.  PanM  a  donné  dans  sa  Prag- 
maiische  Geschichie  der  christlicken  Beredsamkett  und  der 
Ilotittlelik  (Leipzig  1841).—  Le  P.  T.L.  Almond(5)  fait  simple- 
ment remarquer  que  l'aumône  élail  le  sujet  préféré  dans  la 
prédication  de  Chrysostome.  —  Je  n'ai  pas  encore  vu  la 
réceule  étude  de  //.  C.  Sperbeck  (4). 


(1)5  Cliryaasloin  and  his  Sli/le  of  Piilpil  Eloquettce.  dans  TheNorik 
Âmerienu  Reoien;  l.  XLIl  IIMWI  p\>  SKW. 

(S)  Clii'iiwsttim,  Arelihisliofi  iif  Ciiiistnutiuople  vieived  as  a  Preacher 
ilaii!!  1.1  Biblinlkeen  Sacra  ami  Theiihujical  Reuieiv.l  IV(I«*7|,  |ip.6aVC4;i. 

{-!)  Duiis  la  D<i)f)i«iilii  Nevien:  JiitJIut  1!NI^  :  Iruiliiit  en  nlleinanii  par 
]'.  II.  StaiikCI.  s.  m,  daii^h-y.HliitlieH  »n(l  Mitteiluiiaeti  aiis  dent  Bette- 
ilîeliiier  unil  Cisteraieuner  Ortleii,  t.  X.XVl  (  IIHI,")),  pp.  GUKil. 

i4|  Chrj/soatiim  Ike  preneher.i\an-i  The  Bibliothecn  sncra,  I.LXIII  (1906), 
pp.  51K.27.  — 

Los  Niiti's  sur  les  artirles  siiivniiU  iii'onl  iHi;  l'ninmuniqiii^es  par  Dom 
A.  Wiliiiarl:  Un  Anoiiynu-,  Ihe  Preacheis  iif  llie  Earhj  Clturch.  Ckrg- 
sosl'im.  ilnns  The  Echctic  {und  C'/u;) rénal ional]  Rvoiem.  New  Ser.,  t.lX 
I  l^'tMljlip.  :m.Vt-li,  ues(iui-.si'  rapiili'ment  In  rarrirre  oratoire  de  Clirys.,pilis 
n  iliinm''  ili'.>  L-Mjnipk-s  Ue  snn  c':|iniiietii'o,  c^t  a  propo&i-  ce  prêtlicateur  comme 
inoJélt  aux  "  N<mr.)]iroriiii,s[-TiMolL.T-;  ,.  —  Li:=  .|Liel.|Lies  pages  de  W. 
Si(irii.C/»ri/w<,-:((iiii,  tlieiiHlpit  Ortilor  nf  lUe  Foiirllt  Century,  dans  The 
\e>r  Kiiiitaiidei;  l.  XXI  (l*2i,  pp.  l-l!!,  ne  pn-smlcut  aucun  inlërét,  pas 
plus  que- Us  rcHexioii^  gûnOrales  eur  raiiditolrc  de  Clirys.  a   Conslple  d'un 
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♦  * 


En  Italie,  le  P.  Lorenzo  da  VoUurinOy  0.  F.  M.,  est  le  seul 
qui  ait  écrit  sur  ce  sujet.  Dans  un  premier  article  (l),  l'auteur 
représente  Chrysostome  comme  Tidéal  d'un  évêque  catho- 
lique. En  la  même  année  1864,  il  publiait  une  étude  sur  S. 
Chrysostome  et  S.  Paul  (2),  où  il  peint  d'abord  •*  le  insigni  e 
.sovfumane  bellezze  délia  fulminante  eloquenza  di  Paolo  „,  et 
montredansla  seconde  partie,que,  si  Chrysostome  est  devenu 
un  grand  orateur,  c'est  qu'il  a  réussi  à  s'assimiler  S.  Paul 
aussi  parfaitement  que  possible. —Vingt  ans  plus  tard,  le  même 
auteur  publiait  ses  "  Studii  oratorii  „  (3)  sur  S.  Chrysostome. 
La  première  partie  :  **  S.Chrys.et  son  apostolat  à  Antioche  „, 
n'est  guère  qu'une  très  longue  analyse  des  homélies  du  Saint 
sur  la  Genèse  et  les  Statues.  La  2®  et  la  3*  partie  répètent  (avec 
des  remaniements)  les  deux  articles  de  1864.  L'idée  fonda- 
mentale, surtout  de  la  seconde  partie,  est  très  vraie,  et  le  P. 
Volturino  a  bien  fait  de  relever  ce  rapprochement.  Seulement 
l'auteur  me  semble  avoir  un  peu  oublié  que  sa  tâche  n'était 
pas  d'étaler  sa  propre  rhétorique,  mais  de  faire  comprendre 
celle  de  S.  Chrysostome.  —  Quelques  pages  auraient  suffi  à 
exprimer  les  idées  maîtresses  de  ce  volume. 


Anonyme,  The  Orators  of  the  Ancient  Church,  John  Chrysostom,  dans 
the  Eclectic  Magazine,  t.  XLII  (1857),  pp.  201-8.  -  Cii.  P.  Krauth,  Chry- 
sosiom  considered  with  referetice  to  training  for  the  pulpit,  dans  The 
Evangelical  Review,  1. 1  (1849),  pp.  84-104',  a  exposé  la  formation  oratoire 
de  Chrysostome  qu'il  attribue  aux  études  et  aux  circonstances  spéciales  de 
son  époque. 

(1)  Il  IV  secolo  délia  chiesat  e  Vepiscopato  del  Crrisostomo.  Bagiona. 
menlo  storico.dans  le  Giornale  Arcadico  di  SciemeiLettre  ed  Arti,i.HS 
(1864),  pp.  163-244. 

(2)  San  Paolo  e  il  Grisostomo.  —  Bagionamento..,  letto  nelVaccade- 
mia  dei  Quiriti  addi  VII  marzo  1864,  dans  le  Giornale  Arcadico....  1. 182 
(1864),  pp.  40-82. 

(3)  Studio  oratorii  sopra  S.  Giovan  Grisostonw,  rispetto  al  modo  di 
predicare  dignitosamente  e  fruttiiosamente.  Quaracchi  (typ.  de  col- 
legio  di  s.  Bonaventura)  1884  gr.  80.  Vlll-563  pp.  ^  Cf.  rArliclc  populaire 
(russe)  de  B.  Th.  Pêvxitzky,  La  formation  des  Prédicateurs  au  IV 
siècle,  dans  les  Travaux  de  l'Académie  théologique  de  Kiev,  1892,  Sept. 
3^1,  Oct.  261-304.  (v.  Byz.  ZUchr.  t.  II  (1893)  347.) 
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4"  Travaux  critiques  sur  les  œuvres  de  S.Chrysostome. 
a)  Critique  de  l'aulhenUdié. 

Ce  paragraphe  sera  presque  ent  ièremenl  réservé  aux  recher- 
clie^d'uiisavaut  (|ui,depuisSaYileetMoniraucon,a]eplus  coû- 
tribué  au  discernement  des  œuvres  authentiques  et  apocry- 
phes de  S.  Chrj'soslome.  ("est  à  S.  Haidacher,  professeur  à 
Salzboui'g,  que  revient  le  grand  mérite  d'avoir  étudié  depuis 
une  quinzaine  d'années  les  œuvres  de  S.  Chrysostome,  et 
cela  de  telle  façon  que  rien  de  ce  qu'il  a  fail.n'a  besoin  d'être 
relail.  —  Puisque  la  plupart  de  ces  études  de  détail  sont  plus 
ou  moins  cachées  dans  la  Zeitschrift  fitr  katholische  Théo- 
logie et  qu'elles  méritent  bien  d'être  connues  par  tous  ceux 
(jiii  travailleront  encore  à  S.  Chrysoslome,  nous  noterons  ici 
brièvement  les  résultais  de  ses  recherches,  tout  en  suivant 
l'ordre  chronologique  de  leurpiiblicalion.  (Je  citerai  toujours 
les  colonnes  de  la  PG  ,  au  lieu  de  celles  de  Montfaucon  qu'a 
citées  Haidacher).  ZcHschrifi  fur  katholische  Théologie: 

["  Eine  inferpolierte  Steîle  in  des  M.  Chrysostomus  Biich- 
lein  ad  Demetriiim  laonachum.  t.  XVJII  (1894),  pp.  409-11.  — 
Le  passage  «  'O  jxiv  oùv  -à...  (Sy&urÉpai'  xaOi^Diai  s  du  livre  Ad 
Dcmetrium  (PG,  47,  404)  se  trouve  aussi  dans  le  livre  Ad 
Slehchium,  mais  divisé  en  trois  pjirties.  C'est  dans  le  2=  livre 
<|ue  le  passage  est  authentique,  tandisqu'il  est  intercalé  dans 
le  l",ou  il  coupe  le  sens.  Aussi,  il  y  a  des  mss.  qui  ne  contien- 
nent pas  le  passage  dans  le  l"""  livre. 

•l'Zur  IS.Genesis-HomiUe  deshl.  C/iry«os(o»iMS, ib.,pp.76â- 
4.  -  t^eux  mss.  divisent  la  18''hom.iH  Genesim  en  2  homélies. 
Aiiiifiarelli  (tiraeci  codices  mss.  apud  Nanios  patricios  Vene- 
los  assurvati.  Uononiae  1874,  p.  53-54)  croyait  avoir  trouvé 
la  fin  de  la  )S"  liom.  dans  sa  rédaction  abrégée  et  l'a  édilée. 
(Cf.  PC.  04,  4'.lï>-riU5).  Haid.  prouve  que  le  passage  est  iden- 
tique:! l'épilogue  do  la  13"  hom.  du  même  commentaire,  où  il 
esl  ù.'-ajuslc  place. 

3"  Deshl.  Ciiriinof^loinus  HomiUe  De  Melchiaedeco  (PC,  56, 
2."j7s*.),  i7j..t.XlX(lS'.t:>i,  pp.  I(i2-U;:).  —  L'homélie  (sauf  la 
fin)  est  idcnticpie  nu  Prologue  de  l'hom.  authentique.  De 
Frophelnnim  ob»cinitatc (['G.  .5(1,  163).  La  fin  de  l'hom.  de 
Mclcli.  est  copiée  de  lu  fin  de  l'hom.  apociyphe  :  In  illud  : 
■  Aseendil  Dominus ,  (PG,  01,  73y-742). 
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4°  Quellen  der  Chrysostomiis-Homilie  Deperfeda  caritate. 
(PG,  56,  279-290),  ib.,  pp.  387-389.  Cette  Homélie  est  com- 
posée de  13  citations  que  Mr.  Haid.  a  pu  trouver.  Il  ne  reste 
plus  que  l'introduction,  dont  la  source  est  inconnue. 

5*^  Bemerkungeti  zii  den  Homilien  des  hh  Chrysostomus, 
ih.,  t.  XXI  (1897),  pp.  398400.  -  1°)  L'homélie  De  S^  Pente- 
coste  (PG,  04,  417)  est  identique  à  celle:  In  S'""  Pent'ecosten 
qui  se  trouve  PG,  52, 809  ss.  (Spuria).  —  2^)  L'Iioni.  In  decem 
millia  talenta{PG,&i^,  443)  est  identique  à  l'épilogue  delà 
27«  hom.  sur  la  Genèse  (PG,  53,  238  ss.).  —  3°)  L'hom.  De 
adoratione  crucis  (PG,  52,  835)  est  en  grande  partie  une 
compilation  des  54*^  el  55^  hom.  in  Matlh.  —  4°)  L'hom.  De 
confessione  crucis  (PG,  52,841  et  63,  849)  est  tirée  de  la  54« 
et  88®  hom.  sui-  Matlh.  ;  le  passage  sur  le  sacerdoce  dans  l'éd. 
deSavile  es!  pris  de  la  85*^(86")  hom.sur  l'évangile  de  S.Jean.— 
5") La  Prothéoriain  P^almos  (PG,55,  553)  est  aussi  une  com- 
pilation de  citations  do  Chrysostome,  surtout  du  commentaire 
sur  les  Psaumes. 

^S""  Zu  den  Homilien  des  heiligen  Chrysosiomas,  t.  XXV 
(1901),  pp.  365-7.  —  ^'  La  prière  de  table  que  S.  Chrysostome 
communique  dans  la  55°  hom.  sur  Matth.,  comme  étant  en 
usage  chez  les  moines  d'Antioche,  est  la  même  que  celle 
qu'on  lit  dans  les  Constitutions  apostoliques,  liv.VII,  ch.49,  et 
dans  De  Virginitate,  ch.  12,  de  Pseudo-Athanase.  —  2*^  La  fin 
de  l'hom.  In  illiid  "  Verumtamen  frustra  „  (PG.,  55,  559)  est 
prise  de  la  7^  hom.  De poeniientia  (PG.,  49,  333).  —  3"  L'hom. 
De  éleemosyna  et  in  diviiem  ac  Lazarnm.eM  une  compilation 
de  l'hom.  (apocryphe)  De  éleemosyna  (PG.,  62,  778  ss  )  et 
d'un  sermon  attribué  à  Eusèbe  d'Alex.  (PG,,  86,  423-.52). 
4°  L'hom.  Elç  rb-  llàv  àaàor/îaa,  à  Èàv  etc.  (PG.,  465-74),  appar- 
tient à  S.  Grég.  de  Nysse  (PG,  46,  490-98.)  -  5-^  Zu  den  Homi- 
lien des  Gregorius  von  Antiochia  und  des  Greg,  Thanma- 
tiirgus,  ib.,  p.  367.  —  L'hom.  In  :  hic  est  filins  meus  dilectus, 
publiée  parfois  sous  le  nom  de  S.  Chrys.  (PG.,  64.  232)  ou 
celui  de  Grégoire  de  Xysse,  appartient  très  probablement 
à  Grégoire  d'Antioche.  comme  le  disait  A.  Mai  (cf.  PG,  S8, 
1871  ss.). 

7°  Chrysostomus-Fragmente  zu  den  katJiolischen  Briefen 
(PG,64,  1039-1062),  ib,,  t.  XXVI  (1902),  pp.  190-4.  -  Presque 
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tous  ces  fragments  sont  des  citations  des  aulrf'S  ouvrages  de 
S.  Chrysostome.  Mi*.  Haidacher  en  indique  les  sources. 

8°  ChrysostomuS'Exœrpte  in  der  Rede  des  Johannes 
Nesteiites,  ib.,  pp.  380-85.  —  Le  Sermon  De  Poenitentia 
(PG,  88,  1937-78),  attribué  au  Patriarche  Jean  Nesteutes  et 
aussi  à  S.  Chrys.,  est  en  grande  partie  composé  de  différents 
passages  de  S.  Chrysostome. 

9°  Eine  imbeachtete  Rede  des  hU  Ckrysoslomus  an  Neu- 
getanfte,  iK  t.  XXVIIl  (1904),  pp.  168-193  -  L'hom.  Ad 
Neophytos  est  identique  à  celle  De  Baptizalis,  (La  l""®  comp- 
tait comme  apocryphe,  la  2"^^  comme  perdue).  Elle  est  parfai- 
tement authentique  et  est  imprimée  en  latin  dans  les  ancien- 
nes éditions  latines.  S.  Augustin  Ta  citée.  Du  texte  grec  on 
n'en  a  plus  que  quelques  citations.  Montfaucon  cependant 
devait  encore  avoir  eu  en  main  le  texte  orginal,  car  il  en  cite 
rincipit. 

lO""  Rede  des  Neslorius  ûber  Hebr.  3, 1  ilberliefert  unter 
dem  Namen  des  hl,  Chrysostomus,  ib.,  t.  XXIX  (1905),  pp. 
192- 195.  —  L'homélie  :  El;  to-  y.cf.'y.voi^rjcf.'ci  tov  àTrooroXov  etc.  édi- 
tée la  l**^  fois  par  Bêcher  (1839), réimprimée  dans  PG,  64,  480- 
92,  n'est  pas  de  Chrys.  mais  de  Nestorius,  sous  le  nom  duquel 
elle  est  souvent  citée  par  S.  Cyrille,  ïhéodoret,  Marius  Merca- 
tor.  Elle  est  la  troisième  des  4  hom.  que  Nestorius  prononça 
contre  S.  Proclus,  après  Pâques  429.  —  (Cf.  Fr.  Loofs, 
Nestoriana,  p.  230.  Halle,  1905). 

W'  Rede  i'iher  Abraham  tnid  Isaak  bel  Ephraem  Syrus 
und  Psendo-Chrysosfomtis  —  ein  Exerpt  aus  Gregor  von 
Nyssa,  ib.,  pp.  7()4-6.  —  Le  sermon  en  question  est  imprimé 
entre  les  Spuria  de  S.  Chrys.,  PG,  56.  537-42.  La  source  primi- 
tive est  l'ouvrage  de  S.  Grégoire  de  Xysse:  Sur  la  divinité  du 
Fil^  et  du  Salut  Esprit.  (PG,  46,  565  C  —  572  D,  avec  des 
lacunes). 

12''  Chrysosfonuis-FrarpneiUe  unter  den  Werken  des  hl, 
Ephrem  Syrns,  ib.,  t.  XXX  (1906),  pp.  178-83.  -  Indique 
([uelques  passages  authentiques  de  S.  Chrys.  qui  se  trouvent 
dans  4  serniotis,  faussement  attribués  à  S.  Ephrem. 

13'  Die  Chry^'osfomus-llomélle  de  Chananaea  unter  dem 
iXamejides  Laurentlns  Melliftuns,  ib»,  p.  183.  — Dans  la  PL, 
66,  116-124,  se  trouve  un  sermon  De  Chananaea,  inc.  :MuUi, 
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quidem.  attribué  à  Laurentius  M.  —  Le  sennoo  n'est  c|ue  la 
traduction  latine  de  l'hom.  de  Chrys.  De  Chananaea  (PG,  52, 
449-460.),  ce  qu'a  déjà  vu  Dom  R.  Ceillier,  Hist.  gen..  IX. 
788.  Paris  1741. 

14"  Drei  unedierte  Ckri/sostonius- Texte  einer  Basler 
Handschrift.  ib..  t.  XXX  (1906).  pp.  57-2-82  et  t.  XXXI  (1907), 
pp.  349-60.  -  Le  Cod.  39  (H.  H.  15),  saec.  IX-X.de  l'Université 
de  Bâie.  conlieni  49  sermons  de  Clirysosfome.Oecolampadius 
en  avait  édité  quelques-uns  (voir  éd.  lat.  n,72-74,79.)  Haidacher 
y  a  encore  trouvé  trois  sermons  aulhenliques.édifés  en  latin, 
mais  pas  en  grec.  Ce  sont  les  sermons  1")  Uzù  ataforxjwn^  ; 
Inc.  :  'Aei  jAtw  ÈjLwi  Soxd  yvr.Tijj.âtzaroi  eivai.  —  2")  In  iUttd  Apos- 
toli  :  Quando  aitteni  ei  suhjecta  erunt  omnta  ;  Inc.  : 
Xôîî  )iuîv,  '.")  àislitoi,  Q  TTcpi  ri-;.  —  3")  In  :  Credidi.  propUr 
quod  locuins  sum  ;  Inc.  :  'i'a.'ji  izort  rj;v  ixihaaxv.  —  Haid.  en 
donne  le  texte  grec  et  prouve  leur  authenticité  par  des 
analogies  du  style  et  des  idées  de  Chrysostome. 

M.  Haidacher  a  publié  aus.si  deux  études  dans  la  Bysanti- 
nische Zeilschrifi.  —La  première,  Neun  FAhica  des  Evange- 
lienkommeHtars    von    Theodor    MelHcniotcs    und    deren 
Quellen,  t.  XI  (1902),  pp.  370-87.  établit  que  neuf  "  Etliica  „ 
du  4"  livre  du  commentaire  de  Théodore  Meliteniotes  (PG, 
149,  884-988)    sont  copiés    dans    S.  Chrysostome    (d'apr 
les  écloges  de  Théodore  Daphnopates).  Les  "  Ethica  ,  1    '  e 
sont  entièrement  pris  de  Chrysostome  ;  le  8"  est  entrem 
passages  de  Grégoire  de  Nysse,  Cyi'ille  d'Alex.,  Jean       m; 
cène.  —  Dans  le  seconde  étude,  Chrysoslomos-Fiagmeiih  i 
Maximos-Florilegmm  vnd  in   deti  Sucra  PordUvfa.  ili,. 
XVI  (1907),  168-201.  M.  Haidacher  a  véiilié  k's  nombint 
citations  de  Chrysostome  dans  ces  deux  écrits.   Il  y  (Inu 
en  entier  ie  texte  grec  de  r»6  citations,  provenant  de  .•^einin 
perdus,  et  indique  encore  les  .sources  d'environ  153  citalio 
du  Florilège  et  de  211  à  peu  près,  des  Sacra-Piinillehi, 
On  appréciera  le  mérite  de  ce  travail  si  l'on  pensi'  i| 
la  majeure  partie  de  ces  citations  des  Sacra  Parallil.-i  ci 
ne  portait  que  le  titre  vague  de  Chrysostome  :  cluv,  ii 
nombre,  ce  titre  était  faux,  et  des  citation.s  afiril""-"-' 
Maxime,  S.  Basile  etc.  étaient  en  l'éalité  puisées  du 
Docteur. 
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Le  même  auteur  a  vérifié,en  1902,clans  ud  travail  spécial(l), 
Jes  passages  de  Chrysostome  dont  Théodore  Daphnopates  a 
composé  ses  33  homélies  (éditées  dans  PG,  43,  567-902).—  Les 
850  passages  à  identifier,  Haidacher  les  a  tous  trouvés  sauf 
27,  dont  un  seul  a  quelque  étendue. 

Les  deux  articles  de  D.Germain  Morin,0.  S.  B.qui  devraient 
être  placés  ici,  ont  déjà  été  mentionnés  (p.  67). 

En  1900,  P.  Batiffol  a  entrepris  l'œuvre  de  restitution  des 
Sermons  de  Neslorius  (2).  Se  basant  sur  les  ressemblances 
stylistiques,  il  croyait  voir  la  plume  de  ce  successeur  de 
Chrysostome  dans  les  sermons  suivants,  passant  sous  le 
nom  de  notre  Docteur.  1°)  In  Paralyticum  (PG,  61,  777- 
82).—  2°)  In  Ps,  92  (55,  61 1  -16).-  3<>)  In  :  Si  Filivs  Dei  es  (61, 
683-8).  —  40)  In  Merelricem  (61,  745-52  et  PG,  39,  66  ;  il  se 
trouve  également  sous  le  nom  d'Amphilochius  d'Iconîum).  — 
5*^)  In  Jo.  BapL  (49, 801-6).— 6^)  InHaemorrhoïssam  (59,  575- 
8).~  7«)  In  Pharisaeum  (59,  589-92).  —  8°)  In  Samaritanam 
(61,  743-6).  —  90)  In  Zachaeum  (61,  767-8)  —  10*>)  In  Centu- 
rionem  (61,769-72).  —  La  base  de  l'argumentation  n'est  pas 
encore  assez  large  pour  permettre  un  jugement  sûr.  — 

En  la  même  année,  P.  Ubaldi  (3)  a  prouvé  que  la 
lettre  à  Tévêque  Cyriaque  (PG,  52,  681),  n'est  qu'une  compi- 
lation de  passages  authentiques  de  Chrysostome. 

En  1905,1e  P.  Vogt,  S.  J.  (4)  a  démontré  que  les  raisons,pour 
lesquelles  Montfaucon  (suivant  en  cela  Tillemont  et  Ceillier) 
a  placé  les  deux  homélies  sur  la  prière  (PG,  50,  775  ss.)  parmi 
les  Dubia,  manquent  de  tout  fondement  sérieux,  et  qu'on 
peut  considérer  ces  deux  homélies  comme  parfaitement 
authentiques. 


(1)  Studien  iiber  Chrysostomiis-Eklogen,  dans  les  Siteungsherickte 
der  philos,  histor.  Classe  der  kaiserh  Akademie  der  Wissenschaften 
in  Wien,  t.  144  ;  IV  (190-2).  70  pp. 

(2)  Sermons  de  Nestorius,  dans  la  Revue  bibliquej  t.  IX  (1900),  pp.  329- 
52,  —  "  Peut-être  „  dcvra-t-on  attribuer  également  a  Nestorius  (d'après -M. 
BaUffol)  les  sermons  :  t.  49,  785  ;  55,  559  ;  56,  587,  589, 593  ;  59,  515,  527 
531.  5&5  ;  60,  707,  721  ;  61,  751. 

(3)  Di  una  lettera  di  S-  Giovanni  Grisostomo,  dans  le  BessartofiCf 
t.  VIII  (1900),  pp.  244-64. 

(4)  Zwei  Homilien  des  hl.  Chrysostomus  mit  Unrecht  unier  die  ewei- 
felhafien  verwiesetif  dans  la  Byzantin,  Ztschr  tt  XIV  (1905),pp  498-508. 
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Enfin,  en  1902,  le  D'  Jos-  Wittig  (1)  fit  une  découverte  bien 
sensationnelle.  Le  Pape  Innocent  I  (t  417)  aurait  demandé  à 
S.  Chrysostome  de  lui  envoyer  (avant  403  !)  quelqu'un  qui 
pût  lui  succéder  sur  le  siège  de  S.  Pierre  !  —  Il  y  a  parmi  les 
œuvres  deSaintBasile  deux  lettres  adressées^rfiwwoc^nttww 
episcopum,  M.  Wittich  revendique  ces  lettres  pour  S.  Chry- 
sostome et  déduit  de  leur  contenu,  par  une  suite  de  conjec- 
tures plus  ingénieuses  que  solides, le  résultat  que  nous  venons 
d'indiquer.  —  Ses  raisons  sont  assez  séduisantes  ;  seulement, 
l'auteur  ne  dit  pas  en  quelle  qualité  cet  évêque  Innocent 
demandait  un  successeur.  Toutefois  P.  Lejay  (2)  a  plus  ou 
moins  approuvé  cette  hypothèse,tandis  que  C.Butler  O.S.B.(3) 
se  tient  dans  une  sage  réserve.  —  La  question  exige  un 
examen  plus  approfondi.  — 

B)  Critique  de  la  chronologie  des  ouvrages  de  Chrysostome. 

Depuis  Stilting,  personne  jusqu'à  Volk  (4),  ne  s'est  occupé 
exprofesso  delà  chronologie  des  ouvrages.  M.  Volk  a  examiné 
(en  1886)  en  particulier  les  sermons  De  Statuis.  Il  les 
divise  en  deux  groupes,  et  fait  se  succéder  les  sermons 
(d'après  les  numéros  de  la  PG,  49, 15  ss.)  dans  l'ordre  suivant  : 
Premier  groupe  :  1-8,  15,9,  10, 16.  Second  groupe:  17,  11-13, 
14, 18,  20,  21.  Il  déclare  apocryphe  le  19'  sermon,  parce  que 
le  mot  **  philosophie  „  y  est  pris  dans  une  autre  acception 
que  celle,  dans  laquelle  Chrysostome  le  comprend  d'ordi- 
naire. En  outre,  beaucoup  de  citations  bibliques  y  sont  inter- 
calées sans  explications,  ce  qui  est  contraire  à  l'habitude  du 
prédicateur  (5).  — M.  Volk  donne  ensuite  une  courte  analyse 
des  sermons  et  caractérise  la  rhétorique  de  Chrysostome  par 

(1)  Studien  zur  Geschichte  des  Papstes  Innoceuz  1  nud  der  Fapst- 
wahlen  des  ôfen  Jahrhundeits,  dans  la  Theoloffische  Quarialschrift, 
t.  LXXXIV  (1902),  pp.  ;388-4;^9. 

(2)  Le  Co'ticile  Apostolique  d'Antioche,  dans  la  Revue  du  Clergé  Fran- 
çais, t.  XXXVI  (im^),  pp.  av2  sq. 

(3)  The Lausiac  Hisfory  of  Paîladius  pp.  219-81.  {Texts  and  Studies. 
VI,  2)  Cambridge  1904.. 

(4)  Die  Predigten  des  Johnnnes  Chrysostomus  iiber  die  Statuen,dsins 
la  Zeitschrift  fiir  praktische  Uieologie,  t  Vlll  (188G,»,  pp.  128-151. 

(5)  M*"  Volk  n'a  pas  tenu  compte  des  remarques  que  Montfaucon  a  ajoutés 
après  coup  à  cetle  lioni.  dans  le  IV"  tome,  Préf.  §  VII.  (PG,  .>i,  17). 
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ceLte  jiliiase  :  "  il  a  transformé  eu  rboinélie  le  plaidoyer  du 
fribunal  (die  Gerîchlsrede).  en  réduisant  de  moitié  le  niveau 
inlelipchiet  de  celui-ci  „.  —  En  1889,  H.  Usener{i)  examina 
la  cliniiiologie  des  sermons  conli-e  les  Juifs  et  de  celui  sur 
Noël.  Voici  ses  résultais  :  En  387,  24  Janv.  (Dimanche),  le  3" 
sernioti  contre  les  Juifs  ;  15  Août,  le  l"  s.  contre  les  Ano- 
méens  :  22  Août,  1"^  s  contre  les  Juifs  ;  4  Sept.,  le  2=  s.  contre 
les  Juifs;  11  Sept., 8' s. contre  les  Juifs.  En  388,  G  Janv. (Jeudi), 
sur  l'épiplianie  (PG.  49.  363  ss.)  ;7  Janv  (Vendredi),  sur 
S.  Lucien  (PG,  50.  519  ss.)  ;  24  Sept.  (?)  (Dimanche),  sermon 
peidn  contre  les  Juifs;  du  28  au  30  Sept,  (en  deux  jours  consé- 
cutifs), les  5'  et  6"  sermons  contre  les  Juifs;  l"Oct.(Di  manche), 
le  7"  conti-e  les  Juifs  ;  20  Dec.  (Mercredi),  sur  S.  Philoxon  ;  25 
Der..  siirNoel.  En  389.  2  Sepl..  le  4' sermon  contre  les  Juifs. 
—  i.es  l'ésultats  de  M.  Usener  furent  contredits  en  partie  par 
G.  flaiischen  (2).  Les  renseignements  chronologiques  au  sujet 
de  lii  vie  et  des  œuvres  de  Chrysostome  (de  378-395)  y  sont 
trop  nomhreux  pour  être  résumés  ici.  Il  suffira  de  dire  que 
les  leclieiches  de  M.  Rauschen  sont  tout  à  fait  scientifiques 
et  fiiiiroiique  reprendia  en  entier  les  questions  chrono- 
logiffui-;  concernant  Chrysostome  ne  pourra  les  ignorer.  — 
P.  Ba/iljcl  {\HO\i)  (3)  laciie  d'établir  la  chronologie  des  11 
honif'lii's.que  Montfaucon  avait  le  premiei'  publiées  (PG.63. 
idirvjiii.La  i)remiL're  ne  se  laisserait  pas  dater  (Matthaei.  voir 
éd.  fil.  17M— date  fin  deSept.399.ce<iui  est  le  plus  probable); 
la  "2  et  liiM'.  en  39!t,  probablement  au  déhuM'épiscopat  du 
Sailli  :  \a¥  et  5'.  pas  à  dater;  la  G",  le  17  Janv.399au  plus  tôt, 
(il  Rlins  Montf.:  Janvier  399)  :1a  7-^  (PO,  56, 263  ss.),vers  le  mois 
lie  Juin  399  (— Monlfc)  ;  la  8^  antérieure  au  12  Juillet  400  ;  la 
'.y.  .liijn  ou  Juillet  .l'W  ;  la  10=  et  11'.  pas  à  dater.  Enfin,  el  c'est 
ce  f|ni  corslitue  le  plus  grand  méiite  de  l'arlicle,  Mgr,  BatifTol 
pnmve  que  l'homclie  In  :  Ftliiis  ex  se  ipso  mhil  facit  (PG,56, 

ih  lù-liijiof)siifscliicliilîelie    l'iiicrstiehungeu,  I.    Teil  :  Bas  Weih- 

(l^,(■/,^/v^^lJ|..  r.i4-4o.  itonn  \m.t. 

\-l\  .Uihrbiieher  iler  cliriullidieii  Kirclie  uiiler  ileut  Kaiser  Theodasius 
ilem  HriixtitH,  —  Vi^rsucli  eiiiiT  EmciiPrimg  <lvt  Annules  ecclesiaalîci  des 
lliiruJiiK^  mr  die  Jatire  3784«I.V  pp.  ^1.3, 377.9,4{I5.529, 

\-h  l)e  qHelt/ues  homélies  tle  S.  Jean  Chrffsoslome  el  de  la  version 
'jotluque  dts  fcriUircs,  dn.is  \a  llefiie  biblique.  I.  VIII  (1899),  pp.  566.72. 
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247-56)  a  été  prononcée  non  à  Antioche  (Montfc.)'  mais  à  Coq- 
stantinople,  après  la  9'  de^  bh.  indiquées  ci-devant  ;  aussi 
conclut-il  de  la  8=  ti.  (1),  que  le  Nouveau  Testament  était  tra- 
duit en  langue  gothique  et  peut-être  aussi  le  Psautier  (d'après 
la  2'  liom.).  —  Sur  trois  points  Mgr  Batiffol  fut  complété  par 
J.  Pargoire  (2).  dont  je  considère  l'article  comme  un  véritable 
modèle  de  critique  chronologique.  M.  Pargoire  prouve  clai- 
rement 1°)  que  l'bom.  De  Iheatris  (PG,  56,263  ss.)  fut  pronon- 
cée le  3  Juillet  399  (1"  Dimanche  du  mois);  le  I7jui]l.  (3° 
Dimanche),  la  9'  h.  des  inédites  de  Montfc.  (PG,  63,  M 1  ss.)  ;  le 
24  Juill.  {i'  dim.),  l'hom.  In:  Filiusexseipsonikil  faciUVG, 
56,  247-56)  ;  le  31  Juill.  (5«  Uim.).  la  II-  des  lih.  iiiLtiites  de 
Montfc.  (PG.  63.  523-30).  -  Les  preuves  de  M.  Pargoire  sont 
concluantes,  et  avec  les  travaux  de  M.  Haidacher.  cet  nrlicle, 
si  petit  soit-il,  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  la  miisse  des 
écrits  modernes  sur  S.  Cbrysostome. 

C)  Critique  du  texte. 

et)  Critique  des  éditions. 

Vollandvs  (resp. -îo.  G.  Schetdl)  (en  1711)  (3)  a  écrit  le 
premier  sur  la  valeur  diverse  des  éditions  patristiques  en 
général,  et  spécialement  sur  celle  des  éditions  de  Chrysos- 
tome.  Il  dit  à  juste  titre  que  l'édition  de  Savile  rst  la  m 
leure,  ce  qui  élaif  encore  plus  vrai  en  1711  qu'anjourd'hii' 
énumère  ensuite  (d'après  les  indications  de  Savile  liit-nièi 
les  bibliothèques  que  cet  éditeui'  avait  consultées,  les  sii-ni 
qu'il  avait  trouvés  partout,  etc.  et  finit  pai' quel(|iii -^  icrn 
ques  sur  les  éditions  de  Fronton  du  Duc.de  Morel.Ue  Lyoni! 
de  Francfort  (1697).  —  Il  y  a  peu  de  recherches  pi^isnnr 


(1)  Cette  hum.  est  cîtôc  par  Tlit-odoret,  FG.  83,  100  D. 

&)  Les  JtotnfUes  de  S-  Jean  Chrifsoslome  en  JuilM  399,i\ans  ]<■-  Kc 
d'Orient,  t.  ]|]  (ISKMOOI»),  pii.  l.'il-^. 

Voir  lorlicle  fort  instructif  cl  sérieux  de  C.  H.  Tlrner.  Grec  l'iilii 
comineniaries  on  ihe  epi'slles  :  no.   13,  Chrgsoslom,  dans.  J.  Hastim.' 
DicHonarg  of  the  Bible  :  Extra  Volume  pp.  501-7.  Edinlmrpli  1' 
L'auteur  exagiTe  im  jieu  i"împ<)rlance  de  l'éditio  coinmcliiliaiia. 

(3)  De  oplimis  Operunt  Ckrysostomi  editionibtu.    Di^r.'-i 
Vitembcrgae  1711.  4'.  40  pp. 
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dans  cette  étude.  -  Eb,  Nestlé  (1)  rappelle  seulement  le  fait 
que  le  savant  Bengel  a  édité  en  1701  (resp.  1702)  7  homélies 
de  Chrys.  et  plus  tard  les  VI  livres  sur  le  Sacerdoce,  pour 
servir  de  lecture  dans  les  collèges  (protestants)  du  Wtirtem- 
berg.  Nestlé  laisse  entendre  qu'il  ne  désapprouverait  pas 
de  nos  jours  une  pareille  mesure.  —  Le  même  savant  (2) 
fait  remarquer,  contrairement  à  l'opinion  de  Field  et  de  Scri- 
venenque  la  première  hom.  sur  Matthieu  fut  éditée  la  première 
fois,  non  par  Robert  Etienne  (Paris  1550),  mais  par  **  Sabio  „ 
(Venise  1538)  (par  contre:  cf.  édition  gr.  :1536).  —  Enfin, 
Nestlé  (3)  insiste  sur  le  fait  que  Fielcl  a  édité,  non  seulement  le 
commentaire  de  Chrys.  sur  Matthieu  (1839),  mais  encore  ceux 
sur  les  épîtres  de  S.  Paul  (1845-62),  et  que  ces  éditions  sont 
actuellement  les  meilleures  qui  existent. 

/3)  Critique  des  Traductions. . 

M.  Looshorn  (4)  a  examiné  en  1880»  d'après  les  manuscrits 
latins  de  la  bibliothèque  de  l'Etat  à  Munich,  les  traductions 
latines  qu'on  avait  de  Chrysostome  au  moyeu  âge.  Il  connaît 
Anien  et  Mutien,  mais  non  Burgundio  Pisanus,  et  prétend 
qu'avant  470,  des  traductions  latines  de  Chrysostome  étaient 
inconnues  dans  les  milieux  ecclésiastiques  des  Occidentaux. 
Cette  erreur  est  sufiisamment  réfutée  dans  notre  exposé 
précédent  sur  S.  Chrysostome  au  moyen  âge  latin.  — 

W.  Foerster  (5)  a  publié  une  vieille  paraphrase  lombarde 


(1)  Chrysostomtis  in  wurttembergischen  Schulen,  dans  le  Neties  Cor- 
respondensblatt  fur  die  Gelehrten  —  und  Bealschulen  Wuritembergs, 
t.X(1903),  pp.  449ss. 

(2)  Die  Editio  Princeps  der  ersten  Matthàtis-Homilie  des  Chrysosto- 
mus,  dans  le  Zentralhlati  fur  Bibliothekswesen,  t.  XX  (  1903),  pp.  485-6. 
—  La  Notice  est  prise  de  H.  Hall,  dans  le  Journal  of  the  Society  of 
Biblical  Littérature  and  Exegesis  1886,  p.  41.  (Je  n'ai  pas  vu  ce  Journal.) 

(3)  Chrysostomus  eu  den  PauUnischen  Briefen,  dans  le  Theologisches 
Literaturblatt,  t.  XXVI  (1905),  n.  34,  c.  407. 

(4)  Die  lateinischen  Uebersetsungen  des  hh  Johannes  Chrysostomus 
im  Mittelalter  nach  den  Handschriften  der  MUnchner  Hof  —  und 
StaatS'Bibliothek,  dans  la  Zeitschrift  fur  kathoL  Théologie,  t.  IV 
(1880),  pp.  788-93. 

(5)  Antica  Parafrasi  Lombarda  del  ^  Neminem  lasdi  nisi  a  se  ipso„ 
di  S.  (Hovanni  Grisostomo  (Cod.  Torin.  N.  V,  57.)  édita  e  illustrata, 
dans  VArchivio  glottologico  italiano,  t.  VII,  C1880-3),  pp.  1-120. 
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du  petit  traité  "  Neminem  laedi  etc.  „  Elle  commence  par 
"  In  nome  de  nostro  segnor  Yesu  Chrisle  e  del  beao  Yero- 
nimo.  Amen.  —  Incommenza  lo  libro  del  gratioso  sancto 
Zuane  Crisostomo  zo  e  bocha  d'oro...  „.  —  La  publication 
est  suivie  de  notes  paléographiques  et  philologiques  (1). 

y)    Critique  du  texte  biblique  de  Chrysostome. 

Fr.  Conybeare  (2)  crut  pouvoir  prouver  que  le  commen- 
taire de  Chrysostome  sur  les  Actes  des  Apôtres,  était  basé 
sur  un  autre  commentaire  grec  perdu,  auquel  aurait  servi  le 
texte  grec  d'Ouest  des  Actes.  Ce  texte  aurait  été  plus 
explicite  que  celui  du  Codex  Bezae.  —  Fr.  Kaufmann  (3) 
démontre  qu'il  est  maintenant  presque  hors  de  doute  que 
toute  la  traduction  gothique  du  nouveau  testament  a  été 
faite  sur  le  texte  grec  de  Lucien,  tel  qu'il  a  servi  à  S.  Chry- 
sostome. —  S,  K.  Gifford  (4)  a  examiné  à  fond  le  texte  des 
épîtres  de  S.  Paul  que  Chrysostome  a  employé  dans  son  com- 
mentaire. Il  dresse  d'abord  (p.  1-63)  la  liste  des  Variantes 
(relatives  à  la  **  Vulgata  Novi  Testamenti  Scriptura  „),  en 
utilisant  les  éditions  de  Chrysostome  faites  par  Montfaucon, 
Matthaei  et  Field.  P.  64-70  il  rassemble  les  citations  démon- 
trant que  Chrysostome  connaissait  plusieurs  textes  différents 
d'une  seule  et  même  épîlre  de  S.  Paul,  et  p.  71-77,  il  établit 
la  relation  du  texte  de  Chrysostome  avec  les  textes  de 
Marcion.TerluUien,  des  mss.en  onciales.P.  78-88  il  ajoute  une 
liste  de  variantes  exclusivement  ou  presque  exclusivement 


(1)  Afitiche  scritture  lombarde,  ih.,  t.  IX,  pp.  3-2:2  ;  et  C.  Salvioni, 
Annotasioni  Sisiematiche  alla  Antica  Farafrasi  Lombarda...  ib., 
l.  XII,  pp  375-440  et  p.  \/cn. 

(2)  On  the  western  text  of  ihe  Acts  as  evidenced  by  Chrysosfom,  dans 
The  American  Journal  of  Philologie,  t.  XVII  (18%),  pp.  13.Ô-71. 

(3)  Beifrdye  sur  Quellenkritik  der  gothischen  BibeUibersefzung,  dans 
Ifi  Zeitschrift  fi'ir  denische  Philologie^  t.  XXX  (18î)8),  pp.  18()  ss.  et 
4:31  ss.  ;  t.  XXXI  (1899),  pp.  178  ss  ;  t.  XXXII  (  19(M)),  pp.  3(K^  ss.  ;  t.  XXXV 
(19(13),  i»p.  43:3  ss. 

(i)  Patili  Episfolas  qua  forma  léger  if  Joanues  Chnjsostonms.  (Dis- 
sertationes  philologicae  Halenses  vol.  XVI.  Pars  I.)  Halis  Saxoniira 
1902.  8°.  88  pp.  —  NB.  J'ai  trouvé  quelque  part  la  référence  :  Chr.  Graux., 
Livre  d'Evangile,  rf'pttfé  avoir  appartenu  à  S.  Jean  Chrysostome, 
dans  la  Revue  de  jMlologie.  Avr.  1887  ;  mais  à  cet  endroit  il  nV  a  rien  de 
Graux  ni  de  Chrysostome. 
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propres  à  Clirysoslonie.  —  Ce  Iravail  est  aride,  mais  bien  fait 
à)  Critique  du  texte  mente  des  homélies  de  Chrysostome. 
—  C'est  Aug.  E.Sovciet  (1)  qui,  en  I730,ouvre  la  sépie.ll  lâche 
d'expliquer  le  passage  de  la  3"  hom.  sur  l'épître  aux  Hébreux 
(sur  les  deux  personnes,  clV.  édition  franc,  n»  55,  p.  208)  en 
proposant  la  leçon  :  3vo  TrpàjuTra  SuKvvi,  xxi  0îiv  x^i  0»v  xeù 
«vepMjrev.  —  Chr.  Fr-  Malthaei  (^).  en  1795,  proposait  des 
cotreclions  pour  quatre  des  homélies  que  Monlfaucon 
avait  édilées  le  premier  (la  1".  3»,  5«  et  6'.  (PG,  63, 
461  ss.)  cl  que  lui-même  avait  rééditées  en  1792.  — 
Ed.  Toumier  (3)  propose  treize  corrections  lia  plupart  justi- 
fiées) pour  divei's  endroits  de  rédition  de  Migne  :  PG,  K». 
129'9  (pour  ipyf.i)  =  Toiç,a)/r.i  ;  t.  56,  123*°  {pour  napSww;)  = 
TTapwoia  ;  ib.,  143'°.  lire  :  Sia),tyciuivoi/  et  ravmw  ;  ib.,  140" 
(xKToùÛTTofuv)  =  x;t^ûrrowv  ;145'°,(;topîwî)  =.  ;^MÎa:;(?)  ;  147", 
(io^a)  ^  àJioih.  ;  158*.  (TTûOffÉppiïrrai)  =  npaukpoaLiiTM  ;  174*°, 
point,  après  0  wotwc  ;  175"',  (t^)  i=  rô  ;  176*',  (li^ûvaro)  =■; 
y:3ûvavT0  ;  180"  (àuçaisi'a;)  =  àTTwIîl'aî;  186*".  les  mots  Oi  ifûdîM; 
...  ri  li-pat-jx  sont  une  plose  ;  1S9",  (j'xoi^')  =  fwlioi-tn  et 
(r(ip;);«ov[au£wo;)--=râ(Mi  KEzoviauJwi,  —  Th.  Doehner  (1875)  (4) 
propose  pareillement  une  série  de  corrections  de  texte,  dont 

(1)  Expîicaliou  d'un  passage  de  S.  Jean  Chrysostome,  dans  les 
Mémoires  de  Tréiwix,  1730,  nrl.  66,  pp.  1 193-120*. 

(2)  Aiiimailversioiies  in  IV Hontilias  Cftri(sos(o>iti proponit  Chr.Fr.  M. 
Vitembergiip  ITftV  8".  Ml  pp. 

(31  Observalions  de  critique  verbale  sur  divers  passages  de  S.  Jean 
Chrysostome  linns  la  Revue  Archéologique,  nouv.  sér.  t.  XI  (1865),  pp. 
236-13.  -  M.  Toumier  acDible  avoir  éti'  un  assez  revedie  philologue;  il 
truuve  que  Clirysostome,  "  n'a  ni  flnpSKC  ni  pureté  „,  et  qu'il  "  se  passe 
souveut  de»  particules  là,  iiù  la  langue  classique  les  exige  „.  Mais  sa  criti- 
que e-stcoulrcdile  par  le.-i  meilleurs  philologues  p.  ex.  Leo.dans  son  édition 
du  De  Sacerriolio  {16^).  —  Witlamoirih-Moellendorf  (Die  griechiscke 
Lileralur  des  AUerlûniti,  dacis  P.Hin.>kberg,  Die  KuUnrtler  Gegenn'ari... 
T.'il  I,  Alil.  a  (Bcriiu  cl  Leip/ig  19I6|.  p.  2131  dit  :  Chrysostomus  "  ist 
bt'îuniie  puri^tisL-|i«r  Atlicisl  „.  "  Aile  Helleneui  seines  Jalirhunderts...  sind 
barbarischo  StHniper  gegeii  diesen  syrisclieu  Cliristen,  der  es  noch  in 
biiiierem  Gradp  als  Aristt'ides  verdieiil,  mit  Demosthenes  stilistiseh  ver- 
gliclien  lu  wcrden  „  et  il  ajoute  que  dans  les  homélies  de  Chrys.  "  domine 
partout  le  pur  attieisme  „. 

(4)  Satura  critica.  Plaviae  lS7ô.  gr.  8",  55  pp. 
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les  futurs  éditeurs  devront  tenir  compte.  —  Joh.  PatUson  (t) 
donne  la  description  très  détaillée  du  ms.  de  Lincdping, 
Theol.  178  (saec.  XII  ;  58  ïï.  très  défectueu:;),  et  ajoute  les 
variantes  (relatives  à  l'éd.  de  Migne).  Il  en  fait  de  même  du 
ms.  grec  398  (:  H.  XI  s.)  de  la  bibliothèque  royale  de  Stock- 
holm (2).  Sur  ce  ms.  voir  l'éd.  lat.  n"  1(&.  p.  156.—  Une  note  de 
W.  A.  Cox  (3)  explique  le  passage  de  la  13'  hom.  de  l'ép.  aux 
Ephésiens  (PG.  62,  95.),  où  Cbiys.  dit  que  l'ancien  homme  est 
souvent  ruiné  par  la  concupiscence  corarne  la  laine  par  ceux 
qu'elle  engendre  (i^'wy  n'jtTtrai  àitô  mJTtùv  xai  â7ioAiurai).M.  Cox 
y  entend  les  mites,  qui  rongent  la  laine.— E6.  Nestleii)  préfère 
dans  le  passage  :  PG,  57,290,  la  leçon  "û;  Kv«wâcù)(au  lieu  de 
râtfpw)  7rfoff3î(îji/îi*4  -,,  11  y  voit  une  preuve  qu'autretois  on 
employait  des  chiens  attachés  aux  tombeaux  pour  les  défen- 
dre contre  les  voleurs.— i>.  MM/ter  ('>)  défend  le  ri^ppu,  et  tra- 
duit :  Le  riche  est  lié  comme  un  chien  au  trou  (ou  il  a  caché 
son  trésor).  —  Eb.  Nestlé  (6)  déduit  aussi  du  passage  ;  PG,  57, 
409,  que  les  riches  du  temps  de  Chrysostome.  avaient  dans 
leui-s  maisons  des  hirondelles  apprivoisés.  —  Enfin.  J.  A. 
Nairn  (7)  a  publié  les  Prolegomena  techniques  de  sa  nouvelle 
édition  du  De  SacerdoUoivoir  iià.^v.  1906).  Il  établi  la  parenté 
des  mss.,  la  traduction  indirecte  et  les  trnduclione  syriaques 
et  latines.  —  Des  60  mss.  (que  contient  notre  catalopuel 
Nairn  a  utili.se  environ  vingt-f  rois.  (Képélés  dans  son  éditî 

{i)  De  Cndite  Lincopenai  komiliaTunt  Chrysostomi  in  episfoJam  "■' 
Coriiithios  I  kabilarum.  (  Acta  t'niverstiatis  LuHihnsis,  t.  XXV, 
Lirndoe  ISSS.  4".  m  pp. 

(3)  Decodice  Holmensi  komiliarum  Chryaoslomi.(Acîa  VnicersUatis 
Lundensis  l.  XXVI,  II).  —  Lundae  1890.  4".  'Jfi-V  pp. 

(S)  Notes,  dans  The  Classical  Bevhic.  t.  Xlll  ilrtHtj,  pp.  i:fi-0. 

14)  Der  Ilund  am  Grabe.  dans  les  Berliner  Pkilolo<jische    Wochen- 
schrift,  t.  XXIV  (1904),  cr-O-l. 

(.-,)Ib.,c:.  r,74. 

(G)  ib.,  c  700. 

l7}  On  the  text  itf  tlie  De  Sacertioiioof  St.  Chrysoatom,  dsns  The 
Journal  of  Theological  Studies,t.  VU  (iOOfl,  pp.  57.>90.  —  NB.  Je  n'ai 
paa  VII  W  écrils  tie  Cii  V.  Matthaei,  Aniinadiieraiaueg  in  II  komiliati 
Chri/sostomi-  Wittebcrgae  I88I  ;  et  Anîmaduerniones  in  homilias  Chrii- 
BOStomi.  Lipsine  1804  ;  ni  Ch.  P.ipaoopulo3,  Les  écrits  de  S.  Jean  Chrgar- 
toute  conuidérés  an  point  de  vue  philologique,  dans  \a  Chrjslifinul 
Clenije,  1895,  pp. 41 1-21.  {v.Hyz.  Ztskr..  t.  V  (ISIW),  p.  2^0). 
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D)  Critique  au  point  de  vue  littéraire. 

—  J.  V.  Voorst  (1)  a  donné  (p  1-144)  des  règles  générales 
sur  la  lecture  des  Pères,  spécialement  de  Cbrys.,  et  (p. 
144-202)  dans  les  notes  qu'il  ajoute  comme  complément  à 
son  édition  grecque  de  1827,  il  relève  beaucoup  de  passages 
qui  font  voir  les  auteurs  classiques  qu'avait  lus  et  utilisés 
S.  Chrysostome.  Cette  partie  a  son  utilité.  —  A  la  fin,  l'auteur 
examine  l'authenticité  de  la  Synopsis  in  Vet.  et  Nov. 
Test.  (PG,.56,  313  ss.)  et  finit  par  l'accepter.  Les  preuves  ne 
me  paraissent  pourtant  point  suffisantes.  — 

Le  traité  De  Sacerdotio  fut  examiné  par  trois  auteurs.  — 
Jacoby  (2)  a  fait  le  premier  la  comparaison  entre  cet  écrit  et 
celui  de  Grégoire  de  Nazianze  De  Fuga.  Il  relève  les  ressem- 
blances entre  Grég.,  c.  14  et  15  et  Chrys-,  II 3;  Grég.,  c.  16-51  et 
Cbrys.,  IV,  3-5. 9  et  V  ;  Grég.,  c.  52-56  et  Chrys.,  II,  7  et  IV,  6-8. 
Dans  cette  dernière  partie  Cbrys.  dépendrait  complètement 
de  son  modèle  qu'il  dépasse  seulement  dans  les  passages  ou  il 
parle  de  S.  Paul.  —  J.  Volk  (3)  a  envisagé  le  dialogue  plutôt 
comme  œuvre  littéraire.  D'après  lui,  Cbrysostome,  quoique 
dépendant  de  Grégoire  de  Nazianze  comme  de  son  modèle, 
développe  librement  son  sujet.  L'aventure  arrivée  à  Grégoire, 
dit-il,aurait  fourni  à  Chrysostome  la  matière  d'une  fiction  pour 
son  dialogue,  et,  sous  les  apparences  de  la  réalité,  toute  celte 
partie  de  l'écrit  ne  serait  qu'une  mise  en  scène  littéraire.  Le 
*  ego  „  de  Chrysostome  serait  donc  Grégoire  de  Naz.,et  Basile 
serait  en  effet  Basile  leGrand.— La  conjecture  a  quelque  chose 
de  séduisant  et  mérite  certes  d'être  prise  en  considération.  — 
Le  Prof.  Hasselbach  (4)  avait  exprimé  le  premier  celte  hypo- 
thèse. Lommier  (5)  s'est  rallié  simplement  à  Hasselbach,  tan- 


(1)  Johannis  Chrysostomi  Sélecta,  gr.  et  lat  De  editionis  novae  consi- 
lio  prafattis  est  et  Adnotationem  subjecit  Lugduni  Bâta vor.  1837-1890. 2^ 
vol.  (Sur  le  l»*"  vol.,  voir  éd.  gl.  1^7). 

(2)  Die  praktische  Théologie  in  der  alten  Kirche,  dans  les  Theologi- 
sche  Studien  und  Kritiken,  t.  LXIII  (1890),  pp.  298  ss. 

(3)  Die  Schuterede  des  Gregor  von  Nazianz  und  die  Schrift  ûber  dos 
Priestertum  von  Johannes  Chrysostomus,  dans  la  Zeitschrift  fur  prak- 
tische Théologie,  t.  XVll  (1895),  pp.  56-63. 

(4)  Dans  son  édition  du  Dialogue  de  1820  p.  LXXI. 

(5)  Dans  son  édition  gl.  de  1840. 
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disque  Neander  (l)  la  repousse.  —  Un  examen  sérieux  des 
opuscules  de  Cbrysostonie,  considérés  au  point  de  vue  litté- 
raire et  comparés  avec  le  genre  littéraire  de  son  époque,  y 
jetterait  certes  de  nouvelles  lumières.  — 

L'étude    d'^.    Cognet   est   moins    approfondie    (2).    Cet 
auteur   traite   d'abord    des    circonstances    historiques,   de 
l'époque  et  des  personnages  du  dialogue,  en  donne  l'analyse 
et  indique  quelques  sources  littéraires.  Enfin,  il  parle  au  long 
et  au  large  de  "  l'excellence  „  et  de  "  l'art  littéraire  «  r-' 
font  jour  dans  cet  écrit.  —  Il  y  a  beaucoup  de  supe 
cette  dissertation  et  le  peu  de  neuf  qu'elle  contient,  n 
semble  pas  assez  fondé.  Ainsi  les  ressemblances  de  fo 
extérieures  entre  les  dialogues  de  Platon  (comme  source),  de 
Grégoire  le  Grand  (comme  imitateur)  en  prouvent  guère  une 
dépendance  mutuelle  directe  ;  et  l'influence  du  dialogue  de 
Chrysostome  sur  S.  Bernard  n'est  pas  non  plus  suffisamment 
établie. 

L'écrit  d'AlL  Caldana  (3)  traite,  suivant  l'ordre  chronolo- 
gique, de  la  vie  de  Chrysostome,  de  ses  opuscules  et  de  quel- 
ques sermons  de  circonstance.  Dans  la  partie  historique, 
l'auteur  est  d'une  modestie  extrême,  en  se  contentant  d'ordi- 
naire de  sources  de  seconde  et  de  troisième  main,  p.  ex.  Vil- 
lemain,  Cantu,  Rohrbarcher,  Tillemonl  etc.  Dans  les  par 
littéraires,  cette  étude  présente  un  assez  intéressant  e: 
d'amateur.  L'auteur  réuissirait  peut-être  à  arriver  encore  à  uv. 
meilleures  i-ésultats,  s'il  appliquait  son  épilogue:  Convenienza 
di  studi  cr-itici  suUe  opère  (de  S.  Chrysostome).  — 


(1)  Der  hl.  Joh.  Chrys  ,  1. 1,  (3"  éd)  p.  40  Note  2.  —  Berlin  \^^. 

(2) De  Johannis Chrysostomi Dialoyo  qui  inscribitur  Widi  \ioo)(jir^nz 
Àoyoi  eç.  —  Thesim  Facultati  Litteranim  Farisiensi  proponebat, 
Paris  1980.  80.  82  pp. 

(3)  S.  Giovanni  Grisostomo.  Brève  Studio  Storico-Lefterario- 
VicenzA  1899.  8".  122  pp.  —  NB.  Je  n'ai  pas  vu  Val.  GniLEsom,  Le  novanfa 
omelie  del  Grisostomo  sopra  il  Vangelo  di  S.  Mattco.  Lezioni  sei. 
Bassano  1850.  8".  36  pp.  —  NB.  J.  Rickaby,  S.  Chrysostom's  Antioc^****'" 
Works,  dans  T/te3/on^/i,  t. XIX  (1873),  pp.  37-65,  donne  un  bref  et 
résumé  de  la  carrière  littéraire  de  Chrys.,  pour  inviter  à  la  lecture 
Père.  (Communication  de  Dom  A.  Wilniart). 
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APPENDICE 

CRITIQUE   DE    DEUX  APOCRYPHES. 

1)  La  lettre  à  Césaire  (PG,  52,  755-60), 

Aucun  apocryphe^  passant  sous  le  nom  de  Chrysostome, 
n'a  déchaîné  une  aussi  longue  polémique  littéraire,  que  la 
lettre  à  Césaire.  On  n'a  conservé  de  cette  lettre  que  la  version 
latine,  avec  quelques  fragments  grecs.  On  y  lit  le  passage 
suivant  sur  les  deux  natures  du  Christ  :  ^  unaquœque  incom- 
mixtam  proprietatis  conservât  agnitionempropter  hoc,  quod 
inconfusa  sunt  duo.  Sicut  enim  anteqtmm  sandificetur  panis. 
panem  nominamus  :  divina  autem  illum  acmdificante 
gratia,  mediatUe  sacerdote,  libercUiAs  est  quidem  ab  appel- 
latione  panis,  digniis  autem  habittis  dominici  corporis 
appeilatione,  etiamsi  naiura  panis  in  ipso  permansit^  et  non 
duo  corpora,  sed  unum  corpus  Filii  praedicamus  ,. 

Pierre  Martyr,  dans  sa  dispute  avec  Tévêque  Gardioer  de 
Winton,  citait  (en  1548)  le  premier  ce  passage.  —  Oardiner, 
dans  sa  réponse,  attribuait  la  lettre  à  Jean  l'Âumônier, 
et  le  cardinal  du  Perron  (De  Euchanstia,.advers.  Plessaeum 
p.  381-3)  déclarait  le  passage  une  falsification  de  Pierre 
Martyr.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à  la  découverte  de  la 
lettre  dans  un  ms.  de  Florence,  par  BigoLCe  savant  Ta  éditée, 
en  1680  avec  son  Palladius  (p.  236-244)  (1).  — Peu  après  (1685), 
Etienne  le  Moyne  (2)  donnait  une  nouvelle  édition  de  la 
lettre  en  un  latin  très  corrompu.  En  1687,  un  Anonyme  (3) 


(1)  Voir  P.  Allix,  Expostulatio  de  S.  Johannis  Chrysostomi  Epistola 
ad  Caesarium  adver8i4S  Apollinarii  haeresim  a  Parisiensibus  aliquoi 
theologis  non  ita  pridem  suppressa,  ad  clariss*  virum  Jo*  Hampde- 
nium,  (datée  Parisiis  1680)  éditée  :  Londini  (M.  Clark)  16^.  XVI  pp.  — 
L'auteur  indique  aussi  quelques  auteurs  grecs  (depuis  le  VIII*  siècle)  qui 
ont  cité  cette  lettre.  —  D'après  VollanddSi  Vindidae  Chrysostomi,  p.  18, 
"  similem  querelam  exorsus  est  David  Abercoiubius,  in  Fure  Academieo, 
Amstelodami  a.  1689  et  1701  iu  lucem  emisso  „.  —  NB.  On  lit  souvent  que 
Bigot  avait  été  empêché  par  ordre  du  Roi,  de  publier  cette  lettre.  Mais 
ce  n'est  que  sur  l'en-tête  de  l'édition  de  Bigot,  qu'elle  n'est  pas  indiquée. 

(2]  Varia  Sacra  1. 1.  pp.  530  ss.  (1685). 

(3)  A  Defendence  of  the  exposition  of  ihe  doctrine  of  the  Churck  of 
England,  against  the  exceptions  of  Monsieur  de  Maux,  Late  Bishop  of 
Condom,  and  his  Vindicator.  London  (R.  Chiswell)  1686.  4o.  166  pp.  — 
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(Ed.  StiUingpeei  ou  W.  Wake?)  édiLa  le  ms.  de  ia  lettre 
qu'il  avait,  dit-on,  dérobé  a  Bigol.  et  Tannée  suivante 
J.Basiiage  (1)  en  fit  une  nouvelle  édition.Tout  de  suite  après 
l'édition  d'Élieune  le  Moyne,  les  discussions  commencèrent. 

Toutes  ne  portent  que  sur  deux  points  :  d'abord  sur  le  sens 
dJ  fameux  passage,  ensuite  sur  son  authenticité.  —  Les  pre- 
miers éditeui-s  protestants  ne  doutaient  guère  de  l'iuilben  licite 
de  la  lettre.et exploitèrent  le  passage  indiqué  contre  les  catho- 
liques. —  En  Hi89,  le  Jésuite  J.//ordoMm  (2),  acceptant  s 
discussion  i'authenlîcilé  de  la  lettre,  prit  ia  défense  de  la 
trinecatholique.Les  Pères  grecs,disait-ii, employaient  lesn 
ciaixi  et  ipOcEMî  dans  le  sens  de  '  propiietates  naturales  „,  , 
meilleur  avocat  qu'historien,  il  trouve  avec  une  chance  exlra- 
ordioaire,  que  précisément  dans  ce  passage  Chiysostome 
enseigne  "  dilucide  „  latranssubstanliation.et  qu'il  a  d'avance 
"  perite  „  lél'uté  les  Syuousiastes  et  les  Nesloriens  !  Tout  le 
monde  n'étant  pas  aussi  pei-spicace  (ju'Hardouin.celui-ci  eut  à 
se  défendre  l'année  suivante  contre  les  objections  qu'on  fit  à 
ses  arguments  dans  la  Biblîotlièqui'  l.'niverselle,  t.XV.pp.  254 
Si.  (3). 

En  n\2,  Ch.  G.  V'oWa»d«a  (4)  icpiit  la  polémique  contre 


Laiis  rAppendîec,  iium.  V  (pii.  147-63),  l'auli'iirdoiiiif  un  exptisû  lualoric— 
i^L  dogmatique  ïur  la  lettre   ù  Cûsaire   en    trnin  "  RéflecUoDs  .,.   11  njouU 
Itxlemûiiie  d'aprèslcs  notes  df  Bigol  et  d'iiijrt's  un  aiilre(?ims.  —  Leuifuii: 
Itniti-,  ttltribui:  ù  Ed.   Stilliugllec't,   est  édité  dnn*.  yTiLLCNGrLEETc   Opéra 
omtiia,  t.  VI.  (voir  Voll*kdi-!.,    Viiitliciat  Chrys.  pj».  IS-SU). 

|1)  "  Dissertaiioiies  histoeico-theoloijicne  .-  W",  Dict  CkrysoslaitU 
£pistola  ad  Caesurium  (pp.  1~(1|.  RnlliTdnnii  161)4  —  et  11.  C.\.msiu3, 
'lliesaurus  Monumenturum  ei'deïia^lii'oruin,!.  I,  pp  ^l7-3^:(.Aii(vcrpiac  ITfi. 

[-2]  Saiicii  Joanitis  ChrysostouU  Epiatola  ail  Cttesuriuni  Mottachmn 
JHard.noUe  illuelraoîl  «c  disnertalhiie  De  Hni-ra iiietito  allaria. 
Va.m\U  Vmy  4"  £)U  pp.  et  les  labiés. 

(31  Défense  delà  lettre  de  SI-  Jean  Chinstistomc  àCisaire,  adressée  à 
l  auteur  delà  Bibliothèque  L'aicerseUe  eu  UoUuiide.  A  l'uri^  Ki'JO.  t'. 
81pp.—  La  déffii^ie  est  ftiioiiyme  eirautuur  [mriu  du  P.  Harduuin  û.  la 
truislciue  personne;  mai  s  elle  >'-«l  éi^rîte  pur  1<>  P.Hordouin  lui  même  el  réédi- 
Ue  dans  :   J.  IUruuim  S,  J.  Oitera  Helechi.  pp.  ail-27.  Ariistelodami  170». 

(4)  Vindicias  Chrysostomi  contra  V.  H.  et  Cl-  Joantiem  Harduinu 
Soc.  J.  Paris...  dissertatione  liistorico-llieulojiea  ad  drsr/uirendti 
publiée  propouit.   Vitembergae  Saxonum  ill-2.  4o.  XIV,  4Iâ  pp. 
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Hardouin.  Dans  la  1*^*  section  (en  15§§),  il  expose  Thistorique 
de  la  lettre  ;  dans  la  S""  (38  §§),  il  examine  la  doctrine  de 
Chrysostome  qui,  dit-il,  n'a  pas  enseigné  \a^  transsubstantia- 
tion. Vollandus  fait  comme  Hardouin  :  il  substitue  au 
Docteur  grec  du  IV®  et  V*^  siècles,  les  termes  techniques  des 
théologiens  protestants  du  XVIP  s.,  comme  l'autre  lui  sub- 
stituait le  language  des  scolasliques.  —  En  1721,  une  nou- 
velle édition,  comprenant  une  dissertation  contre  J.  Basnage, 
fut  publiée  par  Se.  Maffeï  (1)  ;  elle  n'apporte  pourtant 
aucune  idée  nouvelle.  —  Deux  ans  plus  lard,  J.  E.  Rapp  (2) 
exposait  de  nouveau  tout  l'historique  de  cette  lettre  et 
citait  bon  nombre  d'ouvrages,  d'écrits  etc.,  qui  attestent  la 
lutte  à  ce  sujet  entre  les  calvinistes  et  les  catholiques.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  publications  spéciales  (dont  je  viens 
d'énumérer  une  bonne  partie),  mais  encore  des  articles  de 
revues  et  de  journaux  de  cette  époque,  qui  sont  difficiles  à 
trouver.—  Dans  l'entrelemps  Montfaucon,  dans  son  édilion  de 
S.  Chrysostome  (t.  11,736  ss.),  contestait  l'authenticité  de  cette 
lettre,  en  démontrant  qu'elle  devait  avoir  élé  écrite  après  les 
luttes  nesloriennes.  —  En  1729,  D.  Maicheliûs  (3),  écrit 
contre  lui.  II  maintient  simplement  l'authenticité  sans  en 
donner  des  preuves.  —  Du  côté  des  catholiques,  le  P.  Merlin, 
S.  J,.  (4)  prit  la  défense  de  la  doctrine  eucharistique  contre 

(1)  Epistola  (U  S.Giov.Grisosiomo  A  CesariOf  Bappresentata  corne  sta 
fiel  Codice  Fiorentino.  In  Firenze  1721.  8».  31  pp. 

(2)  Dissertatio  de  celeberrima  S.  Joannis  Chrysostomi  ad  Caesarium 
Monachum  epistola  veritatis  evangelicae  contra  Pontificiorum  Trans- 
substantiationem  insigni  t€ste,quam  occasiofie  novissima  eius  editionis 
ah  illustrissimo  Marchione  Veronensi  Scipione  Maffei  ex  Cod*  ms. 
Fiorentino  evulgatae  amplissimo  Phiîosophoruni  Ordine  inAcademia 
Lipsiensi  pernritiente  iternm  Pro  Loco  in  eo  rite  obtinendo  Die  17 
martii  1723  eruditorum  examini  subiicit  M.  J.  E.  Rappius.  Lipsiae. 
4«.  30  pp. 

(3)  De  celebri  epistola  Chrysostomi  ad  Caesarium^illustrissimi  nostri 
Archiepiscopi  (Guil.  Wake)  doctissimis  lucubrationibus  illustrata,  in 
qua  egreyitim  admodum  et  praestans  testimonium  habetur  contra 
transsiibstantiationem  Pontificiam,  dans  D.  M aicheld,  I/ucubrationes 
Lambetanae,  Art.  III,  pp.  73-90.  Tubingae  1729. 

(4)  Dissertation  sur  la  prétendue  lettre  de  S.  Chrysostome  à  Césarim 
oit  l'on  réfute  ce  que  M.Bayle  en  a  dit  dans  son  Dictionnaire  historique 
et  critique,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux^  1737,  art.  XXIIl,  pp.  351-63  ; 
art.  XXXI,  pp.  516-a3  ;  art.  LVI,  pp.  917-25  ;  art.  LXIII,  pp.  1(^1-76. 
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M.  Bayle.  —  Dans  son  1*»»^  article,  il  reprend  Thistorique  de  la 
lettre  ;  dans  le  2«,  il  nie  son  authenticité  et  la  fait  dater  d'une 
époque  postérieure  au  concile  de  Chalcédoine  ;  dans  le  3*,  il 
discute  le  contenu  et  son  interprétation  (suivant  Hardouin). 
Dans  le  4s  il  entreprend  la  tâche  ingrate  de  défendre  les 
données  de  Chrysostome  sur  S.  Babylas  (PG,  50,  527  ss.) 
contre  les  attaques  un  peu  dédaigneuses  de  Bayle.  —  La 
réponse  au  P.  Merlin  fut  donnée  par  Dupuy,  qui  défendait 
dans  le  même  journal  (1)  Taulhenticité  de  la  lettre,  et  le  sens 
contraire  à  la  transsubstantiation  du  passage  critique.  — 
1°)  Césaire,  dit  Dupuy,  est  trop  signalé  dans  la  lettre  pour  être 
un  personnage  fictif  ;  2°)  le  style  n'a  pas  paru  aux  connais- 
seurs (Hardouin,  Bigot,  etc.)  contraire  à  celui  de  Chrys.  ; 
3°)  le  silence  des  Grecs  avant  Jean  Damascène  ne  prouve 
rien  contre  l'authenticité  ;4°)  la  lettre  ne  vise  pas  nécessai- 
rement les  Eutychiens  ;  5°)  elle  n'est  pas  nestorienne  mais 
antinestorienne,  (donc,  en  tout  cas,  après  Nestorius).  —  Le 
P.  Merlin  ajoute  à  la  fin  de  l'art,  de  Dupuy  qu'il  répondra  dès 
que  son  adversaire  aura  prouvé,  que,  suivant  la  pensée  de 
l'auteur  de  la  lettre  à  Césaire,  il  n'est  point  erronné  et  héré- 
tique de  dire  que  Marie  est  Mère  de  Dieu.— M.  Dupuy  répond 
immédiatement  (ib.  1269-78).  Il  fâche  de  prouver  que  l'auteur 
de  la  lettre  repousse  le  Theotocos  seulement  dans  le  sens  des 
Apollinaristes,  mais  qu'il  a  dû  l'accepter  dans  le  sens  des 
catholiques,  car  il  admet  une  seule  personne  en  J. -Christ  ! 
—  A  la  fin  de  l'article,  le  P.  Merlin  déclare  qu'il  ne  répondra 
plus,  parce  que  M.  Dupuy  n'a  pas  prouvé  ce  qu'il  aurait  dû 
prouver.  —  En  1763,  le  P.  Co)ist,  Roncaglia,  (2)  revient  sur 
la  question,  mais  il  ne  fait  que  répéter  ce  que  Se.  Mafféï  et 
Stilting  (Acta  SS.  Sept.,  IV,  §  82)  avaient  dit  contre  l'authen- 
ticité de  la  lettre.  —  De  nos  jours,  personne  ne  la  défend  plus. 
Fr.BOhringer  (3)  déclare  la  lettre  douteuse,  et  W.Stephens  (4) 


(1)  Lettre  à  M.  L,  sur  tin  article  de  ces  Mémoires  de  Trévoux  au  mois 
de  Mars  1737,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  1739,  art.  XXIII,  pp.  43C-50. 

(2)  Animadversiones  ex  CL  V.  Marchione  Scipione  Maffei  excerptae, 
in  Epistolam  ad  Caesarium  S.  Jo.  Chrysostomo  inscriptam,  dans  le 
Thésaurus  théologiens,  l.  X  (1762-3),  pp.  839-i>4r. 

(3)  Johannes  Chrysostomus,  2*  éd.,  p.  108. 

(4)  Saint  John  Chrysostom,».,  2«  éd.,  p.  415.  Note  2. 
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dit  expressément  qu'il  n*ose  pas  la  citer,  parce  qu'elle  est 
*^  so  doublful  „.  En  effet,  la  langue  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  de  Chrysostome,  et  le  contenu  la  rejette  incontestable- 
ment après  Nestorius,  sinon  après  le  concile  de  Chalcédoine. 

b)  VOpus  intperfedum  in  Matthaeum. 

Depuis  Erasme,  cet  apocryphe  ne  compte  plus  guère  de 
défenseurs  sérieux.  (Quant  à  la  seule  exception,  le  Prof- 
Michaud,  voir  p.  286  et  293).  —  Dans  les  dernières  années,  la 
question  de  l'auteur  et  de  l'époque  de  cet  apocryphe  a  soulevé 
quelques  discussions  n'ayant  pas  de  rapport  direct  avec 
Chrysostome.  Pour  cette  raison,  et  puisque  en  Allemagne  se 
prépare  un  travail  spécial  sur  TOpus  imperfectum,  je  n'ai 
point  fait  de  recherches  complètes  sur  les  travaux  qui  ont 
paru  sur  cette  question,  croyant  pouvoir  renvoyer  le  lecteur 
à  l'ouvrage  annoncé  (1). 


(1)  Je  crois  pourtant  que  les  renseignements  essentiels  sont  fournis  parles 
études  suivantes  :  Kaufmann  dans  la  Wissenschaftliche  Beilage  sur  Allge- 
meinen  ZeitunQf  n^  44  (1897)  (je  n'ai  pas  vu  ce  journal),  émet  pour  la  première 
fois  Tavis,  que  l'auteur  de  TOpus  imperfectum  pourrcût  être  un  Goth,  peut- 
être  Ul  filas  lui-même.  11  développe  son  argument  dans  \a  Zeitschrift  fur 
deutsche  Philoîogief  t. XXX  (1898),  pp. 431  ss.,  en  relevant  deux  passages  de 
Tapocryphe,  où  il  est  question  d'une  séparation.  Kaufm.  y  voit  une  allusion 
à  la  séparation  politique  des  Goths.  —  Contre  son  opinion  s'élevèrent 
F.  VociT,  Zu  Wul filas  Bekenntnis  uncl  dem  Optis  imperfectum  dans  la 
Zeitschrift  fur  deutsches  Altertum  und  deutsche  Litteratur,  L  XXII 
(1898),  pp.  317-21,  et  W.  Streitberg,  Zum  Opus  imperfectwny  dans  les 
Beitràije  sur  Geschichte  der  deutschen  Sprache  und  Literatur,  t.  XXlli 
(1898),  pp  r)74-76.  Tous  deux  démontrent  que  dans  les  deux  passages  relevés 
par  Kaufmunn,  il  est  question  d'une  séparation  religieuse  et  non  politique. 
—  H.  BoEHMEK-RoMUNDT,  Ûbcr  dcu  literarischeii  Nachlass  des  Wulfilu 
nnd  seiner  Schule  ;  111  :  jDe6-  Fseudo-Chrysostomus opus  imperfectum  in 
Matthaeum,  dans  la  Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  TheologiCyi  XL VI 
(1903),  pp.  361-407,  a  énuméré  les  auteurs  latins  qui  ont  cité  l'Opus  imper- 
fectum. Ce  sont,  on  815;  Claudius  de  Turin  :  epist.  ad  Justura  Abb.  (MGH. 
Epist.,  t.  IV,  p,  594)  ;  avant  84-9,  Walafrid  Strabon,  Glossa  ordinaria  (PL,  114, 
à  plusieures  reprises)  :  en  8(56,  Nicolas  I,  epist  ad  Bulgaros,  etc.  —  Boehm.» 
R.  cherche  Tauleur  de  cet  apocryphe  dans  la  personne  d'un  évêque  latin 
arien  de  la  Pannonie  ;  (d'après  Massen  et  Salmon,  dans  le  Dictionary  of 
Christian  Biographie  t  IV^  (1887),  510-14,  ce  serait  Maximin,  évoque  arien). 
11  le  place  enlrc  425-450  ;  l'apocryphe  ne  fut  pas  attribué  à  Chrysostome  avant 
650  (?)  —  F.  X.  FuNK,  Zum  Opus  imperfectum  in  Matthaeum  dans  la 
Theolog.  Quartalschrift,  t.  LXXXVI  (1904),  pp.  424^,  combat  l'opinion  de 
B()hmer-Romundt  et  réclame  tout  le  V«  siècle  comme  terminus  a  quo  possi- 
ble ;  il  ne  voudrait  même  pas  exclure  le  VI*  s. 
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5^  Travaux  sur  la  Doctrlne  de  S.  Chrysostome. 

a)  Philosophie. 

Demetr.  Daniel  (1)  a  publié  (ea  1884)  un  petit  essai  mal 
réussi  sur  les  rapports  de  Chrysostome  avec  la  philosophie 
païenne.  Sur  trois  points  d'ordre  moral,  à  savoir:  le  Bien  et 
le  Mal  absolus  Ja  conscience,la  vertu  et  le  vice,  l'auteur  a  ras- 
semblé des  passages  de  notre  Père,  en  juxtaposant  parfois  des 
citations  respectives  de  Platon,  d'Aristote  etc.  et  de  quelques 
philosophes  allemands  et  français.  L'écrit  n'a  point  de  valet 
scientifique.— Un  article  du  D'  Elser  (2)  n'est  guère  très  h 
reux  non  plus.  Ce  n'est  point  de  Chrysostome  et  de  la  philc 
phie  qu'il  traite,mais  plutôt  de  Chrysostome  et  du  paganisme; 
car  toutes  les  citations  qu'il  donne,  expriment  seulement  les 
idées  de  notre  Docteur  sur  les  philosophes  grecs  comme  repré- 
sentants du  paganisme;  c'est  pourquoi  il  leur  oppose  toujours 
"  la  vraie  philosophie  „  du  christianisme-  —  Bien  meil- 
leure est  l'étude  d'^.  Naegele  (3).  Il  a  tracé  en  principe  le 
droit  chemin  qui  mène  au  but.  Ce  sera  par  un  examen  détaillé 
du  style,  des  sources  classiques  et  du  jugement  personnel  de 
Chrysostome  sur  la  civilisation  antique,  qu'on  appréciera  sa 
véritable  position  vis-à-vis  d'elle.  Sur  ce  dernier  point,  l'idée 
qu'on  s'est  faite  jusqu'à  présent  de  Chrysostome  vis-à-vis 
du  classicisme,  doit  être  sensiblement  modifiée.  Ce  n'est  po 
l'ennemi  ou  le  polémiste  exclusif  que  nous  trouvons  I 
mais  l'évêque  chrétien,  qui  distingue  entre  la  lumière  et 
Pombre  de  la  culture  hellénique  et  qui  admet  volontiers  ce 
qu'il  y  a  de  bon  en  elle.  Ce  qu'on  pourrait  peut-être  repro- 
cher à  l'auteur,  c'est  qu'il  entasse  trop  de  matières  qui 
n'appartiennent  pas  strictement  au  sujet.  La  digression 
sur  "  Chrysostomus  im  Wandel  der  Jahrhunderte  (§  1)  „, 
aurait  été  plus  utile  comme  élude  séparée,  et  dans  le  2°  §, 


(ruTToyp.  ry;;  'OovcTfjov)  18*,)4.  gr.  8°.  38  pp. 

(2)  Der  hl.  Chrysostomus  \nul  die  Philosophie  dans  la  Theologiscl 
Quartalschrift  t.LXXVI  (1894),  pp.  550-76. 

(3)  Johannes  Chrysostomus  und  sein    Verhdîtniss  zum  Hellenismu 
dans  la  Byzantinische  Zeitschrift,  t.  XIII  (1ÎK>4),  pp.  73-113. 
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plus  d'un  hors  d'œuvre  nuit  à  la  clarté.  Toutefois,  nous 
sommes  en  droit  de  croire  que  la  suite  de  cette  étude  contri- 
buera largement  à  nous  faire  connaître  la  formation  scienti- 
fique de  Chrysostome.  —'Que  les  études  du  classicisme  même 
puissent  en  profiter  aussi,  c'est  ce  que  M^.  Naegele  prouve 
assez  par  un  autre  travail  (1).  Nous  y  voyons  mises  au  jour 
toutes  les  allusions  de  Chrysostome  aux  vieilles  chansons, 
dont  les  anciens  Grecs  accompagnaient  leur  travail.  Ces 
chansons  rythmées  étaient  chantées  par  les  mères  berçant 
leurs  enfants,  par  les  vendangeurs  pressant  le  vin,  par  les 
faucheurs,  les  rameurs,  les  bateliers,  etc.  Espérons  que 
Naegele  publiera  bientôt  les  autres  résultats  de  ses  études.—- 
M,  Pohlenz  (2)  a  fait  un  petit  pas  en  avant  sur  cette  route,  en 
montrant  les  emprunts  que  S.  Basile  le  Grand  et  Chrysostome 
ont  faits  au  Ilept  EWyjpaç  de  Plutarque.  Pour  Chrysostome,  on 
en  trouverait  des  traces  1^)  dans  le  sermon  in  Kalendas  (PG, 
48, 955),  2°)  dans  la  1~  homélie  aux  Romains  (PG,  60,  400),  et 
3°)  dans  la 3«  lettre  ad  Olympiadem  (PG,  52, 573).  —Quant  au 
n^'  1,  la  dépendance  directe  est  possible  ;  ]en''2  me  semble 
certain  ;  le  n*»  3,  douteux  ;  est-ce  que  S.  Basile  n'aurait  pas 
servi  de  modèle  (comme  dans  la  l*"*  1.  ad  Theodorum  lapsum)? 
—  Fr,  Fabrège  (3)  a  relevé  les  idées  sociales  de  Chrysostome, 
mais  son  article  qui  vise  ostensiblement  l'état  politique  de 
la  France  en  1868,  est  sans  valeur  propre,  puisque  tout  ce 
qui  regarde  Chrysostome,  est  emprunté  à  la  biographie  de 
Martin.  — 

Nous  pouvons  ajouter  ici  J.  J.  Scaliger  (4),  qui,  dans  une 
lettre  à  Isaac  Casaubonus.dit  qu'il  ne  peut  pas  s'expliquer  pour 
quelle  raison  Chrysostome  identifie  le  terme  fjwvàç  avec  le 


(l)Oher  Arbeitslieâsr  bei  Johannes  Chrysostomos^Patristisch-LHeror 
risches  eu  K.  Bûcher's  *  Arbeit  und  Rhytmu8„.  —  Abdruck  aus  den 
Berichien  der  philologisch-historischen  Klasse  der  Kôniglich  Sdéh- 
sischen  Gesellschaft  d^r  Wissenschaften  sru  Leipzig.—  Sitzung  vom  11 
Februar  19a5.  pp.  101-142. 

(2)  Philosophische  Nachkldnge  in  altchristlichen  Predigtefi,  dans  j 
Zeitschrift  fur  nissemchaftliche  Théologie,  t.  XLVIII  (1905),  pp.  72-95. 

(^)Saini  Jean  Chrysostome  et  les  idées  Politiques  des  Pères  de  Véglisi 
dans  la  Bévue  générale,  nouv.  sér.  t.  II  (1868),  pp.  229-44  et  359-70. 

(4)  Epistola  ad  Isa^iium  Ca^aubonunt  (lib,1, 24),  dans  le  Muséum  criti 
cum  or  Cambridge  Classical  Besearches,  t.  II  (1816),  pp.  217-220. 
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nombre  6000,  et  critique  un  passage  de  la8«  homélie  in  II  Tim. 
(l/tto  Tov  é^axtaxtiicov  àpi6|uiov,  FG.  62,  647),  OÙ  Chrysostonie  dit 
qu'en  mathématiques  toutes  les  additions  et  divisions  possi- 
bles sont  virtuellement  comprises  dans  le  nombre  6000. 

b.)  Dogmatique. 
a)    Etudes  sur  la  Dogmatique  générale  de   Chrysostofrte* 

L'impulsion  que  l'époque  de  la  Réforme  donnait  aux 
travaux  historiques  et  patristiques,  fit  bientôt  naître  une 
série  d'études  où  Ton  discutait  assez  vivement  la  question 
de  savoir  si  S.  Chrysostome  était  catholique  ou  protestant  (1). 
—  A.  Corvinus{2)  publia,  en  1539,  un  très-riche  florilège  sur 
tous  les  points  de  la  théologie,  d'après  S.  Augustin  et 
S.  Chrysostome.  Il  y  a  aussi  des  apocryphes  cités,  et  son 
écrit  ne  présente  guère  d'intérêt  scientifique.  —  Slxtits 
Senensis  (3)  a  tiré  des  œuvres  du  Saint,  139  passages  de  sens 
ambigu  et  qu'il  jugeait  avoir  besoin  d'une  "  pia  et  germana 
explic^tio  „.  —  C'est  encore  Chrysostome  regardé  à  travers 
des  lunettes  scolastiques,  qui  nous  est  présenté  dans  le 
travail  curieux  de  F.  Velosillus  (4),  évéque  de  Lucca. 
Le  Docteur  grec  y  doit  répondre  à  toutes  sortes  de  ques- 
tions: An  spiraculum  Adae  inspiratum,  sil  anima  rationa- 


(1)  Je  ne  discuterai  guère  dans  la  suite,  si  tel  et  tel  auteur  a  bien  ou  mal 
compris  S.  Chrys.,  puisque  je  n'ai  à  t^crire  ni  la  réfutation  des  uns  ni  la 
défense  des  autres  :  de  plus  et  avant  tout, dans  ce  domaine  toute  discussion 
serait  peine  perdue,  comme  il  résulte  assez  clairement  des  disputes  que 
nous  allons  énumérer. 

(2}Anffustiuiet  Chrysostomi  Theolo(jia,ex  Jihrisporuiidem  dcprompta 
inque  commuves  îocos  (liffesfa.  Halae  Suevornm.  Anno  (ir)N39  Meuse 
Augusto.  So.  2  tt.  316  et  1ÎÎ3  ff.  —  Le  livre  est  dédié  nu  Prince-Electeur 
Joachim  II  de  Branden})ourg. 

(3)  Locorum  ambifjHonim  qui passint  in  commentariis  1).  Jo.  Chry- 
sosiontî  invciiiuntur  pia  et  germana  explicafio,  réédité  dans  l'édition 
latine  de  Chrys.  Paris  irj88,  t.  V.  pp.  1573-1646. 

(4)  Advertentiae  Tlieolofjiae  scholasficae  in  B.  Chrysostomunt/jinbus 
praecipuae  Sacrae  tnm  Scripinrac  fnm  Theoîogiae  duhitaiiones 
sohiuninr,  ac  materiae hoc polissimum  saeculo couiroversae  diligenier 
périr acta ni \n\  praediciusque  Pater  a  cahimniatoribiis  eruditissime 
defenditnr,  réédité  p.  ex.  dans  l'éd.  latine  des  œuvres  de  Chrys.  1614. 
t.  VI,  .549-758. 
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lis?  An  coliimba,  quae  apparuitCbristo,fuentvera  columba? 
An  eleclio  sit  ex  meritis  praevisis,  etc  ? 

Au  XVII®  siècle,  les  discussions  devinrent  plus  critiques  (1). 
— Avant  1680,  un  certain  Gaspar  Hoffmann  avait  attaqué  dans 
un  écrit  signé  **Georgii  Lanii„,  le  Jésuite  G.Heiddberger^pvé' 
dicateurde  la  cathédrale  d'Augsbourg,  en  l'appelant  :  ce  "  âr- 
gerliche  Tbeologus,  unvernûnftigeLogicus  und  illegitimierte 
Thum-Pfarrer  Georgius  Haidelberger  J— Ce  dernier,  ayant 
cru  reconnaître  cet  aimable  adversaire  dans  la  personne  de 
J.Fr.  Mayer, surintendant  de  Grimma,  **  apri  instar,  quem  suis 
sordibus  incubantem  improvisus  venator  excivit,coeco  impetu 
invasitfulmineorumdentium  arma  intentans,,contreM.Mayer, 
(d'après  le  récit  de  celui-ci),  et  "  insulsus  et  prodigiose  men- 
dax  nugator  „  reprochait  à  celui-ci  "  falsarii  crimen„  (2).  — 
En  revanche,  M.Mayer  (3)  se  prépare  "bella  Domini  gerere  „, 
et,demêmequelesPappus,lesVejelius,lesReiserus  ont  prouvé 
que  S,  Augustin  était  protestant,ainsi  veut-il  à  son  tour  démon- 
trer que  S.  Chrysostome  n'est  pas  moins  digne  de  ce  nom. 
Voici  ses  arguments  :  1°)  Le  concile  de  Trente  ne  permet 
pas  à  tout  le  monde  la  lecture  de  la  Bible  ;  Chrys.  dit  qu'on 
doit  lire  la  S.  Écriture.  2°)  Le  conc.  dit  qu'il  faut  suivre  la  tra- 
dition aussi  bien  que  la  S.  Écriture  ;  Chrys.  (suivant  S.  Paul) 
préférerait  la  S.  Écriture  même  aux  messages  des  anges  des- 
cendus du  ciel.  3")  Le  conc.  excepte  la  S.  Vierge  du  péché  ori- 
ginel ;  Chrys.  la  déclare  ambitieuse,  vaniteuse  et  incrédule  ; 
donc:  unde spinae,nisi  a  corrupta  radice  ? 4°) Le conc.condam- 
ne  ceux  qui  mettent  la  justification  dans  la  "  sola  fldes«;Chrys. 


(1)  Dans  J.  G.  Th.  Graisse,  Trésor  de  livres  rares  et  précieux,  t.  VIi, 
p.  491,  je  trouve  signalé  :  Nie.  Sténo,  Epistola  exponefis  methodum  con- 
vinciendi  acatholicumjuxta  D.  Chrysostonium.Fiorenûae  1675.4*».(je  n'en 
ai  pas  trouvé  d*exemp]aire). 

(2)  Il  semble  que  la  discussion  se  faisait  autour  de  S.  Chrysostome»  et 
que  le  P.  Heidelberger  avait  écrit  un  livre  intitulé  :  Chrysostomus  Catholi- 
cus  ;  je  n'en  ai  nulle  part  trouvé  un  exemplaire. 

(3)  Jo.  Fr.  Mayerus,  Chrysostomus  Lntheranus  orthodoxae  veritatis 
adversus  décréta  Concilii  Tridentini  assertor  Georgi  Heidelbergi 
Loyolitae  Chrysostomo  Papistae  e  diametro  oppositus.  Grimmae  (Ch. 
Kramer)1680.  4o.  XI-34  pp.  —Une  2°  édition  parut  à  Wittemberg  (Chr. 
Schroedter)  1686.  4^  48  pp. 
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dit  que  Dieu  exige  "  fidem  tanlum„.  5°)  Le  conc.définit  la  néces- 
sité de  la  confession  auriculaire  ;  Chr.  dit  qu'il  faut  se  confes- 
ser à  Dieu  seul.etc.6°)  Le  conc.  invalide  le  mariage  des  clercs; 
Chrys.  dit  qu'on  peut  être  sauvé  bien  qu'on  ait  une  femme,  etc. 
etc.—  Mayer  finit  son  écrit  par  le  vœu  :Deus  vos  impleat  odio 
Antichristi  !  —  En  1683,  un  autre  Jésuite,  le  P.  J,  Fr.  Hacki, 
répondit  à  M.  Mayer  (1),  dont  les  "  dicacitates,  sugillationes, 
cavilli,  scommata,  convitia,  calumniae,  pseudologiae  „  rori- 
gent  l'Eglise  **  plus  quara  canino  dente  „.  Ensuite  le  P.  Hacki 
reprend  point  par  point  les  objections  de  Mayer,  il  oppose 
d'autres  passages  à  ceux  que  Mayer  cite  de  Chrysostome,  ou 
bien  il  les  explique  d'après  le  contexte,  et  reproche  même  à 
son  adversaire  d'avoir  donné  des  références  qui  ne  se  trouvent 
pas  à  l'endroit  indiqué  (p.  50),  et  d'avoir  exagéré  le  sens  des 
décisions  du  concile  de  Trente,  ou  d'avoir  forcé  celui  des  pa- 
roles de  Chrysostome. —  Du  reste,  Mayer,comme  Hacki, a  cité 
quelquefois  des  apocryphes  —Ma//er  (resp.  Ch.  Hoffkunz)  (2) 
répondit  de  nouveau  au  P.  Hacki.  Il  cite  toujours  un  passage 
de  celui-ci,  et  y  ajoute  ensuite  ses  objections.  Malheureuse- 
ment, le  seul  exemplaire  que  j'ai  pu  trouver,  finit  page  48, 
au  milieu  d'une  phrase,  sans  que  la  discussion  même  des 
points  dogmatiques  ait  été  abordée.  —  Du  reste,  toute 
cette  polémique  ne  présente  plus  qu'un  intérêt  historique. 
Il  semble  que  les  PP.  Jésuites,  désespérant  dès  lors  de  la 
conversion  de  M.  Mayer,  n'ont  plus  répondu  à  celui-ci.  — 
En  1711,  un  autre  protestant.  Chr.  G,  Vollandus,  (resp  J.  M. 
Holdefreundj  ne  montre  déjà  plus  la  même  confiance.  Dans 
sa  dissertation  (3),  où  il  traite  de  la  lecture  des  Pères  en  géné- 


(1)  Divus  JoANNEs  CHKvsosToMrs  Aiireus  Ecdesine  Christi  Doctor,  Ko- 
mniiae  Cathoîicae  Veritatis  Oecnmeuici  Conciîii  TriOentiin  Docreiis 
firmatae  iucorruptus  assertor  \  Llthkkamsmo  cuius  eum  Joan.  Fride- 
riais  Mufjenis  D.  Grimmensis  reiim  confîcfo  nomine  fecit  et  falsis 
arfjumentis  probavit  Lib.  ediio  auno  D.  KiSOy  Vi^dicatis.  1683  (lypis 
nionasterii  Olivciisis,  saeri  Onl.  (li.-?t«'rciciisis).  4".  XVI-21G  pp. 

(2)  Apohf(feficHm  pro  Lutherunismo  Chrifsosfomi  adversHs  JoFran- 
cisci  Ilach'ii,  Jesuifae  hnpwjnatioues,  sub  praesidio  Jo.  Fr,  Maijeri 
Christian.  Hoffkuvs..  defevdet.  Wiltpinbcrgae  (Chr.  Sclirocdter) 
1086.  4o. 

[S]  De  Scriptis  Clirysostomi  sub  Praesidio  M.  Chr.  Guil.  Voila 
Ord.  Phil.    adi.  In   Erndifornm  imblico  confjressn  disptitabit  J. 
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rai,  du  style  et  des  écrits  polémiques,  apocryphes  et  auteu- 
tiques  de  ("hrysostome,il  trouve  des  erreurs  philologiques,his- 
toriques  et  dogmatiques,  surtout  dans  la  question  des  mérites. 
Du  reste,  l'auteur  copie  le  plus  souvent  les  notes  de  l'édi- 
tion de  Savile,  et  ne  fait  preuve  d'aucune  originalité.  —  J, 
Alb.  Fabricivs  (1)  relève  simplement  quelques  homélies,  où  il 
est  question  des  Juifs,  de  la  providence,  etc  et  donne  une 
très  courte  liste  d'éditions  de  Chrysostome, 

Ce  n'est  qu'en  1869,qu'une  étude  vraiment  sérieuse  et  mûrie 
fut  publiée  sur  l'enseignement  dogmatique  de  Chrysostome. 

—  Th.  Foerster  (2)  a  examiné  la  doctrine  de  Chrys.,  non  seu- 
lement au  point  vue  purement  dogmatique,  mais  aussi  sous 
le  rapport  historico-dogmatique.  Comme  terminus  a  quo  de 
la  comparaison  il  prend  Origène,  comme  terminus  ad  quem, 
Théodore  de  Mopsueste.  —  Chrysostome,  d'une  façon  géné- 
rale, occupe  une  place  intermédiaire  et  joue  le  rôle  de  conci- 
liateur entre  ces  deux  extrêmes.  Il  est  cependant  plus  opposé 
à  Origène  et  rarement  en  conflit  de  principes  avec  Théodore. 

—  Le  point  de  départ  et  le  centre  de  toute  la  théologie  d'An- 
tioche  serait  l'anthropologie  (la  doctrine  du  libre  arbitre). 
C'est  donc  de  là  aussi  que  procède  M.  Foerster,  après  avoir 
exposé  préalablement  la  doctrine  de  Chrysostome  sur  la 
sainte  Ecriture,  comme  source  de  notre  connaissance  théolo- 
gique. Il  traite  ensuite  de  la  S'«  Trinité,  delà  chrislologie,  de  la 
sotériologie  et  ajoute  un  chapitre  (avec  appendice)sur  l'éthique 
dans  Chrysostome.  —  Nous  aurions  souhaité  que  l'auteur  ap- 


Holdefreund  Quedlinburgensis  Phil.  et  SS*  Theolog.  Stud.  Vitember- 
gae  (Kreusig)  1711.  pet.  4o.  34  pp. 

(1)  Delectus  Ârgumentorum  et  Syllabus  Scriptorum  qui  Veriiatem 
JReligionis  Christianae...  asseruerinU  pp-  SV-Oi.  Hamburgi  1725. 

(2)  Chrysostomus  in  seinem  Verhâltniss  sur  antiochenischen  Sckide. 
Ein  Beitrag    zur  Dogmengeschichle.   Gotha   (Fr.    A.    Perlhes)  1869.  8». 
XV-190  pp.  —  L'article  anonyme  :  Chrysostome  et  sa  doctrine  dans  ses 
rapports  avec  l'école  d'AntiocJie,  dans  la  Bévue  de  Théologie  et  Philolo' 
gie,  t.  VIII  (1875>,  pp.  570-617,  n'est  que  le  résumé  de  ce  livre  deFoerster.- 
J.  RicKABY,   St.  John  Chrysostom  on  Faith  aud  Eeason,  dans  Th 
Month,   t.  LXII   (1888),  pp.  250-6,  présente  {d'après  la  communie  du  P 
Wilmart).  moins  une  explication  des  passages  de  Chrysostome  sur  la  foi  e1 
la  raison,  qu'une  argumentation  apologétique  sur  la  nature  de  la  foi,  e 
vue  des  difficultés   modernes. 
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puyât  un  peu  plus  sur  une  de  ses  prémisses,  à  savoir  la  con- 
nexion d'idées  de  l'école  d'Antioche  avec  Origène.Que  le  grand 
Alexandrin  fût  bien  connu  à  Antiochej  cela  est  certain  ;  mais 
que  le  fond  caractéristique  de  l'école  d'Antioche  se  rattache  à 
Origène,  cela  reste  encore  à  prouver.  A  notre  avis,  Chrysos- 
tome  est  personnellement  bien  plus  tributaire  de  Diodore  de 
Tarse  que  d'Origène.  Aussi,  croyons-nous  que  le  point  central 
de  la  théologie  d'Antioche  est  la  christologie  et  conséquem- 
ment  la  sotériologie  plutôt  que  l'anthropologie.—  Que  d?"^  ^ 
suite,lesconceptions  dogmatiques  personnelles  de  M 
aient  dû  considérablement  influer  sur  ses  concli 
fort  naturel.  Ainsi,  l'auteur  trouve  (p.  74  ss.)  que  Chrys 
ne  connaît  point  le  péché  originel,  en  le  prenant  t 
dans  le  sens  de  Luther,c.-à-d., comme  détérioration  essenticii 
de  la  nature  humaine.  Pareillement,  dans  la  question  de  la 
foi  et  des  bonnes  œuvres  (p.  155  ss,  163  s.)  et  dans  son  éthique 
(169  ss.),il  représente  Chrysostome  comme  à  demi  prolestant 
et  à  demi  catholique.  —  Toutefois,  au  point  de  vue  méthodi- 
que,ce  travail  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  approfondis,  et 
on  devra  en  tenir  compte. 

—  Mgr,  Doublet  (1)  a  groupé  les  passages  de  Chrysostome 
sur  tous  les  sujets  de  dogme  et  principalement  de  morale,  "où 
le  prédicateur  puisera  sûrement  et  promptement  les  déveloD 
pements  dont  il  a  besoin  „. 

jS.  Études  sm-  la  S^^  Écriture  d'après  S.  Ghrysostoim 

Une  véritable  herméneutique  de  S.  Chrysostome  a  ét( 
publiée  par  G.  Meyer,  Dans  sa  première  dissertation  (3),  M 

(1)  Les  Bichesses  oratoires  de  S.  Jean  Chrysostome,  réunies  et  dispo 
sées  pour  la  prédication.  Paris  (Berche  et  Tralin)  1902.  8".  l2tt.  498  e 
478  pp. 

(2)  C'est  malheureusement  trop  tard  que  j'ai  remarqué  l'existence  de  l'ar 
ticle  de  Tu.  FHuster,  Chrijsostomus  als  Apologet.  dans  les  Jahrhiî 
cher  fiir  dputsche  Théologie,  t.  XV  (1870).  pp  428.r4.  —  Dom  P.  Bihl 
meyer  me  fait  savoir  que  l'article  traite  de  la  manière  dont  Clirys.  défeni 
la  doctrine  de  l'Eglise  contre  1")  les  Ariens.  2°)  les  Juifs,  3^')  les  Païens 
Enfin  4°)  l'article  relève  les  preuves  données  par  Chiysostomc  en  faveur  dt 
la  divinité  du  Christ. 

(3)  De  Chrysostomo  Literarum  sacrarum  iic  potissimnm  quii 
V.  T.  Interprète   disseruil,    eiusque  interprelandi  modum  in  V.  T.  Li 
historicis  praesertim  in    Geneseos   libro   pertractando   obviuni  illustr 
Norimbergae  1806.  8°.  52  pp. 
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Meyer  lâche  d'établir,  quant  au  sens  grammatical  et  histo- 
rique, les  principes  exégétiques  de  notre  Père  et  sa  manière 
de  les  appliquer.  Il  examine  spécialement  les  principes 
d'exégèse  queChrysostome  établit  comme  propres  à  laGenèse. 
Le  saint  Docteur  dit-iL  a  reconnu  la  nécessité  du  recours  à 

r 

la  langue  originale  de  l'Ecriture.  Dans  l'explication  du  sens 
historique,Chrysostome  est  d'ordinaire  très  heureux,  et  quant 
à  la  Genèse,  il  admet  que  Dieu  a  relevé  beaucoup  de  choses 
d'une  manière  humaine  (<Tyyxaràj3acrtç),  afin  d'être  compris.  En 
général,  dit-il,  l'exégèse  du  Docteur  d'Antioche  est  beaucoup 
au-dessus  du  niveau  commun  de  son  époque,  bien  qu'elle 
porte  le  cachet  de  celle-ci.-  -  Dans  les  deux  traités  suivants  (1). 
M.  Meyer  examine  les  principes  exégétiques  de  Chrys.  par 
rapport  aux  Psaumes,  surtout  en  ce  qui  regarde  leur  carac- 
tère particulier,  "  le  genus  dicendi  poëticum  „  et  au  qua- 
trième (2j,  il  traite  des  principes  touchant  le  "genus  dicendi 
propheticum  „  que  Chrysoslome  a  exposé  dans  ses  commen- 
taires sur  Isaïe  (et  Daniel).  Ici,  dit  l'auteur,  Chrysostome  n'a 
pas  devancé  son  époque,  car  il  s'attache  plutôt  aux  questions 
dogmatiques  qu'historiques.  —  Cette  étude  est  sérieuse  et 
bien  faite.  —  Celle  de  Jo.  E.  Volbeding  (3)  ne  présente  rien 
de  nouveau.  L'auteur  relève  simplement  les  passages  des 
quatres  premiers  chapitres  de  l'évangile  de  S.  Jean,que  Chrys. 
explique  au  point  de  vue  grammatico-historique.  —  L'her- 
méneutique du  Docteur  grec  semble  être  jugée  plus  sévère- 
ment dans  Fr.H.Chase  (4)  dont  je  n'ai  pas  vu  l'ouvrage.— -La 


(1)  De  Chrysostotno  Literarum  Sacrarum  interprète.  Particula  II». 
Norimbergae  1814.  4o.  22  pp.  -  et  :  Particula  III*.  16.,  1815.  4P.  27  pp.  — 
NB.  G.  Mkyer,  Sacra  Pentecostalia...  Prorectoris...  indicit.  —  Inest  : 
novae  comnientationis  de  Chrysostotno^  literarum  sacrarum  inter- 
pretCf  Particula  prima.  Erlangae  1814.  4^.  52  pp.»  est  mol-à-mot  iden- 
tique (sauf  répilogue),  à  la  Particula  II»,  Norimbergae  1814  [Voir  Munich, 
Bibl.  de  rUniv.,  4o.  Patr.  418]. 

(2)  De  Chrysostomo  Literarum  sacrarum  interprète.  Particula  IV*. 
Norimbergae  1816.  pet.  4°.  17  pp. 

(S)  Chrysostomus  in  Joannem,  dans  la  Nette  kritische  Bihliothek  fur 
Schul'und  Unterrichtsfvesen,  herausgegeben  von  G,  Seebode,  VI«  année, 
1. 1  (1824),  pp.  205.211. 

(4)  Chrysostom,  a  Study  in  the  History  of  Biblical  Interprétation, 
London   1887.   S*'.   208  pp.    —  D'après    le  compte-rendu  (non  signé)  du 
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question  de  l'inspiratioi]  d'après  Clirysostoiiie,a  été  exaniJDée 
pir  S.  Haidacher.  (1)  L'auteur  a  réuni  les  passages  du 
Docteur,  de  façon  à  en  former  un  ensemble  suivi.  Il  en 
résulte,  queCbrys.  enseigne  l'origine  et  l'autorité  divine  de  la 
S'"  Écriture-  L'homme  n'y  joue  que  le  rôle  d'un  instrument 
snbordonué.L'inspiration  s'étend  à  toutes  les  idées  de  la  Bible 
(non  aux  mots).  Dans  l'ensemble  de  celle-ci,  il  peut  y  avoir 
plusieurs  sens;  cependant  jamais  plus  d'un  seul  dans  le  même 
passage.  La  sainte  Écriture  ne  peut  donc  renfermer  ni  erreur, 
ni  contradiction.—  Ce  travail  est  utile  el  sérieux,  et  il  pourrait 
t'ire  encore  considérablement  développé.  —  Les  passages,  ou 
Chrysostome  recommande  la  lecture  fréquente  de  la  S'*  Écri- 
ture, ont  élé  rassemblés, en  1894,  par  L.van  Ess('2)  qui  a  suivi 
simplement  l'ordre  de  l'édition  de  Montfaucon,  sans  même 
s'inquiéter  des  apocryphes.  —  Le  même  sujet  a  été  repris  par 
un  Anonyme  grec  (3|,  qui  indique  quelquefois,  mais  d'une 
liiçon  très  vague,  la  source  de  ses  citations. 

y]    La  Doctrine  de  S.  Chrys.  sur  l'Église  e(  la  Hiérarchie. 

Ce  n'est  que  dans  les  toutes  dernières  années  que  cette 
question  devint  l'objet  de  recherches  spéciales.  —  Kn  1903, 
deux  études  parurent,  de  tendances  et  de  conclusions  directe- 
ment opposées.—  Le  Prof.  E.  Michaud  écrit  sur  ï" Ecclésiolo- 
(fie  de  S.  Jean  Chrysostome  „  (4).  C'est  M.  V.  Soloviev  qui 
l'avait  indisposé  en  écrivant  dans  "  La  Russie  et  l'Église 

îfte  Athenuemn,\  Juin  ISfl,  p.  7JJ,  Cliiisi;  rciirurhf  ù  Oiry.si.sloiiif  lu 
manque  ilu  clnrlti  iluns  les  prini-ipi^a  ri  ]■>  inaniiiio  lit'  logique  claii>  leur  nppli- 
eution  ;  en  giinérnl,  Cliry.s.se  monlreruit  l'ailile  ilatia  lt>^  i|iiL-:iliiiiis  puicmunt 
stientiliqinw,  mais  lirillfiruit  dnns  les  qucstiutis  priiliqucs  pour  l'iuU-lligenci; 
desquelles  il  ne  fiiut  que  ilu  bon  sens  el  du  cieur. 

(i|  Die  Lehre  Ûev  heilIgeH  Jokaiiiies  Clirgsostomus  iilier  die  Schrifl- 
insiiiration-  Sid/Jiurg  l!:i'.)7. 8".  71>  pp. 

(i)  Der  hl.ChrifsosloHiHsiHier  ilie  Slimme  (ter  Kalliolischen  Kirehe 
Aàer  (las  iiiitzliclic,  keilsaïue  Hntl  erbaitlidie  Bibellptieu.  Duruistiidt 
tëii.  8°.  86  pp. 

(3)  'i6)iv»u  70-j  \'j\j'Jv7i6uvj  Tx  JTîà  ~r,i  àwayi^T'iw;  tûv  yç,x(fâv 
âjxvTX.  'Ei  Màirvi.  ISHi.  pet.  Ho.  ISO  pp.  -  Traduit  en  hulgare  en  IS!-".. 
soir  led.  bulg.  18ti5). 

(4-j  Dans  In  Revue  ititertuitiuimle  île  Théoîoffie.l.  XI  lilMJ|,  pp.  4Ul<d 
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universelle  „  que  S.  Chrysoslome  a  d'avance  victorieusement 
réfuté  les  objections  contre  la  primauté  de  S.  Pierre. 
M.  Michaud  fait  donc  dire  à  Chrys.  1°)  que  l'Eglise  est  une 
société  spirituelle  dont  le  chef  est  Jésus-Christ  et  non  le 
Pape,  2°)  que  l'autorité  de  l'Église  est  essentiellement  un 
ministère  ;  et  par  "  imperium  ,,  le  Docteur  grec  n'entend 
guère  une  juridiction,  3®)  Chrys.  ne  soutient  pas  l'infaillibi- 
lité de  S.  Pierre,  et  ne  lui  attribue  aucune  autorité  supé- 
rieure aux  autres  apôtres.  —  La  manière  dont  Michaud 
prouve  ses  thèses  est  légèrement  stupéfiante,  au  point  de 
vue  purement  scientifique.  Ainsi,  p.  501,  il  donne  comme 
preuve  une  citation  qu'il  introduit  par  "  Chrysoslome  exalte 
l'Eglise...  „,  et  dans  la  note  4,  il  qualifie  lui-même  sa  référence 
de  "  Spuria  „  !  La  même  chose  se  renouvelle  pour  une  autre 
citation  à  la  p.  512,  note 4.  —  M.  Michaud  ou  bien  ne  savait 
pas  ce  que  veut  dire  "  Spuria  „  et  alors  il  se  donne  pour  un 
ignorant,  ou  il  le  savait,  et  alors  il  manque  de  sérieux  en 
attribuant  ces  passages  à  Chrysostome.  P.  502  et  503,  il  cite 
trois  fois  1'"  Opus  imperfectum  in  Matthaeum  „  comme  prove- 
nant de  Chrysoslome.  P.512,  il  a  l'audace  de  dire  que  S.  Pierre 
n'était  pas  infaillible,  par  ce  qu'il  a  péché  !  P.  507,  il  lui  arrive 
de  prendre  l'exclamation  grecque  "  /3a/5at  „  pour  le  pluriel 
latin  de  Papa  (=  évêque)  :  **  Chrys.  apostrophe  les  papae 
(/3a/3at),  pour  leur  dire,  à  quel  péril  ils  s'exposent. ..  „  !  Et  en 
même  temps  cet  étrange  savant  se  fait  fort  de  ses  connais- 
sances grecques,qui,  àson  dire,  l'auraient  rendu  plus  à  même 
de  bien  comprendre  ce  Docteur,  et  il  ose  se  moquer  à  tout 
instant  des  "  Romanistes  „  (1).  Evidemment,  M.  Michaud  ne 
veut  pas  être  pris  au  sérieux.  —  L'élude  de  Z),  John  Ghap- 
man,0.à.B  (1),  confirme  l'opinion  deM.Soloviev:  Chrysostome 
reconnaît  en  toutes  lettres  la  primauté  de  S.  Pierre.  tPar  contre, 
ce  que  J.  Chapman  ne  dit  pas  explicitement,  il  n'y  a  guère  de 
texte  direct  qui  prouve  la  primauté  des  Papes).  —  Les  relations 
de  Chrysostome  avec  Rome  ont  été  examinées  par  M.  Chrff^ 


(1)  st.    Chrysostotn  on  St  Fêter,   dans  la  Dublin  Beview,   19C 
pp.  1-27. 
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Papadopulos  (1).  L'auteur  affirme  à  juste  titre,  que  c'est  en 
vain  qu'on  invoque  l'appel  de  Chrysoslome  à  Rome  comme 
témoignage  de  sa  reconnaissance  de  la  primauté  du  Pape  et 
comme  preuve  de  l'authenticité  des  canons  de  Sardique  qui 
attribuent  aux  Papes  le  pouvoir  de  déposer  ou  de  réintégrer 
à  eux  seuls  un  évêque,  même  en  dépit  d'un  synode.  -- 
Quant  à  la  lettre  de  Chrysostome  à  Innocent,  on  n'est  certes 
pas  autorisé  à  y  voir  une  preuve  en  faveur  de  la  primauté  du 
Pape.  L'évêque  déposé  demande  simplement  aux  évêques 
occidentaux  et  surtout  à  Innocent,  d'intervenir  d'une  manière 
quelconque  en  sa  faveur  et  de  maintenir  la  communion  avec 
lui.  —  La  discussion  n'aurait  rien  perdu  de  sa  valeur  par 
l'omission  de  la  dernière  phrase  de  l'article  cité,  dont  les 
preuves  et  les  résultats  sont  en  accord  parfait  avec  les  don- 
nées de  J.  Friedrich  (2). 

Le  traité  sur  le  sacerdoce  a  donné  occasion  à  quelques 
études  sur  le  pouvoir  des  évêques  et  des  prêtres,  d'après 
S.  Chrysostome.  — 

6.  A.  Hoff  (3)  fait  remarquer  qu'à  propos  des  droits  et  des 
pouvoirs  du  sacerdoce,  le  Docteur  grec  a  "  exagéré  „,  et 
A.  Monchatre  (4)  prétend  la  même  chose,  sans  jamais  rien 
prouver  de  ce  qu'il  dit,  et  aussi,  sans  nommer  HoflF,  qui  lui 
a  visiblement  servi  de  modèle.  —  Quelques  autres  études 
traitent  plutôt  de  questions  morales  ou  ascétiques.  Pourtant, 
puisqu'elles  se  basent  sur  ce  même  traité,  nous  pourrons  les 
énumérer  ici.  —  Une  sorte  de  Régula  pasloralis  de  Chryso- 
stome a  paru  vers  1684,  sans  nom  d'auteur  (5)  et  une  seconde, 

(1)  ^/écri;  70Ù  ayio'j  'Iwâvvo'j  to'j  Xo'Jdodzôuov  tt&Ô;  ry;y  'Pw|Uiy;v, 
dans  la  y  h.  2twy,    t.    III    (19UG),    pp.    !2i254}7.   —  Réimprimé    dans    les 

MoTOCi/iat  IVh/érai    dn  même  auteur,  pp.  Iiîi2-H4.  Jérusalem  1Î)()G. 

(2)  Die  Undchtheit  der  Canones  von  Saidica,  dans  les  Sitsuufjsbe- 
richte  der  philos,  philol  und  hist.  Classe  der  k.  h.  Akademie  derWissen- 
schaften  zu  Miinciieu,  11)01.  p.  417-7(5. 

(3)  Du  Sacerdoce  chrétien  d  après  S.  Chrysostome.  Thèse  présentée  à 
la  faculté  de  Théologie  protestante  de  Strasbourg.  Strasbourg  18r>l. 
8o.  ^7  3:2)  pp. 

(4)  Étude  sur  le  traité  du  Sacerdoce  de  Chrysostome,  Montauban 
1859.  8\  44  pp. 

(5)  Règles  de  Conduite  povr  les  Curés,  tirées  de  S.  Jean  Chrysostome. 
—  S.  1.  ni  d.  8°.  316  pp.  [voir  Paris,  S.  Genev.,  E.  3617].  —  L'imprimatur  est 
daté  de  mars  1884. 
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également  anonymcy  en  1687  (l).--«7.  B.  Bernhold  (2)  a  publié 
une  Pastorale  en  latin,d'après  des  passages  tirés  de  différents 
auteurs.  En  tête  de  chaque  chapitre,  il  met  une  des  idées 
principales  de  Chrysostome  suivant  Tordre  des  VI  livres  sur  le 
Sacerdoce.  —  Le  même  sujet  est  traité  dans  le  livre  de 
B.  Dieckhoff  (3),  destiné  aux  candidats  à  la  prêtrise. —  Enfin, 
le  ly  Menn  (4)  a  exposé  dans  une  belle  étude  les  idées  de 
Chrysostome  sur  la  dignité,  la  responsabilité  et  le  devoir  du 
prêtre  comme  pasteur,  et  surtout  comme  prédicateur.  Il  existe 
encore  quatre  sermons  d'un  Anonyme  français,  (5)  composés 
de  passages  de  Chrys.  (indiqués  toujours  en  marge),  pour 
montrer  que  la  conversion  du  monde  par  les  apôtres  est 
une  preuve  de  l'origine  divine  du  christianisme. 

S)  Chrysostome  et  la  Christologie. 
J.  W,  Feuerlin  (6)  a  traité  de  l'attribut  de  pécheur  que 


(1)  Les  obligations  des  Ecclésiastiques..,  pjar  un  Docteur  en  Théologie. 
Avec  XII  règles  de  conduite  pour  les  Ecclésiastiques  et  Curez,  tirées  de 
Saint  Chrysostome.  Lyon  1687.  8°.  496  et  LXV  pp.  [Munich,  Bibl.  de 
rUniv.  8°.  Theol.  616J.  U  se  pourrait  que  ces  deux  ouvrages  soient  du 
même  auteur. 

(2)  A.  T.  Chrysostomus  Ergodioctes,  h,  e.  Pastoralis  Theologiae 
Monita.  Altorfii  1730.  4».  (L'exemplaire  de  Munich  Univ.,  Theol.  4023. 
4°.  n*est  pas  complet.) 

(3)  Oherden  Berufund  die  Vorbereitung  eumgeistlichenStande. — 
Voi'lesungen  mit  besonderer  RUcksicht  auf  des  hl.Chrysostomus Schrift 
De  Sa^ierdotio.  —  Ans  dem  litterariàchen  Nachiass  des  Verstorbenen 
herausgegeben  von  Georg  Dieckhoif.   Paderborn  1^9.  8®.  VIIl-187  pp. 

(4)  Zur  Lehre  des  hl,  Joh,  Chrysostomus  iiber  das  geistliche  Amt, 
dans  la  Revue  internationale  de  Théologie^  t.  XIII  (1905),  pp.87-l(fâet 
308-321.  —  NB.  V.  Gladkij,  La  doctrine  de  S.  Jean  Chrysostome  sur  le 
ministèrCf  d'après  ses  sermo^is  et  ses  lettres,  Kasan  1898.60  pp.  (en  russe), 
m*est  connu  seulement  d'après  la  notice  de  la  Bys.  Ztschr,,  t  VIII  (1899), 
p.  ^5. 

(5)  Traicté  en  forme  de  sermons  extraict  de  plusieurs  lieux  de  S.Jean 
Chrysostome  prouuanty  que  la  conversion  du  Monde  par  la  prédication 
des  ApostreSt  est  claire  démonstration  de  la  foy  Chrestienne  A  Paris 
1555.  pet.  4o,  36  CF.  [v.  Paris,  Maz.,  8°.  49788] 

(6)  J.  W.  Feuerlin...  ad,..  Laurento  Noringii...  Lectionem  cursoriam... 
invitai  praemissa  Di^^er^a^ione  ad  verbaChrysostomi  et  Oecumenii,qui' 

bus  Christus  'ÂjtjLaprco^o;  et  2f  odpa  'AfiapToalbc,  appellatur.  Gottingae 
(1749),  4o.  16  pp. 
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Chrysostome  applique  à  Jesus-Christ.  L'auteur  l'explique  (par 
des  raisons  d'ordre  spéculatif)  comme  devant  s'entendre  des 
**  peccata  imputata  „.  —  Ig.  Tentscher,  S.  J.  (1),  a  de  nouveau 
examiné  le  passage  de  la  8«  hom.  sur  Tépître  aux  Hébreux 
(cfr.  édition  franc.  1685  (no.  55)  ;  cf.  p.  268)  ;  il  trouve  qu'on 
n'y  peut  pas  parler  de  deux  personnes  en  Jésus-Christ.  —  J. 
S.  Weickhmann  (2;  a  rassemblé  tous  les  passages  de  Chry- 
sostome prouvant(contre  Semler)  la  divinité  du  Christ. 

ê)  àS.  Chrysostome  sur  la  Pénitence. 

EL  Veiel  (3)  a  composé  un  traité  dogmatique  sur  la  péni- 
tence et  ses  effets  d'après  Chrysostome  et  d'autres  Pères. 
(NB.  Le  "  millies  peccasti  „  etc.  ne  se  trouve  pas  dans  les 
ouvrages  authentiques  du  Docteur  mais  il  est  rapporté  par 
Socrate,  HE,  VI,  21  (PG,  67,  728)  ;  pourtant  le  dictum  répond 
bien  à  la  pensée  de  Chrysostome).  —  Le  Jésuite  P.  Ign. 
Frantz  (4)  eut  la  hardiesse  de  vouloir  prouver  que  Chrysos- 
tome non  seulement  n'était  pas  opposé  à  la  confession  auri- 
culaire, mais  qu'il  lui  était  favorable.  Car,  dit-il,  le  passage 
invoqué  par  J.  Daillé  (de  l'hom.  21*^  ad  Populum  Ant. 
ov  ToÙTo  5è....  ei,oiJLOÂoyr,aa(jQaiy  PG,  49,  216  ss.)  ne  prouve  rien 
contre,  attendu  que  cette  homélie  s'adresse  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  baptisés,  et  n'ont  pas  besoin  de  se  confesser. 
2°)  En  ce  temps-là,  il  y  avait  encore  des  pénitences  publiques. 
3°)  (Cet  argument  est  classique  !)  i^oiuo'Xoyilv  signifie  ici  "  con- 
fesser „  ;  mais  la  tradition  enseignait  la  confession  sacra- 


(1)  De  Sententia  B.  Jo.  Chrysostomi  quoad  duas  in  Christo  Perso- 
nas.  Pragae  1758.  4»,  réédité  dans  Zaccaria,  Thésaurus  theologtcus, 
Opusc.  IX,  pp.  633-9.  Venetiis  1762. 

(2)  Chrysostomum  Testem  summae  Jesu,  redeuntis  in  vitam  divinita- 
tis  locupletissimum  producit.  Vitembergae  1771.  4*'.  (numéroté  :  pp  1542.) 
[voir  Paris,  Bibl.  NaL,  4°.  C.  2221.J 

|3)  Dissertatio  ecclesiastica,  qua  decantatum  S.  Joh  Chrysostomi 
dictum:  "  Millies  peccasti,  millies  poenitentiam  âge  „.  antiquis  Eccle- 
siae  Graecae  et  Latinae  Doctoribus  illustratur  et  rohoraiur.ad  quaes- 
tionem  de  termino  salutis  et  gratiae  revocatricis  placide  determinan- 
dum  accommodata.  Ulmae  1701.  pet.  4'*.  Vl-54  pp. 

(4)  Apologia  S.  Joannis  Chrysostomi  de  tisi*  ad  necessitafe  Confet 
sionis  Sacramentalis.  Pragae  1759.  4'*.  42  pp. 

s.  Jean  Chrysosinmc.  19 
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mentelle  el  auriculaire.  Donc  (!)  Chrysoslome  devait  vouloir 
parier  de  celle-là!  —  La  réfutation  des  10  arguments  de 
Daillé  (§  Vil)  est  bien  faible  par  endroits,  et  l'auteur  a  voulu 
défendre  une  cause  perdue. 

La  même  question  a  élé  reprise  par  Eâ.  Herzog  (I).Comme 
Mgr.  Egger.  évéque  de  S.  Gall,  avait  cité  dans  une  lettre 
pastorale.  S.  Chrysoslome  comme  témoin  de  la  confession 
auriculaire.  M.  Hei-zog  publia  un  écrit  contre  lui.  Les  textes 
de  S.  Chiysostome  qui  entrent  ici  en  question,  sont  I")  De 
Sacerdolio  IH,  ô  et  6.{PG.48. 468  et  469).  —  2°)  L'bom.  III,  5  ad 
Ant.fPG.  49.  r,0et54).  -  3"Hiom.  IX  in  Hébr.  (ife..63.  82). — 
4°)  bom.  XX,  3  in  Gen.  {ib..  53.  170).  -  5")  hom.  IH.  4  adv.  Jud. 
(i7a.4S.  867.)  —  6")  hom.  XXX  in  Gènes,  {ih.,  53,273).  —  De 
tous  ces  passages  on  ne  peut  en  effet  conclure  à  une  confes- 
sion .inriculaîre  comme  le  fait  Mgr.  Egger,  mais  on  ne  peut 
pas  non  plus  conclure  à  la  confession  générale  et  publique 
conmie  le  fait  M.  Herzog.  —  Un  dernier  article  d'7.  Tur- 
mel  (2)  (en  1907)  nous  semble  assez  concluant.  I!  donne 
d'abord  sommaii'ement  l'historique  de  la  conlrovei-se  chez 
les  jrrands  lliéolofiiens.  Celle-ci  commençait  parles  attaques 
de  Calvin  et  de  Daillé  et  la  défense  de  Bellarmin,  Grép.  de 
Valencia  et  Vasqiiez.  Du  côté  des  calboliques.  c'est  G.  Rau- 
schen  qui  reconnut  le  premier  que  la  confession  auriculaire 
ne  se  trouve  vraiment  pas  dans  Chrysoslome.  M.  Turmel 
examine  alors  tous  les  nouveaux  passages  et  finit  par  la  juste 
conclusion  qtie  I")  S.  J.  Chrys.  ne  mentionne  jamais  la  con- 
fession auriculaii'e.  2")  il  s'est  efforcé  de  maintenir  en  vigueur 
la  discipline  de  la  pénitence  publique  à  laquelle  étaient 
soumis  les  grands  pécheiu's  elc.  (Les  autres  conclusions  ne 
sont  qu'accessoires.) 

ï)  La  doctrine  de  S.  Chrtfs.  sur  l'Eucharistie. 

Aucini  point  de  la  ductiine  du  Docteur  grec  n'a  suscité  tant 
de  discussion*  el  d'éludé-,  que  celui  de  la  S'"  Euchari-^lie  — 
De  simples  .nnthologies  eucharistiques  de  Chry.soslome  ont 

M)  .'i'.  Jean  Chruxnxiome  et  la  Confffsion.  dans  la  Bévue  itilema- 
fioiinl'- ']>!  Thénlogii:  I.  X,  M!ÏW).  pp.  31-3(i. 

i2i  S.  Jean  Chriixnst'iiiif  et  In  Cniifesnioii.  dan»  la  Beoue  ilu  Clergé 
frniiçnis.  t.  XLIX  (l!il)7).  pp.  59*-anfi.  —  .l'apprends  qn'nn  nlleinand 
pr<'-i>nrp  nn  trnvnil  >'>inl>lnl>l.-. 
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été  composées  par  Jo.yiimmer(Ulimmenus)  (1)  en  1561,  par 
le  P.  Vrancx  (2)  ea  1590,  et  par  Claud.  de  Saindes  (3)  en 
157r»,— Aux  XVH'  et  XVIH'siècles,  la  lettre  à  Césaire  occupait 
tous  les  esprits.  C'est  sur  elle  aussi  que  se  base  en  plus  grande 
partie  l'étude  de  Fr.  Beutsch  (resp.  Ch.  Elter)(4),  qui  dériare 
Chrjsostome  ennemi  de  la  transsubstantiation,  et  partisan  de 
l'imiîanation.II  ajoute  (§  XIII)  que  d'autres  passages  du  Saint 
ne  désapprouvent  pas  celui  de  la  lettre  à  Césaire,  et  aussi 
(§XVl)queChrys.ne  nie  pas  la  présence  du  sang  dans  le  coi'ps 
du  Ciirist  ressuscité.  Ce  travail  n'a  plus  de  valeur  propre.  — 
Cen'est  que  dans  ces  dernières  années  que  l'étude  de  cette 
question  fut  reprise.  D'après  G.  Ed.  Steitz,  (5)  Clirysostome 
jouerait  le  rôle  le  plus  important  dans  ie  développement  de  la 
doctrine  eucharistique. "C'est  lui,  dit-il,  qui  a  décidé  pour  tou- 
jours la  conception  réaliste  dans  la  doctrine  eucharistique  „. 
"Il  a  produit  le  changement  décisil'.de  substituer  le  corps  réel 
ût.  Jésus-Christ  au  corps  eucharistique  ,  (Mi  !  et  S.  Cyrille  de 
Jérusaleui  ?).  M.  Steitz  reconnaît  que  Chrysoslunie  enseigne 
clairement  la  présence  réelle  du  Christ  sons  les  appiuences 
du  pain  et  du  vin,  par  suite  d'un  "  changement  réel  „, 
opéré   par   le  prêtre  sons  l'invocation   du   S.  Esprit.  ~  Fr. 


|l)i),  Paxcbasii  De  Corpore  et  Sanguine  Domini  liber.,  pp.  71'-78'. 
Lnvaiiii  1561.  —  Cf.  le  Traité  sur  les  dons  divitis  après  une  bonne 
Communion,  par  P.  BvpzovaKV.  Pritg.  1545.  (voir  les  éd.  boliein.  1545}. 

[i)  ^aUeus  Calvinislarum.  Hoc  est  ;  Divus  Joannea  Chrysostonius, 
soins  siiflicieiiter  st^rtptis  âiiis  retuniicns  unîvcrsns  errores,  quos  Jonncies 
Calvinus  eiusque  prai'c essores  mit  assecloc  tic  ter  veneral)ili  Eucliarisline 
sacroDiento  commenli  vel  sceiili  suni.  Pur  (1.  V.  S.  Tli.  Lie.  et  Monaslcrii 
S.  Peirl  in  Blandinio  inxlu  Gaii<laviini  Priorem,  ex  operibus  ip?iiiis  collectiis. 
Antvtrpiae  1590.  S'.42ir. 

(3|  De  Eucharistia  et  missae  ritibns  ex  operibtts  b.  Jo.  Clirgsoslomi 
quae  exlant,  e  quibus  Litnrgica  œmprobanlur.  —  Réédité  dans  Dt  la 
BT'iM:,  Mai/i>a  BibUoflii'ca  Ve(er.  Pwiniw,  *  éd.,  t.  VI.  j.p.  t91-5IS, — 
Pai-ia  1&">4. 

(4)  Sxerciiatio  Thioloijica.  ^istens  Cki-ynostomi  et  Tkeoihreli  De 
Saerauiento  Coenae  seiitetiliaui.  Hodieriio  Ptintiliciae  Transsubulnn- 
(l'nf/oHt'Kdoffwaït  co«(»-(rrioiii;<|iini(i,..priipi'innit,Praese-iFKi[),I>£iTSCn... 
et  Respondens  Ciih.  Eltkr.  Ftcgioiiiont.  l'riissus.  Ftegiumonlî  1700.  4"  30  pp. 

iît\  Die  AbetidntahUlehre  lier  uriechisckeii  Kirclie  iti  ihrer  fiPachieht 
licketi  Entivickluuf/.  g'Jl.  t'Acj/sos/omifS, dans  les  Jahrbiiclier fiir  Di  "I 
ache  Théologie,  l.  X  \  \m>\  pp.  44frrd, 
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Lauchert  (1)  est  arrivé  au  même  résultat.  —  J.  Sorg  (2)  fait 
un  pas  de  plus.  Il  dit  que  €hrys.  enseigne  non  seulement  la 
présence  réelle,  mais  qu'il  explique  le  changement  des  élé- 
ments eucharistiques  par  des  termes  (|ùierapf>u9f/tÇttv  et  ^èra- 
axeuàÇeiv  qui  équivalent  au  terme  technique  de  transsubstan- 
tiation. Une  autre  étude  du  même  auteur  (3)  traite  plutôt  le 
côté  moral  et  ascétique  du  S.  Sacrement.  —  Atig.  Naegle  (4). 
dans  son  traité  complet  sur  la  doctrine  eucharistique  de  Chry- 
sostome  a  peut-être  mis  au  point  cette  question  de  la  trans- 
substantiation, en  montrant  (p.  78  ss.)  que  Chrysostome  ren- 
seigne sinon  equivalenter  du  moins  implicitement,c.-à-d..que 
la  transsubstantiation  se  déduit  nécessairement  des  données 
de  Chrysostome  par  un  syllogisme  que  cependant  lui-même 
n'a  pas  formulé.  —  Le  livre  de  M.  Nâgle  a  beaucoup  de  prix, 
parce  qu'il  traite  le  sujet  entier,  et  qu'il  le  fait  avec  circon- 
spection et  avec  grand  soin.SeuIement  l'auteur  aurait  dû  faire 
plus  attention  aux  sources  citées.  Ainsi  les  Ecloges  de  Théo- 
dore Daphnopates  n'auraient  pas  dû  être  citées  comme  telles 
sous  le  nom  de  Chrysostome  fp.  105, 109,  224),  pas  plus  que  la 
Liturgie  grecque  fp.  112,  117.  121  etc.).  Quant  à  l'hom.  *  de 
Melchisedeco  „  (citée  p.  1.54.  158.  162  etc.).  S.  Haidacher  avait 
déjà  montré  cinq  ans  avant  la  publication  de  Nâgle.qu'elle  est 
une  compilation  plus  récente.  L'homélie  d'Abraham  (p.  175) 
est  au  moins  douteuse.  —  Pourtant  ces  quelques  bévues  ne 


(1)  Die  Lehre  der  heiligen  Vdter  Cyriîîus  von  Jérusalem,  Gregor  wm 
Nyssa,  Johannes  Chrysostomus  und  Johannes  von  Damctskus  von  der 
Eucharistie,  dans  la  Revue  internationale  de  TJiéologie,  t.  II  (1894), 
pp.  429-30. 

(2)  Die  Lehre  des  hh  Chrysostomus  ûher  die  reale  Gegenwart  Christi 
in  der  Eucharistie  und  die  Transsubstantiation,  dans  la  Theologiscke 
Quartalschrift  t.  LXXIX  (1897).  pp.  259-98. 

(3)  Die  hl.  Eucharistie  als  Sàkrament  und  ihr  Einfluss  auf  das  sittli- 
che  Lehen  nach  der  Lehre  des  hh  Johannes  ChrysostomiM,  dans  Der 
KathoUk.  t.  LXXVIII  (1898).  pp.  137-50;  193-220,  359-7.5  ;  429-48  ;  495^1. 

(4)  Die  Eucharistielehre  des  heiligen  Joh.  Chrysostomus,  des  Doctor 
Eucharistiae.  iStrasshurger  Theologische  Studien,  herausgegeben  v< 
A.  Ehrhard  und  E.  MOller.  t  II,  4  et  5.)  Freibiirg  iniBr.  1900. 8*.  XÏII-308  p 
—  NB  I  Le  même  auteur  a  répété  une  partie  de  ses  matières  :  DerhU  Chr^ 
sostomus  ein  hervorragender  patristischer  Zeuge  fur  das  hhAltarssc 
krantent,  dans  les  Monatshïàtter  fUr  den  katholischen  Beligionsunte 
richt,  1902.,  pp.  24-8  ;  56-9  ;  79-84  ;  116-20  ;  1514  ;  177-80  ;  215-17  ;  246^2.  - 
n*ai  pas  vu  cette  série. 
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changeront  rien  aux  résultats.  —  En  1903,  Val.  Schmitt  (1) 
publiait  une  nouvelle  étude,  où  il  exaniiae  (p.  2t<]0â)  seule- 
ment les  homélies  de  Chrysostome  sur  le  VI  ctiapitre  de 
S.  Jean.  L'auteur  communique  d'abord  le  contenu  des 
bomélie?,  examine  leur  but.  leur  forme  et  avant  tout  le  sens 
dogmatique,  qui  serait  en  harmonie  parfaite  avec  la  concep- 
tion actuelle  de  ce  chapitre  dans  l'Eglise  catholique. Ce  travail 
a  sans  doute  de  la  valeur  scientifique.  Seulement,  l'auteur 
n'a  pas  examiné  la  base  de  son  argumentation  ;  il  aurait  sans 
doute  remarqué  que  le  commentaire  de  Chrysostome  sur  S. 
Jean  doit  provenir  dans  sa  forme  actuelle  d'un  second  rédac- 
teur. De  là  aussi  l'étiange  découverte,  dont  il  faut  laisser  la 
responsahililé  à  l'auteur,  à  savoir  que  Chrysostome  doit  avoir 
eu  "  à  un  haut  degré  „  "  le  don  de  spéculation  théologique  „  ! 
M.  E.  Jl/icftaHd  (2),  finit  cette  longue  liste.  Après  des  flots 
d'encre  versés,  cet  auteur  trouve  que  Chiysostome  ne  connaît 
ni  transsubstanltaiion,  ni  présence  réelle,  mais  que,  d'après 
Chrysostome-l'eucharistie  représente  le  Christ  «  nvEUftaTixà^B , 
expression  qui  a  bien  hanté  l'esprit  de  M,  Michaud.  11  étale  du 
reste  dans  cet  article.la  même  ignorance  des  ouvrages  de  notre 
Père,  que  nous  avons  déjà  remarquée  à  l'occasion  de  son 
"  Ecclésiologie  „  (voir  p.  2Sô-6).  M.  Michaud  oe  les  connaît 
évidemment  que  d'après  la  vieille  édition  latine  de  Bàle  1547. 
Autrement,  il  ne  pourrait  pas  citer  un  commentaire  sur  U 
Ps.  22  (!),  une  116'  homélie;  une  60*  bom.  ad  populunr. 
Antiochenum,  etc.  etc.  Il  va  de  soi  que  la  lettre  à  Césaire  et 
rOpus  imperfectum  in  Matihaeum  sont  aussi  mis  à  contribu- 
tion par  M.  Michaud.  —  Des  articles  de  M.  Kirillov  (3)  et  de 
C.  B-  Ponomarev  (4)  je  ne  connais  que  l'existence. 

(1)  Die  Verheissioig  der  Eucharistie  [Joh.  VI)  bei  (len  Anliocîietiern 
Cyrill  von  Jérusalem  u»d  Johanves  Chrysostomtts.  Worzburg  1903. 
»>.  VM(S  pp. 

(2)  St.  Jean  Chrysostome  et  l'Eiieharisiie,  Jans  la  Revue  iniernatio- 
nale  de  ThMogie.  t.  XI  (19031.  pp.  iKtllI. 

i5]  La  doctrine  f!i)!imali<iiie  sur  le  mi/stifre  de  reiicharistie  dans  les 
cruvres  de  S.  Jean  Chrysostome,  dons  la  Christianskoje  Clenije,  1906, 
pp.  26-52.  (v.  Biiz.  Ztsehr.,  t.  V  11896),  p.  629.) 

(i)  La  doctrine  de  S.  Jean  Chrysostome  sur  la  sainte  Eucharistie. 
(Jnns  la  Pravoslavnji  sohesiednik,  I9M.  pp.  510  .ss,  —  Voir  H.  R.  Bramlkv, 
Hotv  did  S.  Ckrysostom  uiiderstniid  toùto  mdrt:  etc.  ?  1879.  8",  fBr. 
Mus.  4372.  g.  10119)1 
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A  propos  de  rExtréine-Onction,  le  P.Jos.  Kern  (1)  fait 
rernai'quei' que  le  passage  souvent  cité  de  la  31"  boni,  sur 
Mathieu  ;  Kai  yka  «  rpaTtc^a....  {PG,  57,  384),  ne  veut  pas  dire 
qu'on  ait  attribué  à  l'huile  des  lampes  de  l'église  le  pouvoir 
de  guérir  des  maladies,  mais  seulement  que  l'huile  sacra- 
mentale  pour  les  malades  fut  conservée  dans  une  lampe 
(/u/vi'a),  suspendue  dans  l'église. 

Il  re  reste  plus  que  quelques  petites  études  de  détail. 

Le  P.  Hipp.  Marraccio  de  Lucca,  voulut  établir,  en  1664,  la 
doctrine  de  S.  Chrysoslome  sur  l'immaculée  conception.  (2) 
Après  avoir  léfuté  trois  passages,  objectés  par  un  certain 
Baodeilus  de  Castro  novo,il  dressa  une  liste  de  40  citations  de 
CJirysostome  sur  ce  sujet.  Malheureusement,  39  d'entre  elles 
sont  apocryphes  et  celle  qui  reste  ne  prouve  rien, —  Le  même 
auteur  a  annoncé  la  publication  d'un  "  Mariale  Chrysostomi  „ 
que  je  n'ai  pu  découvrir. 

J.  S.  Stuck,  dans  son  ouviage  De  Angelis,  (3),  a  inséré 
çà  et  là  dans  le  texte  de  son  livre,  12  citations  de  Chry- 
soslome sur  les  anges.  En  1595,  quelques-unes  de  ces  cita- 
tions, (p.  e.  de  laudibus  Pauli)  n'étaient  déjà  plus  inédites. 
—  Ch.  Wachtler  (4)  combat  G.  Boerner  qui  avait  cité  Chry- 
sostoiie  en  faveur  de  son  opinion  sur  l'origine  des  lois  et  des 
rites  mosaïques.  —  A.  Manoury  (5)  soutient  avec  raison, 


ii)  Ein  inissversla)i(leiies  Zeuriuiss  des  heiligen  Chrysostomws  fur 
das  Sakrameiit  den  Mzlen  Olung,  dans  la  Zeitschrifl  fiir  kalhoJ. 
Theohiiie.  l.  XXIX  (lUO.)),  pp.  SM5-9. 

1^1  Viinlicatio  Chrysostomica.  sen  De  S.  Joanne  CkrysosloMO  in 
coiitroverski  Coiiceplioiiis  B.  V.Mariae  ab  adversariontmiminitatiotti- 
biis  vmdicato  optisciiliim,  in  qiw  ipsemet  Chrgsostomtts  tnimaculatae 
coiweplioiii  B.  Virijinia  iiiiiiqiiain  coiitraiîus, se(l semper propitius,  OC 
mire  faueiis  fuinse  iletuonsIrnUir.  Hnmiir  ilKil,  8".  101  pp.  et  les  tables. 
-  ^U.i  ^.VMipliiLrL.  .;sl  N  Cilogni.,  Bilil.  .If  Villo,  G.  B.  IV,  4477|. 

^'■^1  De  Aiiijelix  aii'jetico'iiie  homhnini  prtiesidio  aiiiue  custodia  Medi- 
lutûi.  —  Hisitixeria  sinit  nomiiilla  fx  varirs  S.  Chrjfsostomi  HomilUs 
iiiitiiiitcrii'lis  el  voudinu  in  Uwein  editis,  deprompfa.  Tiguri  làK.  4°. 
H'J  IF. 

;+l  Iphtola  ad  viiiiin  inaui'ilieuiii  D.  Jo.G.  Boenterum.  Drosdae  169*. 

irii  Exaiiii'ii  d'un  texte  île  Saint  Ctiry&ostome,  dnns  les  Annales  du 
ilu„rif  IMiurenx.  t.  III  I  l«7il).  pp.  l±l-i. 
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contre  Beilarmin.  que  te  texte  de  l'homélie  40'  sur  la  I"  ép. 
aux  Coiinthiens.  ne  prouve  point  que  Clirysostome  enseigne 
le  péché oiisinel. Aussi. Paimieri  (De  Deo  créante  et  élevante, 
p.  539)  a  toit  d'interpréter  dans  ce  sens  le  passage  qui  fait 
suite  au  texte  en  question:  "Le  baptême  rend  l'âme  telle 

qu'elle  a  été  engendrée  à  l'origine Mais  on  aurait  tort 

aussi  d'y  voir  sa  négation. 

Enfin.  Eb.  Nesfîe  (1)  remarque  contre  M.  Uadham,  que 
S.  Chrysostome  (in  Matth.)  ne  peut  guère  être  considéré 
comme  témoin  .du  martyr  de  S.  Jean  l'apôtre. 

c)  S.  Chrysostome  et  la  théologie  morale  et  ascétisme. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  travaux  relatifs  à  ces  deux 
points.  La  plupart  d'entre  eux  se  bornent  à  un  lria};e  de  cita- 
tions, sans  approfondir  les  questions  De  pareils  florilèges  sur 
l'ensemble  (Je  la  morale  et  de  l'ascèse  ont  été  composés  par  nn 
Anonyme  français,  en  154ft  (2)  et  par  J.  Champagne,  O.Pr.(;i), 
à  l'usage  des  catéchistes.  —  En  1776.  le  P.  Rom.  Kiigl  (4). 
bénédictin  d'Ettal,  éditait  un  livre  de  méditations  pour  tous 
les  jours  de  l'année.  Ces  méditations  sont  tirées  de  S.  Chry- 
sostome.mais  les  références  ne  sont  point  indiquées.  —  C'est 
le  même  but  d'édification  que  poursuivit  la  Chrysostomiis- 

(i)  IThrysostom  on  the  Life  of  John  ihe  AimMU.  ^an^.  The  aiiief!can 
Journal  of  Theolonie,  t.  IX  (1905).  p.  .519-20. 

(2)  Tm  Vie  lies  JnsUs.  esrtraicle  (les  œuvres  de  Saiuct  Jean  Chriisos- 
tome.  Avec  vn  petit  fraicfé  contenant  Vexpositinn  îles  hniel  Beafitniies 
escripfes  en  S.  Matth.  5'  chap.  A  Lyi>n  15t9.  pet.  8».  9R  pp. 

(3)  Index  et  epitoine  Florum  D.  Jo.  Chrysoaiatni  ex  einsdem  nperibiis 
decerptum,  ({uibus  in  euarrando  catechistno  catholico.  explicmitHsiiue 
qttadragesimae  Rutmaeliis  sacer  Beclesiastes...  apposite  iifi  pnierit. 
Rheinis  (579.  —  Rééditi>  dnns  ViAii.  Int.  de  Chrys.  en  1588. 

(4)  Spirilus  Snncti  Vltrusosfonii.  Sivo  r  Doctriiia  Morah's  ea-  aureis 
operibus  SP-Joniinis  Chriisostomi  Archiepisropi  Cniistaiilivopdlilani 
Collecta,  ne  insiuffulos  iiuhÎ  diesad  meililandiini  jiniimsila.  Atigi\sinp 
Vindeliconim  1776.  8-.  X-4.7>  pp.  el  les  tnl>le>^,—  l'ii.'  rdJIion  nlL^ninruli-  trOs 
augmciifre,  n  pnriio  sons  le  tifre  :  Geisl  d-'s  heiliiifii  Chrifn'isfnmiiS' 
Oder  :  Silfenlehreu  fur  nlle  Taife  des  Jahrru  ans  Om  eihiihpi<eii  uiiil 
leîir reicbe.it  fichrifteii  diesesheiliaen  Vafers  îiis  TIeiifxrlie  Hherset^f  iiitii 
mit  aniuiitiiien  Beilenkeii  vermehret.  An^f]im^  1781.  S".  ■>  tt.  (ïH  cl  7-^1 
pp.  pt  Ifs  tnblcs. 
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Pastille  de  C.  J.  Hefele,  plus  tard  évêque  de  Roltenburg  (1). 
L'auteur  y  a  indiqué  la  source  de  chaque  citation.  —  En  19Q2, 
un  livre  semblable  fut  publié  par  (r.  Goedert  (2). 

A.  Van  Heck  a  extrait  les  passages  sur  la  Passion  de 
N.  S.  (3). 

Un  Anonyme  italien  composait,  en  1544,  avec  des  passages 
de  Chrysostome,  un  traité  divisé  en  16  chapitres»  sur  la  prière 
etVaumône  (4),  et  A*  Millier  publiait  une  paraphrase  en  sept 
sections,  sur  la  lettre  "  quod  nemo  laeditur  nisi  a  seipso^  (5). 
— R.  Mûnchen  éditait  un  florilège  sur  le  jeune  et  la  prière  (6), 
et  Mart.  Kreittmann  un  traité  sur  la  détraction  (7),  où 
ridée  fondamentale  de  chaque  chapitre  est  indiquée  en  tête 


(1)  ChrysosiomuS'Postiîle*  Eine  Austvahl  des  Schônsten  aus  den 
Predigien  des  heiligen  Chrysosiomus,  Fur  Frediger  und  zur  Priva- 
ierbauung.  Ausgewdhlt  und  aus  dent  Grundtexte  ûbersetet.  Tobin- 
gen  1845.  8o.  517  pp.  —  La  2«  éd.  parut  ib.,  1850  ;  la  3»,  ib.,  ia57.  8o. 
X-674  pp. 

(2)  Saint  Jean  Chrysostome.  Lectures  spirituelles  sur  les  vertues 
chrétiennes.  Paris  1902, 12°.  XLVI-632  pp.  —  NB.  Sur  J.  Planche,  Esprit 
de  S.  Basile,  de  S.  Grég.  de  Nae.  et  S.  Chrys,,  voir  les  édil.  gr.  18*7. 

(3)  S.  Patris  N.  Jo.  Chrysostomi,  archiepiscopi  ConstantinopolitafU 
Commentarii,  homiliore,  enarrationes  in  passionem  Domini.  Excerpsit 
ea,  disposuitf  collegit  ac  denuo  edidit,  A.  van  Heck.  BruxeUes  1852.  8^. 
S  tt.  269  et  271  pp. 

(4)  n  modo  purissimo  di  sopplicare  a  iddio  di  san  Giovanni  Grisos- 
tomo  al  tutto  conforme  à  VEvangelio.  Aggiuntovi  del  medesimo  Autore 
vn  Libro  del  frutto  de  la  Lemosina.  In  VeneUa  1544.  pet  4«.  75  ff.  [Un 
exempl.  à  Viennes,  bibl.  de  la  Cour,  76.  g.  119J. 

(5)  D.  Johannis  Chrysostomi  Archi-Episcopi  ConstantinopoUtani 
Ulustris  doctrina  :  *^Nemo  lasditur,  nisi  a  semetipso,  „  praeclara  admi- 
randa  Oratione  a^  ipso  divine  exposita  ;  Nunc  vero  oh  matériau  singu- 
larem  Dignitatem  et  integritatem  plurihus  S.  Scripturae  ac  Patrum 
Argumentis  exornata.  Francofurti  ad  Moen.  1696.  4o.  102  pp.  et  les 
tables. 

(6)  Gedanken  des  hl.  Joh-  Chrysostomus  ûber  Fasten  und  Gebet  aus 
dessen  Schriften  aus  dem  Griechischen  ûbersetst  (  Vorausgeschickt  eine 
kuree  Lebensbeschreibung).  Koln  1829  8^  VIll-104  pp. 

(7)  Admonitiones  vel  annotationes  salutares  Contra  Detractores 
perniciosissimos,  ac  eorundem  Auditores  benevolos  seu  studiosos  :  ex 
Homilia  tertia  quinti  tomi  S-  Jo-  Chrys.  Archiep.  Constpl.  ad  populum 
Antiochenum  habita,  extractae  :  autore  M.  Kr.  Decano  et  concionatore 
Mospurgensi.  Ingolstadii  1.587.  4°.  43  pp. 
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par  un  texte  de  Chrysostorne.  —  G.  Kopp  (1)  a  composé 
une  dissertation  sur*  **  Chrysostorne  et  la  vie  séculière  „. 
—  Ce  n'est  encore  qu'une  petite  partie  de  sa  thèse  que 
M.  Kopp  a  publiée.  Elle  nous  présente  les  idées  de  notre  Père 
sur  la  nature  créée  en  général,  le  mariage,  la  famille,  les 
plaisirs,  la  propriété,  le  travail,  les  arts,  les  intérêts  d'un 
prêt,  la  vie  sociale  et  publique,  les  sciences.  En  général,  dit 
l'auteur,  Chrysostorne  montre  une  grande  modération  dans 
ses  exigences  vis-à-vis  des  gens  du  monde.  —  Il  nous  seml 
cependant  que,  pour  comprendre  la  sociologie  de  Chrys. 
faut  toujours  avoir  égard  à  l'état  social  et  culturel  de 
époque.  L'exposé  des  principes  de  Chrysoslome  quant  i 
vie  ascétique  et  l'idéal  de  la  vie  chrétienne,  mériterait  u' 
élude  approfondie  et  devrait  être  envisagé  au  point  de  v 
de  l'esprit  grec,  si  l'on  ne  veut  pas  que  cette  étude  devienne 
un  simple  florilège. 

A.  Hulster  (2)  a  rassemblé  les  passages  des  commentaires 
sur  les  épîtres  de  S.  Paul,  où  Chrysostorne  explique  ses  prin- 
cipes pédagogiques.  —  Du  reste,  Chrysostome  a  écrit  sur 
l'éducation  des  enfants  un  traité  spécial,  édité  en  grec  et  en 
latin,  et  dont  M.  Haidacher  promet  de  prouver  sous  peu 
l'authenticité  niée  par  Montfaucon.  (Cf.  l'édition  gr.  1656). 


.L/CU 


(1)  Die  Stelhmg  des  hî.  Joanties  Chrysostomus  eum  weltlichen 
Iiiaiigiiraldissertation.  MiUister  lî)05. 

(2)  Basilius  (1er  Grosse.,.  Johnnnes  Chrysostomus.  Seine  pdûagog 
schen  Grandsdtze  dargestellt  in  aHSijeivahlten  Kapiteln  imd  Zitateh 
ans  seinen  Homilien  iiher  die  pauUnischen  Briefe,  (=^  Saminlung  der 
bedeutendsten  paedayogischen  Schrifteu  aus  aller  und  neuer  Zeit.., 
herausgegeben  von  J.  Gansen,  A.  Keixer,  B.  Schulz,  31.  Baiid.).  Pader- 
born  (F.  Schoning)  190B,  8'.  Vl-51  pp.  —  La  partie  de  S.  Chrys.  commence 
p.  43.  — 

Je  note  encore  les  articles  de  V.  Pafov,  La  doctrine  de  S.  Jean  Chry- 
sostorne sur  l'éducation    des  enfants^  ih,,    1897,  pp.  339-54   (v.  Byz. 
Ztschr.,  t.  Vil  (1898),  p.  G3:2).  —  A.  Loplchix,  S.Jean  Chrysostome  comtv^ 
Prédicateur  de  la  charité  et  de  Vaumùne,    ib.,   1897,  27-48  et  212-6 
(v.  Byz.  Ztsch.,  VII,  (1S'.)7).  p.  021.  —  A.  Lei»okskij,  La  doctrine  de  S.  Jec 
Chrysostome  sur  la  conscience,-  dans  la  Christianskoije,  Ctenije,  18 
pp.  89-102.  —  Enfin,  J.  Goviauovskv,  La  doctrine  de  S.  Jean  Chr 
tome  sur  la  propriété,  dans  la  Biichepoleznoe  Tchtenic  (=  Lectun 
fiante),  t.  I  (1907),  pp.  372-88,  005-13. 

S.  Jean  Chrysostome.  20 


EPILOGUE. 

Nous  sommes  arrivés  au  tenue  iJe  notre  route  qui  était 
longue,  peut-ôtre  fatt^uiinte.  Il  est  bien  probable  que  l'un  ou 
l'autre  vestipe  deS.  Jean  (llir3\sostome  nous  ail  échappé  ;  il 
est  bien  possible  nnssi  que  l'un  on  l'autre  détail  ait  été  jugé 
par  nous  au-dessHs  o»  au-dessous  de  son  importance  réelle 
pour  ne  rien  dire  des  imperfections  d'ordre  philologique  et 
littéraire.  Toulefols,  nous  avons  la  confiance  que  cet  exposé 
dans  son  ensemble  donne  une  idée  approximative  de  l'in- 
fluence que  ce  Uocteui-  de  l'Eirlise  grecque  a  exercé  dans  le 
uionde  théologique  cl  de  l'arcueil  qui  lui  a  été  fait  pendant 
quinze  siècles.  Les  sympalliies  dont  il  a  été  l'objet  de  la 
part  de.s  savants,  les  travaux  et  ies  études  qu'on  a  consacrés 
à  ses  œuvres  sont  autant  de  fleuis  et  de  couronnes  déposées 
sur  son  tombeau.  Son  époque  appaitient  au  passé,  le  monde 
gréco-byzantin  a  disparu,  mais  ses  écrits  continuent  à  parler 
pour  lui  et  c'est  ici  l'endroit  de  se  rappeler  le  mot  du  Pape 
Céiestin  I  :  "Omu  ykp  Ht^ots  «î/vwïSv;. ÈKï-puï;  (]). 

De  nos  jours  l'autorité  de  S.  Clirysostome  en  matière  dog- 
mafique  est  en  voie  de  piogrès.  —  Comme  exér/ète,  il  n'a 
jamais  cessé  d'être  le  pUis  estimé  pariui  les  Pères  de  l'Eglise 
gi'ec(|He.  Au.-si  serait-il  intéiessant  d'examiner  si  l'école 
d'Anlioche,  et  spécialement  S.  Cliiysostome,  n'est  pour  rien 
dans  le  fait  (|iie  de  nos  jours  aussi  la  méthode  grammalico- 
histori(pie  s'est  partout  substituée  à  l'ancien  allégonsme.  — 
Comme  prédiatieur,  Cliiysostome  tient  incontestablement  le 
premier rang.etparloiil  il  est  citécomme  le  modèle(plus admi- 
ré peut-être,  (prirnilé)  des  prédicateius.  On  a  beaucoup  écrit 
.sur  Chrysostouie.  Mais,  si  la  (|uaiilé  ne  répond  pas  toujours 
à  la  quantité,  tout  jiorte  à  croire  ijue  les  travaux  dans  ce 
domaine  iiepi'endioiit  pas  lin  si  vite  encore,  et  si  notre  publi- 
cation n'a  que  ce  seul  résultat,  d'orienter  utilement  les  cher- 
cheurs, et  d'avoir  montré  de  tpiel  côté  se  porterait  avec  le 
plus  de  fruit  leur  allontion,  nous  nous  croirons  assez  dédom- 
magé de  nos  labeurs. 

(11  Ein'stohi  ad  ilcniiii  et  iioiiiilifiii  CniistaiiHtiopolitanuin,  Mansi,  IV, 
lin"  C. 
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112,117,273 

262.  264 

212 

Pli.      121,  179 

3. 61,  67,  246-7 

88 

274-5 

1.39 

124-5 

66 

80 


43 

224,  295 

114.116-8.  121. 

l-il,  133,  137.  139 


nen/.el,  Lr. 

114 

II.Tfier.  .1.  li. 

232 

lliTiiiLriliLsl.lir 

Rri.i 

102.  147-8 

lii'nileiKi  J.  II. 

281 

Ileniiilil  ICIinii 

) 

7S 

Ile.Tiir.îfr.  (!,•. 

129 

Il.'iirer,  .lar. 

SB 

Bi'vreisiiis 

58.  245 

liisni-.  Ile  la 

291 

llianilev.  II.  R. 

293 

BiiKlif.  Eiii.iie 

86 

BiirjriiiiJln  |■i^. 

62-,3.  65-6 

Riancliiiii.  .V. 

218-9 

Biilez.l. 

138 

Riant.  H. 

:«, 

111-2.272 

ISil.iiiiever.  P. 

81,  28:! 

Billv-  J   ,ie 

201 

Bingliani,  J. 

247 

Bini.G. 

219 

Bissolali.  SI. 

245 

Blackbuin.R. 

195 

Blanc,  R.  le 

201 

Blondel.  1).           41 

-2. 

46-9.  225 

Boehmei-UorminJt 

H 

276 

Bulii-inger.  Fr.  et  P 

41 

240,  275 

Beise,  J. 

84 

Boissonnaile 

126 

BolLaniliani  Hag. 

37,  76-7 

Roniface  1. 

6 

Bonaventtii-e,  (S.) 

74 

Bongiovanni,  A. 

118 

Bonneiti,  A. 

232 

Bonrecueil.  de 

210 

Roor,  Ch.  de 

49 

Bouboidios,  N. 

112 

Bouvy,  E. 

4,  6.  264 

Royd.  H.  S. 

193-4 

Rfandam.  P. 

195 

Breitiing.  A. 

223 

Bridieiiiis,  C. 

56 

Brixius.VdirGerman 

.elBeroard 

Bfoekae]  1.  J. 

131,  138 

Rroad,  A. 

196 

Rfowne,  H. 

195 

Bnickner.  A. 

68 

Bdick, 

15,54 

Rrnnellns  l^otiip. 

100, 101 

Rriinet 

99 

Biidé,  T. 

130 

Rudge.  E.  A    VV. 

198 

Riilengei.  C. 

102 

Runce.J. 

193 

Ba.«li.  R.  W. 

243 

Butler,  C. 

38.226.263 

Butler,  J.D. 

243 

Rydzovsk.v.  P. 

291 

Cuiilau,A.  B. 
Caldana,  A. 
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Canisius,  H. 
Canons 
Capito,  F. 
Capsius,  B. 
Casât i,  A. 
Caspari,  C.  P. 
Cassien 


117 

28 

151 

227 

219-20 

181,247 

70,79 


Cassiodore,  59,  61-2, 66,  73 

75-6, 80,  227 
Castelli,  R.  138 

Castrucci,  R.  216 

Caro,  A.  219 

Catalan,  Jos.  177 

Cavazzoni,  F.  218 

Cave,  G.  115,224 

Ceillier,  R.  230 

Célestinl.  71,298 

Ceralino,  J.  102,  154 

Césaire,  Lettre  à-        21,272,  ss. 
Chaloner  191 

Chambert,  W.  195 

Champagne,  J.  295 

Chapman,  J.  286 

Chappuyzi,  V.  H.  124 

Chase,  Fr.  H.  284-5 

Chaualarie,  Ch.  190 

Chek,  J.  94,163,  191 

Chevalier,  U.  223 

Chrislophore,  76  7 

Chronicon  Edessen.  56 

„  Paschale.        17, 49 

CiRheri,A.M.  178 

Clenard,N.  92 

Cochleus,  J.  250 

Coin,  Fr.  58 

Cognef,  A.  271 

Colangelo,  Fr.  217 

Combefis.  Fr.  87,  109,  1 10.  176 
ConciledeChalcéd.10,12-3,17,72 
Constple.  (680)  19 
d'Éphèse  8, 71 

„    du  Latran,  20 


„    de  Nicée  (787) 

Constantin  Cabal.  21 

Constantin  Diac.  52 

„         Loucaris  103 

Meliten.  27 

y,         Porphyrog.  48, 53 

Constilutum  17 

Conybeare,  Fr.  267 

Coptes  57 

Cornarius,  Jan.  If 

Corvinus,  A.  2 

Cosmas  Diac.  ^' 

„        Indicopl.  18, 
„        Palricii 

Vestitor  25,48,53-3,58 


111-2 

195 

139 

253 

185-6 

85 

141 

94, 160, 165 

128 


Cotelier,  J.  B. 
Cowper,  B.  W. 
Cozza-Luzzi,  J. 
Cramer,  D. 

„         J.  A. 

Cramoisv,  L. 
Crebellus,  Leodr. 
Cromer,  M. 
Cruice 
Cyprien  (S.) 
Cyriaque,  Lettre  à 
Cyrille  d^\lex.  (S.)  3, 6-8, 10, 1 1, 
14.16-7,25,27,30-1,33,59. 
Cvriiius  de  Chalcéd.  78 

a. 

Dacier,  II.  238 

Dalbono,  C.  219 

Dal  matins  7 
D'AIzon,  voir  Alzon. 
D*Ancona,  voir  Ancona. 

Daniel,  D.  277 

,       G.  208 

„       de  Patmos.  28 

Dansquejus,  Cl.  9 

Dapontes,  C.  119 

Darras  23 

Datt,  Ch.  25j 
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Decrelum  Gelasian.  72 

Delehaye.  H.  50 

Deluca.  G.  217 

Demef  lius  Cydon  27 

Dionysius  Pseudoar,  19 

Descheppei'  S8 

Desjaciiiies,  F.  234 

Desolda,  J.  N.  Fr.  197 

Deiitscli,  Fi'.  291 

Diei'kiioir.  B.  2S8 

Diekamp.  Fr.  14 

Dinaus  249 

Dîo-Ciii-ysostcmiis  58 
Dtodoie  lie  Tarse.  1,2. 10.  !t).  60. 

Diosciii'  3 

Doeiint^r.ïh.  268 
Donalus.  H.              147-8.150-1 

Dorntlieus.  Abb.  m 

Doiiblel.  2S3 

Dreeser.  M.  97 

Dubnpr.  Fr.  i;tO-r> 

I'.  12S-9 

DiiL-.n.C.  210 
,     Fionltin  du  S3-6.  100-1.103. 
U)5-S,  III.  1 13-6.1 7.-)-6.  230. 

Diiplan.  n.  120 

Diipiiy  275 

Dyoboitniiiles,  C.  51 

Eadip,,!.  242 

Kclhesis  19 

Eliiliiiid, A. 1418-9.31. 44, 55. 223 
F.l-^ei'  277 

f:iler.  Cil.  291 

Cplii'em  'l'iif^opol.  57 

„       .SyniMS.l  31.2(>0 

EpiphanefS.I  25.  30.( 

„         Scolasl.  75 

Ei.ilninp  .'il 

Kr-nsnic.  611-7.  Si.  91-3.  95.  Î)7-S. 
lâ;i-7,  16(1-1.164-5.170.  184,226. 
Eniirini,  \'.  2 


Eschenauer,  M. 

2.)2 

Ess.  L.  van 

285 

Espence.  CI.  D' 

201 

Etienne.  Diacre 

3.-. 

„      Gobar 

4 

,       le  Jeune  (S) 

;;r» 

EtUinger.  E. 

lU.  711 

Etzel,  B. 

H 14,  220 

Euclierius,  I. 

Ilvî 

Eiidoxie 

9,  40,  42-3 

Euelpidios.  D. 

133 

Eiisèbe  d'Emèse. 

tW 

Euslatbe  d'Anliocbe 

-2 

Eustatliius  Primi 

37 

Eutropius 

42 

Eutychius  d'Alex. 

49.58 

Zigabène 

26-7,  56 

Eiilyches  de  Consiple 

17 

Eva<;rius  Asceia 

37 

Eveiyn  J. 

192.  1 -.14 

Fabei'.  .1.  no 

Fabii'pe.  Fr.  232.  278 

Fnbi'iciiis  9. 221.  282 

Kaciiiuliis  d'Herm.  2,  lô-7.r)9 

Fanloni.  A.  21,S 

harrar  2a 

Kaulh.iber.  M.  31 

Fanltnei-,  J.  A.  2t2 

Feiler.  M.  l,S(i-7 

Fei'iiandez.  J.  A.  179 

Feiiei  lin.  J.  VV.  288 

Fialoii.  E.  134-D 
FicId.F.     27,109.125,127.132 

Finazzi,  G.  219 

Fis.  Th.  123 

Flavien  d'Aiil.  10 

de  Constpl.  3.  17 

Fliic-k.  J.  189 

FuiT.-loi',  Tli.  255.  2.S2-3 


W. 
Fontaine.  N. 


2t«i 
2(Ki.9 
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FouIloD,  I.  E.  204-5 
François  Aret.,  voir  Aretlno 

Frantz,  Ign.  289 

Franz,  J.  255 

Fréculpbe  de  Lisieux  79 

Frick,  246 

Fridbott.  H.  184 
Fronton,  voir  Duc. 

Fulier,  Th.  85 

FuDk,F.X.  241,276 


Oagniard,  C. 
Galeazzo 
Gallandi,  A. 
Gardiner 
Gardtbausen,  V, 
Garino,  J.  B. 
Garnefelt,  G. 
Gaume 
Gélase  I. 
Gelenius,  Sig. 
Gennadius 
Genouiile,  J. 


234 
216 
119 
272 
28 
138 
226 
128 

8,9,  11,72 

180 

63 

123,  128-30 


Georges  d'Alex.      21,  34-5,45-8 

51, 60,  77 

„        Cedrenus,  49 

„        Hamartolus,  49 

de  Nicomédie,  55 

Syukellos  49 

„        de  Trapezunt,  82,  140, 

150-1 

GepperJ,  Fr.  41 

Gérard,  J.  243 

Germain,  sen.  33 

Gernianus  Brix.    97,  102,  148, 

154  9. 167,  170-1. 
Germon,  B.  208 

Ghiiesotti,V.  271 

Giacomelli,  M.        118,  217,  219 
Gidel,  M.  130,  137 

Gifford,  S.  K,  267 

Gigli,  G.  218 


Gladkij,  V. 

Glaser,  N. 

Goedert,  G. 

Goidbacber 

Gordios,  A. 

Gorichem,H. 

Gounou,  Fr. 

Goviadovsky,  J. 

Gozzi,  C. 

Graf,  G. 

Graisse,  J.  G.  Th. 

Grandison,  V. 

Graux,  Cb. 

Grégoire  II  Pp. 

„        d'Antiocbe 
„        de  Girgenli 
Mammas 


288 

106 

296 

68 

28 

144 

252 

297 

219 

57 

280 

192 

267 

22 

259 

36 

27 

de  Naz.  (S).  8,  11,  14, 

18,25-6,30-1,  70-270. 

de  Nysse  <S).   14,  25, 

259-60. 

„       Thaumat.  259 

Gregoras  Anlirrb.  27 

Gregoriis,  Gr.  de.  148 


Gregoris,  Kalbolicos, 


55 


Greizer,  J.  85,  103. 108, 110, 1 14, 

117. 
GOidenpenning.  A.  242 

Gnntlier.  0.  17,  59 

Guiilon,N.S.  180,212 

Guy,  M.  136 

Haas.  K.  189 

Hacki,  J.  Fr.  281 

Hadrien  I  72 

Haidacher,  S.  27. 31-3.61, 64, 87, 
223, 258-62.  265, 285, 293.  297 

Hain  89,90 

Haies  84 

Hall,  H.  266 

Hallier,  L.  57-8 

Hamel,E.  211 
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HardouiD,  .1.  115,273 

Harniar.  J.  99.  100 

Hasselbacli.  K.  V.  W.  187.  270 

Hawrylowicz  220 

Heck.  A.  van  296 

Hedius,  C.  183-4 

Hefele.  C.  J.  7. 22.  296 

Hegendorir.  a.  148.  156 

Heidelbei-ger.  G.  280 

Hello.  E.  253 

HeQiert.  A.  van.  214 

Henislerhusins.  Ti.  120 

Henderson.  H.  244 

Héraclius  19 

Heibeil  94 

Hei-genrOthef.  .1.  23 

Heimaiin  Contiail  78 
Heminnl.  (lodf.  205. 229-30 
Heivelus,  G.           104-5.  171-2 

HeizoR,  Ed.  290 

Hieraniiips,  Tmi».  25.  .tS 
Hipii.-ml.  H.        127.  130,  l:S4-5. 

Hllairui.'^.l  69 

Hilseiileld,  A.  1» 

Hincinar  de  Keitns  73 

Histoire  Lau>ian<ie.  38 

Hodegus  19 

Hody  243 

Hljger.  C,  245 

Hoenikc  255 
Huescliel.  I).    .st, 99, 101-4,  115 

Hoevfii.  An!,  van  den  ~      255 

Hoir.  C.  A,  287 

Hollliiiii/..  i;li.  2,S1 

HolVmann.  S.  K.  C.  9(1.  2,S0 

Holliiipislii.  I.  166 

Hobenlohe.  C.  de  88 

Hohenwang,  I,.  149 

Hohler.  K.  \V.  194 

IbilcicIV.'MMd.  .1.  M.  281 


Holl, 
Hollii 


.11. 


192-3 


Honorius  Aug. 

64 

Hosins.  St. 

92,96 

Hrubyhoz,  G. 

197 

Hlllster.  A. 

297 

Hughes,  I. 

lia 

Huiler,  H. 

181 

Ibas 

16 

Iconoclasioe 

20 

Idatius 

78 

Innocent  1. 

5.69.263 

Isaac  l'Armén. 

56 

„     Syriis 

36.  .57 

Isambeil 

225 

Isidore  dePéJiise  4 

6.  34.  43.  47 

.        .    SBville 

59.63-4,73 

Jacoby  270 

Jacques  d'Ede.ssa  .56 

I.U  Voragine  79 

Jaeger,  J.VV.  11.5.118 

JaBfé  71 

Jagic.  V.  198 

Jardin.  Tli.  ! 

Jean  l'Aum.  60 

.    Daniasc.  (S.)  19-23.31-5.51  ' 

,     Eucliattes.        2.5,  34,  53-5 

,    .lejnnalor  36 

,    Geoigides  32 

,    Glyltas 

,    Mediocris  67 

„    Monat'bus  54  . 

.    Moschu-s  43, 60' 

„     Nesleules  260 

„     Psetlus  54 

,     Veccns  27 

Jeannin  212 

Jeep.  L.  41.  48 

Jéidnie  (rS.l  :i.  .511.  liO,  C3-4,  67-8 

JoOl  49 

Joly  213 

Joseph  (te  .M.'llione  27 
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Joulet,  Fr. 

204  , 

Lejay,  P. 

263 

Julien  d'Ecl. 

68-9 

Le  Mère 

211 

Justinien  I.          14; 

17-8,  22,  79  i 

Léo,  A.  E. 

123,268 

Léo  Clericus 

76  sq. 

Kamaryt,  VI. 

197 

Léon  L 

11, 19,  71-2 

Karo,  G. 

31 

Léon  le  Sage     25,  45-6,  51,  226 

Kaufniann,  Fr. 

267,  276 

Leonhardi,  G. 

190 

Keraineus,  P. 

28,35 

Leontiusde  Byz. 

18 

Kern,  Jos. 

294 

„       de  Naples 

83 

Khager,  A. 

178, 185-6 

„       Moine 

t 

Kihn,  H. 

2 

Leporskij,  A. 

Kiiillov 

294 

Lequien 

Kaoors,  D. 

239 

Lewis,  E. 

V. 

Knors,  Fr. 

189 

Libelliisfidei 

h' 

Kôgl,  R. 

295 

Liebert 

IJ 

Koepken,  B. 

226 

Lielzniann,  J. 

31 

Kôster 

231 

Liturgie,  d'Ant. 

247 

Kopallik,  J. 

6 

„        de  Chrys. 

248 

Kopilar,  B. 

213 

Livineius,  J.             85,  96-7,  106 

Kopp,  G. 

297 

Loinler,  Fr.  G. 

124, 126 

Kraushaar,  A. 

223 

Loofs,  Fr.                7. 

,  18,  33,  125 

Kraulh,  P. 

257 

Looshorn 

266 

Kreiltmann,  M. 

296 

Lopuchin,  A. 

297 

Krumbacher,  K. 

36 

Loubat,  P. 

128 

Lovvth,  S. 

244 

Lachner,  V. 

149 

Lucien  deMantoue 

11 

Lagiirde,  De 

53 

Ludvvig,  L. 

2* 

Lambert  de  Hersfeld              79 

Lupsette,  T. 

190-1 

Lanibros,  Sp. 

54 

Lupus 

76 

Lamérand,  G. 

25-246 

Lutliei'.  M. 

249 

Lanius,  G. 

280 

Lulz,  J. 

188.  254 

Largent,  A. 

234 

Lynne,  G. 

190 

Lauchert,  Fr. 

292 

Laurenlius,  Mellifl. 

260 

Mabillon 

88 

Laval,  Ant.de 

204 

Macgilvray,  W. 

243 

Leander,  I. 

169 

Maflfeï,  Se. 

116,274 

L écluse,  Fr. 

127 

Mahusius.  1. 

157 

Lécluze,  P. 

123 

MaiXard.  A. 39,43.44,77,126-127 

Lefranc,  E.        122, 

128-9,  133-5 

Maichelius,  D. 

274 

Lefort,  L. 

231 

Maipharcat 

• 

Legendarium.  Ausl 

riac.         81 

1  Malisevskv.  M. 

( 

Legrand,  E. 

90,  150 

Malou,  J.  B. 
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Manomy,  A.  F. 

212-294 

Michel  Psellus             86,  52,  5d 

Manuel  Caléeas 

27 

Michel  Syrus                           57 

Manuel  Couinène 

25 

Miklosiscb,  F.    127.198,219.221 

Manzi.  G. 

217 

Milarelli                                  81 

Marcellin  Coin. 

9,  ÔO,  78 

Milterrntzner,  J.                    189 

Mardial,  G. 

238 

Molinas,  Ch.                          253 

Marciou.  emper. 

13 

Mombrifins                             79 

Martus,  Diat-. 

40 

Monchalre,  A.                       2.S7 

Maicns  lingenicus 

27 

Monolhéli.snie                         18 

Marie,  D.          133,  13t. 

135.  137 

MontanuiPh.                       171 

Marraccio,  H. 

294 

Monlfaucon.  Bern.47,83-7,  116- 

Mariifîues 

212 

124,  126,  1.32, 178-9,  230,235 

MarsIi.K.G. 

194 

Morarin.  C.                            222 

Marsillv.  H.  A,  de 

20Ô-7 

Morel.  Ch.                                  85 

Marlin.  M. 

232-4 

Morel.  F.              101.117.201-4 

Martyrius  fd'Anliociie; 

39.  .il 

Morin.G.       64,66-7,  71,  7:!,  262 

Martyrolo^'es 

80 

Morin,  M.                               14*i 

MarulliasdeMaipharcat         06 

Moschus.  J.                             35 

Malranga,  F. 

220 

Moses  Bar  Cepha                    57 

Mallliaei,C.-F.  )lSI-21,l2*.268-9 

Motlel.A,                    122-3.126 

Malllips 

avi 

Moyne.E.  le           99,176-7.272 

Mallliieu  Ulaslares 

28 

MQller,  A.                                 291j 

MalUiien  fiainai'iotes 

53 

MQller.  D.                             2I>9 

MiMknjix.  M.                2(Hl-7.  209 

Millier.  D'.                              ,SS 

Maxiniu-,  Confess. 

9.31.32 

Miinchen.  R.                         2!»6 

Miixiinns  (rinrilèffe) 

201 

Mularl.  Ed.  v.                       128 

Miixijiiu.^  l'elopoiiens. 

28 

Musciilus.  W.                        1.57 

Maxiuui.-.  le  Pliilnsopiie           3 

Mulien,  .Scol.    16.61,-3,  140,  176 

Majeiv  J.  Fr'. 

280-1 

Miivei-.  l'Ii. 

1S7.  255 

Naegele.  A.                       277-8 

Mélècc  crAiil. 

1,44 

Naegle.  A.                            292 

Meiiarl. 

2-29 

Nairn.J  A.  87,88,117,139,269 

Meini.  D'- 

288 

Naiinius,  P.                           161 

UTercali.G. 

Cl.  1)2 

Ncandcr    235-7,  239,  240, 270-1 

Merle  d'Aubigné 

243 

Xebe.  A.                                255 

Mej'lin.  ,s.  .1. 

274 

Nectariu.*.  de  Csipl.                70 

J[élaplirasessur  Chrvs 

28 

Neophyfus  Encleistos             52 

MélaphrasIe.S.  47-i).  C 

1,  53,  77 

Nerses,  Arni.                          56 

Mevei',  G. 

2Si-4 

Neslle,  Eb.     115.  117,  127,  223, 

Mirliaelis.  A. 

206 

266,  269.  295 

2,S5-6.  293 
Michel  Glvkas  49  ' 


Neslorius        3,6,7,9,33,70-1, 
125-6, 260,  262 


>  ~ 
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Nicéphore  Call. 

n        de  Constple. 
Nicétas  Chon. 

,       de  Heraclée 
„  Nicomédie 
Papblago 
„      Scenophyl. 
Nicolas,  (S.) 

n      Cabas. 
Nil.  (S.) 

Nobilius  Fiam., 
Notker 
Nuth,  A. 


48 

21,  â7 

27 

22 

62 

37,52 

37 

26 

27,53 

5,43 

172, 174 

80 

40 


bberthOr,  J.  1 19 
Oecolampade,  J.  151-3,  155, 182 

261 

Olympias  44 

Olympiodore  d'Al.  22 

Opusimperfectum.  66,276 

Oreg,  J.  235 

Origène  79 

Origénisme  14 

Osgood,  S.  256 
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ADDENDA  ET  CORïlIGENDA. 


P.  X,  L  19,  lire  FoM«s. 
P.  11. 1.  M,  lire  elles,  au  lieu  d'tfs. 
P.  ^,  1. 1,  lire  797,  au  lieu  de  781. 
P.  28Note3,  qjouter:  Dans  la  nomenclali 
seulement  telles,  où  il  y  a  réellement  ili 
P.  W.l.^.\ire  quoiqu'il. 


1. 10.  é 


P.  47. 1.  13,  a  écrire  Syméoi 
P.  Si.  I.  ]9,lireIi33;1.2S, 
P.  55,  I.  16.  lira  908;  1.  ai,  1 
P.  Cl,  1.  2,  supprimer  ;  grec. 
P.  81, 1.  8,  lire  Camaldules.  au 
P.  dâ.l'éd.  grecque  no.  11,  à  pli 
P.  19),  1.  26,  lire  philologique, 
P,  232,  I.  12,  lire  1963. 
P.  281.1.27,  lire  la.  pour /«, 
F.  29.-..  I.  Il,  lire  ascétique. 


u  lieu  de  Siméoi 
■  t\Yjy>,v  ;  L  2!),  lii 
Î136. 


eu  de  Ca>iifiiluliles. 
lieu  de  iihllosophique. 
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